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VrUDE  ou  GUDIUS  (  Marquard)  , 
aotiqaaire,  né  ie  i*^  fèvntr  i655, 
à  Rensbourg,  dans  le  Holstein,  j 
coameoça  ses  ëludcs  sous  la  dirceiion 
de  JoDWy  et  les  eontÎDwi  à  f acadé- 
mie de  lëiMy  me  beaucoup  de  sue- 
ces.  Âpris  vmr  termiotf  ses  eours,  il 
visita  les  princtpaics  ?illcs  de  la  fiaSM- 
ÂlIemagDe,  et  passa  en  Hollande  afie 
des  lettres  pourHeinsius  et  Gronovius. 
Il  6t  ce  voyage  contre  le  gré  de  ses  pa« 
rents,  qiri  Je  voyaient  avec  peine  n^- 
I  iger  l'étude  du  droit,  pour^ivre  une 
carrière  qui  ne  semblait  pas  devoir  le 
conduire  à  la  fiirtune.  Ses  nouveaux 
amis  s'empressèrent  de  lui  trouver  un 
emploi  conforme  à  ses  goûts  •  et  il  se 
chargea  de  Téducation  de  Samuel 
Scbatz,  jeune  homme  très  riche,  et 
qoi  avait  anssi  le  goûr  des  voyages.  Us 
wiîrent  ensemble  de  la  Haye,  vers 
bfin  de  lÔSg, et  s'arrêlèrent  à  Bans 
près  d'un  an.  Giidins  profita  de  son 
s^our  dans  cette  capitale  pour  se  lier 
Ê9tc  plimenrt  savants ,  entre  autres 
avec  Ménage  y  auquel  il  fournit  qwU 
qnes  notes  pour  son  Diogène  Laeice, 
et  avec  Henri  de  Valois ,  qui  fen-* 
^geait  3  publier  un  opuscule  encore 
inédit  de  Sl  -  Hippolyte  ,  touchant 
f^rUechrist  (Voy,  St.-Hippolyte ). 
Nos  deux  voyageurs  étaient  à  Tou- 
louse au  mois  d'octobre  1661;  et  ils 
y  furent  retenus  par  une  maladie 
grave,  dont  ils  avaient  été  atteints 
tn  mime  temps  :  ils  partirent,  ayant 


d*élre  bien  rétablis,  pour  Tli^lie,  ou 
ils  furent  accueillis  d'une  m.niK're  très 
distinguée,  lis  .sejoumèreot  a  Rome, 
k  Florence,  à  Naples,  et  y  firent  une 
ample  récolte  d'antiques  et  de  manus- 
crits précieui.  Cependant  les  amis  que 
Gadms  atait  laissés  en  Hollande, 
continuaient  de  loi  cherdier  un  em- 
ploi; et  ils  obtinrent  enfin  pour  loi 
une  cbaireà  l'acadéoiie  de  Duisbourg: 
mats  SdiatE  lai  persuada  de  la  refuser, 
pour  l'accon^agner  en  Angleterre. 
I/amitié  de  ce  jeune  homme  pourGu* 
dius,  inspira  de  la  jiîousi*?  à  Is.Vos* 
sius,  qu!  tenta  de  les  désunir;  mais 
i'alîection  de  l'élève  pour  son  maître 
parut  en  redoubler.  Gudius,  à  son 
retour  d'Angleterre  ,  reçut ,  en  1668, 
Toffi  e  d'une  chaire  a  Deventer  et  d'une 
autre  à  Amsterdam  :  il  les  refusa  toutes 
les  deux,et partit  Tannée  suivante  avec 
son  ami  pour  le  Holstein.  Le  d  uc  vou- 
lant retenir  dans  ses  éfats  Gudius, 
nésonsi^t,  le  fit,  en  1671,  son  bi- 
bliothccaue,  et  rbonora,  en  167a, 
du  titre  de  son  conseiller  iotiBie.Uiio 
mort  prématurée  entera  Schalz  en 
1674.  Par  son  testament,  il  institoa 
Gudius ,  son  um|ue  héritier:'  mais  on 
reproche  à  celui-ci  d'avoir  £ut  annu> 
1er  des  dispositions  en  faveur  de  Gro- 
novius,  de  Heînsius,  et  d'autres  litté- 
rateurs; et  cette  preuve  d'avidité,  si 
rare  dans  les  vrais  savants,  serait  une 
tache  éternelle  à  sa  mémoire.  Gudius 
encourut ^  en  1678,  a  disgrâce  de  fia. 
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souTerain,  sans  qu'on  en  saclie  le 
iaoiir:qiioi([u1l  eût  alors  une  fortune 
brîlknte,  il  témoigna  un  grand  cha- 
grin de  se  voir  éloigne'  de  la  cour; 
mais,  peu  de  temps  après ,  il  pnrviutà 
aefaiie  employer  parle  roi  de  Dane- 
mark ^  do2it  il  devint  un  des  con- 
seillers. Gudtus  mourut  le  9.6  novem- 
bre 1689.     biljliotljtquc,  1res  riche 
en  manuscrits,  qui  nv.iicnl  ctt:  sur- 
tonl  Tobjet  de  IVnvic  de  Yossius  ,  fut 
aciu'ïëe  par  lidbuiîz,  pour  le  duc  de 
WoU€nbultcl.Gutliu''pionH'tt.iil  quan- 
tité d'ouvrages;  mnis  il  n'eu  doiuia 
aucun ,  et  il  u  a  fuit  imprimer  y  outre 
le  Traité  de  St.-Hippol^lc  (Paris, 
1661,  iD•8^),  qu'un  morceau  de 
Jonsîus,  sur  la  forme  de  la  lance  des 
Spartiates,  quelques  vers  ÂBcinesiuSy 
et  une  tlièse ,  De  eUnicis  swe  graba* 
tanis  veieris  ecclttsiœ^  lëua,  1657  ^ 
in-4*.  Pierre  Bnrman,  devenu  pos- 
lesseur  des  manuscrits  de  Gudiut, 
en  a  extrait  :  I.  Murq.  Gudii  et  doc- 
iornm  virorum  alionim  ad  eum 
h^uislolœ  ^  Utrechr,  i6()7,  in-4°.;  on 
trouve  ,'H!Svi  dans  ce  volume  dos  Icllres 
de  Cl,  6arrau  ,  tirées  de  la  bibiiolbè- 
qnc  de  Gudius.  11.  Ses  Notes  sur 
Pbc«lre,ln^éiëes  dans  re'dilion  d'Ams- 
tcrdim,  1G98,  in-8'. ,  qui  cojuicnt 
d'ailleurs  quatre  Cables,  copiées  par 
Gudius,  d'après  un  manuscrit  de  Dijon* 
De  (0U5  les  ouvrages  de  ce  savant,  te 
plus  connu  est  Je  recueil  d'inscriptions 
gu'il  lais!>a  imparfait:  Graevius  se 
chargea  de  le  mettre  en  clat  de  paraî- 
tre; mais  n'en  avant  pas  eu  te  loisir, 
il  confia  ce  travÉl  à  Jean  Kool ,  un  de 
ses  élèves,  qui  moift-ut  avant  de  IV 
Yuir  icrmiiK*  ;  enfin  Ffvifir.  Fîfr.stl  le 
donna  au  piil)lir  sous  ce  litre:  Aiiti- 
quœ  inscripUoncs  titm  ç^raicœ  tum 
lii  lifiœ  ôlim  à  Marq.  Gudio  collectœ; 
nuper  à  Joan.  Kuolio  dis^estœ,  hor- 
iatu  consilioijue  Grœvii  y  cum  ad- 
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1751 in>fol.  La  BîhUolhi^ue  rai* 
sonnée  des  omrag^s  des  savants  de 
l'Europe ,  tom.  x,  contient  une  bonne 
notice  sur  Gudius  :  on  peut  encore 
consulter  les  Mémoires  de  Niceron , 
tome  XXVI  ,  et  le  Dictionnaire  de 
Ghaufi'epié^  où  Ton  a  irelevé  quelques 
ernurs  ccliappées  aux  précédents 
biogr.ipbrs.  W — s. 

GUDE  ( GoTTLOB  -  Fredehic  ) , 
savant  théologien  protcslint  ,  ne  à 
Lauban,  dans  la  Lu.iace,  en  t-joi, 
mort  le  ao  niin  i  7^6,  est  auteur  de* 
ouvrages  suivants  :  1.  De  juriscon- 
sulionuii  et  polilicorum  in  Scriptu- 
ram  sacram  nieritis  eritico^xegesis, 
Liipzig,  1729,  in-4".  Celte  disser- 
tation est  très  curieuse.  IL  Démons^ 
îratio  hermeneuUca  qubd  ChrisUHs 
in  cœnd  sud  vroLVfitaffifua  agnum 
pasehalem  non  comedtrit ,  inid.  y. 
1741 ,  in-4"-  '  cette  seconde  cdiiioQ 
est  augmentée  d'une  Réponse  aux  ob« 
jections  (k  Conrad  Ikeuins.  IIL  Fita 
Jo.'Guu.  Hoffmnnni  J.  U.  doc- 
loris,  ibid. ,  i-j/ji,  in -4**.  Gnde 
était  i'ami  et  le  bcau  lVcro  d'IL'ilmanu , 
dont  il  avait  épouse  la  sœur  ;  la  biop;rn- 
phic,  pleine  d'inte'rct,  qu*i!  a  donnd« 
de  ce  savant  liumaie,  peut  être  cile'c 
comme  un  modèle  de  ce  genre.  IV. 
Disserîalio  historico-eriticadeSad* 
duceorum  in  judmcd,  gente  auiori" 
taies  dans  le  tome  11  des  MiseeUanJ 
Lips*  itoca,  publiés  par  Mencke.  Vt 
Mpiitola  apologetica  pro  Disserta- 
iione  de  Sadduceontm  autoritate  ; 
dans  le  mémo  recueil,  tom.  Y.  VL  De 
anibus  Juliani  apostatœ  paganam 
religionem  instaurandi ,  léna,  1740» 
in-4".  ;  et  bcanronp  d'autres  disser* 
talions  sur  divers  jiouiis  de  rrifique 
sacrée  ou  de  gramraaue  bèbrampie. 
—  ^on  pcre  ,  Frédéric  Gude  ,  ne?  » 
en  Silesie  en  lOtk),  mort  !c  G  mars 
,  À  Lu, ban  ,  ou  il  elait  premier 
piuîicur,  -é  Lis^u  ùivcri  ouvr^g!?S 
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Wtaïc  gcurc;  lu.iis  ils  soal  lous  en 
aHemaud.  — •  Henri^Louis  Gude  ,  uc- 
vcn  de  Marquard,  mit  on  talent  sin* 
gttlier  pour  apprendre  les  Uitgucs ,  et 
parlait  presque  toiffes  celles  de  TÉu' 
rope.  Il  avait  voyagé  dans  toutes  les 
cours  ,  et  était  fort  instriiit  des  intë> 
rits  des  différentes  puissances  ;  mais 
son  inconstance  naturelle  ne  lui  per- 
mettant de  se  fî\*  r  nulle  part,  il  ab^in-^ 
donna  sa  place  de  secre'taire  à  la  chan- 
cellerie de  Glucksladl,  pour  voyager 
de  Tiouv'  Mii  sans  aucun  but.  Celle  vie 
V3g,iboti(ie  l'exposa  parfois  à  de  fâ* 
cîiciises  avrnluiesj  il  fut  souvent  re'- 
(luil  a  vivre  de  sa  plume,  s'occupa  de 
diveiics  II adu(.[iOns,  et  donna,  suus 
le  voile  de  Tanonymc ,  plusieurs  ou^ 
¥rages  populaires,  des  descriptions 
de  l'état  présent  de  Nuremberg ,  de 
Brème,  de  Lubeck,  de  Hambourg^ete», 
tous  en  allemand  ;  enfin ,  abruti  par  la . 
crapule,  il  mourut  misérablement  à 
Halle,  le  27  îiovembrc  i707«W— *8» 

GUDELINUS.  ro^*GoTOEM!r. 

GUDËN  (JeaU'Mavrice],  sa< 
Tant  jurisconsulte  saxon ,  ne'  à  Hcili- 
genstadt ,  en  1609,  d;!ns  la  Haute- 
Saxe  ,  professa  le  droit  avec  benncoup 
de  dislincîioii  à  Erfurt,  fut  nommé 
a^sessetir  au  tribunal  de  l'électorat  de 
M.iïencc  ,  et  mourut  le  7.  i  avril  1G88. 
On  citera  de  lui  :  I.  Disstrtalio  ad  jus 
publicitm,  Erfurt,  1673,  in-4".  il. 
iiistoriœ  Erfurtensis  ab  urbe  eonf 
ditd  ad  reduetam,  Ubri  ir^  ibfd. , 
i6';5,  ia-8\,  <ig' ,  rcimprimo  dans  le 
lame  ni  de  la  CoUeciia  seripUjr*  Hs» 
tori^BMoguniUnœ,  par  Jean-Chr.  Joan- 
ujs,  Francfort,  in-fol.  :  cette 

histoire  est  très  estimée.  Just.  Chr* 
Molschmann  a  publié  la  vie  de  Gu« 
dcn  dans  VErfordialitterata.'^Ya^ 
lentin-Ferdinand  Guden  ,  de  la  même 
famille  que  le  précèdent ,  baron  ,  che- 
valier de  l'ordre  immédiat  de  l'em- 
pire, couseiUer  à  la  dbamlHj^  iunpé^ 
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riale,  ne'  à  Maïence  en  îG'j'9,  mort 
le  9  mars  1708,  est  principalement 
connu  par  son  Codex  dîpîomeUicui 
SW0  Sj  Uoge  diplomatariomm ,  mo* 
numerUorumqueveterum  ineditonm 
odhuc ,  €t  res  germanicas  prœeiftuè 
Moguntinas  UlustraaUwn*  Le  pros** 
pectus  de  cet  important  ouvrage  pa* 
rut  à  Francfort,  17^8,  in-B*'.  Les 
savants  desiraient  vivement  la  conti<* 
nualion  de  ce  recueil  :  Tauteur  en  pu- 
blia les  trois  premières  pTiîio>;  en 
1743,  47  et  ^i, à  GÔltingvie,  Franc- 
fort et  Leipzig,  in-4**.  Frt^d.-GharL 
de  Kuri  publia  la  quatrième  en  1758  » 
et  Henri-Guillaume-AïUoine  de  Buri 
1.1  cinquième  en  i'^G*i,  avec  une  i- 
vapte  préface  et  une  notice  sur  k  vie 
de  rameur  par  J«  D.  d'Oleoschtager. 
Les  dipidmes  et  pièces  inédites  que 
contient  cette  coHeçdon ,  s'étendent  de 
l'an  8B1  jusqu'à  la  fin  du  xiii*.  siècle* 
Val.  Ferd.  Guden  a  encore  publié  ea 
allemand^  sous  le  titre  d^Unciaîa  um. 
selectum   ffezlariense ,  Wet^lar, 
17347  in-4''M  une  description  d'une 
riche  collection  de  monnaies  cl  mé- 
dailles modernes.  —  Hcnri-Philippe 
GuDEW,  docteur  en  the'ologie,  mem- 
bre du  consisluire  d'Hanovre,  cl  sur- 
intcïulaul  des  églises  du  duché  de 
Gciltinguc,  ne'  à  Voinumliausea  en 
1676,  mort  à  Zcilc  le  1^7  avril  1 74'^, 
a  publié  plusieurs  . ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  1.  Dissertatio 
sœcuUtris  de  Smesîo ,  duce  Bruns-' 
vieensi  et  lamèburgensif  HanOTre , 
1750,  in-4^  IL  NoUHa  ardinis 
erenikamm  ^ugùsUnianorttms  elle 
est  diyisée  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière s'étend  jusqu'à  Luiber;  et  la 
seconde  contient  la  vie  de  ce  réforma- 
teur cl  de  ses  confrères  qui  Font  aide 
dans  soîi  projet.  III.  La  Fie  de  St.- 
Bonijaci  ,  Helmstadt,  1720,  ïn  4". 
IV.    M  Histoire   ecclésiastique^  ' 
Gd((<VigM^«  Adçlung  cite  encore  de  lui 
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un  Spécimen  gcop  apluœ  litterariœ 
in  tiispaniâ  îituratd.  On  peut  con- 
sulter ,  pour  les  dél.iila ,  son  Elo^e 
dans  le  lomc  iii  diii' Histoire  de  Got" 
tinguCf  par  Heumatui.  W— s* 

GUDËMOF  (Boris).  GQ- 
DOimOF. 

GDDIN  DE  M  BRENELLEBIB 

IPavl-Philuppe  )  y  liltôrateiir ,  né  • 
ans  le  6  juin  1758,  de  paresis 
protestants  ,  était  ûls  d*un  horloger 
dbtÎDgiMs  dans  l'exercice  de  son  art  ; 
ctce  rapport  fut  peut-être  l'origine  de 
son  inlimile'  avec  le  fameux  Bojiumar- 
cîiais.  S.T  racrp,  restée  veuve  iorljeuiic, 
lui  apprit  cUe-mcmc  h  lire  dans  les 
ouvrages  de  nos  meilleurs  auteurs  > 
et  Te^ivoya  ensuite  faire  ses  études  à 
Genève.  U  profita  de  son  séjour  en 
celte  ville  ,  po\ir  visiter  Voltaire,  qui 
essaya  de  le  (létouruer  de  la  carrière 
des  lettres  ,  dont  il  lat  fit  voir  les 
dangers  :  mats  le  penebant  de  Godu 
remporta  sur  les' avis  do  ce  grand 
]ioiiime«  et  sur  ceux  de  sa  mèie.  De 
retour  k  Paris,  il  se  livra  encike- 
menti  la  poésie.  A  fingt^x  ans ,  il 
prâcnta  auscoinëdiens  Cfyumnestre 
on  la  Mort  d^jigamemnon ,  qui  fut 
reçue  à  l'ëtude;  mais  la  difficulté  de 
trouver  trois  actrices  pour  les  prin- 
cipaux rôles  ,  €i\  fit  relardcr  la  repre'- 
senlalion  ,  que  la  retraite  de  M^^*. 
Clairon  rendit  impossiblc.Uoe seconde 
tragédie^  iutiiulce ,  Bugaesle  Grande 
et  qui  offrait,  dil-on  ,  des  beautés  du 
premier  ordre,  éprouva  le  même  sort: 
enfin ,  le  Jeune  poète  parvint  à  faire 
ïïtftàaaatf  m  1776,  son  CoriO'- 
l0it(i)i]ependesiiGcbdetette  pièce 
"le  dé^nnina  à  renoncer  au  théâtre. 
Le  genre  de  Thistoire  parut  d'abord  lo 
fixer;  mais  son  goût  le  ramenait , 

{^t>  Le  plan  et  riatention  de  cette  Iree^dle  , 
^ifat  imprimée,  $cmt  exprimét  dan*  le  «temier 
v«r«  «il  U  mère  de  Coriolao  a'icrie  :  jfk  !  j'ai 
ftrdu  monfiUi  «t  «M  MU  réMod  ;  Vous  avt* 
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sans  cesse  et  comme  malgré  lui ,  à  la 
poésie  ,  qui  fui  toujours  le  plus  doux 
de  ses  dclasiicments.  Partisan  des  ré- 
formes, mais  ennemi  de  U  licence,  il 
lot  efirayédu  caractère  que  prit  bien- 
tii  la  révoitttion;  et  s'étant  retiré  ï  U 
eampagpey  il  y  cherchait»  dans  des 
occupations  variées,  des  «Ustraclions 
au  sentimentdcs  maux  qui  pesaient  sur 
son  pays.  Le  danger  f  assé,  il  revint  k 
Paris  ,  et  s'occupa  de  revoir  les  pro- 
ductions de  sa  îeunesse,  ou  bien  d'en 
terminer  de  nouvelles.  Il  devait  de 
nombreux  amis  à  sa  franchise ,  et  à 
cette  bienveillance  qui  était  peinte  dans 
ses  traits  comme  dans  toutes  ses  ac- 
tions :  il  ne  chercha  jamais  à  augmen- 
ter sa  fortune  ,  quoiqu'elle  fût  rae'- 
diocre;  et  il  ne  consulta,  dans  le  choix 
d'une  épouse ,  que  les  rapports  de  ca- 
ractère ;  aussi  l'union  qui  en  lésulta 
fiit-elle  heureuse,  La  force  de  son 
tempérament  faisait  espérer  au'il  joui- 
rait plus  long«iemp8  de  son  l)onheor* 
Gudin  mountt  d'une  maladie  aîgoe  k 
Paris,  le  iQ  lévrier  i8xa»  Il  lot 
d'ubord  associé  9  puis  correspondant 
de  l'Institut ,  et  membre  aes  aca- 
démies de  Lyon,  de  Marseille  et 
d'Âuxerre.  On  a  de  lui  :  I.  LotkàbreH 
V alrade ,  ou  le  Royaume  mis  en  in* 
terdit^  tragédie  en  5  actes  et  en  vers, 
Genève,  1-^67,  in-S".  CMtc  pièce  qui 
n*a  jamais  été  représentée ,  fut  brûlée 
Il  Rome ,  en  1  --ÔÔ ,  par  décret  de  l'in- 
quisition. Il  la  fil  reimprimer  avec  une 
prélace  ,  Kome  de  l'imprimerie  du 
Vatican  (Genève),  1777,  in.8*>.,  et 
enfin ,  Paris,  1  Bo  i .  Cette  dernière  édi* 
tîon  àit  enlevée  k  Tinstant,  tout  en- 
tière f  sans  que  Tautenr  ait  jamais  sa 
par  quelle  voie  elle  s'était  écoulée.  II, 
Cof&Utn,  tragédie  jouée  en  quatre 
actes,  mais  im^niméeen  cinq,  Pa« 
ris,  1776,  in-8  .  L'auteur  l'a  fait  pré* 
céder  d'une  dissertation  sur  toutes  les 
tmgédieidwuGMMUn  a  fourni  losujçt 
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CD  France ,  en  Italie  et  en  Aogictme. 
Ce  sujet  a  depuis  clé  irailé  trois  fois 
en  firaiicais,  par  Labarpe,  Ach. Gou- 
jon et  Segur  aîné,  f  Foy.  Chapoton, 

CORIOLAN  et  FORBOPÎNAIS.  )  111.  AuX 

mânes  de  Louis  XV  et  des  grands 
hommes  qui  oïd  vécu  sous  son  règne  j 
Deux-Poots,  1 776»   vol.  in-8''.;Lau- 
janBe,  17779  nièine  finnat^i'iolM^ 
éacuion  de  cet  aa?nig^  en  FvnMe,  liit 
défendue  par  la  polioe.  Le  njk  »  dit 
Grimm ,  en  est  io^l  ;  mtie  on  y 
trouve  des  vues ,  de  la  cBaleur ,  et  les 
ttodments  d'un  bon  citoyen.  Cest , 
ea  plmdt  ce  devait  être  letableiia  des 
progrès  de  l'esprit  humain  dans  le 
xyiii*.  siècle.  On  a  reproché  à  l'au- 
teur de  îoner  lorsqu'il  fjllail  peindre, 
rî  de  })rodiguer  sca  éloges  ayec  si  peu 
de  discernement  ,   qu'il  représente 
Beaumarcliais  comme  le  Galon  de  la 
Fi  ance ,  pour  avoir  ose' plaider  contre 
un  mcmore  du  parlement  de  Pai  is. 
IV.  Grades  obscrvuUons  faites  sur 
U$  bonnes  mœurs  par  le  frère  Paul, 
hermite  des  bords  de  UiSemeflfëm, 
1 7  9 ,  in- 1  a  •  GTest  un  recueil  de  con- 
tes :  la  yersifieatîon  en  est  Isdle;  mais 
les  sojeto  sont  peu  piquants ,  quoique 
liceneienx.  L'auteuf  l«i  reproduisit , 
vingt-sept  ans  après  ,  sous  ce  titre  : 
Contes  y  précédés  de  Becherches  sur 
Vorigine  des  contes ,  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  poésie  et  des  ouvrages 
de  Tima^matioii  ,  Paris  ,  \  806  ^  1 
voi.  iu-S  ,  Les  rccheixhes  sont  assez 
superficieiics  sous  quelques  rapports  : 
parmi  les  contes  ,  les  meilleurs  sont 
ceux  que  Gudia  a  imite's  des  aucicus  fa- 
bliaux j  les  autres  ne  sont  ^uère  que 
des  anecdotes  et  des  uots  hceucicux 
qui  ne  peurent  être  sou£ferts  que  parce 
qollt  «innent  une  idiSe  des  nmrs  de 
P^oq[ne  qui  a  prMdë  la  nérolotMMi  ; 
ee  qui  ëtail  le  vérilable  but  du  oon* 
tiur*  V.  Discours  en  vers  sur  Vàbo* 
VitkndeUtssrçiltude^Vsmi  17B1 , 
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in^".  C'est  dans  cette  pièce ,  adrcs  ce 
au  concours  de  l*acadéraie  française , 
mais  qui  D  j  obtint  pas  le  pi'ix^  qu  oa 
trouve  ce  vers  connu  : 

Le  roi  d'uQ  peuple  liLie  eit  ktul  un  roi  paiuant. 

VI.  Supplément  à  la  Manière  d'é" 
crire  V Histoire  ,  Kcbl ,  i-jS^  , 
11.  Celle  critique  d'un  ouvrage  de 
l'abbé  de  Mably  «unit  p|i  être,  dit 
Grinuiy  plus  piquante  et  plus  polie  ; 
nais  ou  y  tvomre  des  obserralions  im* 
portâmes  et  des  anecdotes  cûrieoses. 
Mablj  n'arait  osé  attaquer  Voltaire 
qaTapiès  sa  mort.  Gndiu  le  défendit 
lorsqu'il  ne  pouvait  plus  se  défcndio 
lui-même.  VII.  Essai  sur  l'histoire 
des  comices  de  Rome,  des  États- gé^ 
néraux  de  France  et  du  parlement 
d! Angleterre  ^  Paris,  lyBg,  3  vol. 
in-8".  L'acade'mîc  française  décerna , 
la  même  année,  à  cet  essai,  le  prix 
d'utilité.  Il  a  le  mérite  rare,  dans  ces 
sortes  d'ouvraççes  ,  d'être  éciit  avee 
beaucoup  de  claitc.  Mil.  Supplément 
au  Contrai  social, Paris  f  1 790,  in- 1  a; 
1791  ,in-8".;  179s,  în*ia;  traduit 
en  atleniand  par  Ab,  F.  Hobner, 
Koenigsberg ,  1 79a ,  to-B^  Dans  ce 
lÎYre  adressé  à  fasserabfde  consil» 
tnanle  ^  il  démontre  que  le  |ouverne- 
ment  uonarcbique  est  le  seul  qui 

Ï)uisse  conVri)ir  à  la  France  :  aussi 
'auteur  fut-il  proscrit  pendant  la  ter- 
reur. IX.  Béponse  iViin  ami  des 
grands  hommes  aux  envieux  de  la 
gloire  de  Foltaire ,  Pai  is,  1791  , 
in-8°.  X.  La  conquête  de  tapies 
par  Charles  FIJI ,  Parts,  180T  , 
5  vol.  in-8°.  C'est  un  poème  Lcroi- 
comique,  dans  le  genre  de  celui  de 
l'Ariostp.  Il  y  avait  travaillé  pndant 
trente  ans  :  cependant  ce  poème  n'a 

rlnt  en  de  succès  en  France  x  mais 
est  y  dit -on ,  loti  connu  en  Alle- 
magne. XL  VAarmvamàe  j  poème 
en  trois  diants  »  ^aris ,  tBoi  ;  et  ang- 
menléd^on  quatrième  cbant^ibid.| 
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iBi  ( ,  in*'8^. ,  eDri€fai  de  savantoi 
notes  ;  f^alande  m  loue  la  rersifica' 
tion  et  1  exactitude*  Enfin  Gudîn  est 
Tediteur  des  OEuvres  complkes  de 
Jieaumarchais  Paris ,  tBog,  7  ToL 
.in-S**.:  outre  1rs  préfaces  et  les  notes, 
il  a  insère'  dans  le  dernier  Tolume, 
uu  morceau  cFimo  assez  grande  clrn- 
due  ^  intitule  :  Des  Drames  et  des 
Comédies  de  Beaumarchais  ,  et  de 
quelques  critiques  quon  en  a  J ailes, 
C'i'st ,  comme  on  le  pense  bien  ,  une 
apoIop;ie  des  pièces  ae  son  ami  ;  unis 
«lie  n'est  pas  dépourvue  d'un  cerlaiu 
inteVét.  On  a  publié  une  Notice  sur 
Jlf.  Gudmdela  l^remeUerie ,  Paris , 
/i  8t  a ,  iD-8^  (  1  ]  Cfest  un  panégyrique; 
mais  on  y  trouve  des  anecdotes  agréa- 
bles^ animées  par  le  langage  de  Tes* 
prit  et  du  sentiment.  On  y  apprend 
que  l'auteur  a  composé  une  histoire 
de  France ,  qui  se  termine  à  la  mort 
de  Louis  ](iY,  et  qui  pourrait  former 
l!  cnlc-cînq  volumes  în-8^.  Le  manus- 
crit existe  encore  dans  sa  famille.  Une 
entreprise  aussi  vaste ,  qui  a  été  l'objet 
d'un  travail  de  quarante  ans,  détruit 
Je  reproche  que  lui  fait  un  critique, 
d'ailleurs  assez  imp.irlial ,  Gntnra.  Il 
prélciid  que  (iudiii  avait  de  Tesipiit , 
des  couAaissances ,  de  Timagination 
et  de  la  verve;  et  que  ce  qui  paraissait 
lui  manquer ,  c'était  la.  lâciilté  d'em- 
brasser fortement  un  objet.  La  publî* 
cation  de  cette  histoire  détruirait  com- 
plètement cette  assertion,  (  ^.Cottet 
ut  GebeliNjX,  109.)  W— -s,' 

(iUDIUS.  Foy,  GuDE. 

GUDMliNûËR  (OwsEii),  Is- 
Inndiis,  naquît  en  165^,  et  se  rendit 
en  D  inemaîk  en  1680.  Le  comte  de 
Gyllenstici  n  fut  envoyé  la  même  aur 
née  à  Copenli-égue  commô  ambassa- 
drni  i \iiaordinaiiedc iiucde, pour  la 


(0  Indcpenriamnient  de  ceUe  4|ai  a  été  fait« 
)>ar  M.  Dupunt  dr-><  moactf  «t  ÎSl4l<«  4*Mle 
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condusioti  du  mariage  dë  Charles  XI  . 
aveu  Ulrique-Éléottore  de  Dane- 
marL  Comme  00  parlait  beaucoup 

des  manuscrits  arrivés  d'Islande, 
Tambas  adcur  demanda  à  les  voir;  et 
ce  fut  Gudmonder  qu'on  chargea  de 
les  lui  montrer.  Les  connaissances  et 
les  talents  de  cet  Islandais  inspirèrent 
de  l'estitîie  pour  lui  au  comte  de  Gyl- 
Innstiern ,  qui  l'engagea  à  passer  en 
Suède,  pour  y  être  employé  comme 
interprète.  Charles XI,  ayant  créé  une 
institution  savante,  nommée  dans  le 
pays  Archives  des  antiquUcs ,  Gud- 
munder  y  fut  placé  pour  la  partie  do 
la  littérature  islandaise ,  et  publia  plu- 
sieurs de  ces  livres  islandais  daignés 
par  le  no|a  de  Saga^  Il  mourut  k 
Stockholm  en  1695.  G— au. 

GUDMUNDUS  ANDBEfi,  Islan- 
dais,  était  ûls  d'un  paysan.  Ayant  fré« 
quenté  quelque  temps  recelé  de  Ho-< 
him ,  en  Islande,  il  reçut  un  certifi- 
cat de  capacité,  pour  se  rendre  à  Tu- 
niversité  de  Copenliac;ut .  Mais  --a 
pauvreté  rempêchaut  d'en' reprendre 
le  voyage ,  il  embrassa  l'étal  de  so'n 
père.  Il  publia  cependant  un  f'crit 
intitulé  De  Poligamidet  concubina- 
tu  ,  où  l'on  trouva  des  propositions 
réprchensibîes  ,  cl  qui  le  fit  mettre 
aux  artéts  ,  d abord,  en  Islande,  et 
ensuite  à  la  Tour-bleue ,  à  Copen* 
bague.  Une  nuit ,  s'étant  trop  avancé 
bors  de  sa  fendlre ,  pour  observer 
les  étoiles, 41  tomba  dans  la  rue, 
mais  sans  se  faire  aucun  mal  ^  et  il 
demanda  atissitôt ,  d'être  ramené  dans 
sa  prbon.  Ce  trait  fut  rapporte  au 
roi ,  qui  Itii  accorda  la  liberté  ,  cl  lui 
fournil  les  moyens  de  conlinurr  ses 
études.  Il  mourut  à  Cupenhai^ix  .  en 
1654  »  d'une  maladie  contai^' use. 
S*étant  surtout  occupé  des  aniiqîiiics 
du  Nord,  il  composa  1r  s  onv:  ap,e.«i  sui- 
vants :  I.  P'ohtspa  ,  philos'jp:,ia  d'  U- 
quisàma  dSoiyci^u  damca^  liaduitQ 
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en  l.'ilin  ,  Cojxiii  a-ur  ,  1673  ,  iii- 
4"*.  II.  Lexicun  islandicum,  ibid., 
i685,  irt-4**.  Ces  dnix  ouvra5;c.s  pos- 
thumes furent  publiés  par  Rcscniuf. 

C  AU. 

GUÉAU  DE  KEVEUSEAUX 
(Jacques  Étieii ETE  )  naquit  à  Gbar* 
ires,  €0  1706 ,  (l'une  famille  noble , 
et  se  destina  par  goût  à  la  profession 
d'itfocat ,  qu'il  exerça  au  parlement 
de  Paris ,  de  manière  à  acquérir  nue 
térilable  oâébrilë.  Il  n'y  ciu  pcti- 
6aDt  un  assez  grand  nombre  d'annëcrs, 
que  très  peu  d'affaires  importantes 
où  son  nom  ne  figurât  pas  avec  celui 
de  M.  de  Genm  s  ,  anlrc  avornt  dis- 
lingue,  qui  était  aussi  ne  à  Chartreii. 
Il  mourut,  en  l'jSj  ,  ayant  toujours 
joui  d'une  extrême  considcValiaii ,  et 
laissani  beaucoup  de  mémoires  im- 
lime's  qui  incriteraicnl  d'ctre  rccueil- 
s.  —  Jacques  -  Philippe  -  Etienne 
CvÉAu  DE  Revkrseaux  ,  fils  du  prë- 
tédeot)  pour  qui  la  terre ,  dont  son 
l^ereettui  portaient  le  nom,  et  quiest 
litiiéè  pr^  de  Chartres^  fut  érigée  en 
marquisat ,  naquit  en  1730.  Il  fut 
d*abôrd  intendant  de  Moulins^  et  en- 
suite de  la  Rocbetle,  où  il  âi;:nala  son 
administration  par  le  dessccliement 
des  marais  de  Rochcforl  et  Marennes. 
En  i-jgo ,  il  se  fixa  dans  sa  terre  de 
Bt\nunont  près  ^ogent-le-lV  tron  ,  cl 
entretint,  de  là,  une  <  orrespond.incc 
âTcc  les  princes  ir.uiç-ïi?»  expatries , 
par  l'iiuei  niédiaire  de  JM.  de  Conz  e  , 
cvùquc  d'Arras.  Il  fut  une  des  vic- 
times qui  périrent  shr  l'ccbafaud  ,  a 
Paria,  en  1794-  L— P— B. 

GDÉBRIâNT  (Jean-Biptiste 
fiuSES ,  comie  ce  )  ,  maréchal  de 
France  ^  et  l'un  des  plus  grands  bom* 
mes  de  guerre  de  son  temps  ,  naquit 
en  iGoo^au  1 1  l'rau  de  Ple.ssis-Budes 
M  Bretagne.  Cadet  d'une  famille  an- 
cienne ,  mais  pauvre  ,  il  sentit  qu'il 
devait  attendre  son  élêTation  que 
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d<"'  son  mc'rite  ;  il  entra  fort  jeune  .'lU 
i.(  i  vicc  ,  Cl  fil  SCS  piMiiirres  armes 
en  Hollande  :  il  fut  employé  ensuite 
dans  l'expédition  du  Lauf;ucdoc  ,  et 
5C  trouva  au  sic'ge  d'Altt  cl  du  Vi- 
gan  ,  où  il  reçut  un  coup  de  mous- 
quet à  la  joue.  Cette  blessure  mit  $à 
vie  en  danger  ;  mais  enfin ,  il  gu^it 
et  fut  nommé  capîlaîne  au  legiment 
de  Piémont.  En  i633  »  il  passa  avec 
le  même  grade,  dans  les  gardes  du 
roi,  et  fut  envoyées  Allemagne,  où 
il  se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions par  son  intrépidirc.  Nommé  ma- 
rcclialde  camp,  en  i630,il  condui- 
sit d.ins  la  Fraiiclîc-Coniîc',  l*..rmce  de 
la  Vaîteline,  et  parvint  à  en  opérer  la 
joneîion  avec  celle  du  duc  dci^ongue- 
v  ille.  II  retourna  ensuite  en  Allemagne, 
ctconîiuua  dV  servir  sous  les  cidres 
du  duc  (Je  Wt  imar,  qui  l'honoi  ail  d'une 
estime  particulière  :  en  1 658 ,  il  battit 
les  impériaux  devant  Brisac  ,  et  con- 
tribua k  ïa  prise  de  celte  ville.  L'an- 
née suivante  ,  il  renfra  en  Francbe- 
Comié,  déGt  le  duc  de  Lorraine,  et 
s'empara  de  Po'ntarlier ,  Nozcroj ,  et 
du  cbâieau  de  Juux.  Sur  ces  entre- 
faites, le  duc  de  Weimar  mourut, 
non  t  dit  lienault ,  sans  soupçon  de 
poison  ;  et  Ranîcr ,  qui  lui  succéda 
dans  le  eonun'UKÎeTnciil  ,  n'eut  point 
V  s  mênjes  ea  u;!. s  pour  Guclu  i  inî. 
J  e  iv'u  d'inlei!i;;enee  qui  existait  cuire 
(  rsfU'ux  pcucniux,  fi.l  eau'çc  que  la 
cauipaguc  de  i64i  s'ouvrit  sous  des 
auspices  dcfavoiables.  Cf'penilaut  , 
Guébriantyinfurmé  que  Banier  se  trou- 
vait entouré  par  des  ibrces  supérieures 
aux  siennes ,  fit  taire  son  juste  res* 
sentiment,  vola  à  son  secours, et  le 
dégagea.  Quelques  mois  après  ,  Ba* 
nier  mourant  avoua  ses  torts  envers 
Guebriant ,  et ,  à  Texemple  du  duc 
de  Weimar  ,  lui  légua  ses  armes  , 
comme  un  te'inoîgnage  de  son  c&time 
pour  sa  valeur*  Guébriam  j^rit  alors 
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k  commandement  de  l'année,  et  gagna, 
le  2g  juin  i64i  ,  U  bataille  de  Wol« 
fenbiittel  :  cette  victoire  signalée  ne 
fut  cependant  pas  décisive.  Les  suc- 
cès de  Giielîriant,  dit  Voltaire,  furent 
toujours  balances  par  des  pertes»  La 
composition  de  son  armée  en  était  la 
cause  ;  des  soldats  de  diffcrentes  na* 
lions  obéissent  mal  à  un  seal  chef: Gué- 
briant  ne  pouvait  compter  que  sur  les 
Français  ;  il  était  impossible  que  les 
licâsoiâ  et  le&  Saxons  combattissent 
aveq  la  même  ardeur ,  certains  que 
la  gtoiie  da  sœeèi  ne  km  reriaidrait 
,  pal.  Il  déCteependant  encore  let  im* 

Sfriauz  k  Ordingen  ,  en  1643  :  les 
généraux  ennemis  ,  Lannoi  et 
Men^,  forent  fûts  prisonniers  dans 
cette  journée  y  qui  mit  le  scean  à  le 
réputation  de  Guébriant ,  et  lui  nuf- 
rita  le  bâton  de  maréchal.  Chargé  de 
de'fendre  ses  conquêtes ,  il  continua 
de  remporter  dns  nvantages  ,  cl  vint 
assiéger  Rothweil,  en  i643.  C'est  là 
qu  il  fut  atteint,  dans  la  tranchée ,  d'un 
coup  de  fauconneau  :  «Compagnons , 
}>  du-il  auxsoldats,  ma  blessure  est  peu 
ï»  de  chose;  mais  f  ^pprëhende  quVUe 
»  ne  m'empêche  de  me  trouver  àTas- 
»  saut.  Je  me  ferai  rendre  compte  de 
»  ceux  qui  s*y  seront  distingués  ;  et 
»  je  reoonnatmî  le  service  qu'ils  au- 

9  root  rendu  k  la  patrie  »  dans  une 
f  occasion  si  brillante*  »  Les  assi^^ 
se  rendirent  ;  et  Guébriant»  s*ëtant 
fiit  porlerdaDs  la  place ,  y  mourut  » 
le  24  novembre  1 645 ,  à  41  ans.  Son 
corps  fut  conduit  à  Eans  ;  et  Louis 
XIV  honora  la  mémoire  d*un  de  ses 
meilleurs  capitaines  ,  par  de  mnp;ni- 
iiques  fune'raillrs.  L'oraison  funèbre 
prononcée  à  celle  ceVc'monie  pir  Ni- 
colas Grillie,  evêque  d'Uzez ,  a  été  im* 
primée  ,  Paris  ,  164 5  ,  in-4".  Le  La- 
boure-in-  a  écrit  i^Uîi  toirc  du  comte  de 
Guébriant  ,  sur  les  mémoires  que  ce 
maréchal  avait  laiSàéâ;  Varis  .  i(>5G. 
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în-foL  Eue  est  estimée  pour  son  laute^ 

titude»  W~~s  • 

GUÉBRIANT  (  Rzhee  du  Bec  , . 
maréchale  de  ),  était  fille  de  René  du 
Bec,  marquis  de  Vardes,  et  sœur  de 
René  du  Bec,  deuxième  du  nom,  qui 
ayant  épotisë  la  comtesse  de  Moret , 
inahrcsse  de  Henri  IV,  fut  père  de 
ce  marquis  de  Vardes  devenu  célèbre 
sous  Louis  XIV  par  ses  amours  et  ses 
disgrâces.  C'est  la  seule  femme  qui  ail 
été  ambassadrice  personnellement  ^ 
sans  être  l'épouse  d'un  ambassadeur. 
£0e  avait  trouvë  moyen,  au  méprû 
de  toutes  les  convenances,  de  fiiire 
rompre  un  premier  mariage ,  qui  ne 
conteotait  pas  son  ambition,  pour  tier 
son  sort  (en  1602  )  à  celui  de  Gué~ 
briant,  dont  la  carrière  s'annonçait 
avec  beaucoup  plus  d'éclat.  On  as- 
sure qu'elle  lui  fut  fort  utile ,  et  que 
ce  fut  elle  qui  lui  fit  obtenir  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Un  historien 
(  le  Laboureur  )  a  rnéme  dit  que  cette 
dignité  appartenait  à  Madame  de  Gué' 
briaiit ,  à  double  titre,  c'est  -  à  -  dire , 
a  par  partia nation  de  son  mari^  et  par 
»  la  part  qu  elle  avait  méritée  dans  le 
»  bon  succès  de  ses  armes.  »  Devenue 
veuve  eu  i643,  elle  vivait  dans  la 
retraite,  lorsqu'elle  fut  chargée,  eo 
1645,  de  conduire,  comme  aodias- 
sadrioe  extraordinaire,  âVladislasl Y,  , 
roi  de  Pologne ,  la  princesse  Marie* 
Louise  de  Gonzague ,  que.ce  monarque 
avait  épousée  à  Paris,  par  procureur. 
Au  bout  de  fort  peu  de  temps  de  sé- 
jour à  Varsovie*,  Viadidas ,  prévenu 
par  des  bruits  injurieux  contre  la  dou- 
veîîe  reine, qui  avait ,  disait-on,  aimé 
éperdument  le  grand-écuyer  Cinq- 
Mars,  ne  voul  ut  pns  la  reconnaître 
comme  sa  femme,  ei  était  presque  dé* 
terminé  à  la  renvoyer  eo  France.  Il 
fallut  toute  la  dextérité,  l'esprit  et  la 
fcimctë  de  M"^  de  Guébriant  peur  / 
l'engager  à  YÎvie  en  époux  avec  la 
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princpssc  IVÎarie.  Ce  fut  alors  que,  de-  deiaiis  rx.ncts  sur  cette  anecdote  dans 
siraîit  teraoïf^ncr  la  îiautc  estime  quUl  son   IlistoiLa  de  rébus  GalLiarum 
hismi  de  h  j^HiisoDne  de  i'aïul)  isaa-  (Paris,           in-4''.  ),  sous  l'année 
drice^  U  ordonna  qu'on  lui  rendit  les  lôSi.  La  dupUcité  de  h  luarccliale 
mêmÊÊ  konneurs  qu'aviit  rr$iii  Tar^  lui  fit  beaucoup  d'ennemis;  mais  elle 
dndvehesM  âTlDspinck  ,  Claude  de  n'en  contem  pas  moins  un  crédit 
IMids  ,  lonqu'elie  avait  amené  à  immense  i  fa  cour.  On  a?ance  qu'elle 
Varsovie  la  première  femme  de  Via-  aYail  le  projet  de  se  fiure  nommer 
dislas ,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  gouvernante  de  Brisac  et  de  f  Alsace, 
IIL  Les  détails  des  conférences  de  b  ElU  mourut  sans  enfents,  à  PënguenZy 
maréeliale,  des  intrigues  de  la  cour  y  le  a  septembre  1659,  pendant  la 
ainsi  qpie  des  manœuvres  d'une  prîn-  nëgorî.iiion  de  la  paix  des  Pyrénées , 
cesse  polonaise  qui  aspirait  à  supplan»  étant  désignée  première  dame  d'hon- 
ter  la  reine  ,  forment  un  recueil  de  neur  de  la  reine  Marie-Therèsc  d'Au* 
lettres  très  intéressantes,  adre^^sces  à  triche.  II  est  à  remarquer  que,  dans 
la  princesse  palatine  Aune  de  Gonza-  un  temps  qui  Tnlait  mieux  que  cchii 
gue  par  M™*,  de  Gueliriant.  Ces  lettres  qui  a  suivi ,  clic  flui^îa  carrière  sans 
ont  tic  tron^  CCS  tlajjs  les  papiers  de  appeler  aucun  secours  religieux.  Du 
l'abbé  de  Choisy,  duiu  la  mère  était  moins  tel  est  le  rapport  de  Gui  Patin, 
iûtimemenl  liée  avec  la  reiuc  de  Po-  L—P — e  et  W— s. 
logne.  Les  impuUtions  calomnieuses  GUELDENSTAEDT.  F.  GLL- 
r^iodnes  conlre  ceUe-d  eurent,  dit*  DENSTAIÏT. 
nn  y  leur  nrindpe  dans  une  intrigue  GUELDfiE  (  Emminn ,  dnc  db  ) , 
d'amonr  de  M**,  âp  Ghoîsy.  De  re-  second  fils  de  Renaud  II  »  në  eti 
tour  à  Paris  9  U  maréeliale  dft  Go^-  i356,n'<âait  âgé  que  de  sept  ans  lois- 
bfiant  oODltnna  de  prendre  part  k  qu'il  eut  le  malheur  de  perdre  son 
tonl  ce  qui  occupait  la  cour.  Ce  Inl  père ,  qui  mourut  d'une  chute.  l|e- 
cUe  qui  conserva  à  la  France  la  forte-  nand  111  y  son  frère  |  eftcove  enfiint, 
icsse  de  Brisac:  le  moyen  qu'elle  em-  prit  anssilét  les  rênes  dn  gonrcnie» 
ploya  est,  il  faut  en  convenir ,  toul-  ment:  maïs  ce  prince  ayant  paru  fa- 
à-fait  indigne  d'une  frinme.  Charle-  vorîser  îes  Eckcren  au  pre'judice  des 
vois,  gouverneur  de  cette  place  ,  refu-  autres  familles  ,  les  mécontents  choi- 
sait  d'y  laisser  entrer  Tiliadet  ,  que  sireut  Edouard  pour  leur  chef;  et 
le  mmislre  avait  nomme  son  succès-  alors  corn  m  unça  une  guerre  qui  désola 
seur.  M  °*.  de  Guebriaiil  ,  feignant  la  Gucldrc   pendant  seize  années, 
dèire  mécontente  elle  -  même  de  la  Après  ce  temps,  les  deux  frères ,  tou- 
coor,  se  rendit  près  de  Ciiarlevoiâ  avec  jour^  plu^  auiuies  Tua  coaUe  l'autre, 
une  demoiselle  qu'il  aimait  :  die  sut  ^  résolurent  de  décider  leur  qucrcUe 
par  des  confidences  adroites  f  détour*  dans  une  bataiUe  géufrale.  ERe  eat 
ner  les  soupçons  qu'il  pouvait  avoir  lien  le     mai  t36i ,  près  de  Thiel. 
sur  le  but  de  son  voyage  ;  et  Tayant  Bcnand  ,  après  avoir  vu  périr  ses 
déterminëè  frire qndques  promenades  serviteurs  les  pins  fidèles ,  tomba  au 
hors  la  ville  avec  sa  mniresse,  en .  pouvoir  du  vainqueur ,  et  fut  enferme' 
donna  a[Vb  au  commandant  voisin,  qui  au  château  de  Rosendanl ,  d'où  on  le 
le  fit  arrêter  et  conduire  à  Philisbourg,  transféra  ensuite  à  Nycnburg,  près 
d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  pacification  de  ITssel.  Edouard ,  proclamé  dull 
du  royaume*  Labaide  a  donné  dm  dr  Gaddie,  bannit  tous  ceux  qui 
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avaient  suivi  le  parti  de  son  Irère,  et 
déclara  la  guerre  au  duc  de  Bavière 
pour  leur  avoir  accordé  un  asile  daus 
SCS  c(ats.  Le  duc  indigné  entra  dans 
la  Gueldre,  et  brûla  plusieurs  vil- 
lages; mais,  touché  du  repentir  d'E- 
douard ,  il  lui  accorda  )a  paix  et  même 
la  main  de  sa  fille.  Peu  de  temps 
t»prcs  ,  Jean  de  Biabmt,  beau -père 
de  Rinaud ,  levR  une  aruiee  pour  dé- 
livrer son  gendr  e.  Rtîouard  vint  à  sa 
rencontre,  le  h.v.hi,  vt  l'ulilii^ca  de  lui 
demander  la  paix.  11  se  ligua  ensuite 
avec  !e  duc  de  Juliers  contre  Ven- 
ceslaS)  successeur  de  Jean  de  Br.v 
baot;  et  le  a!i  août  137 1  ,lcs  deux  ar- 
mées s'çt^t  irencontrééS)  il  s'enga- 
gea une  bataille  longue  et  meurtrière, 
qui  fut  terminée  enfin  par  Tentière 
déroute  des  Brabançons.  Edouard , 
fatigue  du  combat ,  descendit  de  die>. 
val  y  leva  la  visière  de  son  casque, 
et  se  coucha  sur  une  pierre  ,  où  il 
&*eudormit.  Pendant  son  sommeil,  un 
de  SCS  genlilshommcs  ,  dont  il  avait 
séduit  l'epouse,  l'ayii  î  reconnu  ,  l'as- 
somma avec  uue  barre  de  fer»  La 
mort  d'Ed  r  ii  tl  fut  Je  signal  de  la 
cleiiviaiice  de  llenand  llî,  qui  lut  ré- 
tabli dans  sn  souverain  le'.  W — s. 

GUELFE,  duc  de  Ba  \  Kre,  a  donne 
son  nom  à  la  célèbre  faction  des  Guel- 
fes, qui ,  avec  celle  des  GIbduis,  di- 
visa ritalie  depuis  le  milieu  du  xii*. 
siècle  jusqu'au  commencement  du 
xvr.  Ces  dénominations  furent  em- 
ployées pour  la  première  fois  en  Alle- 
magne, à  la  bataille  de  Winsberg,  en 
ii4oy  entre  rempereur  Conrad  III 
et  Guelfe,  VI,  duc  de  Bavière.  I.c  nom 
de  Guelfe  ou  Welf,  était  usité  depuis 
•long-temps,  comme  nom  de  bnptcme , 
dans  la  maison  de  Bavii-re,  (pii  était 
alors  une  branche  de  la  maison  d'Esté: 
le  nom  de  Gibelii»  ou  Waiblingen, 
élait  celui  d'un  clià!cau  d'où  était  sor- 
tie U  liiûiàuu  des  ducs  de  6uuaLic  et 
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Franconîe,  dont  était  Conrad  IIL  La' 
rivalité  entré  les  deux  maisons  de 
Souabe  et  de  Bavière  partagea  long- 
temps l'Allemagne.  Gomme  la  prc> 
mière  occupait  le  tione  impétial,  la 
seconde  rechercha  Ta  !  lia  n  ce  du  pape^ 
et  la  querelle  entre  l'Eglise  et  l'Empire 
se  confondit  bientôt  avec  la  rivalité 
entre  Cf  s  deuK  maisons.  T.e>;  irnerrcs 
civiles  de  l'A!lema|j;rie  ne  tardèrent 
pis  à  s'étendre  sur  l'iiaiie  :  cependant 
les  noms  de  Guelfes  et  de  Gilielins 
ne  furent  eomplèlement  adoptes  dans 
ce  dernier  pays,  que  per.danl  la  mino- 
rité de  Fréilcric  11  au  commencement 
du  XIII*.  siècle*  Ce  prince  fut  regardé 
comme  chef  de  la  faction  Gibeline , 
ainsi  que  ks  rois  de  Nantes  ses  succes- 
seurs de  la  maison  de  nohenstauffieo* 
^StsdinodcRomanOy  les  Délia  Scala  k 
Vérone^les  Visconti  è  Milan,  et  près* 
que  tons  les  seigneurs  00  tyrans  d'Ita- 
lie furent  attachés  au  même  parti.-  Le 
pape,  chef  du  parti  guelfe,  avait  pour 
allie*  h  ligue  des  villes  dcLombardio, 
les  rois  de  Naples  de  la  première  mai- 
son d*Ar)jou,  les  marquis  d*EsIe,  les 
Carrares  de  Padoue,  enfin  la  répu- 
blique Florentine.  Celte  dernière, 
après  la  traii  Jalion  du  S.dut-Sii%c  à 
Avignon,  piit  elle-même  ia  dueclion 
du  parti  guelfe.  Mais  dans  la  succes- 
sion des  temps ,  ou  vit  les  empereurs 
et  las  papes  devenir  également  indif- 
férents À  la  querelle  des  Guelfes  et 
des  Gibelins,  sans  que  ces  anciennes 
factions  s'éteignissent.  Quoiqu'elles 
r)*eiissent  plus  d'objet,  des  haines  et 
des  affisetions  héréditaires  les  mainte* 
naient  encore:  d'anciennes  vengeances  . 
à  exercer,  ou  une  antique  reconnais- 
sance pour  les  bienfairs  des  ç^énérn- 
tions  précédentes,  assuraient  la  fide'- 
lité  des  genlilhomraes ,  dans  les  deux 
partis,  aux  clêLid  u  qu'avaient  suivis 
leurs  ancêtres.  L'on  vov  ii  avec  clon- 
ncmcut  se  icveillcr  des  gucncs  civiU^s 
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lonî-lrm|)S  assoupies  ,  tlc5  que  les 
évh  lir  pirii  faisaient  entendre  ces 
Dotui  de  Guelfes  et  de  Gil)eîin<5,  qui 
u'avaipDt  pins  de  ^(  ti  .  Pcndaut  la 
uiiuonle  des  liLs  de  J<  .iii-Galcaz  Vis- 
conti,  premier  duc  de  Milan,  de  i4o^ 
k  i4'iO)  la  Lumbardie  fnt  boulever- 
sée par  cet  esprit  de  paiti ,  qui  ue 
scrallaebail  ni  à  des  idées  rrltgieases 
ni  à  des  idées  de  liberté,  et  qui  lie  pm- 
Tait  s'expliquer  que  par  la  haine  ou  la 
Tengcaucc.  Depuis  l'extinciion  de  la 
maison  Visconti,  au  milieu  du  xv*". 
slkk ,  et  depub  l'expulsion  des  AU 
de  Florence ,  vers  la  même  épo- 
lue,  durs  de  Milan  cessant  d'être 
vraiment  Gibelins  ,  et  le  gouverne- 
ment  de  Florence  d'élre  vraiment 
Gudfe,  cette  antique  rivalité  fut  peu 
a  peu  mise  en  oubli.  Cependant  le  ma- 
rfclj;^i  Ti  ivulce,  dans  la  dernière  an- 
iiétduxv^.  siècle,  re'veilla  encore  une 
Ims  le  parti  guelfe,  et  l'arma  contre 
bGibaiDs.  Plus  tard  encore,  et  jus- 
^*»ha  ]53o,  ces  noms  furent  répé- 
ta dans  les  dernières  {;oerrcs  ciTtles 
delà  Toscane.  Pour  rerenir  à  Guelle 
de  Bavière^  quîÊiit  le  sujet  de  cet  ar» 
tide,  OQ  trouvera  la  suite  de  l'histoire 

sa  vie  au  mot  BAYièRf  (  'orne  lil , 
p.  586).  S,S-u 

GUENARD  (Antoine)  naquit  à 
Djinljliii  tn  Lorraine,  !r  i5  de'cembre 
'*26.Api  es  avoir  termine  ses  c'tudes, 

ttitia  cbez  les  jë^uitcg.  En  1755, 
1  jcadémie  française  couronna  son  dis- 
cours sur  Vesprii  philos'  j>Jii(iue  , 
swrccau  non  moins  rccomm mdable 
iwVélégancc  de  i'clociuioujquepar  ia 
.^agfsse  cl  la  profondeur  des  pensées* 
Cm,  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  mis  au 
jour.  Après  la  destruction  de  sa  com- 
il  proûta  de  ion  loisir  pour 
<  in poser  une  réfutation  des  principes 
ée  ri^ocyclopédie.  Les  dangers  qui  le 
■"^«çaient  en  1 795 ,  le  Ivrcèrent  à 
kà!ersQa'tnTaitjif'e8t«ne  perte  que 
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l'on  doit  rcg'i'rîiei-.  Il  mourut  an  châ- 
teau de  Blevdle  près  de  ^at!ci ,  au 
commencement  de  180O.  l^e  Larun 
de  Sle.-Croix  lui  a  consacré  une  courte 
notice  dans  les  Mélanges  de  fihiloso- 
phwj  etc.,  tome  t.  Z. 

GUENEAU  DE  MONTBEILLARD 
(PniLiBEHT)  naquit  en  17^10  à  Sé* 
mur  en  Âuxois.  Après  avoir  passé  une 
partie  de  sa  jeunesse  à  Dijon  et  à  Pa* 
ris ,  il  revint  se  fixer  dans  sa  pati'ie. 
Il  s'annonça  dans  la  république  des 
lettres  en  se  chargeant  de  contiruier  la 
Collection  académique ,  de  Dijon  ^ 
commencée  par  Bcrryat ,  recueil  qui 
contient  un  choix  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  les  Mcnioires 
des  dill'TCnlcs  académies  de  l'Europe  : 
raaisn'cf  îut  pas  secondé  par  les  coO" 
peraîeur^  ijii'exigcail  une  vaste  en- 
treprise, il  fut  oblij!;é  de  l'abandonner. 
Ce  uc  lut  pas  néanmoins  sans  y  laisser 
une  preuve  de  son  talent  :  à  la  létedu 
troisième  volume  (le  premier  de  la 
partie  étrangère  ) ,  on  trouve  un  dis- 
cours rempli  de  vues  sages  et  profon- 
des f  l^%ance  et  la  ckrté  du  $\^\t  jr 
rehaussent  des  idées  philosophiques 
que  Bacon  lui-même  n'eût  pas  désa-^ 
vouées.  Biifibn ,  presse  d'appliquer 
son  génie  h  l'histoire  des  minératix, 
proposa  à  Monlbeillard ,  dont  îî  él  ut 
l'ami,  de  s'occuper  de  la  descri[  iiou 
des  oiseaux  :  celui-ci  accepta  la  pro()o- 
sitioD^  mais  il  laissa  paraître  les  pre-. 
miers  articles  sous  le  nom  de  l'illustre 
écrivain  qui  l'associait  à  son  travail» 
Le  plus  graDti  nombre  des  lecteurs  ne 
s'aperçut  point  qu'ils  partaient  d*nn» 
main  étrangère  ;  mais  Buflbn  nomma 
au  pd^lie  son  collaborateur  dans  la 
préface  du  tome  v  de  l'Histoire  des 
oiseaux ,  et  parla  de  lui  en  ces  termes, 
Vhomme  du  monde  dont  la  façon 
de  voir,  de  Juger  et  d'écrire,  a  le 
plus  de  rapport  auec  la  mienne  / 
o'cât  ee  que  îusliûe  l'histoire  du  paon.. 
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du  coq  y  du  ross^nol  et  surtout  de 
Fbironddle.  Cependant  il  est  ?nâ  de 
dire  que  le  style  de  Moolbeilkrd  nV 
point  la  pompe,  la  majesté  de  celutdc 
buffon  »  et  quil  n'est  pas  toujours 
C3(eiDpt  de  rechercbe  et  de  mauvais 
*  i^àu  Cet  écrivain  était  d^ailleurs  £ùble 
comme  naturaliste  ;  et  les  six  pre* 
miers  volumes  auxquels  il  travailla  , 
ne  peuvent  cfre  comparés,  pour  Tcxac- 
titude,  aux  trois  derniers  pour  les- 
quels Bnff jn  s'aida  des  secours  de 
Bnillou  et  de  Bexou.  Montbeillard 
avait  quitté  les  oi&eaux  pour  s  occu- 
per cnlièrt  mcnt  des  insectes  ;  et  les 
matériaux  qu'ii  a  laisser  ont  servi,  en 
partie ,  à  Tiusectologie  de  iEncjrclo' 
pedh  méthodique*  L'article  Ëtendue 
de  la  première  Encyclopédie  lui  ap* 
jpârtient,  et  fut  composé  en  une  nuit  : 
il  est  encore  Tauteor  de  deux  discours 
importants  y  Pun  sur  la  pdne  de  mort , 
l'autre  sur  l'inoculation }  et  ce  dernier , 
il  l'écrivit  de  la  même  main  dont  il  ve- 
nait d'inoculer  son  fils.  Lliabitude 
sin{:;«!ière  qu'il  avait  de  commencer 
presque  toutes  ses  journées  par  un 
madrigal  ou  par  une  clinnson,  ne  put 
le  quitter  dans  ses  derniers  inslants. 
Véritable  philosophe,  il  aima  mieux 
assurer  le  bonheur  de  sa  ftimille  en 
province  ,  que  de  jouir  à  Paris  de 
toutes  les  distinctions  auxquelles  ses 
talents  supérieurs  et  son  amabilité 
personnelle  l'auraient  sans  doute  £dt 
parvenir.  Goenean  de  MoQtbeittard 
mourut  le  !kB  nofendire  178$  »  & 
soixante  -  cinq  ans ,  laissant  un  fib, 
offîder  de. dragons,  et  une 
aussi  recommandable  par  ses  Tcrtus 
qu'elte  lui  avait  été  préciense  par  ses 
connaissaoces  ;  en  efkt ,  possédant 
plusieurs  l.utgues,  elle  épargnait  h  son 
mari  une  multitude  de  recherches. 
(  F.  le  Journal  tU  Baris  du  16  dé- 
cembre 1985.)  T — D. 
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né  à  Dijon  dans  le  xvi*.  siècle,  après 
avoir  terminé  ses  études,  se  renaît  à 
Padone,  où  il  reçut  ses  degrés  en  mé- 
decine en  i544p^^«iTacn'*iûte  son 
art  dans  différentes  villes  dltalie^  et 
revint  enfin  à  Dijon  en  iSgÔ  :  il  se 
fit  agréger  au  collège  de  mé<ief  iue, 
et  obtint  bientôt ,  par  le  crédit  d'An- 
dré Fremiot,  abbé  de  St.-Eticnn^, 
son  condisciple,  difïrrents  ejcaplois 
plus  honorables  que  lucratifs.  Guc- 
uebaud  était  de  retour  depuis  environ 
deux  ans  dans  sa  patrie,  lorsqu'on 
découvrit  dans  une  de  ses  vignes  ,  si- 
tuée près  de  l.i  voie  Romaine  qui  con- 
duisait de  Cil  lua  àLingrts,uii  tom- 
beau eu  pierre,  de  forme  ronde ^ 
haut  d'iïn  pied,  et  renfermant  une 
urne  de  verre*  On  lisait  autour  de 
cette  pierre  une  inscription  grecque  ^ 
grossièrement  sculptée^  et  que  Gue* 
nebaud  traduisit  ainsi  :  «  Dans  le  bo- 
cage de  Mithra ,  ce  tombeau  couvre  le 
corps  de  Chindonax,  grand-prétre* 
Bctire-toi,  impie;  car  les  dieux  sau- 
veurs gardent  mes  cendres.  »  La  décou- 
verte de  ce  sinç;n1ier  raontimrnt  piqua 
la  curiosité  d'un  grand  nombre  de  sa- 
v^fifs.  Gasaubon  fit  ie  voyaj^e  de  Ge- 
nève a  Dijon, exprès  pour  l'examiner; 
et  De  Thou  voulut  en  faire  l'acquisi- 
liûu  :  mais  Guenebaud ,  qui  desirait  le 
conserver,  lui  eu  envoya  seulement 
>  une  copie  figurée,  avec  l'iuscription  que 
Gniter  publia  dans  son  recueil ,  mait 
d'une  manière  si  inexacte  ^  que  Gaene- 
iMud  crot  devoir  la  donner  lui-même 
AU  ptiblic.  Il  exécuta  son  projet  dans 
le  livre  intitulé  :  Le  réveit  de  Chirn' 
donax ,  prince  des  Fades  ,  dmjrdes 
celtiques  dijonnois ,  avec  la  sainieié, 
religion  et  diversité'  des  cérémonies 
observées  aux  anciennes  sépultures , 
Dijon,  1621  ou  lO'î^  ,  in-^j".,  de 
a«6  pfges,  avec  la  gravure  du  tom- 
beau et  de  l'urne.  Cet  ouvrage  t  st  eu- 
ricuxj  m^is  peu  solide;  et  l'on  doit  rc- 
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ptllerqnc  Saum  jise    lit  pas  mîs  au    pUtaveczële  celte  place  pcnfluit  vingt 
|3tir  re^[)licatiaî»  qu'il  aiiuouçau  de  ce    ans ,  et  trouva  encore  du  loisir  pour 
E:ûQaiii£ut,et  qui  aurait  sans  doute  salis-    des  travaux  relaiifs  a  la  religion.  Il  sa- 
fà  les  antiquaires.  Quelques  savants    fnti  e  grec  et  Thébreu  ;  il  voulut  aussi 
tttiéroqoéendouterauthenticîté  de  apprendre  quelques  laugues  moder- 
ruMtiption  publiée  par  Guenebands   nés ,  et  profiu  pour  cela  d'nn  vojaije 
nais  le  nombre  de  ceux  qui  la  regar-   qu'il  fit  avec  quelques  élèves  en  Italie, 
dent  comine  véritable,  est  bien  pins  en  Âlleniagne  et  en  Âitgleterrc,  Le 
(nod;  et  d'ailleurs  les  iésuitcs  qui    fruit  denses  études  fat  de  publier 
ptssédaieot  un  terrain  dans  le  voisi-    religion  i^wéUennê ,  démontrée  par 
B^deeeloide  GuenebandyjdéàNi-  UeamersioneirapostolatdeS.Pauîy 
TrircDl,  en  1717,  des  urnes,  un   în*ia,  1754;  ouvmge  tradujl  de 
krynnioire ,  et  d'autres  objets  qui    l'aughis  de  lord  Lyttleton,  et  auquel 
prouvent  que  ce  lieu  avait  «;ervi  aux    le  traducteur  ajouta  deux  disc  ours 
se'pulfures.  Gnenebaud  mourut  à  Di-    d*un  autre  angî  ils  .  Se^d,  swr  Vex- 
jùu,cn  1629 ou  i(35o,l.p  monument    ceîlence  intrinsèque  de  l'Ecriture.  Il 
qui  lui  avait  fait  une  espèce  de  repu-    avait  fait  réunnrimer,  l'antiée  prere- 
tâliou,fat  doaué  par  son  fils  aîné  au    dente,  la  trnfluction  composée  p-ir  Lc- 
cardinal  de  Kichelicu  ;  il  plissa  ensuite    moine  de  l'écrit  de  Sherlock  contre 
i  Gislon ,  duc  d'Orieaus.  L'abbë  Le-    Woolston :  Les  témoinsdela résitrrec- 
beuf  {^Mercure,  juin  17 58.)  assure  Han  de  J,^C* ,  examinés  suwara  les 
voir  va  ce  tombeau  dans  la  bass^  règles  du  barreau;  H^en  1 767 ,  il 
ew  du  curé  d'un  village,  près  donna  one  traduction  de  l'ouvrage  da 
de  Versailles,  où  il  Servait  d'abrcu-  cbevalierWesl  contre  le  même  Wools^ 
Toir.Oii  peut  consulter,  pour  plus  de   tan  :  Obsen^alions  sur  Vkistmre  eC 
^UîU ,  larticle  Guenebaud ,  dans  la    sur  les  preuves  de  la  résurrection  de 
Bibihistor,  de  Bourgogne,  W--^.   J,-C.,  in- ri.  Par-là  Tabbe  Guénée 

GUÉNÉË  (  Aktoine),  chanoine  préludait  à  des  travaux  plus  impor- 
d'Amiens,  sous -précepteur  des  en-  tants.  Après  avoir  occupé  sa  cnaire 
lantsde  monseigneur  le  coRile  d*Ar-  pf-ndint  vingt  ans,  il  fut  déchre  e'mé- 
t>is,  et  membre  de  l'académie  des  ins-  nie  suivant  l'usage,  obtint  la  modi- 
criptions  et  belles-lettres,  naquit  à  que  pension  attachée  à  ce  titre,  et 
Elampes ,  le  ^3  novembre  1 7  1  7  ,  de  tourna  toutes  ses  études  vers  des  ob- 
|ttrej>t<i  pauvres.  Il  fit  ses  études  à  Pa-  jrfs  qui  avaient  rapport  à  la  religion. 
ns,el  lut  abrège  à  l'université  de  celle  Celait  le  temps  où  Vollaii  e  taisait  au 
Tille, (}ui compta iî  aloi s  daossonseiu  clkrîstianisme  uneguerre  si  vive,  et 
fa  mmes  recoromaudables ,  Rollin,  en&ntait  avec  une  malheureuse  fiécon* 
Cvéfier.Goffitt,  Lebeau.  Le  premier  'dité  tant  d'écrits  contre  la  Bible  et 
venait  de  mourir  en  1741^  lorsque  oontip  les  Jui&.  11  défienrait  tout  l'an- 
Tabbe  Guénéè  (car  il  avait  embrassé  cten  Testament  par  des  sarcasmes p 
f^tat  ecclésiastique)  fiit  nommé  à  la  par  des  traductions  ridicules,  par  des 
duiiederiiélorique  du coli^dnPles-  travestttsements bizarres,  et  s'atiarbait 

1  chaire  que  Rollin  avait  autrefois  avec  un  art  perfide  k  avilir  la  religion 
^upêe  ,  et  où  son  successeur  sut,  dans  son  origine,  dans  son  histoire , 
coBu&e  lui ,  inspirer  k  ses  élèves  Fa-  dans  ses  dogmes,  dans  ses  rits ,  dans 
Oïourde  la  vertu  en  même  temps  que  les  hommes  qui  l'avaient  le  plus  ho- 
^  Ipût  duJetlres.  L'abbé  Guénée  rem-  aorée ,  dans  le  peuj^le  dépo&itaire  des 
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promesses  divines.  I/abbe  Gagnée  Ont 
ûovoir  i-époadre  à  des  attaques  teptO' 
duitcs  sous,  toutes  les  formes  dai»de|i 

pam{)Metssans  <  es^r  renaissants  :  SOUS 
le  nom  dequelqucs  Juifs  étrangers ,  il 
pnWi^  drs  lettres  ou  il  redressa  les 
erreurs ,  appréda  1rs  sarcasmes  ,  ré- 
tablit les  faiîs  ,  vcnp^ea  ciiûu  ia  Bible 
contre  un  dclractcur  léger  et  pas- 
sionne. liT  s  Lettres  de  quelques  Juifs 
portugais,  allemands  et  polonais^  à 
M,  de  FoUairCj  parurcut  pour  la 
première  lois  en  1769,  i  yo\,  io-3^ 
Le  succès  en  fut  complet;  et  les  jour- 
nalistes comme  le  public,  les  Français' 
ooiAmc  les  étrangers,  admirèrent  les 
connaissances  et  !a  modération  de  Tau- 
leur.  De  tous  les  jugements  portés  sue*- 
cessivement  sur  ces  lettres ,  nous  n  en 
citerons  qu*ûn,  qui  est  aussi  éloquern- 
mcfit  e'crit  que  bien  pense',  et  qui  fait 
parfaitement  connaître  le  g(nic  de 
l'ouvrage.  «  L'abbe' Gue'nec ,  (li;  M. 
C.  L-  darrs  le  Journal  ^énercd  de 
France^  du   17  bcpteoibie  i8iC>, 
l'abbe  Guencea  toujours  l'art  de  plaire 
et  d'intéresser ,  soit  qu'osant  cmpioycr 
l'arme  de  la  plaisanterie  avec  un  ad- 
versaire st  redoutable  dans  ce  genre 
d'escrime ,  il  parvienne  à  faire  tire  de 
récrivatn  qui  a  le  mieux  su  £iire  rire 
ses  lecteurs;  soit  que,  déployAut  toutes 
les  ressonr(:(  s  (iVinc  instruction  éten- 
due et  profonde,  il  suive  son  advcr- 
saire  pas  à  pas  dans  la  dîscussiott  des 
£ut5,  lui  dc'monlre  son  ignorance,  ses 
méprises,  5a  niniivriisc  foi,  ses  innom- 
brables contradictions,  et,  le  poursui- 
vant sous  toutes  les  formes  qu'il  se 
plaît  à  revêtir  successivement  ,  le 
|)rcssc  snns  relâche,  et  le  serre  tou- 
jours plus  forttnunt  dans  les  liens 
d'un  raisonnement  vigoureux,  jusqu'à 
ce  qu'ayant  forcé  ce  mobile  Piotéc 
k  redevenir  lui'même,  il  finisse  par  le 
traiter  en  dieu,  et  pciicvedc  l'acciibler 
/       iuus  une  multitude  d'iioiiimages  d'au* 
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tant  ^lua  désespérants  qu'ils  sont  sici«' 
cèrts,  et  que  la  franchise  de  l'éloge 
prouve  l'iui partialité  des  censures; 

soit  cnGn  qu'avec  ime  éloquence  forte 
et  pathétique,  il  déplore  le  cynisme 
d'un  vieillard  sans  dignité,  q'»i,  déjà 
un  pied  dans  la  tombe,  s'obstine  à 
être  encore  le  baladin  de  son  siècle  , 
et  traînant  dans  ia  fani^e  les  restes 
d'un  talent  qu'd  n'aiir  it  tenu  qu'a  lui 
de  rendre  si  utile  aux  h oin m e ,  s'ef- 
force ,  dans  ses»  derniers  joui  s  ,  de 
livrer  au  mépris  cl  au  lidicuL  ce  qu'il 
y  a  de  plus  saint  dans  le  monde  qu'il 
va  quitter,  et  de  plus  redoutable  dans 
Celui  on  il  est  s^ir  le  point  de  naraitrc.  « 
Voltaire  lui-même,  dans  quelques  ma- 
tnents  de  sagesse,  rendit  justice  au 
mérite  de  l'abbé  Guénéc.  Le  secré'^ 
taire  juif  ^  dit-il,  nèstpas  sans  es- 
prit et  sans  connmssancei ,  mais  il 
est  malin  comme  un  sin^e  :  il  morU 
ju^auau  sang^  en  faisant  semblant 
de  baiser  la  main  (  i  j.  1 1  est  vrai  qu'eu- 
suite  V^olt'iire  revint  à  son  ton  gogue-  " 
nard ,  i  t  lança  des  sarcasmes  contre 
son  adversaire.  Mais  le  public ,  qui 
n'avait  pas  ies  mcmrs  raisons  pour  ' 
changer  d'avis ,  continua  d'accueillir 
les  Lettres  de  quelques  Juifs.  Il  s'en 
fit  plusieurs  éditions ,  que  l'auteur  aug- 
menta successivement  |  etrouvraçc,  en 
se  perfectionnant  par  ces  additions,, 
obtint  de  plus  en  plus  le  succès  qu'il 
méritait.  Labbé  Guénée  y  ajouta  en 
dix  lettres ,  dc;s  considérations  sur 
la  loi  mosaïque^  qui  supposent  beau- 
coup de  savoir  et  de  critique.  Ses  tra« 
vaux  cl  sa  réputation  devaient  lui  at- 
tire r  <1rs  marques  de  considération  et 
dVslimc  :  il  fut  nommé  à  un  canon icat 
d(î  la  cathédrale  d'Amiens;  et  le  car- 
dinal de  la  Boche- Aymon,  grand-au' 
nidnier,  l'allacha  à  la  chapelle  de  Ver- 
sailles. En  1  '^•yS,  il  fut  reçu  associé  de 
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Vbcad^mie  des  inscriptions  et  bclles- 
kitres;  et  peu  après  il  fut  nomme  sous- 
précepietir  des  enfants  âe  M*  te  comte 
aÀrtÔb.li  remplît  ccttc^lace,  de  con- 
cert avec  i'abbë  Marie,  son  ami ,  ins- 
lituiciir  (les  jeunes  princes^  el^écutà 
la  co  Ji  ,  tout  occupe'  de  ses  de  voirs  et 
d'scs  inv-itix  littéraires.  Il  lut  à  l'a- 
ca 'c'niic ,  le  4  tuni  1779,  un  mémoire 
Mir  la  fcrtifile  de  In  JinlcV,  dcp'iis  la 
Câpiivaé  tic  B.ib)Iune  jusqu'à  l'cxpc- 
dition  d'Adrien  contre  les  Juifs;  et, 
depuis,  il  jat  encore  trois  autres  mc'- 
BMRKssnrle  mémo  sujet,  en  cou sidc- 
tamla  Palestine  depuis  Adrieu  jusqiili 
b  conquête  faite  par  Séljm,  Ces  me- 
noires,  qai  n'ont  été  imprimés  que 
nSccmmeiit,  ont  pour  objet  de  réfater 
à  que  Voltaire  et  quelques  autres 
fCfivains  ont  avancé  d'après  IVlal  ac- 
lueldela  JuJee,  contre  rautoi  itc  des 
livres  saints.  Ils  sont  pleins  de  re- 
thenhes,  et  prouvent^  par  une  foule 
dctémoignngcs ,  tjm*  la  Judëc  était  vc- 
tiublemcnt,  d.irjs  l<s  temps  anciens, 
telle  qu'elle  est  i  (  pi  c.cntce  d.ins  \'E- 
cilure,  c'csl-ij-dirc  ,  abondanle  cl 
lirtilcEn  178"'),  iubbc  Gucnc'e  fut 
Mauséà  rabbdyc  de  Loroy,  au  diu- 
ttSf  de  Bourges  :  mais  il  jouit  peu  de 
«lKuéfiçe;etla  révolution  vint  l'ar* 
tadwr  à  ses  élèves  et  au  repos.  Il  se 
retiia  d'abord  près  de  Fontainebleau , 
et  y  acheta  un  domaine  ^u'il  essaya 
<i'cxploitcr.  Cette  entreprise  n'ayant 
F35  réussi,  il  revendit  celte  propriété, 
ttalia  se  fixer  à  Fontainebleau.  Il  eût 
pn  encore  y  être  tranquille  ;  maïs  la 
loorl  déplorable  de  rabbe'M:!ne,  son 
ami, et  1rs  pru^rès  de  la  révolution, 
empoisonnèrent  sa  vieillesse.  Il  ne 
^t'UTa  de  consolation  que  dans  les 
pniidpfs  et  les  sentiments  de  la  re- 
l'^'oucl  dans  les  pratiques  delà  pie'te'; 
JliliBoorul  le  27  novembre  i8o5, 
Mdc quatre- vingt-six  ans,  entre  les 
ir«  d  un  ancictt  auii.  G(j  détaib  sont 
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principalement  tirés  d'une  notice  sur 
cet  bomme  estimable ,  composée  par 
M.  Dacier  ,  secrétaire  perpétué  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres,  et  que  l'on  trouve  entête  de  la 
septième  édition  des  LtUres  de  quel- 
ques Juifs,  4  vd.  in- ri,  181 5.  Le 
dernier  volume  renferme  îcs  quatre 
Mémoires  sur  la  fertilité  de  la  Judée. 

P — c — T. 
GUENIN  (Marc-Claude),  plus 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Saint- 
Marc,  eiàit  ne  a  Tarbe  en  1750.  Il 

Sarait  qu'il  fut  élevé  au  séminaire 
'Auxerre,  qui,  sous  Pépiscopat  de 
M,  de  Caylus,  était  l'asile  des  o^l)po« 
sants  des  autres  diocèses.  A  la  mort  à% 
ce  prélat,  Guéiitn  se  retira  en  Hol« 
lande,  où  le  même  parti  avait  formé 
une  école  par  les  soins  de  d'Etémare, 
Legros ,  Poucet,  etc.  Guénin  y  acbcva 
ses  éludes  ;  et  à  la  mort  de  Fontaiuo 
de  la  Roche,  on  fjsa  les  yeux  sur  lui , 
pour  continuer  la  gazelle  intitulée  : 
Nouvelles  ecclésiastiques*  On  b-  fil 
revenir  pour  cet  cff-t  à  Paris,  où  if 
vivait  dans  la  retraite,  sans  que  la 
plupart  de  ses  amis  scdout  )ss(  ni  nièiuc* 
du  travail  auquel  il  se  livi  ait  ^  taul  on 
mettait  encore  de  mystère  à  la  rédac- 
tion de  cent  ténébreuse  gazette.  Ce  fut 
probablement  alors  que  Guénin  prit 
un  nom  de  guerre  comme  son  prédé- 
cesseur, et  se  fit  appeleir  Tabbé  d#  St.* 
Marc.  On  voulait  apparemment  par- 
là  dérouter  la  police^  qvi  d'ailleurs 
ne  mettait  pas  beaucoup  d'ardeur 
à  découvrir  les  auteurs  de  ce  jour- 
nal et  à  en  empêcber  la  cirrnlalitn. 
De  Saint  -  Mare  .';c  montra  digne  de 
li;ivaLJier  à  cette  œuvre;  et  il  y  ap- 
poria  la  même  modération  et  la  mcrn^î 
impartialité  que  son  devancier.  Seu- 
lement ,  comme  il  ne  passait  pas  pour 
théologien  ,  uu  conseil ,  composé  des 
meilleures  têtes  du  parti ,  révisait  la 
partie  tbcologiquc.  Cctaicni  Gourlii/^ 
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l\I(îv ,  Maiiltrol  et  antres.  Vàhhc  de 
licUcgaide  cDVoyait  de  Hollande  des 
niémoires  sur  les  églises  étrangères , 
qw,  jusque-là,  avaient  tenu  peu  de 
place  dans  la  gazette.  On  pourrait  s'é- 
touner  qu'une  si  triste  prodoctiob  ait 
continue  d'avoir  de  la  vogue,  si  l'opi- 
niâlrctë  de  l'esprit  de  parti  ircipii« 
^u.iit  ce  phénomène.  Il  fall  lit  néan- 
moins line  bien  forte  dose  de  crédulité 
pour de'rorer  les  calomnies,  les  incon- 
scqnriicfs  et  les  pîafîludes  du  rédac- 
teur. Dans  sa  feuille  du  -igni.ii  \']6i , 
îi  rend  rompV  ri'nne  <aMrc  inlitulcc: 
Les  hiUfjs  dt  iuu  ijucs.  T^es  prélats  et 
le  clt'i^ë  de  Rumc  y  étaient  horrible- 
ment maltraites  ;  mais  le  charit^ible 
gajLt'titr  n'y  '»oit  que  peu  d'inconvé- 
nients. Cette  satire  est  probablement 
outrée,  dit-il  ;  et  Von  ottraUpeut-étro 
dû  épargner  aux  lecteurs  un  détail 
qui  fait  trop  souvenl  rougir  la  pu- 
deur. Pour  des  gens  qui  affichaient 
line  niorsie  austère I  voilà  uu  piinc  ipc 
Lien  relâché,  suivant  lequel  on  n'est 
que  peut-être  obligé  à  supprimer  ce 
qui  fait  souvent  rougir  Ici  pudeur  : 
flu  total,  le  folliculaire  loue  cet  ou- 
vrage. Sls  fp!iil!es  sont  d'aiîlrurs  une 
longue  et  perpétuelle  déclamation  con- 
tre les  papes ,  la  cour  de  Borne ,  les 
cvcques  et  le  clergé.  Certes,  dit-i! , 
en  pariant  des  évêques,  s^ils  sont  les 
enseignants,  les  Quinze- Fingt  sont 
Us  vexants  i  et  ce  mauvais  quolibet 
revient  souvent  sons  sa  plume.  Il  cite 
avec  éloge  un  propos  fort  peu  ecclé- 
siastique d'un  abbé  Siivy,  appelant, 
qui  comparait  les  sujets  qu'on  en- 
voyait aux  ordinations^  à  des  loups 
^u'on  ianccrait  dans  la  birrgrrie.  Il  in- 
sinue que  les  inondations  qui  affligè- 
rent le  Roussillon  en  1 777 ,  venaient 
de  ce  qu'on  avait  établi  à  Perpignan  la 
dévotion  finsacré-roenv.  M  lis  rien  n'é- 
gale s.:  haine  etsun  ai hanu  uicnt cou- 
tic  les  jc&uitesj  et  âi  ou  veut  savoir  à 
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quel  point  ce  sentiment  lavctiglaît,  il 
DC  faut  que  citer  ce  qu'il  rap|^oite 
(feuille  du  4  décembre  1779),  que 
tAnf^eterren'auraitiamais  déclaré 
la  guerre  au  roi  ét Espagne ,  si  loi 
jésuites  n'eussent  donné  parole  que 
les  Bspagnob  se  souleveramnL  A 
qui  peut-on  persuadernneparesliè  inep- 
tie? En  voici  uue  autre  non  moins  eh* 
snrde.ctUn  domibicain  d'Olmutzajant 
élc'  embrassé  par  un  jésuite,  qui  af- 
fectait pour  lui  bcaiH-oup  de  rordialife*, 
il  lî)i  survint  sur-le-champ  des  bou- 
tons à  Tendioit  où  il  avait  reçu  le  bai- 
ser, he  lendemain,  l'éruption  était 
telle,  qu'il  ne  pouvait  plus  ouvrir  les 
yeux,  et  toute  la  tête  c  ait  enflée.  Il 
guérit  à  force  de  remèdes;  mais  il 
porta  toujours  au-dessus  de  Tceil  gau- 
che une  dcatriee  très  visible  (fentllé 
^  !io  novembre  1778)0  :  ce  jésuite* 
là  éuit  bien  habile  de  communiqtter 
ainsi  son  venin  sans  en  être  incom- 
modé lui-même.  C'est  avec  ces  contes 
ridicules  que  Guénin  divertissait  ses 
lecteurs.  Lors  de  la  révolution  ,  il  fut 
partisan  des  innovations  politiques  et 
religieuses  de  l'assemblée  eoustituanle, 
et  défeudil  cous  !  a  lu  ment  la  constitu- 
tion civile  du  eler^e.  Il  louait  les  ver- 
tus et  citait  avec  cloge  les  lettres 
pastorales  de  Lmdet,  de  Massieu,  de 
îMinc'c,  de  Gobei  cl  autres  constitu- 
tionnels, qui  se  marièrent  et  abjurèrent 
peu  après.  11  était  alors  secondé  par 
Larrièie  et  flatttdagc;  et  leur  im«- 

1>rimerie  était  établie  rue  Copeau.  A 
a  fin  de  1791  >  Jabineau  commença 
k  rédi^r  d  antres  nouvelles  dans  on 
sens  dilBïrenty  et  combattit  la  constîtu* 
tioo  civile  du  deigé.  Ce  journal  cessa 
après  le  10  août  179^:  pour  Saint- 
Marc,  il  réussit  à  continuer  le  sien 
jtisqu'à  la  fin  de  179^;  Cl  son  atta- 
chement aux  principes  de  la  révolu- 
tion lui  fit  apparemment  trouver 
grâce  dans  un  temps  où  la  terreur  était 
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61  géocrale,  et  frappait  tous  les  ecrî- 
▼aiDs  religieux.  L*abbé  IMoiiîon  com- 
meuça ,  en  1794 ,  à  Ulrechl,  de  don- 
ner une  suite  aux  Nouvelles.  Saint- 
Marc  travailla  encore,  après  la  ter- 
rt'ur  ,  aux  Annales  de  la  religion  ^ 
^ui  s'jiupiiuiaieuL  chez  Desbois  de  Uo- 
div^rt  et  qui  étaient  dignes  de  succé- 
der tMJL  NmwèBôi,  Il  noorati  Paris 
le  12  arril  1807»  àua  la  maison  d^on 
ami  chez  lequel  il  élait  retiré  depuis 
plosieors  années.  D  était  resté  diami 
on  pent-étre  m^e  tt'élaît«U  pas  dans 
ks  ordres  sacrc's  ;  car  nous  u*aYOOS 
po  ▼^fierce  fait.— Un  autre  GuÉniir 
est  Hauteur  du  Traité  de  la  cukun 
de  VauricuU  ou  Oreille  -  d'ours  , 
Bruxelles,  1735,  în-i^.  P — c — t. 

GUENZI  (Jean-François),  bon 
humaniste , né  en  i-jiS  à  Frassineto 
del  P6,  dans  le  Monlferrat,  em- 
brassa l'e'tat  ecclésiastique  ,  et  fut 
pourvu,  au  collège  de  Verceil,  d'une 
chaire  de  rhcloriqne,  qu'il  remplit 
arec  beaucoup  de  disiiociioD.  Le  roi 
de  Sardaigne,  informé  de  ses  ser- 
vices ^  Ten  récompensa  par  nn  cano- 
nîcat  et  nne  pension  sur  sa  cassette» 
Cet  estimable  littératear  mourut  à 
Turioy  le  ai  novembre  1753,  âgé 
de  40  ans  ,  lorsque  son  talent  dans 
toute  sa  maturité  promettait  au  pa» 
blic  de  bons  ouvrages.  Il  était  mem* 
bre  de  plusieurs  acade'mies.  Oo  con- 
naît de  lui  :  I.  Un  Discours  sur  la 
naissance  de  S.  A.  R.  Charles  Ëma- 
ûuel ,  prir.cc  de  Piéinonl  ,  Turin, 
1  •] 5 1 .  il.  Paneg/rici  sacri ,  V t  n ise , 
1756  ,  iu-4°.  III.  Prediclie  quare- 
iif/ir//£ ,  ibid.,  in59jin-4<>.  IV.  Une 
cditKiu  des  Partitions  oratoires  de 
Cicoron,  àvec  des  nolcsj  et  enfin  :  Y. 
Des  rra<2ifC{io/»f  italiennes  des  Pot- 
séie^  deCicéron  recueillies  par  fabbé 
d'Otivet,  Turin,  i75i  ;  Venise, 
1 754,  in^B**  ;  etdela  Éeligion, Dohme 
de  lUcinê,  Turin ,  174^1  La 
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traduction  du  poème  dp  In  Religion 
est  en  vers  ;  et  l'ou  a  ajoute'  à  la  lia 
trcntc-six  Sorme^  de  l'auteur  sur 
des  sujets  pieux  ou  moraux.  Le  P.  Do- 
minique Soreri,  ami  de  Guenzi,  et 
héritier  de  ses  manuscrits ,  possédait 
encore  de  lui  une  Traduction  des 
trois  OIynthiaf|ues  de  Démosthënes 
et  de  sa  premièie  limnie  contre 
Arbtogiton;  et  une  antre  des 'poèmes 
d'Hésiode,  arec  un  commentaire. 

W— s. 

GUÉRÂI.  ÂLTH-GuSBAIy 

A'ztmét-Guérai  ,  cl  Crym-Guerai. 

GUÉRARD  (DoM  Robert),  reli- 
gieux, de  la  congrégation  de  Saint* 
Maur^  né  à  Rouen  en  i64it  fiit 
choisi  par  ses  supérieurs  pour  aider 
dom  Delfau ,  occupe'  do  It  reVisîon  des 
œuvres  de  Saint- Augustin;  cl,  quel- 
ques années  après ,  dom  Durand  leur 
fut  adjoint.  Cette  société  d'études  et  de 
travail  se  rompit  en  1675,  à  l'occa- 
sion d'un  livre  intitule,  L  Abbe  cotiI'» 
mandataire  y  âttnbué  à  dom  Delfau, 
et  dans  lequel  on  Fele?ait  avec  IbrGO 
les  abus  d»  conimendes  (  Fojr»  Del- 
fau \  Ge  savant  religieux  lot  exilé  ;  et 
ses  denx  collaborateursi  soupçonnés 
d'avoir  eu  part  à  l'ouvrage,  partagè- 
rent sa  discrâce.  Dom  Gucrard  fut  en-» 
Toyé  à  l'abbaye  de  N.  D.  d'Ambour** 
nay^  dans  le  fiugey.  Son  goût  pour 
l'étude  et  les  recherches  savantes  l'y 
suivit.  Dom  Guénrd  fouilla  toutes  les 
bibliothèques  du  voisinage,  celles  de 
Genève,  de  Lyon,  et  particulière- 
ment celle  delà  Chartreuse  des  Portes, 
très  riche  en  mauuscrits.  Il  examina 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ce$ 
divers  dépôts,  et  en  copia  plusieurs.  11 
Ht,  dans  laderuière  de  ces  bibliothè- 
ques, la  découverte  de  l'ouvrage  de  S. 
Augustin  contre  Julien ,  intitulé,  Opu$ 
imperfectumf  dont  on  ne  connab« 
sait  en  Europe  que  les,  deux  ezene 
plaire»  de  dairvau,  et  du  ooUége  de 
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l'rëmotilKj  à  Parb.  Dom  Gucrafd  le 
coUationoa  avec  exactitude ,  te  traos- 
emttj  m  recueillit  les  nombreuses  va* 
riaDtes  ,  cnricliit  sa  copie  de  remar- 
ques, et  envoya  son  travail  au  H.  P. 
géacral  de  !.i  conr:^re<];alioii ,  pour  scr- 
vir  à  l'édition  des  OEuvves  de  Saint 
jiiigusiin.  Il  fut  rappelé  do  son  cx.il 
après  1  1  mort  de  dora  Dclfau,  et  en- 
voyé successivement  à  Fccamp  et  à 
Rouen.  Il  mourut  daus  celte  ville  eo 
1715  ,  âgé  de  soixante  •  quatorze 
ans.  On  a  de  dom  Goéiard,  Abrégé 
de  la  sainte  Bible  èn  forme  de 
questions  et  de  réponses  famUiè~ 
'  re5,  avec  des  édairdssemefits  tirés 
des  saints  Pères  y  et  des  medUurs 
interprètes  y  divisé  en  deux  parties  ^ 
Fancieii  et  le  nouveau  Testament ,  a 
yo\,  in-x2 ,  Paris,  1707;  onviiagc  es- 
timé, et  qui  a  eu  quatre  éditions.  Il  a 
été  traduit  en  latin,  et  impiimé  à  An- 
vers avec  (les  proléj^omcncs ,  5  vol. 
in-8''.  Dom  Bouavculure  d'Argon  ne, 
dans  ses  Mélanges,  parle  de  dom 
Guérard  avec  éloj^e.  L— y. 

GUERCHEVlLLli  (ÂNTOINETTE- 

O£-P0N&,  marquise  de),  avait  épousé 
en  piemiëres  noces  Henri  de  6illy, 
comte  de  la  Roche-Guyon ,  dont  elle 
eut  un  fils  unique,  mort  sans  enfants. 
Elle  se  remaria  à  Cbarles-Duplessis, 
seigneur  de  Liancourt^  ^uvemeur  de 
Paris  ;  mais ,  par  un  scrupule  peut- 
être  trop  affecté ,  elle  ne  voulut 
fms  porter  le  nom  de  ce  second 
époux  ,  craîgniint  d^'ctre  confondue 
avec  la  duchesse  di'Bc  aîifort,  qui  s'était 
^[uelquc  temps  appelée  M  ^  .  de  Liaû- 
court,  et  n'avait  pas  honoré  ce  nom 
par  sa  conduite.  La  marquise  de  Guer- 
cheville  avait  plus  de  grâces  et  des  ma- 
nières plus  agréables  qwe  Coiisande 
(d'Audouins ,  comtesse  de  Guiche  , 
gu'eile  remplaça  dans  le  cœur  de  Hen- 
ri IV.  Sa  ug;urc  et  sa  taille  ofiiatent 
«quelque  chose  d^cnchaDteor  3  mats 
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ces  avantages  extérieurs  la  rendaient 

moins  rccommandable  que  son  es- 
prit et  surtout  sa  vertu.  Le  roi  la  vit 
pendant  la  campagne  de  Normandie  ; 
il  eu  devint  éperdu rac rit  amoureux, 
cl  commença,  des  ce  moment,  à  trou- 
ver la  comtesse  de  Guiche  moins  ai- 
mable. M™*,  de  Gucrche ville,  veuve 
de  son  premier  mari ,  libre  par  con- 
séquent ,  résista  courageusement  à 
toutes  les  attaques  de  Henri ,  en  lui  op« 
posant  sa  naissance  et  son  lionnenry 
conmie  des  barrières  qu'il  devait  res- 
pecter. Il  voulut  lui  envoyer  des  pré- 
sents :  elle  n'accepta  rien  >  n^éconta 
rien  ;  et  pour  dter  toute  espérance  à 
cet  illustre  prétendant ,  elle  évita  de 
le  voir,  et  se  priva  des  plaisirs  de- la 
cour.  Elle  se  confina  donc  dans  sa 
terre  de  la  Boche  -  Guyon ,  ne  parla 
jamais  au  roi  que  malgré  elle,  et  tou- 
jours avec  une  fierté  respcclueusc  , 
qjii  le  faisait  rentrer  en  lui-même. 
«  Je  ne  suis  peut-être  pas  d assez 
»  bonne  maison,  lui  disait -elle  un 
»  jour,  pour  être  votre  femme,  et  j'ai 
»  le  cœur  trop  nuble  pour  éue  voire 
»  maîtresse.  »  Henri  ne  se  rebutait 
point  :  la  résistance  de  M"^.  de  Guer- 
cheville  ne  feisaît  quê  Pirrîter  ,  sans 
le  guérir*  Un  jour ,  voulant  tenter  une 
dernière  ressource,  îl  s'avisa  de  &ire 
une  partie  de  chasse  du  coté  de  la  Bo* 
che^Guyoni  et,  sur  lafin  de  la  jour-^ 
pée,  s'élant  séparé  de  la  plupart  ae  ses' 
courtisans ,  il  envoya  un  gentilhomme 
demander  asile  pour  une  nuit.  M'°^.  de 
Guercheville  ne  fut  pointembarrasse>, 
et  répondit  au  gentilhomme  que  k  roi 
lui  ferait  beaucoup  d'honneur;  qu'elle 
le  recevrait  comme  il  devant  être  reçu. 
En  eflfet,  elle  commanda  un  magni- 
fique souper ,  fit  éclairer  loules  les  fe- 
nêtres du  château  avec  des  loixhcs  , 
comme  c  était  la  piodc  en  ce  temps-lè. 
Elle  se  para  de  ses  plus  beaux^  habits  ; 
et|  lorsqu'elle  sut  que  Henri  appro- 
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daîl,  à  Centrée  de  la  nuit,  elle  alla  îe 
fecevoir  à  la  grande  porte,  accoinpa- 
jrnc'e  de  toutes  ses  femmes  et  de  quel- 
ques gentilbomines  du  voisinage  :  des 
pages  portaient  les  torches  dcv^iiit  elle. 
Le  roi,  trjiisporLé  de  )Oie,  U  trouva 

Î)lus  b L'Ile  que  jamais.  Les  orabres  de 
a  DuU,  la  lumière  des  flambeaux^  les 
diamants  dont  elle  était  coUTerte  ,  la 
surprise  d'un  accueil  si  ÛTOrable  et 
si  pea  aoocMitaiiiéy  umt  contrilwailà 
MMUTeler  ses  afici«niics  blessures» 
M"*,  de  Gtterehe?91e  k  pria  de  nwa* 
lerdtiis  son  appartement  poar  se  K- 
poser ,  le  conduisit  juscpi'à  la  porte  de 
sa  chainbrey  lui  fit  une  grande  rêvé- 
teoce ,  et  se  retira.  Le  roi  crut  qu'elle 
Toolatt  donner  ordre  à  la  fête  qu'elle  lui 
prierait  :  mais  il  fut  bien  e'tonné 
quand  on  lui  vint  dire  qu  elle  était  des- 
cendue dans  sa  cour  ,  et  qu'elle  avait 
crie  tout  haut ,  a  Qu'on  attelle  mon 
»  cocbe,  »  comme  pour  aller  coucher 
hors  de  chez  elle.  Il  descendit  aussitôt, 
et,  tout  éperdu,  lui  dit  :  «  Quoil  Ma- 
li dame  ,  je  vous  chasserais  de  votre 
»  mâàsou  !     Sire ,  lui  répondit«etle 

•  d'an' ton  ibmie:  Dnroi  doit  lire  le 
»  DUtttre  partout  on  il  est;  et,  pour 

•  moi ,  je  sob  bien  «îse  de  conser- 
»  yer  quelque  pooToirdans  les  lieux 
»  où  )e  me  trouve^»  Et;  sans  von- 
loîr  l'éconter  davantage ,  elle  monta 
dans  sou  coche ,  et  alla  passer  la  nuit  à 
deux  Jieues  de  là,  chez  une  de  ses 
amies.  Le  roi  tenta  la  même  aventure 
une  seconde  fois ,  dit  l'abbé  de  Ghoisy, 
peut  -  être  même  après  qu'elle  fut  de- 
venue l'cpouse  de  Liancourt  :  elle  lui 
répondit  de  la  même  manière,  tou- 
jours polie  ,  respeclueuse  ,  et  sage. 
Henri  crut  devoir  renoncer  à  ses  pro- 
jets galants,  et  dit  à  M"",  de  Guer- 
cheville  :  «  Puisque  vous  étei  réeUe- 
«  ment  dame  d'honnenr,  TOUS  le  séret 
»  de  le  reine  ma  femme.  »  Il  tiut  pa- 
role, et  U  nomma  dame  d'honneur  do 
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Marie  de  Médicis,  qu'elle  alla  reoe- 
voir  h  Marseille.  Ce  fut  elle  qui  in- 
troduisit juprès  de  celte  princesse  l'ab- 
bé, depuis  cardinal  de  Richelieu,  et 
commença  ainsi  la  fortune  du  prélat 
dont  les  sermons  l'avaient  cbannée. 
£llc  mourut  le  16  janvier  itjji,  ai- 
mée et  respectée  généralement.  De  son 
second  mariage,  elle  avait  eu  uu  bis, 
Roger  du  Plessis ,  fait  duc  de  la  Roche* 
Guyon ,  pair  de  France ,  et  Gabrtelle, 
duchesse  de  k  Rochefoucauld. 

L-.P*s. 
GUERGHIN,6u  GUERGENO 
(  GiAwiuNCESGo  Barbieri  dit  LB  )y 
né  à  Cento  près  de  Bologne  ^  le  a  £i* 
vrier  iSqo  (et  non  en  1697  )  ^^^^^^ 
l'ont  prétendu  plusieurs  biographes)^ 
fut  un  des  peintres  les  plus  célèbres 
de  l'école  lombarde.  Un  accident  qui 
lui  arriya  ,  lorsqu'il  était  encore  au  ber- 
ceau, te  reudit  touclie  de  l'œil  droit  (i)é 
Ce  fut  pour  cette  raison ,  qu'on  le 
surnomma  Guercino.  Ses  dispositions 
pour  la  peinture  se  d' iveloppèrent  de 
bonne  heure  ;  cl  il  eut  d'autant  plus  du 
mérite  à  distinguer  dans  cet  art  , 
qu'il  ne  reçut  d'abord  aucune  leçon 
des  peintres  habiles  de  son  temps.  Une 
TÎerge  qu'à  l'âge  de  10  ans  ^  il  avait 
peinte  sur  la  porte  de  la  maison  pater- 
nelle ,  déoela  sa  vocation.  Des  maîtres 
Obscurs  voulurent  le  diriger  dans  l'é- 
tude du  dessin  :  mais ,  dès  qu'il  fut 
en  état  de  reconnaître  leur  médiocrité, 
il  prit  la  résolution  de  se  perfection- 
ner lui-même  ;  et  dep  il  était  parve- 
nu à  un  certain  degré  de  talent ,  lors- 
que la  vue  des  tableaux  de  Louis  et 
d'Augustin  Gairrache  le  deeida  ,  sinon 
à  copier  la  manière  de  ces  maîtres  , 
du  moins  à  s'approprier  ce  qu'elle 
avait  de  grand  et  de  vigoureux.  Dans 
la  âuite,il  parut  se  rapprocher  davan- 

(t)  Un  grtnd  brait  le  HreiUAnt  en  turtaat,  lui 
eau»»  aa«  ««mvttUiaA  lui  4tff«actA  U  gbbtf 
é*  VmSL 
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tage  des  principes  adoptes  par  kCft*  *  fféuix  llaiiutkm  «lacta  de  la  nalur^* 
ravap  ;  et  on  lui  reprocha ,  comme  à  U  était,  dans  oette  partie  de  l'art ,  un 
ce  ceiHire  coloriste ,  de  pousser  trop  des  peiotres  les  plus  extraordioaifea 
souvent  les  ombres  jusqu'à  un  degré  de  son  éeole*  On  le  cite  aussi  comme 
de  force  qai  approchait  du  noir:  mais,  un  de  ceux  qui  afaient  le  plus  de  £wi<- 
toot  en  avouant  qu'il  donna  quelque-  lité.  Des  religieux  voulaient  avoir  ^ 
lois  dans  cet  excès ,  les  connaisseurs  d'un  jour  à  l'autre,  pour  le  maître^u- 
regardent  le  Gucrcbin  comme  supe'-  tel  de  leur  église  ,  un  tableau  repre'^ 
rieur  au  Caravagc ,  sous  !e  rapport  de  sentant  le  Père  éternel.  Guercbiu  >'of- 
la  correction.  Il  s'attachait  surtout  à  ft  it  à  ies  satisfaire  ,  et  pcigoit  ce  grand 
donner  à  ses  compositions  un  rulief  ouvrage,  dans  Tespace  d'une  nuit,  à 
Ircsraarqucj  fidèle,  en  cela ,  au  grand  la  clarté  des  flambeaux.  Les  pro- 
principe de  Michel- Ange,  qui  écrivait  duclions  les  plus  célèbres  de  cet 
au  Varchi:  «  La  peinture  la  meilleure,  artiste  sont  :  Le  Tableau  de  SlC'Pé- 
»  selon  moi ,  est  celle  qui  tend  le  plus  trouille  ^  dont  la  musjique  est  à  St.- 
»  au  relief.  »  Aussi  Quelques  auteiurs  Pierre  de  Rome  ;  le  Plafond  de  VAu- 
ont  api)e]é  Bai^qi  le  Magicien  de  rore  ^  dans  on  salon  de  la  Yilb  Lu* 
ia  feimure  ^miii^^  Il  tirait  ses  dovisi»  à  Rome  ;  le  Dàme  de  laça- 
lumt^  de  tris  haut;  et  cette  mé-  tbédràU,k1^lùUocc;SL'Pi^eres* 
thode  9  résultat  d'un  système  qu'il  susckaiUTàb(ieg  )mSi.'jinioine  de 
s*éaîtfait,  rend  ses  ouvrages  très  Padoueg  CoriûaM  el  FiUtrie  f  un 
leconnaissables.  Ou  serait  tei|té  de  SeiM/ean-Baptiste;  la  Vierge  ap^ 
croire  qu'il  peignait,  la  plupart  du  paraissant  àtrois  religieux  ;  la  Pré' 
temps  9  dans  un^  Ueu  s^nlemio  ,  où  sentationau  Temple  ;  David  et  Aid» 
il  recevait  le  jour  par  ûç,i^jpirail.  U  gaU  ;  Saint- Jérôme  s'eueilUuU  au 
a  presque  to»ijours  observé  rhanno-  bruit  de  la  trompette  (  le  dernier  de 
nie  ;  mais  ,  à  diverses  époques  de  sa  ces  tableaux  appartient  au  Roi ,  aiuiii 
vie  ,  il  a  changé  son  ton  de  couleur,  que  douze  autres  ouvr  i^es  du  Giier- 
Celui  quM  a  employé  dans  ses  plus  Ghiu,placésaujuurd'hiiidansla grands 
grands  ouvrages,  est  un  peu  sombre,  galerie  du  Louvre).  Ou  comidit  de 
et  tire  sur  le  violet.  Dans  les  derniers  ce  maître,  cent-six  tableaux  d'autel,  et 
temps,  il  rendit  sa  couleur  plus  claire  cent  -  quarante  -  quatre  pièces  de  cbc* 
et  pl^s  fleurie  ^  et  lorsau'on  crut  de-  valet.  Il  a  aussi  exécute  un  petit  nom-^ 
voirrenféiiciter, il uedi^imulapoint  bre  de  gravures,  à  la  manière  des 


3 ne  ce  changement  n'était  nullement  peiutrçs.  Célait  au  sujet  de  son .  éton- 

.  e  son  ipûl.  mffi  Gruide  et  l'Albane  naiMt  NcfMlité  ,  quun  de  ses  amis 

t^^^'^IÉ?.''^*^'^  î  «iisaiHi,  À  cette  (  Hiacint  rijiO^m  Mlk  Ini  mème) 

»  coqilimie  de  couleurs  qui  fera  d^fr  M  disait  avec  snrpvise:  «  Seigneur 

•  gfâiérer  la  peinture  :  il  faut  bien  que  »  Gnerohin  »  VOUS  frites  tout  ce  qne 

»  je  suive  la  mode.  »  Quoiqu'il  joignit  »  voqsvonleBt  WQlUjilfiiîirTBl  j  nttIM 

$4anskdf^|l^h^M9l^j^|^  »  autres,  que  ce  q<iM|i|  pouvons.» 

lion,  et  que  séscompositioiy  ne  fussent  liOub  (^racbe^^ws  une  de  sc4 

pas  dépourvues  de  chaleur,  ce  n'est^  lettres  ,  disait  ,  en  luirlaut  du  Goer- 

ni  par  ta  noblesse  des  formes ,  ni  par  chiu  ,  qui  suivait  l'académie  degli 

le  sublime  delà  pensée,  qu'il  est  prin-  Desiderosi  :  a  Nous  avons  ici  uu  ^ 

dpalement  digne  d'admiration.  Ce  qui  «jeune  homme  qui  est  un  prodige  ;  \ 

~  frappait  le  plus  dans  ses  ooYraj*es  «  »  je  ne  vous  dis  rien  de  trop.  «Ses  ou-  ] 
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>^  TMges  épouvantent  nos  plus  habiles 
»  peiiiircs.  »  Si  ce  grand  arlîsic  tra- 
vailla exti  émement,  il  en  fut  riclicmcot 
récompense'  ;  outre  qu'il  j^agna  beau- 
coup d'ai  G^enl ,  i!  fultait  chevalier  par 
le  duc  de  IVIautoue  j  et  la  remc  de 
Suède ,  Christine ,  l'honora  de  sa  vi- 
nie.  Les  rois  do  Freiioe  ei  dTÂnglc- 
terre  vonloieiit  Tattirer  à  leur  coor 
et  le  Dooniifir  leur  premier  peintre  ; 
maïs  il  refuse  de  quitter  rilatie.  Le 
nombre  des  dessins  qu'a  labadi  le 
Gnerchin  cet  si  eoosidérable ,  qctk 
sa  mort  y  on  en  trouva  de  quoi  coiH- 
poscr  dix  gros  volumes.  La  plupart  ne 
sont,  à  la  vérité,  que  des  croquis  très 
peu  arrêtés;  cependant  on  y  reconnaît 
aisément  lagrandc  manière  du  rnaîlrp. 
Ses  études  d(;   paysages  ,  quoique 
chargées  de  masses  d'tncre,  et  plus 
griffonnées  que  dessinées ,  ne  laissent 
pas  d'avoir  du  prix  aux  yeux  des 
amateurs,  qui  prétendent  y  démêler 
un  senliment  exquis  ^  et  jusqu'à  uoe 
parfaite  entente  du  clair-obscur.  Mais 
lenr  onthonsiasmo  pour  un  gimd 
peiQtre,1our  fiH  peut-être  un  peu  trop 
iHuami.  Tous  les  derirains  qui  ont 
norid  du  Gumimi ,  ont  loué  ses  qoa- 
lilÀ  mesaÂes.  Ses  rielie!ises  furent  en* 
lilMienl  employées  k  aider  les  arlis- 
KO  sdns  fortune  ;  à  doter  ses  neveux 
et  ses  nièces  y  il  fonder  des  chapelles 
et  des  messes.  Jamais  personne  n'eut 
snjet  de  se  plaindre  de  sa  bonne  foi , 
ni  de  trouver  à  redire  dans  ses  mœurs, 
L*attteur  du  livre  intitulé,  Le  Pitturâ 
diCento,  dit  que  Barbicri,  a/ù  uomo 
»  nnoralo  ,  piacevole  ,  amoroso ,  e 
TD  celibe ,  di  sialura  ordinaria,  e,ra- 
'  »  aie ,  e  di  projonda  memoria  for- 
»  nito,  »  11  mourut;  avec  une  résigna- 
lion  etauo  pMid  rares ,  le  a4  décem- 
"  )>re  ]666 ,  âgé  de  76 ans*  On  dte , 
csmoMi  «ne  preuve  do  peu  de  prix 
-  qu'il  allaoliaii  ft  Fexadilndo  dn  oos-- 
tume  tt  ili  la  noblesse  da  style  ^  son 


tableau  de  Sainte- Françoise  en  ex- 
tase, à^n^  lequel  il  introduisît  ,  sans 
façon, un  ange  afîubléd'uue  chasuble. 
On  cite  aussi  un  autre  tableau  rcprc- 
seiitani  St.  Rock  ,  que  des  soldats 
accusent  d'espionnage  et  conduisent 
en  prison  ^  k  coups  de  pied  dans  les 
reins.  On  a  beanconp  gravd  dV 
près  le  Guercbin  s  outre  ce  que  ron 
peut  voir  de  ce  maître  dans  la  plu- 
part des  grandes  coUecttons^  nous  in* 
diqoerons  quarante  estampes  gravées 
pour  k  première  fois,  par  iLBartsch^ . 
et  qui  ont  écd  réunies  ,  en  180B  , 
à  la  Chaleofiniphie  de  Piranesi. 
—  Guerchîn  avait  un  frère  nommé 
Paolo- Antonio  Bai\bteri  ,  qui  culti- 
Tait  aussi,  avec  quelque  succès,  Tart 
de  la  peinture,  et  qui  mourut  en  1649. 
Celui  -  ci  avait  un  talent  particulier 
pour  représenter,  au  naturel  ,  des 
fruits  ,  des  fleurs  et  des  animaux  ; 
mais  il  était  principaîfmrnt  occupé  à 
tenir  le  registre  des  commet udcs  faites 
à  son  frère.  Ce  registre ,  très  précieux^ 
est  passé  de  la  toille  Gennari  dans 
leeabinetdu  princeEreolani.  F.P«<-t« 
GUERGHOIS  (MioBtinB,  épouse 
de  Pierre  Hector  le    née  à  Paris  f 
en  1679^  ^tt  seeiir  du  chanoelier 
d*Aguesseau ,  et  se  montra  digne  d'ap- 
partenir k  cet  homme  illustre.  Cette 
dame  joignait  à  toutes  les  vertus  de 
son  sexe  ,  une  instruction  solide  et 
\m  grand  fonds  de  pie'té.  Elle  passa 
sa  vie  dans  îa  retraite ,  uniquement 
occupée  de  l'éducation  de  ses  enfants, 
et  mourut  ,  le  9  de'ccmbre  1740,  à 
l'âge  de  soixante-un  ans.  On  lui  at- 
tribue :  I.  Les  j4vis  d'une  mère  à  son 
fils  y  Paris  ,  1743-1747  ,  >^  vol.  in- 
1 2  :  le  second  renferme  des  pratiques 
pour  les  sacrements  de  pénitence  et* 
q'en^arMttie ,  et  pour  se  disposer  k 
la  mort.  IL  Des  Béflemons  ehré- 
Hemm  sur  les  Iwres  Mstoriaaes  de 
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GUERCHY  (  CLAtmE-FRiirçois- 
Louis  Régnier,  comte  de),  cheva- 
lier des  ordres  du  Roi ,  et  lieutenant- 
gênerai  de  ses  armées ,  naquit ,  en 

I  n  1 5 ,  d'une  famille  de  Bourgogne , 
Ires  bien  alliée.  Un  de  ses  auoltres; 
ayait     luë:  i  k  Saint-BarMemi. 

II  entra  an  sérfiçi}  en  1739 ,  et  fit 
ses  premières  armes  sous  le  marquiS' 
de  Guercbjji  son  père.  En  1754  > 
il  passa  en  Italie ,  où  était  le  thëatie 
de  la  guerre,  en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie  ^  et  iollilessé  à  la  bataille 
de  Guastâlla.  Peu  après  ,  le  Roi  lui 
donna  le  régiment  de  Hoy al- Vais- 
seaux ,  qui  était  en  Bohème.  Il  s'em- 
para d'Ems ,  y  soutint  un  siège  5  et  , 
sur  le  point  de  voir  donner  le  der- 
nier assaut  à  la  place ,  il  s'ouvrit  un 
passage  à  travers  une  troupe  eune- 
mie  ,  bien  supérieure  en  nombre , 
joignit  Parmée,  et  entra  dans  Lintz  , 
^ui  fut  bientôt  assiégé.  Après  quelques 
joun  de  défense,  ayaot  appris  qu'il 
était  question  de  se  rendre,  le  comte 
de  Gucffdiy  profiosa  des  sorties^dans 
Tune  dêsqneUes  il  reprit  une  barrière 
dont  Tennemi  s'était  emparé  Enfin  , 
on  capitula  malgré  son  avis;  mais  il 
refusa  de  signer.  Employé,  eusttitei 
en  Flandre  ,  dans  l'armée  comman- 
dée parle  marcclial  de  Saxe,  on  le 
vil  à  Fonbenoy,  charger  trois  fois  ,  à 
la  tête  de  son  régiment,  la  formidable 
colonne  anglaise  ,  et  trois  fois  être 
repoussé.  Maurice  remarquant ,  dans 
le  fort  de  la  bataille  ,  un  régiment , 
dont  des  rangs  entiers  tombaient ,  et 
qui  ne  se  dérangeait  pas  ,  reconnut 
que  c'était  JliM'iaf-FVijsjMiur  et  soa 
colonel  ûiiêrcnj,  «Gomment se  peut- 
•  il  £ûre ,  s'écria-t-il ,  que  de  tdles 
»  troupes  ne  soient  pasmtorieoses!  » 
Tous  les  officiers  furent  mis  bors  de 
combat  :  mais  ^  quoique  tOft  babit  fÛt 
criblé  de  balles^ 
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dit  Voltaire  a  Mars  ,  dans  le  poème 
de  Fontenoy.  Sa  valeur  ,  son  huma- 
nité pendant  la  guerre ,  son  amour 
de  Tordre  et  de  la  discipline,  une  pro-  ^ 
bité  «paiement  incorruptible  dans  les 
armé»,  k  la  cmretdtfiaJes  aifim,  ' 
enfin,  la  léunion  des  qualités  ^im  . 
biaye  offider  et  dTun  bon  citoyen  > 
ontjustifiéle  {ugement^  m  quelque'! 
sorlepinmkétique,  de  Voltaire. Comme  > 
il  se  vendait»  après  lalniaille  que  nons  : 
venons  de  mentionner  ,  au  quartier  ^ 
du  Roi ,  ce  prince  lui  dit ,  sans  lui  lais-  * 
ser  le  temps  de  parler  :  0  Guerchy , 
»  vous  venez  me  demander  mon  ré- 
»  giment;  je  vous  le  donne.  »  Dans 
la  guerre  de  1756,  il  eut  part  à  la 
victoire  d'flastembeck ,  et  se  distin- 
gua encore  à  Corbach  ,  ou  il  com- 
mandait la  brigade  de  Navarre.  Il  se 
sic;nala  ,  surtout ,  dans  la  retraite  de  - 
Gréveit  ,  où  il  saura  Fhdpitsl  des  y 
blemés.  A  la  maUtenreute.  aioM  de  r 
Ifinden ,  voyant  les  Français  prè^r 
de  céder  le  terrain^  il  gagna  la  tête  de  < 
ramée  y  l'anéta  \  puis  {ctant-  sa  cm*  î 
rasse ,  et  découTrant  sa  poitrine  »  il 
dit  aux  soldats  :  «  Vous  voyeE.que  je  \ 
a  ne  suis  pas  plus  en  sûreté  qut  tous*  ' 
a.  AUona ,  Français ,  aui?eir4noi  ;  te-  : 
»  nez  combattre  des  gens  que  vous  r 
»  avez  vaincus  plus  d'une  fois.  »  Six 
mois  après  la  signature  du  traité  de  > 
paix  de  1 765 ,  il  partit  pour  Londres,  ^ 
où  il  était  nommé  ambassadeur.  Il  y  - 
arrivait  dans  les  circonstances  les  ■ 
plus  critiques  ,  lorsqu'une  lutte  ter- 
rible existait  entre  l'ancien  et  le  nou- 
veau ministère ,  et  lorsque  b  hainot* 
des  Anglais  coDtnMM^  Français  était'# 
dans  toute  soiiefl^esoende.  Les  1er- 
^ces  du  ^efal^lt^gn  avaient  été 
récompensés  ^  ani^  caHe  paix  de  < 
1763 ,  pr  l*emploi4e  minisitptflé*' 
nipotentuire  de  la  cour  ^^AiliMse  au* 
piîs  de  celle  d'Angleleire  ,  emploi  * 
qu'il  occupa  par  ûifwmi  en  Vabsenoe 
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Au  ànc  de  Nivernais.  Mais  l'arrivëc 
d'un  nouvel  ambassadeur  le  faîsnit 
rentrer  dans  un  rôle  subalterne:  Eon 
ne  s'y  résigua.  point  sans  murmure. 
D(S  provocations  de  tout  genre  le 
n'ndiient  un  adversaire  formidable 
pour  le  comte  de  Gucrchy.  Louis  XV , 

Eris  pour  arbitre  dans  ce  débat  que 
«mémoires  injurieux  du  cheyalier 
prolottgeatent  et  aimimaîcnt  ^  ap* 
prouya  tout  baut  son  ambassadeur  ^ 
l'était  attiré  h  considération  du 
roi  d'Angleterre  cl  de  sa  nation;  mais 
3 chargea^  en  secret ,  £on  de  le  sur-* 
Teiller.  On  sait  que  c*<ftait  Fusage  de 
ce  m<marqne  de  donner ,  presque 
exclusivement ,  sa  confiance  à  des 
n;:rnt5'--rcondaîres  endipIomatie.Celui- 
<  i  rc  rui  en  i  "^66  une  pension  de  douze 
mille  francs  ,  pour  le  prix  de  sa  bdè- 
lité  à  remplir  cette  commission  ainsi 
que  pUisicLiis  autres  antérieures  , 
et  d'une  correspor>flince  dans  la- 
quelle ,  dit-on  ,  le  lioi  tîcVoilait  les 
secrets  les  plus  inhme.s  de  sa  poli- 
tique. Giierchy  demanda  son  rappel 
au  bout  de  quatre  ans  \  et ,  peu  de 
mois  après,  fot  attaqué  k  Paris ,  d'une 
maladie  dcmt  il  mourut  en  .1767  , 
emportant  avec  lui  les  regrets  ho- 
norables de  deux  oonrs.  L — v^e* 

GUERET  (Jeah)  j  jésuite  ,  pro- 
fessait ,  depuis  quelques  années  ,  la 
philosophie  au  collège  de  Glermont,- 
à  Pnris  ,  lorsque  Jean  Ghâtel  se  ren- 
fliî  ronprib!ed*im  borriblc  attentat  snr 
la  personne  de  Henri  IV.  (  P^oj.  Tha- 
TEL.)  Ce  parricide  ayant  été  arrêté,  dé- 
clara qu'il  avait  fait  ses  études  m\  \é- 
suitcs  ,  où  il  avait  passé  trois  anneos, 
dont  la  dernière  sous  le  P.  Gueret; 
et  qu*il  avait  vu  ce  pèi  c  ,  peu  de  jours 
auparavant,  pour  un  tas  de  conscience, 
mais  sans  lui  lâiie  part  de  son  projet. 
D'après  cette  déclaration  ^  le  P.  Guef-* 
m  fat  mis  en  prison ,  et  applique  k 
la  torture  ,  qu^û  souffrit  stcc  beau* 
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coup  de  constance.  11  n'éleva  la  toîx  ^ 
au  iiiiîi(  u  (les  tourments,  que  pour  ré- 
p' !rr  ces  mots  :  Jesu-Christe  y  FiU 
JJei  7'h'i ,  qui  j)assus  fuîsti  pro  me  j 
miserere  meî.  Mais  quelques  auteurs 
contempoi<iiiJs  disent  que  la  rigueur 
des  supplices  avait  été  adoucie  en  sa. 
faveur.  N*ayanl  pu  être  convaincu 
d'avoir  eu  connaissance  de  Todieux, 
dessein  de  Cbitel ,  il  fut  mis  en  K- 
bertéle  1 1  janvier  i  SgS  ;  mais  il  re«  ' 
(nt^en  même  temps ,  l'oidrede  sor- 
tir du  royaume*  Il  se  retira  en  Angle* 
terre ,  où  il  mourut  la  même  année. 
—  Jean  GtJEHET  ,  jésuite  ,  mort  en 
lôgSy  est  auteur  de  La  France  civré' 
tienne ,  ou  les  Saints  de  France  et 
des  lieux  circonvoisins.  Cet  ouvrage^ 
resté  en  manuscrit ,  a  passe  de  la  bi- 
blioîlièque  de  la  Mare  dans  celle  du 
Roi.  —  (lUFRET,  maître  des  comptes 
à  Blois  ,  a  laisse  une  Uisioire  de  celle 
Ville,  dont  le  manuscrit  auiograplie 
clail  conservé  dans  sa  fâmillc.  W — s. 

G  L  EMET  (  Gabriel  )  ,  avocat 
au  parlement,  né  à  Paris  eu  it)4'  » 
mourut  dans  la  même  yille  le  sa 
anil  ]688.  11  se  distingua' dans  lit 
monde  par  les  agréments  de  son  es* 
prit  et  par  un  caractère  toujours  égal  \ 
dans  le  barreau,  par  ses  consultations 
et  ses  ouvrages  ae  droit  ;  dans  la  ré* 
publique  des  lettres  ,  par  son  érudi- 
tion et  la  justesse  de  sa  critique.  I/as* 
semblée  des  litu?r:ite-urs  clioisis  qui 
se  t(  ti,iit  clifz  ral  bé  d'Aubigiiac,  l'clut 
ponr  son  secrétaire,  et  il  proTionça 
quelques  dbcours  en  celle  qualité.  Les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  ,' 
donnent  une  idée  avantageuse  de  son 
goût  et  de  ses  talents  :  I.  Les  sept 
Sages  de  la  Grèce,  II.  Le  Par^^  ■ 
nasse  réformé,  continué  sous  le  titre 
dé  ia  Guerre  des  jiuiturs  anciens  et 
méiemeSf  P^ris,  1697,  in  - 13  ;  I4 
Haye  ,1716,  in-i  %  ;  réimprimé  sont 
ce  titre,  tes  Auteurs  en  beue  humeur^ 
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Amsterdam,  i ^23 , iu- 1 2  :  satue  ingé- 
nieuse ,  plciae  de  bonnes  plaisante- 
ries^ d'oDe  ironie  One,  el  de  celle 
qui  formait  le  fonds  de  son  caractère, 
et  que  les  occupalions  ^iblcs  du  ca« 
bmel  n'altérèrent  jamais.  III.  Emre- 
tiens  sur  t éloquence  de  la  chaire  et 
dubemau  (Paris,  1666,  în-ss)^ 
sem^  de  réflexions  judicieuses,  el  ou 
9  pre'tend  prouver  que  le  pariait  avo- 
cat a  plus  de  difficulte's  à  vaincre  que 
le  parfait  pre'diVafcnr  ;  il  était  nsscz 
naturel  qu'il  décidât  en  faveur  de  sa 
profession  :  Irs  citations  trop  fre- 
quenles  dans  les  plaidoyers  n  elaicnl 
pas  de  son  goût.  IV.  La  Carie  de  la 
cour,  Paris,  1674 ,  in  - 12  ;  allégorie 
ingénieuse.  V,  I^a  Promenade  de 
SL-Çloudf  ou  Dialogue  sur  les  aU' 
teurs.  On  le  trouve  dans  les  Më- 
moires  de  BruYs.  YL  Le  Jmtrnaî  du 
fàUtis ,  dont  (a  demiire  édition  est 
de  1  y 57  ^  2  vol.  in-fol.^  bonne  com- 

Silabon,  rédigée  avec  beaucoup  d'or* 
re,  de  méthode  et  de  soHdilé»  et  oik 
Ton  n'a  inséré  que  les  causes  les 
plus  intéressantes.  Gobrci  composa 
ce  recuciî  conjointement  avec  Blon- 
deiu.  VIÎ.  Une  Ediliou  des  Arréls 
de  Le  Prestre  ,  ï^^-jg  ,  augmentée  de 
noies  savantes  et  de  pièces  curieuses, 
VIII.  Le  second  volume  des  Plai* 
do^ers  de  C.  Gaultier,  sur  les  mé- 
moires de  l'auifur,  auxquels  l'édi- 
teur a  tic  obligé  de  suppléer  beau- 
coup du  sien.  Guerct  avait  composé 
des  Tcrs  dans  sa  jeunesse  ;  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  les  faire  sorUr^  par 
l'impression,  du  cercle  des  sociélà 
auxquelles  il  les  avait  dipatinés.  T««Hai» 
GUERET  (Loms-GiBBiEL),  fib 
du  précédent,  né  h  Paris  en  1678  , 
embrassa  l'état  ecclésiasliaue,  fut  fait 
Çrand-vicaire  du  diocèse  de  Rbodez , 

fuis  curé  de  la  paroisse  Su  -  Paul  k 
arîs  ;  il  fut  plusieurs  fois  interdit 
l^w:  son  «(ttachepenten|anséoi9(Dc^e( 
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mourut  en  celte  ville  ,  le  g  seplembi^ 
1 759 ,  a  râge  de  quatre  -  vingts  ans. 
On  a  de  lut  :  h  Mémoire  sur  lar  ûi^ 
mmUiés  dtt^rgé  f  iy5i,in-i9.IK 
Lettres  ifn»  Théaiogim  sur  fexëC" 
tio»  des  btUetsdecmessim ,  1 7$!  * 
in-i  2.  llh  Droit  ^ u^onC  les  curés 
commetlre  leurs  vicaires  et  les  conm 
fesseurs  dans  leurs  paroisses,  1 759  » 
in  - 1 2.  Il  y  ajouta ,  en  forme  de  sop* 
plément,  une  Dissertation  sur  les  in- 
terdits  arbitraires  des  confesseurs. 
Celte  Dissertation  est  de  Bcso|;ne.  1 V. 
Plusieurs  brochui es  peu  importantes 
sur  les  affaires  ecclésiasliqucs.M.  Bar» 
hier  lui  attribue  aussi  VEloge  de  Ber- 
nard Couet,  imprimé  a  la  tête  du  ca-   .  - 
talogue  de  sa  bibliothèque.  (Voy.  le 
DicUojmaire  des  Aiujnjmes  ,  n". 
639,  et  la  table.)  W-^-S. 

GUËRICKE  (  Otto  oe  ) ,  l'un  des 
pbysiciens  les  plus  laboriens  et  lea 
plus  'utiles  du  xvii*.  siècle  ,  né  k 
Magdebourg  en  i6od,  est  principale» 
mentconnu  par  ses  belles  expériences 
sur  le  vide.  C'est  à  lui  qu'on  doit  U 
première  idée  de  la  macUioe  pneu- 
matique ,  perfectionnée  par  Robert 
Boylc.  [  Voy,  Boyle  ,  tom.  V  ,  p. 
418.)  Il  imapni  de  peser  l'air,  nu 
moyen  d'une  balance  ,  dont  Sigaud  de 
la  Fond  décrit  l'appareil  avec  exacti- 
tude (  Description  et  usage  d'un  ca- 
binei  de  physique  ,  tom.  11).  Il  dé- 
montra la  furcc  de  la  compression  de 
l'air ,  en  a[>pliquanl  l'un  contre  l'autre, 
deux  hémisphères  de  cuivre ,  que  seize 
chevaux,  tirant  en  sens  coilrairOy  ne 
pouvaient  s^arcr  ,  et  que  Fon  dé- 
sire encore  sous  le  nom  é^hémis*  • 
pkères  deMagdebourg.  Il  est  fioven* 
teur  du  marmouset  de  verre  qui  ser* 
vait  I  avant  la  découverte  du  baro- 
raèlfe  y  à  indiquer  les  varialiotta  de 
lâ  température.  Il  remarqua  aussi 
au*un  corps  léger ,  attiré  par  un  corps 
qerevu  4ectcique  au  mo^ren  du  lvo^« 
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tcneli,  m  AmêH  auHÎt^  repovsstf  ; 
d  sVcant  assurë  «{uè  la  répulsion  était 
plus  forte  qneratUGietion ,  il  Gt  servir 
oededéoouwte  à  une  foule  d'expé- 
riences ingrfDÎeaaes ,  rapportées  dans 
tous  les  ouyragesëlàneiilaires  de  phy- 
sique. Olto  de  Guericke  s'était  appli- 
qué avec  nou  moins  de  succè&  à  Tas- 
tronomie.  Son  opinion  sur  les  comctes, 
dont  il  annonça  qu*on  pouvait  pré- 
dire le  retour  avec  certitude ,  a  élé 
confirmée  par  rcxperieuce  ;  et  ses 
doutes  sur  les  taches  du  soleil ,  qu'il 
suppose  être  des  planètes  qui  font 
leof  Isolation  dans  as  oerde  trop 
ra^roché  4f      âstre  pour  qu'on 
piMiM  nmw^lcqr,  dûtance,  ne  pa* 
laissent  pas  absolument  ààuaéê  de 
fadement.  li^iUten  correspondance 
avec  plusieurs  savants;  entre  autres, 
aviee  te  P*  Gasp»  Scbott ,  qui  a  inséré 
Ut  de  ses  lettres  dans  la  Technka 
curiosa.  Les  principales  observations 
de  Guericke  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées sous  ce  titre  :  Expérimenta 
nova  y  ut  vocant ,  Magdebiirgica  , 
de  pauco  s  patio  ,  éib  ipso  authora 
perjectiùs  éditai  variisque  expert' 
mentis  aueta  ;  quitus  accesserunt 
ccrta  quœdam  de  aëns  pondère  cir- 
cà  terram  ,  de  virtutibus  manda- 
nû  etsysteBMU  mundiplanetario  , 
mcKA  ef  de  suXUs  Jbnt  ac  spath  itto 
immenso  ^  Avslerdam  ,  167^,  fig. 
i»-foL  Ses  talents  lui  méritèrent  l'es- 
time dQ  ses  compatriotes)  qui  féUirent 
lioMBgniUflie;  il  fut  aussi  bonoré  du 
de  iimillisR  de  rëlecleur  de 
Bi;i|yi4ebooc|  ,  et  mourut  à  Ham- 
bourg, en  1686 ,  dans  un  âgeavanoé* 
-^U  avait  eu  ,  d'un  premier  mariage , 
un  ûls  nommé  comme  lui ,  Ot!o  de 
GiTEniCKJB  ,  mort  ,  en  17.^4  9 
seiiler  privé  du  roi  de  Prusse,  etdont 
,  on  a  un  recueil  de  lettres  écrites  eu 
ialin.  W— «. 
GVËDUX^  (Cviu*At7ifE}|  fameux 


GU£  95 

•vocal-gMral  du  parlement  de  Pro- 
vence, ayant  été  nommé  l'on  des  com- 
missaires ponr  faire  exécuter^en  i54S»| 
le  terrible  arrêt  rendu  cinq  ans  aupa- 
ravant, par  sa  compagnie,  contre  Ic^ 
Vaudois  de  Cabrières  et  de  Mérindol, 
s'y  porta  avec  une  cruauté  plus  digue 
d'un  bourreau  que  d'un  magistrat.  Uu 
jeune  homme  rcnconUé  seul  cl  desar- 
mé dans  la  campagne ,  ayant  excite  la 
pitié  des  soldais  qui  demandaient 
grâce  ,  l'implacable  Guorin  s'écria  : 
Toile,  toile  ;  et  le  malheureux  fut 
arqucbusé.  Cette  étrange  exécution 
ayant  été  soumise  k  l'eiamen  du  par- 
lonent  de  Paris,  après  la  mort  de 
Françob       ,  I  vocat -génial  lot 
pendu  en  i554  »      ponr  les  massa- 
cres auxquels  il  a7ait  présidé,  mais 
pour  plusieurs  fau  Jsetét^  êâkmnMSf 
préiwieations  ,  ahus  et  maJ»ênar 
tians^  elc  «Cétait,^  Nostradamns , 
»  nn  homme  aussi  noir  de  corps  que 
»  d'amc  ;  autant  froid  orateur  que  pcr- 
î)  sécuteur  ardent  et  calomniateur  ef- 
»  fronté.  »  Avant  d'être  avocat-géné- 
ral au  parlement  d'Aix,  il  avait  été 
lieutenant  à  Houdan,  dans  l'Ile-de- 
France,  où  il  fut  déclaré,  par  sen- 
tence, inhabile  à  occuper  aucun  em- 
ploi royal ,  pour  cause  de  concussion 
et  poculat.  Dans  l'affiiire  de  Mérindol, 
c'était  lui  qui  avait  soUkilë  les  ordres 
de  la  eour  snr  de  liuxenposés,  et  qui 
voulut  eosuiie  en  frire  retomber  tout 
l'o^eossar  le  bonon  d^Oppède.  T— d. 

GUÉRIN  (François),  professeur 
de  f université  de  Paris,  naquit  à  Lo- 
cbes  en  Touraine,  vers  168  !•  Après 
avoir  failses études  d'une  manière  bril- 
lante, il  obtint  une  chaire  d'éloquence 
au  collège  de  Bc;iuvais,  à  Paris.  Ne  so 
bornant  point  aux  occupations  de  l'en- 
seignement, il  se  forma,  de  la  traduc- 
tion des  historiens  latins ,  l'objet  d'uu 
travail  particulier,  et  en  fit  passer 
dans  notre  langue  deui  des  plus  iai" 
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portants.  Od  lui  doit  :  I.  La  TraduC'^ 
tion  de  Tite-Liçe  ;  faible  si  Ton  eo 

crûitqneîqu<»s  crjfîques;  fidèle,  exacte, 
et  même  non  dépourvue  d'éicgance  , 
suivant  d'autres;  mais  qui  fut  assez 
bien  armeillie  du  public.  On  ne  tarda 
|)as  Leaiimoius  à  s'apercevoir  que  cette 
tradiK  tion  avait  besoin  de  correclions 
et  d'ameiioratioas.  L'édition  s'en  trou- 
vant epuise'c,  G>sson  entreprit  de  re- 
voir la  tndiiction  de  Gaérin  ^  et  la 
retoucha  en  entier  (i^<Qf*  Comon^X, 
49X  IL  Les  Âimahs  et  ffisioires  de 
Taeile,-  aifeela  vie^jigrieolay  Pa« 
ris^  f  ,  5  vol.  in •  ;  traduction 
encore  moins  estimée  la  ptécé" 
dente  ;  diffuse ,  dit-on  :  mais  qui  pour* 
raît  se  flatter  de  rendre  la  précision  de 
Tacite  ?  Au  reste ,  d'autres  traductions 
dp  cet  bistorîen  ont  depuis  fiit  oublier 
celle  de  Gucrin.  (  Dottzville  , 
Bletterte  et  Dureau-Delamatj.e.) 
111.  Ode  in  musant  historiœ  prœsi- 
dem  j  1 7 1  a.  IV.  Ode  Antonio  Portail 
senatus  pnncipi,  1 714.  V.  Réflexions 
critiques  sur  l'éloge  funèbre  du  roi 
Louis  XI F,  par  le  R,  P,  Porée, 
1 726,  in- 1  a,  (  Foy,  GaEirAiv.)  Fran- 
çois Guérin  mourut  le  19  mai  1751, 
âgé  de  soixante^  ans»  L— 

GUÉRIN  (  Nicole  -  Fbauçois  ), 
professeur  et  ancieii  recleor  de  l'uni- 
versité de  Paris ,  naquit  à  Nand ,  le 
20  janvier  1 7 1 1  ,  de  parents  peu  en 
étatdeiaireles  frais  de  son  éducation  • 
Son  père  cependant  trouva  le  moyen 
de  le  pincer  à  Paiîs  au  colle'j^e  des 
GiMSsins,  ou  il  fit  de  r.ipidos  progrès, 
rl  devint  un  e>:celient  humaniste. 
Ayant  commence  sa  rhétorique  sous 
!«•  cétcbre  P.  Force ,  dont  les  leçons 
croient  alors  fort  suivies,  il  réussit 
telîemeai  daus  si  première  composi- 
tion ,  qu'il  obtiut  la  première  place , 
et  sut  si  bien  soutenir  ce  brillant  dé- 
bit, qu'il  s'y  maintint  toute  Tannée. - 
5e»  études  iitties,  il  passamaitrtèMrti^ 
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et  entra  au  collège  de  Sainte-Barbe  em 
qualité  de  sous-maitre  de  rhétorique.  * 
Pen  de  trmp«i  apr  ès,  Temploi  de  maître 
dcquatlif  r  des  t  lictoricicns  ayant  va-  ' 
que  au  collège  du  P!essis,  il  fut  chotsi- 
pour  le  remplir.  Au  milieu  de  ces  oc- 
cupations, il  trouvait  le  moyen  de  se 
perfectionner  dans  la  littérature.  Il  * 
lisait  et  medtUii  les  meilleurs  auteurs 
anciens  et  modernes;  il  traduisait, 
composait^  cuttîvatt  féloqueBce  et  la  ' 

Soésie,  et  ne  négligeait  aueune  partie  ^ 
es  belles-kttres.  Une  œcasion  heu* 
reuse  lui  procura  le  mojen  de  se  £iire 
connaître.  11  était  d'usage  qu'à  la  fin  ' 
de  chaque  licence  en  Ibéolo^ie ,  les  dif- 
férentes maisons  et  familles  acadé^  - 
mîques  qui  fournissaient  des  sujets  à 
ce  cours,  fissent  prononcer  unehiran- 
pic  ■solennelle  qu'on  nppelait  Pam- 
njmphe ,  et  qui  attirait  un  grand  coti-  ' 
cours  d'auditeurs.  Les  licencies  de  la 
raaisoudeNavarres'adressèrenlàGué-  " 
rin  pour  ce  discours.  Celui  qu'il  leur 
fit,  plein  de  sel  et  où  les  plaisanteries  * 
ingénieuses  le  disputaient  aux  compli-  ■ 
ments  délicats,  eut  beaucoup  de  SUC«  ' 
cèSj  et  lui  attira  de  nombreux  ébigea»' 
Sa  fadlité  pour  loate  «drte  de  com-^ 
positions  lui  valut  un  antre  avaiitage.  * 
Son  calnnel  détint  comme  ùn  bureau  ' 
d'adresses^  où^on  venait  se  fournir  dé;  • 
discours  y  devers,  de  compliments , 
d'ouvertures  de  tbcses  ,  harangues  ' 
d'apparat,  etc.  Guérin,  peu  favorisé' 
de  la  fortune,  se  faisait  d'autant  mcins  ' 
de  .scrupule de  tirer  de  ce  travail  une 
rétribution ,  fpi'il  l'aidait  à  soutenir  une 
mère  âgec  et  (me  sœur,  ,i  qui  leur  situa- 
tion rendait  un  tel  .secours  nécessaire. 
Après  avoir  occupé  plusieurs  chaires* 
dansTaurversilc, il  fut, en  1761, nom- 
mé  à  celle  d'éloquence  au  collège  Maza- 
lin.lleut  sa  partdes  honneurs  acaddmi» 
ques  et  fut  deux  fois  recteur  de  l*unt-  * 
versité  t  la  premièie,  en  1 760 ,  pen- 
dant toute  cette  année  et  la  suivaute; 
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b  deuxième  iàs,  en  1 775  ,  cl  on  le 
ONitiiitti'  pendent  tioU  ans  dans  le 
NClaffit.  Il  «veil  été  nommé  syndic  de* 

fanivcrsite  en  1755.  II  mourut  en 
anil  i  'jB'Àf  dans  sa  soixanle-douzième 
année.  On  a  de  Nicolas-Fraoçois  Gué- 
rin  :  I.  Quelques  Hymnes  insérées 
dans  les  bréviaires  de  différents  dio- 
cèses.  If.  Un  Discours  sur  V émula- 
tion. 111.  Oraison  funtJjrc.  du  Dau- 
phin.IV  .Une  Od a  sur  la  paix,  i73g, 
V.  La  victoire  de  Fontenoi^  poème. 
Vf.  Discours  en  vers  sur  Véduca- 
tion  d'un  prince,  1755,  in  /j".  VII. 
Deambulaiio  poética  ,  seu  Lutetia 
rmttmta,  ornaUtf  ampUficatay  1 762) 
in*4^.  Cest  une  desciiplîon  en  yers 
lilini  jii»èn<iwjfi»f  mentsdePeris.On 
peut  4>nlern  cela  un  grand  nombrede 
discours  sur  différents  sujets.  L— y. 

GUÉIUN.  rojr.  Tsirciir. 

GUËRUi  (HirvaLTTE-Loris) ,  né 
tu  1698,  reçu  imprimeur  à  Paris  en 
1718,  a  attaché  son  nom  à  quelques 
éiiîions  reclierchées  encore  aujour- 
chui ,  Cl  enlrc  autres  au  Cirer  on  de 
l'abbé  d'Oïivet,  1740-4*^,  g  vol.  lo- 
4**.,  dont  ics  premiers  sortaient  des 
presses  de  J.-B.  Goignard.  Quant  au 
Tacite  de  Brottier,  donlquelqiies-uns 
lui  loiil  liomieui  ,  il  porte  le  nom  de 
JMalour  (  V.  L.  F.  Delatouk  )  ^  et  la 
date  de  177 1  ;  il  est  oonséquemmeot 
posiéneur  aïe  s»  ans  h  la  mort  de  Gué*' 
ne,  qid  atrÎTaen  1^65  :niais  le  pios-  > 
picias  de  celte  édition  avait  été  publié 
dès  1 76 1  (  Voy.  JBaoTTiEB  ) ,  et  Ton 
conçoit  bien  que  Guérin  11  y  ait  pas 
été  étranger.  A.  li— t. 

GUÉRIN  DU  BOCHER  (Pierre)  , 
jésuite  .né  en  1 76 1  dans  un  yillage 
près  de  Falaise  ,  entra  dans  la  société 
a  uoe  époque  où  tout  taisait  déjà  pré- 
Toir  $à  dissolution  prochaine.  Lors- 
CfuVileeut  èle  prononcée,  il  sortît  de 
Fraoce;et  après  avou  paicouru  l'ila- 
'■àz  et  rAUemagne  ,  il  6  arrêta  en.  Pd- 
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lognc  j  où  il  passa  plusieurs  années, 
nniqoemenl  oecopé  de  Tékode  des 
langues  anciennes  et  orîenlales  ,  dont 

il  retrouvait  des  traces  dans  les  dia- 
lectes des  peuples  du  Nord.  De  rt» 
tour  dans  sa  patrie^  rapporunt  de  ses 
voyages  un  grand  nombre  d'obser- 
vations nenrcs  et  inlérrss.int'  'î ,  il  ne 
tarda  pas  à  se  f.iire  counaîtn'  par  un 
onvr.iejc  très  sav  mt ,  intitule  :  VHiS" 
taire  véritable  des  temps  f  abuleux  , 
Paris,  1776,  5  vol.  in-8\  U  cher- 
che à  y  prouver  qae  tout  ce  qu'on 
sait  de  l'histoire  des  Égyptiens  ,  de- 
puis Mènes  jusqu'à  la  fondation  de 
l'empire  des  Perses ,  n'est  qu'un  ex- 
trait altéré  et  dé6gurédes  passages  df 
PÉcricure  seînte  qui  regardent  cette 
contrée.  Ainsi ,  suivant  tnî  ,  Ménès 
n'est  autre  que  Noé  ;  Mœris  ,  Mes« 
raïm  ;  Sésoslris,  Jacob  ;  Protée ,  Jo-  - 
sepb,  etc.;  et  de  quelque  manière  qu'un 
envisage  ce  système ,  on  est  obligé  de 
convenir  que  les  rapprochements  indi- 
ques par  Guciin  entre  ces  person- 
nages,  olFrent  quelquefois  des  traits 
d'analogie  singulièrement  frappants: 
beaucoLi|)  d'autres  paraîtraient  tout-  • 
à-fait  arbitraires  et  tirés  de  uop  lutu, 
si  1  immense  érudition  qui  est  pro- 
diguée daud  l'ouvrage  ,  permettait  de 
s'en  apercevoir.  Le  but  de  Tanlenr  ' 
était  seulement  de  démontrer  ^  contre 
Voltaire  et  Paw  ,rantiquité  des  livres 
de  Moïse  j  et  il  ne  prévit  pas  qu'il 
réunirait  contre  lui  les  philosophes  et 
les  savants.  Voltaire  commença  l'at- 
taque par  un  petit  pamphlet  (i)  plus 
gai  que  méchant  ;  mais  l'cK-jésuite 
trouva  des  adversaires,  sinon  aussi 
spirituels  ,  du  moins  plus  i  cdont  ibles 
dans  De  Guignes  (2  )  .  Ainjuelil  et 

(t)  Ce  morceau,  inséré  dau  l«  IV*.  (5  d«  /plMV 
tuU  tié  poUt,  et  de  iiitér. ,  ana.  1777  «  f«tBtl^ii< 
dttU  b  tempa  à  Labarp*  ;  mit  on  le  rtirwif* 
dans  le  48e.  fnhiwt  M*  GEttVN*  4*  Vvluîre, 

édit.  in-S". 

(■x)  \»jei\ct  f'xtra  t:    Il    l'ouvraç--  de  Guirl* 

d>  ilwclwr,  par  D«  Guij^acs  ^^Jounml  ttej  sav^nu  »  < 
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Diivoisin.  GucVîn  ,  nnliirrlîrmciU  uio- 
desle,  ne  voulut  point  s'cngag'^j-  dans 
une  lutte  polcmujiK' ,  et  Uissa  a  ses 
amis  le  soiu  de  prendre  sa  défense  (i). 
11  renonça  laéme  h  publier  h  coriti- 
iiui.lioD  de  son  ouvrage ,  qui  devait 
présenter  riiisloire  des  Assyriens  , 
dts  Babytomens  et  des  Lydiens ,  et 
les  commencements  decelledes  Mèdes 
et  des  Perses ,  ^bûcîe  de  la  même 
manière.  Satis&it  de  i'estîme  de  quel- 
qiies  véritables  amis  des  lettres  y  il  ob- 
tint du  rot  Lom*s  XVI ,  pour  prix  de 
^es  travaux ,  une  pension  qu'il  n'avait 
pas  sollicitée,  et  vécut  obscur  et  tran- 
quille jusqu'À  i'cpoquc  de  la  révolu- 
tion. Privé  de  sa  liberté  pour  avoir 
refusé  le  serment  qu'on  exigeait  des 
ecclésiastiques  ,  il  fut  enfermé  ihns  h 
maison  des  ('armes,  à  Paris, et  y  fut 
massacré ,  le  i  septembre  179^,  avec 
son  frère. — François-Roberf  GtitRiN 
DU  Rocher,  rc  à  Falaise,  admis  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  en  i  761  ,  un 
an  avant  sa  suppression  ,  e^i  auteur 
d^in  poime  intitulé  :  Jrchiteclurx 
U§e$  swfnima  ftrincipia ,  imprimé 
pour  la  première  fois  dans  le  sup- 
plément aux  PoffnMte  didasealica, 
Paris,  1 8 1 5.  —  Quelques  biographes 
ont  confondu  raiué  avec  Jean-Louis 
QfntKM  ,  astronome  ,  né  à  Paris  le 
21  juillet  1753,  et  qui  a  fourni ,  de- 
puis 1770,  un  grand  nombre  d'ob- 
servations aux  Èphémerides,  W — s. 

GUÉRIMÈRE  (  François>Robi- 
CHON  DE  LA  )  y  l'un  des  hommes  les 


septembre  1777  décembre  même  année  ;  IV 
▼ant-pr«pot  dsla  Légùlation  orientale  y  par  A«- 
«eU-Dapcrroa  tetrwtfltfonié  dtf  livret  de  Moî/a 
étntlie  et  Mfindmt  €ontf*  Ut  incréduier,  par 
l'abbé  Ob  VoUin. 

(  i")  Parmi  les  dérenienrs  d«  Guérin ,  outre  l"«bl»é 
<  n  lie  ,  né  en  Francbe-Comté  (  K  Ciapkllb), 
Il  faut  caciire  ciUr  Tabbé  Bonnaod,  ^ilvtsinsi 
•IM  Im  mm  des  victimes  dm  missaeret  «le  eep- 
%lfllbra  'T^**  •*  ^ia  publié  un  !ivrp  rnnVu»  qu'on 
réunit  &  eelui  de  Guérin  du  Ro.  het  ,  m  lulé  :  Hé- 
tO(fole  hiâtorien  Jn  peuple  hvbr,  u  •nu<  Irta- 
Votr  ,  ou  Réponse  à  la  critique  del'Hitloirt  dit 

t40^ffM$iiXt  b  Hiy*,  ia^. 


]>Uis  habiles  que  la  France  ait  pro^ 
duits  dans  l'art  de  dresser  et  de  soi- 
gner les  chevaux ,  devint  écuyer  du 
roi  JiOuis  XV  ,  fut  comblé  des  bien* 
faits  de  la  cour,  cl  mounit  à  Ver — 
sailles  ,  le  2  juillet  1751  ,  dans  un 
âge  avancé.  On  a  de  lui  deux  ou- 
vrages sur  son  art  »  que  les  connais- 
seurs recherchent  toiqonrs  avec  cim- 
pressement,  quoiqu'il  y  en  ait  de  piM 
rëoents  :  I.  VÈeoie  de  eêfndmie  , 
ooRfeiMnf    eormmuanee,  TriiJlruc* 
<iofl  et  la  conservation  du  cheval  , 
P^ris  j  1753  y  pand  in*fiBia^  fig«  La 
réimpression  qui  en  a  paru,  dans  ce 
format,  Paris,  1751 ,  est  moins  esti- 
mée, parce  que  les  épreuves  des  gra- 
vures sont  beaucoup  plus  faible*.  I/e- 
dîtion  de  P.iris,  in'^)^  ,  »  voi.  iu-S^., 
est  assez  bcllf  ,  n  l'on  en  fait  plus 
de  cas  que  des  suivantes  :  la  plus  ré- 
cente est  celle  de  Mmz,  1802. 11.  Les 
Eléments  de  cavalerie  ,  Paris,  1 , 
a  vol.  in-i  ii,  souvent  réimprimés  j 
l'édition  de  la  Haye  ,  174^»  in-8*., 
a  pour  litre  t  Le  Mamd  du  emniUer^ 
On  assure  que  La  Guérinière  ne  nos* 
sédait  que  très  Impar&iiemént  l'nip- 
ptairique  ,  et  que  ,  pour  compléter 
son  travail ,  il  s'adrestfa  h  nn  méde- 
cin de  Paris ,  qui  se  conteMa  dTexr 
traire  de  Soileysel  les  articles  Tela« 
tifs  aux  maladies  du  cheval  et  à  leur 
traitement  :  mais  celle  anecdoïe  est 
dénuée  de  vraisemblance;  et  La  Gué- 
rinière n'aurait  en  besoin  du  secours 
de  [personne,  ponr  tirer  dc  Solleysel 
les  reusc'ignemeuts  qui  hii  étaient  né- 
cessaires. W— s. 

GUEHNIER.  Foj  .  Dt  guernieb. 

GUëRNIëRI  (  Le  duc  } ,  aventu- 
rier aflenand ,  chef  d'une  compagnie 
ou  armée  de  brigands  an  xrr**  siècle , 
prenait  te  titre  de  duc  ;  mats  sa  Amiille 
et  son  Origine  ne  sont  point  connues. 
Il  forma  le  premier,  en  1 34^»  une  de 
ceft  terribles  bandes  qu*on  nomma 
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iwipigpies  S^mntm^  Gbaagea&t  h 
foeire  en  un  brigandage  imiTcnd, 
il  renonça  au  service  des  princes,  aGa 
4e  pilier  pour  ion  compte  et  de  mas- 
sacrer pour  sou  plaisir,  liât  faire,  pour 
en  orner  sa  poitrine) une  piaqiie  d'ar- 
gent, sur  laquelle  on  lisait  ces  mots  : 
Giterjiieri,  duc ,  seiLinaLr delà  f^randa 
cotnpa^iue  ,  enneuii  de  Dieu  ,  de  la 
ptlié  et  du  la  miséricorde.  Sa  con- 
duite re'pondit  à  <»s  titres  epouvaa- 
tables.  Coiittue  aucun Eï  it  ne  se  trou- 
Tait  assez  fort  pour  lési^icr  à  sa  for- 
iiidable  armée,  il  ravj^;ea  successif 
VMeul  la  Toscane  9  la  Romigoe ,  et 
sw  partie  dé  la  Lombardîe.  Lorsque 
ses  soldats  furent  rassasiés  de  pil- 
lages et  de  ciimeSy  U  les  reconduisît 
CD  Afiemagae,  mais  seulement  après 
avoir  £Kce  les  princes  de  Loinbardie 
à  loi  payer  une  contribution  énorme 
pour  acheter  son  de'part.  Guernieri 
revint  en  Italie  en  i348  ;  et,  après 
s*èlrc  mis  qib  îqtie  temps  à  la  solde  de 
Jeâuue  l  de  N  ipit'«,  il  rassuubla  une 
nouvelle  compa|.',nie  Je  brig.iuds,avec 
laqHpMe  il  rucommeiiij;  î  ses  ravages. 
C'est  alors  qa'i!  s'  issocu  l«i  eomle  Con- 
rad Ldtido  de  Souabe,  qui,  après  sa 
mort  ou  sa  retraite,  comtaanda  celte 
iSRibfe  troupe.  S.  S^i. 

GUfiROULT  (P^EROB-REin-Air- 
f0iHB-GuiLL4irM£),  ué  à  Rouen  le 
t6|anvîer  1 749  ^  et  mon  le  i4  dé- 
ceafafc  18169  consacra  sa  vie  à  des 
travaux  d'autant  pins  estimables  que^ 
n'offrant  bien  souvent  qu'une  car- 
rière ingrate  et  relmtante  &  parcou- 
nr,  ils  conduisent  rarement  k  la 
gloire.  Après  avoir  fait  ses  éludes  au 
collège  d'H.trcouit,  il  entr  i  en  1769, 
comme  iuslituteur,  à  Louis-le-Grand  , 
puis  fiit  appelé  eu  1774  collège 
desGrassius,  où  il  remplit  successi- 
vement tontes  Ic3  chaires  ,  excepte 
celle  de  troisième.  Donna  11 1  h  1»  cul- 
tui]^  <ie&  ktts^  touâ      luidix» ,  il 
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lia  d'amitid  avec  Labarpe,  qui  mé- 
ditait déjà  de  se  constituer  un,  des 
juges  dn  Parnasse.  Si  Gueroult  sut 
empbyer  dignement  ses  loisirs ,  il  no 

Gt  pas  un  moins  noble  usage  de  sa 
fortune.  Tl  secourut  riiîdi2;ence  ,  et 
fut  long-iemps  !e  tuteur  et  le  pcrc 
d'une  famille  noble  et  malheureuse, 
qui  !e  bénissait.  En  1 79  ^ ,  (iucroulf , 
qui  ti*avait  pas  improuvè  ies  prin- 
cipcs  de  ta  re'vofutioti  ,  fut  appelé' 
dans  uti  miuislere  d  des  Jonctions  im- 
portantes. Il  reprit ,  depuis ,  ses  pai- 
^bles  travaux ,  entra  an  Ijoée  de 
Heurt  IV,  puis  enfin  fnt  nomme' pro- 
fesseur d'é^iteoce  lalîue  au  cou^e 
de  France.  Il  obtint  aussi  du  Boi  la 
croix  do  la  Le'gion^'hooneiir.  Ou  a 
de  lui  :  I.  Dictiotmaire  ahrr^;^é  (la  la 
France  nionarchiqusy  Paris,  i8o'a  , 
in-S".  U.  Le  huitième  voiurno  de  la 
Traduction  des  OEiwresdeCicéron^ 
publiée  de  1783  à  1789.00  volume, 
auquel  il  tr.u ailla  conjointement  avec 
son  frère  i  contient  l  i  flarangue  sur 
les  réponses  des  arnspices ,  celle 
pour  Sextus ,  les  ^^udojers  pour 
Pîancius  et  pour  Cèlius,  et  Vl/wec- 
li^e  contre  Falinius,  Gacroult  avait 
continué  la  traduction  des  Discours 
de  Gioéron  \  mais  elle  est  restée  |iné- 
dite.  m.  Il  a  présenté  &  l'assemblée 
b^idative  un  PZnit  â^édiucatàoti  na- 
Uonale^  et  Êiit  bommage  k  la  Gonven* 
tion  d'une  Pièce  dramatique  intitulée: 
Origine  de  la  république  une  et 
indwisible.     Guillaume  Goeroult  , 
vivant  au  xvi*^.  siècle  ,  a  traduit  du 
latin  les  Chroniques  et  gestes  admi» 
rables  des  empereurs  jusqu'à  Char^ 
les  Quint,  Lyon,  i552,  iu-4'- H  ^ 
aussi  publie'  les  Figures  de  la  Bible 
illustrées  de   Jaticiainf  français, 
Lyon,  i5bj,in-8". 

GUEUttE  (Martin),  ne  h  Andaye 
dans  le  pays  des  Bisques ,  csl  eotnm 
par  uog  avculme  yLui(pi«  dans  Tbis- 
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tofiT,  à  !,'>qurllc  doncalieu  son  mariage 
avec  Bcitrande  de  î^ots  ,  du  bourg 
d'Artigat,  au  diocèse  de  Kieux.  A^uès 
dix  ans  de  cohabitatioQ  avec  sa  femme, 
doDt  il  existait  un  enfant .  il  lut  oblige 
de  passer  en  Espagne ,  où  li  pui la  Its 
armes  y  et  eut  une  jambe  empoitéc 
d*un  coup  de  canon  à  la  bataille  de 
Sliiiit-QaeDtiii.  bout  de  huit  ans 
d'abseoee  y  Arnaud  Du  Tilb  ,  qui^ 
dans  une  longue  familiarité'  »  s'était 
informe'  de  toutes  les  drconstances  qui 
pouvaient  le  regarder,  lui,  sa  femme , 
sa  parenté  et  son  pys ,  se  présente 
à  Berlrande  sous  îc  nom  de  Marlia 
Guerre.  Trompée  par  la  figure  de  rim- 
postcur  et  partons  les  indices  qu'il  lui 
donne,  elle  le  reconnaît  pour  son  mari, 
l'admet  dans  sa  maison,  à  sa  taMe  et 
dans  son  lit.  Les  quatre  sœurs  de 
Martin  Guerre  le  reconnurent  aussi 
pour  leur  frère  ,  et  Pierï'e  Guerre 
oncle  de  Marùn  ,  pour  son  neveu, 
sans  qu'il  vint  dans  l'idée  de  personne 
le  moindre  doute  .sur  l'identitë.  H 
jouissait  paisiblement  du  fruit  de  son 
imposture ,  quaii#un  soldat  de  Bocbe- 
fort,  que  le  itsArd  fit  passer  par  TAr- 
tigat,  publia  que  le  véritable  Martin 
Guerre  e'tait  en  Flandre  :  mais  Ber- 
trande  de  Bols ,  qui  e'tait  dans  la 
bonne  foi,  soutint  que  le  prétendu 
Martin  Guerre  était  son  mari  ,  ou  le 
diable  dans  sa  peau.  Cependant  Du 
Tilh,  ayant  voulu  exiger  durement 
de  Pierre  Guerre  ua  compte  trop 
rigoureux  pour  la  gestion  de  ses  biens 
pendant  son  absence  ,  Pierre  lui  sus- 
cita de  mauvaises  alldiies ,  le  lil  G<.uii>- 
tituer  prisonnier^  et,  sur  une  procu* 
ration  obtenue  par  force  de  Ber* 
trande,  il  poursutTit  criminellement 
Du  Tilb  comme  imposteur.  Dans  le 
cours  de  la  procëjure,  celui-ci  donna» 
de  tout  ce  qui  arait  précède^  accom- 
pagné et  suivi  le  mariage  de  celui 
dunt  il  tenait  la  place,  jusqu'au  mo* 
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ment  de  son  e'vasion ,  un  de'laîl  sî 
exaet  el  si  bien  circonstancié,  <|u*ii 
n'y  avait  que  Martin  Guerre  qui  piit 
éire  aussi  bien  instruit.  U  en  portait 
d'ailleurs  tous  les  signalements  sur 
son  corps,  deux  soubrcdenls  a  la  mâ** 
cboire  supérieure;  une  cicatrice  au 
front,  un  ongle  du  premier  doigt  en- 
fimcë,  trois  verrues  sur  la  main 
droite,  une  autre  an  petit  doigl,  une 
goutte  de  sang  à  l'œil  gaucbe,  etc.;  et 
de  cent  cinquante  témoins  qui  furent 
entendus ,  quarante  le  reconnurent 
pour  Martin  Guerre  ;  »)ixaDte  nV>- 
sèrent  prononcer ,  tant  la  ressem- 
blance leur  paraissait  frappante  :  il 
n'y  en  eut  que  cinquante  qui  soutin- 
rent qu'il  était  Arnaud  Du  Tilh .  dit 
Pansette,  du  bourg  de  Magies.  D^ds 
le  temps  que  les  juges  étaient  fort  em- 
barrasses  pour  décider,  !e  véritable 
MarUu  Guerre  arriva  de  Flandre. 
Il  se  fit  aiséiiicrit  reconnaître,  malgré 
sa  jambe  de  bob  :  Du  Tilh  confondu, 
après  aTmr  soutenu  pendant  quelque 
temps  son  rôle  avec  beaucoup  d*asstt- 
ra&ce ,  dévoila  tout  le  mystère  de  san 
imposture;  et,  par  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse ,  il  fut  pendu  le  i6  sep* 
tembre  i56o,  devant  la  porte  de 
Martin  Guerre  ,  et  son  corps  jeté  au 
feu.  Ses  biens  furent  adjugés  à  une 
fille  qu'il  avait  eue  de  Bcrtrande  de 
Rois,  pendant  les  trois  ans  qu'elle 
avait  habité  avec  lui  de  bonne  foi. 
(Voy.  les  Causes  célèbres^  par  M, 
Richer ,  tome  I.  )  T — D. 

GUERRE  (  Elisabeth  -  Claudk 
jACQUi.1  D£  LA }  ,  musicienne ,  née 
à  Paris  ,  vers  i  OJ9  ,  s'était  acquis 
\ine  grande  véputation  par  son  talent 
sur  le  davecm«  A  Fâge  de  quinte  ans , 
#llecut  rbottueur  detoucber  decet  ios* 
tr  ornent  en  présence  de  tiOuisXlV;  et 
le  Boi  ayant  témoigné  qu'il  l'aTaiten- 
tendue  avec  plaisir,  elleutietcnue  par 
M*"',  de  Montespan  pour  paraître  dans 
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ks  (efcs  qui  s.?  succédaîetit  alors  à  dit  pleinement  m  choix  de  Y:i])]j6  Je 

Yen  al;  15  presque  saus  interruption.  CUirvaux.  Eicrçant  comme  lui  ie 

Qiejque  temps  après  ,  file  épuusa  uiiuislere  de  la  parule,  il  prêchait  en 

Marin  de  la  Guerre,  organiste  Je  St.-  même  temps  d'exemple  dans  ses 

Séferin,  et  iqmuI  à  Paris, où  elle  lut  fuiiclious.  Il  ne  cess ut  de  i'y  lenfcr- 

robjet  lies  eiiipressementsde  tous  les  mer,  praliquauL  eu  ui  ta  m  me  ut  rimmi* 

asuteurs.  Eiie  excellait  surtout ,  dit-  Itle'  et  la  patience  religieuses.  Et  lors- 

<»  y  à  trou  ver  et  à  exécuter  ces  sui  tes  que  de  longues  infirmités  qu'il  suppor- 

Rebuts  et  d'accords  aozqtieUes  tait  avec  ooturage,  lui  firent  pressentir 

sa  s  donné  le  nom  de  fantaisies ,  quli  toucbaît  an  terne  de  sa  vie  ^  se 

parce  quVlks  semblent  plutôt  l'cfièt  -  regardant  sans  doute  ooname  bien  iit- 

aa  caprice  ,  que  Rancune  règle  de  fërîear  à  son  maître ,  îl  se  fit  apporter 

lari.  M"*,  de  la  Gnerre  chaniaii  aus*  le  recueil  de  ses  sermons  »  et  les  jeta 

n  dW  manière  très  agréable  ;  eu-  au  feu.  Mais  des  çopîes  en  avaient  été 

fia ,  jaouis ,  assare  Titon  du  Tillet ,  extraites  et  conservées.  Il  '^nt  vécut  de 

aucuue  personne  de  son  sexe  n'avait  peu  d'années  à  S.  Bernard,  et  mourut, 

««d'aussi  grands  talents  qu'elfe  pour  vers  1 157,  ou  même  plutôt,  si  sou 

la  composition.  Les  pièces  de  celle  successeur  Geoffroî,  dont  il  existe  des 

dame  sont  :  I.  Trois  livres  de  Can^  actes  en  1 155,  l'avait  de'jà  remplace  à 

t&t^s.  II.  Des  Morceaux  pour  le  celte  cpoque.  Ses  sermons  conlicn- 

chvccin ,  et  des  Sonates.  III.  Un  Te-  mut  une  morale  solide ,  cl  oflient  plus 

Dcum  h  grand  chœur  ,  exe'cufe' ,  en  d'une  fois  des  pense'es  neuves  et  des 

ijli ,  d  la  chapelle  du  Louvre,  pour  traits  sublimes,  dunt  (iuc!qucs-uns 

b  convalcsccucc  du  Roi.  Elle  avait  ont  été  cités  par  nos  plus  grands  pré* 

mimlstnmwjqjiieCéphaleetPm'  dicateurs.  (  Voy.  la  Notice  biogra- 

rrii ,  tragédie  de  Ducbé ,  1694.  Elle  phique  des  PP*  et  autres  ailleurs , 

iQcuruti  Paris,  le  27  juin  1729 ,  et  la  suite  de  l'édition  des  Œwres  de 

h  inhumée  dans  l'église  St.-Eustadie.  Bourdédoue ,  Versailles ,  1 B 1  a. }  Le 

ÎHiNida  Tillet  a  donné  h  cette  dame  stjfle  de  Guerric  est  nourri  des  ex" 

tte  place  sur  le  Parnasse  français,  pressions  de  l'Ecriture,  comme  celui 

Soa  aiédailloa  y  est  entouré  de  ce  de  S.  Bernard,  dont  il  retrace  Tonc- 

:  ,  tion  et  la  force»  avec  ^usde  sim  plicité. 

ittyiwli  ■wiifiimi f«i diiyné it pitx.  J/ou  y  rcncontrc  néanmoins  des  locu- 

^^S.  lions  obscures,  quoiqu'on  petit  nom- 

GUERRIC,  chanoine  de  Tournai,  brccellesUeunenlàruiti  odiiction  faite 
^ût  à  Clairvaux  en  1  i5i  ,  attire  par    par  Âbailard,  d'une  dialectique  subtile 

ia  réputation  de  S.  Bernard.  Les  con-  età  celle  de  la  metaphysii^nescolastiquc 
Jtili  de  cet  homme  éloquent  lui  firent  qui  commcnçjil  à  naître  sous  P.  Lo;n- 
onbrasser  l'ordre  de  Citeaux,  qui  n'a  bard.  Les  sermons  de  Guerric  ont  eu 
peu  servi  les  lettres ,  lors  de  leur  plusieurs  cdiùuns.  Jean  de  Gaigny  , 
■«Wance.  Guerric  devint  bientôt  l'un  chancelier  de  l'église  et  de  L'université 
^  <es  premiers  disciples  ;  et ,  ce  qui  de  Paris ,  donna ,  par  ordre  de  Fran- 
bpnmve,  c'est  que  le  pieux  Hum-  çoisP'.,uBede€eséditions,d'aprèsnn 
^>  abbé  d'Igny,  au  diocèse  de  exemplaire  de  l'abbaye  de  Vauluisant, 
icims,  s'étani  démis  de  son  abbaye,  aous  ce  titre ,  Gmrrid  ahbatis 
ttluGuerricquîfutnommé^eniiSéy  Igiûacensis  sermones  antiqui,  eru- 
|Ottr  lui  succéder.  Sa  conduite  r^on-   MUmUs  et  comolaiionis  pleni ,  Paris^ 
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i55q»  m-8*'.  :  clic  fut  reproduite  en 
l547»  suivie  d'une  Iraduclion  frau- 
{aise  par  le  même.  Une  autre  cdiiion 
de  ces  sfimoiis,  corrigée  sur  d'an- 
ciens manuscrits,  parut  à  Anvers  en 
i54t>i  uue  troisième  fut  imprimée  à 
Paris  en  1 565  ;  une  quatrième  à  Lyon 
en  iG5o.  Le  iixie  de  celle  d*Anvcrsa 
etc  inséré  dans  les  grandes  BibliO' 
thèques  àss  PP. ,  de  Golo^tie  et  de 
Lyon ,  et  dans  la  BUflMuqtie  des 
fréàifiaùws  du  P.  Gombefis.  On  le 
retrouf  e  à  la  suite  des  élîtions  des 
Œuvres  de  5*  Bernard,  pubîicfes 
par  Eorslius  et  par  Mabilion.  Tri* 
thème  attribue  à  i'abbe  Gucrric  oa 
volume  de  lettres;  Sander,  des  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  et  le  P. 
Lelong,  uu  Goamieataire  sur  S.  Mat- 
thieu. G  CE. 

GUESCLÏN.  f^oj.  Dltgl'esclin. 
-  GUESLE  (  Jacquks  d£  la  ),  l'un 
des  plus  illustres  magistrats  qui  aient 
bonoré  le  parlement  de  l'aiis  ,  naquît 
en  cette  ville,  en  i557.]l  était  fils 
de  Jean  de  la  Gueslc  ,  employé  dans 
dif^^nles  ncgocialtons ,  et  mort  pré- 
sident à  mortier ,  en  1 588.  11  ayak 
woooédé  k  son  père ,  dans  la  charge 
de  procureur-gdnéral  ;  et  il  la  rem- 
plît avec  beaucoup  de  zèle  et  de  fer- 
meté. Après  la  journéedes  Barricades , 
il  voulut  quitter  Paris  ,  où  Tautorilé 
du  Roi  n'était  plus  respectée  ;  maïs 
reconnu  h  Tune  des  barririTS  ,  mal- 
gré son  déguisement  ,  il  fut  arrête  (  t 
conduit  à  h  Basùlle.  Aussitôt  qu'il 
eut  recouvré  sa  liberté,  il  se  liâfa  de 
rejoindre  Henri  III  ,  alors  au  châ- 
teau de  Sl.-Cloud  ,et  travailla ,  de  con- 
cert avec  ce  prince  ,  à  la  pacification 
du  royaume.  La  Gueslc  eut  le  mal- 
heur d'iutroduire  Jacq.  GIdmeot  dans 
le  calnnetdn  Roi  :  indigne  de  Tborri* 
Lie  attentat  dont  il  fut  témoin,  il  tilt 
son  épée ,  et  en  frappa  ce  monstre  au 
\'h3^e  f  mats  il  ce  le  Ina  point ,  comme 
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quelques  bistoriens  Tont  assuré.  (  F'^ 
Jacq.  Clément,  tum.  IX  ,  pag,  37.  ) 
11  ne  lut  pas  irioins  attaché â  Henri  IV 
qu'a  sou  prédécesseur.  Il  fît  partie  du 
conseil  où  Ton  décida  les  mesures  à 
prendre  pour  le  iclablissement  de 
l'oi  dre  ,  et  s'y  opposa  à  ^expulsion 
des  Jésuites,  demandée  par  plusieurs 
personnes.  Après  le  crime  de  Jean 
Cbâtel  y  on  demanda  le  renvoi  de  la 
Guesie  s  mais  le  Roi ,  qui  appréciait 
son  sèle  et  ses  talents,  ne  voulut  point 
y  consentir  ;  et  ce  magbtrat  mon- 
rut  en  exercice,  à  Paris  ,  le  3  janvier 
1613.  11  avait  publié ,  Tannée  précë> 
dente ,  le  Recueil  de  ses  Remontrances 
au  parlement ,  in-4'*.  On  a  encore  de 
lui:  1".  Une  Lettre  sur  l'assassinat 
de  Henri  lll ,  imprimée  à  la  suite  du 
Journal  de  VEstoile ,  édition  de  Len- 
g I  et- D  u  f  r es  u  oy . — .  Traité  en  fo  rm  e 
de  contredits ,  touchant  le  comté  de 
St.-J'ol ,  Pans ,  i654  ,  in-4».  Cest 
peut-ctre  le  méiue  ouvraj^c  que  le  sui» 
YanL^y\ Remarques  curieuses  tou^ 
dimd  le  eanaé  de  SU-Pol^  Paris  , 
i535,  in-4°-  On  a  imprimé,  k  la  suite , 
les  llemoitfriirtcei  laites  par  laGneslo 
au  nom  du  Roi  «  à  Élisobeth ,  reine 
d'Angleterre, au  sujet  de  Harie ,  reine 
d'Écosse*  —  4''*  R^cit  du  procès 
du  maréchal  de  Biron ,  inséréi  la  fin 
du  vol.  des  Lettres  et  ambaS' 
sades  de  Philippe  Canaye.  Cette  pièce 
est  fort  curieuse.  On  en  trouve  des 
exemplaires  tirés  à  part ,  in-foî.  de 
86  paG;es. — 5°.  Discours  touchant  la, 
dissolution  du  mariage  de  Henri I F" ^ 
et  de  Marguerite  de  Fahîs  : 
il  est  conservé  dans  les  manuscrits 
tiC  1.1  bibliolluqiic  du  Ro^.    W— s. 

GUES^s'AY  (  Jean-Baptiste  )  , 
jésuite,  Dé,  en  i585,  à  Aixeo  Pro- 
vence ,  fut  admis  dans  la  soctcté  à 
râçe  de  dix-sept  ans  ,  y  professa  la 
philosophie ,  et  cnsm'te  la  théologie  ; 
ftt  nommé  syecciBÎrauntreeteur  dct 
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tenues  de  Besançon  f  Avigiioii  , 
Arles  el  UarseOle ,  et  mourut  datis 
h  maisoti  de  son  ordre  à  Avignon, 
le  4  novembre  i658.  On  a  de  lui: 

I.  Magdalena  Massiliensis  aà»ena^ 
iwe  de  ejus  in  Provinciam  appulsu 
àissertatio  historica,  Lyon ,  i645  , 
Il  cherche  à  prouver  ,  contre 
le  seatiment  de  Launoy ,  qnc  Sie.-Ma- 
delcne  a  vëritablcmcnr  fui  un  voyage 
fn  Provence.  11.  Auctuariuin  his- 
torîcum  de  Magdalend  Massiliensi 
ûdveiid  ,  ibid.  ,  i644  ^'^^^ 
une  re'ponse  à  la  réfuta tioo  tj^ae  L<u- 
Doy  avait  publiée  de  la  dissertation 
pcmeiite  :  le  P.  Guesnay  se  tint  tâ- 
ché mqs  le  nom  de  Pierre  Henri,  et 
xdomu  ainsi  iafiuâlité  de  défendre 
MO  opimon  avec  une  aigreur  très  dé- 
placée^ même  dans  la  bonne  cause, 
lu.  Le  Triomphe  des  reliques  de 
Saînie-Madelène ,  ibid. ,  i  ^>47  »  in- 
B°.,  sous  le  nom ^e  Denys  de  la  Ste.- 
Ba'ime.  IV.  Cassianus  illustrants , 
sivi  chronoîogîa  vitœ  Sancli  Joan- 
Cass'iani ,  ibid.,  165*2  ,  in  8".  Le 
cardinal  Noris  dit  que  Giie^nay  y  re- 
présente Cassien ,  non  tel  <\n  \\  a  eië , 
lûais  comme  il  aurait  vuulu  qu'il  eût 
^tV.  Pruvinciœ  Massilimds  ari" 
seu  MassiUa  geniiîis  et  chris- 
tao^  ires  yibid.,  1 65^  ou  1 65g , 
n-ftl.  Celte  histoire  déMarseille  n'est 
puni  esiiméè.  L'auteur  y  suit  pas  k 
pu  Gbpîers^et  Nostradainus ,  et  ne 
te  BODtre  ni  plus  exact ,  ni  plus  ju- 
^'eui  que  ces  deux écriirains.  On  re- 
trouve à  la  fin  ses  deux  re'ponses  k 
LjUDoy.  W — S. 

GUETTARD  (Jean-Étienne) 
^iû  ualuraliste ,  et  l'un  des  hommes 
9^1  ont  le  plus  contribue  à  rcpaiidrc 
en  France  le  goût  de  la  niiiieraloi;ie  , 
ïiaquil  à  Étampes  ,  le  i.i  scptcaibre 
ï]i5.  Sou  père,  apothicaire  instruit , 
fc  fil  élever  avec  soin  ,  cl  chercha 
ni-niêiae  à  développer  sca  bouiies 
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dispositions.  Apris  avoir  terminé  ses 
études  classiques ,  Guettard  apprit  la 
botanique  du  célèbre  Jossieu  ;  il  suivit 
ciKsiiite  les  leçons  de  Réaumur ,  qui 
fortifia  son  penchant  pour  Thistoire 
naturelle,  et  le  fit  admettre, en  t  ^54  > 
à  Tacadémie  des  sciences.  Il  commu- 
niqua à  cette  savante  compagnie  le 
réstili  it  de  ses  observations  nuiiéra- 
logiqucs ,  et  prit  l'engagement  de  faire 
connaître  toutes  les  richesses  de  la 
France  en  ce  inenre,  travail  immense^ 
ci  qui  sullii.iil  pour  occuper  la  vie 
entière  de  Thomme  le  [»lua  iaboneux. 
Mais  Guettard  ne  promettait  rien 

3u'il  ne  fût  en  étaî  exécuter  :  doué 
'une  grande  activité  et  d'une  santé 
robuste ,  tl  n'éprouvait  presque  ja- 
mais le  besoin  du  repos  ;  et  son  bu* 
meur  sévère  le  mettait  à  Tabri  des 
iitiportuns.  Dans  la  société ,  il  parlait 
peu,  et  seulement  des  choses  qu'il  sa- 
vait :  aussi  la  contradiction  l'irritait 
facilement  ,  et  alors  ses  (xpressions 
ii'c'taient  pas  toujours  mesurées;  mais 
il  revenait  promptempnt  de  sa  colère  , 
souvent  en  denj:in(i,4ii  pardon.  Avco 
des  dehors  si  pe4i  tavorables,  il  avait 
le  cœur  excellent;  la  vue  d'un  mal- 
heureux lui  faisait  vciàcr  des  larmes, 
et  il  fournissait  toujours  de  sa  bourse 
aux  besoins  des  pauvres  qu'il  visitait 
comme  médecin.  Sa  sensibilité  s'é- 
tendait jusque  sur  les  animaux  ;  et 
îl  avait  expressémentdéfendu  qu'on  en 
toât  aucun  chez  lui  ou  pour  lui.  En* 
Demi  de  toute  espèce  d'exagération  , 
il  disait  à  Condorcet  ,  en  lui  parlant 
de  l'éloge  d*uu  de  leurs  confrères,  quo 
celui-ci  devnit  prononcer:  «  Vous  allez 
»  bien  mrntîr  ;  m  ds  quarïd  il  s'agi- 
»  ra  de  moi ,  je  nr  veux  que  la  véri- 
»  té.  »  Daits^les  dernières  années  de 
sa  vie  ,  il  devint  sujet  à  des  nrcès  de 
léthargie  qui  lui  tirent  pre-snifir  sa 
lin  prochaine.  Celte  idce  n'alu  point 
sa  gaité  3  mais  il  alla  \oii  plus  rare- 
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r 


Digitized  by  Google 


54  GUB 

menl  ses  amis ,  dans  la  crainte  de  les 
affliger  par  le  specuclc  de  sa  mot  t.  Ce 
£ay  aut  estimable  finit  ses  jours  à  Paris , 
le  8  iaoTÎer  i  j86.  Il  était  cooserTateur 
du  cabinet  d'histoire  naturelle  du  due 
d'Orléans ,  et  membre  des  académies 
de  la  Rochelle ,  de  Florence  et  de 
Stockholm.  Cundorccl  prononça  son 
éloge  à  Tacadémie  des  sciences.  Parmi 
le  grand  nombre  de  mémoires  de  Guet- 
tard  insérés  dans,  le  Recueil  de  cette 
compagnie,  on  se  conlcntera  de  citer  : 

I  Mémoire  sur  la  nalurc  et  la  situa- 
tion de-i  terrains  qui  traversent  la 
France  ci  L'Angleterre  tàunét  ï'^^iy, 

II  y  démontre  ?ana!ogie  des  terrains 
de  ces  deux  pays  ,  qu'il  divise  en 
trois  bandes,  sablonneuse,  marutube, 
et  métallique.  II.  Mémoire  sur  les 
granits  de  France  eôamarés 
iTÉgj'pte  f  année  1731.  III.  Jlf<^- 
mqire  sur  quelques  montantes  de  la 
fronce  qui  ont  été  des  volcans , 
année  1752.  Il  y  prouta,'  le  premier^ 
que  les  principales  montagnes  de  l'An- 
yerpne  sont  des  volcans  éteints  ;  et  ce 
qu'il  y  a  de  singulier ,  c  est  que  cette 
assertion  parut  alors  un  paradoxe  dans 
le  pays  même.  TV.  Mémoire  dans 
lequel  on  compare  le  Canada  à  la 
Suisse ,  par  rapport  à  .^cs  minéraux  ^ 
avec  des  caries  minéralogiqucs, année 
l'jSi.  II  y  établit  que  les  fossiles  de 
ces  deux  pa^' s  6i»ul  absoluiDent  seui- 
l>Iables;  mab  son  travail,  à  cet  égard, 
comme  il  en  oonvîeht ,  est  très  in- 
complet. Ses  autres  ouvrages  sont  :  1 
OhservatUms  sur  les  pktnles ,  taris , 
1 747 ,  a  vol.  in-ia.  On  y  trouve  le 
catalogue  (1  e  s  plantesipii  croissent  aux 
environs  d'Ét^mpes  et  d'Orléans  ,  et 
des  'rémarques  sur  celles  qu'il  avait 
observées  dans  le  Bas-Puitou  et  l'Au- 
nis. — '1".  Histoire  delà  découverte 

faite  en  France  ,  de  matières  sem- 
blables à  celles  dont  la  porcelaine  de 
la  Clune  est  composée,  ibid. ,  1 765^ 
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in- 4**.  ;  1766,  in- 12.  C'est  cette  dé- 
couverte importante  qui  a  donne  lieu 
à  l'établissement  de  la  manufaeture  de 
Sèvres.— 3''.Jfemoifv,s  sur  les  diffé- 
rentes parties  des  sciences  et  des 
arts  y  Paris ,  1 768  83, 5  vol.  in-4^.  : 
colfedSon  tris  estimée;  le  libraire La- 
my  a  divisé  les  deux  derniers  vo- 
lumes en  trois  parties ,  et  les  a  repro- 
duits en  1 7B6  ,  sous  le  titre  de  JYoU' 
veUe  collection  de  Mémoires  y  etc.— 
4*.  Mémoire  sur  la  minéralof^ie  du 
Vauphiné ,  Paris  ,  1779,  'i  vol.  in- 
4^9  et  réimprimé  in- fol.  dans  la  Des- 
cription de  la  France  par  De  la  Rorde. 
— j".  Allas  et  description  muieralo^ 
gique  de  la  France  ^  Paris ,  >  7B0  , 
peut  iu  lbl.  Cet  atlas  public  par  ÂIou- 
net  ,  et  dressé  par  Dupaiu  -TricI, 
"pour  la  partie  géographique ,  ne  con» 
tièttt  ^e  trente-deux  cartes  ^  ou  trouve 
cependant  des  exemplaires  auxquels 
on  en  a  ajouté  huit,  qui  doraient  pa- 
raître avec  la  suite  de  l'ouvrage ,  ce 
qui  en  porte  te  nombre  total  à  qua- 
rante: if  en  aurait  contenu  deux  cent 
seize  ,  s'il  avait  été  tcj  miné ,  comme 
on  le  voit  par  la  carie  générale  mise 
en  tcle  de  l'ouvrage.  Chaque  caitc  \ 
outre  rci.piicj|ioii  des  sip;ncs  minera» 
logiques  ,  est  acconii  ii^ucc  d'une 
coupe  de  terrain.  L'échelle  est  la  mpi- 
tiédc  celle  de  Cassini  ,  ce  qui  a  per- 
mis» de  donner  un  Ucs  grand  détail  j 
et  il  est  bien  à  regretter  que  cet  im- 
portant  tràvsdl  n'ait  pas  éuf  continué* 
-^"•Des  £eflr^setdes  l?î»tff(atroii5, 
dans  les  Journaux  étUmonUtjtte  et  da 
médecine,  Gnetlardaibornides  notes 
et  des  éclaircissements  pour  la  tra* 
duCtion  française  de  V Histoire  natU" 
relu  de  Pline.  (  F,  Pline  et  PoiifSi* 
WET  de  Sivry.  )  On  ne  doit  pas  ou- 
blier que  Guettard  est  l'un  des  pre- 
miers en  France  qui  se  sotciît  occiip- 
pés  de  suppléer  au  papier  de  chitïou  , 
par  d'autres  productious  végétales ,  et 
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qîul  a  e>^^vé  <Ven  fahiiqncr  avec  les    il  parlait  des  choses  les  plus  rrsprc- 
m>\^  de  chcuillc  ,  la  filasse  de  pal-    tables  ,  lui  attirèrent  des  reproches 
u;i' r  ,ronie  ,  k  Invfl  des  chardons ,    de  la  part  de  ses  supérieurs.  Crai- 
elcelui  deraiJOcindeSyiie.  W — s.      gnant  alors  qu on  ne  ha  uiHi^rôi  1<& 
GVETlÉ  (  Gérard  de  la  )  ,  n#  punitions  qu'il  avait  méiilëes,  il  sVn- 
daus  le  xlll^  siècle  ,  à  Clermout  en    fuiteo  escaladant  les  murs  de  3on  COU* 
Auvergne  ,  homme  de  basse  mis-   veut ,  et  se  relira  eti  Hollande ,  où  , 
ssQCe  y  mais  jîii  et  rasë ,  s'ideva ,  à   bientôt  après-,  il  fit  profession  ouyerle 
force  d'intrigue  et  de  souplesse,  à  decaltinisme.!! s'établit, ?ers  1690» 
la  plaœ  de  surinleodant  des  finances  k  Rotterdam  ^  s'y  maria  9  et  ouvrit 
de  France.  Cette  fortane  estraorJî-   une  école  poi^  renseignement  du  la- 
Baire  lui  fit  des  ennemis  ;  mais  ils   lin  :  mais  il  s'ennuya  de  ce  genre  de 
n*(^reot  point  l'attaquer,  tant  que   YÎe  ;  ctcomni«  il  ne  manquait  pas 
Tecut  Pbilippe  le  Long,  qui  s'était   d'une  certaine  facilité  de  style ,  il  réso- 
déclaré  son  prolecteur.  Après  la  mort    lut  de  se  faire  une  re<5source  de  sa 
de  ce  prince  ,  îa  Guelfe  fut  accuse  de    plume.  S'e'tanl  rendu  à  la  Haye,  il  y 
concussions  ;  cl  Charles  IV  ,  sévère    yuhluiVEsprit  des  cours  de  l'Europe, 
justicier  ,  dit  Dutillet  ,  le  ht  appli-    journal  qui  dut  toute  sa  vogue  aux 
qner  à  la  question  pour  l'obliger  à  ré-'  *  traits  satiriques  qu'il  contenait  contre 
•  vêler  les  sommes  qu'il  avait  cxtor-    les  ministres  de  France.  Le  comte 
quécs  au  Iresoi'jCl  le  lieu  ou  h  les  le*    d'Avaux  ,  alors  ambassadeur  eu  Hol« 
^Bait  cachées.  Il  expira  dans  les  tour-   bnde,  obtint  la  suppression  de  cette 
Vaents-,  |n  1 522 ,  sans  avoir  Mt  au*  leuiHe  :  mais  Gaeudeville  en  reprit , 
cutt  aveu.  La  populace ,  qui  le  haïssait  trois  mou  après,  la  lédaction  sons  le 
piite  qu^il  avait  eonseiilé  l'établisse-  titre  àtltimdUs  des  cours  de  fEu» 
mnil  de  nouveaux  impôts,  s'emparade  ro^/ et  elle  continua  d'avoirnu  grand 
son  odavre ,  le  traîna  dan  s  1  es  ru  es ,  et  succès ,  tant  que  les  circonstances  lui 
Ciltadia  ensuite  aux  fourches  de  Mont-   fournirent  les  moyens  d'amuser  la  ma* 
Ibacbtt.  Savarott  (  Origin,  de  CUr*  lignité  publique.  Cet  écrivain  mon* 
mont  y  pag.  lo*^  )  pense  que  la  mémoire   rut  dans  la  misère ,  à  la  Haye ,  vers 
delà  Guette  ou  Gaite  fut  rëhribilite'e  ;    i^^iQ,  Bayle  ,  qui  l'avait  connu  assex 
il  se  fondr  sur  l'anoblissement  de  sa    particulièrement  ,  dit  qu'il  était  fort 
famille,  et  les  emplois  fju*exercèrent    agréable  en  couvei  saîioii,  et  qu'il  ne 
sts  descendants ,  dès  le  règne  de  Phi-    haïssait  pas  le  plaisir.  Outre  le  jour- 
'Kppc  do  Valoi'?.  W-^s.       nal  dont  on  a  parle  ,  et  qui  forme  , 

■  GULTIK  (Delà).  Fo^.  Cixai^  de  i(>99  à  1710,  une  suite  de  dix- 
€l  Garcias  Laso,  XV t,  447*  lïuit  volumes  in-i2,ou  a  de  Gueude- 

GÙËUDËVILLË  (Nicolas  )  ,  ville  :L  Critique  générale  des  aven^ 
joènkitste ,  cemmlalettr  et  traducteur  mm  de  T^maque,  Cologne,  1700, 
médiocee ,  né  à  Rouen  ,  vers  i65o ,  â  vol.  in- 1  a.  Gettecritique  est  oubliée 
ékttt  fils  dVin  atédecin  de  cette  ville»  depuis  Ioog>temps  ;  et  en  la  lisant,  on 
Après'  atveir  terifliné  ses  études  ,  îl  a  peine  k  concévoir  qu'elle  ait  été  fort 
enbrassalaviereligieu8e,dansl'ordre  applaudie,  (jest  cependant  ce  que 
it  Saint-OeDott  ;  et  l'on  assure  qu'il  Baylc  assure  (  Yoy.  ses  Lettres  ). 
aoDonçaitdes  talents  comme  prèiuca-  II.  Dialogue  du  baron  de  la  Hoof 
leur  :  mais  !a  singularité  de  ses  opt-  tan  et  d*un  sauvage  dans  I^Amé'- 
nions ,  et  la  hardiesse  avec  b^utUe  tique  |  Amsterdam  ^  170a  ,  Ui*8^  ; 
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et  a  id  suite  du  Voyage  de  la  HoDlan, 
ibid.,  1 728 ,  iu- 1 2  :  c'c&t  une  critique 
très  amèie  des  u^saj^es  de  l^giise  ro- 
maine.III.  Le  Grand  Théâtre  his- 
torique ,  ou  Nouvelle  Histoire  uni' 
perseîle,  Lcyàe,  1 705,  5  voK  in-fol. 
Ccst  une  traduction  libre  d'un  ou- 
vrage allemand  dlmbof:  leâ  gravures 
en  font  le  principal  mérile.  IV.  jitias 
historique ,  ba  NoweUe  inlrodueUon 
fi  r Histoire ,  avec  un  supplément  par 
Limiers  ,  Amstrrdam ,  i^iD-ai  ,  7 
Tol.  in-fol.  La  partie  géographique 
est  1res  soignée ,  suivant  Longlel  Du- 
frcsnoy  :  ou  serait  plus  difficile  au- 
jourd'hui. Les  dissertations  histo- 
riqiies  ,  qui  sont  de  Gueudeville  ,  11e 
fournissent  rien  d'iusti  U(  lif.  V.  Le 
Censeur ,  ou  Le  caractère  lUî  mœurs 
dd  la  Haje  /xhid.,  I7i5,iu-i2.  VI. 
J^arallèle  de  Paul  LU  et  de  Clé- 
ment  ICI ,  suivi  de  Pensées  libres  , 
i  la  suite  des  Maximes  poiUiques  de 
Paul  il/,  la  Haye  ,  1716  ,in-ia. 
On  a  encore  de  GueudeTille  de&  tra- 
ductions très  déiSectiieuses ,  et  quice- 

Seiidant  ont  eu  quelque  succès:  1°, 
le  ['Éloge  de  la  Folie  ,  par  Érasme , 
•  Ijeyde ,  1713  ,  in-i2  ;  Amsterdam  , 
1 728 ,  in-8°. ,  fig.;  corrigée  par  Meu- 
nier de  Qucrlon  (Paris),  1761  ,iu-8\; 
et  enfin  retoucliée  par  Falconet,  Paris, 
1757  ,  in-i2.  — a°.  De  V Utopie  de 
Tnomas  Morus  ,  Leydc ,  17 1 5  ,  ou 
Amsterdam ,  1  730 ,  in- 1 2  ,  fig.  — 3". 
'  Des  Collût^ucs  d'Érasme ,  ^^^^  > 
j720»6vol.in«ia,fig. — 4^Da  TntUé 
de  ComàUe  Agrippa  ^sur  la  no^ 
hlesseet  excellence  du  sexe  féminin, 
ÀTec  un  antre  sur  IPineertitude  et  va- 
nité des  séeneeSy  Lcyde,  1 726  ^  5 
vol. ,  petit  in-8°.  —  Et  enfio  :  5^Des 
Comédies  de  Plante ,  Leyde ,  1719, 
to  vol.  in-t2.C*est  une  imitation  libre 
et  tellement  défigurée  ,  que  ceux  qui 
sont  le  plus  f imiliarisés  avecToriginal, 
.  •  ilotv^ni  avoir  peine  à  y  t^ccouuâU't;  les 
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productions  de  ce  célèbre  poète  tra- 
gique. Gueudeville  croit  ajouter  à  la 
gaîté,  à  l'esprit  de  son  modèle,  en  lui 
prêtant  des  plaisanteries  burlesques 
OU  insipides  ^  et  il  parle  des  liberté 
qu'il  sVst  permises  ,  avec  un  ton 
qu*ott  n'excuserait  pas  même  dans  un 
^vam  du  premier  ordre*  •  Ma  tra-  ^ 
»  dodion ,  dit-il ,  est  fort  libre  ;  je  no 
»  me  suis  gêné  que  pour  le  sens  de 
»  mon  auteur  :  encore  est-il  vrai  qu'il 
y  a  tels  endroits  obscurs  ,  oti  je  ne 
»  sais  pas  trop  mot-méme  ce  que  je 
»  dis.  Du  reste,  je  n'ai  rien  omis  pour 
»  liabiUcr  ce  vieux  comique  à  la  mode  ; 
»  j'étends  ,  sans  façon, ses  pensées  , 
»  liberté  qu'on  condamnera  comme 
»  une  licence  impardonuablc.  MeUre 
»  du  sien  à  un  célèbre  auteur,  cest 
»  le  corrompre ,  le  dcligurcr ,  lui  ôter- 
»  tout  son  prix....  J'ai  suivi  mon  pen- 
»  chant  ;  et  je  me  flatte  que  les  lec- 
»  teors  de  vrai  goût ,  petit  troupeau , 
»  me  sauront  gi'é  d'avoir  voulu  oon- 
»  tribnerà  les  mieux  divertir.  »  Que 
pourrait-on  ajouter  qui  fit  mieux  con- 
naître les  défauts  de  cette  traduction  » 
s'il  est  encore  permis  de  lui  donner 
ce  litre  ,  et  le  caractère  vain  et  in- 
subordounc  de  l'auteur?  Lescîîrviri 
(  Notes  sur  le  C iwf  d' œuvre  d  'un  in- 
co/tmi) attribue  encore  à  Gueudeville 
uu  Elo^e  de  la  goutte  ,  différent  de 
ceux  qu'uiit  publiés  Élien ne  Goulet  et 
Coquelet  :  mais  c'est  une  erreur.  Gueu- 
deville n'est  que  l'éditeur  de  l'Eloge 
de  la  goutte  par  Coutet;  et  il  Jf  joignit 
une  traduction  française  de  VEwgede 
la  fièvre  quarte ^  du  latin  de  Gutll.  flië* 
napius,  confondu  mal-à-propos  avec 
Gilles  Ménage  dans  le  beau  Cata- 
logue  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Mac-Carty.  Les  rédacteurs  du  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  dfA  Roi  at- 
tribuent aussi  à  Gueudeville  V Eloge 
de  V ivresse  ^  qu'on  sait  cire  de  Sal- 
kngre*  W— s*. 
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GPEOLETTë  (  SiMOtr)  ^  histo- 
rien ,  k  Noyon  ,  dans  le  xvii*'. 
siècle  ,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  St.-Bernard  ,  passa  ensuilc  dans 
là  congrégation  de  Gluni  ,  obtint  te 
prieuré  de  Courcelles  ,  et  monrnt 
à  Paris  en  ifyç}[).  11  prenait ,  dans  le 
monde,  le  nom  de  D'esmay  y  qui  était 
celui  de  sa  mère  ,  et  il  a  signe'  de  la 
lettre  D  ses  ouvrages,  tous  anonymes. 
On  se  contentera  de  citer  ceux  qu'il 
a  publiés  sur  l'Histoire ,  et  qui  ,  tout 
împarÊûls  qu'ils  paraissent  mainte- 
mot  ,  n'en  ont  pas  moins  en  du  suc- 
cès. I.  Méthode  facile  pour  éitt- 
dier  Vhûlùire  de  France  ,  Paris  , 
1684  f  et  ayec  des  additions ,  i6d5- 
1689*1691  y  3to1.  in- 12.  Il  en  don* 
Di  lui-même  un  jibrégé^  dont  la  der- 
rièrr  édition  cst  de  1^09  ,  în*12.  IT. 
Méthode  pour  apprendre  V histoire 
de  l'Eglise  ,  ibid. ,  1693  ,  5  vol.  in- 
12.  Lr  dernier  ,  qui  roiitient  i'/Z/s- 
toire  de  V Eglise  gallicane  ,  a  été 
rtimpriine'  sëparc'mrnl  ,  ibid. ,  i^îqq. 
m.  Abrégé  d^  V histoire  généalo- 
gique de  la  Maison  de  France  et  de 
ses  alliances  ,  avec  les  noms  des 
grandS'o/ficiersdela  Couronne,  sous 
■  chaque  roi,  ibid.y  1699,  in- 12.  Ces 
dîimnts  onvriiges  sont  rédiges  en 
forme  de  dia1ofi;oes.  W— s. 

GUEULLETTE(Thomas-Smoi!i), 
l'un  des  plus  féconds  et  desplus  agréa- 
bles imitâtcnrs  de  ces  contes  orien* 
taux  adoptes  par  tous  les  peuples  de 
l'Europe  ,  naquit  h  Paris  ,  le  1  juin 
î685  :  il  était  fils  d'un  procureur 
Cbâtelet ,  homme  instruit  et  d'un  dé- 
siiiléressement  très  rare.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  ,  il  se  lit  recevoir 
avocat  au  parlement ,  et, peu  de  temps 
apès  ,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
sub^tut  du  procureur  du  Roi.  La 
adtore  des  lettres  y  qui  avât  fiiît  le 
chsrmedesa  |enncsse,  continua  d'être 
pov  lui  un  dâaisenieiit  |  il  parts- 
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gea  ses  monents  entre  les  devoirs  de 
son  état ,  les  travaux  du  cabinet ,  et 
une  société  d'amis  qui  le  chérissaient 
au  dernier  point.  Il  avait  fiiit  cons« 
truire  dans  samiison  de  campagne,  k 
Choisyde-Roi ,  un  théâtre  où  l'on  es- 
sayait ses  pièces  et  colles  de  ses  amis, 
avant  de  les  donner  au  public.  Âpres 
quarante-trois  ans  d'une  union  très 
heureuse  ,  il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  épouse  ;  et  quoique  son  contrat 
lui  assurât  la  jouissance  des  biens 
qu'elle  laissait  ,  il  en  fit ,  $ur-le« 
ibamp ,  la  remise  à  sesbërttiers.  Sa 
gaité  natarélle  ne  l'abandonna  pas 
dans  la  ▼ieillessc  ;  quelques  jours  avant 
sa  mort  %  il  écrivit  deux  doubles  de 
son  testament,  et  y  joignit  des  vers 
qui  annonçaient  la  sécurité  d'un  hon« 
néte  homme  ,  et  la  conGance  d'un 
chrétien  fidèle.  11  mourut  àChnrcnton, 
le  23  décembre  i  766 ,  âgé  de  qnntre- 
vjngt-trois  ans.  11  légua  à  l'un  de  ses 
confrères  »  un  manuscrit  contenant 
des  extraits  raisonnés  des  lectures  de 
toute  sa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Soi- 
rées  bretonnes ,  nom*eaux  contes  de 
fées ,  Paris ,  171^,  m- 1 2  ;  et  dans  le 
Cabinet  des /ees^  tom.xxxii.  II.  Lee 
Mille  et  un  QuaH  étheures ,  cotées 
iartares,  ibid.,  1723,  i755,  5  voh 
in-13  ,  fig.  ;  et  dans  le  Cabinet  des 
fées^Um*  XXI et  xxii.  On  avait  cru  ces 
contes  rëellemeni  traduits  de  l'arabe 
ou  du  persan  ;  rien  ne  prouve  mieui^ 
que  la  manière  des  contes  orientaux  y 
est  heureusement  imitée.  HT.  Les 
yfventiircs  merveilleuses  du  maii" 
dann  Fum-Hoam  ,  contes  chinois  ^ 
ibid.,  1723,2  vol.  in-i2  ;  Amster- 
dam, 1728,  2  vol. in-12  ;  et  dans  le 
Cabinet  des  fées ^  tom.xix.  IV.  Les 
Sultanes  de  Gazarale^  oulcs^ort- 
Qcs  des  hommes  éveillés ,  contes  mO" 
gols  ,  Paris,  1732  ,  5  vol.  lo-ia  ; 
râmprimés  sons  le  titre  de  MHIe  ef 
une  Soirées /ûiid,  >  1 749  1  3  vol.i»* 
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la  ;  et  dans  le  Cabinet  des  fées  ^ 
toni.  XXII  et  xxiii.  V.  Les  Mille  et 
une  Heures,  cont>'s  péruviens  ,  ibid.  , 
1755-1759  ,  -s  vol.  in- 12.  \  I.  Les 
Mémoires  de  AP^".  de  Bontemps  , 

I  n58.  (t  Ces  difTcreiits  ouvrages  ,  dît 
1»  i*abbé  Sabatier ,  sont  le  fimit 

B  plume  facile,  mis  ptys  alteotiveà 
»  eobsûlter  le  çeàt  des  perwones  fri« 
»  voies  et  oiaYes  ,  que  rmilité  du 
»  lecteur  éclairé  et  judicieux.  »  GucuU 
]citc  â  donné  au  Tnéâtre-Italien  :  Les 
Comédiens  par  hasard ,  1 7 1 8  ;  ^r- 
le^utn-Pluton  f  1719  ;  Trésor 
supposé,  17^0;  V Amour  précep- 
teur ^  170,6  :  V I/oroscnpe  accompli, 
1 727.  11  a  traduil  la  plupart  des 
canevas  itaîifn  s  insères  dans  le  Théâtre 
de  Riccoboiii ,  et  a  fourni  aux  frètes 
V  Parfaict  les  matériaux  pour  Thisloire' 
de  rétablissement  Je  ce  spectacle  en 
France.  (  f^qy,  Paufailx.)  On  doit 
encore  à  GueuUetie  de  oouvclles  éii- 
tiens  de  Vffisloire  du  pelii  J^um  de 
Saintréj  Paris,  17^4»  ^▼^l*  iu-ia, 
avre  rexplication  des  termes  de  ebe* 
Valérie,  des  remarques  sur  les  tour* 

II  ois  ,  et  des  notes  grammaticales 
(,/^<y .  Ant.  DE  LA  SalIe)^ — de  VMis» 
toir^  de  Gérard  y  comté  de  Ifûvtrs 
et  d^Eurjani  de  Savoie ,  sa  mye  , 
Paris  ,  1715  ,  in-8'*. ,  avec  des  noies 
instructives  (i);  —des  Contes  et  Fa- 
fcie^dePilpay  et  de  Lockman  ,  1724, 
a  vol.  iii-i2  j  des  Essais  de  Mon- 
taigne ,  Paris ,  irîîS,  5  vol.  in-4''.; 
«—des  OEuvres  de  llabclais , Paris  , 

II'  Le  rnmaii  rl  "  C'rr.r.l.    omtf  de  Ncvert  ctt 

f;énéralciaent  atlribiié  «  Gibcrt  de  Moalreuil ,  ai^ 
eur  iacpaoa  iu  quinuème  liècie.  L*  première 
«âUion,  fort  rare,  eat  de  Paria,  i^ao  ,  in-A*., 
goth. ,  fig.  en  iMÎa.  La  aceoad« ,  At  iSi6,  , 
qnoique  muini  belle  que  la  précédente  ,  eit  encore 
recherchée  :  on  i^n  eite,  dunt  la  Bibl.françaitt  , 
uni  irouième  étîiti  n  ,  Lynn<  i586,  '^"«"l- 
Jettc  rendit  un  véniaiile  lerrice  aui  an^iteurs  de 
BOtre  ancienne  littérature,  en  reproduiianl  rrl 
ouvrage.  Le  comte  de  Tresian  ne  l'a  paa  jagé  in- 
digne de  <e*  •uini  ;  il  en  a  ra)etuii|«âl^e^  «1 CB  a 
irablié,dant  la  Biblioth.  des  J{«NMtu«  im«Mrai( 
tort  agréable ,  réimprimé  daaa  I»  «alNetion  de  «ea 
wtmh  «ttépiréaMBit  P«rii ,  DUali  ijjp  i  i»*iS. 
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1 732,  6  vol.  iu-S      de  la  Farce  de 
Pathelin,  174H  ,  in-i'^  ,  que  re'di- 
ti  ur  attribue  à  Villon  ,  mais  que  4'oa 
sait  être  de  Pierre  Blanclut.  V Eloge 
de  Gueullette  a  ële'  imprimé  dans  le 
Nécrologe  des  hommes  eêUdtres  't 
paris ,  1 768  ;  et  Mayer  a  inséré  une 
Notice  sur  cet  éorivaûi»  daus  le  tome 
nxvit  du  ùdnnei  des  fées  :  cUe 
CQHlieiit  des  anecdotes  plaisaul^  , 
mais  uu  peu  hasardce|»  s. 
.  GUEV ARA  (Antoihb),  prélat  es- 
pagnol ,  naquit  dans  la  province  d' Ala- 
ra,  dépendance  de  la  Biscaie.  Elevé 
à  la  cour  ,  où  ses  parents  l'avaient 
amené  à  douze  ans ,  il  s'en  retira  ,  en 
ï5o4,  à  la  mort  dlsabelle  deCastilic, 
cl  entra  dans  Tordre  des  francisciins  , 
où  il  remplit  p  lusieurs  emplois.  Il 
devint  par  la  suite  prédicateur  de" 
Charles-Quint  ,  et  bisloriographc  de 
çc  priuce,  au*il  accompagna /dalljs 
une  -partie  .de  ses  voyages.  Nommé 
évéque  de  Cadix,  il  passa  depuis  au 
de  Mondonedo ,  et  mourut  quel  - 
ques  années  après,  le  10  avril  |544* 
il  fut  très  vanté  de  son  vivant»  mab 
attaqué  peu  der.temps  après  sa  mort 
(^<y'.RuA),el  jugé  sévèrement  par 
Matamore  et  André  Schott  :  Bnyle  a 
porte  le  dernier  coup  à  sa  renommée. 
Hruminn  l'appelle  Historiens  men- 
dacissunus.  On  peut  du  moins  lui . 
reprocber  d'avoir  voulu  fane  passer 
ua  de  ses  ou v rafles  pour  celui  de 
Marc-Aurclc,  en  fabriquant  des  lettres 
qu'il  présente  comme  étant  de  cet 
empereur.  Ce  n'est  pas  le  seulanleor 
qui  ak  donné  des  romans  pour  de 
1  histoire  ;  et  du  moins  ses  cortipa-  • 
triôtes,  seuls  pig^s  compâents  en 
cette  pallie,  vantent  encore  aujour-  . 
d'hui  la  pureté  de  son  style,  qui 
toutefois  n*est pas  exempt  d'emphase. 
Ou  a  de  Guevara  :  I.  Marco-Aurelio 
con  el  relox  de  principes ,  Valladolid,  - 
iSa^^iU'foUj  5éville,  i5524  ia^ibl,. 
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i5*7,  in- fol. ,  gotLique.  I/ctlitinn  de 
1 5'ig  el  quelques  autres  furent,  si  l'on 
eir  croit  l'jutdir,  les  résultats  (Vnn 
abus  de  roiifiincf.  Lrs  elilions  (ju'il 
puh  ia  <](  pai>,  lui-même,  offrent  d'as- 
Siz  ^iditidps  dirterences  cl  des  Iranspo- 
silions.       Tauiice  i  j j  i  il  paï  ut  uug 
traductioD  française  de  cet;  ouvrage 
swncfi  titre  i  in^  4*^é  de  Marcz 
Aur^,  emperwr,  el  êotfuet^  cn^ 
Unr^  tr^duim  du  vid§ifàp  C04{fttim 
en  françôys,  par  (BcinéJBeri 
thault)  de  la  Giise,  a^étaire  de 
Mgr.  Je  rtfvërendissime  cardinal  de, 
Gratnont,  Paris,  Gailioi  du  Pré, 
m-i*';  gothique.  Uqe  traduction  faite 
sur  une  autre  e'dition  espagnole  vil  le 
jour  cbez  le  même  libraire,  sous  le 
litre  de  Uorloge  des  princes ,  i54o, 
in  4''m  gothique:  elle  est  anonyme; 
mais  uu  quatrain  latin  (ju'clle  coû- 
licDt  en  riionneur  de  Griseus,  auto- 
rise à  croue  qu'elle  eaî  aussi  de  la 
Grise.  Enfin     Herberay  des  Essors 
avait  eotrfprî»  vvc*  novire^  t|  adiiç-. 
lion  de  cet  ovfpge^  il  ipfi|i:iiti)*a^i|tr 
traduit  que  le  premier  lifue»  «  o^eo^. 
»  core^dit  apn  édîlwr^so  son^  tronilà^ 
»  m  la  fin  quelque»  cahiers  en  si 
»  pauvre  e'tat^  quIU  a  ëtéiippQssihle 
9  de  les  lire;  au  moyen  de  quoi«  Tou- 
9  vrage  a  cle  cootiniié  fur  Taqcicnne 
•  traduction',    après     toutefois  y 
>'  avoir  corrigé  infinies  fautes  sur 
l\xc/iipbirc  espagnol  »;  et  ce  tra- 
vaii  fut  [jublié  sous  le  litre  de  IV/or- 
h^e  des  princes^  cic. ,  lu-lol. 
On  a  réimprime  au  moins  cette  der- 
nière U^ducùuA.  LacruiJk.  du  Maine 
et  Diur^dier  disent  que  Laiphert, 
itligic^^^de  Qugny ,  a  tr^oi.l  le  se* 
eond  livre ,  qui  aMcaît  élÂ  imftvaé 
en  t58o*  Gb  ne  fiii      en  «jsanee. 
leuicnieiil  qne  le  MareOrÂ 
du  sttcoes.  On  en  fit  i^f.  version  la- 
line^  dont,  parks  otdres  de  Frédë*. 
ne-GusUaysH»,  4)mi  én  on 
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donna  nne  e'dition  h  Tor^^au,  161  t  , 
in-fo!.,  réimprimée  a  Leipzig,  161 5 
et  1624,  et  à  Francfort  en  1664. 
Uue  traduction  anglaise  faite  sur  le 
français  est  due  à  Th,  North ,  Lon- 
dres, 161 9,  in- fol.  Une  édition  es- 
pagnole publiée  à  Barcelone  en  iOi4> 
in-B**.,  paraît,  élrfi  h  réimpression  de. 
rédttMB.de- 159^;  car  elle  est  con- 
^nne«  pçnrlft  division,  à  la  pre» 
siièrelvadiieliiin  innçmt^  et  est  iih 
Mtuliée  Msst  :  Ukro  aurM  às  la 
fidéf  y  .  caHas  de  Marco -jémUo. 
emperadoT}  c'est,  k  seule  édition  es- 
pagnole qqe  neas  ayons  vue.  Le»  . 
deux  dernières  traductions  françaises 
sont  divisées  en  trois  hvres  :  on 
trouve  un.quatnèrac  livre  dans  une 
traduction  italienne.  ÏL  Epistolas  fa^ 
mUiareSf  Valladolid,  iSSg,  in- 8°.  , 
première  édition;  i544»  in-8**. ;  An-, 
vers,  1578,  in-B".;  i5f)4^  in-8".; 
i6oj,ia-t)  .;  iG65,  in-8°.,  etc.^ 
tradniies  en  français  sous  ce  titre  :- 
les  Bpîtm  dorées  et  Biseeurs  sa^> 
lÊtuUfW  vradmi»  d'espagnol  par 
GttÊfer^fr  fi.  eimembk,     réifoUe  que 
}fis  E^ttgools  fireiH  contre  ùuf. 
jeun»  prwce.  USia  tSftO,  avec  un 
Traiié  des  ttmmÊX  A  privilèges, 
des  galères  y  le  tout  da  même  mt^ 
leur  y  irad.  d'italien  en  /rancois, 
i565, in-8^;  i575,  1^77,  i585: 
le  troisiî'me  livre,  com prenant  la  re- 
uolte  des  Espnf^nob  y  etc.,  est  de  la 
vt?rsion  de  Dupiuçt.  {T,  DupiMii.) 
Duverdier  dit  que  leadeux  premiers, 
livres  Uaduils  par  Guttcry  ont  été 
imprimés  eu  i5j8  el  iJjy,  ia-4''» 
l^icolas  Antonio  annonce  que  leSb  Epi*' 
très  de  Giieyvt  sont  en  troi&  livMS  : 
c^uelquèt;  édîtiaiis  «  «t  entre  autres 
celle  de  ifioi^  n'en  contiennent  que 
deux  ;  mais  c'est  en  trois  livres  qu'est 
la  traduction  latine  par  GispardEos» 
Coloçjne,  i6î4,  a  vol.  in-ô'*.,  tra- 
dttottftniUiis  iaqiicUe  on  ntrouve  des 
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lettres  (iu  Marco-Aurelio,  Cepen- 
dant Duverdier  cite  uu  Jean  de  Bar- 
raud  ^  bourdeloU ,  comme  tradoc- 
teur  des  quàtrième  et  dernier  îwres 
des  Mpîires  dorées,  i5B4, 
et  Antonio  dit  :  QuarUm  { Ubnm) 
et  qidrUum  vertit  Joannes  de  Bar- 
raud^  Ferderio  teste*  Le  biblioçrar 
phc  espagnol  menlioDiie  encore , 
d'après  Waddiog ,  un  tr.idticteur 
français  nomme'  Jean  Battand  (  Bat- 
tandus),  qui  a  tout  Tair  de  n*êlre 
autre  quo  le  Jean  B  irraud,  dont  au 
surplus  nous  n'avons  pu  voir  la 
traduction.  Le  litre  de  dorée;;  donné 
par  les  traducteurs  aux  Eptires  de 
Guevara  n'eu  imposait  pas  à  Montai- 
gne y  qui  dit  bonnement  :  «t  Ceux 
»  qaî  les  appellent  dorées ,  faisaient 
»  jugement  bien  autre  que  celui  que 
»  feu  I!u8.  »  Les  diverses  éditions  et 
tradnetions  des  Epitres,  ainsi  que 
c^les  du  Marco- AuteUù,  présentent 
de  grandes  difiërenoes  :  mais'  ces 
deos  ouvrages  ne  méritent  pas  la 
|Mine  qu'on  prendrait  à  rechercher 
et  recueillir  les  variantes.  II L  Pro- 
lo^o  solenne  en  que  el  ftiitor  tora 
muchas  hislorias. —  Una  decada  de 
los  X  Cesares  empcradores  desde 
Trajano  a  Alexandro  (imprimé  à 
part  en  lOGg  ,  et  d'autres  fois  )j 
traduit  en  français,  (/^q^.  Allègre.) 
—  Del  menosprecio  de  la  corte 
y  alahanea  de  ta  aldea  (  infprimé  à 
part,  in-S**;  i6i5i  in-B^; 

traduit  en  latin ,  et  imprimé  dans  le 
Recueil  de  H.  R  HeiaesiairaSy  inti« 
tulé  :  Aulica  vita  et  vita  privaUiy 
i57tf,  in-S*'.;  trad.  en  français  (Fojr. 
Allègre  )  ;  en  italien  ,  français  et 
allemand,  Lyon,  i6o5  ;  Genève, 
1 6 1 4 ,  in- 16.  —  Aviso  de  prîvados 
y  dmirlna  de  cortesanos  (imprimé 
à  part  en  i5()  i  ;  et  à  Anvers  ,  sous 
]e  litre  de  Despertador  de  cortesa- 
nos,  i6o5,  in-8".)  — ios  in- 
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vent  ores  del  mnrcar  y  de  mtichoS 
trabaxos  que  se  passait  en  las  ga- 
20rri5  (réimprimé  à  Anvers,  sons  le 
titre  dex^rte  dd  maréar,  iQ\5, 
in-(^.  )  ;  traduit  en  français  {f^oj^. 
'  DonHET  %  Ces  cinq  opuscules  ont 
été  imprimés  ensemble  k  Valladolid  , 
i559,in4bl.  IV.  Monte  calvario^ 
Salamanque,  ]54^»  i&4^*  i^B2, 
2  part.  in-8*'.  L'auteur  y  traite  des 
mystères  de  la  passion  et  dès  pa- 
roles de  Jésus -Cliti'^t  5ur  la  croix. 
V.  Otaiûrio  de  relîgiosos  jr  exer- 
cicio  de  virtuosos ,  Va I ladol id  ,  1 5 4  , 
in-S".;  traduit  d'italien  en  français , 
sous  ce  litre:  \/ Oratoire  des  reli- 
gijUX  et  V exercice  des  vertueux  , 

{>ar  N.  Dauy,  abbé  de  St.-Crespin-' 
e- Grand  de  Soissoûs,  et  grand  ar- 
chîdîacre>  i582,  in* 8°'  Dufefdier 
die  une  ^édhion  de  1578.  Malgré  le 
dis'ei^  dans  lequel  &X  tombé  fév£- 
que  de  Mendônedo  ,  on  a  imprime 
dans  le  xylII^  siècle  V Esprit  de 
Ammiio  de  Guevarn  en  quatre  cents 
maximes  et  traits  d'histoire  choisis 
dans  ses  lettres  et  dissertations, 
Francfort-sur-îe-Mein  ,   1760,  prtil 
in  8".,  en  quatre  langues  (latin,  ita- 
lien ,  français ,  allemand.  )  I/cpîlre 
dëdicatoire  k  la  maréchale  de  l>ro- 
glie  est  signée  Amman.  —  Antoine 
GuEVARA  ,  chapelain  de  Philippe  H, 
et  prieur  de  Si.-Mtchel  de  Escalada , 
dans  le  royaume  de  Léon ,  s*étatit  dé- 
goûté de  la  cour ,  prit  le  parti  de  la 
retraite,  ei/y  livra  &  ntodede  1^1^ 
ture  sainte,  li  a  ftit  imprimer.  In  ISTo- 
hacuc  prophetam  commentariij  Ma- 
drid, i585,  in -4**;  iSgJ^in-fol.; 
Vienne ,  i6o3 ,  in-4''.;  Anvers,  1609, 
in'4''*  11  parle ,  dans  sa  préface ,  de 
trois  autres  ouvrages  de  sa  composi- 
tion, sans  dire  s*iîs  ont  été  impri- 
més. Ce  sont  :  De  vulgatce  latincr 
/tJci'io  '/v  uiîlitate  ;—'Litteralis  expo- 
siUo  m  primum  caput  Geneseos; 
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W  Tn  pstdmos  Davidicos  annota- 
Uunculœ.  A.  B — t. 

GUEVARA  (  Louis  Vêlez  de  Las 
DuEPTAs  Y  )  ,  auteur  dramatique  , 
suTDomnié  h  juste  titre  le  Scarron 
de  tSspa^e  ,  naquit  à  Ëcija  («n 
Andaloiuie  ) ,  en  jaoTier  iS'ji»  Il 
Tut  très  jeane  i  Madrid,  où  il  exer- 
ça la  profession  d'avocat.  Son  imagi- 
sation  était  si  riante,  et  son  caractère 
â  |aii  qo^  ne  pouvait  s'empêcher  de 
plaisanter ,  mime  dans  les  affaires  les 
plus  graves.  Aussi,  afSuait-il  toujours 
un  grand  nombre  de  spectateurs  à 
ses  plaidoyers.  On  raconte  qu'une 
fois  il  s.TJv.i  11  vie  à  un  criminel  dont 
il  e'tait  le  deietiseur,  en  Ai  i  sa  ut,  rire 
les  juçïcs  par  une  plaisanterie  qui  lui 
ecliajij  a  au  milieu  d'une  exhortation 
pathéliquC}  dans  laquelle  il  tâchait  de 
KS  disposer  en  faveur  de  sou  client. 
Le  fiscal  (  procnreor  àa  Roi  )  ▼onlnt 
appekr  da  jugement  par  lequel  le 
criminel  était  acquitté  :  Guevara  fut 
condamné  à  une  forte  amende  ;  et  il 
plaida  alors  contre  les  juges  et  le 
fiscal.  L'affaire  lut  portée  devant 
Philippe  IV  j  auquel  Guevara  la 
conta  d'une  manière  si  comique  ^  que 
le  roi  ne  pouvant  s'empêcher  de  rire 
lui  même,  lui  fît  remise  de  l'amrnde, 
et  romnrna  en  un  exil  la  peine  de 
mon  que  me'rilatt  le  criminel ,  sauvé 
par  Guevara.  Depuis  ce  moment,  le 
roi  prit  ce  dernier  en  affection  ;  et 
coimaissant  sou  talent  pour  les  vers, 
il  l'engagea  k  écrire  des  comédies.  Ce 
monarque  en  composait  loi  -  même , 
que  Ton  jouait  i  sa  cour }  et  il  les 
soumettait  à  Texamen  de  ce  poète. 
Les  comédies  de<  Guevara  eurent 
beaucoup  de  vogue  ;  elles  sont  rem- 
plies d^agination ,  de  sd,  de  traits 
piquants.  Les  caractères  en  sont  tou- 
fOurs  originaux  et  bien  tracés  ,  et 
ont  Justement  ineVitc  les  eîoges  de 
Lope  de  Vega.  Qcpendant  l'ouvrage 
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qui  contribua  le  plus  à  établir  la  ré- 
puiaiioa  de  Guevara  est  son  Diahh 
cojueU)  (i)  o  memorUd  dê  la  oint 
vida,  Madrid,  1648,  itt-8\Cest 
une  satire ,  aussi  spirituelle  que  juste  » 
des  moeurs  de  Madrid ,  au  temps  011 
vivait  Tauteur.  Le  stfle  en  est  pur, 
élégiant,  plein  de  feu ,  et  pétille  de  . 
bonne  plaisanterie.  Ce  loman  a  servi 
de  canevas  à  Le  Sage ,  pour  composer 
son  Diable  boiteux;  ou  pour  mieux 
dire  ,  le  roman  de  ce  dernirr  n'est 
qu'une  continuation  de  ccKii  de  rEs- 
pngnol.  Il  existe  une  tradiiciion  fran- 
çaise litte'ralc  de  rouvrnç^e  de  Guevara, 
faite  pir  l'auteur  des  Lectures  amusan' 
tes.  Il  fut  ensuite  traduit  en  ilalien,  Bo- 
logne y  l'-jiiï ,  in-8o.  Guevara  passa 
toute  sa  vie  à  Madrid  ,  et  jouit  oons- 
tainment  de  la  faveur  de  Philippe  IV. 
Il  était  charitable  et  dSm  caractèfS 
doux  ;  mais  il  ternissait  ces  qualités 
par  une  passion  effrénée  pour 
lêmroes ,  que  ni  l'âge  ni  les  maladies 
ne  purent  jamais  corriger.  On  se  80u<* 
vient  encore  de  ses  bons  mots ,  qtit 
sont  comme  passés  en  proverbe  dans 
l'Espa^n^.  11  inonnit,  à  Madrid,  d'uue 
rétention  d'uiine  ,  en  janvier  1646  , 
à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  —  Se- 
bastien Guevara  ,  poète  espagnol  , 
lié  à  Valladolid  en  i558,  et  mort 
en  1610,  est  auteur  d'un  liomancero 
(  recueil  de  poésies) ,  fort  estimé,  et 
imprimé  à  Madrid  ,  1 694 ,  in-9".  y 
et  en  trois  parties.  — U  J  a  en  aussi 
deux  autres  bons  poètes  de  ce  mémo 
nom  y  Jean-IleUran  (  auteur  dè  plu-* 
sieurs  comédies },  et  Pierre  ;  le  nre- 
mier,  mort  en  1702 ,  et  le  second  en 
1 596.  —  GuEVAaA  (  Don  Philippe  ) , 
de  l'illustre  maison  des  Ladron  de 


(1)  Cojuelo  ,  fliminutif  eipagnoi ,  si'înifir  ua 
peu  boît(ui-  L;i  Monnoie,  .niny  que  le  DicCion* 
naù'tf  hiiloriijiie  qui  l'a  copié  ,  te  trom^'ent.  Ion* 
quVn  relevant  uoc  erreur  lypographiaue  dft  BaiU 
Ict  ï'anpalle  le  Diablo  CajuJo)^  'ut  A'tuexUut 
iMtcaémêw  aol ,  qui  n*est  pomt  c«|Mgn«l ,  mêflM 
«bai  ]t  MBS       ki  ■IWibMat. 
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Gucvnra  ,  mort  rn  if)65  ,  fut  che- 
valier d  cumaïaiideur  de  St. -Jacques , 
ambassadeur  clo  Cliarlcs-Quiot,  et  >c 
distingu.i  à  la  pn.^e  de  Tunis  (i555). 
Il  vp^^gcâ  ionii^- temps  en  Italie ,  où  il 
connut  le  cclcbrc  TWen  ,  et  acquit 
beaucoup  de  laUiU  [)oui  la  [tcitUuif, 
Il  mârita  ieç  c'Ioges  de  l'historien  Ga- 
jribaj,  son  coutemporain ,  et  laissa ,  sur 
cetart,de«coiiiin^ilaîr05  forlestimc»^ 
que  dao .Antonio  Pons  a  iàit  imprimer 
il  Madrid,  1 Don  Philippe 
Jaiasa  pludeurs  en&Qts  y  parmi  les- 
quels on  compte  don  Diego  ,  l'un 
des  bons  matiiéinatidens  dont  slio* 
nore  TEspa^e,  et  qui  mourut  en 
j566.  B»-*.. 
GUEZ.  Foy.  Balzac. 
GUFFKOY  (Armand-BenoÎt-Jo- 
seph),  avocat  à  Airas,  fut  dépulc  des 
étals  d'Artois  .luprès  du  Roi  en  l'^S^, 
cl  se  moaiia  ensuite  un  des  plus 
cbauds  partisans  de  la  rcvo'ution. 
Il  publia ,  (jès  le  moment  où  elle 
éclata ,  différentes  brochures  pleines 
de  ses  piiucipcs  n^yolntionnaircs  , 
et  fut  noniinét,  eo  1790^  juge  de 
aix  k  An;as ,  puis  e'iu ,  en  sopiieip- 
re  1792,  dëpulé  du  dëp^oliQllintf 
du  Pas -de -Calais  k  la  Goniieutîoi 
Iiationalc ,  on  il  to^  la  xi^fi 
Louis  XV  I,  de  la  manière  suivante  : 
«  Ln  vie  de  Louis  est  une  longue 
»  chaîne  de  crimes  jla  nnfion  ,  !a  loi, 
»  me  font  un  devoir  de  voler  pour  la 
»  mort  e^  contre  le  sursis,  »  Guf&oy 
avait  fait  imprimer  auparavant  un 
pamphlet,  où  il  prétendait  prouver 
«(  que  le  bonheur  du  peuple  u  n  ui  au 
»  supplice  de  ce  monarque.  »  Ce  fur? 
ceod  rédigeait  à  cette  époque  un  jour- 
nal incendiaire ,  l'ptiUilé»  Àoit^iff,  ou 
le  Franc  ef»vÀ2«lfe(lkMgiff  est  l'ana- 
cramme  de  Guffiroi),  dont  le  comité 
de  salut  public  se  servait,  dit  PrUf 
dhorame ,  ainsi  que  de  ceux  de  Maral^ 
d'Mcbert  etd*  Audouin  y^wr  organiser 
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un  empoisonnement  wwersel  deVo- 
pi/lion  publique.  Voici  quelques  pas- 
sages de  ce  jourual  qtii  était  e'cril 
d'une  manière  aussi  atroce  que  gros- 
sière :  a  Abauons  Ions  les  nobles; 
»  idiit  pis  pour  ks  IjuDs,  b  d  y  en 
»  a.  —  La  Convci^lion  iidUonale  a 
«  besoin  d'une  nouvelle  dose  d  emé* 
»  tique  ;  il  £iut  b  frapper  vite  el 
.»  dur.  -F-  Que  laguilK>lînesoit  en  per* 
»  uianence  dans  toute  la  république. 
»  La  France  aura  assez  de  cinq  mil* 
»  lions  d*habitants.-— Commerce  etac- 
»  caparemcnls  SQut  synonymes.  »  Le 
i4  septembre,  1795,  Gufirojr  fut 
nomme',  par  la  Convention ,  membre 
du  comité  de  sûreté  t^cric'rale.  Le  4  ^J*'- 
tobre  suivant,  il  fil  placer  !c  buste  de 
Descaries  au  PanllK'Ou,  el  sollicita  le 
même  honneur  pour  les  cendres  de 
Fènélon.  Le  17  février  l'joii 
iiioniia  le  défenseur  de  Gh-tudot ,  al- 
Ic^ua  que  sa  moralité  et  sou  civisme 
avaient  été  méconnus  du  jury  du  trir 
buttd  rëvotutiounaîre,  et  demanda  sa 
mise  en  liberté.  JjC  29  do  même  mois^ 
le  journal  de>  Rotig{£f  fut  dénoncé 
par  Tabbé  Gbasles,  conime  infecté 
au  poison  le  plus  aiisÊocratique  ^ 
et  propre  à  désorganiser  l'armée  du 
Nord  9  où  le  comité  de  salut  publie 
l'envoyait  aux  frais  de  la  république. 
Guflroy  fut  en  outre  accuse  d'avoir 
des  liaisons  inlùncs  avec  le  marquis  de 
Travanetf  et  de  protéger  un  certain 
Dumicr,  serrurier  de  Louis  XVL 
Ces  denonciatioTts  eurent  lieu  dans  la 
société  des  Jacobins  ,  d'uù  il  fut  chassé 
a  i'instigat-on  Je  liobespieire ,  qui  le 
méprisait  à  cause  de  son  cynisme. 
Devenu  dès  ce  moment  feoiiemi  du 
tyran^  Guffi  oy  se  pronon^n  contre  loi 
9Xk  9  thermidor ,  ei,  lut  nu  de  ceux  qui 
Iravà^lèrent  avec  le  plus  d'énergie  i 
le  renvçr^r.  Apiès  la  mort  de  Ro  - 
l^picrre,  GufTroy  se  ieu  dans  le 
parti  des  tbiirmidonens^et  s*y  .occupa 
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Leaucoup  de  deaonciaùûus  dulgees 
coiitre  ses  collègues.  Ce  rôle  mépri- 
sable loi  allîra  plus  d'une  fois  de 
inaaTaîs  tratlements,  qui  ne  le  corri- 
gèrent pas»  Le  5  août  1796,  il  dé* 
oODça  Joseph  Ëebon ,  son  élèreet  soft^ 
ami  y  et  se  donna  en  scandale  à  toute 
la  GooTentioD,  dans  la  séance  du  2  juii- 
Icty  par  ses  débats  avec  ce  de'putc',  au. 
moment  où  Lebon  se  défcudail  des  ac* 
cus.iliijns  porfo'es  contre  lui.  Le  g  juin 
1 797 ,  Comhery ,  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  attaqua  Guffroy  d'un c 
manière  j^lns  directe:  il  l'accusa  d'une 
fausse  dèiiouciation  conlre  le  sieur 
Rouj:;eville ,  dont  il  était  le  débiteur, 
et  qu'il  avait  fait  aiiclcr  par  le  co- 
mité de  sûreté  générale,  après  avoir 
causé  la  nnort  de  son  père.  Le  mépris 
g^éral  sauva  i&ufiroy  des  .suites  de 
cette  affaire  ^  et  du  cbâlioieiit  dû  à  ses 
crimes*  Il  se  retira  dans  son  pays  natal, 
après  la  session.  Kereou^  Paris,  il  se 
fit  nommer  chef^idiomt  au.OMQistère 
de  lapistiœ,  et  mourut  en  t8oo ,  âgé 
de  soixante  ans.  GufTroy  ^  piibiié  : 
L  Offrande  à  In  nation  ,  i  "^89  ,  in- 
8°.  IL  Lettre  en  réponse  aux  vhs^r- 
vaiions  sommaires  de  M.  l'ahhé 
Siey  es  sur  les  biens  ecclésiaulques  ^ 
1789  ,  in  -  8°.   in.  La  sanction 
royale  examinée  par  un  Français  , 
1789,  la-b  '.  IV.  Le  Tocsin  y  sur  la 
permanence  de  la  gatde  noUauale, 
sur  rcrg^msatStm  3es  municipalités 
et  des  assemUées  ^royinciaUs ,  st^r 
Vemplm  des  bien^  à^église  à  tac- 
fiit  des  dettes  de  la  Mion^  1 7891 
m-8\  V.  Discours  sur  ce  que  lana* 
'ûm  doit  faire  du  ci  -  devant  roi, 
1701^  in-d'*.  VI.  La.Uhertéy  Barra 
et  Viola ^  ode,  par  un  représentant 
du  peuple ,  an  11,  in-8'.  VtL  La 
Queue  de  Robespierre  ,  1794  ^ 
B".;  traduit  en  alkroand  d-ans  les  Mis- 
cellen  d'Archcnholz.  VllL  Censure 
fépubiicaine,  ou  Lettre  de  Gif^rojr 
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aux  Français  habitants  d'An  as  et 
des  communes  environnantes ,  a  Us 
Cemeniùm  netimude  et  à  Vopimcn 
pMique  (an  111) ,  in-8**.  de  ^  pages. 
IX.  Les  secrets  de  Josepih  Mon  et 
deses  complices, m  Leliredejâ^'B,- 
/.  Qujfroy  à  la  Ccni^enUon  natio» 
luie  et  à  V  opinion  pubU^ ,  Paris , 
au  ni,  in-S".  Col  ouvrage  et  le  pré- 
cédent, écrits  dans  le  style  des  bom- 
mes  de  ce  temps-là  ,  contiennent  de 
|irecicnx  rrnsf  îpjnrmoiils  sur  les  cri- 
mvs  que  commirent  en  Picardie  Lebon 
et  SCS  agents.  {Vq)\  Joseph  Ledou.  ) 

M  D  J, 

GUGLIF.LiMl  (Pierre},  célèbre 
coHiposileui  i:alicn ,  naquit  à  Massa- 
Carrara  eu  mai  t75t7,  et  apprit  les 
pren^crs  déments  de  son  art  sous  son 
père*Jacquts  Gngjielnii,  maître  de 
chapelle  di|  Àuc  de  Mo4^ne.  Çe  prince, 
qui  honoFWt  d<t  H  bienveillance  le 
père  et  lifi  fils  9  «nKoya  ce  dernier  à 
Naples,  an*^servatoire.de  Iioreto, 
dirigé  alors  par  le  femeux  Durante , 
et  d'où  sonl  sortis  Majo  ,  Traictta  , 
Piccini^  Sacchini,  Pacsiello,  etc.  (i). 
Gugliclnn  riait  leur  condiscijile;  mais 
il  n'r'îinioiiç^iL         comme  eux  de 
grandes  dispositions  pour  la  musique. 
11  était  surtout  ennemi  dei  lire  de 
tout  genre  d'élud»'.  Durante  ra>sujclit 
an\  tiav.iux  pLUiblc5  du  conlic-point 
et  de  la  tablature  ;  et  il  disait  spuTcnry 
en  parlant  de  son  jeune  âère  :  Di 
queste  orecdde  ^^sitio ,  ,114  i^oglio 
/are  4eHs  oreecUe  vermiente  mn^ 
skaïi,  Guglieimi  citait  .elle  pliia  es* 
piègle  et  le  moins,  apjpliqué  df 
ses  camarades j;^  fussiLy  pendant  dix 
ans ,  il  n<^  se  pâssa  pas  de  jour  qu'il 
ne  reçût  quelque  punition  de  la  part 
d^  ses  maîtres.  Les  élèves  de  raient 

(t^  Cifn*T«ta  entra  an  GnvMrvatoire  de  LçretA 

ii  izi  ;in»  .i|<rè«cjNP  r,ii •^lii'lmi  en  fut  lorii  »  il  no 
fui  (.41  co««ii»cij>l«  tlt!  CCS  premie/i  ioaîlref  ,e^ 
n  étudia  put  non  pliu  j<>ih  Durtnic  ,  comme  icoibjlit 

r«««)irec  U  ViçtionnAirt  4u  Muficim* 
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subir  an  examen  général  devant  les 
personnages  les  plus  muirqiiable^  de 
}a  ville.  On  leui^  avait  donn^  (KWir 
thème  une  fugue  &  huit  parties  là  oUo 
rmUi) ,  composidon  des  plus  difficiles* 
La  veille  du  jour  de  Texamenâait  ar- 
rivée f  et  Guglielffli  n'avait  pas  encore 
commenoé  son  thème.  Durante  était  au 
désespoir.  Les  autres  élèves  chasse^ 
rent  (îe  îa  cl^s^e  leur  paresseux  ca- 
ui-iradc  ,  qui  dit  en  se  retirant  :  tf  Je 
*  jne  vengerai  de  cet  affront  d'une 
»  manière  qui  vous  fera  rougir»  » 
Il  sVnfcrraa  dans  une  mansarde;  et, 
pendant  trente-deux  heures  ^  il  ne 
prit  point  de  nourriture.  Le  lendc- 
main.  Ions  les  élèves  avaient  déjà  subi 
leur  examen  an  mifien  ^«n  eoncoufs 
immense,  et  Saoehini  allàît  l'emporter 
sur  les  autres^  lors^ie  Guglieldii  se 
présenta  avec  sa  fugue ,  et  obtint  le 
prix.Daraiite  dit,  en  Tembrasiant ,  et 
pleurant  de  joie  :  Je  ne  me  suis  donc 
pas  trompé  I  J*en  ai  fait  un  de  mes 
meilleurs  élevés,  A  l'âge  de  vingt- 
sept  ans,  Gnglielmi  sortit  du  con- 
serv'atoire.  Il  cûmpo*vn ,  en  1755,  à 
Turin,  sou  premier  opéra  ,  qui  eut 
le  plus  grand  sucrés.  Il  parcourut 
ensuite  Tltalic ,  recevant  partout  des 
applaudissements  et  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  En  i  ^64  ^  il  passa 
k  Vienne ,  resta  quelques  années  à 
Dfesde,  k  Brunswick,  etc.;  et  vers 
i7^a,  il  fut  engagé  pour  Londres  , 
où  il  demeura  cinq  ans*  Tous  les  son* 
verains  à  la  cour  desquels  il  fut  em- 
ployé,  fhonorèrent  de  leur  protec- 
tion; et  quelques-uns  d'entre  eux  fu- 
rent ses  élèves.  Il  revint  à  Naples  à 
Tàge  de  cinquante  ans,  comblé  de  ri- 
chesses, et  précède' d'une  j^rriude  ré- 
putation. Paesielio  et  riinarosa,  qui 
se  dispu [aient  la  palme  et  sur  les 
théâtres  de  Naples  et  sur  tous  ceux 
de  ritaiie ,  en  lurent  alarmés  :  le  pre- 
mier forma  une  puissante  cabale  cou- 


GUG 

tre  son  ancien  camarade.  Cimaros;!, 
d!utt  caractère  plus  tranquille,  ne  re- 
mua pas,  et  laissa  fidre  ses  parti- 
sans. On  allait  jouer  un  opéra-bouffon 
deGu^ielmi  au  théâtre  des  JîormilimV 
c'était  le  premier  qu'il  faisait  exécutct*  k 
Naples.  Le  soir  de  la  représentation, 
les  Paesiellîstes  et  les  Cimarosistes 
occupaient  presque  toute  la  salle.  La 
toile  fut  5  peine  levée,  que  le  plus  af- 
freux tumulle  commença.  C'était  en 
vain  que  les  parlisans  de  Guglielmi 
cherchaient  à  imposer  silence.  Le  tu- 
multe redoubla  lorsque  lemomciit  fut 
venu  de  chniîer  un  tfuinLtUo  (1),  qui 
passait  pour  un  chef-d'œuvre,  cl  dont 
Paesielio  redoutait  plus  Peffet  ^ue  de 
tons  les  autres  morceaux  de  1  opâra* 
On  était  sur  le  point  d'en  venir  aur 
mains  ;  mais  heureusement  le  roi  entra 
d^S  la  salle  ;  sa  présence  ramena  le 
calme  ,  et  le  quintette  fut  chanté.  L'en- 
thousiasme alors  devint  général  :  amis 
et  ennemis,  tous  applaudirent  ensem- 
ble. L'opc'ra  c'tant  fini ,  on  enleva  Gu- 
ç^îielmi  âu  sicge  d*oii  il  dirigeait  sa 
musique  (2  \  vi  on  le  porta  chez  lui  en 
trînm()lic.  Paesielio  fut  contraint  d'a- 
bandonner ses  cabales;  et  un  seigneur 
delà  cour  (le  prince  San -Scvero  ) 
réunit  celui-ci  avec  Gnglielmi  et  Ci- 
marosa  dans  un  magnifique  repas  s 
depuis  cette  époque ,  ces  trois  mai* 
très  vécurent  dans  une  asses  bonne 
intelligence.  Comme  ils  se  reconnais- 
saient pour  les  premiers  com)posi— 
teors  de  l'Italici  ils  convinrent ,  en 
1 780 ,  d'exiger  exactement  et  indi- 
viduellement  un  mênè  prix  pour 
chacun  de  leurs  opéras  ,  qu*ils  n'en- 
trepreniient  pis  à  moins  de  600  du- 
cats. Guglielmi  composa  encore  pour 


(»)  Ce  «ont  c««  morceaux  d*««Mmble  ipi  dèei» 

teur. 

{t)  La  Ualle,  Ici  corapniiteart,  aMÎ*  pr««  da 
clavecin .  lont  oblij^i  de  diriger  leurs  opitmfn* 
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^sieurs  &^es  5  et,  comme  il  anit 
ittsiî  an  talent  distingué  ponr  la  mu- 
nqae  d'alise,  le  pape  Pie  VI  le  nom- 
ma maître  de  chapcUe  de  &  Pierre  en 
1^95.  Depuis  lors  y  il  ne  s'occupa  plus 
^ne  de  son  nouvel  état.  11  mourut  le 
19  novembre  i8o4*  Guglidmî  s'ëlait 
marié  très  {eoue,  et  avait  eu  plusieurs 
enfants;  mais  i(  n'avait  jarniis  pris 
beaucoup  de  soin  de  sa  famille.  H 
délaissa  sa  femiîie;  cl,  aptes  !,i  mort 
de  œlle-ci,  ses  ûls ,  an  nombre  de 
huit,  furent  recueillis  un  honnête 
négociant  de  Napics  (son  a  ne  un  ri  mi), 
qui  les  a  tous  ciicvcs  a  ses  dépens.  Gu- 
gUelmi  avait  un  grand  amour  pour  le 
kao  sexe ,  auprès  duquel  il  a  dépensé 
la  plus  grau  de  partie  de  sa  fortune.  À 
figs  de  soixante*quatre  ans,  on  lé 
voyait  encore  disputer  aux  jeunes  gens 
les  plus  aimables  lenrs  plus  brillan- 
tes conquêtes  (i).  La  dernière  de  ses 
nakresses  acbeva  de  le  ruiner  :  c'était 
lue  chanteuse  (la  Oliva  ) ,  fimcusc 
par  sa  béante  et  ses  aveulures.  Oblige 
de  composer  pour  les  chanteurs  les 
plus  renommc's  de  l'Italie,  Gugfielmi 
sivail  soutenir,  vis-a-vis  d'eux,  sa 
q  idlite  di;  maîue,  et  réprimait  fré- 
quemment leur  orgueil,  li  eu  vou- 
lait surtout  à  ceux  qui,  à  force  de 
chercher  trop  à  l'orner  ^  dénaturât 
SMTenI  la  bonne  musique.  Dans  une 
de  ces  ooeasions,  il  dit  k  la  oâèbre 
Marra  :  Mon  da^air  est  de  composer  $ 
U  vâire  est  de  duMUr  :  tkmdet 
ionc ,  et  ne  gdtezpasceqaeje  com- 
pose. Dans  une  circonstance  pareille^ 
ilditau  fameux  ténor  Babbiai:  /e  vous 
prie  en  ^rcîce^  mon  ami^  chantez  ma 
muuquc  et  non  la  vôtre.  Un  autre 
tciioi  non  moins  célèbre  ,  David,  re- 
luit decbanter ,  dans  son  oratorio  (2) 

1    li  p.itiait  pour  une  des  plus  furtei  épén  de 
^aplet;  et  l'Auteur  de  cet  irticlel'ava  ,  àcetâgCf 
^eunner  ou  blriicr  det  spadaitUi  ^ CfOjaMBt 
bo»  MrcM     M  vi«tttefM. 
{t}  Ofl  Mil  «M  Im  itotttai  apptlUttt  mÛ9tt9 
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de  Deècm  H^uura ,  le  dvioM  mh 
comento  in  seno ,  k  cause  de  h  sim* 
plicité  qui  règne  dans  cet  admirable 
morceau,  que  ce  ebaotenr  rc|afdaU 
comme  trivial  et  indigne  de  lui  :  GiH 
glielmi  l'y  força;  etce  duo  fut  reçu  avee 
les  plus  grands  applaudissements  , 
et  prépara  la  réussite  complète  de 
l'opéra.  On  compte  plus  de  deux 
cents  ouvraçjes  de  ce  maître.  Parmi 
les  plus  remarquables,  on  distingue, 
dans  les  opéras  sérieux ,  Artasersc , 
la  Clemenza  di  Tito ,  la  Diàone , 
Enea  e  Lauinia;  dans  les  oratorio  , 
la  Mûrie  iC  Olojerne ,  Debora  t  St" 
sara.  ZingarelU  regarde  ce  dernier 
oomme  le  ohef-dVeutre  de  GugKdmi  ; 
et  unltaKeOy  d'un  goût  exquis,  mail 
qui  pcut'Itre  n'était  pas  assez  exact 
dans  ses  simiUtades  ,  l'appelait  le 
Sixième  lii^re  de  V Enéide.  Parmi  les 
meilleurs  opéras  -  bouQbns  de  Gu- 
glielmi ,  on  cite  La  Firiuosa  in  Met" 
geîlina;  Le  due  gemelle  ;  La  servA 
énnamorata  ;  La  pastorella  nobile  f 
La  hella  Pescatrice ,  où  brille  e  n-- 
nemmeiit  ce  caractère  d'unité  et  d" 
clarté  dans  la  pensée  musicale,  qui 
était  celui  des  œuvres  di  un, 1  tiques  de 
i'aulcur,  Paciiclio ,  Cuuarosa  et  Gu- 
gUelmi,  se  sont  dislingues  par  un  si^le 
que  chacun  d'eux  se  forma  lui-même  : 
le  premier,  par  le  grand  nombre  de 
modulatimis  neuves  et  ravissantesqu'ii 
sait  tirer  d'un  seul  motif  qiAI  adopte; 
le  second,  par  une  verve  mépuisaole, 
par  une  ridie  imagination,  et,  pour 
ainsi  dire,  par  un  torrent  d'harmonie, 
qui  ccpéndant  ne  nuisait  jamais  à  la 
mélodie  du  chant.  Guglielmi  se  fraya 
aussi  une  route  nouvelle.  La  pureté, 
la  précision,  li  simplicité,  Texacti- 
tude ,  formèrent  ses  principales  qua- 


^oratoire  )  tuiii  Ict  opér'n  dont  Ici  aajets  «ont  »«• 
«r4t.  Un  U's  jouait  dans  le  carême ,  temps  aà 
Iw  KpréieaUlMas  Ui4ètr«let  4taieai  «utrelvi* 
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lilés«  Il  britU  $uriout  daos  ses  mor* 
ceaui  d'ensemble ,  qui  sont  pleins  de 
Ycrve  et  d'originalité.  Il  était*  tris  fort 
dans  le  contre-point.  On  lai  reprochait 
de  laire  souvent  usage  dfes  denx  quia-' 
tes  et  des  deux  octaTes;  mab  les 
passages  dans  lesquels  il  se  |iermet- 
tait  de  les  introduire  eiaitiit  si  mé- 
lodieux, qu*oii  lui  pardotiUii  biculôt 
ces  iïTcgulai  ites  musicales  ;  qu'il  était 
le  premier  à  reconnaître.  —  Son  fi'.s 
aîué,  Cbarles,  exerce  avec  succès  la 
prutcssion  de  son  père.  En  18  lu  ,  il 
éiait  engagé  au  ihcàtrc  ilaltcu  de  Lon- 
dres. —  Le  frère  cadet  de  ce  dernier 
(  J.cqucs  )  était  atiadié,  eraune  ténor, 
en  i8i5,  an  théiure4e l*Opéra*Buffii 
de  Paris.  fi-*s. 

GUGLIELMINI  (  Domin^tro  )  » 
eélèbre  bydraulioten  ^  né  à  Bologne 
en  i 05 5,  s'appliqua  en  même  temps 
à  l'étude  des  matbémaliqttes  et  de  la 
Médecine^  etfildansccsdeux  sciences , 
des  progrès  e'galcinent  remarfîn-jhks. 
Reçu  docteur  en  medcciiic  ,  à  l'àgt  de 
viiig'-lrois  ans  ,  il  n'eu  conUiiu  1  p  is 
moins  de  cultiver  les  malhcnialiqucs 
avccbcuua>np  d'ardeur.  Il  fut  nummc, 
en  it)86  ,  intcndnm  c;(incral  des  taux, 
du  Bolognèse  ;  chaire  très  impor- 
tante ,  à  raison  de  la  grande  quantité 
de  lÎTÎères  et  de  oananx  qui  cou(>ent 
ce  pays  dans  tons  Ici  sens ,  et  qui  y 
«inséraient  de  fréqnenfts  sarages ,  s'ib 
n'étaient  sorvoîUés  avee  soin.  Gngliel- 
luini  se  livra  dès^Sors  entièrement  à 
des  fonctions  dont  il  appréciait  l'éten- 
due et  il  s'en  acquitta  de  manière  à 
se  concilier  l'estime  générale^Un  dilTé* 
rend  qui  s'elcva  ,  m  i^><  va  ,  entre  les 
villes  de  Bologne  cl  de  t  crrare  ,  au 
sujet  du  cours  <1ti  Rcno  ,  le  fit  l  on- 
naître  des  cardiuaiix  Dada  cl  liar- 
bcrini ,  chai-gcs  de  rcgltr  cette  affaire, 
et  qui  le  prièrent  de  s'occuper  de  dif- 
férents projcLs.  Depuis  1690,  il  joi- 
gnit à  la  place  de  suiintcudant  des 
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eaux  œllo  de  premier  prolbsieur  de 
ioatbéuiatiques;et  fou  créa  pour  lui , 
en  1694  9  une  ebâire  d'Iiydromètrie. 
Ge  nom  ,  dît  Foutonelle ,  était  aussi 
nouveau  ({ue  la  place  ;€t  l'un  et  l'autre 
rappelleront  toujours  la  mémoire  de 
celui  qui  en  a  rendu  rétablissement 
néces>aire.  Il  accepta  cependant ,  en 
1(398,  !a  c!iaircde  mathématiques  ,  à 
Padouc  j  mais  il  conserva  toujours 
le  titre  et  les  appointeraenls  de  pro- 
fesseur ,  à  l'uiiivcrsiié  de  Bologne. 
Comme  il  n'avait  jamais  abitidonné 
l'élude  des  uialhematiiiacs  ,  conti* 
ttuaîl  de  même  à  étudii-r  b  médecine 
dans  ses  loisirs;  et,  en  1 702,  il  soUi- 
€ita  la  cbaire  de  cette  sdence,  vacanto 
oar  la  démission  de  Pompeo  Saodii  : 
l'ayant  obtenue*  sans  diffieuké  f  ,  il 
prouva  bientôt  par  différents  ouvrages, 
qu'il  était  un  digne  élève  de  Malpighi. 
a  Sa  méthode  d'enseigner ,  dit  £loy 
»  (  Dictionnaire  de  Médecin^),  a?ait 
»  tant  d'ordi  e  et  de  précision  ;  elle 
»  était  relevée  par  tant  de  bonnes 
»  choses ,  dites  avec  tant  de  force  et 
»  de  grâce  ,  qu'il  eut  la  gloire  de 
»  former  presque  autant  de  grands 
»  niaiues  que  de  disciples.  »  Une 
santé  robuste-  semblait  permettre  à 
Gugliclaiim  de  se  livrer  k  Pétnde 
aveoloàie  Pardeor  imaginable.  Cepeu- 
dant  une  applicatton  exoesaîve -altéra 
ses  frenllés  intellectuelbs  ;  et,  daas  le 
courant  de  1709,  il  éprouva  des  ver- 
tigês  etdea  couTnlstons  qui  l'obligèrent 
de  suspendre  ses  cours  :  ttais  il  né* 
gUgca  ces  avertissements ,  et  continua 
de  lire  et  de  méditer  dans  son  lit.  11 
mourut  subitement ,  d'une  liéiDorrha» 
gie,  le  i'2  juillet  i-j  10  ,  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans  ,  et  fut  inhume  à 
P.idoue^dâns  l'église  St.-Antoiuc,  où 
l'jbbé  Félix  Viali  ,  professeur  de  bo- 
tanique ,  son  ami,  iui  fit  eTevcr  un 
monument  de  marbre  blanc.  Le  ca- 
ractère  dc  Gugiielmini  était  très  doux; 
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nais  il  avait  Tabordrepoiisfaiiti  et 
Vtélait  avee  peine  qu^il  réjpoodMl  aux 
(|uei>tious  qu  on  lui  adressait,  n'aimant 
Msà  être  détourné  de  se»  méditations 

itabitiieiles.  11  citait  membre  des  aca- 
démies royales  des  sciences  de  Paris , 
de  Londres  et  de  Berliu  ,  et  de  la  so* 
cieté  des  Curieux  de  la  Dature.  Son 
Éloge  par  Fouteuelle  est  très  inté- 
ressant. On  a  de  lui  :  I.  Des  Thès*is  ^ 
dans  lesquelles  il  sutiticnl  contre  Ca- 
TÎna  ,  Topinion  de  Monîan.iri ,  son 
piofcsseiir  de  mathétnatifjiics  ,  lou- 
chant un  ini  teoie  iamincux  observé 
CD  Italie ,  eu  1676. 11  y  eut,  dit  bou- 
tf  neilc ,  assez  d'écrits  et  d  assez  gros , 
swr  une  matière  qui ,  au  fond ,  ne 
le  méritait  pas.  Deui[  ou  trois  pages 
auraient  suffi  pour  la  Téfité  ;  les  pas^ 
aioos  firent  des  livres.  IL  De  Corne» 
imun  naturd  et  ortu  dissertalio 
epistoUoa,  Bologne,  1681  ,  isï-i% 
11  y  discute  ,  par  complaisance  pour 
son  maître ,  Thypolbèse  insoutenable 
de  la  formation  des  comètes  pnr  les 
mouvements  op|)Osés  des  tourbillons 
dedeux  pLiiictes.  III.  Jqutirinu  fluen- 
tium  mensnra  nova  et  imfuuUa  y  fio-* 
logno  ,  1690-91  ,  i  parties  ,  in-4**. 
Ctt  ouvrage  ,  dans  lequel  il  traite  sa- 
vauiiiit.'iil  de  tout  ce  qui  a  rapporl  à 
f  écoulement  des  eaux  ,  fut  attaqué 
parPapin ,  dans  U^jictaLiffâêmim^ 
Gttgtteliaînf  lui  répondit  par,  EpisOh 
kfikue  fydroÊtaUeœ,  Bologne,  1 6^», 
ii-4*«      première  lettre  est  adres* 
léeà  LeibnilBy  qu'il  établit  juge  de  la 
discussion  ,  et  la  seconde  ,  à  Maglia- 
beccbi  ;  ceUe^i  eontient  la  réfutation 
de  quelques  erreurs  de  Papiu  ,  sur  les 
siphons.  IV.  Delta  natura  deûumi 
tralta  lo  fîsico  maiematico  ^  Bologne, 
ilkj-j  ,  iu-4  '.  ;  traduit  en  latin  p  ir 
Fiot  ;  nouvelle  édition,  contenant  le 
texte  et  la  traduction  ,  et  avec  une  pré- 
face et  des  additions  d'Eustncbe  Man- 
fredi,  ibid.|  «î^q  ?  iu-4  •  ^  eàt  ^as 
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erreur  que  plusieurs  biograpbes  ont 
dit  que  la  seoonde  partie  de  cet  ou> 
vraçe  était  restée  en  manuscrit  ^  elle 
n'a  jamais  existé.  Ce  traité,  dit  Mon-» 
tucla ,  rempli  d'une  mnltitùde  de  Tues 
nouvelles  ,  non  moins  ingénieuses 
qu'utiles ,  est  digne  d'être  médité  par 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  celte  partie 
de  l'hydraulique.  V.  De  salibus  dismr-^ 
talio  epislola  ris  phys  ico-medico  -  me - 
chariica  ,  Venise  ,  1  -^oS  ,  ni-H  Vf. 
Exercitatio  de  idearum  vitiis .  coi  ' 
reclione  et  usu  ad  statuendiun  et 
uujtiirt'iidam  morborutn  iialuram , 
P.uiouc  ,  1707  ,  in-8  '.  V  II.  Deprin- 
cipio  sulplèureo ,  Venise ,  1710,  iu- 
8*.  Les  ouvrages- de  Gu^iefmiui  oitt 
été  publiés  par).  B.  Morgagni ,  pré- 
cédé de  la  vie  de  Pautcur,  Genève  ^ 
17 19  ou  1 740^  !i  Tol.  in-4''*  On  peut 
éonsulter ,  p<mr  plus  de  détails ,  outre 
celte  Fi^  par  Morgagni  et  VÉloge 
de-Fontenelle ,  les  Mémoires  de  Ni* 
ceron ,  tom.  i  et  z ,  etle  DicHonnaire 
de  CliauflTepié.  W— s. 

GUI,  duc  de  Spolète,  est  nommé 
pour  la  première  fois  dans  f  histoire 
en  ^43-  En  même  temps  on  apprend 
que  ce  prince  était  d'origine  fran- 
çaise, et  bcau-lrère  de  Sifoiiulfc, 
prince  de  Saltrue.  Gui  leigna  de  se 
rendre  médiateur  eutre  Siconolfe  et 
Melgise,  priM  de  Béuévent  ;  mais 
il  tes  trompa  tons  deux,  après  ea 
airoir  tiré  beaMDOop  d'argent.  Gui  l**» 
eut  deux  ûls,  dont  l'ainé,  Lambert ^ 
fut  duc  de  Spolète,  et  le  second,'Goi, 
duc  de  Gamerino.  Après  ia  mort  de 
Lambert  et  d'nn  Gui  II ,  qui  vivait 
en  840,  mais  qui  probablement  ne 
régna  pas  long  temps ,  le  d  ir  de  Ga- 
merino parvint  au  diicliéde  bpo'cte  , 
sous  le  nom  de  Gui  III.       S.  S — i. 

GUI, empereur  d'Occident .  rogna 
de  8B9  à  89^.  Après  avoir  succédé  à 
sou  père,  sou  frère  et  son  neveu  d^ns 
liu»  duchés  de  Spolèlc  et  de  Came- 
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rÎDO  en  8So,  sous  le  nom  dû  Gui  III , 
ce  prince,  dont  les  étals  confinaient 
atecceuxcIerEglise  romaine,  exerça 
aouveiit  des  brigandages  dans  le  du- 
cil ë  de  Komo:  au<ist  lepipp  Jein  VIII 
rdclama-t-i[  plusieurs  fois  contre  Jui, 
surtout  en  882  ,  les  secours  des  em- 
pereurs français.  Le  pape  Marin  II 
porta  contre  Gui  le  même  c;cnic  de 
plaintes;  et  Cbarles-Lc-Gros  nul  eu 
effet ,  en  885,  le  duc  de  Spolcte  au  ban 
de  Tempire.  Bérenger ,  duc  de  Friool  ^ 
fut  chargé  de  Je  poorsnnrre;  et  dès- 
lors  commença  entre  ces  deux  princes 
une  rifalîté  qui  ensanglanta  tiientdt 
l'Italie.  Gui  rentra  cependant  9  dès 
Fannée  sut?antey  dans  1^  bonnes  grâ- 
ces de  Tempereur.  Le  pape  Etienne  V 
lui  (ut  aussi  faTorable  que  ses  deux 
prédécesseurs  lui  avaient  éle'  con- 
traires :  iU'adopta  pour  (ifs  en  886; 
et  ayant,  ])ar  son  aide,  vaincu  lesSar- 
rasins  établis  au  Garigliano,  il  lui 
permit  eu  retour  de  s'emparer  des 
principautés  de  Capoue  et  de  Bënc- 
TcnL  Mais  la  mort  de  Chaiks-lc- 
Gros ,  en  888 ,  ouvrit  une  plus  vaste 
canîere  à  fambition  de  Gui.  Il  était 
de  la  famille  carlovingiennc ,  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  déoou?rir  par 
quel  lien  il  lui  appartenait  Foulques , 
avclievéque  de  Reims ,  était  son  pa- 
rent. Gui  se  rendit  en  France  dans 
respérance  d^obtenir  la  couronne  dn 
royaume.  Mais  après  une  vaine  ten- 
laiivc  sur  la  Lorraine,  il  revint  en 
Italie  pour  disputer  le  tronc  à  Hé- 
rcnger  ,  duc  de  Frîoui,  qui  venait 
dy  être  nommé  roi.  Deux  grandes 
batailles  furent  livrées  entre  les  prin- 
ces rivaux;  Tune  près  deBrcscia,  Tau- 
tre  près  de  Plaisance.  Gui,  vaincu  dua^ 
la  première  y  sortit  vainqueur  de  la 
seconde  :  alors  il  rassembla  une  diète 
d'éréques  italiens  &  Pavie,  et  fil 
couronné  par  eux  en  88^.  Le  pa}>e 
EUejuie  V ,  sou  j^readoptaf^  Inidojma 


GUI 

ensuite  à  Rome  la  conroime  impé' 
rialele^i  février  891  •Bcrenger,  trop 
faible  désormab  pour  résister  seul  au 
pouvoir  de  Gui,  eut  recours  au  roi  de 
Germa^iio,  Ârnoul  ,qui  vint  en  effet  en 
895assièger  dans  Pavie  le  nouvel  em- 
pereur. Contraint  de  se  retirer  devant 
ses  armes  victorieuses,  Gui  mourut 
d'un  coup  de  sang,  le  11  décembre 
894  >  sur  les  bords  du  Taro ,  ou  il 
s'était  fortifié.  Son  fils  Lambert,  qu'il 
.  avait  associé  à  Tempire  en  89  (  >  hà 
succéda*  S. 

GUI,  duc  de  Toscane,  fils  el  suc- 
cesseur d* Adalbert  II ,  régna  de  9 1 7 
à  9^28. 11  succéda  pvobaUement  à  son 
père,  d'après  la  concessbn  de  BfSren* 
ger  ^^  Cependant  ce  même  mo- 
narque te  fit  arrêter  deux  ans  plus 
tard  avec  sa  mère  Bcrthc ,  cl  le  re- 
tint quelque  temps  prisonnier  daus 
la  forteresse  de  M  mtoue.  I!  voulait 
qu*on  lui  livrât  ainsi  les  villes  fortes 
de  Toscane^  luai^  il  rcllcha  son  pri— 
souuier  sans  avoir  pu  hii  rien  extor- 
quer. Après  la  rnorl  de  Bercnger,  Gui 
seconda  Hugues  sou  frère  utérin  dans 
ses  tentatives  pour  être  élu  roi  d'Ita- 
lie. Hugnes  y  ràissit  en  giiS.  En 
même  temps,  pour  augmenter  son  in- 
fluence dans  le  midi  de  lltalie ,  Gui 
épousa ,  la  même  année ,  la  fameuse 
Bfaroiia ,  qui  gouvernait  alors  Rome 
aTee  un  pouvoir  absolu;  el  comme 
le  pape  Jean  X,  qui  avait  manifesté 
en  plus  d'une  occasion  ses  talents 
et  son  énergie,  ne  voulait  pas  se  sou- 
mettre au  pouvoir  usurpé  de  Maro- 
zia ,  Gui ,  de  concert  avec  elle,  en 

228  j  entra  un  jour  dans  le  palais  de 
alran  avec  une  troupe  d'assassins  : 
il  y  surprit  le  pape ,  qu'il  précipita 
daus  une  obscure  prison  ;  il  fit  tuer 
sous  ses  veux  son  ftèie,  Pierre,  et 
vers  Je  mime  temps,  à  ce  qu'on  as- 
suré, il  fit  étouffer  Jean  lui-même  sous 
des  cottjsins.  Mais  Gui  rc  jouit  pas 


Digitized  by  Google 


4 


GVl 

leBg-temps  des  firnitsjde  et  uorib^e  ; 
il  mourut  peu  eprès,  et  LamLcrtMn 
ûèrc  lui  succéda.  S.  S— i. 

GU(  ofi  LUiîiGliAN  ,  d'uue  des 
plus  anciennes  maisous  du  l'oitou  , 
liidîs  clKVtiiier  sans  renommée  et 
sans  gloire  jieisonnelle  (i),  avait  ob- 
tcjia  la  inaiu  de  S)'bille  ,  veuve  du 
uiarquisde  Montferrat  ,  fille  d'Atit.iu- 
n^roi  de  Je'rusaicm.  Baiidaum  iV  , 
son  bcaii-ii  ère ,  étant  utalacit ,  lut  cou- 
lia  le  commandement  de  r<4rmee  chre'« 
liemie ,  destinée  à  GomlNittre  Saladio, 
11  ne  sut  profiter  ni  de  l'Ardear  àe» 
Mais ,  ni  de  Taventage  de  sa  posi- 
lion ,  pour  vaincre  on  du  moins  pour 
afiaibUr  un  ennemi  aussi  redouiable* 
Sou  incapacité  lui  enleva  l'estime 
de  ses  officiers;  son  orgueil  acheva 
de  les  rëvoltcT  ,  et  ils  se  réunirent 
pour  porter  des  plaintes  à  Baudouin. 
J.c  rai  accueillit  les  réclamations  de 
serviteurs  dont  il  connaissait  le  dé- 
vouement ,  ôta  le  commaiidemeut  à 
Gui ,  et  résolut  de  l'aire  annuler  &oo 
ménage.  Gui  ,  utc  devant  le  patriar- 
ckc  df  Jet  iisalcm,  ne  comparut  point: 
alors  Baudouin ,  quoique  aveugle  ,  se 
rendit  devant  ta  ville  d'Âscalou  ou  de- 
meurait Gui  ;  mab  il  ne  put  »'en  &ifo 
ouvrir  les  pwieà  y  et ,  iudigoé  de  cet  ' 
outrage,  il  lura  des'én  venger.  De  son 
cùtc  ,  l  orgueilleux  Gui  crut  n'avoir 
plus  de  ménagements  à  garder  av€C 
son  beau- frère  ,  et  prit  les  armes 
pour  sa  déf<  nse  ,  en  cas  d*altaque. 
liaudouin  ,  en  mourant  (  i  i8G  ) ,  dé- 
signa ,  pour  son  successeur ,  lu  iiis  de 
Sybdte  et  du  marquis  de  Mcj^îtlcrrcit , 
et  nomma  liaimond  ,  comte  de  Tri- 
poli ,  légfDt  du  royaume,  pendant  la 
liitiiûiuc  de  IViilaut.  Ce  choix  occa- 
sionua  de  nouvelles  disseti^ions  futre 
Bftiioond  e^JSybi  le  ,  qui  prujtiail  de 

(t)  CmI  aÎMi  «M«  M.  Micliiad  fait  coonaltr* 
fMi  mil  Irait  k  d«rai«rt«id«  JlniMlm.  y»rtê 
M  Bittffire  étt  Ctêi$uécr  »  Uv«  VU  «S  f«tê. 
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transporter  la  couronne  sur  la  tèiedo 
son  époux.  Le  jeune  Baudouin  V  mou- 
rut subitement  :  tous  ceux  qui  pa<» 

rabsaient  se  disputer  le  trdneelianco* 
lani  de  Jérusalem  ,  furent  accusés  do 
sa  mort  ;  et  sa  mère  elle-même  ne  fiit 
point  à  l'ubri  de  cet  odieux  soupçon v 
Sybille  annonce  alors  l'intention  de 
se  séparer  de  Gui ,  tf  de  choisir  pour 
époux  le  guen  it  r  le  plus  capable  do 
défendre  le  royjume  ;  elle  se  rend  à 
Tegliae  du  pulcre  ,  entourée  de 

SCS  principaux  oiUciers.  Le  pait  iarche 
Hécaclius  prononce  le  divorce  ,  et  lui 
remet  le  sceptre,  en  l'tnviunt  à  ne  le 
confier  qu'au  plus  digne,  fille  prend 
la  couronne  des  mains  du  patriar- 
cIm,  et  la  pLicesur  la  tête  ckGui, 
l  geuoox  devant  elle  :  ses  partie 
sans  applaudissent  |  mais  les  amîa 
de  Baimond  se  retirent  indignés  Sa- 
voir été  trompés  dans  leur  attente^ 
Gui  ,  loin  de  chcrcht  r  à  les  apaiser^ 
fil  des  préparatifs  pour  assiéger  Rai- 
mond  dans  Tibériade,  lieu  de  sa  ré- 
sidence. Le  comte  de  Tripoli  ,  au  dc^ 
sespuir,  implora  le  secours  de  Salà^ 
din )  et  larmoedes  Sairasnis  tailia  eu 
pièces  les  chevaliers  du  Temple  ,  qui 
voulurents'opposer  à  son  entrée  dans 
la  Galilée.  Ce  faUl  événement  déter^ 
mina  Batmond  k  oublier  jon  trop 
juste  ressentiment  ;  il  vint  trouver 
Gui  dans  Jérusalem  ^  fembnssa  de^ 
Tant  tout  le  peuplé^  et  jura  de  com« 
battre  sous  ses  ordres  les  ennemis 
du  nom  chrétien.  Gnquante  mille 
hommes  ,  campés  dans  la  plaine  de 
Séphoii ,  étaient  leur  unique  espoir* 
Gui ,  contre  1  avis  de  Raimond  ,  les- 
fil  marcher  à  la  rencontre  de  Sala- 
din  ,  qui  s'était  emparé  de  Xibériade. 
Les  deux  armées  déboucbércnt  en 
même  temps  dans  la  plaide  de  Bal- 
touf  :  le  lendeuuio  (  4  juiUet  1187), 
elles  eift  vinrent  aux  mains;  et  la  vie 
toirs  I  disputée  pendant  deux  jour» 
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siree  tuie  ardeor  tgale ,  sé-  dédarâ 
eoSm  |MMir.  le»  Sarrasins..  Gtiî ,  îgài 
|lfisonnicr  awc  son  frère  et  un  grand 
nom])re  de  chevaliers ,  ht  reçu  par 
SnladiB  dans  une  tenlc,  au  uiilicu  de 
son  camp ,  où  il  lui  offrit  des  rafraî- 
shissemeiits.  Il  continu.!  de  le  îr.  i'cr 
avec  boute  ,  tout  !e  temps  qu'il  le  re- 
tint  à  sa  suite  ;  niais  enfin  ,  (Icvfiiu 
maître  de  presiiut  toute  l.i  Paîcsiinc, 
0  lui  rendit  la  liberté,  sous  la  condi- 
tion  que  Gui  rcnoticerait  au  titre  de  roi 
de  Jérusalem.  Celui  -  ci  ,  se  croyant 
d<^>igc  d'an  semicot  que  lui  avait  ^r* 
radi^  la  TMience ,  tcaia  Taioement  ^ 
|idé  de  quelques  sujets  fiààlts  ^  de 
faiia  reooiiDaitre  son  autorité  daitis 
|ét  villes  q[si  n'avaient  point  encore 
subi  le  jong  des  Sarrasins  ;  el  r^Iu 
de  regagner  l'estime  de  ses  peir|)les 
pat*  quelques  tr^iits  de  valeur ,  il  vint 
.assiéger  Ptotéma'ts.  Durant  ce  &iége, 
la  mort  èe  Sybille  donna  Keu  h  de 
nouvelles  coiî!e«-t,Ttions  ,  au  sujet  du 
vain  titre  ilc  lui  de  Jciusaîeœ.  Gui 
oUiî«l  lie  le  consci ver  pend.itil  sa  vie; 
niai.s ,  bientôt  après ,  il  eu  fit  ccision  h 
I^ichard,  roi  d'Angleterre,  contre  la 
SOttveraiuele  de  l'ilc  de  Cjprc  ,  qu'il 
fijt  obligé  de  racheter  eucoreéesTém^ 
pli«rs  ,  à  qui  Bîeliard travail 
Ttnolue*  Ce  faible  prineé  ttiourui  os 
1 y  et  transmit ,  k  son  frère  Ama«« 
fi  ,  celte  île  qae  leun  'descendants 
«Bl  possédée  jusqu'en  1 47^.  W<^ft. 

GOI  DB  LUSIGNAN,  roi  d'Ar- 
meutc  i  nommé  par  les  AiMéhiens 
Kovidou  ,  K^rdon ,  Gidou  <  ou  Gid , 
c'iajt  iib  d'Amauri  comte  de  Ttr  et  de 
Sidon ,  frère  de  Henri  II,  roi  de  Cy- 
i)re,  et  Z'fpfonn.  Zrtbil  ou  Tsfiljelle, 
C-îede  Lcori  lil,  roi  de  la  petite  Ar- 
ménie. Amauri  avait  eu  trois  fiis  de 
«e  îaatnage,  et  Gui  €?lait  le  dernier.  Son 
père  ayant  élc  assassine  en  i5to, 
feir9({u'il  s'était  empare  du  pouvoir 
•am^-ana  eu  Ofpre^  et  qt^i)  avait  eu- 
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vûjc  prisonnier  en  Arménie  son  frète 
^  Henri ,  les  grands  du  royaume  ûrcnt 
redemander  leur  roi  à  Oscbin  ,  qui 
régnait  d^s^  la  petite  AruMAÎe,  et  lut 
renvoyèrent  en  dchauf^  sa  sœur^ 
veuve  d'Amauri,  et  ses  trois  enlants* 
Elevé  à  la  cour  du  roi  d'Annéuie, 
Gui  adopta  eutièrement  les  mœurs 
de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  d  se 
trouvait,  et  les  conserva  toute  sa  vie, 
même  au  milieu  des  peuples  cir m  :ers 
chez  lesquels  la  foitiuie  le  cûudniMt  : 
il  acquit  biculot  parmi  les  Arméniens 
une  gra%de  repalatiou ,  à  cause  de  soft 
coorage  el  de  ses  talents  »ililaires»  Ea 
I  Sao^  le  roiOsdim  mourut,  ne  laissatfl 
ponr  héritier  qneLdoB  icme  enlanf 
àfdé  de  dix  en  deuie  ans*  li  en  con  ûa  la 
tutelle  à  sa  ISmnne  Jeanne,  fiUe  de 
Philippe  de  Sicile,  prince  de  Tarante^ 
et  à  Oschin ,  prince  de  Gorlii^ou ,  son 
parent.  Celui-ci  fit ,  après  la  mort  dn 
roi ,  couronner  en  grande  pomjie,  h 
Sis  y  le  jennc  Léon;  et,  comnic  il  était 
veuf,  il  épousa  Jeanne,  veuve  du  der- 
nier roi.  Oscliin  douna  aussi  (a  cuaige 
de  connétabie  a  son  frère  Conslanliu , 
et  se  trouva  à-peu-ptès  le  seul  maî- 
tre du  loyauiiic.  Les  princca  lai i us  , 
patents  des  rois  d'Arménie^  qui  étaient 
ûnés  en  grand  nonlm  £tns  leure 
éCatS'^  furent  très  nécontenis  de  se 
voir  ainsi  éloignés  du  gouveroemenr* 
2apioim ,  vcive  dn  cômle  de  Tyr,  et 
ses  fils  ,  se  révohèrent ,  et  entraîné*^ 
ren^'  la  phis  gramle  partie  de  leurs  pa* 
rents  dans  leur  rebéition.  Oschin,  pour 
les  soumettre ,  se  wakî  alors  k  la  téte 
des  troupes  du  royaume  :  Zaploun  , 
assie'uee  dans  un  château  qu'elle  pos- 
sédait, fut  prise  avec  son  fris  aîné 
Henri.  Oscbin  ks  emmena  à  Sis ,  où 
il  les  I  I  tint  prisonniers,  et  où  11>  mou- 
furent  peu  après.  Jjesdeux  .ïuacs  fds 
de  Zaploun,  Jean  et  Gui,  s'enfiureut 
en  Cypre  aiqïrès  du  rui  IJcuri  11 , 
Içiu:  oncle.  Ce .  prince  ;  cuocmi  du 
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r^cBt  Oichio,  Toulot  d^ibor^èBl*  ▼onialtjtasseftouoieitreliionâotortlrfy 

brasser  la  qnerélle  de  ses  neveux  ;  Gui  de  Lusigoan  accourut  a?ee  ses  Irou^ 

mjts,  effrayé  de  la  pùis&aolîe  de  seiii  'pes  aa  stcours  des  habita lUs,  allaqità 

^versaire ,  il  abandonna  ses  pro-  son  ennemi  avec  des  forces  supéricK- 

jets,  et  fit  même  b  paix  avec  K.i^  ^cs^Ieyaiiiquit  partout  oii  il  le  uncOQ^ 

par  la  me'Jiaâûn  du  p.ipe  Jeao  XXlî.  tra  ^  et  revint  à  Pbèçes  (barge  d'oo 

âprès  avoir  passé  plusieurs  années  riche  buiiu.  Pendant  que  Gui çtaltpCr' 

en  Cyprc,  il  alla,  en  iSiG  ,  h  Cons-  cupc' à  combattre  dans  la  Grèce  conlrfi 

tintinoplr,  où  i!  cf'iil  appelé  pjr  sa  Cantactîzcne  ,  la  posléiilc  masculine 

bute  Timperitrice  Marie,  veuve  de  des  rois  de  la  petite  Arraniic  s*etaîi 

Michel  PaicGioguc,  G!s  d'Audronic-  éteinte.  En  1 34 :i,  les  grands  dn  pays 

ic-Vieiix-  I/crapmur  Andu  ni  :  iil  ,  avaiL-ni  décerné  la  C'jurouiic  au  prince 

surîiomrac  le  Jeune,  qui  aunaii  beau-  Jca!i  de  Lusignan,  ficrede  Gui,  pa- 

coup  le  jeune  Gui  de  l^usiguan,  monta  rcnl  -iu  dernier  rui  Léon  V.  En  mon- 

sur  le  aône  en  i33a,  et  lui  lit  épou^  taiu  sur  le  uône,  Jeau  prit  le  nom 

ser  la  fttle  d^m  des  principaux  sei-  de  GonstaotiD  III:  mais  il  montra  tan| 

gneors  de  sa  cour^  cousine  de*  Jean  de  lâcheté  et  de  laiblesse,  que  lep 

Csmtacusène  qui  occupa  depuis  le  Arméniens  mdignés  le  dctrôoèrent  ^ 

trône  de  Cbnstaotinbple.  Gui  de  Lu^  le  massacrèreut  en  i343,  après  un 

signan  n*eut  point  d'enfants  de  cette  r%|ne       an^Y^rs  la  même  cpoqu»! 

fimmOy  qui  mourut  pen  de  temps  Cantacuzènc ,  soutenu  p^tr  les  troupes 

après  son  mariage  :  il  se  remaria  alors  du  roi  de  Servie,  voulut  s'emparer  de 

à  la  fille  «Tun  certain  Sergîanus ,  qui  Plicrrs  pcn^aut  Tiibsence  de  Gui ,  qui 

tenait  un  rang  distingué  à  la  cour  de  avait  fait  une  expédition  contre  Gyne*' 

Constanlinoplc.  L'empereur  lui  confia  cocastin  :  Cantaciizène  ne  re'ussil  point 

legouverncmeiu  de  la  ville  de  Phèrcs  dans  son  entreprise;  Gui  rentra  dans 

d.ins^rAchaie,  et  de  toutes  les  autres  Phèrcs,  etrcnneuii  fut  repoussé  hon- 

prlil^s  villes  jusqu'à Christopolis  :  Gui  tensemeut.  Gui  alla  rnsuilc  passer 

rendit  de  grands  .services  à  son  cousin,  quelque  temps  a  CitnsUiilinople,  au- 

avcc  un  corps-d'aveuluiicls  arméniens  près  de  rempcreur  Ji  an  :  c'est  là  qu'il 

âuc  son  courage  avait  attirés  sous  ses  ^cçut  la  nouvelle  que  le^  Ai  memcns 

rapeaux.  En  1 34 1  *  Ândronie  mon*  l'ataient choisi  pour  roi.  L>i.rçuommée 

int ,  et  son  fils  Jea  n,  âgé  a  peine  de  di^  de  ses  exploits  et  de  la  ^iredôml  il  s*4^' 

aos ,  fut  pvodamé;  on  kii  donna  pour  tait  couvert,  daçs  la  Grèce  ^  fiz  croirtf 

toleor  Jean  Ga  oiacuBène ,  qui ,  de  sa  aux  princef  arméniens  qja'ii  élfài  le  seul 

t)ropre  autorité,  s'associa  lui-même  à  prince  capable  de  jes  défendre  eôntie 
'empire  ,  et  se  fit  couronner  par  le  les  attaques  des  ipfidcles^  Le  sultfaaii 
^trialrcbe.  Gui  de  Lusignan  ne  voulut  d'Égypte  ayant  apnris.qqe'Gjtt  de  Lu- 
pas  reconnattre  çette  usurpation ,  ,ef  siçBan  était  roi  dApnénie,  et  atait 
renvoya  avec  mépris  les  ambassar  pris  possession  de  ses  ét^ts^  fit  nn« 
^enrs  dcCanlacuzène,  qui  sV'tait  ff  itlé  invasion  subite  dans  la  Cilicie,  qu'il 
do  le  faire  entrer  dans  sou  parti,  au  pré*  trouva  sans  défense,  et  qu'il  rnvagea 
iudicc  des  droits  du  jeune  empereur,  cruellement.  Giii,  sans  arince  et  sans 
Il  attaqua  ensuite  les  partisans  de  l'u-  moyen  de  résister,  lut  oi»ligë  de  se 
çurpateur,  et  les  dépouilla  de  leurs  renfermer  dans  upc  forteresse  :  il 
biens.  C^ntacuiène  étant  venu  ,  eu  envoya  une  aiubassade  an  pape  Clé-» 
id45|  assiégrr  Tbessalonif|ue,  ^ui  ne^  ment  YI ,  pom  ca  ubunu  du  se* 

4'* 
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cours.  Le  poutife  dcrivît  au  roi  de 
France  Philippe  VI,  et  au  roi  d'Angle* 
ttrre  Édouard  111  :  ces  deux  prinorSy 
qui  ëtaieut  alors  en  guerre,  donnèrent 
de  grandes  promesses, et  ne  fouiuueut 
aucun  secours.  Vai  i3'j4,  le  royaume 
d'Arrae'nie  fui  encoie  ravage  par  les 
infidèles,  qui  n'cprouvèrent  aucune 
résistance,  parce  que  les  princes  ar- 
méniens claieut  divisés  cuire  eux,  et 
n'étaient  point  d'accord  arec  Icnr  roi, 
qui  n'avait  pas  justiflë  lotîtes  leors  e»> 
péraDoeSyCi  les  mécoaieutait  beaucoup 
perla  préfUleclioD  qu'il  tnontrait  pour 
les  parents  d'origine  latine  c'tiblis  en 
Afméoie.  Dans  le  même  t«»mps ,  Gtit 
«oToya  au  pape  une  nouvelle  atobas- 
V  sade,  composée  de  l'archevêque  de 
Trëbisonde ,  d'un  frère  mineur  appelé 
Daniel  ,  et  du  prince  Grd{;oire  (ils  de 
Sarkir,  poui*  lui  dcra^indcr  des  Re- 
cours, dans  le  dessein  tm  il  était  de 
soumettre  son  royaume  à  TÉg  ise  ro- 
maine, et  d'y  I  établir  la  pureté  de 
la  foi.  Le  pape  lu»  répondit  eu  l'eu- 
€oui  ageant  dans  son  projet ,  lui  envoya 
desévéqucs  pour  l'aider,  ellai  promit 
le  secours  de  mille  cavaliers  ;  mais , 
lorsque  cette  réponse  arriva  enCiKcie, 
le  roi  ^l&itdé)à  mort:  les  princes  ar- 
uu^oieDs,  instruits  de  ses  projets,  s'é> 
talent  révoltés  contre  lui^  et  l'avaient 
massacré  comme  son  frère,  en  fan 
1345,  après  un  règne  d'environ  deux 
ans;  ils  choisirent  pour  le  remplacer, 
Constaîitin  lY,  |)arrnt  de  Gui,  et  fils 
d'un  certain  Baudouiu  ,  qui  portait  le 
litre  de  maréchal  du  royaume  d'Ar- 
uiénit'.  G  ù  de  Lusi^nan  n'avait  eu  de 
SOn  mariage  avee  ia  iiik  de  Sergianus , 
qu'une  fille  mariée  à  Manuel  fils  de 
Jean  Gantacuzèoe,  qui  devint  par  la 
suite  empereur.  S»  M— w. 

GUI  d'AREZZO.  ^qr-  Ouido. 

GUI  w  CRÈME  f  anti  -  papeL 
jT/D^*  Alexandre  111,  et  Pascal  111. 

6ui«E  POUGI&;Ot  non  pat  Gui 


GUI 

d' Ouciu,  comme  te  nomment  plusieiM 
biographes»  poêle  fîrançiiis  ,  naquit, 
au  commencement  du  xiv*.  siècle  , 

dans  le  cumtédc  Bouiigogne,  et  em- 
brassa la  vie  religieuse  au  couvent  dct 
Dominicains  de  PoHc'ni.  C'est  à  ces 
circonstances  que  se  I uit  tout  ce 
qu'on  sait  de  positif  à  sou  égard  ; 
mais  il  est  certain  qu'il  vivait  encore 
après  Tau  i53G  ,  dmic  d'uue  iraduc- 
tion  du  traité  de  H.èce  De  luconso* 
hUUm  de  la  philosophie ,  dont  il  est 
regardé,  généralement,  comme  Tan- 
teur.  La  copie  sur  vclm  qu'on  en 
coijscrveà  la  bibliothèque  du  Roi  »  fir 
nit  par  ces  quatre  vers  : 

Fut  cil  rriiuau»  »  Pouloi(;ui<  ,  , 
l>oat  11  frare  cft  peuéioigaic 
Uai  le  rom«n  «a         •  «m, 
V'veu  garl  au  frère  «es  aroU! 

ce  qui  sic^uifif  :  Ce  roman  (poème  ) 
a  été  composé  à  Poiigni  ,  dont  le 
frère  (  l'jutcur)  est  peu  éloigné;  Dicii 
lui  conserve  ses  amis  î Les  PP.  Qué- 
i\ï  et  ÉcUard  (  Bibl.  pnvdicator,  ) 
ont  commis  uue  méprise  ,  bien  sin-> 
gulière  de  la  part  de  deux  hummes 
aussi  instruits  eu  prenant  PouUd^ 
gnie  pour  la  Pologne  ,  et  en  £ùsaut 
ainsi  Polouais  nn  éerivain  qui  avait 
employé  ut^  dialecte  aîors  inusité 
bors  de  France.  Les  mêmes  bio- 
graphes ,  eu  réunissant  les  lettres  ini« 
tiales  des  vers  qui  composent  le  pro- 
logue de  ce  poème  ,  ont  trouve  les. 
mots  Frère  Gad  de  Ouciu.  Prosper 
Marchand,  qui  n  reicvc  Teneur  qu'ils 
avaient  coiniiiisc  sur  ia  pairie  de  ce 
tradîicteur  (  Dictionn.  critiq.,  art, 
Gad  û'Ouciu  ) ,  témoigne  quelque 
doiiti-  sur  l'attention  avec  laquelle  ils 
ont  lu  ce  prologue,  et  regretteut  qu'ils 
ne  l'aient  paflradmt  en  entier,  afin  de 
mettre  le  lidenr  i  même  de  juger  de 
son  exactitude.  En  elfet ,  il  n'y  a  pas 
tfautre  exemple  de  l'cmplui  au  pté- 
nom  Gad ,  en  France  ;  et  le  mot  d'Où- 
citt  n'oilre aucun  sens,  an  lien  qu'en 
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le  diangernent  d'une  sente  lettre  donne 
nom  d'un  vUUge  (i  )  peu  éloigne' de 
PofîE^ni  ,  et  qni  est,  inconlrstible- 
inn\i ,  la  patrie  de  ce  poète.  On  a  at- 
tribué à  frère  Hci^naiilt  de  Lou^ins 
«ne  autre  tradudit.n  du  Traite  de 
B  ëcc  ;  mais  Prospcr  March.md  de- 
xnonlre  que  ce  nligicux  d\i  etéqiMin 
des  cojjiiLes  employés  par  Gui  ^  à  la 
transcriptioD  delà  sienne^  li  tst  pio- 
bflbleque  GnI  Doodé  est  encore  rail- 
leur d^un  poème ,  eo  Ters  de  boit  sjl- 
libes  ,  cké  par  Golint  (  Mémmres  de 
U  répûbh  séquanoise) ,  qui  l'Mirî* 
ItQci  ttu  (rèréjacopin  ,  désigne  aîl* 
leurs  par  le  nom  do  moine  dePoli- 
gnî.  Ce  poème  rou!csurles  gnmes 
auxquelles  donnèrent  lien ,  en  t336  , 
l'-s  pr(ftentions  de  Margucrile  de 
France  ,  et  d'Isabelîe  c'pousc  de  Gni- 
piCf  dauphin  du  Viennois.  Golliit  a 
ifîseré  d.ins  Mémoires  (  p^ç:.  ^^f)^) 
€t  498)  deux  fragments  de  ce  poème  j 
mais  ou  n'en  connaît  pas  de  copie. 

GUI  DE  BAVENISE  ( 
fmmas) ,  prêtre  et  antenr  du  ix'.  sic- 
aTait  écrit  une  bistotre  des  pa- 
pe»  et  une  bistotre  de  li  guerre  des 
Gotbs.  It  ayatt  aussi  donne  une  des- 
cription des  villes  d'Italie  ;  et  e'e^t  prin- 
«ipalemcnt  par  ce  motif  que  Berctti, 
dans  sa  description  de  l'Itaîie  du 
moyen  âge  insérée  au  tome  x  de  la  col- 
lection d^'S  lHs!on>TT;  dMtalic  par  Mu- 
ratori,  a  prclcndn  dcrn outrer  que  Gni 
de  Kavcnne  ctait  i'aïUeur  du  traité  de 
Cosmographie  (î)  vu'gairement  con- 
nu sous  le  titre  de  la  Géographie  de 
Vanonjrme  de  Bavennc  G  îte  opi- 
nion  a  été  adoptée  par  Wesseling, 

.  i*)  D!*«cié  on  Donc ier ,  cMcwial*  à  mttr«  liea«« 

(•)  €7eit  t«P.  Plordieroii  oni  11  don -1  cet  nn- 
W»^  le  titre  de  Giagraphie  el  (in.novlur  l'a 
•Mit»,  ma»  .u  lit.  !▼  ,  «.  41 ,  raatour  di(  s  idioUk 
9»        CSpimafnvr JU«  •^otHw> 
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par  Fabridius  et  par  d'aotres  aotcui  ; 
mais  elle  a  été  combattae^  et,  sui<» 
Tant  nottSytoès  victorieasenmt,  par 
M.  Astruc  y  dans  un  eiceUeftt  Më- 

moire  sur  le  nom  et  les  ouvrages  du 
Géographe  de  Ravenne  ,  inséré  daof 
les  Mémoires  pour  l'histoire  natu* 
relie  de  la  province  de  Languedoc 
(ch.  XII,  pag.  148 ),  où  l'on  ne  s'at- 
tendrait guère  à  le  rencontrer.  M.  As- 
truc allègue,  cijiie  auucs  raisons,  que 
les  cinq  ou  six  passages  de  Gui  de 
Ravenne,  qui  nous  sont  connus^  et 
que  Ton  trouTO  dans  GerbrtinSy  an» 
tenr  du  siède ,  sont  purement 
et  eorrectemcnt  écrits ,  et  qu'on  ne 
pourrait  citer ,  dans  tout  PouyFSge  di 
ranonyme^  six  lignes  de  suite  sans  so- 
lécisme et  sans  barl)aiisme.  En  outre, 
de  quatre  ou  cinq  passages  sur  diffi»* 
•rentes  villes  de  l.i  f.'îpvgic,  que  nous 
a  conserves  Gcrialius,  aucun  ne  se 
trouve  dans  la  Géographie  anonynie 
de  R;ivcnnc  ;  les  noms  mêmes  des 
vi'îes  dont  il  est  question  dans  deux 
ou  trois  de  ces  passages  n'existent 
point  dans  Tanonymc  :  aussi  licrclti, 
lorcë  d'avouer  que  la  géographie  de 
l'anonyme  de  Bavenne  ne  saurait  étj» 
l'ouvrage  même  de  Gui .  se  réduit  k 
soutenir  que  c'en  est  mn%é;  mais 
Astruc  démontre  que  cette  supposi- 
tion est,  non  seulement  dénuée  de 
preuve,  mais  exposée  A  de  grandes 
difficultés.  Il  serait  au  reste  intéres- 
sant de  découvrir  l'ouvrage  de  Gui 
de  Bavenne  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  existe  dans  une  des  bibliothè- 
ques d'Italie.  Il  est  difliciic  de  penser 
qu'un  ouvrage  qui  était  entre  les 
mains  de  Fl.  Biondo  en  i45o,  dont 
Gerlatius  a  donné  des  cxtr  nîs  en 
i5oo,  et  que  fiarrius  semble  avoir 
consul'é  en  1570,  soit  déBuîtive- 
ment  perdu.  Quant  A  ce  qui  con- 
cerne roumge  intitulé  :  Amnvymi 
Ba^mMlis  de  Geogn^Md  Ubri 
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quinqùe,  vo^es,  Virti'cle  PoBCHEHQir, 
(Placide), qmtiia ddoné  la  prennère' 

^ition.    .  W — , 

GUI  DE  SÎENNIî;.  Fox.  Guido. 
CUl-PAPfc  ,  en  hûn  Guido- 
Papx^  jurisconsulte  du  xv^  siècle  , 
lïaqtiH  àSl.-Syniphorien-d*Ozon,  près 
^  Ljon.  Son  oncle,  ofEcial  de  celle 
dernière  ville ,  prit  soin  de  son  éduca- 
tion ;  il  l'on  sdU,  par  un  passnge  de 
ses  Décisions  j  que  Gui  faisait  ses  Lu- 
lAUlilis  iLjoù  en  1 4  ^  année 01^  St.- 
Vittcent'^Ferrièr  y  pricha,  li  se  rendit 
eèsttiie  ch  Italie ,  «oiVant  l'usage  de 
ce  temps-là  ;  et  8]près  avoir  terminé 
flèii  cours  de  droit  à  Pavie*,  Atec  beau-  ^ 
poiip  de  distinction  ,1!  y  reçut  Jé 
iMmnet  doctoral  en  1 45o.  A  son  re- 
tour y  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Tu- 
irin,  pour  entendre  les  professeurs  de* 
ceîle  université  ,  et  îl  y  fit  plusieurs 
Jrçons  qui  furent  frès  npp!,iudies. 
Sa  nitrc  et  sou  oncle  élanl  morts  à 
peu  de  nîuisl  un  deTaulre  ,  il  prit  le 
parti  cîc  quitter  I>von  ,  où  il  cooimen- 
^dil  a  être  conmi  d\iuc  imnicre  ayan-^ 
^.igcuse ,  pour  aller  à  (jtcnobîe  ,  sur 
TiHTilatiDn  d'Éiicune  Guillon ,  lueiu- 
^e  dn  oonfeB-dfîIpliioal,  son  ancien 
ami,  qui  'loi  O0i-ait  sa  fitle  en  ma« 
r  iage.  Cette  union  était  séduisante  soîis 
le  rapport  de  la  fortune  :  mais  Il»u- 
meiir  acariâtre  de  la  femme  de  Gui 
pî  la  mauvaise  conduite  de  son  beau*' 

EIre ,  iai  causèrent ,  dans  la  suite  ,  ' 
eaucoup  de  cbagrio.  Il  fut  obligé 
aussi  àe  soutojiîr  un  procès  pour  «ne 
terre  qu'il  a\a:t  nrf|uisc  de  Lancclot , 
bâtard  de  la  maison  du  Poitiers;  et 
pe  ne  fut  pas  sans  peine  qu*il  en  con- 
serva la  possession.  11  fut  admis,  en 
i44o>  dius  le  conseil  dilpl  in  j, 
dontGuillou  ciait  devenu  le  pi  i^i.it]enlj 
et  le  Dauphin  (  depuis  Louis  XI  )  le 
chargea  ^e  difiérentes  commissions , 
flont  il  snt  s'acquitter  avéc  jutant  de 
prudence  que  dliabilelé.  Les  scrriees 
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qu'il  avait  rendus  à  ce  prince ,  le  s  tu*' 
vèreut  (le  la  ruine  de  Guillon ,  qui  fut. 
d<^ni'ilé  de  ses  emplois ,  pour  mal- 
versations j  et  le  Daupliin  voulant 
rnêine  iDdemni''er   Gui  des  pert;* 
qu'il  j)ouvait  avoir  éprouvées  ,  ajouta 
à  sa  charge  celle  de  maître  des  re- 
quêtes de  son  hoiel.  Lors  de  rércci  .uu 
du  conseil  delpliinal  en  parlemiiii  , 
Gui -Pape  y  conserva  le  titre  de  cou*, 
sciller.  Il  fut  envoyé,  en  14  ^*-»  ,près 
de  Charles  VII,  à  Âusers  ,  pour -dé* 
tourner  ce  prince  de  iaire  entrer  des 
troupes  dans  le  Daophiné  t  mais  , 
raâlgré  toute  son  éloquence ,  il  ne  {jqt 
y  réussir  ;  et ,  connaissant  l'humeur 
du  Daiiphin  ,  qui  n'estimait  les  acr^ 
Tices  que  par  le  succès  p  il  crut  deiroir 
se  réfugier  en  Suisse ,  pour  j  attendra 
l^ssue  de  révéuement.  Louis  XI,  par* 
venu  au  trône  ,  cassa  le  prcVîdent  de 
son  parlement  du  Dauphiuc ,  parce 
qu'il  sVt^it  soumis ,  sans  résistauce  y. 
aux  ordres  de  son  père  :  des  lors  Gui,, 
craignantson  renvoi,  n'assista  plus  que 
rarement  aux  as  .embic'es  de  la  cour. 
Versée  temps- la ,  li  j>erdiU''Ou épouse, 
avec  laquelle  il  n'avait  été  rien  moins 
qu'heureux,  et  qui  lui  entera,  par  soii. 
testament ,  jusqu'à  rusufhtil  ans 
lîieos.  Maïs. 11  se  remaria  ftû  après , 
et  trouva,  dans  sa  seconde  iemin*,, 
des  qualités  oui  le  dédommagèrent 
de  son  peu  de  fortune»  Traaqvilfai. 
dans  son  intérieur  ,  il  s'occupa  de. 
mettre  en  ordre  les  notes  qu'il  avait 
rccu'.ilfies  ;  ce  travail  et  son  cabiucl 
partagcrrut  les  deniicrcs  années  do 
sa  vie.  Il  mourut  à  Grenoble  ver* 
1 47^1  et  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Dominicains  à  coté  de  son  père.  Quel- 
ques auteurs  reculent  sa  mort ,  mais 
sans  preuve  ,  jusqu'en  i4S5  tt  nicuic 
1  487.  Dumoulin  et,  Xiraqueau  ont 
parlé  de  lui  avee  de  ^nos  élog;es,-« 
Taisand  dit  qu'il  Vra  ton  jours'receiB<^ 
«andablc  et  distîngité  parmi  les  jos 
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risconsullcs  ,  parce  qu'il  a  réuni  h 
ihccric  à  la  pratique,  cfao^  sï  néces- 
saire. On  a  de  lui  :  I.  Ûecisiones 
GntianopdUmnœ ,  G  renobie ,  1 4  90* 
Gtlle  édition ,  qui  «t  la  premicrc ,  n'a 
pas  élë  coiiiMM  àt  GaiMis  (  LeHreê 
mrla  profusion  tPumfcM  )  :  néis  il 
en  cite  un  graod  mhÀw  é^mmmy, 
tomes  imprimées' i  hjm  f  00 
to-lei.  I  et  il  ajoute  qt/bn  ne  leiberelM 
^cellps  où  l'on  trouve  les  annota^ 
lions  de  Fcrrièrc.  Les  DéeUûmt  de 
Gui  Pape  ont  e'té  tradiu'tcs  en  fran- 
çais par  Chorier ,  qui  y  s  ajoute'  de» 
remarques ,  et  lésa  fuit  précéder  d'une 
fie  de  t'aulcur  ,  1res  dlenduc ,  Lyon , 
iCnri  ,  în-4**.  ;  et  avec  de  liouvellcs 
adiitions,  Grenoble,  i  r6(),  m^'Wl. 
Commântaria  super  statuta  dclphif 
l^a,  i496,io>fol.  ]H.  Consilia, 
Wnwâni,  1674  ,  in-:fifl,  DiimomUd 
n*»  fîiit  1^  amMI  de  M  ^  dt  etn 
fiécMioM.  IN.Leamnt  et  €omfMntfi* 

rflf#]yUtf4bi.  Gf-s  deux  ouvr.igcs  sont 
tcoomp^gnés  de  Notes  de  Jean  Tkiw^ 
tf>  yt,  fraeuaus  siàgulmes  etim 

praxi  frequentissimi  ctm  adttUio- 
mbus  Joannis  Thierii  ,  '\hn\. ,  1676  , 
in  fol.  Les  onz^î  traUés  rassembles 
d.ins  ce  voiiitnc  ,  ont  été'  insères  d.uis 
les  Tractatus  juris  ,  ninsi  que  quel- 
ques autres  opuscules  de  Gui -Pape. 
U«i  peut  consulter  ,  pour  plus  de  de- 
liiis,  outre  sa  Fie  par  Choiier  ,  les 
Mélî^èirts  de  Miceren ,  tom.  xxxvi  ; 
le  Bk^i^Hn/Ore  de  Gbatifimié  ,  cm 
mmPépe  ;  Us  l^^mûUiJBffœ^'de 
MéàÊotre,  km,  i*^:y^'Mittfkeqùê 
ékVmmfMié^ct  tes  fVéi  âêf  jmis^ 
tonstiûâs  ,  par  Tanaiid.  •  W^-^tM  '  • 
GUL  Vo^.  GuiDo  etGwr.  '  i  '  » 

•  GiJiARD.  roy,  GuVAMK 

•  GtJIB  (  JEAN-FéED.)  roy.  GiBBs; 
GUIBAL  (  lURTBiéLEMi  )  ,  ne'  à 

VkfMff  vifit  en  Lorl?aftae«?iOC<M.  Du* 


moiit,  premier  sculpteur  du  duc  J^c'o- 
po!d«  Apjeô  la  mort  ilc  ecl  artiste» 
i\  fut  ciiuiîki  pour  le  ixmplacer.  Le 
roi  St  tuislas'le  conserva  en  ia  mène 
qualité ,  et  anree  ftcHt  d*  é«n  MOMii 
arckifectt'brefelé.  HoMcd  à»  bonléf^ 
pkr  lîcnières  de  te  loilVeraiii  »  et  rbar-» 
pi  y  par  lui  »  d'eiéfemeir  un  gmd 
MaiUred'otivi  açes  en  tnarbce^brenze» 
cté.,  fiertèëlenii  Guibal  mevffu^  k  1^ 
man  'ii^^y  âffé  de  einqi|an[ic4Hnt 
ans ,  iaprës  avoir  «nie  la  dcrnièife  maiiii 
à  la  statue  de  Loois  XV ,  érigée  sur  In 
pbce  royale  de 'Nanci.    L    r  k. 

GUIBAL  (  NiGOÉAS  ) ,  fils  du  pré- 
retient  ,  naquit  à  Luneville  le  29  no- 
vembre i7'i5.  Il  quitta  ses  études 
pour  ia  Sk  uipture  ,  et  celle- ci  pour  la 
peinture.  Jl  travailla  d'abord  à  Man* 
ei ,  cliez  Glande  Gbarles  ,  élève  de 
GétIc  MatnUfc  ILTinteoMitie  ji>Pafîi> 
oàfl  entdes'MiQcès ,  puia  i  Stiuttgard^ 
d'oii  It  duo  de  Wiirteîdb«fig  k  fit 
partir  pow  Bonn,  en  WibaiKeim  d*y 
eompMr  ^nalre  tableaux.  Il  Im 
iMMpemfntdaoscelk  villeave«ilrnfiu 
Apràa  y  avoir  paasé  quatre  annépa, 
îl  manlen  Allemagne  >  et  fut  nom- 
me' premier  peintre  de  la  rour  de 
Slnllgard  ,  où  i!  fit  quinze  plafonds  au 
noiivenu  château  j  il  était  emplovr',  en 
même  temps,  comme  architecte ,  pro- 
fesseur des  arts  du  dessin  et  directeur 
de  la  gilcrie  de  tableaux.  Quoique 
fort  occupe  par  le  duc  sou  bienfai- 
teur y  il  travailla  aussi  pour  ,l^eU:Q- 
leur  Pal^n ,  et  pdvr  fcatilltftdf  Sar 
teure^  Maabeh»  ,  tto*  UaMumlé 
filutigard ,  ]e3  nofembne  t  •^4^ 

tabbaut  dHitsteÎjna  ni  Aà  paysage, 
tant  k  niusfe.ifii'à  G»a^  «  oii  a  de 
laii;L  Élos^ehistoriquêM^'^^engh 
%*^^\  ,  in  50,  de  G3  pa|^s  ,  retouche 
por  lVL  L.  T.  Hérissant ,  et  reproduit, 
en  178*2,  dans  les  Ofiotre^  de  Mengs, 
traduites  par  Dorav  de  Tj«ngrais(/^ ûqt, 
Al£ii«s  )•  \l,  du  Poussin. j 
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couronné  à  l'académie  de  Rouen  ,  Pa- 
ris ,  I  7B3  ,  in  8".        L — P — E. 

GUIBAUD  (Eustache),  de  la 
eongrëgalion  de  TOratoire ,  né  à 
Hièrtileiio  seplmibre  1711 ,  était, 

En  9i  mère,  petit^comm  de  Nassil- 
«•  Il  fit  ses  études  au  col^ge  de 
TotmiOD ,  ém  les  iésuîles ,  avec  tant 
de  succes^qne  les  nB.  PP.  voulaient 
le  faire  entrer  dans  leur  société.  La 
tnère  du  jeune  Ginbaud  consuka  sur 
ce  projet  un  de  ses  parents,  qni  l'en 
détourna.  «  Quoi  !  iesnite?  »  sVct  ii- 
t-il  en  frémissant,  a  j'aimerais  mieux 
»  voir  mon  neveu  noyp.  w  Ce  fut  à 
l'Oratoire  que  Guibaud  se  présenta. 
Les  collèges  de  Pczcuas  ,  Condom , 
ÎVÎarseille,  Soissons  et  Lyon  ,  furent  le 
tliéâlrc  de  ses  travaux,  comme  pro- 
fesseur des  humanités  et  de  philoso» 
pkie ,  OQ  somme  préfet  des  classes.  Sa 
8antéleeontratgiutdequîtter,^D  1 786, 
ces  dernières  fonctions^  qu'il  remplis- 
iMltài>mi«En  17889  après  la  mort 
de  M.  de  Montazetf  le  uonvcl  archeTé* 
qne ,  M*  de  Marbcuf ,  envoya ,  pour 
pccndre  possession  de  son  diocèse , 
un  agent  trop  ardent,  qui,  souvent, 
nVconîa  que  sa  prévention  ou  sa  |>as' 
sien.  Oa  lut  a va^ dénonce  le  P.  Gui- 
baud comme  janscnisJc  :  c'en  fut  assrï 
pour  exiger  que  ce  vieillard,  attaque 
alors  d'une  grave  infirmité,  sortît  du 
diocèse.  Ou  ne  put  obtenir  seulement 
de  différer  son  départ.  Le  P.  Gui- 
baud, âgé  de  soîxanto-dix-sept  ans, 
lut  donc  transporté  sur  un  bateau 
avec  un  cbîmrgicn ,  qui ,  d  in's  le  eourt 
trajet  de  Lyon  à  ïoomon,  lut  obligé 
de  le  sonder  douze  fois.  Il  se  i*etira 
dans  la  maison  de  repos  de  Marseille, 
et  7  resta  jusqu'à  sa  clôture  en  1 79a» 
n  retourna  alors  à  Hières^  chez  son 
Drère,  et  y  mourut  en  1794.  Son 
savoir,  sa  douceur,  sa  modestie,  lui 
avaient  ^ngné  la  considération  et  l'af- 
^Ktioo  4etouscenz  ^uirapprochaicut. 
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On  a  de  lui  :  \.  ExpUcatlon  du  NoU" 
vtau  -  Teslainent  à  l'usage  princi' 
paiement  des  collèges,  i^85,  huit 
tomes ,  formant  cinq  volumes ,  petit  \ 
in-8"*  Cette  explication  coniiiste  duns 
de  courtes  notes  sur  pliiaieun  versets 
de  cbaqoe  chapitre.  II.  GémissemesUs 
d'mmtUM  fténiiente  y  in- 18;  ouvrage 
qui  a  eu  beaucoup  d'éditions  :  la  troi* 
sième  fut  augmentée  des  Maximes 
fwipres  à  conduirê  un  pécheur  à 
une  véritable  conversion.  Ce  livre  a 
e'îetr.uînif  en  itilien.  llî.  La  Morale 
en  action  ,  ou  Elite  dejaitsmémo-^ 
rables  et  d'anecdotes  instructives^ 
^ic.  y  contenant  le  Manuel  de  la  jeu- 
nesse  française ,  1 787  ,  in- 1  a.  l/au- 
teur  le  destinait  à  faire  suite  au  vo- 
lume pub' te  sous  le  même  titre  (par 
M-  Berenger)  en  1785^  et  souvent 
nlimpriuic.  Nous  ne  connaisaons  pas 
de  réimpression  du  volume  du  P.  GÎit-* 
baud,  qui  est  divisé  en  Iross  ou  méM 
quatre  parties ,  r t  dont  le  titre  courant 
porte:  Becueilde faits  mémoraU09i. 
M.  Guibaud  avait  rédigé  les  Heures 
du  collège  de  Lyon  ;  il  avait  doooë, 
une  édition  du  Catéchisme  de  Naplesi 
en  5  vol.  in- 11  :  enûn  il  a  clé  l'un 
des  collaborateurs  du  Dictionnaire 
historique  de  l'abbé  de  Barrai.  ( 
BiRUAL,  où  p.'ir  erreur  on  a  écrit 
Gatthil  ani  beu  de  Guibaud.)  Il  y  a 
fourni ,  cnire  auircs  ,  l'article  do 
rabbédeSt.Cyran»  Il  avait  commence'^ 
sur  les  Psmunes^  un  travail  parisil  à 
celui  qu*tt  avait  Cift  snr  le  ifanugnn 
Testament.  A»  H-^h^ 

GOIfiËRTy  anà-pape  ,  éuk  ar- 
chevêque de  RaveonCy  et  Ton  des  fac- 
tieoi  qui  conjurèrent  avec  Cencius 
le  meurtre  de- Grégoire  VI.I ,  la  miii 
de  Noël,  eu  107S.Il  avait  nrécédem* 
ment  soutenu  le  parti  de  rnntf  pape 
Cadaloiis ,  contre  Alexandre  IT.  Il  as- 
pirait luj-incmc  à  la  thiare  ,  qu'il  ob- 

tut  SOIS  l^noia  de  Qçment  ill ,  pac 
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ta  protection  d'Henri  IV  ,  lorsque 
Grégoire  fut  assicgé  dans  \e  chàtciu 
Saint-Aiigc.  Grégoire  implora  le  se- 
cours des  Normands  coniie  Guibcrt , 
ft  ¥OUÎut  les  fîlre  marcher  ,  à  main 
armée  ,  contre  iVu\  (  nne  ,  où  il  nom- 
ma d'avauce  un  autre  arclievêc|ue  , 
qui  cependant  n*en  prit  pas  possession. 
Gf^goire,  délivre  par  Robert  Giiiseard, 
d'cd  avait  pis  iDt*ins  laissé  GuibrK 
naître  d'une  partis  de  la  ville  de 
Borne  ^  qoe  eelid-d  ^^près  y  avoir 
oonrooiié  Henri  emf^eur  ,  occupa 
peedaiil  le  pontiGcat  de  Victor  III  ^ 
et  dont  il  ne  fut  dussë  que  sons  Urr 
b  .in  II.  S'élaDt  retiré  à  Ravenne , 
Guibert  parvint  à  rentrer  de  nouve  au 
fîans  Borne  ,  toujours  protège  par 
Henri.  11  fut  excommunié  par  Urbain , 
dans  un  concile  tenu  à  Be'neVent  ;  et 
ce  ue  ïiïl  que  sous  le  ponfifir^t  de  Pas- 
cal II,  en  1  1  oo,  qup  Gnibert,  chassé 
de  nouveau,  cl  iuyaut  tl  Albâuo  àCiltà 
di  Castclio,  mourut  subitement,  après 
s5  ans  de  rëvolie  »     ans  d'intrasioo, 
et  afmt  trouvé  k  moyeu  de  résister  à 
trais  papes  légiliflies.         D-»^.  , 
GUIBERT  t  abbé  de  SaiBfe-Marie 
de  Nogent-sous-Conci,  ordre  de  St.*- 
Braoît  an  diocèse  de  fiSOii  f  naquit , 
CD  io55,  à  Clermont  en  Besovaisis. 
Destiné  à  Tétât  ccdcsiastique  par  ses 
parents ,  et  déjà  engage  dans  la  cleri- 
cature  ,  il  fut ,  maigre  sou  bas-nge  , 
pourvu  d*un  canonirat;  mais  i!  t^nrda 
peu  de  U'mps  ce  bene'fi«'e,  qui  Ini  avait 
elc  procure  par  des  voir^  jue  l'Église 
reprouve.  11  prit  Tlialiit  de  Saiut- 
Bcnoît ,  dacs  l'abbaje  dt  Flaix,  aulre-^ 
ment  appelée  de  Saiot' Germer  ,  en. 
)o64;  Il  était  au  plus  dans  fa  dou- 
tisaie  année*  I^es  lettre!  (lorissaient 
alors  à  Saiot-Germ^r }  et  Guibcrt  j 
prit  un  tel  goût  pour  i^étode ,  quM  y 
consacrait  tout  senctemps':  benreux, 
si  un  sentiment  de  vainc  gloire  mêlé, 

iUctinccès  n'en  eut  dimipué  le  mérite  l 
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Il  s'accuse d'avoîrdonné  din  s  un  autre 
ecnrt  :  oubliant  les  devoirs  df^  s  i  pro- 
fession ,  il     Ui<»'^a  tcllrnimt  séduire 
parles  bcaules  icjvindiies  (]<ins  leS 
écrits  des  poètes  profanrs ,  qu'il  iît  de 
leurs  fables  dangeriiisehrubjt  t  uuiquc 
de  son  application.  Sl.-Anselme ,  alors 
prieur  du  Dec  ,  et  qui  venait  sdwrent 
à  Sl.-Germer  ,  le  ranpela  à  desooctt- 
pelions  plus  dignes  ae  lui*  11  lui  mon* 
tn  daosiessainlesÉcfitnrMi  dfsbeau» 
tés  bien  supéHearesàceUrsqneGuiberi 
admirait  ;  et  V Essai  sur  Vouvra^éhs 
sixjmirs  fut  le  premier  ffttit  de  ees 
eioeUenla  conseik.  Dès  ce  mènent^ 
Guibert  partagea  tout  son  temps  entre 
les  exercices  de  la  vie  monastique  et 
f^f  s  e'îndps  solides.  Ses  pirents,  qui  te- 
naient dans  le  monde  un  rang  consi- 
dérable ,  aurriient  voulu  le  voir  re- 
vêtu de  quelque  dif^nilo  analogue  à  sa 
naissance.  Il  se  refusa  a   toute  de- 
marche  ;  mais ,  lorsqu'il  s'y  attendait 
le  moins  ,  li  fui  élu  abl^é  de  Nogcnt , 
dont  il  ne  connaissait  point  les  reli^ 
gieui.  Son  élection  'date  de  1  io4-  U 
gouverna ,  pendant  ao  ans,  ce  noiias^ 
tère,aveeune  sagesse  adminble,  et 
luourut  en  f       Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'povrages  ,  dont  nous  indi* 
qncrous  les  suivants  :  I.  Trois  livres 
sa  Fie;  elle  est  e-rif*^  dnns  le 
Çîcrire  et  à  riiniralion  fVs  Confessions 
de  vSt.  Auguslin.  (ruibcr;  ne  s'y  borne 
pas  à  ee  qui  Ini  esf  personnel  ;  il  y 
donne  i'hisluirc  de  suu  abbaye  ,  cl  uu 
détail  fort  curieux  d'événements  Ira- 
giqiies  arrives  à  La^n  tic  son  lemps(i). 
IL  Un  Traité  méthodique  sur  Ui 
manière  de  prêcher.  Le  P.  AInKandre 
Ta  trouvé  si  bien  £iit ,  qu'il  an  aon* 

(i";  OlteVir,oii  VantruT  Jmne  «u»iid«i  diSUil» 
mr  le»  caïur»  de  la  reiraiic  du  fon<ïilfnr«lf*Cliif  • 
treiix,  a  élé  détignéfc  pitr  errrur  le  nom  d« 

Fie  de  S,  Bruno  ,  dan»  le  «ommiire  de  1a  »ie  de 
ce  •aim,  traduilp  d'\lban.BnUer  par  G«de»c.ird . 
l  %n.  la  Smiic*  dû$  Piw  •t  nalrw  P»' 
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si  illc  la  l( dure  à  tfMis  crux  qui  courent 
\a  caiiii  re  delà  chaiie.  ill.  Dixlwves 
de  Commentaires  moraux  sur  la 
GmisB  ,  à  VimUathn  de  keux  d& 
SaiM'  Grégoire,  Us  sont  Miéi  i  fim^ 
lliëlcnii,4$iêqQede*Liion,  et  soutpMas 
d'une  îMtmiioaMiide.  iV*  Dm  <Ami- 
mentaires  iropùhpques  sitr  Osée  et 
Amos  ,  dëJies  à  Saint-Norbrrt  ,  ifiiî 
venait  do  fonder  l^bbaye  de  Prëm(>n- 
tré  ,  voîsûie  dt  Nogcnt.  L'antmir  lé 
prie  d'y  ajouter  ou  d*en  retrancher  ce 
qn*il  jugera  conrcnablc.  V.  Un  Iraile' 
des  relïtjucs  des  Saints,  Depiorwribus 
Sanctorum  ,  compose  à  l'occasion 
d*iinc  prelcndac  dent  de  Jc'siis  Clirisl, 
qne  moDlr.ucnl,  pnrrni  leurs  reliques , 
les  rc'ip;ic!i\  flc  Sûnt-Medardde  Sois-' 
SOn.>>.  (ju'.bcit  prouve  l'absurdité'  de 
cette  préientiou  )  il  s'clèvc  contre  les 
AtiÀfes  reliques  ,  les  Saints  incoR*' 
nus  ^  et  tes  falil  miractes.  1ri«  Une  Aif- 
foire  de  la  première  Cnrifode.  Vnt- 
teor  '«ssot«  n'y  mroîf  i4eo  Wàêcé 
m  sur  le  lémâgnage  de'  persdnfles 
dignes  de  la  plus  grande  confiance.! 
Dom  d*A(  liery ,  bénédictin  de  U  con- 
grégation de  Saînt-Maur,  a  publié  en 
i65i ,  Paris  ,  un  vol.  în-fol.  ,les^u- 
vinges  de  GuibiTt  ,  jn«rju*;t!ors  inc'- 
dits  ,  à  IVxception  ,  néaiinioins  ,  de 
riustoire  de  la  p;  eraicre  croisade ,  que 
Bonj^.irs,  dès  i6i  i,  aviil  insérée  daus 
sa  colicciion.  (  foj.  Botîgars.  )  D'a- 
près le  goût  que  Guibcrl  avait  pris 
pour  la  poé  ic,  il  est  difficile  decroii  e 
qu'U  n'ait  pas  laissé  quelque  ouvrage 
Qi  ve^.  Il  n'e&t  parvenu  jusqu'à  iiotts 
que  lièfix'dbnt  il  a  entremêlé  son  bis^ 
toire'de  la'  Ûrehadefti  une  "Prose  de 
SainMSttmer  iiu'on  chftnfsit  encoi^ 
fians  te  diocèse  de  Boauvais  il  y  a' 
^  ans.  Ce  oâèbie  abbéf  dise ,  k  juste 
fitre ,  pour  un  des  sayinits  les  plus 
judicieux  de  son  sjèele.  Nourri  de  la 
lecture  des  Livres  saints ,     de  celle 
/  des  saiols  Pères  j,  il  iut  un  des  prc- 
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miers  à  condamner  cette  insi  licn^e 
scolastique ,  souice  d'erreurs,  qui, 
par  ses  questions  frivoles  ,  len- 
•  dait  k  dénaturer  la  tbéulogie.  On  ne 
peut  lui  confesler  betueoup  d'éhidî- 
tien  j  soit' Sacrée  ,  soit  pro^e  ;  et 
soft  oâff  ragedes  Miques  des  •  Saiàis 
prouve  que ,  s*ll  a  eu  sa  pari  de  la  tr&^ 
duKlé  de  soti  temps ,  une  crfisqoe 
sage  et  édltlrtSey  art  «lors  presque  en- 
tikement  inconnu ,  ne  lui  était  cc< 
pendant  pas  à:  <ii[;ère.  Mabillon  dit 
que  ses  écrits  sont  pleins  d'érudition  ,^ 
mais  que  le  style  en  est  dur  et  rabo- 
teux :  Milita  scripsît  tnidi'èy  sed 
stjlo  scabroso  y  et  ce  jugement  scm» 
bic  juste.  "  L — Y.  ^ 

GLIBEUT  (  Nicolas  ) ,  médrcin  • 
né,  Tcrs  i547,  à  Sl.-Nicolis  en  Lor* 
raine ,  fît  ses  études  à  l'université  de 
Péronse  ,  et  y  reçut  ses  degrés  ;  Il 
Toyagca  ensuite  ,  pour'  acquérir  do 
nouTelles  Connstssaii€es,'rt  s'arrêti^ 
Aiiin  à  GasteM)ttrantey  tik  \X  eommenn 
ça  à  "pratiquer  son 'art  arec  iuc« 
eès.  Quelque  temps  après ,  H  fut  prd^ 
seiifc  ,   quoique  étranger,  par  lO" 
collège  des  médecins  de  Home  ,  p(^ur 
la  place  de  médecin  en  chef  d'une  des 
provinces  de  l'Éiat  rcc!cr.ins  iqnc:  il  laf 
quitta  ,  au  bout  de  deux  année'*,  povir 
^'attacher  au  cir>liiial  d'Au^jsbourc:  l 
personnap;e  infatué  des  rêves  de  l'al- 
cliimic,  Guiberi  cultivait  lui-même' 
cette  pié'cnduc  scirncc  avec  beaucoup 
d'ardeur  ;  cl  son  titre     Adepte  lui 
avait ,  dans  çes  voyages  ,  procuré* 
des  ressources*  et  la  .  tHenreiildlkusê! 
de  toutes  les  perdues  qui  poorstii"^ 
vaîept  aloi^  la  déleourerte  de  la  pieri^ 
pliilosOphalc.'Son  nouveau  pknni 
avait  de^à  fair  de  grandes  dépensés^ 
pour  se  rendre  maître  de  CC  précieux^ 
secret;  Guibert  lui  en  conseilla  d*au«i' 
très  ,  etVengagèa  à  faire  traduire  en 
la'iu  les  Œuvres  à.t  Paracelse  :  mais 
rcttéchi^stnt  eoim  sur  la  vanité ''4a 
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ttHe  sdeoce,  il  quitta  son  protecteur, 
«I  <*€a  revint  S3  pjlrie  ,  ptus 

Eauvrc  qu'il  u*tii  rlcul  pm'i.  W  sVfa- 
iit  HmiU»!^  à  Vauconicuis;  mais  5cs 
confrcresploiix.de  la  su pcriorilc  qu'il 
amionçait ,  s  attadicpeut  à  décrier  sa 
pratique  ,  et  renssirenl  à  l'é'oigticr. 
On  croit  qad  cUcrcha  pour  lors  un 
aille  en  ééimaçne  ;  4u  moîas  à  y  Ùt 
imprimer,  «voire  ke  efdiiwwUfs  «  «e 
oiifi^r  y^iiilulalitni  àt  ù/kKmàé* 
wêHis  Aveo  AbM  LâMiwi/CelNi-ci , 
à  defani  ds  ràÎBDcs,  lui  predignt  det 
i:i;urcs  ;  mais  Giiibeft  OUtie-peBM- 
Imhomes  de  la  défense  ,CD  employant 
ki  amb  qt/i!  avait  à  Romcvpour  fiùre 
roeUre  à  l'iiidox  la  réponse  de  sou 
adwsairr.  Il  moiirut  ,  rcv^  ifrio, 
diii.s  ni)  àg€  iv.T  rc  ,  rt  pi  >  Ij  ihlcriirnt 
àToiil  ,  dont  l  evèque  sciait  déclare 
&Û&  {n:t>tectciir.  D.  CalnM»t  (  BU/l.  -de 
LoToine  )  dit  q-'.c  les  ou  vrac;  es  de 
CiUibert  {jrouveiU  ijeaucoup  d'esprit, 
mais  autaut  de  crédulité  ctde&upcrs- 
tilieii.  £o  voielies  tikei:  hMssef^ 
fie  ie  murMus  «  •  jw«  ^  r>  tfum 
nÊÊnhimo  nomkmmBprkmmtur ,  ad^ 
Mnv5  ^uosdam  dè  iii  mktàf  neiè' 
àisserentcs  ,  Francfort  «  i       ,  in* 
8^*  il  j  refuie  l'opifiion  de  B^ironkiSy 
qM'^relciid  ^e  la  ayrrbe  des  an- 
ésÊà  n'est  autre  qnr  le  btiiioiB  ^ 
4  soutient  ,  d'après  Matbiol^  ,  qné 
Ce«  deux         tances  odorantes  ne 
fV)ivcr;i  point  c(rc  conftiî^  iucs  :  ilcta- 
iiiîi  ensuiîr  qfie  lc\s  \:\^V9>  rnurriiiS  n'e'- 
tiietil  point   1  1  Ils  de  nivri  ho  ni  de 
imjoin  ,  mais  de  b  pieirf  prccjeiise 
connue  sous  le  nom  de  cliaicikioiue  ; 
aue  le  vio  murriii  était  ainsi  appdé 
èigfec|cv^oy,  et  qu'on  doit  entendra 
pi!là  Ml  fin  w»  iMjO^l  oh  mil- 
Mlis<de»»rtMDitce.lMi-EM.  Ofaiis*' 
iw  a  éomûé  ïmAjw  à»  M  m*' 
fiagetesea  Diéstnttth  éê  nmMd^ 
mweÊerum;  et  i!  a  été  re'imprimdlT 
tome,  1 7521 ,  w<a*.  %.  Il« 
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mitf  reAione  ef  cxpt  ru'ntfd ,  ftà  du* 
mitm  viriliier  imf^uQiwla  et  expti' 
s:nata  ,  Mr.isbonrg  ,  rGfi5  ,  in- 11. 
C'est  l'ouvrage  que  Lib.iviii^  réfuta 
avariant  d'om portement. \\\.Ve 
samoejuique  laerjmis,qitod  opobal- 
samum  didtur,  ihid.,  î6o3  ,  in  12. 
IV.  De  interitu  alchcmim  métallo-^ 
mm  fiWismiaaÊhm  îmeUUus  aU-*' 
qaot  s  êcOêdU  apùîogia  m  sophittam 

Teid,  1&14»  ÎB'^*  DoBSiin  dcstraU 
lef  qni  necoposeot  ce  recueil ,  il  rite 
Bamaucl  eoiMe  Teutenr  dn  lirre  Ûe 

Ur^as  inipmt&rikis  ;  ouvrage  «piVil 
sait  i)'aix>ir  janais  triistë  qtic  dans 
rrTnii;nialion  de  quelques  e'crîv  .ins. 
(  for.  MrncTER  de  St.  Léger.  )  V, 
La  Grammaire  ^uibertine  ,  Tuin  , 
i<ii8  î  r-apportec  sur  le  téra'ti'^îinje 
de  I).  Galmct.  Guibert  promcitaii  plu- 
sicui^  antres  ouvrapies  ,  dont  le  plus 
important  avait  pour  turc  :  TTi-. 
brum  kermetkœ  medicinœ ,  sive  ia* 

GUIfiGftT  (  Cbaauib  -  ^Efiott/ 
CMB»  tic  ) ,  lieùteiieiit'géaëi^  deft  âr« 
mtfèsé»  M  y  grind*-cro{z-defii>rdt>e  de 
Siîiil4,onis,  gouverneur  ttitrspecteur- 
géicral  des  lofalides  ,  Da||ttit  ,  ên 
17 15 , à  Montauban.  Il  comdienp 
scH-tir  ,  en  1731 ,  dans  la«comp.i|;mc 
de  cadets  gentil  s- bommjc^  dtabîi»'  .V 
Metz  ,  et  arriva  ,  par  tous  tes  îzn  îcs 
snocessifs ,  n'étant  encore  iîgt'  que  de 
vingt-sept  ans  ,  à  celui  de  inajor  du 
régiment  d'Auvergne,  fl  fit,  a^'cc  cft 
régiincnt  ,  les  camp.ignrs  d'iliiie  , 
les  p,uerre«  de  Corse,  de  Bohème  et  de 
Flandre,  il  se  distingua  ,  surtout,  à 
le  bataille  de  Dettinceo  et  an  siège 
d^Httlist,  dntis  leflânmfacllabdàlsejf 
cnH  il  ttMe  et  obtint  le  brevet'  de  liçttr 
tHitnt«oolonel.  Il  «at  encore  '6ecasit)q 
de  se  montrer  «T&ntagcusement ,  lui 
él  son  régiment,  à  la  oalaillé  de  Bo*? 
C6U.  Une  des  eolonncs  de  gan^bc^ 
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e  imiiMiidëe  pour  Tallagoe  du  viOa^t, 
pliait  ;  les  grenadiers  d*AuT6i]giie  » 
conduits  par  Guibart,  se  retoomeirt 
prêta  à  suivre  ce  montement  :  «  Re- 
»  gprdrs  à  droite ,  a*!éerie>t-il  ;  Ka* 
»  varre  nrrîvc  avant  nous.  »  Ces  mois 
les  ramènent  ;  ils  marrhenl,  cl  em- 
portent le  point  d'citiaqiip.  G'fil»t'rt  fit 
ensuite  toute  la  gucn  c  de  i  7 ,  daiiS 
Tctat^major  de  l'af mée  ,  se  voyant 
recherche'  et  employé  succes^ivcmont 
pir  tous  les  gcnéritix.  Le  maréchal 
de  Brogïic  le  prit  pour  son  ma- 
jor -  général  ;  et,  pendant  deux  cam- 
jiagncs ,  ils  s*aoi]uireot  eosenble  i'es- 
time  et  Tamoiir  do  soldat,  La  pais 
de  1763,  en  mettant  un  terme  aux 
wrrîces  militaires  du  comte  de  Gui*  . 
Kert,  ne  changea  rien  à  son  de'- 
vouement ,  ni  à  son  goât  pour  IV- 
tude  et  l'action.  Celait  Ini  qui,  étant 
reste'  prisonnier  en  Prusse  pendant 
di^-hutt  mois,  à  la  suite  de  h  mnl- 
henreuse  bataille  de  Rosbach  ,*n  avait 
rapjwrlé  les  premières  notions  de  la 
grande  tactique  prussienne,  l'ordre 
des  divisions  rt  tous  les  principes  de 
TorganisatiOu  iiilèneurc  d  une  arme'e; 
ces  notions  ont  ctc  fort  utiles  à  son 
fjis  ,  auteur  de  VEssai  général  dfi 
tactique,  Leduc  de  Gboisnil  ie  cliar- 
gca  de  la  confection  des  crdoni^anoes 
du  service  des  places  et  de  campagne. 
Ainsi  ces  deux  grandes  bases  de  notre 
code  militaire ,  m  perfectionnées  de- 
puis, ont  été  posées  par  lui.  Vivant  en 
province  et  dans  sa  terre  près  de  Mon- 
taubao  ,  il  consacrait  a  ragricutlure 
tous  les  monjcnts  qu'il  ne  destinait  p  is 
à  des  intérêts  pubiic5.Cc  fut  dans  cctîe 
retraite,  que  deux  ministres  allèrent 
le  chercher ,  pour  lui  donner  diffeVen- 
tes  mirqaes  de  confiance.  Le  gouver- 
nement des  Invalides  étant  venu  à  va- 
quer parla  mortdu  comte  d*£spagnac, 
Gniliert  j  fut  nomme'  >  et ,  pendant 
(Quatre  aimées ,  il  s'occupa,  avec  beau* 
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coup  de  lUe  et  de  suoces,  d'amdtiorpr 

radministmtion  de  ce  bel  étabKssr-' 
ment  «  o&il  c  laissé  d'honorables  sou- 
venirs. U  monrut  le  d  décembre  1 786^ 
âgé  de  71  m  s  (i).       Lr— P— E. 

GUIBERT  (JicQtjÊs- Antoine- 
Htppolyte  .  comte  t>e  ) ,  fils  du  pre'cé- 
deiTf ,  rnrpa:  à  Montauban  le  12  no- 
vembie  l'-ji'j.  Il  n'avait  que  treize 
ans  ti  demi,  lorsqu'il  accompagna  en 
Allemagne  son  père,  major-gencral 
de  l'armée  que  comiuéiniiail  k  maré- 
chal de  Bro^lie.  Guibertpnt  part ,  soit 
en  qualité  de  onpilain»  m  régiment 
^Auvergne,  soit  comme  employé 
dans  Tëtat^major ,  ans  six  campagnes 
de  la  guerre  de  1756.  Dans  un  âge  oà 
l'on  ne  montre  oNimiiirment  que  de  la 
valeur,  il  se  fit  ircman|aer  par  des  dis- 
positions peu  communes  pour  l'art 
militaire^  et  par  la  justesse  de  ses  ob- 
servations, qui  devinrent  le  fondement 
de  la  tVe'orie  à  1  iqnelle  il  a  (\\\  sa  pre- 
mière répalatioii.  Pend ri ut  l'intervalle 
qui  sépara  celte  guerre  de  celle  de 
Corse,  il  rousacj-a  font  son  temps  m 
genre  d'clndes,  pour  lequel  son  goûl 
allâti  touiours  croissant.  A  la  suite  du 
combat  de  Ponte -Nuovo ,  qui  availat* 
sure  à  la  iVanoc  la  conquête  de  Kile  de 
Gorse^il  okmt ,  n*élant  eDCOec  âgé  qut 
de  vingt-iqoalreans,  la  croix  de  Saint* 
InOuis»  et,  quelque  temps  après,  tmc 
commission  de  colonel.  Il  mit  le  plus 
grand  lele  k  lever  et  à  fmner  la  ié* 
^on  corse  y  dont  il  avait  étd  nommé 
colonel -  commandant  en  i7'7a.Cefut 
l'nnne'c  snivarite  ,  qinl  pnb'ia  \''Essni 
i^e ne r. 'il  de  tactique.  Ne  voulant  paS 
soutcoirdans  son  propre  p.iys  l'explc- 
sion  que  devait  V  produire  no  pareil 
ouvrage,  ii  pr.ral  j>our  l'AUeriiap,np, 
qui  lui  uuvr.ut  un  vaste  champ  d  lus- 
truclion,  et  se  rendit  en  Prusse,  ou 
nue  espèce  de  eélébritë  l'avait  précédé. 

(i\  Son  tombcam  •  été  féUbU,  «A  fSoS  ^  d«»|, 
Téf itM  il«>  btvalidc*. 
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B/ollaît,  avant  tout,  qu*U  triompbât 
de  quelques  préventions  de  Ftédéric 
II  .qui  jugeait  sévèrement  les  coiiuais- 
^auccâ  et  les  vues  iheoiiques  du  jt'une 
tacticien  ,  et  qui ,  d'ailleurs,  n'ctait  pas 
content ,  a  bt  ducoup  pièa,  de  tout  ce 
qu'il  avait  mis  dans  son  livre,  au  sujet 
des  fi  ussiciis.  Ctpeiidaiil,  à  la  suilc 
d*unc  iutire,  fort  bien  faite,  qu'il  écrivit 
à  et  monarque ,  il  fut  aocu«iUi  par  lui 
avec  une  distinctioo  partîcuUèi'tî.  Dca 
177a  y  il  av«l  conçu  le  projet  de  ae 
lancer  de  méiae^  avec  éclat,  dans  la 
carrière  littéraire  ;  et,  d'aouéc  en  an- 
née ,  dépuis  son  retour  de    usse  , 
différentes  lectures ,  soit de  Iragmiics , 
soit  de  pauc'gyriqucs  de  nos  grands 
hommes  ,  lui  vaque  nt  de  hi  illanls 
siH'CC:>  de  salon.  Une  (été  exallce  , 
be  iucuup  d*c$prit,  mais  aussi  des  prc- 
teulionsi  qui  tiennent  à  l'esprit;  une 
taciUlc  et  surtout  une  me'moiîe  e'ion- 
D.infe;  une  ambition  très  .iclive  eu  tout 
^eun  ;  l'envie  d'occuper  de  lui  le  pu- 
blic f  cl  à* aller,  comme  disait  de  lui 
le  roi  de  Prusse ,  à  la  gloire  par  tous 
Us  chemins }  de  la  frdot  iiistf  et  de  la 
bardicsse  ;  de  l'élévation  dans  Ich  sen« 
tioseais ,  et  Tamour  du  bi^o  en  géuéral  : 
tais  sontJcs  traits  dont  presque  tout 
le  monde  s'accorde  à  composer  le  i)or« 
trait  de  Guibert.  il  prit  pour  du  génie 
les  dons  qu'il  avait  reçus  de  la  nature, 
cl  se  persu  >da  qu'il  pouvait  et  devait 
tout  entreprendre.  Lahar[>e,  qui,  à 
b  véritt*,  no  l'aimait  p.iS,  avance  qu'il 
ne  vîs-iit  l\  rien  moins qu'rt  remplacer 
Turerinej  Corneille  al  Jiossiicl;  mais 
sous  nous-  refusons  a  croire  aux  sail- 
lies d'enUiousiasine  qui  lui  auraient 
fiiitc!  oiic  et  dire,  avec  trop  de  bonne 
foi,  qam  seul  homne  pouvait,  de  dm 
jours ,  éCre  tout  oda  en  méine  temps. 
£n  1775  ,  Guibert  (ut  rappelé  à  ses 
premières  occupations  par  la  nomi- 
nation du  comte  de  Saint^Gecmain 
itt  niiiieière  de  la  çuene  |  et  ^  de- 
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venu  dépositaire  d*uoe  partie  de  se 
couliance,  il  eut  le  mérite  assez  rare 
de  ne  pas  l'abandonner  dans  sa  dis- 
grâce. En  il  fut  fait  colonel- 
cummaudaut  du  ré|;imcut  de  ISeustrir- 
cn  1 78a ,  brigadier  ;  en  1  ■^88 ,  itj  j  1  c- 
clial-dc-canip  ,  puis  inspeclcui  cJi vi- 
sionnaire pour  rinfaulerie,  dans  U 
province  d'Artois.  Lorsque  sou  pèie 
tut  nommé  gouverneur  de  lliâiii 
des  Invalides ,  il  s'occupa  efficaoemei»! 
de  ie  seconder  dans  son  administra* 
lion ,  et  n'épargna  ni  seins  ni  coursct 
pour  étendre  à  toutes  les  parties  de 
la  France  les  secours  ou  les  consola- 
tiens  nécessaires  à  ces  anciens  défen- 
seurs du  pt  ioce  et  de  l'étaL  Guibert 
eût  e'fe  beaucoup  plus  heureux  s'il  se 
fiit  borné  aux.  |uu!ssjnces  et  aux  suc- 
cès liiciies  que  pouvait  lui  offrir  la 
culture  des  lettres  ;  ou  bien  si ,  en  ma- 
tière d  jiniuiislralion  ,  il  uc  se  fut  li- 
vre qu'a  des  Iruvaux  d'ulililé  géoérale. 
Mais  il  fut  nommé ,  en  1 787,  membre 
et  rapporteur  du  conseil  d'admioisUra- 
tion  du  département  de  b  guerre.  Ce 
conseil  était  chargé  de  h  partie  légis» 
ktiveet  consultative,  tandisquetous  les 
déuils  d'acliviléet  d  cxécutbn  étaicnl 
réservés  au  ministre.  Guibert ,  rédi- 
geant à4a<lDis  ses  propres  idées^  et 
celles  que  les  délibérations  avaient 
rendues  communes ,  tout  paraissait 
également  émané  de  lui  j  et  c'était , 
pour  ainsi  dire ,  sur  lui  seul  que  por- 
taient les  plaintes  et  les  aceiisitiofïS 
des  nieconttuts.  Un  \»^>  a  saas  aucuue 
indulgence  l'imperfection  d  u  travail  et 
SCS  résultais  ;  les  dcfauU  (i^i  moment 
empêchèrent  de  voir  tous  les  avantages 
ou'on  pouvttt  attendrede  l'avenir  ;  eu- 
on  la  même  proflcriplioa  enveloppa  les 
projets  etPaolenr.  uaps  un  Mémoire 
adnssé  au  fubtic  et  à  Varmée  sur 
les  opéranims  du  cons^delagUërre,. 
Guibert  entreprit  de  prouver  qu'il  n'a-* 
^it  y  comme  les  auiresi  jnanbres ,  ^ ue 
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«on  n|f:i)io[i  cl  sa  voix  ;  que  p.'ir  con- 
sequcai  ii  ne  méritait  jjuial  le  dcclÉdi- 
ucmciit  et  r.-Ynitn^versiou  doiH  it 
était  devenu^  l^objcl  uiiki  u6.  Hwis  avons 
dit  qi/<MCQiwM{ièced  aidnlioii  ne  lut 
éunt  ëir(uigcre  ;  rambilkw  se  confon-' 

.  êsàî  ch»  lui  «feo  ht  jd^sir  de  ftire  le 
bîea  y  eC  dfltve  mUe  à  mq  pajn  :  H 
defail  doue  ,  en  1789  ,  aspirer  ii 
devenir  nemlire  des  états-gënëraux 

'du  Fojunn»  f .  maie  ;  par-là,  il  se 
préparait  U  plus  grand  ebagrin  qii'tl 
eût  encore  connu.  Ses  prcîciitîons, 
soit  comtiie  militaire, soit  eooime  cci  i- 
Yaiii  ,  lui  avMeiil  attire  bfanconp  de 
censeurs  et  même  d'cnTn.mhs.  On  l'ac- 
CUSMt  d'avoir  voulu  qu'on  luiijgcàt  'duK. 
olïicicrg  la  pumùoii  des  fcrsj  d'avoir 
proposé  pour  les  soldats  des  coups  de 
bâton  ;  et  pour  les  déserteurs  le  sup- 
plice de  lc«r  etwper  les  jamis  ;  îl: 
ré^KHidit  par  la  déuégation  la  plus 
formelle ,  ec  qualifia  ces  itnpatattims 
d*atroces  faussetés^  On  ei|  vint  au 
pC'Mit  de  re/fiscr  de  t'ente ndre  dans' 
Fasseablée  du  baiHiage  de  Boitrgea. 
Forcé  de  se  retirer,  il  îm^nMtna,  sous 
le  ûHe  de  Précis  de  eequi  s'est  passé 
à  nton  égard  à  L'assemblée  du  Berrij 
u!ienpc^o^:;w*,  rjMi  ffii  foin  d*excifei  Tin. 
tc'f't  '|'i*iLs'tiî.iii  Ilatté 'l'inspirer,  fiî.le 
(Tiin'f  PoJtfclli' -Soinincry  cul  î>eul 
ir  conr.igc  de  {ircndre  oavcrltiîît*nt  îe 
p>r(i  de  l'opprnnc,  et  publi.i  V Opinion 
d^un  gentilhomme  de  Bonr^os^e,  sur 
ce  qui  s^est  pasué  à  C assemblée  da 
la  noblesse  du  Berri,  relativement  à 
M.  le  comie  de  Guièeti ,  en  mars 
r*jSt),  U  nWrésnlta  aitcnn  effet  sain* 
taire:  le  coop  fi^ar^  était  porté.  Gui* 
brrt  ne  put  s'en  consoler ,  et  moarat 
apr^  one  ti^  courte  maladie,  à  fâge 
d|ct{aarattle-septnn«,  le  6  m.ii  1790. 
On  a  de  lui  :  I.  Es<ai  général  de  tac- 
Uquc ,  Liège,  1 775,  1  vol.  in-4'.,  et  a 
vol.  in-8".  :  t:*esl  le  premier  ouvrage 
cfutait  iixé  sur  hxi  les  regards  du  pu-- 
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hlic.  Sou  succès  exfrrir  i  tiînaîre  ^oit 
être  attribué  à  rtnibousiasme  de  gloire 
qui  paraissait  l'avoir  dicté,  et  à  la  li- 
berté de  pensée  et  d^expresîsiou  qui 
dominait  j  mais  Inentôt  on  découvnC 
le  danger  de  placeurs  projets  mis  en 
avant  penr  la  première  fois  :  aussi 
eellvft,  apprécié  aujourdhui  et  feuil* 
letd  par  tous  les  militaires  qui  sa- 
veut  leur  métier  ,  fut  -  il,  pendant 
qûdque  temps ,  défendu  â  Paris.  Le 
discours  préliminaire  '  surtout  avait 
pro- luit  uue  grande  sensation,  et  don  nd 
de  l'auteur  une  idée  exigérée.  Ce  dis- 
cours, écrit  avec  chaleur,  et  où  le 
jeune  lactirien  parlait, d'uH  ton  tran- 
chant et  décisif,  aat  souverain «5  de 
rEurope ,  en  même  temps  qu'il  ra!),iis-' 
sait  beaucoup  le  gouverucuicnt  de  son 

S iys,  fut  lu  par  les  femmes  avec  avî- 
ilé,  prdné  par  les  gens  de  lettres, 
répandu  dans  tes  armées,  eufîu  connu 
dans  l'Europe  entière.  Voltaire  y  aprè» 
avoir  la  cetCe  première  produelio»^ 
adressa  &  fauteur ,  par  fentremise 
de  M.  d'Ârgental ,  une  jolie  pièce  dé 
Vers,  intitulée  la  TacUquejCi  où ,  en- 
tre autres  choses  flatteuses,  ii  disait 
de  Gnibert  ; 

Dicoe  prat-étre 
ptcMMMadcr  déjà  iam  l'«n  «MtilcM  mahtm» 

Au  surplus,  de  Tons' les  livres  que 
nous  avons  de  lui,  c'cit  celui  qui  doit 
le  plus  sûrement  survivre  à  l.i  généra- 
tion coutamporaine.  IL  Eloge  de 
Catinatf  1775,  Elitnbuai^  (Paris),' 
in-d*>. ,  avait  été  proposé  pour  sujet  de 
prix  par  l'acadamle  IrauçafSe  :  Gni- 
bert se  trouva  en  concurrence  avec  Lsk* 
harpe,  et  n'obtint  qne  f accessit.  Il  en 
fat  indigné,  et  se  prit  d'humeur,  non 
Miement  contre  les  QuaranU^  mais 
contre  les  gens  de  lettres  en  général 
comme  slls  s'étaient  tons  réunis  à  ses 
3  tiges  pour  lui  refuser  la  couronne.  Sa' 
composition  est  purement  historique; 
c*e&t  an  résumé  «apidc  de  1»  vie  dr 
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Citùl^at ,  rédigé  scrupulciuunent  par 
ordre  de  dates ,  et  accompagné  Je  ré- 
flexions. Par-là,  ainsi  que  Tob-rrye 
J'aotiur  du  Lycée  ,  Guibert  s'cLul 
dispensé  d'une  dei>  plus  grAndcs  dif- 
ficultés (le  Taî  t.  Du  rr.stc  ,  cet  ou- 
vrage réunit   les  qualiliis  et  les  dé- 
idutî  qu'on  fruuvc  dans  tous  ceux  de 
Guibert,  c'esi-à-dire  ,  des  pensées 
iufK$,      éans  d'oiie  ame  ardente  it 
Mwible;  ât  iV&prit,  pousse  parfaû 
jafqti'â  l'abus;  quekiue  choie  de  trop 
.TBgae,  «tsur(ouibcMmttp4'ifionrreo> 
éam.  ill.  Le  CotmétmUê  de  Bombwt^ 
tragédie,  excita,  dans  les  iafoiift  de 
Paris  et  de  Vcrssilles,  p  n  loiit  plu- 
sieurs auue'es  >  upe  adanratioo  pwlëe 
ï  un  degré  tel ,  que  jamais  n*en  avaieat 
fiit  naître  les  meilleures  pièces  de  nos 
plus  grands  p 'èles  tragiques.  C'est , 
disait  une  personne  ,  qu'ljeurcusc- 
meot,  pour  rkoiineiir  Jt-  >oïi  f^oût , 
Wéeiivnins  du  temps  n'uni  p.ts  num- 
Biée,  Coniiiélle,  Racine  et  yolUiîre 
eux  mcmcs ^  mais  fondus  et  perfec- 
tionnés. Guibert  possédait  un  talent 
particulier  pour  £airc  valoir  ses  pro* 
daciioiis;et ,  tant  qu'il  fei  nfeiuit,  on 
fwàmmàt  (  It s  femnias  surtout  ]  ât 
h&mf  foi'  «t  arée  trdnsport.  Il  est  Tf«i 
de  difequereotbiNuiBSiBe  ne  se  sou- 
leoait  pas  quand  la  sensibililë  des  aii" 
dîicMS,  Csrksmeat  exaltée  par  ia  ]««^ 
lare,  vmt  cesse  de  les  entraîner > 
comme  OMlgffé  eux*  Tous  les  cridques 
de  profession  ,  connus  à  l'époque  dont 
it s'agît,  se  sont  accordés  à  dire  qu'il 
y  avait  de  i'élév.Ttion  daîi«i  les  senti- 
Bif  rifsde  celte  Irngedie,  des  caractère 
assez  fortoîne  I  dessinés  ;  mais  que  le 
pliD  mauquait  de  régularité,  le  sujet 
G  ,i(  iinii ,  de  mouvement}  que  l'art  du 
(iiciic»^ue  y  était  obligé  :  enfin ,  que 
li  pièce  ^tait  mal  oefloinosét  et  Msl 
émte  ,  quoiqu'elle  omt  quelques 
fcaux  ms  ,  on  dn  moins  des  Vits 
«flbkmnt  psdtâ»  Mi^»  «otninc^. 
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pour  (clebrer  le  mariage  d'une  fille 
de  France  ,  ftfcidanic  Clotilde ,  et 
donner  à  Versailles  un  spect  iclo  vrai- 
FDcnt  roT  il ,  av.iif  on  pu  choisir  une 
pjccc  nu  claieut  retracées  l.i  défcrtioa 
d'un  prince  de  l-i  maison  de  liaurlion 
et  la  captivité  d'un  roi  de  Kf  inre  ! 
Ou  écouta  patiemrneut,  et  ménir  avec 
une  ccrtiÉiic;  laveur  ,  ks  iiui^  pre- 
miers actes  :  mais  k  présence  de  tant 
d'augustes  personnages  et  de  toute  k 
oouT)  qui  sfak  mantlesté  i^nraaca 
un  ^raod  inlMt  pour  esHe  compo» 
«tins,  n'empèdia  pas  que.  k  cpn^ 
trième  acte,  et  surtout  k  cinquième, 
n'excitassent  une  sëf  érilé  qui  fut  bien 
•plus  seusibk  ensuis  à  k  seeando  re- 
présontatton ,  car  il  y  en  eut  deux  à 
Versailles ,  à  la  fin  de  l'année  i775u 
Lt  ])iccc  ,  écrite  en  rinaes  croisées  , 
ne  f  ut  irnjîrtmce  qu'en  1786 ,  au  non>- 
brc  'Il  5o  exemplaires  ,  iu  -  iH,  de 
10b  pages.  IV.  La  Mort  tics  (rrac- 
4fiies,  en  trois  actes,  u't'st  aulic  {  hoi^ê 
que  le  récit  de  Plutarqtie  rais  en  ac- 
tion. Il  paraît  que  cette  ptcce  mérilatt 
le  mâne  genre  d'éloges  et  de  critiipics 
que  k  CaméÊmbte  ds  Bwtèm*  Les 
eoaiéilkns  irançab  Tuulusent  k  re- 
présenter m  1790.  On  deil  louer 
<}uiiMrt  d*avoir  ntsistd  h  lents  in»- 
■lances  :  l'effet  d^un  psreil  sujet,  r&- 
•produit  sur  k  scène  dans  la  première 
-année  de  notre  révolution ,  n'aurait  éid 
que  trop  favorable  à  cette  impulsion 
générale  des  e?pnfs  que  l'auteur  lui- 
même  pensait,  avec  raison,  avoir  clé 
dcji  portée  beaucoup  trop  loin.  Ché- 
Dier  ne  manqua  pas  de  .>  emparer  dn 
même  sujet,  en  179*1  (/^.  Curnier), 
V.  Anne  de  Boulen  ,  cuuccpîioti 
neuve  el  hardie,  Uu  dit  que  le  tai  ic- 
tère de  Henri  VllI  y  est  conservé , 
mais  agrandL  An  sorplos ,  sfest  sur 
patfskssukflieBt4|iAl  nenstestpennis 
'  Cen  pigev«  iiss  éd^rs  ,  tàm  sélés 
d^silkins^  de  Gmiberty  semblent , 
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Gomnic  lui,  avoir  redoulë  pour  ses 
essaie  dram-itiques  urir  .ictre  ëpreuve 
que  celle  dus  Ucluit'>  de  société ,  et 
u'ont  imprimé  iii  la  Moii  des  Grac- 
ûues  y  ni  uinnâ  de  Boukn.  Vi  V6- 
Im  historique  de  McM  de  L'B&pê' 
uAj  cfèoneeUer  de  France,  1777, 
peut  être  jugé  sous  les  rapports  de 
«oïDpositioii  et  de  style,  comme 
loge  de  Catinat,  C'est  là  surtout  que 
règoe  un  ton  d'huBWur  et  d'ainerlttme, 
soit  contre  le  gouvernement  mouar- 
cbique,  soit  contre  les  litte'rateiirs  de 
prolebsioii.  On  y  reconnaît  un  Uoniîue 
qui ,  s'avouant  lui-uiéiue  aiiibuieux  , 
et  ne  se  croyaut  pas  à  sa  place  , 
montre  à  dcn  on verl  (  c'est  lut  qui  le 
dit  )  i'agilaUon  d'une  ame  fatiguée  de 
son  iuaciioa ,  cl  la  conscience  trO|) 
audacieuse  des  forces  qu'd  voudrait 
déployer  sur  un  plus  grand  théâtre. 
Cet  éloge  ne  fut  point  envoyé  au  con- 
cours^ mais  imprimé,  sans  permis- 
•ioDy-en  1777,  L'auteur^  qui 
ne  se  nommait  pas,  et  qui ,  du  reste  ^ 
se  mettait  absolument  à  découvci  t , 
avait  pris  pour  épicrapbe  :  Ce  n'est 
point  aux  esclaifes  à  louer  les  grands 
hommes.  Le  fonds  hisloriquc  est  iitlj- 
cliaiH  ,  i't  la  marche  rapide  sans  être 
oratoire;  et,  à  cet  egarJ^  nous  â^'ons 
déjà  rriuarquë  que  Guibcrt  u^avait 
point  Tubage  de  s^assuje'lir  aux  formes 
aca  Jcniiqucii  :  ce  qu'oii  ciilnjuc  le  plu:> 
d'iiiâ  cet  ouvrage ,  ce  sont  des  vues 
hasardées  ou  fiinsses,  et  la  partie  de  la 
législatiott  trop  peu  développée;  mais, 
dans  son  ensemble ,  la  lecture  de 
YShge  de  L'Mépital  inspire  de  l'ad- 
mintion  pour  le  héros ,  et  laisse  des 
impressions  f  ivorables  pour  le  pané- 
gyriste.  11  lui  suscita  cependant  de 
nouveaux  ennemis,  parce  qu'on  y  vit 
ane  récrimination  de  i'amour- propre 
blesse',  plutôt  quuu  muuumoiit  do 
plus  élevé  à  son  eulhouitiasme  pour 
W  grands  hommes  dw  ia  pairie. 
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Vil.  Défense  du  sy stems  de  ^usrrs 
moderne  ,  ou  RtJalaUoa  cinuplct..: 
du  sjslème  de  M.  de  Mesnd'Du  - 
rand^  par  i'auteur  de  VEssai  gene-^ 
nU  de  Utctique ,  a  forts  vol. 
Heofebâtel,  1^79»  A  la  qoerelie  en- 
.tre  les  Glnckistes  et  les  Piecinisles 
avaient 'snocëdé  des  disciisaîons  très 
vives  au  sujet  des  systèmes  aloHi 
oomius  sons  les  de'nominations  tor- 
dre profond  et  ordre  nUnce,  Il  était 
naturel  que  ces  discussions  de  tactique 
divisassent  Tarmee  :  ra.iis  elles  occii- 
jièrt^'rif  aussi  bemcoiip  la  société^  et 
i  esprii  de  parti  s'en  uiêla.  Ce  fui  d'a- 
bord à  la  suite  du  camp  de  F' mis- 
sieux  que  cette  espèce  de  lutte  s'en- 
gagcii  avec  le  plus  de  vivacité.  Elle 
était  presque  oubliée,  lorsque  le  non- 
vd  ouvrage  de  Guibert ,  apologie  él 
«ommeutairv  du  pvemier  et  du  pins 
important  qu'il  eût  enoore  imprimé  » 
■réveilla  l'attention  dn  pnblîc.  Le  ma- 
réchal de  Broglie,  maigre  la  récbraa* 
tion  presque  universelle  de  l'anode  ^ 
tenait  au  système  de  Folard ,  et  pro- 
tégeait Vordre  profond  :  îi  sut  mau- 
vais gi  c  à  celui  qui  avait  ose  soutenir 
fbrtcmcnl  la  thèse  contraire.  Au  sur-* 
plus» Guibert  analysait  très  bien,  dans 
son  livre  ,  quelques  -  unes  des  plus 
belles  opérations  de  Turenne  ,  de 
Luxembourg  et  du  roi  de  Prusse  , 
qui  venaient  à  l'appui  de  son  systèfue. 
La  dernière  partie  roule  sur  l'intérêt 
dont  il  est  pour  la  Franee  d'augmenter 
son  éUt  militaire»  afin-qn'il  soit  tk 
-niveau  de  celui  des  puissances  toî- 
.sinea,  et  proportionnié  à  ses* moyens. 
Ici  l'esprit  de  l'Mtcur  n'âiît  pas  «q- 
dessotts  de  son  sujet;  il  mettait- en 
avant  des  idées  saines,  et  aTOuait 
que,  quand  il  avait  composé  le  dis- 
cours préliminaire  de  l'Essai  de  lac- 
tique, «  les  vapeurs  de  la  philosophie 
moderne  échauffaient  sa  létc  et  offus- 
quaient «on  jugemcipt.  »  5lais  sa  mair 
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hière  cfécrir»  donoaif  totqotirs  lien  k 
la  mêine  ceosiire  ,  comme  aussi  ses 
iotentioiis  dcmootrées  ou  présuiiM^es 
excitaient  le  même  genre  aapproba- 
lion.  Discours  de  réccjdion  à 

Vacadémie  française  ^   i-^HG.  Les 
iiiécuaientcnic'ub  de  Guibert,  ses  at- 
taques mêmes  ,  contre  le  premier 
corps  littéraire  de  France  ,  ne  l'eni- 
f  Lciièrttit  pas  de  désirer  vivaueuld'y 
lire  admis.  11  y  parvint;  et  rexaltalion 
dont  il  était  nabituellement  l'objet 
dans  la  sodâë  de  Paris,  fit  de  sa  ré- 
reotîon  un  véritable  triomphe.  L'éclat 
^ont  le  plus  sonycnt  ses  eiptessious 
et  les  images  qull  emplde,  mais  prin* 
cipalemelit  im  accent  très  marqué 
de  sensibilité  y  imposèrent  k  la  plupart 
des  auditcors.  Plus  urd  on  reconnut 
que  cet  e'clat  avait  c'bloui  sur  des 
idées  peu  justes  ou  trop  rebattues, 
et  que  Li  sensibililë  du  nouvel  aca- 
démicien n'elait  pas  exemple  d'affec- 
tation j  on  releva  Tabus  qu'il  avait 
fait  du  mot  de  gloire,  répète  jusrjua 
saticte'.  Celte  fois  mcorc  ,  il  avait  été 
jugé  daboi  d  avec  d'autant  plus  de  fa- 
veur, qu'il  lisait  tiès  bien  :  mais  il 
n'éprouva ,  pour  ainsi  dire ,  que  de 
b  sévérité  9  lorsqu'au  prestige  de  son 
éétùl  succéda  l'examen  calme  et  ré- 
fiécfai  du  cabinet.  IX.  V Éloge  du  roi 
ds  Prusse ,  Londres ,  (  Paris  )  1 787 , 
I  vot  in-b".  de  3o4  pages,  qui  a  été 
traduit  en  allemand  par  ZoUneri  Ber* 
lin  et  Liebau,  17B8,  est  encore  un 
précis  historique  plutôt  qu'un  mor- 
ccaii  oritoirc.  Dans  ce  tableau  de  la 
\ le  lie  Ti  cdéric  H,  et  surtout  de  sa  vie 
liuiitaire,  fort  guA'c'  d4S  Prussiens, 
on  trouve  moins  d'cniphase  et  do  dé- 
claïualion  que  dans  les  autres  Eloges 
donnés  par  le  même  auteur  ;  piu- 
iieurs  passages  d'un  ton  noble,  des 
kmÈ  d'esprit,  enfin  un  résumé  ra- 
pidement tracé  des  'camna^nes  de  la 
loerre  de  sept  •ans.  iL  La  lettre 
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adressée  sous  le  nom  de  VMéR4^^ 

nal  à  VassemhUe  nationale  (  Mar- 
seille, 10  décembre  1789,  in-8".  de 
94  pag.),doit  être  restituée  à  Guibert^ 
s'il  faut  en  croire  ses  éditeurs,  Giimm 
et  les  journaux  du  temps.  XI.  Le 
Traite  de  la  force  publique  ,  Paris, 
1790,  m-8*.,  est  la  dernière  produc- 
tion qu'il  ait  avouée  :  elle  précéda  de 
peu  du  joui  s  la  fin  de  sa  carrière.  Les 
idées  qu'il  y  développait  sur  Torgani- 
sation  militaire,  sontdignes  des  louau  •  . 
ges  qu'elles  ont  reçues ,  même  en  pays 
étranger  si  toutes  ces  idées  n'étaient 
pas  neuves,  du  moins  étaient-elles  bien 
présentées.  Quant  au  Style,  on  eût 
dit  que  Guibert  ne  pouvait  en  chan- 
ger :  celui  de  ce  traité  est  anioi^ 
mais  enflé  et  inégal.  L'amour  da 
bien  public,  qui  semblait  avoir  parti- 
culièrement inspiré  le  livre  dont  U 
s'agit ,  contribua  à  lespcce  de  succèa 
qud  eul,tt  affaiblit,  trop  tard  hélas! 
pour  l'auteur  ,  quelques  -  unes  des 
préventions  auxquelles  il  avait  été  si 
justement  sensible.  Il  existe  un  Eloge 
de  Guibert,  comj^otCj  eu  1790,  par 
M*^«  la  baronne  de  Staël  -  Uuidtem. 
Divers  fragpnents  de  cet  Ëloge,  insérés 
dans  Ul  Correspondance  de  Grimm, 
en  feraient  désirer  Tentière  publica-* 
tion.  On  se  doute  bien  que  H"**,  de 
Staël  était  loin  d'abandonner  sa  part 
dans  l'admiration  exaltée  qui  eustak 
alors  presque  généralement  pour  un 
homme  auquel ,  de  son  vivant ,  on  é 
pu  appliquer  ce  que  Tacite  disait  de 
Germanicus  ^fruilur  Jamd  sut  ;  mais 
ni  lui ,  ni  ses  admirateurs  n'avaient 
prévu  les  attaques  violentes  qu'éprou- 
verait celte  réputation  ,  plus  d'une 
année  avant  sa  mort.  Pouvons  -  nous 
être  surpris  que  sa  famille  dont  il  était 
adoré  (c'est  le  mot),  et  des  personues 
de  sa  société  intime ,  aient  été  trop 
ftcilement  amenées  à  le  traiter  de  gè^ 
nie^  et  àic  leprder/  bien  jeune  ift- 
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ton^  comme  un  grand  homme  y  lors- 
que nous  savoos  de  combien  d'illustrer 
suffrages ,  en  France  et  presque  dans 
toute  r£urope,  il  eut  si  long -temps 
Sujet  de  tirer  TanilëPGuibert  fut  mieux 
qu'admiré;  il  fut  aime',  et  même  très 
Tiveoient.  Mais  nous  avons  plus  de 
témoignages  écrits  des  afièctions  qu'il 
inspirait  ^  que  de  odles  qu'il  éprouvait, 
quoiqu'on  ait  pris  soin  de  nous  ap- 
pn  nJre  qii'elk-s  portaient  sur  beau- 
coirn  d'objets ,  et  que  lui-mceiie  iious 
ait  tMJtietcniis  ass»z  longuement  de 
M"*",  dii  Guiberl  dans  jiû  do  ses  ou- 
Tiai;cs.  Ceux  qu'il  a  laisse'^  en  tics 
grand  U'  ml)re,  et  sutlout  cerlaims 
lettres  à  lui  adressées,  et  par  lui  con- 
servées (  F,  ËspiNASsSy  tome  Xlil , 
page  55t  indiquent  assez  à  quel 
point  i|  élait^sur  son  propre  compte , 
4e  l'arîs  de  «es  panégyristes.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  e'est  que  les  regrets 
prolongés  qu'il  a  excités,  défendraient 
îu  besoin  sa  mcinoire  :  c'est  qui  l'illu- 
sion qui  L'élevait  lui-même  à  ses  veux  le 
conduisait  souvent  à  des  Vues, dont  on 
se  plaît  à  faire  honneur  à  son  coeur, 
Pendant  le  long  délire  qui  précéda  sa 
mort,  il  ne  cessait  de  ié|)éicr  :  Ma 
Conscience  esL  pure;  ils  me  rcfu/n^nt 
justice.  Nous  avons  en  ruurntiun  d  : 
lui  rendre  ici  cette  juiiUcc  qu'il  iecU- 
maii,  et  de  In  lui  rendre  sous  tous 
leâ  rapports.  Xi  \.  Journal  d'un  voj  a- 
geen  Allemagne  fait  en  1775  par 
^uibertf  Paris,  Treuttel ,  iBo5,  a 
Ttl.  in•8^  Ce  journal,  à' la  téte  du* 

Îud  affe|Jiyrot  tt  corrigée,  l^r 
fofiee  i^sfori^  sur  ùuip^H^  p^ 
£.  Tottloni^  (  Paris  «  ifioa  ), 
est  m  des  écûts  qui  peint  le  mieu]^ 
son  auteur  et  qui  réunit  le  plus  de 
genres  diffiÎKnts  dMntérét;  mais  l'au- 
teur y  paye  souvent  tribut  à  cet  esprit 
Ifondeiir ,  à  ce  pbilosopbisme  iutolc- 
rânt  qui  régnait  dans  toute  sa  force 
4  i'^poq^  où  il  écirivaily  et  qu'il  o  ab- 
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jura  qu*à  la  On  de  sa  vie.  XI IL  Ses 
OEwres  miUutins  ont  élé  publiées 
par  sa  vwe,  Paris,  an  xn  (  1 8o5;,  5 
vol.  în-S".  On  y  a  réimprimé  les  prin- 
cipaux ouvrages  de  tactique  qui  oui 
fondé  la  réputation  de  Guibert.  Le  5\ 
yol.  est  compose  de  pièces  nouvelle- 
ment publiées,  Cest  là  qu'on  a  inséré 
un  morceau  sur  la  décadence  de  Tem- 
pire  d^Oi'cident ,  où  il  y  a  beaucoup 
d'esprit,  mais  !îon  pas  tout  l'esprit 
qu'il  faudrait  pour  refaire  ou  pour  sup- 
pléer Monlesquiru.  XIV.  Foya^es  de 
Guiberl  dans  diverses  parties  de  la 
France  et  en  Suisse,  faits  en  i  775, 
1778,  1784  et  1785  j  ouvrage  poS'  * 
tlmmcy  Paris,  ido6,  i  vol.  in-S". 
Une  couleur  sombre  et  trop  philo- 
sophique gâte  ce  voyage,  attachant 
sous  plusieurs  rapports,  mais  où  Gui* 
bert  semble  Vayoir  voulu,  oinettre 
aucune  des  cbose9  mbutienses  qui 
le  concernent*  En  revanche,  on  j 
trotivedes  réflexions  très  justes,  qaeû 
^ues  détails  curieux ,  des  desci  i plions 
intéressantes  et  bien  faites,  enfin  des 
morceaux  soignés ,  malgré  la  forme 
sèche  de  simples  notes  qui  règne  «l.ms 
tout  !e  livre.  XY.  Ei^fin  m  a  réiin- 
jiiimc  en  un  volume,  les  Elo^rs  du 
nuiréi  ji  d  de  Cotinat ,  du  cliancd- 
lier  de  Lhopilal ,  de  Thomas  de 
l Académie  française  (  c'est-à-dire 

lis  liiStQUrs  pi  OtiOUCiS  ^  Ll  icct  ptioii 

du  coiaie  de  Guibert ,  successeur  de 
Thomas  à  l'académie  )  ,  suivis  de 
l'éloge  médU  de  Claire-JFraneoise 
dè  rJSsfûnasse^par  Guihert,  Paris , 
d*Hautel,  1806, îo-$*.   L— P— k.  . 

GUIBËRT(Madame),iiéeii  Ver* 
sailles ,  le  5i  mars  1 725  ,  était  pen- 
sionnaire du  roi  Louis  XV  ;  oo  no 
sait  à  quel  titre.  JL'épo(|ue  de  sa  mort 
n'est  pas  connue  :  mais  son  nom  fi* 
gure  pour  h  dernière  fois ,  dans  VA!" 
manach  des  qyectacles  ,  en  1787  ; 

ce  qui  poile  à  croire  que  c'^bta  peu 
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ce  TÏvre,  On  a  djielle  5  L  Poésies  et 
Œuvres  diverses  ^  1764,  in*B*.j 
recueil  qui  ,  eonme  le  remarque 
Grimm^c  necourra  pas  te  risque  de  de- 
»  venir  classique.  »  Ce  volume ,  orne 
du  portrait  de  l'auteur  ,  entoure  d'uu 
vers  grec  ,  renferme  ,  outre  des  poé- 
sies ,  Les  Rendez-t^ous  ,  comédie  en 
un  acte,  eu  vfi  s  libres,  par  M°".  Gui- 
1)(  rt ,  et  La  CoîjUdUe  corrigée  ,  tra- 
gédie couUe  lei  femmes  ,  dictée  par 
M.  Gnibert ,  âgé  de  neuf  ans  :  cette 
tragédie  a  etnq  scènes  en  yers  de 
Jmit  eyllabet.  <1L      sommeil  â^A' 
nÔÊÊkêf  Parify  veuve  Ducheiae,  1 768, 
ni-0*«  de  doine  pages  ^  en  vers.  III* 
La  fîUe  à  mmier ,  come'die  en  un 
«de  et  en  vecs  ,  17^^  ,  in-8*.  ;  im 
amant  s*eni?re ,  pour  obtenir  en  ma* 
liage  la  fîtle  d'an  tvrogiie»  lY.  Pen- 
sées détachées ,  1 770 ,  in- 1 a.  V.  Les 
Fhîîéniens  ,  ou  le   Patriotisme  , 
poème  qin  a  concouru  pour  le  prix 
de  Tacademie  française  en  177-3,  Pa- 
ris ,  '7'^,  in-H<».  VI.  Quelques  poe'- 
sies  d  'ns  les  ALmanachs  des  Muses 
de  1766,  1767,  i7f>8oi  1769.  IV1"^^ 
Briquet  attribue  à  M""".  Guibcrt  les 
Triumvirs ,  tragédie  représentée  le  5 
job  1 764.  Ce  fat  le  5)uillet  1 764 ,  que 
int  représeufëe  une  tragédie  anonyme, 
ialiialéc  te  THumyit^A,  Cette  ibîs, 
le  secret  de  le  eomélieâit  si  bien  gar- 
dé que  Grîmm ,  dans  sa  CcmsfHmr- 
4^neô  (  IV  ,  149  )  9  perle  avec  irré- 
^encc  derauteuranoByme;plus  tard 
iVfiii) ,  il  nomme  enfin  Vnlteirej 
mais  M*^%Guibert  ne  fut  pas  même 
soupçonnée  alors  d'eu  être  l'auteur. 
Il  y  aune  trop  grande  differenre  en- 
Ire  ses  vers  et  ceux  du  poète  qui  a  si 
Jaicn  ha  fiarlcr  Cicéron.  A.  B — t. 

GUlBOUhS.  f  ojez  Anselme, 
tan. Il,  pap;.  235. 

GUICCIARDLM  (Lovis),  ç^onfa- 
Wui^r  de  juëbcc  à  Flui  euce  pcuudui  U 
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terrible  révolution  des  Cioropi,  se  trou* 
Tait  placé  par  le  sori  à  la  tête  de  l'Etal^ 
le  juillet  1 57B,  eu  moment  où  U 
popolace  de  Florence  routait  renver- 
ser le  gouvernement.  Guicciardini  se 
conduisit  d'aljord  avec  -«ssez  de  cou* 
rt^f  et  d'.Hlres5e  pour  que  la  répu- 
blique attendu  de  lui  son  salut.  Les 
séditieux,  mntres  de  la  viilc,  brû- 
lèrent son  palais;  puis,  passant  d'une 
passion  à  l'autre,  le  soir  n:éme  ils 
l'armèrent  chevaliei ,  et  voulurent  le 
combler  d'honneurs  :  mais  bientôt  ils 
le  menacèrent  de  nouveau  ^  ils  l'as- 
siégèrent dans  le  palab  public  ^  et 
Guicciardiui,perdaBt  courage,  s'enfuît 
lâcbemeot*  Se  désertion  lut  la  cause 
immédiate  de  le  subversion  de  FEteti 

S.  S—'i. 

GUiCHARD  (  Claude  ) ,  (1)  anli- 
quaire  ,  né  à  St.-fUmbert  en  Bugey 
vers  le  milieu  du  xvi*.  siècle ,  ùt  ses 

e'«ndps  avec  succès  à  l'universift'  dé 
Turin  ,  et  y  rjyaiit  pris  ses  deçros  en 
droit ,  fut  pourvu  des  elinrgos  de  se- 
crétaire d'état ,  maître  des  requêtes  et 
grand  référendaire.  Son  ardeur  pour 
fétude  et  son  érudition  lui  méritèrent 
la  bienveillance  de  Charlps-Éi  ianuel 
I*"".,  duc  de  Savoie  ,  qui  le  n'>muia 
son  bistoriograpbe*  Il  mourut  à  Turin^ 
le  i5  mai  1607  ,  et  j  fut  inbvmeaa 
cimetière  St«-Jeao,  avec  une  épi  ta  phe 
qoeGuicbeoon  trouve  bardie ,  et  dont 
le  sens  est  qu'on  ne  doit  se  confier 
qn^eo  Dieu  seul.  Il  avait  fondé  dans 
sa  patrie ,  un  collège  sous  le  titre  do 
Saint-Esprit.  C'ctait ,  dit  Guichcnon  ^ 
un  homme  très  docte ,  grand  poète 
français  et  latin,  et  fort  intelligent  aux 
affiires  dV'tnt.  Alph<»n>e-(rFJbèno  lui  a 
dcdié  Sun  livre,  De  familiœ  ffus^O" 
nisCntuHi  origine.  Oti  a  de  (jun  ! ru  d  j 
1.  Funérailles  et  d'uerses  manières 
ensevelir f  des  Romains,  Grecs  et 
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autres  natùms ,  tant  anciennes  que 

,  modernes  ^  Lyon  j  i^hîi  ,  in- 4".  Cet 
. ouvra est  rare  et  assez  rccîirrché  des 
curieux.  Jacques  Gouihièresen  pirle 
av(  c  c!oge  dans  son  traité ,  De  jure 
Munuun  (  lib.  I  ,  cap.  1 5  ).  11  e>l 
orné  de  [)ofitcs  estampes  sfirbois  très 
jolies.  On  la  ,  liu  bas  de  ctUe  qui  le- 
prëaLiile  \\ Apothéose  des  empereurs 
(  P^*  1 79)  1 1^  Cruche  ,  gra- 

veur qui  mériterait  d'être  plus  coDttti. 
IL  AgréahUs  nou»eUe$  a  tous  bons 
eathotiquês,  de  la  ctmemoti  tbt  du- 
M  de  Chaldais  ,  Qaanhin ,  iSgS. 
JII.  L'Alphabet  moral ,  en  vers 
iir«fi$ais  :  il  est  dédié  à  Loiiis  XIII , 
encore  Daopbin  ;  et  c'est  vreinembla- 
.blement  le  mémo  ouvrag**  qui  a  reparu 
sous  ce  titre  singulier  :  La Jlcur  de  la 
poésie  morale  de  ce  temps,  consacrée 
à  lajleur  des  rois ,  le  roi  des  fleurs 
de  lys  ,  FiVon,  1  1 4  ,  in-H^.  «  Ceux  , 
dit  Guicbeiion,  qui  mueul  la  main 
sur  SCS  papiers,  a  sou  décès,  nous  ont 
privés  de  so  œuvres  j  et  il  ne  nous  en 
est  resté  qu'une  Traduction  fort  fi- 
dèle de  TitfrLivf ,  qu'il  a?ait  entreprise 
parordredttdacde  Savoie.»  Gaicliard 
parle  liii-iHime  de  cette  tradoclion , 
dsos  Ti^ttre  dédicatoire  de  ses  Funé- 
railles^ comme  d'un  ouvrage  termi- 
né depuis  quelques  années  :  mats  c'est 
par  erreur  quequelques  biographes  en 
cat  annoncé  b  publication  ;  et  il  est 
probable  que  le  manuscrit  en  est  per- 
du, Ila?air  friit  eucore,  en  vcis  fian- 
çais ,  le:>  E luges  des  comtes  et  ducs 
de  Savoie^  qui  n'ont  point  été  publiée. 

GUICHAHD  (Etiiwne),  gram- 
mairien savdDl,  niais  .N^àtcmatique, 
ensetgnaii  ks  langues  éuangères  et 
la  philosophie  à  Paris  au  commence* 
meut  du  xyII^  siècle.  On  a  de  lui  : 
Hamunde  etjrmologique  des  lon- 
gueSf  oti  se  éémontn  qœ  toutes  les 
tangues  sonC  descendues  de  fAr- 
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bratfpte,  Paris,  1606,  in -8*.  àer 
près  de  mille  pages;  ibîd.,  1610 y 
1618  ou  1G19,  même  foi  rn^f.  Ces 
deux  éditions  sont  également  recher- 
chées. L'ouvrage  est  curieux  ,  et 
prouve  une  érudition  peu  commune. 
L'auieur  convient  que  les  langues 
modernes  sont  iurmëes  du  grec  et  dil 
lâlio  y  auxquels  on  doit  recourir  pour 
connaître  les  étvmologies  des  mots  ; 
mais,  portant  du  principe  que  Thé- 
.breu  est  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  langues,  il  en  conclut  que  le  gree 
et  le  latin  en  sont  dérivés,  et,  par 
conséquent  y  que  c'est  dans  l'helirea 
qu'on  trouve  la  racine  primordiale 
de  tous  les  mots  en  usage.  Le  savant 
P.  Thoninssin  a  adopté  le  système  de 
Guirhiid,  $ur  lequel,  dit  Goujet,  il 
a  mtjni;  ( m  liéri.  «  Je  consens,  ajoute- 
t-il,  que  i  hébreu  ait  donné  naissance 
à  la  plupart  des  langues  ;  m<us  il  a 
passé  par  bien  des  bouches  avant  de 
venir  justpi'a  nous,  et  il  s'agit  de  l'ori- 
gine immédiate,  que  Guieh.ird  n*indi- 
que  pas.  Son  ouvrage  est  donc  d'une 
très  médiocre  utilité.»  —  GuicnAR» 
.(Martin),  nommé  par  quelques  bio- 
graphes de  Guickarda  00  de  Gui* 
cariio  y  vivait  dans  le  xyii*«  siède.  Il 
ue  noQS  est  connu  que  par  Toovrage 
suivant  :  Noctes  Granzwianœ ,  seu 
discursus  panegjrricus  de  antiquis 
triumphiSf  Amsterdam ,  ,  îa* 
la,  fî^.  W— ^. 

GUICHAKD  (Louïs-Ar^ASTASE) , 
plus  cuiinu  sous  le  nom  de  P,  Aaas- 
ta^e,  était  relijjieu.^  du  tiers-ordre  de 
S.  François,  vulgairement  ;i[>pelé  de 
Picpus  ,  parce  que  le  principal  cou- 
veni  élaiL  6iUie  daus  le  quartier  de 
Paris  qui  porte  ce  nom.  Il  naquit  à 
Sens,  oik  il  lit  ses  prenbières  études* 
Porté  par  son  goût,  aux  recbercbes 
historiques,  il  se  fit  connaître  par 
quelques  ouvrages  de  ce  genre.  Une 
Notice  venue  de  son  Ucu  natal  ^  et 
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iDsërée  dans  le  DielMimaire  des  tnony- 
mes,  tome  iv,  page  73,  dte  les  suî- 
▼anls  :  I.  Histoire  du  socinianisme  ^ 
dmsée  en  deux  parties  ^  Paris ,  fiar< 
rois ,  1 725,  in-4°.  Le  P.  Ânastase  a^ait 
compose'  et  même  conimeîîré  de  faire 
imprimer  un  second  voUioie,  qui  ël.iit 
la  suite  de  sou  bii>toirc,  et  rorilenait 
Itiposition  suivie  des  d  igni  s  soci- 
nions  ;  mais  il  eu  fit  lui-tuèrui  suspen- 
dre l'impression.  1 1 .  Uistoire  de  Sens, 
3  vol.  iu-4°.,  restée  manuscrite, 
et  dont  Tauteur  de  la  Notice  dit  qu*il 
se  trouve  des  exemplaires  dans  plu- 
stears  bibliotfa^aes  de  Sens.  IIT. 
Traité  canonùfUê  sitt  Us  livres  dé" 
fendus,  par  BUiDUScrit composé 
en  1721.  Le  P.  Anastase  mourut  au 
couvent  de  Picptjs,  à  Paiis,  le  1 5  août 
17579  avec  la  réputâtion  d'un  bon 
miteux  et  d'un  écrivain  instruit  et 
laborieux.  h — y. 

GUÎCHAKD  (jEiiN- François), 
vé  à  Chartreltc,  près  de  Mclun  ,  le 
5  mai  1731  ,  se  disait  élève  de  Pi- 
ron.  11  passa  toute  sa  vie  dans  la  mè- 
diucntc  à  Paris  ,  et  alla  mourir  à 
Cliartrelte,  le  février  181  j  .  On  a 
de  lui  :  I.  Ode  sur  la  paix  ,  i^ciS, 
IL  Fers  sur  ia  frise  d^hahit  d'une 
de  ses  parentes  au  couvent  de  Ste, 
Elisabeth  à  Pans.  lU.  V Eloge  de 
la  voix;  VAksenee  étE^$ 
le  JZortfîl  ^Ahààon;  —  VBeur^se 
Seneontre;  (cantatilles  gravées.)  IV. 
Plnsieurs  Pièces  fugitives ,  dont  on 
tronTefindication  dans  la  France  lit- 
téraire de  1-769,  tome  i*^,pag.  288. 
V.  IJ^^mant  statue,  opeVa- comi- 
que en  uii  acte,  musique  de  îjis-e^ 
joue  à  la  foire  St^-Laurvi  t  1  îi  17  K); 
pu  ce  qu'il  ne  faut  pas  cou  lundi  t  avec 
telle  que  M.  Desfoulaine«  a  fniî  j<iuer 
aux  Italiens  en  i-ySi.  VI.  Ias  y^p- 
prêts  de  noces ,  représentes  sur  le 
théâtre  de  la  Bocbellc,  in- 12,  vSans 
date  (vers  175B).  VU.  Le  Bdehe- 
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roUfim  les  Trois  Souhaits,  comédie 
en  un  acte ,  mêlée  d'ariettes  ,  jouée 
sur  le  Théâtre*  Italien  le  a8  février 
1763,  imprimée  la  mène  année,  ic- 

H**.  Cdslel  travailla  aux  paroles  avec 
Guichard;  Philidor  fît  )  »  rnnsîqne  de 
cet  ouvrage ,  qui  obtint  un  grand 
succès  ,  et  trouva  grâce  aux  yeux 
de  M.  i'abljf'  Snbatier.  Vllï.  Fables , 
Contes  et  autres  Poésies ,  suivis  de 
quelques  morceaux  de  prose,  t  8o5  , 
a  vol.  in-ia,  reproduits  avec  de 
nouveaux  frontispices  ,  et  sous  le  ti* 
ixedtsecondeédition,  en  1808.  Nous 
avons  entendu  Fauteur  se  plaindre 
de  cette  ruse  de  libraire.  Le  volume 
des  contes  est  pré^ré  à  celui  des  fa- 
bles. Ces  contes  sont,  pour  la  plupart, 
des  bons  mots  on  des  anecdotes  con- 
-  nues  ,  narrées  et  rimées  '  agréable- 
ment. Quelques  pièces  sont  un  pea 
libres  ;  et  de  plus  nbscènes  encore 
devaient  entrer  dans  un  volume  an- 
noncé eu  i-jSo  sous  le  titre  du  Sot- 
tisier, recueil  qui  devait  n'être  tiré 
qu'à  60  exemplaires,  et  qui,  sïl  a 
paru  ,  est  di^ne  d'êire  mis  à  côté 
du  Recueil  d'un  Cosmopolite.  (Voy. 
Aiguillon  et  Gu£COLRr.)  JX.  Epi- 
grammes  faites  dans  un  bon  des* 
sein,  1809,  in- 8^,  de  i5  pages, 
brochure  anonyme  renfermant  ving^ 
sept  épigrammes  contre  Geoffioy. 

J.  Jj*  GEomoT,  )  A  peine 
deux  ou  trois  sont -elles  au-dessus 
du  médiocre.  L'auteur  cependant 
avait  donné  plus  d'une  preuve  de 
talent  dans  ce  genre  ,  où  il  s'agit 
moins  de  fmppcr  juste,  que  fort.  X. 
Des  Poésies  dans  divers  recueils.  En 
jauvier  j8nr),  Gu  rlMid  av.iit  dans 
son  portf  Jcuilic  un  recueil  de  ses  œu- 
vres nouvelles  ,  qu'il  eût  intitulé  :  Le 
Dessert  des  M'tses.  Celle  roll(  c'ion 
n'a  pas  été  puLiicfe.  Il  avait  mis  en 
opéra-comique  le  Meffinon  de  Vol- 
taire en  1768b  A  Tocjcastoii  de  la  paix 
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d(  I  '765,  il  avaitcomposë pour  l'Opéra 
on  Intermède  ayant  pour  titre  :  Les 
réunions,  ou  le  bon  Père  de  fa^ 
mille,  qui  ne  fut  pas  rcprcsetite  k 
cause  de  l'incendie  dr  î  i  s  iIIp.  (  V, 
GrAVILLE.)  GuiCHARD  (  lieuri  ), 
contrôleur  dfs  batimenls  du  roi,  a 
fait  les  paroles  à'ULj  sse  et  Péné- 
lope  y  ope'i  .1  joué  et  imprimé  eu  1 7o3 , 
îu-4  •  9  uiais  qui  n'a  pas  été  repris  : 
Rebel  I0  père  en  avait  composé  la  mi^ 
sigue.  Il  y  a  eti  aussi  mif  demoi* 
Mlle  GmoBi&D  (Éléenore),  filied'un 
receveur  de*  taïUes  de  Normandie , 
IBorte  èn  1747  ^  Tâge  de  aBani, 
auteur  des  Mémoires  de  Cécile ,  re- 
vus p4r  dé  la  Plaoe,  1751 ,  4  vol, 
in-i'i.  A4  B<**-T. 

GUICHARD.  Tof.  GuisGHARDT. 

GUICHARDIN  ou  GUICCIXR- 
PINI  (  François  ,  cclcbre  historien 
itfjlJ  n  ,  îT.Tfjuit  h  FloiciK  C,  r  n  \^Hif 
4*ut)e  ijoullc  qui  subsislc  encore  de 
nos  jours.  Ses  ancêtres  avaient  occu- 
pé !c'^  places  les  plus  di^tinçuées  de  la 
république  florentine.  Snnoir^anuc- 
çioGuicciaidiuiful  {«onfalonier  de  jus- 
tice (  eu  1 5od  ).  L'aïeul  de  François , 
habile  politiqne  et  grand  {guerrier  , 
|>atlit  y  en  i4  >3 ,  les  Ge'uois ,  près 
deSarzane,  et  défit,  en  14*769  les 
troupes  de  Sixie  lY  ;et  Pierre ,  père 
del'nistorièn,  acquit  une  gra  n  !  <  repu* 
talion  par  ses  talents  dans  les  afT^ires. 
François  Guiehardin  fut  d'abord  des- 
tiné au  barreau  >  et  il  y  eut  tant  de  suc- 
cès ,  qu'à  l'âj^e  de  vingt -trois  nns  il 
devint  professeur  de  [unspriidence , 
dans  un  temps  où  tontes  les  chaires 
de  rifilie  eUicnt  occupées  par  les 
pins  h  biles  juiisconsultes.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  atteint  l'âpçe  exiç;c  par 
les  lois ,  it  fnt  choisi  pour  aiub  issadcur 
auprès  de  Ferdinand  le  catholique , 
dont  il  sut  gagner  les  bonnes  grâces , 
^  procura  ainsi  un  jiuif sant  prolee- 
t(ur  k  sa  république*  Le  pape  Léon 
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X,  ju.<te  appréciateur  du  vrai  mérite  ^ 
appela  Guiehardin  à  sa  cour ,  le  com-- 
bla  d'honneurs  ,  et  le  nomma  gou- 
verneur de  Modène  et  de  Reggio  ,  en 
lui  accordant  des  pouvoirs  illimités.  U 
servit  m^si ,  en  cette  même  qnalité  , 
sous  le  pontificat  d'Adrien  VI;  et  sa 
fermeté  ,  su  bienfaisance  cl  sou  équi- 
té le  firent  cliénr  des  peiiples  qu'on 
lui  avait  confiés.  La  Bomagne  était 
alors  déchirée  par  les  ùettons  irré- 
concîliabtes  des  Gtielfe»  et  des  Gibe* 
Uns.  Le  pape  Clément  VII  (  Médias)  1, 
qui  venait  de  succéder  i  Adrie»  VI , 
y  envoya  Guicbardin  :  cefaii-ci  |»ar*  - 
vinf  à  rétablir  le  calme  dans  ce  maU 
heureux  pays  ;  il  y  fît  observer  la  plus 
eiacte  justice  «  fonda  des  étabhsse* 
lUents  utiles ,  ouvrit  des  routes  ,  em- 
bellit les  édifices  publics, en  construi- 
sit de  nouveaux,  rt  devint,  en  peu  de 
ttinp*;  ,  l'idole  de  tous  les  partis. 
Mommé,  ensuite  ,  lifnt«  nant  général 
du  Sainl-Siéce  ,  il  acquit  bt  éiucoup  de 
gloire  à  l  i  detVnse  de  Parme  ,  assi©- 
fiée  par  les  Français.  Après  la  mort 
de  Jean  de  Médicis  ,  la  république 
florentine  choisit  Guiehardin  ponr  sno» 
céder  k  «e  fiimenx  capitaine  ,  dàns  le 
commandement  des  9Mèdes  noires , 
Félite  des  troupes  italiennes,  Gepen* 
dant  Clément  VII  obfint  des  Floreà* 
tins  9  de  le  rètenir  encore  quelque 
temps  h  son  seiMoe  9  le  pape  avait 
besMn  d'un  homme  habile  et  dont  le 
courage  fut  à  toute  épreuve.  La  ville 
de  Bologne  rdlnît  échapper  h  }^  domî» 
natioD  de  Home  j  les  quarante  (t) 
avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte; 
la  puissante  famille  des  PepoU  aspi-^ 
rait  ciu  pouvoir  suprême  ;  les  h.iincs 
ne  se  contraignaient  plus,  elles  assassi- 
nats se  muUipliaicn  t.  Guiehardin,  en 


(1^  Le  fénat  «le  Buloqnn  cUUalur,  c  univisr 
^Kuranle  tioilrnrt  ,  d'où  icor  viet  t  I'   nrjin  de 
«ii«r«iif««  4aMa  cnsverveat  rocorc,  âUlc  V  c% 
}wialtawMjiM«É%Wi*«aM. . 
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sa  qnaliië  de  couverneur  ^  le  pr(fMi)tâ 

dnns  cette  ville  ,  où  sa  rcnorame'c  t'a* 
v.iif  précède.  Son  miînlirn  sévère, 
son  acUvilc  ,  son  éloquence,  traaquil- 
Jiièrent  le  ptuple  ,  desarrocrent  les 
quarante  ,  et  firent  perdre  aux  Pcpoli 
loufe  espérance  de  dominer.  Après 
cette  exjîcfdilion  ,  maigre  les  instances 
de  Clcfment  Vil ,  il  se  retira  dans  sa 
patfie,  où  il  vécut  dans  la  retraite,  en- 
Itèrement  occupé  de  U  compoiîlioD 
^esoD  hisloire^iiii^l  commença  veri  la 
fin  «le  i554*  Cependant  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  de  rendre  à  son  pays  dHmr 
portants  services.  Ses  conseils  mor 
Géraient  la  prodigalité  et  Tambilioil 
d'  AleiandredeMédicis,  qui  le  regar- 
dait comme  son  ^ère.  A  l'entrevue  de 
Naplcs,  il  régla,  d  une  manière  avanta- 
geuse, îes  întéicts  de  ce  prince  avec 
Charles-Quint  Alexandre  aj.inl  été  as- 
sassine (i  536)  par  un  de  ses  proelies 
parents ,  Laurent  de  Médicis  (  Loren- 
zinc) ,  le  cardinal  Cibo  assembla  aus- 
sitôt le  conseil.  Tous  penchaient  pour 
le  gouvernement  républicain.  Wais 
Guichardin  voyant  que,  parce  moyen, 
son  pays  allât  etreeu  proie  aux  guerres 
chriles ,  fut  presque  le  seul  qui  se  dé- 
dara  en  Isiveur  du  gouvernemeol  me^ 
Dsrchiquc.  Son  éloquence  Fcinportâ 
sur  l'avis  de  tous  les  autres;  et  Cosme 
de  Médicis  fut  proclamé  souverain  de 
Florence*  Depuis  ce  moment ,  Gui- 
diardiD  ne  s'occupa  plus  des  a&ires  ; 
et ,  api  ès  avoir  passe  quatre  ans  dans 
l'ctiide  et  la  retraite ,  il  mourut  eu  mai 
l 'j/jo.  1!  exigea  ,  pnr  son  teslamrnf  , 
qu'on  ne  lui  fît  point  d'oraison  fu- 
nèbre, cl  qti'on  rinliuniât  sans  aucufie 
espère  de  pompe  ,  dans  réglisc  de 
StP.-  Feiitilé,  où  était  le  tombeau  de  ses 
aucèires.  Sa  mémoire  est  recouiiiian- 
dce  aux  hommes  de  Ir lires,  par  son 
Histoire  de  fluMefBQTencef  |S6i  y 
în-ful.  »  ou  3  ToL  in-B°.  Cette  édition 
origiiuîe  est  rccberchée  ^  (pioi^^ue  in^ 
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complète  :  celle  de  Venise ,  Giolito  . 
1567  ,  in-4°. ,  est  augmentée  de  4 
livres  (  de  xvii  à  xx).  Celle  de  Ve- 
nise ,  173H,  en  1  vol.  in -fol.  ,  a^ 
de  plus,  la  Fie  de  l'auteur  ,  pnt 
Mar.  Ma  uni  ;  et  l'on  y  ajonte  un 
fragment  de  doute  pages,  la  Hiye 
(  Venise  ),  1740»  contenant  queU 
q  !  K's  passages  inédits.  Mais  ia  meiileure 
édition  et  h  p1i]s  complète  est  cellé 
de  Fribourg  en  Brisgau  (  Florence  )  ^ 
1775-^6  ,  4  toi.  ^n-4^  ,  faite  sur 
le  manuscrit  autographe  de  ta  biblio- 
thèque Magliabecchi  j  par  tes  soint 
du  chanoine  Booso-Pio  Bonsi.  Il  y 
à  réparé  les  lacunes  que  les  éditeurs  ^ 
en  cédant  aux  drconslanees,  avaient 
été  obliges  de  laisser.  Ce  même  oumgé 
a  été  traduit  en  plusieurs  langues. 
En  1758,  il  en  parut  une  traduction 
fiançaise,à  Paris ,  en  5  vol.  in-4*.^ 
par  Favre  ,  revue  par  Georgcon  , 
avocat  au  parlement ,  qui  l'eurichit  de 
beaucoup  de  noicsA' Histoire  de  VI» 
ialie  par  Guir.liardin  commeure  en 
1 4«<o  ,  et  finit  au  mois  d'ocLobre 
1554.  Eilc  comprend  vingt  livres, 
dont  seize,  de  rayeo  des  mdOeuts'critî* 
ques>  sont  d'un  mérite  supérieurs  les 
quatre  derniers  né  doivent  être  côki* 
sidérés  que  comme  des  mémoires 
iâ>auchés ,  la  mort  n'ayant  pas  peN 
mis  à  l'auteur  d'y  mettre  toute  TcxaG* 
titude  et  la  régularité  dont  ils  étaient 
susceptibles.  JL'htstorien  expose  d'a- 
bord l'état  pisible  où  se  trouvait  IT' 
lalie  avant  les  troubles  qui  dérbirèrent 
5CS  plus  belles  prttyinces.  Il  décrit  les 
guerres  san^lruiu-s  qu'y  poitlrenf  les 
Français  ,  sous  trois  rois  consécutifs. 
On  y  voit  comment  la  face  de  l'Italie 
fut  presque  eulièrt  mi  nf  <  hange^c.  Les 
papes  s'agrandirent  par  la  auvic  de 

{}liisieurs  petits  tyrans.  Naples  et  Mi- 
an  ,  enlevés  à  leurs  princes  ,  NCon- 
nureot  ta  domibation  de  Cha^le^ 
Quint.  Gènes  ;  qui  s'était  dAiméeil^ 
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France,  reprit  sa  liberté ,  sous  la  pro- 
tection de  ce  mime  empereur  ,  qui , 
d'an  autre  cdtë ,  donnait  an  souverain 
à  h  république  de  Florence.  Si,  dans 
cette  révolution ,  la  plupart  des  prin- 
ces de  riialie  se  maintinrent,  ils  le 
durent  k  leur  Êublesse  Ct  à  leur  sou- 

.  mission  au  vainqueur,  qae  la  ibrtane 
semblait  conduire  a  grands  pas  vers 
la  monarcîiie  universelle.  Voili ,  on 
raccourci,  le  grand  sprctritle  qnr  pré- 
sente V Histoire  des  pierres  (t Italie, 
ouvrage  qui  a  rendu  immortel  le  nom 
de  Gmclicirdin.  La  baiue  du  vice,  qui 
éclate  p.D  tout  dans  son  îivre  ,  rassure 
le  lecteur  sur  la  probilé  de  l'hislonen  , 
d'aiUeurs  témoin  de  la  plu^mrt  des  faits 
qu'il  raconte  y  et  dans  lesquels  il  joua 

.  un  rôle  brillant»  soit  dans  le  cabinet, 
9oit  à  la  tête  des  armées.  Son  style, 
tantôt  nerveux  ct  sublime ,  tantôt  vif 
ct  rapide,  mais  toujours  noble,  tou- 
jours clair,  et  approprié  au  sujet,  saî> 
ait  et  entraîne  le  lecteur.  Ses  réflexions 
justes  offrent  partout  te  rcpublîc^iin 
sage ,  riiabile  politique ,  le  philosophe 
ecl?iîre'  :  ami  de  Thumanité  et  de  la  jus- 
tice ,  il  attaque,  sans  relâche,  Tabus 
du  pouvoir  souverain,  et  venge  h  ver- 
tu, souvent  profanée  parles  grands. 
]l  nous  a  laissé  de  fidèles  portraits 
des  hommes  célèbres  de  son  temps  : 
il  pciiit  avec  exactitude  ,  le  génie ,  la 
force  ct  ics  mœars  des  nations  qui 
figurait  dans  son^stoire;  il  £iit  bien 
eonnattre  les  intérêts  des  princes  de 
son  siècle  y  et  l'oririne  des  jalousies 

'  qui  divisèrent  alorsies  puissances  de 
1  Europe.  On  reprocbe  a  Guichardin 
la  longueur  des  harangues  qn*il  met 
dans  la  bouche  de  ses  personnages  : 
mais  il  a  su  les  enrichir  de  tant  d'élo- 
quence ,  de  pcnse'es  si  neuves  et  si 
profondes  ,  ctd'inngrs  si  vraies  et  si 
frappantes ,  qu'elles  intéressent  tou- 
jours et  ne  nuisent  jamais  à  la  marche 

rapide  de  bqu  ilisloire*  On  Taccusi? 
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encore  de  prévention  contre  les  Fran- 
çais ;  cependant  il  ne  grossit  jamais 
leurs  pertes  dans  les  batailles  ;  et  le 
P.  Daniel  «  dans  son  histoire  ,Va  fait 
que  copier  les  récits  de  Guichardin. 
Si  celui-ci ,  k  Texemptc  de  plusieurs 
auteurs  français^a  tracé  im  portrait  peu 
favorable  de  Charles  VIII,  il  donne, 
en  revanche  ,  de  Justes  doges  à  l'ë- 
qnife'  et  miT  vérins  de  Louis  XÏT  ,  à 
la  valeur  et  à  la  prudence  du  célèbre 
La  Trcmouiîle  ^  hmx  qualités  bril- 
lantes de  Gaston  de  Foh  et  de  Fran» 
çois  1".  :  en  parlant  de  la  milice 
italienne  et  française  ,  ii  se  prononce 
toujours  a  l'avantage  de  cette  dernière. 
Toutes  ces  raisons  devraient  le  laver, 
du  reproche  d'une  prtialité  qu'on  ne 
trouve  cependant  pas  dans  le  cours 
de  son  ouvrage.  Guichardin  s'était 
marié,  en  i5o5^  avec  une  dame  4e 
nUustre  Emilie  des  Salviatî.  Il  en  eut 
sept  filles,  dont  quatre  moururent  de 
son  vivant,  ct  trois  furent  mariées  dans 
les  principales  maisons  de  Florence. 
Il  aimait  tellement  Tctudc,  qu'il  pas- 
sait ,  dit-on ,  quelquefois  deux  on  trois 
jours  sans  <iornîii  ni  manger.  11  fut 
aimé  de  presque  tous  les  souverains 
de  l'Europe  :  Charles-Quint  lui  donna 
des  marques  d'une  bonté  particulière. 
Les  courtisans  de  ce  prince  se  plai- 
gnant de  ce  qu'il  leur  refusait  au- 
dience ,  tandis  qu'il  eiUretenait  Gui- 
chardin pendant  des  heures  entières  s 
•  Dans  un .  instant ,  leur  répondît— 
»  il ,  je  puis  créer  cent  grands  d'£$- 
B  pagne;  mais,  dans  cent  ans ,  jé  nn 
»  sauraisfaireun Guichardin.  »  Quoi- 
qu'il fiit  naturellement  vif ,  il  parlait 
toujours  avec  beaucoup  de  réserve ,  ct 
traitait  tout  le  monde  avec  une  égale 
affabilité.  Donc  d'«ine  sévère  probité, 
il  ne  ce de  montrer  un  noble  désrn- 
feVcs'^rrî.ieul  et  un  ç^r.Tnd  zcle  pour  le 
bicn  public.  Proloi  d  politique,  ora- 
teur ëloqueot^  magistrat  intègre ,  vail* 
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bot  guerrier ,  sage  et  habile  capitaine , 
sa  perte  fut  sincèrcmcRl  regrettée  , 
non-seulement  dans  5on  pays ,  mais 
édDs  tiiule  ritalie.  Guicliardio  est 
encore  auteur  i^jévis  et  ConseUs  m 
maHèrf  d^Èiat ,  Anvers ,  iSaS,  in* 
9*. ^traduits  en  français ,  Paris  «1577, 
Mr.  B^s* 

GUICHABUIN  (Louis),  nereu  du 
précédent ,  naquit  k  FJorence  en  juin 
1 525  ;  i]  occupa  divers  emploi^  sous 
Alexandre  de  Médicis  et  son  succes- 
seur Cosme  II ,  voyagea  ensniîe  ,  et 
s'arrêta  long-temps  à  Anvers ,  où  il 
obtint  les  bonnes  grâces  du  duc 
d^Albe  ;  mais  ayant  blâmé  le  sys- 
tème de  gouvernement  de  ce  gc'nëral , 
dans  un  ouvrage  qu'il  publia  (  Mé- 
moires ,  etc.  ) ,  il  en  fut  puni  par  plu- 
sieurs mois  de  prison ,  d'où  il  ne 
sortit  que  par  la  médiation  du  grand* 
duc  de  Toscane*  Le  reste  de  sa  vie 
a'oilre  aucun  ëvëneoient  digne  de  re- 
marque i  il  parait  cependant  que  de 

Eissanis  ennemis ,  \a\on\  de  ses  ta* 
its  ,  ëuient  parreuus  à  l'éloigner  de 
h  cour  de  Florence ,  où  leurs  intri* 
gues  l'empêchèrent  de  retourner.  Louis 
était  très  instruit  ;  et  s'il  n*eut  pas  les 
tilcnts  de  son  onric  ,  il  l'égala  par  ses 
connaissaDce.s .  On  n  de  lui  pltisieurs 
ouvrages  :  1.  3/r7/iûne, etc. (Mémoires 
sur  ce  qui  s'est  passé  en  Savoie  ,  de- 
puis 1 55o  jusqu'en  1 565  ) ,  Anvers  , 
i565  ,  in-4**-  livre,  qui  peut  cire 
coDSLvlere  comme  uue  suite  de  l'His- 
toire d'Italie  de  François  ,  est  sans 
dome  bien  inISifricur  à  ce  dernier 
onmge;  mais  les  laits  que  Louis 
apporte,  passent  pour  exacts.  II. 
Baccolta  dei  detti  e  fatti  notabiU, 
i58i  y  in-8^.  C'est  un  Recueil  asset 
intéressant  de  sentences  et  anecdotes. 
IlL  Descrizian€f  etc.  (Description  des 
Pays-Bas  ;  Anvers  ,  î5C)'j  ,  in-fol.  ); 
traduite  en  franriis  par  Belleforêl, 
avec  UD  grand  uomUre      ligures , 
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Paris ,  161  a ,  in-fol.  ;  trad.  en  latin , 
Amsterdam  ,  Blacu  ,  i655,  2  voî.in- 
1  2.  Elle  est  savautc,  trcs-curicuse, 
et  fut  assez  estimée  dans  le  temps  ; 
oepcndant  le  sTjfle  nVn  est  pas  toujours 
soigné.  IV*  On  di  reenaziom  f 
Florence  y  1600^  în-ia;  traduit  en 
françsis ,  1 576 ,  in^iG.  Cet  ooTrsge 
est  fort  amusant,  plein  d'esprit  et  do 
bonnes  plaisanteries.  Louis.  Guichar- 
din,  ayant  vécu  plusieurs  années  en 
simple  particaUer,  moiimt  en  1589. 

B— s. 

GUICHART.  For.  Guichard. 

GIJICHE  (DiAi«£y  due  la  belle 
Corisandc ,  comtesse  de  ) ,  était  fille 
unique  de  Paul  d'Andouins  ,  vicomte 
de  Louvigny.  Elle  épousa,  en  1567, 
Philibert  de  Gramont  ,   comte  de 
Guicbe,  gouverneur  de  Baïunne,  qui 
eut  le  bras  emporté  d'un  coup  do 
canon  an  siège  oe  la  Fère  en  i58o, 
et  mourut  quelque  temps  après  des 
suites  de  sa  blessure.  Corisande  avait 
alors  TÎngt-nx  ans*  Henri  IV»  qui 
n'était  encore  que  roi  de  Navarre,  la 
irit  k  Bordeaux;  il  fut  sensible  à  ses 
charmes ,  à  son  esprit  ;  il  l'aima  éper- 
dûment  pendant  quelques  années  , 
et  en  fut  aussi  aime'  avec  pns^ion. 
Plusieurs  fois  li  lui  fil  hommci£;c  des 
laurier?  qu'il  avait  cueillis  aux  champs 
de  la  gloire.  En  i586,  après  avoir 
fait  kvcr  le  siège  du  Câtelet,  ou 
le  marecljâl  de  Matignon  comman- 
dait au  nom  de  Henri  111 ,  il  se  dé- 
x^Aa  de  son  camp  pour  aller  offrir, 
en  cheyalier,  è  Corisande,  les  dra* 
peaux  pris  devant  celte  ville.  L'année 
suivante ,  apràs  la  bataille  de  Con- 
tras ,  si  &ta1e  A  la  Ligue  qu'elle  priva 
des  deux  Joyeuses  ,  Henri ,  au  lien 
de  marcher  sur  Paris,  licencia  ses 
troupes,  et  vint  se  délasser  de  ses 
travaux  guerriers  auprès  de  celle  qui 
était  alors  la  dame  de  ses  peii^^ees.  On 
ku  reproche  4'aVoir|  par-là^  négligé 
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\t'S  avantages  de  la  victoire.  Il  ne 
rroura  pas  scnlement  d.ms  la  com- 
tesse de  Gniclic  une  maîtresse  aiuja- 
l)le  et  belle;  il  eut  en  elle  une  con- 
fitloule  discictc  ,  zëlce  et  habile  dans 
re]Lect|tion.  On  voit^  par  les  lettres 
loi  éerhrait,  ({aVlle  prit,  quoique 
catboliqne ,  une  part  très  aetitre  aut 
cneites  ^'il  mtt  k  Mutenir  eoncfe  la 
Rgue,  et  que ,  pendant  le  cours  des 
ra|)i(le$  c»»iiqnêl«s  quM  faisait ,  elle 
Faida  en  tendant  ses  diamants  et  en- 

Ïpj^a  fuèihe  ses  biens  pour  Hemi.  11 
ui  renddit  un  compte  fort  exact  de  ses 
èperations  militaires,  et  la  consulta,  dit* 
on,  en  plusirtirs  circonstances.  Aussi 
C''rî<aiîdc  esl-eile  la  seule  qn?,  loin 
d't-ulr.nîier  ce  prince  datis  la  moindre 
dépense ,  ait  fait  pour  lui  des  iacriCces 
aussi  cousideiablcs  ;  iU  allèrent  jus- 
qu'à lui  envoyer  à  différentes  fois  des 
hxécs  de  vingt  à  vingt- quatre  mille 
Gascons,  ^u^elie  avait  enrôles  à  ses 
frais.  Mais  il  faut  entendre  le  roi  de 
NsTan^  lui  •*  mêiùe,  dàns  ses  lettres , 
donner  à  sa  maîtresse  les  détails  dW 
tombât,  de  l'attaque  d'une  i>Iace ,  de 
la  prise  d*Un  fort,  d'un  cnàteau.  Il 
aime  à  reposer  sa  pensée  sur  les  cban- 
gemcntii  heureux  arrivés  dans  sa  situa- 
tion, les  attribue  tous  h  Dieu,  et  invite 
son  amie  à  imiter  son  exemple.  On 
feconnatf  la  Simplicité  des  mœurs  de 
temps-là  ,  et  surtout  Tame  franche 
et  naïve  du  bon  Henri ,  en  mémo 
temps  qu'on  admire  dans  cette  cor- 
re<;pondancc  IVxpres&ion  des  senti- 
ments de  la  plus  haute  de'voliou,  et 
lelan{»âge  de  la  plus  fine  galanterie. 
CVtail  une  des  luibiesscs  de  ce  mo- 
narque de  vouloir  épouser  ses  maî- 
tresses, na^on  pour  la  comtesse 
de  Giticbe  renflammant  tous  les  jours, 
il  loi  donna,  dans  un  de  ces  moments 
sans  doute  ou  TaDianf  ne  lefiise  rien  f 
vue  promesse  signée  de  son  saoç.  La 
^^iffyi»  de  Ifai^umte  de  V«lot9.  en 


Auv(  rgnc,  où  elle  s'était  retirée ,  nvrn't 
det(  I  mirsë  le  roi  au  divorce,  qui  était 
pn  iniï  par  la  religion  reformée.  Il  de- 
manda n  d'Aubigné  son  avis,  qu'il  cs- 

fiérait  bien  devoir  être  favorable  ,  en 
ui  citant  l'exemple  de  plusieurs  priu- 
Ces  qui  avaient  épousé  leurs  sujetes  : 
^  €  Sire,  lui  répondit  d*Aubigné, 
i  les  princes  dont  vous  parles  jouis- 
»  saieut  tranquillement  de  leurs  âats; 
9  et  vous  combalies  pour  avoir  le 
»  vdtre.  Le  duc  d'Alençon  est  mort; 
»  vous  n'avex  pbis  qu'un  degré  à 
»  monter  pour  parvenir  au  troue. 
»  Mais  si  votis  devenez  l'époux  do 
»  votre  maîtresse,  vous  vous  en  bar- 
î>  rez  pour  jamais  le  chemin.  Vous 
))  dev(  z  aux  Français  d(  grandes  ver- 
lus  et  de  belles  actions.  It  faut, 
»  Sire,  que  votre  amour  vous  serve 
»  d'aiguillon  pour  embrasser  sciicii- 
»  scmenl  le  soin  de  vos  affaires.  » 
Henri  profita  dts  conseils  de  ce  ser- 
viteur fidèle  et  sincère,  et  fit  v«ir 
qu'alors  mime  il  savait  fiiire  marcbet 
le  deToir  avant  Tamour.  La  beauté  dt 
Gorisande  ne  larda  pas  à  s*eflacerr 
«  Elle  devint  trop  grasse ,  et  si  rouge 
9  de  peau,  que  le  roi  s'en  d^oûia  en- 
•  tièreoent.  »  Ce  fut  alors  qu'il  s'at- 
lâcha  k  la  marquise  de  Guerchevillc» 
Sully  assure  que  la  comtesse  de  Guiche 
avait  honte  qu'on  dît  (|ue  Henri  l'eût 
aimcV,  surtout  depuis  que  sa  laideur 
éloignait  ceux  qui  auraient  pu  la  con- 
soler de  l'inconstance  de  son  royal 
amant.  On  prétend  que,  pour  s'en 
venger,  elle  favorisa,  contre  les  in- 
tentions du  roi ,  les  projets  du  ma- 
riage de  Catherine  sa  sœur,  avec  le 
comte  de  Solssons.  (  ^qy.  GATo^niHK 
IKE  Botmvoir,  tome  VII,  page  38o.)  - 
Henri  se  yit  forcé  de  l'éloigner  do  la 
cour  :  elle  mourut  dans  l'oubli,  yct$ 
i6ao.  Elle  avait  eu  de  ce  monarque 
un  fils  t  mort  en  bas-âge ,  et  que  Hcd  ri 
regretta  beaucoup,  comme  il  le  té« 
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moigna  dans  plusieurs  de  se^  îelfrps  , 
e!  nommément  dans  ane  du  5i  dé- 
cembre i588.  Elle  laissa  en  mou- 
ivmt,  de  sou  m  «riage  avec  le  comte 
de  Guiclie,  un  fils,  Antoine  de  Gra- 
mout,  second  du  uuiu ,  comte  de 
Guiclie,  et  iiiie  ûlie  nommée Caiberine, 
^épousâ  François  Nompar  de  Gau- 
vont  y  comte  de  Lainaii«  Les  lellfeé 
èt  Henri  1 V  i  Goriaaiide  passèrent  de 
b  bibliolbèque  du  eomle  d'Ârgeosoii 
dm  «elle  du  presideni  Hénault,  qui 
ksenMiUDiqua  a  la  Place.  Elles  sont 
menues  dans  la  biblioihcqnedeM.de 
Patttmj ( I  ),  petit-fils  du  testateur.  La 
Fbee  ks  publia  dans  le  Mercure , 
années  i  «^65  et  suir.  Prault  fils  les  a 
recueillies  et  iusérées  à  la  fin  de  VEs- 
prit  de  Henri  IV.  Ces  lettres ,  au 
nombre  de  Uente-sept,  contiennent 
des  particularités  curieuses;  et  (m  ne 
peut  les  lire  sans  un  ?tt  luiërèt. 

L— P— B. 

GUICHE  (  Armand  de  Giiamont, 
comte  de),  iifut.  n.nit-getierjj) ,  ne  en 
i658,  élait  fils  du  rn.irci  hal  de  Gra- 
moul  et  aiiiéic-petil-fjU  de  la  belle 
Gorisandc.  Sou  cducatiuu  fut  très  soi- 
gnée ,  e(  il  eu  profita.  11  savait ,  outre 
le  latin ,  les  principales  langues  de 
FEurope  y  et  réunissait  des  connais* 
sances  ddns  plus  d'un  genre.  U  e'taît 
d* ailleurs  très  agréable  de  sa  personne, 
adroit  à  tous  les  exercices  du  cor|>s  ^ 
pleitt  d'esprit ,  el  magnifique  :  ainsi 
ron  ne  doit  pas  s*étonn«fr  qu'il  ait 
réussi  à  plaire  aux  premières  dames 
de  b  conr.  Il  fit  ses  premières  armes 
au  siège  de  Landrecies  ,  en  i65'5,  et 
coutinUa  de  m  tmi  avec  beaucoup  de 
distinction  pendaut  toute  la  guerre  de 
Flandre.  Les  soms  qu'il  rendait  avec 
trop  peu  de  discrétion  à  une  très 
grande  dame,  obligèrent  le  roi  à 
fililer  deux  fois.  Rappelé  au  buui  de 
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quelques  mois  ,  et  ayant  continué  ses 
assidmtcs  ,  q-ii  donnèrent  li<'n  à  beau- 
coup de  propos ,  ii  fut  envoyé  en  Po- 
logne, où  il  se  distingua  dans  la  giK  rre 
contre  les  Turcs.  Il  obtint  la  permis- 
sion de  i entier  en  France  au  bout  dé 
deux,  ans  )  et  il  accompagna  le  roi  dans 
$ou  exi)édttion  de  MarsaÇen  f  665.  Peu 
de  temps  après ,  il  se  trouva  compro- 
mis cfiins  une  intrigue  qui  atait  pour 
but  d*^meiief  Louis  XIV  A  feuvoyer 
M^*.  de  LiraHière.  Le  marquis  de 
VatdeS)  ami  du  comte  de  Guicbe , 
supposa  une  lettre  dans  laquelle  le  roi 
d*Espagne  âurait  instruit  la  reine ,  sa 
fille,  des  infidélités  du  Roi  de  France. 
GuicUe  traduisit  cette  lettre  en  es- 
pagnol; mais  le  paquet  tomba  dans 
les  mains  rie  li  première  femme  de  la 
reine,  qui  le  porla  fi  rméà  Lotiis.  Les 
auteurs  de  celle  intrigue  aggravè- 
rent leur  faute  en  dirigeant  les  soup- 
çons sur  le  duc  et  la  duchesse  de 
^';^vM!les,  qui  furent  prives  de  leurs 
emplois  et  es,ilés.  Mais  enfin  les  vraîS 
coupables  furent  connus;  Vardcs  hi 
enfermé  à  b  Bastille ,  et  le  comte  de  ' 
Guîche  banni  en  Hollande.  Il  y  de» 
manda  du  service  cdùime  Tolonlaire; 
et,après  avoir  achevé  la  campagne  de 
l6($5  contre  l'évêque  de  Munster,  il 
passa  iiUr  la  flotte  de  Ruyier,  Cl  se  sî- 

§nala,  en  i666,  au  fameux  combat 
u  Tcxel  contre  les  Anglais.  Rentré 
en  France  en  1669,  il  ne  put  cepen- 
dant rep.iraître  a  la  cour  q'i*à  la  fin 
de  1G7  I .  L'année  suivanle  il  lit,  sous 
les  ordres  du  grand  Condc  ,  la  cam- 
pagne de  Hollande  ,  si  célèbre  par  le 
passage  du  Rhin.  Louis  XIV  rom- 
m  lida  lui-même  à  Guiclic  de  clur- 
cbér  un  gué.  Il  n'en  trouva  point  ; 
mais  comme  II  8*étail  accoutumé  ci| 
Pologne  è  traverser  i  lâ  nage  les  ri^ 
vières  les  plus  profondes  y  il  vint  rapt 
porter  an  jRoiqu*il  en  avait  découTcrl 
mi  près  d^  Totlhuis.  |1  se  jeta  le  prcz 
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nùer  daos  le  ileoTe ,  à  la  tête  des  cui- 
'ra«ners:  le  mie  de  Tarmée  suivit 
' cet  exemple;  et  les  ennemifty  effrayés 

autant  que  surpris,  île  firent  aucune 

rc5istniicr.  Ce  passage  du  Rtin  est  le 
',sujel  de  la  4*'.  e'pître  deBoileau,  qui 
y  a  nommé  deux  fois  le  comte  de 
Gr.imont.  Chargé  d'escorter  un  con- 
roi  en  Allemagne ,  il  fut  battn  par 
Montccucnlli ,  le  22  novembre  1673, 
et  luûurUjt  de  chagrin  se[il  mois  après, 
à  Crculznach  dans  le  Palatinat.  Il 
avait  assez  mal  vécu  avec  Maric-Looise 
âe  Bëtbttne-Solly,  son  épouse.  Quand 
elle  apprit  les  témoignages  d*estime  et 
les  excuses  q[ue  son  mari  lui  avait 
.   adressés  en  mourant  ^  elle  dit  :  a  11 
.  »  étaitaimable;jerauraisaimépa$sion« 
»  némcnt ,  s'il  m'avait  un  peu  aimée.  » 
II  faudrait  citer  en  entier  cette  lettre  où 
M"'^deSévijïnérendcomple  delà  mort 
du  comte  de  Gmrhr  et  de  la  doulenr  du 
maréch  il  dt  Gr;imoûl,  son  père.(C*cst 
la  iQÔ^dercdiliondei'abbéde  Vaux- 
celles.  )  On  ne  peut  la  lire  sans  atten- 
drissement. Celte  dame  av  lit  dif  de 
lui,  deux  ans  auparavant  :  et  Le  comte 
»  de  Guicbe  est  a  la  cour  tout  seul  de 
»  son  air  et  de  sa  manière,  un  béros  de 
»  roman ,  qui  ne  ressemble  point  au 
I»  reste  des  hommes.  »  On  a  de  lut  : 
Mémoires  eoncenuau  les  Prepin* 
ces  •'Unies  y  et  servaM  âe  suppléa 
ment  et  de  confirmation  à  ceux 
(VA uhery  du  Mauiier  et  du  comU 
£  Estrades  ,  Londres,  1744 
Il  les  avait  rédigés  pendant  son  séjour 
en  Hollande,  de  1666 à  1669.  Ils  ont 
été  publics  par  Prosper  Marchand  , 
sur  lin  m.tnuscrît  acheté  à  la  vrnip  de 
la  hibliothèqne  du  ministre  d'Auger- 
villifTs.  T/édileur  dit  qu'ils  i>onl  écrits 
avec  beaucoup  de  franchise, de  naïveté 
etde  candeur;  qu  lis  sont  entremêles  de 
réflexions  solides  et  judicieuses,  et  que 
les  faits  7  sont  exposes  avec  assez  de 
désiniéressemeat  et  sans  passion.  On 
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trouve  à  la  suite  AtvoiBehuUms yVvxne 
dû  Sie'ge  de  fVesel,  et  l'autre  du; Pas* 
sage  du  Rhin.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  le  curieux  article  quo 

Marchand  a  inséré  sur  le  comte  de 
Guiche,  dans  son  Dictionnaire  his-^ 
torique ,  tome  i'  W — s. 

GUÏCHli  (Pierre  de  la),  d'une 
ancienne  ef  iliusire  maison  de  Bour- 
gogne ,  fut  (licvilier,  conseiller  et 
chambellan  du  rui,  bailli  d'AïUun  et 
de  Màcon.  11  juignit  aux  quahlé.s  qui 
forment  le  grand  capitaine,  les  talents 
du  D^ociateur  lubile,  et  rendit  des 
services  importants  aux  rois  Louis  XI, 
Charles  Vtll ,  I^b  XII  et  Françtns 
I*'.,  qui  lui  confièrent  les  ambassades 
de  Hume,  d'Espagne,  d'Âng^elcne et 
de  Suisse*  Il  avait  épousé,  en  149^9 
une  nièce  du  cardinal  d'Âmboise|  ce 
qui  l'avait  mis  plus  particulièrement 
en  mesure  de  faire  connaître  son  zèle 
et  sa  capacité  à  Louis  XII.  Eu  i  5 1 5, 
il  signa,  a  Genève,  avec  les  cantons 
suisses,  un  îi  ditf'  dont  parlent  presque 
tous  nos  hl^turlens.  Ce  traité  fut  un 
acheminement  à  celui  de  Fribourg , 
conclu  en  1 5 1 6,  qui  aUacha  pour  tou- 
jours les  Suisses  à  Talliance  de  la 
France.  Ce  fut  un  an  après  la  bataille 
de  Marignao,que  PiriTedeb'Gniche, 
ayant  di^i  sous  ses  ordres  six  è  sept 
mille  botnmes,  fut  chargé  par  le  rot 
de  i|<!gocier  la  levëé  de  dix  mille  Suis- 
ses ^  pour  les  conduire  au  secours  du 
connétable  de  Bourbon.  Pendant  son 
ambassade  d'Angleterre,  en  i5t8,  il 
entama,  auprès  de  Henri  VÏII,  l'af- 
faire de  la  cession  de  Tournai  et  de 
ses  de'pendances  à  François  1**".  Son 
second  voyage  d'Angleterre ,  en  \  55G, 
n'eut  pour  objet  que  des  intéi  êls  rela- 
tifs à  la  famille  rovalc,  dont  il  avait 
méiilé  la  confiance  et  reslinie. Chargé 
d'années  et  d'honneurs  ^  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Chaumont»  où  il 
mourut^  en  i544,  à  Tâge  de  quatre» 
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riiigls  ans. — Philibert  de  LA  GuicaE, 
petit-fils  du  précèdent ,  naquit  vers 
1540.  Reçu, très  jeune,  bailli  elcapi- 
laiijc  lie  la  vjlle  de  Mâcoii  ,  ce  fut 
cûmuie  tel  qu'il  !>'houoia  eu  refusant 
d'exécuter  les  ordres  sanguinaires 
doaaëseii  i5^^ contre  les  proteMaDts. 
Il  fut  suooeMivemeut  gouverneur  du 
Boarboonais,  dn  Beaujolais^  du  Lyon- 
nais, etc.,  etc. y  chevalier  de  Tordre  du 
S.  Esprit  et  conseiller  d'e'tat.  Henri  III 
kûayant  confie,  en  iS*; 8,  la  charge  de 
erandrmaitrederartilierie,  vacante  par 
k  démission  du  mnréchal  de  Biron ,  il 
|arâa,  jusqu'en  iSgS,  celle  charge, 
où  il  montra  beiuroup  de  dr'sintëres- 
senicnl.Tous  les  mémoires  lin  icmps, 
et  notamment  le  Journal  de  V Etoile , 
lui  font  honneur  de  l'énergie  qu'il  mit 
dans  son  opposition  aux  desseins  du 
monarque,  qui,  très  courrouce  contre 
le  duc  de  Guise,  voulait  qu'il  fût  mis  a 
mortlorsqu'il  se  présenterait  dans  Tap- 
prleownt  de  la  reine.  Cécaitle  9  mai 
i588  f  Teille  de  la  journée  des  Barri* 
cades.  Les  remontrances  de  la  Guîolie 
firent  beaucoup  d'impression  sur  feft- 
prit  de  Henri  IIL  II  ne  fut  pas  moins 
estimé  et  aime  de  Henri  IV  que  de  son 

Siédécesscur.  Sa  valeur  égalait  son 
e'vouement  et  sa  loyauté.  Il  s'était 
distingue'  à  la  journée  d'Arqués,  et 
surtout  à  la  batadle  d'ivri^  où  d  com- 
mandait l'artillerie  y  qui,  par  les  plus 
habiles  dispositions,  contribua  beau- 
coup au  succès  de  cette  aciion  impor- 
tante. Nommé  gouverneur  de  J.yon 
eu  il  y  mourut  eu  iGo^,  saiis 

laisser  de  postérité  uiâle.  —  Son  ne- 
na  y  Jean-François  de  la  GtnciiB , 
comte  de  la  Paliee,  seigneur  de  Saiut- 
Géran ,  fiil  aussi  gott?emear  du  Bour- 
bonnais. U  fit  ses  premières  armes 
mas  le  maréchal  d'Aumont»  en  i588, 
et  se  signala  en  diverses  occasions 
MUS  Henri  IV«  Devenu  capitaine-lieu- 
Huant  des  ipendume»  de  k  g«de, 
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en  161 5,  il  conserva  celle  charge  le 
reste  de  sa  vie.  Louis  XI II  l'éleva ,  en 
1619,  à  la  dignité'  de  mare'clial  de 
France.  Il  eut  beaucoup  de  pirl  aux 
affaires  de  son  temps  ,  et  (  on  1  manda 
les  armées  du  roi  aux  sièges  de  Clérac, 
Montauban  ,  Saint -Antonin  et  Mont- 
pellier y  en  16a  I  et  169a,  Il  mourut 
en  son  château  de  la  Palice,  en  Bour- 
bonnais, le  %  décembre  i65a,  Igé 
de  soixante-trois  ans.  —  Bernard  db 
laGuicue,  comte  de  SaîntGéran, 
de  ta  Palice  et  de  Jaligny ,  était  petit* 
fils  du  maréchal*  Soustrait  au  moment 
de  sa  naissance  en  1641  »  il  eut  un 
procès  fameux  h  soutenir  pour  recou- 
vrer son  état,  qui  lui  fut  rendu  par 
arrêts  du  parlcineiU  de  i665  et  i666« 
Il  mourut  en  1696;  ne  laissaul  qu'une 
fille  religieuse,  il  e'iait  lieutenant-gé* 
neral ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et 
avait  ctë  envoyé  eu  ambassade  auprès 
descours  de  Florence,  Londres  et  Bran- 
debourg. Cest  le  Saint-Géran  dont  il 
est  question  dans  les  lettres  de  M"**» 
de  Sévigné  et  dans  Saint-SimoD*  En 
lui  a  fini  la  branche  de  hi  Guichet 
St.-Gc'ran  ;  mais  la  famille  de  Philibert 
de  la  Guiche  existe  encore  dans  une 
branche  collatérale  issue  de  Pierre. 
Fontette  attribue  à  un  membre  de  cette 
famille  (  le  marquis  de  la  Guiche)»  des 
Noies  sur  les  antiquilés  de  la  ville  de 
Mdcon  et  du  Maçonnais ^  avec  un 
Extrait  des  mémoires  lustoîiques 
sur  les  étals  du  Maçonnais  y  in-fol. 
de  trente-trois  pa;:;es ,  dont  le  manus- 
crit porte  la  date  de  i   4G.  L — -P — e, 
GUIGHEN  (Lut-  UUBÀIIM  DU 

BoTOXiG ,  comte  de  ],  né  en  Breugne 
Tan  17 13  y  se  voua  de  bonne  heure  an 
eervîoe  maritime.  Beçu  garde  de  la  ma- 
rine en  1730,  il  nassa  saocessirement 

par  tous  les  grades  :  ayant  été  faitca* 
pitaine  de  vaisseau  en  I75ti,  il  obtint^ 
l'année  suivante,  le  commandement 
de  ïàfxéffieïJuUanlfi^  et  se  distin- 
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gua  par  la  prist  de  quatre  corsaires  et 
Dcuf  bâitmeols  auircliaiuis.  Mommtf 
chef  d'escadre  en  1 et  la  guerre 
5*^tant  d^iarée,  M.  de  Guichen  fui  eni<^ 

f>Ioye  dans  la  flotte  du  comte  d'Orvil- 
icrs.  Il  se  trouva,  îe?.  7  juillet,  nu  com- 
bat qui  se  tlonna  à  la  hauteur  d'Oues- 
5aiit,eMti  ('  ]a  flatte  franç^usc  et  celle  de 
ramiral  Ke[)pe!,  M.  Ducb  iiriut  ayant 
élc  J)!t'.sse  lia  us  !e  Curnljjt,  M.  de  Gui- 
cheii^qtii  montait  la  fulle  de  Paris, 
fut  chargé  du  cominaudemcut  d'une  des 
trois  divisions  de  Karmee ,  quaod  elle 
remit  à  la  voile  lie  Bmt ,  daiis  i» 
|M>is  d'août  unifiant.  Lors  de  la  f^a» 
nion  de  laflotte  espegoolc  avec  la  floUe 
française  ea  1779  ,  il  OMitÎQua  de 
çomiDauder  Tpnedes  trois  grandes  di- 
visioiu  de  l'armée ,  k  bord  de  la  FiH$ 
d^Parti*  Il  obtint  celte  annde  le  grade 
de  lieulenant-gài^rid  et  le  comm.m* 
demeot  de  la  tDarine  de  Brest.  T/an- 
née  suivante  ,  M.  de  Guiclien  p.irfil 
de  ce  port,  à  la  tête  d'une  escadre, 
pour  escorter  un  couvoi  considérable 
de  navire.s  marchands,  destine'  pour 
Ips  ilcsdc  l'  Ainouque.  Arrivé  à  la  Mar» 
tinique  en  mars,  il  en  fit  voile  le  i3 
avril,  avec  vuigt-deux  vaisseaux  de 
ligne  et  cinq  frégates  ou  cutters.  M. 
de  Botiillé  était  einbarf  né  êur  t^mt 
dre ,  am  cinq  «lilleboâMMS^  trou» 
pes ,  p0ur  tenter  une  «iqiédilion/ur 
quelqiios-piiea  des  Iles  anglaises  :  «uis 
m  renforts  amvés  dans  qh  Hes  era^ 
picbèrent  fse  cette  expédition  n'eéc 
Uett.  Le  1 7 ,  la  Aotte  française  ^  si^anl 
fencoiitré  celle  des  Anglais,  comma»* 
dée  par  TamixAl  Aodoey ,  il  s'engagea , 
entre  les  deux  armées,  sous  le  vent 
de  la  Dominique  ,  un  combat  très  vif, 
dans  lequel  les  Français  uijtinrent  tout 
l'avantage.  Le  1 5  mai  suivant,  il  y  eut 
un  second  combat  entre  les  deux  esca* 
dre»,el  enfin  un  troisième  le  i  Q.Ce  dcr- 
nier  combat  fut  très  sanglant  :  le  comte 
de  Guichen  J  de|»ioya  uue  t«^cùi|ue  m* 
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vanle  ;  l'amiral  Rodn^  lutfbred  d*»* 
bandonoer  le  cbamp  de  bataille,  aprè» 
avoir  perdn  un  vaisseau  de  soixante^ 
quatorze  canons ,  le  Cornwall ,  qui 
coula  bas  avec  tout  son  équipage.  L'a* 
mirai  français ,  après  avoir  réuni  tous 
les  bÀtimeots  de  commerce  des  Wcs 
françaises,  les  convoya  jusque  dcins 
les  ports  d  Europe,  ou  ils  arrivèrent 
heureusemrut.  En  1781  ,  M.  de  Gui-» 
chen,  ayant  ctc  chargé  d^escorler  un 
iimuense  convci  de  bâtiments  chargés 
de  troupes ,  de  munitions  et  de  mar<* 
chandises ,  destinés  pour  l'Inde  et  les 
Qes  de  l'Amérique,  fit  voile  deBreet^ 
le  lA  d&es^e  y  ayant  sous  ses  ordrei 
dîi'nenf  vaisseaux  de  ligne.  L'amirM 
anglais  Kqnpenfeld  ^  sorti  des  ports 
d'Angleterre,  le  %  du  ménie  moie, 
avec  treiw  vaieseaus,  pour  tenter  quel» 
qoe  entreprise  sur  les  convois  prêCi 
à  faire  voile  des  ports  de  France  »  svt 
profiler  habilement  d'une  brume  qui, 
accompagnée  d* un  coup  de  vent,  rivnlt 
mis  du  désordre  dan^  la  flotte  fraa- 
çaise ,  <  t  sVmpara  de  quinze  bâtiments 
charges  de  troupes.  M.  de  Guichen, 
sVlant  porté  avec  célérité  pour  (  om- 
battre  l'amiral  an|:;)ais ,  ne  put  parvenir 
k  l'atteindre,  Ctjui-ci,  en  raisoji  de  sou 
in&SrioFilé,  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
dfepgagerJeeonbat.  Quoique  le  gros 
temps  eût  contribué  À  ce  petit  échec , 
aéanmoins  on  blAma  legâiéral  fran* 
çsis  de  n'avoir  pas  placé  son  escorte 
au  vent  de  son  convoi ,  position  qui 
lui  anrsit  été  beaucoup  plus  ivanta-» 
geuse  pour  le  protéger.  La  flotte  do 
Brest  fut ,  pendant  toute  la  campagne 
de  1 782 ,  commandée  par  M.  de  Gu»* 
chen  :  elle  fut  réunie  à  celle  d'Espa- 
gne aus  ordres  de  Gordova,  et  oc- 
cupée à  croiser  du  cap  P'uustèrc  nu 
cap  Saint'Viucent ,  afin  de  proléger 
le  hiv^e  de  Gibraltar,  et  d'intercepter 
les  convois  enncnns  ;  opération  qui 
n'eut  pas  UD  grand  succè^^  La  ^nry 
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ajant  été  signée  au  mois  de  janvier 
foiraDt ,  M.  de  Guich^n  fal  obligé  de 
quitter  une  carrière  qu'il  avait  hono* 
lée  par  beaucoup  de  ukot  et  de  t»> 
kur.  Le  roi  FaTait  oomaié  commao* 
deur  de  Tordre  it  Saint  tLpuîs  en 
1778,  grand -croix  en  1 781 ,  et,  par 
une  grâce  'iosigiie ,  le  fit  chevalier  de 
fordredu  &  Ëaprit  en  1784*  U  U3> 
mina  ses  jours  en  1 790.        P— e. 

GUICHENON  (  Samuel  ) ,  îiisio- 
rien  ,  ne  à  Màcun  eu  1607,  était  fih 
d'un  chirur^ii  n  proleslant.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes,  il  visita  l'Italie  ; 
cl  pendant  son  séjour  dans  ce  pays  ^ 
ou  peu  après  son  retour  en  France, 
il  diijura  le  calvinisme,  et  revint  à 
la  religioa  de  ses  ancêtres.  Philibert 
Collel  et  quelques  autres  ëeiÎTains  rap 
portent  qu'il  y  fut  4^ienmné  par  ua 
lève,  dana  lequel  il  cml  voir  Saint 
Fnmçoia  d'Assise ,  qui  Texhortait  à 
feutrer dana  le  scinde  l'Eglise.  Quel^ 
que  tempi  aprèa^  il  reçût  ses  degrés 
en  droit,  et  commenpa  dWnxr  la 
profession  d'avocat  à  Bourg  enfiresse. 
u  y  épousa  une  riche  veuve,  dont  la 
fortune  le  mit  à  même  de  renoncer  à 
son  état,  et  de  se  livrer  cnticrrraeut  à 
son  goût  pour  les  rechcrclicà  histori- 
ques. U  obtint  bientôt,  par  ses  ouvra- 
ges ,  une  re'putaîi  ju  très  etcndue  j  el 
on  peut  dire  que  j  im.us  auteur  ne  fut 
aussi  magnifiquement  récompense', 
Homme  historiographe  de  Fi  ance,  de 
Sivoie  et  de  Dombes ,  il  fut  créé  che- 
valier 4e  l'empire ,  et  de  i'ordra  des 
$S*  Maurice  et  Laiare*  T^oois  XIV 
lui  fitexpédier  des  lettfw  de  noblesse, 
OKiçues  dfina  les  formes  tes  plus  ho-n 
Borables  (  Papillon  les  a  insérées  daos 
sa  BiblioUuque  ,de  Bourgogne  )  ; 
enfin  il  ne  cessa  pas  d'être  comblé  de 
&veurs  et  de  présents  par  la  duehesst 
de  Savoie,  Gliristine  de  France.  Il  mou- 
ï'U  i  Bourg ,  le  8  septembre  1664 ,  âgé 
^  oaquautc-sept  ans^  et  fia  iniMuoé 
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dans  Icglise  des  Domim'caius  de  cette 
ville,  où  Ton  voyait  son  cpitapbe.  Ses 
piinâpatx  onvrages  sont  :  I.  Histoirê 
|2a  Bres$9  M  de  Bugejr,  justifiée  par 
chsrtes ,  tUres ,  chrtmiques ,  etc. , 
Ljoo ,  i65o ,  io-fol.  :  on  s'aoeordeà 
louer  l'exactitude  de  cette  histoire  ; 
cependant  Odict  en  avait  rédige  une 
critique  très  ample,  et  que  Papillon 
trouvait  juste.  L'iuiérêt  des  iamiiles 
liouvettemeut  anoblies  eu  empêcha 
la  publication.  II.  Histoire  gétie'alo- 
girj'ie  ffefa  royalemaiwn  de  Samie, 
prvui^éepar  titres,  etc. ,  ihid. ,  16G0, 
2  tom.  iu-fol. ,  (ig.  ;  édition  prcfèiée 
pour  la  beauté  à  la  réinipi  c^siun  de 
Turin,  1778,5  vol.  in-fol.  Quoi(jue 
les  cditeaia  ue  ceile-ci  tussent  pruniis 
ime  continuation  jusqu'à  nos  jours , 
cotte  édition  sa  Icraiine ,  comme  Tan- 
dennn  »  h  l'année  1660.  Cet  ouvraga 
est  très  estimé  ;  il  a  été  abr<%é  ;uir 
Math.  Kraemer  (  CaUiL  Bibiio^ 
Riackianœ),  Nuremberg,  1670 9 
.in<-4**  HI.  BitîiothgeaScbusiana,  si*  • 
ve  vmamm  eharuimm  dipîùma" 
UttUf  etc.,  nus<fuàm  anteà  ediUh- 
rum  centuriœ  duos  cum  noUs ,  Lyon , 
i6f>o  ,  in-4".;  2".  cdii.,  augmentée  de 
quatorze  pièces  de  la  troisième  ccntn- 
rie  ,  ibid. ,  iGr)6,în-4".  ("c  Recueil 
précieux  a  été  insère  par  Christ.  Go(l# 
iiuibnaiin ,  dans  le  tome  i'".  de  la 
Nova  scriptor.  rarissim.  Collectio  ; 
et  il  forme  le  5  .  vol.  de  la  nouvelle 
édit.  de  [* Histoire ^  de  Savoie.  On  a 
epcoiaedeGokàietton  :  Episcoporum 
RêUUeHtmmckrmwUif^ii  séries  fi^* 
ris,  i64'-A ,  in-4o.  ;  —  le  Projet  de 
l'histoire  de  Bresse  et  de  Bugcy  ; 
le  Dessein  de  Vhistotre  f^méalog* 
de  la  maison  de  Saroieéldela  prin- 
eipmOé  de  Ûcmbes  :  toutes  ces  petites 
pièces  sont  très  rar<>s.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  i'ffistaire  (  t  )  de  cette  prin^ 

(t)  Gatte  Ststùtf  dt  Pombêt ,  cnlrepriM  p*r 
watt  i»  HIW*  a*  ||Mtp«aii«r,  éuil  «avaunSe  «I 


Digitized  by  Google 


6o  GUI 

ctpaulë  ;  des  Bêmarquês  sur  Mese*- 
ny^et  sur  h%  Mémoire  de  la  maison 
de  Vienne,  pax  GuinnemaDd ,  et  une 
Histoire  de  Christine  de  Freme  ^ 
duchesse  de  Same*  On  peut  cou* 
sultcr  sur  cet  autear^  outre  la  Biblio- 
thèque de  Bourgi>gne ,  les  Mémoires 
de  Nioeron ,  tonu  zxxi;  sa  f^ie  ^  pr 
Hoffmann^  vt  les  Diclùmnaires  de 
Bayle  et  de  CbautFepie'.  —  Guiche- 
^0N  (  Germain),  relif^icux  augustin, 
sou  neveu ,  a  public  une  Histoire  de 
Brcse  {  Lyon,  170g,  in-8 '.),  abrë- 
|»ce  ''c  ix!lc  de  son  oncle  ;  et  une  Fie 
de  Canullà  de  NcuJ'vUU  de  F'iUe- 
roy  y  a  rche\>eque  d^  Ljon ,  Trévoux , 
i(j()5,  in-r2.  W — s. 

GUlDACKKiO  (  Agatuio),  ué  à 
Hocc.i-t  on  igio ,d3ns  la  Calibre,  en- 
s<  i^;ia  lljcbicu  a  Rome,  où  ilépi  ouv:i 
\vs  bienraits  de  Laurent  de  Mcdicis  et 
de  son  fils  Léon  X.  Âpres  le  sac  de 
liome,  il  se  sauva  d'abord  i  A?ignoa  ^ 

Suis  à  Paris ,  et  il  y  fut  prottÎMear 
'hëbreu  au  Collège  royal.  Il  estauletur 
d'une  Granunaire  hébraïque  ^  et  de 
Gtmmentaires  sur  plusieurs  livres  de 
rfierituie  sainte.  T~d. 

GUIDâL  (  MAxiMiLiEN-Jossra  \ 
général  de  brig^»  o£Qcier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur,  etc.,  né  à  Grasse  en 
1755,  était  ûls  d'un  parfumeur.  Il 
entradebonne  beure  au  service  comme 
soldat  y  et  parvint  de  grade  en  grade 
jusqu'à  celui  de  général  de  brigade. 
Naturellement  fiec  et  pen  endurant, 


)»rèle  pwur  ViaprenÎM  «■  166}  {  nau  cette  pria- 
cpite  ajriint  «sis^  dei  chang«raent«  qsi  aur>iieDt 
«Itssimuic  on  drgu  <'  il' 1  \  ' niAs  histori(|aefl ,  VtM- 
teur,  pour  emp^^cber  (|u'uo  oe  lui  attribuât  roU'* 
«rage  «1  on  le  pablUit  aprê*  ta  mort  avec  de  telle* 
•Itéraliooa  «  «»  rcUiM  ma*  cop***  «t  J  joignit  une 
lettre  en  fonnc  de  prot«tUti<Hi.  Ge  mauiucrit ,  de 
prc»  de  iioopa;;es  in-fol.,  ae  conservait  à  Huurg 
ca  i^bG  i  ei  Lalande  en  donna  un  long  otrait 
daat  le /ouma/ </e/ /afanff  ( p.  i'<-)-  V<  yei  .lutsi 
la  note  de  Mercier  St.-L4cer  ,  dam  le  utéiae  jour- 
nal ,  pag.  (1  a  paué  aepui»  à  Id  blittîotbcque 
de  Ljroa  ,  auMÎ  m'nae  GéneAlogie  dca  cmMnt  4m 
Pfpvene*  et  de  Fofc  >lquier,  licrite  par  G«iohcn«i 
en  i653.  Vof  lr:s  !\f.znii>criir  delà  b  ibh  tîg  SLjr^m^ 
p«;  VL  OeUuUiae,      il^,  et  ii^ 
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il  se  pliait  diffidlemeot  sous  le  joug^ 
de  Tautorité^  et  refusa  constamment 
de  fléchir  sous  celui  de  Buonaparte. 
Il  se  lia  ayec  Mallet,  fut  entraîne  par 
lui  dans  sa  conspiration  du  mois  d'oc- 
tobre 1812,  mis  en  jugement  avec 
lui ,  condamné  i  mort  et  exécuté  le  ^9 
du  même  mois.  11  vomit  mille  impré- 
cations contre  le  tyran  en  allant  au 
sopplicc:  et  sa  fureur  coutrasuit  sia*  - 
ç;nlièreinent  avec  le  courageux  sang-  * 
Iroid  de  ses  deux  principaux  cam:i-  ■ 
Tildes,  li  eîjitd'ailleurs  peu estimcdan.s 
l'aroice;   en  raison  de  sa  conduite 
privée  et  de  son  ivrogru  rie.      Z.  ■ 

GUiDALOTTl  (Diom^de),  lit-  * 
térateur ,  né  à  Bologne  vers  1 4B2  ,  ^ 
fit  ses  études  à  l'université  de  cette 
ville,  et  V  tilt  reçu  docteur  en  pbiio-  i 
iiophie.  H  ciiscigoa  ensuite  la  langue  c 
gt*ecque  avec  succès ,  obtint  enfin  une 
cbaire  de  rhétorique  ,  et  mourut  eu  c 
i5a6,  âgé  de  quarante -quatre  ans. 
Il  a  publié  les  deux  outrages  sui-- 
▼ants  zhH  tirocimo  deUe  eose  voi^ 
gariy  Bologne^  i5o4,  in-4°*9  rar«e 
On  Irouye  dans  ce  recueil  des  son- 
nets  f  chansons ,  sestines,  eapiUfii  , 
et  uee  espèce  de  pîkes  nommées  ^ 
stramhoui  et  rispetd,  qui  sont  dans  ^ 
la  poésitt  îtaKenne  ce  que  sont  les  fini*  v; 
taisies  en  musique.  Ge  genre,  qui  a  \ 
tu  beaucoup  de  partisans  dans  le  , 
m'.sièole»  n'en  conserve  plus  de* 
puis  long-temps.  Dans  la  Sceha  di  \ 
soneiti  e  canzoni  de  piu  eccellenti  \ 
rimatori  d'ogni  secolo  ,  Venise  ,  j 
1^59  ,  on  voit  deux  sonnets  de  Gui-  \ 
dalotti,  comparables  auK  mellfears  qui  » 
aieut  été  publiés  de  son  temps,  il.  | 
Commentaria  in  eclo^as  Calphur"  \ 
nu  et  Ac mes laiu  ^  hoio^nc  ^  i5o4,  1 
in-fol.;  réimpriiue  avec  les  notes  de  1 
kempier  sur  Calpliurnius  dans  les  1 
Poëtœ  latini  rei,  venaticœ  scrip^  | 
tores  ^  Le^de,  i7'28,in-4°.  W — s. 

.GUIDË(L£y,  célè})4e  puntre^ 
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éûn\  le  vrai  nom  est  Guido  Rsifty 
naquit  à  Bologne  en  iStS.  Son  père, 
Daiiit'i  Ilcni  j  excellent  musicien  ,  lui 
enseigna  de  bonuc  heure  la  musique , 
et  Itti  lit  en  mémo  temps  apprendre  le 
éerna  dm  Denis  Caltart,  peintre 
flanand.  Mais  le  Guide  quitta  ee  maî- 
tre, à  râg^  de  TÎngt  ans^  pour  entrer 
dans  rdeoie  des  Garradies.  Us  ne  tar- 
dèrent pasii  reconnaître  dans  ce  non- 
naa  disciple,  non  seolenent  les  pins 
mes  dispositions  pour  la  peinture  , 
vaisieiicare  vne  diëYalton  dans  Tes- 
ptity  nue  douceur  e|  une  modestie 
dans  la  conduite,  surtout  un  amour 
dlionneoret  de  gloire  qui  ennoblis^ 
saît  les  premières  productions  de  son 
fÎDceaa*  Louis  et  Anoibal  Carrache  le 
prirent  en  amitié;  et  quoiqu'on  ait 
eii  lieu  de  croire  que ,  dans  la  suite, 
i\s  devinrent  jaloux  de  ses  succès,  ils 
ne  ncgli gèrent  rien  pour  deVcloppcr 
et  perfectionner  son  heureux  talcat. 
Ce  fut  même  d'après  le  conseil  d'An- 
nihal,  que  le  Guide  abandonna  ecue 
manière  sombre  et  forte  qu'il  semblait 
avoir  imitée  du  Caravage,  et  que  plu- 
sieurs autres  peintres  avaient  égale- 
ment suivie,  parce  qu'alors  elle  était 
en  ùyeur.  Que^ues  grands  person- 
nages ,  tels  que  le  cardinal  del  Monte, 
le  signor  Mattei ,  le  priuce  Giusti- 
niam  el  autres,  rayaient  mise  en 
wédil  contre  Topinion  des  premiers 
artistes.  Le  Gnide  profita  des  observa» 
lions  ^FAnnibal  Carrache;  et  la  non- 
veile  minière  qa*il  se  finnnay  se  trouva 
Idiemeat  en  opposition  avec  ceQe  du 
Caravagey  qu'aie  commença  par  cau- 
ser deraonnement ,  et  finit  par  réunir 
kssnSnigeodes  hommes  de  goût,  Ses 
compositions,  nobles  et  élégantes, 
étaient  relevées  par  un  coloris  vrai , 
tendre  et  délicat,  par  une  distribution 
de  lumières  large  et  harmonieuse ,  et 
par  téutes  les  grâces  du  pinceau.  Ce 
Mftt  les  onvisges  œcatés  4am  ce 
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style  qui  ont  le  plus  contribue  à  !a  re'- 
puiation  du  Ginde.  Son  premier  ta*i 
bleau  fut  un  sujet  d'Orphé  et  d'Euri- 
dice  :  il  en  peignit  ensuite  un  autre 
tiré  de  la  fable  de  Galisto.  Encouragé 
par  les  uns  9  en  butte  à  la  jalousie  des 
autres,  le  Guide,  loin  de  se  rebuter^ 
ne  voulut  répondre  k  ses  ennemis  que 
par  de^nouveaux  snooès«  Il  entreprit 
de  joindre  à  la  pratique  de  la  peintom 
h  l'buile  celle  de  la  pemmré  a  fresque. 
Il  j  acquit  en  peu  de  temps  une  habi- 
leté singulière;  et  y  dès-lors,  sa  r^n* 
tation  s  étendit,  non  seulement  dans 
son  pays ,  mais  encore  jusqu'à  Rome^ 
où  il  avait  envoyé  quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  Les  éloges  qu'il  en  reçut  ^ 
augmentèrent  le  désir  qu'il  avait  depuis 
long-temps  de  voir  cette  ville  célèbre* 
Il  partit  avec  l'Albaue,  son  ami  et  soa 
émule.  LiC  Josepi II ,  qui,  par  ses  ta- 
lents, jouissait  a  Rome  d'une  grande 
considération  ,  accueillit  le  Guide 
comme  un  homme  qui  pouv^iit  servir 
la  haine  qu'il  portait  au  Caravage.Ea 
eifet,  il  lui  opposa  le  jeune  artiste, 
dont  la  manière  brillante  et  extrême- 
ment gracieuse  faisait  mieux  sentir 
le  vice  de  celle  du  Caravage.  Celui* 
ci,  pour  s  en  venger,  non  seulement 
déprimait  le  Guide  et  ses  ouvrages, 
mais  ajoutait,  dans  l'occasion,  les  me- 
naces aux  injures.  Le  Guide  n'y  op- 

S sa  [amais  que  la  douceur  et  la  mo<- 
ration»  Le  pape  Paul  V  avait  pour 
lui  une  affection  particnUèrë  :  il  pre- 
nait souvent  plaisir  aie  voir  travauler, 
etrobl%eait  même  de  se  couvrir  en  sa 
présence.  Cependant,  au  milieu  desÊi* 
veurs  dont  il  était  comblé,  le  Guide , 
ayant  eu  à  se  plaindre  du  trésorier  du 
pape  9  quitta  nome  secrètement ,  et  se 
rendit  k  Bologne.  Il  y  peignit  deux  ta« 
bleaox  pour  l'église  de  St.-Dominique ; 
l'un  représentant  l'apothéose  de  ce 
saint;  r;nitre,le  massacre  des  Inno- 
cents. Ou  ouvragées;  pour  lesquels  il 
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ial  préfet ëà  Louis  Carrache  ^  mireni  le 
sceau  à  la  rcpulatiou  du  Guide.  Le 
pape,  afflige  du  départ  d'un  artiste 
qu'il  avait  dislingue  si  houorablrment, 
nranda  au  légal  de  BaIo<:^tic  de  te  fjîie 
revenir  promptemeut  a  Rome  ;  et  il 
fallut  enlaincr  une  espèce  dc  negocii- 
lion  pour  l'y  deleiminer.  La  plupart 
des  cai'dinaux,  à  son  arrivée  dans 
cette  ville ,  envoyèrent  leur  carrosse 
'au-devant  de  lui  jusqu'au  Poutc  I\Iu!e, 
suivant  l'usage  obiervé  h  i'cnUéc  des 
ambassadeurs.  Paul  V  le  reçut  avec 
lionté,  et  le  combla  de  ses  largesse^* 
Xe  Guide  rej^rit  le  cours  de  ses  tra- 
Wt;  mais,  après  avoir  fait  un  grand 
nombre  de  tableaux  pour  le  pape  et 
"pour  plusieurs  ^lises,  il  éprouva  de 
'nouveaux  désagréments  qui  fobUgi- 
Tent  à  s'en  retourner  à  Bologne,  où 
il  termina  quelques  tableaux  lu'il  y 
avait  laissés  imparfaits»  il  se  livra  en- 
suite à  son  art  avec  une  nouvelle  ar* 
'deur;  et  ses  ouvrages  furent  si  re- 
chercbcs,  que,  pour  en  obtenir,  il 
^fallait  les  lui  demander  loug-temps 
d'avance.  Il  n'y  avait  aucun  souve- 
r.iin,  aucun  personnsge  t[!n<tre,qui 
ne  voulût  avoir  quelque  production 
de  son  pinceau.  Le  Guide  fut  appelé 
à  Mantoue,  où  il  exécuta  plusieurs 
tableau's,  et  dc  là  à  Napks,  ou  des 
entreprises  considérables  lui  avaient 
été  proposées.  Mais  ,  devenu  bientôt 
un  objet  de  jalousie  pour  les  autres 
peintres,  il  demeura  peu  de  temps 
dans  cette  dernière  viUc,  et  revint 
chcrcber  la  tranquillité  k  Rome.vS'il 
avait  su  -prbfiler  des  arantages  que 
lui  présentait  la  fortune  ,'et  dont  aucun 
artiste  italien  n^a  peut-être  joui  autant 
que  lui,  le  Guide  aurait  été  constam- 
ment le  plus 'heureux  des  hommes* 
IVIais  il  était  atteint  de  la  funeste  pas- 
sion du  jeu:  il  s'y  abandonna  avec  ex- 
ces;  et ,  dès-lors,  il  n'j  eut  plus  pour 
1«  ni  gloire  ni  repos«  Cette  passion,  ' 
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qui  troublait  son  cxisteticr ,  détruisit 
tout-à-!a-feiîs  le   fjrand  cîmoar  qti'il 
avait  pour  la  peinture,  et  cette  répu- 
tation dont  il  avait  été  si  jaloux.  11 
perdit  des  sommes  considérables,  et 
contracta  des  dettes  qu'il  ne  pouvait 
plus  acquitter.  La  misère  affaiblissait 
chaque  jour  son  talent  :ses  amis  l'aban- 
donnaient ;  et  cet  homme  qui,  si  long- 
temps av  ii!.  eu  riiOnucLir  de  rendre 
tributaires  de  bon  pinceau  les  pcrsorf* 
nages  les  plus  illustres ,  ci  qui  fixait 
lui-même  fe  prix  de  ses  ouvrages,  eut  ^ 
la  douleur  de  les  voir  en  quelque  sorte  * 
méprisés  et  avilis.  Béduiti  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie ,  h  travailler  à  la 
hâte,  et  pour  les  sommes  les  plusmo* 
diques  ^  il  -mourut -presque  oublié ,  en 
iC^a,  à  rige  de 07  ans.  La  richesse 
de  la  composition ,  la  correction  du 
dessin,  la  grâce  et  la  noblesse  de  fex* 
pression,  fa  fraîcheur  du  coloris  ,  UB 
grand  goût  dans  la  manière  de  drar- 
per,  des  airs  de  céle  admirables,  une 
touche  moelleuse,  vive  et  légère  : 
telles  sont  les  qualités  qui  distinguent 
généralement  les  productions  de  ce 
grand  peintre.  C'est  aux  ouvrages 
exécutés  dans  sa  seconde  manière  , 
qu'il  dut,  ainsi  que  nous  favous  fait 
remarquer ,  la  plus  grande  partie  de 
sa  ^luirc.  Nous  rnetU'ons  au  ran^  des 
principaux  le  Crucifiement  de  Saint" 
Pierre^  que  l'on  a  vu  au  musée  du 
Louvre  j  le  St. -Michel  dout  la  copie 
eu  mosaïque  est  à  6t.-Pierre  du  Vati- 
can 5  le  Martyre  de  St,' André,  fait 
en  concurrence  avec  celui  du  Dooii- 
niquin ,  et  que  Ton  voit  à  Rome,  ainsi 
que  ce  dernier,  dans  la  même  ^llse  , 
etC'On  ne  peut  s'empêcher  de  riegret* 
ter  que  le  Guide  ait  abandonné  en- 
suite la  manière  qu*îl  tenait  des  Carra- 
chcs ,  et  qui  était  plus  vigoureuse , 
plus  imposante  et  d'un  orore*  supé- 
rieur. Quant  aux  derniers  ouvrages  ' 
de  son  pinceau  \  iU  laissent  à  de^irtr 
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U'deiun'pliis  correct  et  Hkne  touobe 
plus  soignée.  Nous  n'entreprendrons 
Ms  de  donner  ici  la  liste  de  ses  ta- 
benoL  :  elle  serait  beaucoup  trop  oon- 
odërable  ;  car  il  est  peu  dfartistes  qui 
aient  travaillé  avec  plus  d*ardeur  et 
de  CMâlité.  On  compterait  près,  de 
deux  cents  tableaux  dont  les  figures 
sont  de  grandeur  naturelle ,  sans  y 
comprendre  un  grand  nombre  de  pe- 
tits. Ces  derniers  surtout  sont  très 
soigoés  et  très  recherchés  des  ama- 
teurs. L'anden  cabinet  du  Vun  pos 
scdait  vîn-t-rinq  tableaux  du  Guide; 
et  le  nombre  en  avait  été  au(^ineutë 
à  Te'poquc  de  îi  forraalîùn  du  muse'e 
du  Louvre.  Le  Guide  a  beau  coup  gra- 
vé a  Teau-forte  ,  soit  d'après  les  au- 
tres, soit  d'a[)i(  S  ses  propres  com- 
positions. Sa  poiute  paraît  un  peu 
ré^li^ëe  ;  mais  elle  est  fraiicLc  et  spi- 
jitiitUe.  On  ciie  panui  ses  élèves, 
Guido  Ca;;nacci,  Sirani ,  Gantarini  , 
Fi  ancesco  Gessi^  Giacomo  Sementa, 
Ftaminio  Torre  ,  Marescotti  y  Giro- 
iamo  Rossi ,  liugierî ,  Bologntni ,  et 
beaoooup  d'autres.  L— H* 

GUIDI ,  famille  la  plus  puissante 
dans  le  moyen  âge ,  parmi  la  noblesse 
înunédiatede  Toscane.  Elle  prétend 
tirer  son  origine  d*un  Guido ,  comte 
palatin  d'Otbon  I'*'. ,  auqUcl  cet  em- 
pereur fit  épouser  ta  belle  Gualorada , 
dont  il  avait  été  amoureux  et  qui  lui 
avait  résisté  :  en  même  temps,  Oihon 
donua  au  comte  Guidi  lecomic  de 
Modigiîaoa,  et  le  gouvernement  delà 
fiomagne.  A  1.»  fin  du  xii''. siècle,  pres- 
que tons  les  membres  de  r(  tn*  faunile 
furent  massacrés  à  R  iveu ne  dafis  luie 
révolte.  I/empereur  Othoii  iV  concéda 
au  comte  Guido  Saugue,  seul  échappé 
à  ce  massacre,  les  fiefs  immédiats  que 
Ci  lie  famille  a  posscdcs  dans  le  Coseu- 
tm.  La  maison  des  comtes  Guidi  s'est 
piita^^e'ccn  plusieurs  Ijraiiches  ,qui  se 
ijul  tuu;acrYées  Ioj]i^- temps  iudèpcn- 


OUI  ^ 

dsntes  dans  Tes  Apennini.  On  les  dis- 
tinguait par  les  noms  de  comtes  Al- 
berti  ,  de  fiattifolle ,  deRomeoa,  et 
de  Modigliaoa.  i«ur  influence  s'éten* 
dait  sur  toutes  les  montagnes  de  In 
Toscane ,  de  la  Romagne  et  de  l^tit 
de  l'Église  :  mais  le  partage  de  cette 
noble  maison  en  branches  souvent  ' 
ennemies,  et  qui  embrassèrent  les  par-* 
tîs  opposés  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins ,  TafFuiblît  gradnellemant ,  et 
la  for^a  enfin ,  vers  Tan  i44o  ^  à  re- 
connaître la  suzeraineté  de  la  répu- 
blique florentine.  S.  S— i. 
GUIDI  (Guido).  P'ojr-  Vidius.  * 
GUIDI  (  Charles- Alexandre  ) , 
né  à  Pavic  eu  i65o ,  montra  de  Lonne 
heure  un  goûr  marqué  pour  l'élo- 
quence et  la  poésie  ,  et  surtout  pour 
la  poésie  lyrique,  dont  d  fut  eusuite 
regardé  comme  le  i*éfurma;eup  ,  ea 
Italie.  Le  duc  de  I^ai  ujc  ,  Uaouccio  H 
Farnèse  ,  aiui  et  protecteur  des  let- 
tres ,  se  plai!»ait  à  eutendre  ses  vers  f 
et  ceux  que  Guidi  composa  pour  ' 
ce  prince  ,  pendant  qu'il  était  à  sa 
conr ,  ont  été  réunis  sous  le  titre  âm 
PoesU  Uriehoy  Parme ,  167 1 ,  in-i3* 
Oii  y  a  joint  quelques  discours  ea 
prose.  Le  duc  aimait  à  Hure  représen- 
ter ,  non  sur  .son  inunense  tneâtre , 
mais  sur  celui  du  collège  des  nobles,  des 
drames  lyriques.  Guidi  y  fit  jouer,  dans  ' 
la  même  année  ,  sa  tragédie  d' Ama» 
lasunta  in  Italia,  Parmo,  1681 ,  in- 
4*.;  J.-B.  PoUici  en  avait  composé  la 
musique.  Ge  drame  n'est  pas  un  ou* 
vrage  très  remarquable  ;  le  style  a  de 
l'hannoiiio  ,  niais  trop  d'enflure  :  ce- 
pciid«mt  la  j^inri'  r  çut  les  plus  vifs 
applaudissein  rts.  I.a  .«  tnc-  (  i)iistine 
de  Suède,  euihuuaiasmce  des  talents  et 
des  succès  d«^  Guidi  ,  ublini  tlu  duc 
son  aveu  pour  iVmmener  avec  cileà 
PiOine,  rt  lui  doiiiin  un;  place  d.ms  sa 
maison  cl  dans  son  acadeîiii^^  en  i()85. 
11  se  lia  bicalôt  avec  les  hommes  ït^ 
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plus  distinguas  de  cette  f apitale  ;  cl , 
re'soUi  de  marcher. sur  les  traces  de  Piii- 
dare,  d'Horace,  de  Pétrarque  et  de 
Cbîâbrcra ,  il  se  mit  à  étudier  ces 
grands  modèles ,  cborehaal  &  se  pé- 
nétrer de  leurs  beaotés»  Quoique  le 
défiiut  de  eonaalssaiiiee  de  la  langue 
|{reoqae  rempécliftt  de  eentir  comme  il 
Taiirail  pu  4nf9 ,  le  mérite  de  Pindare, 
de  Tynée  et  d'Anaeréon  y  son.  génie, 
dirigé  parTélade,  s'éleva  bientôt  A  de 
jphis  hautes  conoepriotts ,  et  son  style 
acquit  plus  de  force  et  de  coloris.  La 
aceine  lui  donua  différents  sujets  à  trai- 
tes :  ce  fut  par  ses  ordres  qn'il  composa 
VMndimione ,  fabio  pastorale;  cette 
prinœsse  ne  dédaigna  pas  de  mêler  ses 
.  Ters  aux  siens  :  riogéoieux  commen- 
taire de  Gravina  augmenta  encore  le 
•ucccs  de  cet  ouvrage  ,  lorsque  ce 
grand  littérateur  l*cut  choisi  pour 
ihcine  des  règles  qu'il  voulait  donner 
è  la  poésie  (  Foy,  Gràvina,XVIII  , 
356  et  357  ),  Christine  mourut  en 
1689,  pendant  l'impression  de  VEndi- 
Ttûone  :  l'auteur  ayant  perdu  sa  b  ea- 
faitrice ,  le  dédia  au  cardinal  Jcan« 
François  Albaru.  Il  publia  ,  dans  la 
même  année,  une  autre  pastorale ,  iu« 
iituléc  Dafné.  Les  Odes  qu'il  lut  à 
Tacadémie  des  Arcades ,  ei»  Hmineav 
de  la  reine ,  sont  iwoMMMidabies  par 
ia  noUeiee  despeuedasMla  ponp^dit 
Llmérllqn'ilpoftaitàeeilenca- 
dlémiey  sTaocrol  enfioie,  lorsau'il  reçut 
dans  les  favdms  Famèaey  oà  la  libéra* 
IM  du  due  de  Panne  lui  avût  aaootdé 
un  logeAeot»  Mario  Crescimbeni,  qui 
diait devenu  custode  de  l'Ârcadie.Guidi 
jr  donnait  des  pféceptesdepoésieàdes 
jeiines  gens  ausoueU  ï\  «omaissaif  une 
imaginatiou  apoeMa-i  il  esâtaiclenr 
audaœ  à  tenter  degrandes  entreprises). 
La  plupart  éprouvèrent  le  malheur 
d'Icare,  et  tombèrent  en  voulant,  à  sa 
suite,  sVIev'T  frop  haut.  Le  rardinal 
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1 700  ,  sur  le  trône  pontifical ,  Guidî  y 
qui  lui  avait  toujours  été  fuit  itlaché, 
entreprit  de  mettre  en  verb  six  borné- 
lies  que  le  pontife  avait  composées 
comme  prébt ,  en  différentes  occa-i 
sioiiSé  L*auslérilë  du  sujet  ne  lui  per- 
mit pas  de  montrer,  dîins  cette  tiaaoe»  . 
tien  »  ^originalité  et  la  vivacité  qù  ca-  : 
radérisent  le  vMtable  poite.  Gepen»  : 
dant  cette  version  mentait  plus  aae- 
ciif  il  qu'elle  n'en  reçut.  La  frveur  dont 
jouissait  Guidi  devait  lui  attirer  des 
envieux.  Cet  ouvrage  fut  indignement 
traité  dans  la  dernière  satire  de  Q. 
Settano ,  qui  courut  manuscrite  ,  et 
n'a  pas  été  imprimée.  Guidi ,  s'îmagî* 
nant  qu'il  avait  acquis  ,  par  ses  oeu- 
vres lyriques ,  assez  de  droits  à  rim- 
mortalité,  voulut  s'ei^sayer  dans  na 
autre  genre    de  poésie.  Comme  il 
croyait  s  être  pénétré  du  génie  de  So- 
phocle ,  il  ne  doutait  pas  de  surpas- 
ser le  Trissin  et  Corneille  :  mais  ses 
amis  réussirent  à  lui  faire  abanJonner 
un  genre  poiir  lequel  it  n'avait  aucune 
disposition.  Crcscimbcni  lui  conseilla 
sagement  de  traduire  les  psaumes  de 
David  y  travail  qu'il  suspendit  pour 
une  affaire  dans  laquelle  sa  patrie 
réclamait  ses  services.  Le  Milanais 
était  accablé  d'impôts;  Pavtele  choi* 
sit  pour  rédiger  k  ménoireque 
pereur  avait  permb  de  lut  adresser 
aor  ce  sujet*  Le  poète  ent  le  bon— 
benr  d'éclamr  la  |usiice  do  souve- 
rain, et  mérita  ainsi  les  bâiédîdioQS 
de  tout  le  Milanait.  Ses  concitoyens 
reoonnaissanla  ittscrivireot  son  noua 
pnrmi  ceux  des  patriciens*  De  retour  4 
RoweyGoidt  se  livra  tout  entier  à  Tina- 
pression  de  1^  fridurtiondes  Homélies 
(Seiomeliedi  N.S,  Clémente  XI  spie^ 
gâte  in  ver» ,  Home  9 1 7 1 1,  in-fol.  )  ^ 
imprimée  avec  un  grand  luxe  fypc^ra*» 
phifjuf.  Il  se  hâta  d'aller  présenter  le 
j)remipr  exemplaire  atf  pape  Clément 

^  f  ûm  sa  suisoa  de  plaisance  ^ee 
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CBtel-GandoUb*  L'ennui  de  la  roule 
loi  fit  jeter  les  yeux ,  dans  sa  Toiture , 
mr  son  propre  ouvrage  :  il  tomba  sur 

me  énorme  faute  typographique  , 
échappée  à  l'attention  des  correcteurs. 

Gdidi  entra  dans  une  colère  furieuse  ; 
son  c'tat    fiît  violent  que  s\\ 

avait  éprouve  rcvénemenl  le  plus  ai- 
freiut.  Tourmente  de  celte  pensée  ,  il 
s'arrêti  h  Frascali  j  et  comme  il  se  dis- 
posait à  partir ,  le  lendemain  ,  pour 
Casicl-Gandolfo  ,  il  ("ut  frappé  d'une 
apoplexie  ,  h  laquelle  il  ne  survécut 
qii  uii  petit  nojiibre  d'heures  :  il  les 
cousacra  aux  devoirs  de  la  religion. 

\_.' 

6a  mort  arriva  le  12  juÏQ  1711*.  Le 
pape  donna ,  à  la  perte  de  cet  ancien 
ami ,  de  justes  regrets^  et  fit  transpor- 
tera Rome  son  eorps,  pour  être  puM^ 
à  Saint  -  Onnfre  près  de  b  tombe  du 
Tasse.  Guidi  âait  prudent,  de  bon 
conseil  y  patient,  amble,  reconnais- 
sant, coDtent  àe  peu,  et  cependant 
il  se  montra  toujours  libéral,  de  n'était 
point  f mtérêt  qui  Tattacbait  à  Ghris- 
tine  :  tandis  que  chacun  des  servi> 
leurs  de  celte  reine  mourante  se  bâ- 
tait de  recueillir  les  derniers  iiruits  de 
sa  ^nérositc ,  Guidi  niVpproclia  ^MS 
de  soniit,  et  fut  uniquement  occupé  h 
prier  pour  elle  *  et  quoique  la  reiue 
Peut  oublié  daus  ses  dispositions  drr- 
Tïièrfs  ,  le   temps  put  dilBcilement 
diminuer  les  regrets  que  Gnidi  res- 
sentait de  la  perte  de  sa  bienfai- 
trice. La  nature  ,  prodigue  envers 
lui  des  qualités  du  cœur  et  de  l'es- 
prit ,  lui  -iv ail  refusé  les  grâces  ex- 
térieures :  il  était  borgne ,  bossu  ,  et 
d'une  santé  fort  délicate.  Malgré  la 
douceur  et  la  inodeslie  qui  lui  étaient 
naturelles ,  le  style  lyrique  l'entraînait 
quelquefois ,  en  parlant  de  lui-même  ^ 
k  employer  des  expressions  qni  con- 
trastaient singulièrement'  avec  sa  dif- 
fimië.  Ses  poésies  ont  ^të  réunies  en 
«B  seul  fotiuiie  y  &omn  |  1 704 ,  in- 
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4^.  Il  «nt  beaucoup  d'admiratems  et 
beaucoup  de  cntîqoes  :  Settano  n'a 
cessé  de  le  poursuivre ,  en  lui  don- 
nant le  nom  ridicule  de  Pumilionê^ 
SM  est  du  petit  nombre  des  écrivain» 
qui  ont  su  communiquer  à  la  lan- 
gue il.'ilienae,  i'eiitbouîki^sme  et  le  feu 
pindanque  ,  il  est  certain  que  IVn- 
flure  de  ses  expresMonset  de  ses  idées 
a  ej^arc  tous  ceux  qui  l'uut  voulu 
prendre  pour  modèle.  Sa  Fie ,  écrite 
par  l'abbé  Martelli ,  est  insérée  dans 
le  tom.  m  des  Arcadieiis  illuures  de 
Crescimbeiii.  Fabroni  lui  a  aussi  cou- 
sacré  un  bil  arucle  dans  son  Recueil 
des  Italiens  illustres.  Le  portrajt  d© 
Guidi ,  par  Odam  ,  a  été  gravé  dans 
le  journalde  Venise  de  1707.  Le  duc 
de  Parme  en  Ht  anssi  mn  un  pour 
èiw  ntacé  dnns  le  liea  assemblée  de 
fandëmîe  des  Arcades  ;  et  CmcînH- 
beni  fa  fait  graver.       A»  L.  M. 

GUIDI  {jxAn-BAVTiSTE  ),  ëcn- 
vain  asofàique ,  ne'  à  Bologoe  au  com^ 
mencement  du  xyiii*^.  stècle|fotdes« 
tinë  à  l'état  ecclésiastique,  et  cheiefan 
à  s'en  rendre  digne  par  de  bonnes  étu» 
des,  une  conduite  routière  et  l'atta- 
dbement  à  ses  devoirs*  Après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  sou  état  dans 
dîflërentes  paroisses,  il  fut  nommé 
arcbiprêlre  de  l'église  Sainte- Maiie 
des  Allemands  à  Bol(^ne,  et  mourut 
le  1 5  avril  1 77 1.  On  a  de  lui  :  Dup- 
pUcalo  annualediparochiali  di>,ct)r* 
sifper  tutte  le  domeniche  e  solennità 
del  Signer  e.  L'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Venise ,  1 782 ,  %  v. 
in-4".  L  fuit  réunir  à  cet  ouvrage  le 
suivant:  JJiscorsi  pcr  tutte  le  J'este 
délia  heata  Fergine  e  dei  Santi,  Ve- 
liiîie  ,1781  yia-4°«  — *  Guidi  (  Louis 
prêtre  de  VOratoîre,  në  à  Lyon  ea 
j  7 1  o ,  d'une  ^Muille  ori^inaîre  d'Itft« 
lie ,  enseigna ,  pendant oix  ans,  les 
bonanitës  dans  le  colb^e  de  sa  con- 
gié^atioii  j.  xe^nt  ensuite  les  ocdraà 
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sacrés,  et  6r,  pendant  plusieurs  an-  II  était  comme  à  Taffat  des  iiml  de^ 

nées  ,  à  Juilli  ,   des  confér»'iires  incrédules ,  pour  les  réfuter.  Il  mou- 

qui  eiuciit  df  la  répntifion.  L'écl.it  rut  là  plume  à  la  main;  et  les  iiom- 

qu'il  mit  à  depostr  un  acle  d'appel  breux  manuscrits  qu'il  a  laissés,  n'of- 

«Qtre  les  mains  de  M.  Soanen ,  Tobli-  frent  pre .^quc  poiut  de  ratures.  —  Son 

geft  d'errer  dans  diverses  maisons  de  nevén  et  son  âève,  Jean-Baptisie-M 

son  ordre;  et  il  finit  par  venir  se  ca-  rie  GoiDi ,  âait  doyen  des  genlilshom- 

cber  dans  la  capitale.  Il  s'associa  en-  mes  ordinaires  du  roi,  et  des  cen- 

suite  à  la  rédaction  de  la  GageUe  ec"  senrs  royaux,  lorsqu'il  mourut  à  Pa* 

Msiastique,  publia  quelques  ouvra-  ris  en  juin  i8i6,,âgéde  plusdequa- 

ges  qui  annonçaient  de  l'esprit  et  des  tre* vingt-quatre  ans.:G'est  lui  que  le 

connaissances  variées;  et  l'on  croit  que  garde  des  sceaux  Mlromesuil  avait 

plusieurs  prélats  se  servaient  de  lui  chargé  d'examiner  le  Mariage  do 

pour  composer  leurs  mandements.  II  Figaro»  Guidi  refusa  son  appro- 

mourut  à  Paris  le  ^  janvier  i  *^%o.  On  iation  à  cette  pièce,  sous  le  rapport 

adeGuidi:l.  ^iie^;7ro;705ee5  àVaU'  de  la  morale.  Quant  au  mérite  litté" 
têUrdes  Lettres  pacifiques^  (  Le  Pai«  ;  raire,  il  crut  y  trouver  des  longueurs 

gc),  i755,in-i!i.  VU  Lettre  à l* au-  qui  devaient  noire  au  succès.  Cela 

leur  de  V écrit  intitulé:  La  légitimité  ne  Tcnipêcha  pas  de  s'ariiuscr  bcnu- 

et  la  nécessité  de  la  loi  du  silence  coup  à  la  reprcsrntition  de  tel  ou- 

(I  c  Paige),  1759,  in-19.  Wl.Juge-  vrage.  Beaumarchais  s'en  étant  apcr- 

jnent  d'un  philosophe  chrétien  sur  çu ,  et  l'ayant  plaisante*  sur  le  juge- 

les  écrits  pour  et  contre  lu  légitimité  ment  qu*il  avait  anlt  ricurcment  por- 

de  la  loi  du  silence,  1760,  in- 12.  te  de  sa  pièce  et  sur  le  plaisir  que  cc- 

JW.  Lettres  à  un  aini  sur  le  livre  pendant  elle  lui  causait,  Guidi  lui  ré- 

de  d'Alemhert:  Sur  la  destruction  pondit  :  «  Si  Ton  ailichail  que  tel  jour 

des  jésuites  en  France,  1765,  in- 12.  »  les  ^ymphcs  de  l'Opéra  danseront 

V.  Hi^lcxLoii^  sur  /f  despotisme  des  »  sans  prendreles  précautions  qu'cxi- 

éiféques  et  les  interdits  arbitraires ,  »  ge  la  décence,  croyez  vous,  Moa- 

1769.  VI.  Lettres  à  M.  le  che\>alier  »  sieur,  que  le  parterre  ne  serait  pas 

ife***  efaraîné  dans  Virreltgion  par  »  plein  ,  et  qu*on  n'y  rirait  pas  au^ 

Un  UbelieiniitU'é  :  LemiUuùre  phi'  n  éclats?.»  U  a  traduit  de  l'italien  de 

ïùSùphe{i^f  Natgeon  et  le  baron  Muraturî  :  La  véritaète  délation , 

d'Holbacii),  1 770 ,  in»ia.  VII.  En*  1 778,  jn-ia  ;  et  il  a  publié  :  LeUres 

tretiens  philosophiques  sur  la  reli-  eomenant  le  journal,  tPwi  vojrage 

gloit, Paris,  1772  y  a  vol.  in-ia  ;  tin  faifi  à  Rome  en  1 773 ,  Genève  (  l^a- 

troisième  volume  fut  publié  en  178U  ris),  1783,2  vol.  in- 1  a.  Elles  sont 

VIII.  Dialogue  erOre  un  curé  ef.  un  écrites  avec  impartialité,  et  ^réseu- 

éuéque  ^  sur  le  mariage  des  prùtes^  tent  quelques  obsrr  va  lions  neuves,, 

lants^  ibid.  ,  177^,  in-ia;  suite.,  malgré  le  grand  nombre  d'ouvrage 

1776,  tn-i3.  Il  y  établit  la  nécessité  qu'on  .ivait  déjà  sur  Tllalir.  W  —s. 

cTautoriser  leurs  mariages  devant  les  GUlDIGGIOril  (Jean), évêquedc 

magistrats.  IX.  L'ame  des  bétes,  Fossombrone,  naquit  à  Via-Reggîa^ 

1785,  in- 1*2.  C'est  une  défense  du  dans  la  république  de  Lucques,  en 

?\^^tèmc  de  Dcsrnrre^,  et  unr  5iiifedles  dc'ccmbre  1480.  II  Ct  srs  etntles  h  Pti- 

Entretiens  sur  la  religion.  \a  P.  Gui-  nivrisifc  de  Pise,  avec  un  tel  succès, 

di  écrivâit  avec  une  o&tréme  iaoiitë»  que  ia  renommée  de  ses  talents  par- 
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vint  aux  oreilles  du  cardinal  Farnèse, 
qui  l'ayant  appelé  à  Rome,  le  nom- 
m:i  5usMkU  ciudilcur  de  rolc.  Ce 
lULUie  cardinal  ,  élevé'  au  punlificat 
(i5a4)«  sous  le  nom  tle  Clément  VII, 
^«éi  Guidiccioni  gouverneur  de- 
Bdiiiey  et  loi  emfi^a,  peu  de  tenps. 
après,  Mréâaéàe  Fossombrone.  Là, 
fl  peitag^t  son  feinps  entre  rânde 
(tfexerdoe  de  ses  dcro»,  8e&i8all^ 
idnier  anlitot  par  5a  pie'té  que 
par  sa  UenfiiiMnfie  et  sa  sagesse^ 
Qiaries-Qoint  se  disposait  alors  à 
replacer  sur  le  tréne  d'Alger  Muley- 
Hissan,  qui  cd  avait  ëtëchassë  par  ie 
iàmeux  Barberousse.  Le  pape  secoo» 
dait  y  de  tout  SOD  pouvoir,  les  projets 
de Fenipereiir;  et,  ayant  besoin» an* 
près  de  ce  monarque,  d*uD  bomme 
prudent  et  e'cîairc,  il  clioisil  Guidic- 
cioni  pour  nonce  apostolique  de  cette 
expédition.  Le  nouveau  nonce  s'ac- 
quit bientôt  ia  bienveillance  de  l'cm- 
pereur,  qui  le  consultait  dans  les 
afidires  les  plus  graves.  Après  la 
prise  de  Tunis,  Guidiccioni  revint  à 
Eome,  où  il  fui  nommé  président  de 
la  Romaj^ue,  alors  en  proie  aux  dis- 
sensions civiles.  Sa  fennct<f  et  sa  vigi- 
lance parvinrent  enfin  a  rétablir  le 
calme  ;  mais  il  se  vit  sur  le  point  de 
perdre  la  vie  par  la  main  d'un  assas- 
sin apostë  par  les  lâctienx.  Ce  der* 
smr,  moment  de  porter  ie  cenp 
mortel  y  lut  frappe'  par  l'aspect  vén^ 
lafale  du  prâat  ;  se  jetant  à  ses  genoux , 
9  avoua  son  crime ,  au  milieu  des  lar^ 
mes  do  repentir*  Il  obtint  aisâneni 
ion  pardon ,  et,  pénétré  des  sages re- 
iMnlranoes  de  celui  qu'il  allait  immo- 
Icr,  se  retira  dans  un  cloître^  où  il 
nonmt  saintement.  Nommé  ensuite 
fonvdssaire  gérerai  de  la  guerre  de 
Palliano,  Gui(tij:cionî  se  distingua 
d,ins  cet  emploi  comme  il  l'avait  fait 
dans  les  autres  ;  et  il  parut  aussi  actif 
et  intrépide  au  oiilieu  d'ime  armée 
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dOEl  il  cliiigeait,  en  grande  partie , 
les  opérations,  qu'il  avait  élé  doux 
et  édifiant  à  ia  Iule  d'un  diocèse.  Quel- 
que temps  après,  il  passa  au  gouver- 
nimtnt  de  la  Maiche-d'Ancone,  et  il 
mourut  à  Maccrata  en  août  1 54 1  «On  a 
de  lui  :  I.  Orazione.  aXlfi.republica 
di  Luecaj  Florence,  1^68,  m- 8". 
II*£efXm. III. i?ime, Venise,  i56;,. 
in^ia.Totts  ces  ouvrages  rëoiiis  ont. 
été  imprimé  àGines,  i  ^49»  1 767,  iu» 
9*.  L'édition  la  plus  soignée  des  ilime,. 
qui  contient  la  vie  de  l'auteur,  est  celie 
de  Bergame  ^  1 755 ,  in4^*.  VOraison^ 
de  Guidiccioni  est  citée  comme  un  mo«. 
dèfce  d?éloquence  et  de  pureté*  Ses 
*£ef(r05sont  très  spirituelles,. et  trai- 
tent des  affaires  du  temps.  On  estime^ 
beaucoup  ses  poésies, où.iL)[  a  richesse 
de  pensées,  des  images  vraies  et  de 
ÎVîegance.  On  pourrnit  cependant  lui 
reprocher  d'eirc  un  peu  trop  mys» 
tique  dins  srs  carapositions  sacrées,^ 
et  parfois  ol)SCur  et  guindé  dans 
les  profines.  Il  avait  surtout  beau- 
coup de  talents  pour  l'Idylle  et  pour 
le  Sonnet.  —  (iuioiccîoni  (CLiis- 
tophe  ) ,  cvcquc  d'Ajiccio  ,  né  k 
Lucqués  en  1 5 08 ,  mort  en  1 5i)i  ,  est 
connu  par  drs  traduciions  du  grec, 
telles  que  Electre  de  Sophocle, 
les  Bacchantes,  les  Suppliantes,  VAn^ 
dromaqne  et  les  Tror^nties  d'Eu- 
ripide, imprimées  il  Florence  avecki 
vie  de  Fauteur,  en  1747»  in-B!*.  Les 
mieux  traduites  de  ces  tragédies  sont 
YEleetreelhs  TVoj^eniief i  les autresi 
quoique  fidèlement  rendues  en  italieUn 
se  ressentent  trop  de  la  lime  du  tra- 
vail. Elles  sont  en  versi  scioUi,  en 
décassyllabes  non  rimés.  — •  GvioiCi- 
ciONi  (Lélio),  né  aussi  à  Lacques  en 
l65o,  profondément  versé  dans  la 
grec  et  le  latin,  a  laissé  des  Bime  pu- 
bliées à  Rome,  1657»  "ue 
traduction,  en  vers  non  rimes,  da 
ï Enéide^  Florence ^  i70i,.^uo|>  iii 
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avec  plaisir,  mais  qui  est  très  info-  "  ^^J* 
yienre  à  celle  d'AoDibalCaro.  B — s. 

GUIDO,  en  français  GUI,  moine  '       «  * 


du  xi''.  siècle.  Cl,  suivant  Fabricius,  ,     «      ,      «                  %.  _ 

abbé  de  Saiute-Croix  d'Avellana  ,  fut  »  ••PÇ^'i^^^^^^^jT^ 

surnomme  à^Jrezzo  ov^XArèun,  '^'^}^^^^?!^^T%"^ 

du  lieu  de  sa  naissance.  Cest  un  j^^l^,  €t  suftoia  à  l««  i^idre 

des  personnages  les  plus  célèbres  bè»  i»  prognîssioa  diatomque^^^^^ 

dansVhistoirc%  la  musique;  car  on  aoi»  iil,  f»,  m. , /»,  Vomi 

le  regarde  communément  comtne  le  WpiW«  paroles       rendront  en. 

restaurateur  de  cet  art  parmi  nous  ,  ^«^^  ?f 

^^^^  \K^^^^*^^  A«  «AtMi  .«rciwl  '  «  Si  donc  tu  veux,  dit-il,  rap* 

comme  nnventeur  de  notre  système  _                '  ,a  L 


lémonastèredePomposa,  dePordre   "  '^/«"J.  ^^^^'^  y."*  ~„L:„7; 

Ce fbt  dans  ce  monastèwf^ïrfttse  lîm  •  ^^'^^^  '^'^Z 

avec  ardeur  à  l'élude  de  fa  musiquè,  '  "if  egodocendispueris  m  pnm^ 

c'est-à-dire  du  plain-cbant  oulLto  *         j^*^'»  ^«  «^inus  «ior  » 

/ermo,  la  seule  mëlodie  usitée  à  cette  f^^  '^'^"^^  ^f^^Z^ln 

Il  P-'aîtque,  de  son  temps,  ^«>»^^"^  «"^^^  «'^   V  de* 

tSl?  étude  Sait  tll4emble ,  par  b  °"  nous  appelons  l  octave  de 

difficulté  de  se  rendre  familière  Tin-       ^^'^  ^  5!^»^°V     ^^P'  ^!l„dZ 

tonation  des  sons ,  difficulté  résultant    '^^^  >  ^^'^'S^^*  f  ^  P""^ 

de  la  confusion  des  toniques ,  et  de    îf*  ^"^^^     *^'Pj^^^        '  ^ 

la  construction  difFérenle  des  divers    ^*^>^>l  ^'l^!^^ 

fMm  ans  syllabes  qail  avait  aioptées  ^ 

de  k  muèic  snÎTante  \ 

C-u« 


tétracordes  ^  relativement  à  la  posi- 
tion des  semi-tons.  Pour  remédier 
k  cet  inconvénient ,  Gui  chercha  long- 
temps les  moyens  d'établir  une  règle  ÎT/? 
ou  échelle  des  intonations  dialoni-  *  ti-foi 

ques ,  règle  qui  devait  être  précise  , 

invariable  et  facile  à  retenir.  11  rc-  Le  B  ne  se  troilTa  poffitaroîr  de  syllate 

connut  enfin  que ,  dans  le  chant  alors  particulière  oonrespondante ( i  ),  parce 

en  usage  pour  l'hymne  de  St.- Jean ,  que  Gui,  qui  substitua  des  hexaeordes 

les  premières  syllabes  des  six  versets  iHiz  tëtraoordes  des  Grecs ,  n'avait 

de  ^etle  bymue  ,  .      La  »siUU*i ,  qo»  n'eu  dViaRc  (|tt*ea  Frue^ 


_   ,  Ve  fut  tnvMtie  oue  long-temps  aprei  GuL  Btm^ 

V*  f IMiVt  W^lp  *      iAriI  eu attribae  I  institution  k  un  niuiicieo  Bommé 

ABtonar* filin*  1,.  Claire  ,  qui  vivait  vers  1«  fia  du  dix-«eptîèine 

Mira  geftorua  ticde.  Il  est  néanmoins  inconicilable  que  ,  Jonfç- 

FAmahtuornu^  >      temps  a^aatce  deroier,  U  difficulté  d«  UméMiod» 

Lve  pollutt  maaace*  avait  fait  reconnaîtra  U  ■<CWité 

Ub>i reatiiiii«  r«ddtti«B  d^uM  twûàmm nUabe,  pMrafïîaMr 

8M«eM  Joana»y  aeptièma  a«a  4«  1^  'taw.  M»  vaa  avaiaBtadaplÉ 

i><,  d^autrci  c»,  di  y  </,  ifl.  Peu  Importe  aisaré- 

ïormaient ,  par  leur  intonation  ,  une         ^"  Vi'"' /m  •'îi*"'^t'"V   7"  uî.t'.'.t 

^                                              ^  «ou  sourd  et  désagréable  de  lU .  Les  Anglau  na 
suite  dia!0:ilQUe  ascendante  «  en  cette      «erveot  que  des  qaatre  syllabe*  mt\/a,  m/, 

*  Les  Allemaada  Mntlesdemieraquiaieatooosffi4 
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adopté  que  six  sjllabes.  De  là  vint 
rincoïnmodc  nécessité  de  solfier  par 
muances  y  méthode  pour  rmleliig'  nce 
de  laquelle  Gui  inventa  sa  rnain  liai- 
monique.Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard. 
I.a  nouvelle  solmisation  (  i  )  n*est 
p:)S  la  seule  iuvculioti  ([u'oii  allribue 
â  Gui  d'Arezzo.  11  substitua ,  dit-on  , 
pour  la  notation ,  des  points  aux  lettres 
ttânes ,  çt  plaça  ces  points  sur  des 
pies  ploi  ou  nioinf  levées,  afin  de 
rendre  feniible  à  l^oeU  kwt  plu*  ou 
noÎDS  grande  éUmûoo.  11  établit  les 
cfels  êtUi  HéàFa,  qui ,  écritei  s«r 
des  lignes  de  dîf  erses  oonleors^dëter- 
minent  la  position  de  la  portée  deiis 
Itcinner  général.  11  étendit  le  dit- 
g^fsmme  desGieeSyOomposëdeqnîoze 
eudes,  à  yingt-nae  (deux  octaves  et 
me  sixte  ) ,  ajontint  dans  le  bas 
Thjp^^roslambanooiene,  et,  dans  le 
haut ,  on  nouveau  tétracordo,  dit  des 
tam^jàe^f  en  cette  manière  : 

ri.BCDEFOab|caefg:î;:î 

Ce  système  fut  appelé  Gamme,  ilu 
gamma  des  Grecs  par  lequel  il  com- 
mençait y  et  Main  harmonique ,  parce 
Gui  avait  imaginé  de  tracer  une 
■lin  ganebe, sur  ki  doigts  de  laquelle 
il  marquait  tons  les  sons  dn  diYÎer 
|er  leurs  lettres  correspondantes  et 
par  les  sjttabcs  qu'il  ▼  avait  jointes , 
en  passant,  par  la  règle  des  muances, 
dW  létracorde  ou  d'un  doîgi  k  un 
antre ,  selon  le  lieu  ch  se  trouvaient 
kl  deux  semi-tons ,  et  employant  le 
b  moi  ou  le  b  carré,  suivant  que  les 
lélracordes  étaient  conjoints  ou  dis- 
joiats.  Cette  duplication  du  B  lai  est 
aussi  attribuée;  elle  était  nécessaire 

al)  A  l'oceaaton  êu  anart\  oHge  de  eea  «jU 
E»«^  FkbriciM  eita  ditmx  ûuAqnt»  Utina,  tfop 
fWflBm  ponr  qua  MW  ao  liM  rappor  lioai  pat  ici  ; 

C»»dc  deniB  et  Sdiboa  et  ganitu  alto  beiMAiCM» 

Ut,  ai  Ml  rAcial  tOLvere  L^bra  «ibi. 

Cp^adliibr^  triali  nuoteroa  canlumque  iabori? 
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pour  dislîof^ier  la  seconde  corde  d'un 
létracorde  conjoii)l,d'avec  la  première 
corde  du  mme  telracnrdc  disjoint. 
Gui .  cornrrif  nous  l'avons  dit,  substi- 
tua aussi  SIS  liex.i cordes  aux  tëtracor- 
des  des  Grecs,  iidn  fie  leur  appliquer, 
sa  nouvelle  soltnisntion.  Il  détioissait 
le  diapasoQ  ou  octave, rinlervallecOB»» 
posé  d'une  quarte  et  d'une  quinte,  et 
la  musique  motus  twam*  Au  reste  ^ 
tontes  ces  în?entiaaa  merfciUeuscs  lut  . 
sont  fortement  contestées.  Les  unes.  | 
assure  - 1  «  on ,  existaient  avant  lot 
(  Fqjre»  Farticle  HiraaiUNi  )  }  les 
autres  lui  ont  été  inconnues ,  è  Tex* 
«ptîon  de  l'emploi  de  l'h  jmne  de  Sl»« 
Jean.  On  peut  consulter  â  ce  sujet 
Vhiglovûdels  ibtSMfue  par  Forkel , 
tom.  II ,  page  aSg.  (^leî  qu'il  en  soit. 
Gui  éubht  dans  son  couvent  une  écolo 
de  musique  ,  et  les  succès  de  sa  mé- 
thode furent  teb,  que  ses  élèves  qui , 
jusqu'alors ,  n'avaient  pu  qu'au  bout 
de  dix  ans  d'un  travail  opiniâtre  sur* 
monter  toutes  les  difficultés  de  l'art  ^ 
se  trouvaient ,  en  moins  de  qniuze 
jours,  en  état  de  (Iccliilircr  le  plaiu- 
chant  ,  et  devenaient,  dans  l'espace 
d'une  année  ,  d*babiles  chanteurs  , 
ou  plutôt  chantres.  Ou  doit  croire 
néanmoins  qu'il  y  a  beaucoup  d'exa- 
gération dans  le  récit  de  ces  mer- 
veilles, li'étonnante  supériorité  de 
Gui  d'Âreîzo  sur  les  autres  musiciens 
ne  tarda  guère  à  lui  susciter  des  en- 
vieux. Il  fia  obligé  de  quitter  aon  mo- 
nastère et  do  se  rstirer  dans  sa  patrie<« 
Cependant  le  biutt  do  ses  succès  pari 
vint  aux  orëUes  du  pape  Jean  XIa  ou 

XX,  qui  régua  de  I0!l4  à  Io53.Go 
pontile  le  presso  de  venir  le  trouve» 
à  Rome.  Gui  s'^  rendit ,  accompagné 
de  Grimoald ,  son  abbé ,  et  de  Pierre  ^ 
dojen  dn  cbapiire  d'Arezzo.  U  pré* 
scttta  au  pape  son  Antiphonier ,  notd 
suivant  sa  métboie.  Jean  radmiaa^  ci| 
lit  faire  Fosaai  ««treconimt  saiia|mft 
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la  supériorité  de  la  uouyelle  soloii- 
5atioD.  Il  fit  plus;  il  Imposa  sileocc 
aux  eimemîs  de  Gui ,  et  délennuia  ce 
religieux  àretOQriier  dans  m  couvent 
de  Pompoia ,  loi  représentant  que  la 
vîe  monastique  était,  pour  un  savant 
tdque  lui,  mille  fois  préfiârable  aux 
bonneurs  de  l'cpiscopati  auxquels  il 
avait  droit  de  prétendre.  On  ignore 
les  autres  circonstances  de  la  vie  de 
Gui  d'Arezzo,  ainsi  que  l'époque  de  sa 
mort.  Mais  il  a  eu  ceci  de  commun 
avec  de  beaucoup  plus,  grands  bom- 
mes,  que  plusieurs  nations  et  plusieurs 
sociétés  l*ont  revendiqué.  LesCauial- 
duîes  en  ont  fait  un  abbé  de  leur  ordre  5 
d'antres  l'ont  fait  vivre  en  Allem.ignc  , 
d'autres  en  Normandie,  fdus  luutpfuis 
donnera  leurs  assertions  aucun  dcjj;re 
de  vraisemblance.  Les  ivant  Gerbert , 
prince-abbe  du  monastère  de  Sainl- 
Blaise  dans  la  Forêt-Noire ,  a  recueilli, 
dans  ses  Scriptores  ecclesiasUci  de 
musicd  sacrd ,  tous  ceux  des  écrits 
de  Gui  d'AiLZZo  qu'il  a  pu  se  procurer. 
Ce  sont  ;  I.  MicroloffiS  de  discipli- 
na ariis  vmskœ.  Ce  traité,  dédié  à 
révéqne  Teobalde,  et  que  Gui  publia 
vers  io3o,  est  divisé  en  vingt  cbapi- 
Ires.  L'auteur  j  examine  la  nature  des 
notes  et  leurs  dispositions  dans  le  mo- 
nofiorde.  Il  établit  la  divbion  dn  dia- 
.  pason  00  octave  en  sept  sons  fonda- 
mentaux ,  et  la  distinction  des  quatre 
modes,  qu'il  sous-divbe  en  buit.  Il 
traite  des  tropes,  de  la  diaphonie ,  et 
de  l'invention  de  la  m^isique  par  le 
bruit  des  marteaux*  IL  Venus  de 
musicœ  expianationef  suimte  nomi" 
Tiis  ordine ,  suivi  des  Reguke  rhyih- 
mîcœ  in  j4nliphonarii  sui  proîogum 
prohihT.  Os  deux  traites,  dont  le 
second  est  res^  irde  comme  li  deuxième 
partie  du  Microlop^ue  ,  sont  tires  d'un 
manuscrit  de  Iri  biblioili^que  de  St.- 
Blaise.  Ilf.  Aiiœ  regulœ  de  ii;nofo 

eaati^  id§ntidemin  ArUiphonaru  sui 
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prologum  proîatœ.  Ce  traité  est  suivi 
de  :  Èpilogus  demodorumformuUs 
eîeantuÊmqiudkaUkis.lW.Ei^kkda 
Guidonis  MkhàéU  nfonach»,deign(h 
io  cantu  direcUk  Baronîus  et  Bernard 
Pesavaientdéjà  publiéeetteletlre^mais 
moins  complète.  Baronius  ta  rapporte 
&  fan  loaa,  et  Mabillon  à  lead.  Cest 
dans  cet  écrit  que  Gui  rend  compte 
des  tracasseries  qu'il  éprouva  de  la 
part  de  ses  confrères ,  ainsi  qne  de 
son  voyage  à  Rome.  V.  TractaUif 
correctorius  multorum  errorum  qui 
Jîunt  in  cantu  Gregotiano  in  muùis 
locis.  Ce  tr.-iité  est  publié  d'après  un 
mamiscrit  du  xiv*,  siè  îe.  VI.  QttO- 
modo  de  arithmeticd  procedit  Mu- 
sica.  Gerbert  n'est  pas  certain  que 
cet  ouvrage  aj^pni  ficnne  à  Gui  d'A- 
rezzo  ;  et ,  en  eiiel,  ics  principes  n'en 
paraissent  pas  toujours  conformes  aux 
siens.  La  copie  s'en  trouvait  dans  un 
manuscrit  du  couvent  de  Saint-Kra- 
mer.in  ,  immédiatement  après  le  IVÎi- 
crolugue  ^  ce  qui  ne  prouve  rien  nux 
yeux  de  ceux  qui  savent  comment  se 
form lient  alors  les  manuscrits.  Les 
ouvrages  de  Gui  d'Aveoo  ne  sont  an* 
joord'bui  d'aucune  utilité,  et  ne  peu- 
vent être  fecberebÀ  que  par  les  cu- 
rieux. Quant  il  cet  auteur,  son  nom 
vivra  sans  doute  aussi  longtemps  qu» 
durera  l'usage  de$  sylkibes  «f ,  r^,  1111% 
fa,  solj  la ,  auxquelles  on  a  plusieôrs 
fois  vainement  tente  de  substituer 
d'autres  mots.  Mais  l'omission  d'un» 
septième  dénomination  pour  la  sep» 
tième corde. de  J'octave  lui  avait  rendi» 
néeessaire  la  méthode  des  muancrs  , 
que  son  extrême  diflicullé  a  fait ,  de- 
puis long-temps ,  reléguer  avec  les  au-» 
très  invenlions  gothiques  qui  ne  peu* 
vct)t  plus  nous  convenir.      D.  T^. 

GUIDO  GUP.RRA  (  I.e  comte  )  , 
général  des  Guelles  florentins  ,  au 
trtizicmesiècle, était  chef  delà  branche 
dcâ  comtes  Guidi ,  qui  s'était  au^cb^ 
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an  parti  guelfe  ,  et  alliée  aux  Flo- 
r^Ttins.  Il  fut,  à  plusieurs  reprises, 
géLéral  de  ces  derniers  :  il  les  condui- 
sait ,  entre  autres  ,  dans  la  cam- 
pagne de  1254  ,  que  les  Florentins  ont 
appelée  l'anuct  des  victoires.  En  12G0, 
il  s'efForç  i  iuutiierncnl  dVmpécher  la 
fatale  expédition  danslVlat  devienne, 
qui  fut  terminée  par  la  déroule  des 
Guelfes  ,  a  Monte  Aperto  près  de  l'Ar- 
bia.  Apres  celte  de'faite,  Guido  Guer- 
Ta  qaitta  Florence ,  pour  se  retirer 
dans  ses  diiteaox  doGosentin ,  où  il 
ooTiit  un  asile  aux  wïés  de  son  par- 
ti Lorsque  Charles  d'Anjou  marchait 

'  h  la  conquête  du  royaume  de  Naples , 
Gttido  Gnerra  le  joignit  avec  quatre 
«ents  gentibhommes  guelfes ,  éinU 
grés  deToscane;et  il  eut  la  plus  grande 
part  à  la  yîcloire  de  Charles,  dnns  la 
plaine  de  Grandclla  ,  le  v.ô  lévrier 
3266.  Le  Dante  a  feint  qu'il  rencon- 
tra Guido  Guerra  dans  I  enfer ,  eu  il 
lesoppose  puni  pour  un  vioelionteox; 
et  cependant ,  il  le  nomme  comme 
Tun  des  plus  grands  hommes  dont  sa 
patrie  se  soit  bonordc  ,  un  de  ceux 
dont  les  noms  et. liciil  sans  cesse  den- 
iers eu  exeu^ple  aux  jeunes  gens  qu'on 
exhortait  à  la  vertu.        S.  S-~t. 

GUIDO  INOVELLO  .  général  des 
Gibi'lins  florentins  ^  au  treizième 
siècle  ,  ctaiL  de  la  même  famille  que 

.  le  précédent  :  le  comte  Guido  Novcl- 
lo  s'attaclia  au  paili  gibetui ,  comme 
son  cousin  au  parti  guelfe  ,  et  il  ne 
montra  pas  moins  de  dévouement  à 
Mainfroi  ,  que 'Guido  Guerra  pour 
Charles  d*Anjou«  Il  avait,  en  laôo^ 
contribué  à  la  victoire  de  l'Arhia  sur  les 
Guelfes  i  il  entra  dans  Florence  le  37 
septemlure  de  la  mêtne  année,  à  la  tête 
de»  Gibelins, et  il  présida  le  congrès 
ou  l'on  mit  en  délibération  si  Ton  ne 
laaerait  pas  cette  TiUe.  11  demeura 
çouvcrncur  de  la  Toscane  ,  au  nom' 
oe  Maiufrot^  îusqu'api'ès  la  mort  de 


*    GUI  €)t 

ce  monarque. Mais  lorsque  la  nouvelle 
de  11  bn taille  de  Grandella  eut  e'ié  ap- 
portée à  Rorrnce,  Guido  Novello  se 
troubla  ;  il  voulut  faire  sa  paix  avec 
les  Guelrfcs  dont  il  était  entouré  ,  et 
qu'il  avait  jusqu'alors  mainlcnus  dans 
la  soumission  :  il  leur  accorda  des 
privilèges  qui  ne  les  satisfirent  point  ; 
et  attaqué  cnfiu  par  le  peuple  insur- 
gé, il  pritjle  parti  d'évacuer  Florence, 
le  i  I  novembre  1266 ,  avec  sa  bril- 
lante cavalerie ,  renonçant  ainsi 
iontairement  à  un  avantage  qu'il  ne 
put  jamais  recouvrer.  Après  sa  te» 
traite ,  toute  la  Toscane  retourna  Su 
parti  guelfe  ;  et  il  fut  obligé  de  cher'* 
cher  un  refuge  dans  les  montagnes. 

S.  S— 1., 
(illIDO ,  peintre  ,  né  à  Sienne , 
dît  Guido  da  Siena  ,  florissait  en 
ivkii  Cette  époque  est  fixée  par  un 
tableau  encore  existant ,  cité  dans  di- 
verses chroniques  ,  et  portant  une 
date  dont  la  sincérité  ne  peut  être  ré- 
voquée en  doute.  Ni  Vasari ,  ni  Bat- 
dinucci ,  tous  deux  Florentins ,  n'ont 
fait  mention  de  cet  artiste. Cette  omis- 
sion leur  a  va!n  de  graves  reproches 
de  la  part  de  plusieurs  écrivains  ita- 
liens,  qui  les  ont  accusés  de  dissimu- 
ler volonlairement  le  mérite  et  sur- 
tout l'ancienneté  des  artistes  nés  hors 
de  Florence ,  à  l'époque  de  la  renais- 
sance de  l'art  ,  dans  la  crainte  d'af— 
faibJir  ia  gloire  de  GiUiabiié.  Peut-êtic 
Vasari  et  Baldinucci  auront- ils  cru 
pouvoir  négliger  ce  maître ,  par  la  rai- 
son qu'il  nVi  exécuté  ni  des  fresques , 
ni  des  mosaïques ,  comme  Cimabué, 
Andréa  Tafi ,  Gaddo  Gaddi,  et  le» 
autres  peintres  florentins  du  xin*. 
siècle ,  dont  ils  ont  parlé  ;  et  qu'il  n'a 
produit  que  des  tableaux  surbois ,  re- 
présentant ,  ou  desMadonnes ,  ou  des 
images  deSainte*Gatherine  deSienne, 
accompagnées  d'anges  et  d'autres  fi- 
gures purement  acicesaoires.  Quoiqu'il 
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t'M  soit  ,  h  ç}oiTe  de  Guido  Ja  Sîrna 
i:t  '  Di  M-it^  j)oiiU  ^  cmnine  on  Ta  n  u 
truj)  it^i'i  cnunl,  à  avoir  le  p-rfniicr  , 
àaiks  rUtTiLlt'iil ,  repris  l(  s  [)inceaux  , 
abandonnes  depuis  plusieurs  siîècles. 
Des  c'cj  ivains  iiaùciis  se  t»ont  i  fn»n'cs 
dp  prouver,  les  \ms  ronlrt  les  autres, 
qii*  les  \i!lcs  de  Vloieuca,  de  Naples, 
d<  Suiiiii-,  lie  Pise,  de  Lacques,  de 
Ferrare,  de  Bologne,  oui  donne  nais- 
Sauce  à  des  peinlies,  quinze  aus  plus 
t^K  ^  011  quinze  aDs  plus  tard,  dans  le 
cottraiil  iitt  xin*.  siècle  ;  ces  disputes 
sont  vaiites  et  sans  motift.  Phis  riche 
qu'elle-même  oe  l'a  long-  temps  pràn- 
ad ,  ritaiie  ^  non  plus  que  la  Franee 
et  TAlkmagoe^  n'a  cessë,  à  aucuns 
ënoquc  dil  moyeu  âge,  de  produire 
oes  artistes*  Ce  ne  sont  pas  seulement 
des  miniatures   qu'exécutaient  les 

Stntres  italiens,  français-,  allemands, 
m  les  vi% ,  vni*. ,  x«. ,  xi'.et  xrt*. 
ftièctes;  ils  couvraient  d'images  relfr* 
gieuses,  soit  de  peintures  il  rcncaustî- 
que,  .soit  de  fresques,  mosaïques,  ou 
peintures  sur  toile  rt  sur  bois,  les  murs, 
les  colonnes ,  le  sol,  les  plafonds  des 
églises  ,  des  palais ,  e!  »^ême  des  dor- 
toirs et  des  réiVcloirc,  On  remarque 
des  exemples  innombrablesdece  fait^ 
durant  le  cours  entier  des  temps  ap- 
pelés barb;ir('s.  L'auîeur  de  cet  article 
en  a  ptcinemeut  démontre  la  réalité 
dans  un  aulreouvrage;  et  l'on  en  trou- 
vera encore  des  preuves  dans  a  lui-ci, 
auxaiticlesdeliruuu ,  Eiacli  us,  Gode- 
tard,  etc.  Hugues,  moine  de  Moniicr- 
ender,  Jean ,  ëvéque  de  Lié^c,  Mada- 
lolphe,  Mdlwdius,  Noiker,  Thëo- 

Îhile,  surnommé  Fm^ter^TltiémQit, 
'ttttloo,  VasfliDy  etc.,  pourraient 
encore  augmenter  cette  liste*  Le  pêne 
•HellaTalle  prouve  ^'il  avait  trop  otfdié 
à  refreur  commune ,  lorsqu'il  avouer 
dans  ses  Lttlere  Sanese,  tome  i  , 
page  »  avoir  bësité  pendant  un 
Wj  aTeikt  de  se  déterminer  k  croire 
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que  le  tableau  de  Guido  di  Siena 
date  en  tfTel  de  iiix  ,  comme  le 
porte  rinscription.]\ï;iis  son  hésilatioa 
nous  a  valu  des  temuiguages  ncm- 
breiix ,  qu'il  a  recueillis  dans  des  chro- 
niques nianusciilcs ,  et  dans  les  ar- 
chives publiques  de  la  ville  de  Sienne 
Rien  de  mieux  avéré  aujourd'hui,  que 
riillUquité  de  ce  tableau  vraiment 
curieux.  Guido  da  Sima  dut  naître 
vers  la  (in  du  xif .  siècle.  Mancini  , 
dans  uu  tiaitc  manuscrit  sur  lapein* 
tare ,  cité  par  Dellavatle ,  le  nomme 
Cuido  Fiori.  DcUavalle  le  suppose 
élè?e  de  fietrolioo ,  que  le  même 
Mancini  assure  avoir  vécu  à  Sienne 
en  1110  eti  .iao.  Cette  suppositioa 
est  gratuite  et  invraisemblable  ;  maie 
elle  donne  une  preuve  de  plus  ,  de 
l'existence  de  ce  Pieirolino  ou  Pîer- 
rolino ,  qui  peignait  des  fresques ,  h 
Borne ,  sous  Pascbal  11  ou  Gélâse  II , 
et  dont  quelques  ouvrages  subsistent 
encore.  Le  tableau  qui  a  fait  la  répu- 
tation de  Guido  da  Siena ,  fut  peint 
pour  l'église  des  Dominicains  de 
Sienne,  où  il  a  été  coiiscrv  iîisqu  a 
présent.  On  y  lit  cette  iiiM  ripuon^ 
tracée  sur  le  corps  de  i  ouvrage  : 

<^uesi  (Jiiiilui  ieoit  uullia  veUl  a^eic  peois. 
A.0.1LCCUU. 

Une  ancienne  chronique  porte  ,  sous 
la  rubM([ue  de  Tannée  l 'l'i  i  ,  qu'il  fut 
termuié  et  place  ,  le  19  décembre 
de  Celle  année  ,  ,ddus  la  chapelle  de 
la  famille  Malavolti.  11  repié^cnlc  la 
Vierge ,  assise  sur  un  troue  ,  et  te* 
nant  l'enfant  Jésus  assis  sur  ses  ge- 
noux, La  figure  principale  conserve^ 
dans  cette  attitude ,  aix  palmes  ro- 
mains de  hauteur,  formant  environ 
sis  pieds  et  demi,  ce  qui  suppose  une 
taille  de  huit  k  neuf  pieds.  Au-dessus 
du  dossier  dii  trône ,  on  voit  six  ou^es 
en  adoration  ,  trois  de  chaque  coté. 
Lecorps.d»  taUean  est  en  bois  ;  sur 
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fe  Lois  est  ap]>!iquée  une  loiîc  cou- 
verte d'ua  enduit  de  plàiie  ;  la  sur- 
face du  plâtre  est  dorée  ;  la  peinture 
repose  «ar  ce  fboddV.  Sur  la  partie 
àotée  festée  à  découvert ,  se  trou- 
vent,  conforménient  i  Tusage  du 
lemps  ,  de  petits  omemenls  ^  irapri- 
més  avec  des  fers  chauds  gravés  en 
rdîef.  Ce  qui  nous  paraît  véritable* 
flwnt  digue  d'attention  dans  ce  ta- 
bleau, et  surtout  dans  la  figure  prin* 
dpale  ,  c'est  ta  dignité  de  l'attitude  ^ 
Ja  )uslesse  assez  gjénéralc  des  mon- 
vements ,  la  convenance  de  l'cxprcs- 
sion ,  nous  oserons'  même  ajouter  , 
malgré  d'inévitables  incorrections  ,  ia 
noblesse  des  formes, b  gravité  de  l'en- 
semble.  Les  deux  têtes,  d'un  choiï 
beureux  ,  nf>  «^ont  pr^s  trop  mal  des- 
siaées;  celle  de  in  \  u^r^f  exprime 
assez  bien  le  sentiment  de  r.miour 
divin.  FjCs  vêtements  de  celle  û^me 
se  tout  auUiit  reiuiirquer  pir  leur 
élégance  que  pir  leur  richesse.  Deux 
tUDiques  ,  brodées  vers  les  bords ,  et 
posées  Tuac  sur  l'autre ,  deux  voiles 
ornes  aussi  de  broderies,  et  un  ample 
manteau  ,  foi  meut  des  plis  abundants 
et  sans  raideur.  Il  faut  bien  croire 
«n'il  y  a  de  la  sécheresse  dans  le  hîre  : 
des  personnes  qui  ont  examiné  célle 
peintare  de  très  près ,  assnrènt  ce- 
nendant  qu'elle  offre  des  parties  aussi 
lini  peintes  que  les  meilleurs  ou* 
vrages  de  Gfotto.  Cesl  cette  somme 
de  mérite  y  très  remarquable  *eu  égard 
an  temps  où  Gotdo  da  Siena  vivait , 
qui  lut  assigne  une  place  distinguée 
dans  Thistoire  de  Fart.  Ce  tableau  de 
la  Vierge  est  le  seul  où  l'on  recon- 
naisse avec  certitude  la  main  de  ce 
Bantre.  Ugurgicri ,  dans  ses  Pompe 
Sanesij  cl  le  pèrcDcllavalle,  déjà  cité, 
lui  ntiribnent  une  autre  Viors^p,  finon 
voit  à  Sienne  dans  re;^lise  dr  SauiN 
Ikrnardin  ,  et  qui  présente  la  date  de 
ia6a  ^  mais  ils  n'om  étayé  leur  opi- 


nion ,  que  parla  ressemblance  du  style 
et  du  (aire.  Divers  connaisseur^  croient 
rcconnaUre  Guido  dans  d'autres  ta- 
bteanx ,  oà  sont  représe  ntés  ^  soit  la 
Vierge ,  soit  le  PèrcEtemel ,  on  Ste,- 
Cithei-inc  portant  Félendard  de  la 
vilk  de  Sienne*  On  lui  donne  poor 
élève  y  avec  assez  de  vraisemblance  ^ 
un  peintre  Y  désigné  dans  une  rbirte, 
à  la  date  de  i  tia^  ,  sous  la  dénomi« 
nation  de  DioUsabd  M  nmester 
Guido  ,  qui ,  en  iaS6  ^  était  aa 
nombre  des  vin^t  quatre  magistrats 
de  la  république  de  Sienne  ,  et  qui 
vivait  encore  en  1376.  On  veut  ans* 
si  qu'il  ait  forméd^nix  antres  peintres, 
savoir,  Fr.»  Miuo  ,  ou  Jacomino^nd 
à  Turrita  ,  pi  cs  de  Sif'fîn'*,  et  connu 
sous  la  dédoraiti  i[ioa   de  Mino  dot 
Turrita  ,  h  quel  exécutait  des  mo- 
s-îïfjiies  à  Florence  ,  en  i  a'iS ,  et  Ber- 
litjghieri,  natitde  Lacques,  (]m  floris- 
.saiten  i!i55.  La  première  de  ces  deu^ 
opinions  repose  sur  quelques  probi- 
bililés  ;  la  seconde  est  unesupposiiiou 
purement  gratuite.  La  Vicrf;cde  Gui- 
do da  Siena  se  trouve  gravée  dans  la 
quinzième  livraison  de  V Histoire  de 
tarif  de  Séroux  d'AgincourL  Elle  est 
repi^oduite^  sous  déplus  grandes  pro- 
portions f  dans  TEtruria  Pittrice  de 
Lastri ,  et  dans  la  colleclion  de  Mes* 
sieurs  Riepenbausen ,  intitulée  i7îf-* 
ioirâ  de  la  peintare  et  de  ses  progrès 
en  itaUe  y  en  allemand.  ^  On  cite 
deux  autres  peintres,  du  xii*.et  dâ 
xiii^.  siècles ,  nommés  Gdido.  Le  pre- 
mier ,  dit  Guido  Gmovocio  ,  tra- 
vaillait à  Rome ,  avec  Pietrolino ,  de 
fan  t  iio  à  l'an  i  lao.  Son  nom  se 
voit  encore  sur  une  peinture  exécu- 
tée dans  la  tribune  de  fégltse  des  SS» 
Quatro-Coronati.  Sa  patrie  est  incon- 
nue :  Malvasia ,  MafFeî  et  Tirabosclii 
en  ont  parîcf  Le  second  éu\i  de  SieunCy 
et  tlonssiit  en  1287.    E — cD — d. 
GUii>0«  F.  Gui  »  Guia^;  et  Guini, 
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GUIDOBONO  ou  GUÏDOBONÎ 
(  B  A  R  T  n  E  L  E  M  !  ) ,  peintre  italien  , 
appelé  le  Prêtre  de  Savone,  né  dans 
celte  ville  en  i654  ,  entra  dâbord 
dans  les  ordres  ;  mais  bientôt  porte' 
de  passion  pour  la  peinture ,  il  se 
rendit  à  Parme  pour  étudier  le  Cor- 
rége.  Malpjre'  les  nombreux  devoirs 
de  son  ciat ,  il  fit  de  r^^pides  pro- 
grès ,  et  perfectionuà  son  talent  à 
Yeui&c.  Revenu  dans  sa  patrie,  il 
dessilla  des  animaux  sur  des  vases 
de  £iïence  :  n^ayant  pas  tardé  à  se  dé- 
goûter de  ce  genre ,  qu*il  trouva  trop 
ftivole,  il  commença  h  entreprendre 
des  fresques.  Dans  ia  maison  Pcirani, 
il  peignit  un  salon,  dont  Henri  Hàff- 
ner  inventa  les  perspectives.  Celte 
composition  est  une  des  meilleures 
qu'ait  laissées  Guidobono.  En  société 
avec  le  même  Haffner,  il  orna  de  ses 
ouvrages  une  petite  église  voisine  du 
sanctoaire  de  la  Miséricorde.  Là  il 
représenta  quatre  miracles,  dont  un 
retraçait  l'heureuse  délivrance  de  Jean* 
Baptiste  Bozcllo ,  Génois ,  qui  se  sauva 
deresclavageàXripolide  Barbarie,  en 
s*abaudon(\nnt  à  la  mer  sur  un  ton- 
neau, et  qui  parvint  à  aborder  en  Sicile 
sans  autre  seccurs  que  ce  iréle  sou- 
tien. Le  salon  du  palais  Brignole  à 
Gcnes  offre  quatre  beaux  tabieaux 
du  prêtre  de  Savone.  Au  premier  as- 
pect, un  Us  altnbucrûit  au  Gucrcliin  j 
laut  ils  sont  remarquablts  pai  leur 
pâte  forte  et  vigoureuse.  Dans  Téglise 
de  l'Assomption  des  Pères  augiistins, 
il  repréMDia  sur  la  Toûte  la  Vierge 
couronnée  reine  du  ciel  par  les  trois 
augustes  personnages  de  la  Sainte- 
Trinité.  Appelé  a  Turin  en  1680 ,  il 
y  laissa  de  nombrenses  compositions* 
Guidobono  ^tait  d'un  tempérament 
faible.  Un  soir,  pendant  le  mémora* 
ble  hiver  dq  1709»  il  tomba  dans 
son  escalier  ;  et ,  n'ayant  pas  eu  Ja 
force  d'appeler  du  secours  ^  il  mou* 
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rut  de  froid.  On  luue  dans  GuidO'> 
bono  moins  le  desiin  des  figures, qui! 
alongeait  outre  mesure,  que  la  grâce 
et  la  vérité  des  accessoires.  Il  avait 
e'tudié  le  Castigtione;  et  il  en  a 
donné  des  copies  que  l'on  distingue 
difficilement  des  originaux.  Eu  géne'- 
ral ,  comme  on  devait  l'attendre  d'un 
digne  admirateur  du  Corrége  ,  il  se 
faisait  reconnaîuc  par  une  grande 
suavité  de  pinceau ,  jointe  à  un  ciTet 
juste  de  clair-obscur.  —  Dominique 
GumoiioNo,  son  fsktt  |  né  à  Satone 
en  1670,  fut  son  âëre  et  son  imita* 
tenn  Ue  dernier  eut  quatre  fils ,  qui 
culliTbent  la  peintore  arec  peu  da 
succès.  A—- D* 

GUIDON.  Fi^.  Ghaitluc 
GOIDONIS  (  Behitaed  )  »  célèbror 
religieux  dominicain ,  mal  à.  propos 
appelé,  par  quelques  modernes  y&r-  ' 
nard  de  la  Guyonie,  naquit,  en  1260  ^ 
dans  un  petit  village  du  Limosin  silfil 
ses  vœux  à  Tâge  de  dix-neuf  ans  ,  et 
remplit  successivement  les  principaux 
emplois  de  iVrdre.  Nomme,  en  i3o3, 
inquisiteur  de  la  foi  en  Languedoc, 
il  exerça  ce  ministère  redoutable  avec 
sevcntc  ,  puisque  le  nombre  des  mal- 
heureux qu'il  condamna  à  diverses 
peines,  dans  l'espace  de  quinze  an- 
nées ,  s'éleva  à  six  cent  trente- sept. 
Le  pape  Jean  XX fl  l'employa  dans 
plusieurs  négociations,  et  le  rëcomrant 
pensa  de  ses  services,  en  lui  confé- 
rant, en  1 3'23,  révêché  de  Tuy  en  Gai- 
lice  :  il  passa ,  l'année  suivante ,  de  ce 
ûégzk  celui  de  Lodève,  etmoui'ut  en 
cette  yllle^  le  So  décembre  i55i  •  Soa 
corps  fut  transporté  àlimogeset  inba« 
mé  dans  l'élise  des  Dominicains*  Sa 
Fié  j  écrite  en  latin  par  un  auteur 
contemporain  ,  a  été  publiée  dans  le 
tome  II  de  la  BiUiolh*  mamtscripL 
du  P.  Labbc.  On  y  apprend  que  Gui* 
donis  jouissait  de  la  réputation  d'un 
saint  y  et  que  ses  partisans  auraient  df> 
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dr^  qu^il  eût  ivê  possible  de  le  cano- 
user  de  son  vivant.  Le  nombre  des 
oevrages  qu'il  a  hisaé$  /  est  ootasidë- 
rabic  :  on  en  trouvera  la  liste  dans 
ies  ScriplorM  ord.  PrœdieaUfr,  du  P. 
Echdrd  ;  daus  les  Scripior*  ecd^ 
siast,  de  Cave;  dans  les  Hislorici 
latini  de  Vossius  ;  et  enfin  dans  la 
BibU  mêdm  et  infim.  latiniL  de  Fa- 
bricius  ,  au  mot  BERNARDUi.  On  se 
contentera  de  citer  ici  les  plus  inte'- 
rcss^iits  :  I.  CnsHS  qui  in  ceLbratto- 
ne  miss œ  acctdere  pv^sunt ,  quaîiier 
ipsisoccftrendum  siL,  Fabripiuâ  eu  cite 
une  édition  in-S". ,  sans  date ,  ruais 
qnM  soupçonne  des  premières  années 
de  l'impriraene.  IL  Liber sententia- 
mm  inquisîlionis  Toîosanœ ,  impri- 
mé à  la  suite  di'  iT/iUûria  inquisUio- 
ms  de  Pijil.  i^imliroch;  ouvrage  cu- 
iicus  ,  qui  tait  bien  connailie  les  ypi- 
nioDS  des  Yaudois  ,  et  les  mesures 
prises  coo  tre  ces  hérétiques.  III.  Chro- 
meon  comitum  TotoMnoritm  ;  dans 
rappendix  de  ^ffisudredes  comtes  de 
Totdouse  par  Gatel.  IT.  Spéculum 
pestcrale  :  le  P.  Labbe  en  a  extrait 
pinsieors  morceaux  qu'il  a  insérés  dans 
sa  Bibi,  mmutscr, ,  t.  a  :  Jlfamina  ac 
^esta  Lemwicensium  episcoporum; 

De  ordinibus  GratuUmoniensi 
alque  j^rtigiœ  ;  —  /7e  monasteiio 
SancU  Augustim  Lemwicensis  ;  — 
La  rie  de  Saint- Fulcran  ,  évêque  de 
Lodève  ;  —  et  celle  de  St.-Sacerdos  , 
publiée  déjà  par  Baluze ,  Tulle  , 
i656,  à  la  suite  d'une  Dissertation 
lur  le  temps  où  a  vécu  ce  s.iiiit  pré- 
lat. V.  Descripùo  GalliarunL  ;  nans 
les  Scriptor.  Francor.  coœUinei  de 
Ducht'snc  ,  tom.  i*"".  VI.  LibtlLus  de 
tnagistris  ordin.  Prvdicalor.  ;  dans 
fJmplissim,  CoVœrlio  dcD.  i^iaricnc, 
tom.  V.  Ce  recueil  coaijcnt  plusieurs 
autres  pièces  de  Guidonis.  Vil.  Flo- 
Tes  chronicorum,  siveA tmalcs  puidi- 
Jkum*  iitetj^uigu^  a  donne  ua  c&Uait 


fort  intéressant  de  cet  ouvrage  dans 
Je  tom.  II  des  Nattées  dbs  manuscriU 
de  là  bibliolbèqoe  du  Roi  ^  ou  il  ea 
existe  dix-neuf  copies  du  xiv*.,  du 
XV*. ,  et  une  du  xvi*.  siècle,  fialuie 
en  a  tiré  les  Fies  de  Clément  V  et  do 
Jean  XXII,  qu'il  a  publiées  dans  set 
Fitœ  paparum  At^enionemmm  g  et 
MuratoriyCelles  des  souverains  pontifes  ' 
depuis  Victor  111,  qù'il  a  insérées  dans 
les  Scriptor,  rerum  Italicar. ,  tomo 
III.  Cette  chronique  a  été  traduite  en 
français  ;  et  Brcquigny  pense  que  , 
quoique  l'iutcur  se  montre  trop  cré- 
dule ,  elle  renferme  tant  de  laits  inté- 
ressants ,  que  la  publication  en  serait 
utile.  Outre  les  auteurs  déjà  cites ,  ou 
peut  consulter  :  Observations  de  M. 
D.  S.  J.  sur  les  ouvra3:es  de  B.  Gui- 
donis  pour  ^cn'ir  à  Llustoire  litlc- 
raire  de  France,  du  xiV ,  siècle  , 
Mercure,  novembre  1707  ;  — 
ponse  du  P.  Mathieu  (  Texte  ) ,  ifo- 
nwàcmn  >  mux  observations  prccé^ 
denUs ,  ib. ,  avril  1738;  et  enfin 
ï Histoire  des  hommes  iUustrei  de 
SuDomimque  ,  par  le  P*  Touron  , 
tom.  11 ,  pag.  94-107.  W— s. 

GUIDOXTl  (  Paul  )^  surnommé 
i7  BorghesCf  a  cuUivéavcc  succès  près* 
que  tous  les  arts ,  mab  ne  s'est  rendu 
célèbre  que  par  ses  talents  comme 
peintre  et  comme  sculpteur.  II  naquit 
à  Lucques,  en  iSSg,  et  vint  étudier 
à  Rome  les  prîndpes  de  la  peinture 
sous  les  meilleurs  maîtres.  Persuadé 
que  la  connaissance  de  Tanatomie  est 
indispensable  h  un  peintre, il  fréquenta 
les  croies  de  chirnr^ie,et  *îe  prîssionna 
pour  celte  science  au  ponit  d'aller  de 
nuit  dans  les  cimetières  enlever  les 
cadavres  nouvellement  enterrés ,  pour 
en  faire  la  dissi  ciiou.  Le  pape  Sixtc- 
Quint  l'employa  à  décorer  le  Vatican  ; 
mais  les  ouvrages  qu'il  avait  exécutes 
daus  ce  palais,  ont  été  détruits  par  di- 
vai  «iccidents.  il  s'applit^ua  ensuite  à 


Digitized  by  Google 


r 


la  scnlptare;  et  on  cite  de  hii  oDgrinpi 
tu  marbre  hlanc,  de  six  figures,  dont 
pliuîeiirs  riches  amatcun  fui  offrirent 
une  somme  considérable  :  mats  quoi- 
que mal  partagé  des  biens  de  la  fortn- 
lie,  par  nue  yanité  ridieule  il  aima 
mieni  faire  présent  de  ce  morceau, 

2iii  lui  ayait  coûté  plusieurs  aonees 
e  travaili  au  cardinal  Borghèse;  et  il 
se  contenta  de  recevoir  en  écLange^ 
du  pape  Paul  V ,  !e  litro  de  chevalier 
deloi;dre  du  Christ,  et  la  permission 
de  prendre  le  suniom  de  il  Borghese. 
Quelque  temps  après ,  il  fut  nommé 
conservateur  du  Musée  (îii  Cipitole. 
charge  trè*;  lionorable  et  qni  n'est 
confcrce  ordinairement  qu'à  des  per> 
'  sonnes  d'une  haute  naissance  ;  mais 
\\  aimait  autant  à  briller  par  les  di- 
ç»nilcs  que  par  les  talents,  et  il  fit  exé- 
cuter les  règlements  der.^cadémic  de 
St-Luc  avec  une  sévérité  qui  le  rendit 
odieux  à  ses  confrères.  Guidolii  fut 
chargé,  en  1622,  de  disposer  la  cha- 
pelle du  Vatican  pour  la  cérémonie 
de  la  canonisation  de  St.-lgnace \  de 
Si.-François  -  Xavier  et  de  Ste.-Thtf* 
rèse  ;  et  Pon  fut  tris  satisliit  du  genre 
de  dâ»ration  quil  a^ait  exécuté.  La 
Imputation  dont  il  jomasdl  conme 
peintre,  ne  lui  suffisait  pas  ;  il  ferdu 
le  projet  audscieufL  dfëdipser  la  gloire 
du  Tasse  I  et  composa ,  sous  le  titre 
delà  JénuaUm  détruite^  un  poëme 
dont  chaque  Ters  était  terminé  pur 
le  même  mol  que  celui  de  k  Jérusu^ 
lent  délivrée ,  auquel  il  correspon- 
dait :  mais,  soit  incoustance»  soit  dé- 
faut de  loisir ,  il  ne  mit  jamais  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage  dom  il  nirait 
vraisemblablement  retire  peu  d'hon- 
neur. Guidotti  s'appliqiin  lussi  à  la  mé- 
canique, et  mil  avoir  trouvé  le  moyen 
'  de  se  sorilenir  dans  les  airs  :  en  con- 
séquence il  fabriqua  des  ailes  avec  les- 
quelles il  s'élança  d'une  des  plus  hautes 
tours  dç  Lacques^  mais  ii  tomba  si 
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feapidenent  qn*tl  se  éassa  une  enisse  / 
accident  qui  lui  te  Teum  oe  r^^pëleir 
cette  expàîence.  Jean  •  Vittor.  Koasi 
(J«n,  ÉryibraBus)  dit  que  Gnidold 
faisait  des  vers  avec  autant  de ûdlitë 
qu'une  fontaine-donne  de  Teau,  et  que 
le  nombrede  ses  productions  littéraires 
peut  à  peine  être  compté.  Il  parle  ca» 
suite  de  ses  autres  talents,  et  termiDe 
cette  énumëration  par  la  réflesdon,  qu'il 
est  bien  singulier  que  Guidotti ,  qui  se 
flattait  de  posséder  quatorze  arts  dont 
un  seul  anr  nt  suffi  pour  assurer  la 
fortune  d'un  liomme  ,  i!*ait  pu  ccpcn- 
danl  réussir  à  se  procurer  du  pain. 
Eu  filet  cet  artiste  si  ingénieux  ,  mais 
encore  plus  vain,  après  avoir  échappé 
aux  poursuites  de  ses  créanciers  ,  en. 
changeant  chaque  jour  de  retraite, 
mourut  dans  un  hôpital,  en  1629, 
à  soixante-dix  ans.  W— s. 

GUID'LBALDO  (Le marquis), 
mathématicien, né â  UrbinvTi s  1 540, 
était  de  l'illustre  maison  del  Monte, 
qui  possédait  alors  de  grandes  terres 
en  Italie^  Son  goût  pour  les  mathdma* 
tiques  sedéreloppa  de  bonne  bcore; 
et  il  fit  de  rapides  progris  dans  cette 
acicneey  sous  la  diredioK  de  Frédëiîe 
Gommandiii ,  l'un  dcshomases  les 
baMes  de  son  temps.  GuidtJbaida, 
étranger  à  toute  espèce  d'ambiliuny 
passa  la  meilleure  partie  de  sa  vie 
au  château  de  Monte-Barroccio^  «ni« 
quement  occupé  de  l'étude;  et  ii  yiwm- 
rutvers  1601 ,  âgé  d'environ  soixante 
ans.  Oq  S  de  lui  :  L  Planispheriorum 
itniversalium  t/teoria, Cologne,  ï  56o, 
tSHî  ,  in-H".;  Pise,  iS^f),  50-4*^.  11. 
Mecanicorumlibri  V I ^  '577*  Cet  ou- 
^rn^re,  (lit  MoutucLi,  coDiient,  sur  plu- 
sicuiii  poi'tts,  une  doctrine  judicieuse 
et  solinc  ;  il  y  fait  usage  de  la  mctbode 
cm|<]oyée  par  les  anciens ,  de  réduire 
toutes  les  machines  au  levier,  et  l'ap- 
plique heureusement  à  quelques  puis- 
SdU€cs  mticaBiques^  CfiUe  autres  aui^ 
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|i0alies,  Jont  0  examineavec  soin  la  plu- 
part descombînaisons  .  Celî  vrp  «Vs  t  pa  s 
au  reste  e  n  ti  crc  m  en  t  exem  p  t  dV  r  r  r  ii  rs . 
III.  De  ecclesiastki calendarii  resii- 
toftone,  Pise,  i58o,  111-4".  IV.  Ptrs- 
feciivœ  l'ihri  seXy  ibid. ,  1  Goo  ,  in -fol. 
Il  dédja  ce  traité  h  son  frère  le  car- 
dinal Alexandre  dcl  Monte.  C'est  le 
premier  ouvr.ige  dans  lequel  on  ait 
iâit  entrevoir  la  gcuéralitc  des  prin- 
dpes  de  la  perspective;  mais  on  y 
trouve  expose  très  longuement  ce  qui 
aurait  pu  être  mieux  dit  en  peu  de  pa- 
ges. V.  Problematum  astronomicQ' 
rm Uki rii ,  Venise ,  1 609.  ia*lal« 
VL  De  CoeMedy  i6i5.  Dans  cet 
«nmge^  publié  après  la  mort  de  Faii- 
tm  par  son  fils,  il  examine  les  diffé- 
rentes propriélés  de  la  Tisd'Ârddmè- 
de.  David  fienioulU  a  traité  ce  sujet 
plus  brièveineiit  et  avec  plus  de  pro- 
foi  leur  d^QS  son  Bydrod{}rnamique, 
VII.  In  Jrcfdmedim  de  œguipoide' 
rantihus  paraphrasîs.  W— 

Gl  i[;NN  E.  f'iiyez  ËUBoifOBE 
(XIU^  6)^  et  OviLLAVHEy  comte  de 
Poitiers. 

GUIENNE  (N.  de),  célèbre  avo- 
cat au  parlement  de  P.ui'? ,  ne  à  Or- 
léans, et  moii  à  l'a  ris  ie  23  avril 
176^  ,  âge  de  cinquante  -  cinq  ans , 
est  auteur  de  la  belle  et  savante  pré- 
face latiue  qui  est  à  la  lète  des  Pan- 
dectrs  de  M.  Potbier,  et  qui  furiiic 
100  pages  m- fol. ,  dans  laquelle  il 
traite  des  sources  du  droit  roraaiu, 
et  donne  une  ample  notice  de  tous 
les  anciens  jurisconsultes.  Le  Goni- 
tientairc  sur  Us  douze  Tables  ,  les 
Hoies  sur  Te'dit  perpétuel ,  les  Index 
cl  une  grande  partie  des  Notes  et  des 
lciQan|ues  répandues  dans  les  trois 
tohiBies  >  lui  appartiennent  Jl  a  com- 
poié  .plusieurs  Jlfenfoim,  4<^nt  il  y 
a  a  un  considériÛe,  remplî  dert- 
cherdies  savaQles  sur  la  juriaiolion  de 
l^piévdlé  4e  iriidlel^et  un  autre  snr 
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les  (droits  et  fonctions  du  guet.  C'était 
un  homme  é^nltment  estimable  par 
les  qualités  du  cœur  cl  |  ar(cîlcs  de 
l'esprit,  nuxquelles  il  joignait  une  piélé 
rare  et  uu  grand  ioudâ  de  religion» 

^  GUTGNARD  (Juin),  jésuite, 
notnnu"  par  quelques  -  uns Bri^ware^ , 
naquit  à  Chartres;  il  était,  pendant  la 
Ligue,  rc*{»ent  et  biLliothécairc  au  col- 
lège de  Glermont  (  depuis  de  Louis- 
le-prand),  à  Pans,  et,  entraîné  par 
le  fiinatisme  du  temps  ,  il  pariageait 
avec  beaucoup  d'autres,  la  haine  con- 
tre Henri  lY  et  In  borribles  maximes 
delà  doctrine ib  régicide^  Après  l'at- 
tentat de  Jean  GiAin  contre  ce  prince , 
les  jésuites  furent  compromis  et  im- 
pliqués dans  ton  procès ,  parce  que  ce 
monstre  avait  étudié  ùm  eux,  et  dé- 
clarait y  avoir  ouï  dire  «  que  c'était  une 
1»  action  méritoire  devant  IXeu  quo 
9  de  tuer  un  rqî  bérétique.  »  On  fit 
chez  ces  pèrcs  une  visite  rigouie^; 
et  l'on  trouva  parmi  les  papiers  dt 
Guignard  des  écrits  injurieux  à  Hen* 
ri  III  et  au  roi  régnant,  qu'il  don- 
nait, s'il  faut  en  croire  uu  auteur 
du  temps,  potir  thèmes  à  ses  éco- 
liers (i}.  I/iin  de  ces  écrits,  rem- 
pli d'ailleurs  de  grossièretés  ,  por- 
tait «  que  ni  Henri  IH ,  ni  Hetiri  IV , 
»  ni  l'électeurde  Saxe,  ni  Ja  rein» 
»  Elisabeth  ,  n'éloient  de  véritables 
»  roisj  que  Jacques  Clément  avoii 
»  fait  un  acte  héroïque  en  tuant  Hen- 
»  ri  III;  que  s'il  etoit  possible  de 
»  guerroyer  le  Beamois ,  on  le  guer- 
»  royàt,  et  que  si  on  ne  ponvoit  le 
»  guerroyer ,  qu'on  ie  fit  mourir.  » 
Guignard, interrogé  sur  ces  écrits,  ne 
les  cmSTOua  pas  ;  mais  il  soutint  qu'ils 
avaient  été  composi^  avant  la  con- 
versîOQ  du  roi  et  la  réduction  de  Pa- 
ris^etque,  sH  y  avait  délit, u  était 

(>)  J*7«'  J<»ariial4«  tt^sri  Ul ,  G*1tfM,  mm^ 
MM,  0,  j»!^.  457. 
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couvert  et  remis  pai  l  amnistie  que 
le  roi  avait  accordée.  Il  ajoutait  que 
depuis  la  conversion  de  Henri  ,  il 
avait  toujours  e'ië  d'avis  qu'on  lui  obéît 
et  qu'où  le  itconnûi;  que  lui-même 
depuis  ce  temps  avait  prié  pour  oc 
monarque  ,  et  n'avait  iamais  masqué 
dVo  ftdre  mefllkm  au  mémento  ^  en 
disant  la  messe.  Ou  lui  objecta  que 
du  moins  il  avait  contreresa  aux 
ordonnances  qui  défendaient  de  con- 
server oes  écrits ,  et  prescrivaient  de 
les  dëtruire.  Ge  fut  là  sans  doute  le 
motif  d'après  lequel  la  cour  du  par- 
lement rendit  cofitre  Guignard  , 
Je  7  janvier  1695  ^  un  arrêt  qui  le 
déclare  «  atteint  et  convaincu  du  crime 
»  de  Icse-majesté,  et,  pour  réparation 
»  d*icelui ,  le  condamne  a  faire  amende 
»  honorable  ,  nu ,  en  chemise ,  îa 
j>  corde  au  cou  devant  la  principale 
»  poric  de  Té-^lise  de  Paris ,  tenant 
»  en  sa  main  une  torche  ardente  du 
»  poids  de  deux  livres  ;  de  Jà ,  con- 
»  duit  en  place  de  Giè\  f^,  pour  y 
»  être  pendu,  et  son  corps  rctiuit  en 
»  cendres.  »  L'arrêt  fut  exécuté  le 
même  soir.  Lorsqu'on  lut  à  Gui- 
gnard la  formule  poui  r«uiieiidc  ho- 
oiurable  ,  où  il  était  dit  qu'il  deman- 
derait pardon  à  Dieu ,  au  roi  et  à  la 
.  îttstice^  il  répondit  qu'il  demandait 

riffdon  &  Dieu.;  mais  que,  pour  le  roi, 
ne  Tavait  point  offensé.  Arrivé  sur 
la  place  de  Grève,  il  continua  de  pro- 
tester de  son  innocence,  pria  k  naute 
voix,  peur  le  roi,  et  demanda  i  Dien 
de  réolairer  de  ses  lumières  ;  puis , 
«'adressant  au  peuple ,  il  parla  en  £i« 
Wir  des  jésuites ,  et  le  coo)ara  de  ne 
point  ajouter  foi  anx  rapports  men» 
soogers  de  leurs  ennemis,  assurant 
qu'ils  nVuient  ni  assassins  des  rois , 
lûfiuiteurs  de  tels  assassinats  :  après 
quoi,  il  souffrit  rigoominie  de  son 
supplice  et  la  mort  avec  re'signation 
McouslaAce.  LeleAdeuain  les  '^mUtSp 
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bannis  à  perpe'tuilé  par  l'arrêt  pro- 
nonce contre  Jean  Cbâtel ,  sortirent 
de  Paris.  Quoique  ce  traitement  les 
supposai  coupables  ,  rien  ne  prouve 
que  le  P.  Guignard  m  aucun  d'eux 
aient  été  complices  de  ce  régicide  :  au 
contraire  tout  dément  cette  compli- 

'cité.  GhAtd  ne  les  a  point  chargés  k 
ce  sujet  :  il  a  constamment  soutenn 
que  ical  il  avait  conçu  cl  exécuté 
son  dessein  impie ,  sans  y  avoir  élé 
porté  par  qui  que  ce  fut  On  sut  que^ 
quelques  jours  avant  son  crimo,  il 
avait  vu  le  P.  Gueret,  qui  avait  été  son 
régent.  Celui-ci  fut  arrêté,  intem^ 
et  mis  à  la  question.  Il  f  endura  sans 
que  les  tourments  «tirassent  de  Inl 
aucun  aveu  (  rqxet  Oosbxt  ).  Les 
gens  sans  prévention  ce  crurent  point 
aux  imputations  dont  alors  on  cher- 
chait à  flétrir  la  socie'lé,  et  ce  senti- 
ment est  partagé  p.ir  Timpartial  Pcre- 
fixe  :  «  Ceux  qui  u'élaieni  pas  ses  en- 
»  nemis  ,  dit -il,  ne  croyaient  pas 
))  qu'elle  fût  coupable;  »  De  Thou 
remarque  qu'en  celte  occasion,  non 
seulement  on  n'observa  point  les 
formes  voulues  par  la  justice  ,  mais 
même  que  les  jésuites  furent  con- 
damues  sans  avoir  été  entendus  : 
JYon  seivato  juris  ordine ,  neque  par- 
iihut  auditis.  Aussi,  quelques  années 
après,  le  rm  révoqua  l'arrêt  du  parle- 

'  ment,  et  les  jâoiies  forent  ramielés* 
Quelques  jésuiles  y  et  le  oâèbre  P.  JoH- 
vencj  lm*méme  dans  son  Histoire  dt 
la  société,  ont  mb  Guignard  au  rang 
des  martyrs  :  il  se  peut  que  la  pas* 
sion  et  la  haine  aient  influé  sur  sa 
condamnatiott ,  et  qve^  ttj  ayant  de 
sa  part  aucune  preuve  de  complicité 
dans  le  Inrlint  de  Ghâtely  il  ail  été 

-jugé  trop  rigoureusement;  mais  U 
a  que  le  plus  étrange'  avaigP«* 
ment ,  on  ^esprit  de  corps  pousse 
au  dernier  excès,  qui  puisse  faire  un 
saint  de  l'auteur  d'écrits  sofii  sem- 
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plis  de  fîcl  ,  aussi  contraires  à  la 
cliarité  chjétienne  et  aux  principes 
de  PEvjii^ic ,  que  leuieut  ceux  que 
Gui|;nard  ne  désavoua  point.  L — y. 

GUIGNES  (  Joseph  de)  ,  savant 
orientaliste ,  naquit  k  Pontoise  le  19 
octobre  1 7a  1 ,  et  fut  place' ,  en  1 756, 
ebes  le  eHèhre  Fonrmout ,  par  son 
cousin,  M.  le  Vaillant,  professeur  à 
roDtversité,  Doué  des  plus  heureuses 
dispositions,  guide  par  on  aussi  ha« 
biie  maître  ,  il  acquit ,  en  peu  de 
temps  y  une  grande  Gonnciissance  de 
la  langue  chinoise  et  des  divers  idio* 
tncs  de  rOrient.  liOrsque  Foiirmont 
présenta  au  roi  sa  Grammaire  chinoi- 
se, en  1 7 42 ,  le  jt  uueDe  Gui^^nes  Pao- 
compagua,et  rrçutmi  accueil  honora- 
ble du  moîiarque,  qui  legratifi  i,  dès 
ce  moment,  d'une  pension.  A  ia  mort 
de  son  maîiie  ,  ariivée  en  décembre 
Î745,  il  le  remplaça  à  la  Bibliothè- 
que royale,  dans  la  jiiace  de  seoréture- 
iulerprèle  pour  les  langues  oiicntales. 
Le  Mémoire  sur  l'origine  dts  Huns , 
ayant  re'véle  à  rEiaope  savante  ce 
Quelle  pouvait  espérer  de  ce  jeune 
tfrudity  la  société  royale  de  Londres 
fadmit  au  nombre  de  ses  membres , 
en  1752,  et  l'acadénie  des  belles- 
lettres  parmi  ses  assod^ ,  Tannée  sui- 
vante. Cette  m^me  annëe,  îl  fut  nom* 
në  censeur  royal^et  atlacbë  an  Jour- 
nal des  sapons*  Ces  diverses  £tveors 
élaieBt  la  juste  récompense  des  tra- 
tanx  importants  dont  M,  De  Guignes 
poursuivait  le  cours.  Les  trois  pre- 
miers volumes  de  Vffisioirt  des  Huns 
avaient  paru  en  1 756:  la  chaire  de  sy- 
riaque étant  venue  à  vaqner  au  Col- 
lège ruyal,  en  1767 ,  par  la  ibort  de 
Jiult ,  {lersonoe  ne  parut  plus  digne 
q  îç  lui  delà  remplir.  A  cette  occasion, 
il  proDoijç.i  un  discours  latin,  dont 
Tobjcl  pnnripal  était  de  prouver  que 
les  rois  de  France  sont  beaucoup  plus 

^  f  oui  les  lettres  ^ue  les  princes  de 
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TAsie.  Pour  terminer  ce  qui  concerne 
la  vie  de  ce  savai»t,  nous  dirons  qu'il 
devint  garde  des  an  iques  du  Louv  re, 
en  i  ',69;  pensionnaire  de  i'a.  adémie 
des  beilcs-iellres  ,  en  1773;  que  la 
même  année,  il  donna  sa  aémi>sion 
de  la  chaire  de  synique,  ne  voulant 
pas  consentir  à  la  réunion  du  Collège 
royal  à  runiversité  ;  q  V. .  fi  n ,  en  1 785, 
il  fut  nommé  du  comité  ctab'i  dans 
le  sein  dk  Ifaeadéinie,  pour  la  publica- 
tion àx%Noliùes  des  manuscrits.  Lu  . 
révolution  b*etileva  point  à  De  Guignes 
ses  pensions^  car  f  malgré  ses  grands 
travaux ,  il  n'en  avait  Jamais  demandé; 
mais  elie  le  priv.i  de  son  modique 
traitement,  comme  pensionnaire  de 
Tacadémie,  garde  des  antiques  da 
Louvre  et  rédacteur  du  Journal  des 
S(wans,  Fidèle  à  ses  principes  et  au 
culte  des  lettres,  U  ne  réclama  ,^ne 
voulut  même  accepter  aucune  faveur, 
et  se  consola  des  maux  de  la  pafrie,de8 
privations  personnelles  qu'il  éprou- 
vait, en  se  livnut  avec  plus  d  ar- 
deur à  ses  travaux  pdriiculiers.  V  les 
coniinua  jusqu'à  sa  mort,  arriver  à 
Paris  ie  19  mars  1800,  laissant  un  fils 
qui,  après  avoir  été  long-temps  coiis!!l 
à  Canton  ,  a  publie  à  son  rftour  en 
l'rjnce  ,  la  reldlioa  de  sor  Voy  ^^p^  3 
vol.  iu-8\,  et  un  très  bcdu  f)irtt<»n- 
naire  chinois.  Voici  la  nnmi  nelature 
des  ouvrages  imprimés  qu'on  doit  à 
ce  savant  î  I.  Abrégé  de  la  vie  d'E- 
(Mime  jFoiirmofil,avec  la  notice  de 
ses  ouvrwges  ,  Paris ,  174'? ,  in  -  4«. 
( yqy*  FovftMOMT,  XV,  578.)  II. 
Mémoire  histonque  surPorigine  des 
Bunseides  Turcs.  Paris,  1748, 
in^ia.  Ce  Mémoire  iféimn  que  le  pré* 
lude  de  l'ouvrage  suivant  :  lU.  JKi* 
U>ire  générale  desffuns^  des  Turcs, 
des  Magots  et  des  mOres  TmUres 
occidenlaux ,  U9ani  et  depuis  J,'C. 
jusqu'à  présent;  précédée  d'une  /ii- 
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toriques  et  chronologiques  des  prin- 
ces qui  ont  régné  dans  VAsie^  Pa- 
ris ^  5  vol.  Les  deux  premiers 
Yolumf's  parurent  en  17  ^)6,  et  les  au- 
tres en  i^  jB.  La  i**.  partie  du  tome 
i^'. ,  qui  coiilieulles  Tab!cs  chronolo- 
giques ,  et  peut  doDuer  une  idée  de 
f eut  Touv rage ,  est  divisée  en  huit  li- 
vres, dout  le  dernier  donne  la  série 
des  princes  cîareliens  qui ,  par  suiie 
des  croisades  ,  ont  formJ  des  e'ials 
en  Syrie.  De  Guignes  s'est  principa- 
lement attaché  ,  dans  les  votumes 
suivants  ^  à  tracer  rhisloite  desTar- 
tares  oocidentaux  ,  ne  tn^itant  ceUe 
des  autres  peuples  qu'eu  raison  de  ses 
rapports  avec  celle  des  premiers» 
Firofondément  ymé  danstaconnab- 
sance  dit  chinois ,  de  Parabe  et  des  au« 
trcs  idiomes  de  l'Orient ,  nourri  de  la 
lecture  des  historiens  gjrecs  et  latins, 
des  chroniques  du  moyen  âge,  des  an- 
nales des  peuples  septentrionaux,  il 
entreprit  le  premier  de  concilier  les 
récits  des  écrivains  occidentaux  et 
chinois  ;  d'expliquer  les  uns  à  la  fa- 
Teur  des  autres  j  d'établir  l'origine  , 
de  tracer  la  route  que  suivirent  les 
peuples  barbares  qui ,  sous  les  divers 
noms  de  H»ms ,  d'Avares  ou  de  Turcs, 
etc.,  amenèrent  la  clmic  ilc  l'empire 
romain ,  ravaç;crciii  la  France,  l'Italie, 
la  Germanie  cl  tous  les  pays  du  Nord, 
détruisirent  l'empire  des  Califes,  et 
s'établirent  dans  l'Eaiope,  la  Perse, 
la  Syrie  et  dtns  une  |2,raude  partie  de 
TAsic  occidentale  j  d'ecUircir  enfin  les 
événements  quilicntl'bistoiredes  Huns 
à  celle  de  presque  toutes  les  nations. 
Si  l'on  examine  cet  ouvragé  avec  une 
^  critique  sévère ,  sans  doute  on  pourra 
reprocher  à  fauteur  d'en  avoir  trop 
u^ligë  W  style  ;  d^avoir  compulsé  les 
laits  sans  examen  préalable ,  et  omis 
d'établir  entre  eus  un  STStème  inva- 
riable de  chrooolf^e  ;  de  ne  rompre 
la  monotonie  do  récit  par  aucune  ré* 
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nf'xion  on  nucun  fcipprocliement  pro- 
pre à  intéresser  le  lecteur.  Mais  De  Gui- 
gnes, avide  de  faits ,  ne  s'altarb  lif  qu'a 
les  recueillir, qu'à  les  rapprocher,  sans 
s'astreindre  à  une  chronologie  rigou- 
reuse :  le  désordre  qui  règne  sous  ce 
rapport  dans  son  ouvrage,  provient 
et  de  la  multitude  des  sources  où  il 
puisait,  et  du  vice  des  écrivains  orien- 
taux, chez  lesquels  la  méthode  irrcî- 
gulicre  de  supputa  les  années  rend 
pour  ainsi  dire  impossible  la  réduc- 
tion des  événements  h  des  dates  pré- 
cises. Les  journalistes  de  Trévoux 
attaquèrent  Phistoire  des  Huns»  De 
Guignes  répondit  i  cette  critique ,  par 
aoe  lettre,  insérée  dans  le  Journal 
des  savons,  de  175^ ,  et  4  la  fio  du 
5*.  volume  de  cette  histoire.  Une  ré» 
plîque  fut  faite;  et  la  dispute  se  ter- 
mina par  une  note  qu'on  lit  dans  le 
même  volume,  et  dans  laquelle  l'au- 
teur renvoie  aux  Annales  chinoises. 
Cette  histoire  a  été  traduite  en  alle- 
mand. (  rojr,  DlEHlTERT,       4^7*  ) 

IV.  Mémoire  dans  lequel  on  prouve 
que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égjytienne  ,  Paris  ,  1 759  et  1 760  , 
in-1'2.  L'abbé  B«rthélemy  venait  de 
lire  à  l'académie  son  Mémoire  sur  les 
LeVres  phéniciennes.  De  Gui^^ics  , 
dans  rcxamcn  qu'il  en  fit,  ayant  jeté 
les  yeux  sur  11 11  dictionnaire  ou  se 
trouv.iiriit  dépeints  les  anciens  carac- 
tères chiuois  ,  trouvant  une  cou  for- 
mité  frappante  entre  les  uns  et  les 
autres  ,  se  n|)p(  lant  d'ailleurs  l'opi- 
nion éiniso  p  ir  le  célèbre  Iluet  sur 
l'origine  conimune  des  Chinois  et  des 
Egyptiens ,  voulut  en  apprécier  la  vé- 
rité, et  édairdrune  question  qui  avait 
été  résolue,  dans  les  deus  sens  con« 
traires,  sans  aucun  eiamen  aprofbn* 
di.  Telle  est  la  marche  qu'il  snivit, 
pour  établir,  par  des  prouyes  maté- 
rielles, ndentité  des  deux  caractère 
d'écriture  et  des  peuples  qui  les  em- 
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ployaient  Dans  ks  alpliabcis  orien- 
tiiix  chaqne  lettre  porte  un  nom  ,  qui 
a  une  signification  q  uelconque.  De  Gui- 
gnes chercha,  daiis  ies  anciens carâ<:- 
tères  chinois ,  le  caractère  qui  avait 
celte  sigDÎficatiou ,  et  crut  voir  uue 
conformité  frappante  entre  ce  carac- 
tère et  la  lettre  phénieieDne.  L'écriture 
alphabétique  est  généralement  regar- 
dée comme  dérivée  de  signes  hiéro- 
gfyphîques»  Les  £gy|)tiens  aYaient*ib 
communiqué  aux  Gbinois  de  sembla- 
bles  signes,  on  ces  signes  éCaient4b 
devenus  alors  de  Téritabics  lettres  ? 
Pour  résoudre  œ  nouveau  problème^ 
notre  savant  décomposa  plusieurs 
mots  de  la  langite chinoise; et  faisant 
abfitmcliou  do  son  qui  y  est  attache , 
pour  ne  considérer  que  Tidée  qu'il 
rend  et  les  lettres  dont  il  parabsait 
formé,  il  composa,  avec  ces  mêmes 
lettres  ,  des  mots  qui  avaient,  en  phé- 
nicien et  en  copte,  !a  même  significa- 
tion qu'en  chinois.  Euûo  prenant  un 
mot  phénicien,  isolant  ses  diverses 
lettres,  puis  cherchant  dans  le  dic- 
tionnaire cliinois  le  caractère  qui  ex- 
primait   la  signification  renfermée 
dauî»  le  nom  propre  a  chacune  de  ces 
lettres,  il  parvint  à  former  de  ces  ca- 
ractères réunis,  un  groupe  hiërogly- 
hique  qui  présentait  aux  yeux  et  à 
esprit  le  sens  même  du  mot  phéni- 
cien. De  ces  divers  résultats ,  il  con- 
cluait que  les  caractères  chinois  n'é- 
taient que  des  espioes  de  monogram- 
mes y  fermés  de  trois  lettres  phéni- 
ciennes. Le  premier  &it  attaquait  né- 
cessairement la  haute  antiquité  des 
Chinois  :  pour  achever  de  la  détruire, 
De  Guignes  Rattacha  à  prouver ,  en 
appliquant  aux  noms  des  princes  chi- 
nois sa  méthode  de  décomposition  et 
de  récomposition  des  mots  chinois  et 
phéniciens  I  que  ces  princes  étaient 
les  mêmes  que  les  monarques  égyp- 
tiens,  nommés  dans  le  çanon  d'Ëra* 


GUI 

tosthèncs  :  tels  sont  la  marche  et  les 
résult.îts  du  Mémoire  lu  a  l'acade'raie 
des  belles-lettres  ,  le  i4  novcnibrc 
17^8  ,  et  dont  un  extrait  parut  l'an- 
née sui\Miitc,  ^ous  le  titre  donné  ci- 
dessus.  Ce  Mémoire  fit  grand  hruit 
dans  le  monde  savant ,  fut  traduit cii 
latin  (ro/.  Cetto,  VII,  Sga),  a 
reçut  même  Tapprobation  de  plusieurs 
académiciens ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait l'abbé  Barthélémy.  Le  savoir 
immense  de  Tauteur ,  sa  probité  litté- 
raire reconnue,  ses  procéilés  ing^ 
nieux,  tout  faivonsait  son  sjstëme,  et 
le  rendait  Tobjet  de  Tadmiration  gé- 
nérale :  en  effet  |  cette  découverte  pré- 
sentait le  phàHMnène  d'une  écriture 
alphabétique,  convertie  en  signes  hié- 
roglyphiques, et  d'un  peuple  en  posses- 
sion depuis  de  longs  siècles  d'une  lan« 
gue  qu'il  ne  connaissait  pas .  Cepcnda  n  t 
deux  hommes  s'élevèrent  contre  celte 
nourcantc  littéraire  ;  l'un,  Pauw,nvait 
de  i'imagination  et  point  de  véritable 
savoir  ,  et  ne  put  fixer  Topinion  : 
l'autre,  Deshauteraycs,  élève,  comme 
De  Guignes,  du  savant  Foui  mont, 
versé  comme  lui  dans  la  connaissance 
du  chinois  et  dt  s  langues  orientales  , 
doué  d'une  érudition  suJidc  et  d'un  ju- 
gement sain  ,  puljlij  ,  suus  le  titre  de 
Doutes  sur  la  dissertation  de  M, 
De  Guignes,  qui  a  pour  titre ,  Mé- 
moire ,  etc.  ,  proposés  à  MM.  de 
Vaeademiê  des  hettes-UureSf  Paris, 
1759,  in-it>,  une  snite  d'observa- 
tions critiques  dans  lesquelles  II  com- 
battit, de  point  en  noînt,  tous  ks 
fiuts  avancm  dans  ce  Mémoire .  et  les 
preuves  dont  ib  étaient  appu/â.  Do 
Guignes  publia  une  Réponse  aux  Doit» 
tes  proposés  par  M,  De^ututen^^-, 
etc. ,  Paris ,  i  ^Sq  ,  in*ia  ;  piab  ses 
répliques  furent  plus  spécieuses  que 
décisives  :  au  surpins  ,  l'opinion  des 
savants  s'est  prononcée.  Ên  conve- 
nant do  la  conlqrmité  de  plusieun 
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coutumes  on  iloctrincs  ëgypliennes  et  compare  entre  elles  les  langues  orîfn - 

chiuoise»  ,  CM  ailinettmi  mèmv.  que  taies,  pcmi  f  uie  ressortir  les  rapports 

cc-s  deux  peuples  ont  une  ori^iu?  coin-  iiiluiK  s  qui  ics  Ii<'nt  ,  pour  démontrer 

munc  ,  on  m- peut  .•^ou-crire ,  ni  aux  leur  oiigtne  commnue,  et  pour  se 

procéilës  enip  (<yi's  ji^r  Uv  Guigner» ,  justifier  d*avoir  choisi  ii  diffeVemmeut 

poui  cl «biir  l'itU'iUiSt  di  leur  bnguert  dans  its  langues  pbciiicicnnc ,  copte 

de  leur  hisloirc  ,  m  aux  rc^u  talb  qu'il  ou  hébrciique ,  ses  points  de  rappro- 

en  tire  ;  et  ou  ue  iloit  atijourd'hui  re-  cbemeut  avec  la  langue  chinoise;  tan- 

garder  ce  système  que  comme  le  réve  tôt  il  examine  les  annales  cbipoises,  et 

d'un 'faoïuaif  cTésprit,  qui  est  séduit  Êiit  voir  qu'anterîeuremeat  à  fan  800 

pa  r  une  idée  plas  brillante  que  solide,  avant  J.-G.  ^  ellts  n'offi  ent  qii*uDC  sait» 

V.  lie  Chmi  Eing ,  Paris»  »  1  ^7  70 ,  de  systèmes  et  d'incertitudes  qu'il  est 

in  -  4***  Ce  livre  sacré  des  Chinois  impossible  de  concilier }  tantôt  il  ex- 

avait  été  traduit  par  le  P«  GaubiU  pose  les  doctrines  pbilosopbiquesdes 

D(  Guignes  a  revu  celte  traduction,  Chiuois,  et  montre  leurs  rapports  svee 

Fa  corrigée  ,  dVprès  le  texte  dii-  les  doctrines  égyptiennes  :  un  de  ces 

sois,  en  y  ajoutatil  des  Ilotes  très  rapports  les  plus  remarquables,  est  ce- 

utiles,  ainsi  quune  notice  de  TY-  lui  qu'il  trouve  entre  la  doctrine  des 

Ki ng.  V  { .  On  lui  doit  aussi  l'édition  de  nombres  de  Py ibagore  et  la  valeur  nu- 

VEloge  de  Moukden  (  1770 }  et  de  mérique  que  les  Chinois  associent  à 

VArt  mUiUUre  des  CÀtVtof5(  177 1  ).  (leurs  huit  éléments^  ainsi  qu'aux  di- 

(  f^qx»  Amiot,  h,  4B.)  VII.  Les  Mé-  verses  combinaisons  qui  en  rc'snllrnt; 

moires  de  IVadémie  des  inscriptions  tantet  il  ûxe  Tepoque  où  la  pHi- 

contiennini  vinot-lmit  Mémoires  de  losophie  et  la  religion  indiennes  pc'ne- 

'  M.  De  Guignes  On  po.inail  1rs  cîi-  îrèrcnl  dans  la  Cîiîne  ,  le  japon  et  le 

viser  (U  trois  classes  :  la  première  'ihibel,  afin  d'en  conclure  que  les 

■  comprendrait  ceux  dont  Tobjcl  e'(ait  Chinois  n'ont  pu  être  civiliser  par  les 

de  développer  divers  points  traités  hi  liens  j  tantôt,  enfin  ,  il  es.siiic  d'ex- 

'  légèiemtnl  -lans  l'Histoire  des  Huns  ;  pliqucr  les  hiei  oglyphcs  é^yplicDS ,  à 

tels  sont  les  Mémoires  sur  quelques  l'aide  de  1  ancien  ai|'babel  de  ce  peu- 

événements  qui  concernent  V histoire  pîe,  qu'il  croyiiî  avoir  trouvé  dans 

des  rois  grecs  de  lu  Bacirimie  (T.  les  nncicns  caractères  chinois.  Latroi- 

XXV  );  sur  quelques-uns  des  peuples  siètiic  cia  se  de  Mémoires  est  ctrap- 

jwi  ont  envahi  Vempirc  roinain;  sur  gëre ,  en  quelque  sorte ,  aux  deux  çr<" 

iesiiaisoiis  et  sur  le  commerce  des  miéres»  et  roule  sur  différents  points 

Màmains  àvee  les  Tartares  et  les  d'histoire.  On  y  distingue  :  Un 

Chinois ,  etc.  Dans  la  seconde  classe  se  M^noire  sur  le  eommme  des  I^Whh 

trouvent  les  Mémoires  destinés  à  éta-  fais  dans  le  levaai  oponi  les  cm* 

blir  le  système  de  l'origine  égyptienne  sades  ,  01^  il  tràiie  de  fif^luence 
des  Chinois  (i).  Tantôt  De  Guignes  j  '  exercée  par  les  croisades  sur  le 

-  comn^erce  des^  Européens  (  Tom* 

%  0  U  prmîer  è.        .  po„r  .itr.  :  i»f^mo.>«  >  >  ^^''^'l  P*«»  ^  recherchf  S 

dont  /r<f/i«/,  aprèt  avait  examiné  l  origine  det  mt^CSSanteS  Ct  dC  VUCS  OrofondcS  Ct 

Itttre*  pfiinicicnnet  et  hébraîqtui  ^  on  etÊnie  d'é'  •     .            i                       »  5»  .  i   ^..»  !<»• 

tabtir  ,u,  u  s-i-aclir,  i^i,i<,!i<,iie .  hiingtrpU.  )u*tes  SUT  Ics  iBObB  qui  dirigèrent  irs 

•«(une  K<fionieèv;rpiîtnn€  T.  xwx).  L»-  M:'-  --^re  Mémoîve  SUT  Ic  Zodiociue  oneniA*  f 
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t€r  que  les  signes  qui  le  composent 
c:çpnmt;nt  les  travaux  de  l'agriciil turc 
et  Jcs  vicissitudes  des  saisons.  5".  Ob- 
servations historiques  et  géographi- 
ques sur  le  récit  de  Pline ,  concer- 
nant rori^ine  ,  VantùjULté  des  In- 
diens et  la  géographie  de  leur  pays. 
VII J .  Les  deux  premiers  volumes  des 
NùUees  H  Extraits  des  manuscrits 
mtiennent  dnq  notifies  de  M  .De  Gui- 
pes ,  dan»  lesquelles  il  fait  eoimattre 
ks  traité  arabes  de  géographie,  coio« 
poses  par  Ibn  Alouardi  et  xacouli,  les 
ouvrages  bistoriques  d'Uni  Elathiret 
de  Massoudi ,  et  f  orignal  arabe  du 
Voyage  de  deux  Musulmans  aux  In-, 
des  et  A  la  Chine  ^  publie'  par  Reoau- 
dot.  Le  premier  volume  de  ce  Bc- 
cueil  commence  par  YMssai  Usiùtir 
qjue  sur  Voriginedescaradères  orien- 
taux de  Vimprimerie  royale  y  etc. 
(Voy.  Brèves  ,  V,  567.)  Cet  essai, 
plein  de  rechcrclîp?;  curieuses,  a  été 
publié  séparément,  petit in-4'*. ,  sous 
Ldalc  de  1*^87.  Aux  excmi>laires  de 
ce  dernif  r  fûi*mat,  se  ti  ouvent  ordi 
naîrciiKiit  joints  les  Principes  de 
composition   tyj/ographique  ,  pour 
diriger  un  compositeur  dans  l'usage 
des  caractères  orientaux  de  t* impri- 
merie royale,  Paris,  1790.  IX.  Un 
gr.uid  nombie  d'ailir.les  itisërës  dans 
k  Journal  des  savants ,  dont  il  a  c'té , 
pendant  trente-cinq  ans ,  Tun  des  plus 
laborieux  rédacteurs.  Plusieurs  de 
ces  articles  sont  cupeux  et  intéres* 
tanls..X*  Outre  les  ouvrages  que  nous 
venons  d'indiquer ,  De  Guignes  en  a 
btssë  plusieurs  manuscrits  :  Di- 
verses iVofices  d^éetivains  arahes.'^ 
s**.  Mémoire  sur  le  commerce  des 
Ckaiois  avec  les  Russes ,  remis  an 
eomie  du  Nord(Paul  V^,  ) ,  qui  Pavait 
demandé  à  Tauteur  après  la  séance  de 
Facadémie,  à  laquelle  il  avait  assisté.— 
y«  Bistoire  de  la  Chiner  traduite  des 
Annales  chinoiMS.  et  divisée  «n  trois 
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parties,  qui  contiennent  la  traduction 
du  Tchun-  Tsieou  de  Confiicins  ;  un 
Traite  de  la  religion  chinoise ,  et 
V ex  amen  des  anciens  caractères  chi- 
nois, comparés  avec  ceux  des  Egyp' 
tiens. des  Hébreux ,elc.^ /\  \  Méufioi- 
res  historiques  et  géographiques  sur 
V Afrique ,  d'après  les  auteurs  aror 
bes.  On  trouve  une  Notice  détaillée  de 
ces  manuscrits  dans  le  i*^  volume  di^, 
Fçyage  à  Ciaton  de  M.  De  Guignes 
le  fils.  Tels  iÎQrent  les  travaux  qui. 
remplirent  la  vie  de  ce  savant.  Oon- 
sidéré  comme  érudit ,  on  peut  dire 
qn*tl  élût  difficile  dte  posséder  ud  plus 
vaste  savoir,  et  d'en  faire  un  plus  utile 
emploi.  Quoiqu'il  ne  fût  point  écrivain, 
néanmoins  son  style  est  clair  et  facile: 
les  paradoxes  mêmes  qu'il  défendit , 
des  rapprochements  heureux  ,  des, 
vues  neuves  et  ingénieuses ,  tout  prou- 
ve qu'il  était  doué  d'une  imagination 
vive  et  d'une  extrême  sagacité.  Mais 
son  cararièrc  le  rendait  encore  plus 
recommandable  que  i'pfrndue  de  ses 
ronnaîssanres  :  iiivari  iLîe  dans  ses 
principes,  ennemi  de  toute  intrigue, 
n'aynnt  d'autre  ambition  que  d'aug- 
menter le  domaine  de  la  science  , 
jamais  on  ne  le  vit  solliciter  des  pen- 
sions, des  places,  des  titres  ou  des 
eloj^cs  ;  il  connaissait  trop  le  prix  du 
temps.  Jamais  on  ne  le  vit  trahir  la 
vérité ,  même  dans  les  objets  et  les  cir* 
constances  qui  pouvaient  favoriser  son 
système  et  ses  afieetions  personnelles. 
«.La  droiture  et  le  savoir  de  M.  De 
»  Guignes  me  sont  bien  connus,  écrî» 
»  vait  Tabbé  Bartbdemy  an  comte' 
»  de  Saluées  ;  et  je  puis  Vous  assurer 
»  qu'il  n'a  ni  jalousie  ni  attachement  A 
»  son  avis  9  et  qu'on  ne  peut  être  plus 
a  9aQb  et  plus  réservé  qu'il  l'est  dans 
»  ses  jugements.  »  De  Guignes  avait, 
des  vertus  et  des  connaissances  si  gé« 
néralonent  avouées ,  qu'il  était  regar- 
dé comme  Foiade  de  l'académie  ^  et^ 
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pour  terminer  en  peu  de  mots  son 
c!ojj;p  ,  nous  rapporterons  cet  nrticle 
du  te>t.jment  de  Grosley  :  a  Edifie  fîe 
»  la  niâDicrc  dont  De  Guignes,  mon 
»  confrère  à  l'acade'inîe  des  bclles-ict' 
^)  très,  cultive  les  lettres  sans  forfan- 
»  tcrie  ,  s-ins  intrigue,  sans  préten- 
V  ùon  à  la  fortune,  je  lègue  à  lui,  ou 
»  à  ses  enfants,  s'il  me  prédëcédait,  la 
3»  sumrac  de  3ooo  livres.  »   J — n. 

GUIGNON  (  JEAN-PitRKE  ),  mu- 
sicien ,  ne  à  Tmiu  le  lo  février  i  ^02, 
a  portd,  le  dernier,  le  titre  fastueux 
€t  ridicule  de  roi  et  maître  des  me'- 
nestrien.  Avant  la  itstamtioii  des 
ariSyla  ootiditioti dés  joueurs  d^instni- 
aents  ëUit  U  même  ^  celle  des 
poiëtes  ou  troubadours;  ils  parooa- 
nient  ensemble  les  provinces  ^  s'ar« 
féunt  jf»artout  o&  Tespoir  du  gain  ou 
du  plauir  les  retenait.  Las  de  cette 
vie  errante,  oui  ne  leur  laissait  en 

Sefspeotive  qu  une  yieillesse  ddplora- 
le,  les  me'nestriers  français  fon- 
dirent en  i55i,  à  Paris,  une  confré* 
rie,  dans  le  but  de  s'aider  récipro- 
quement X  le  chef,  sulyant  Tusage 
di^  temps,  prit  le  titre  de  roi.  Ils 
étaient  alors  relégués  dans  la  rue  qui 
portait  encore,  il  y  a  peu  d'^inn^Vs^ 
le  nom  de  St.  Julicn-des  Méncslriersj 
et  deux  d'entre  eux  (  Jacques  Grard 
et  Haet  )  y  établirent  un  hôpital,  pour 
les  coiiftcres  pauvres  ou  infirmes. 
Les  statuts  qu'ils  avaient  adoptes ,  et 
qui  reçurent  la  sanction  royale  ,  por- 
taient défense  à  tout  musicien  d'exer- 
cer ses  talents  dans  l*encpiato  de  Pa- 
ris sans  l.i  permissiou  du  chef,  qui 
ne  raccûidait  que  moyennant  une  ré- 
tribution au  profit  de  la  confrérie.  Ce 
droit  fut  confirmé  notamment  par  un 
arrêt  du  parlement  du  2a  aolit  i65g. 
Cependant  les  musiciens  attachés  à  la 
chapelle  du  Ifoi  avaient  toujours  dé- 
ctinë  Tattlontë  du  chef  des  méoes- 
ûriers;  et  un  arrêt  de        les  eto  al- 
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franchit  définitivement.  Dès -lors  h 
confrérie  n'eut  pîuç  qu'une  ombre 
d'existence;  et  ,  après  la  dcfiiission  du 
roi  des  raënestners,  on  négligea  de  lui 
designer  un  successeur  (i)-Éni^4'> 
Guignon ,  qui  était  musicien  de  la  cba-  \ 
pelle  duHoL  depuis  in^5,  fut  Dommé 
à  celte  place  de  chefaes  menestners,  \ 
vacante  depuis  cuiquante-six  ans;  et  1 
il  résolut  d  en  faire  revivre  les  préro- 
gatives. Il  assigna  en  conséqueiRC  les  j 
musiciens  de  i'Ûpcid,  pour  qu'ils  eus-  | 
sent  à  verser  entre  ses  mains  les  droits  j 
annuels  fixés  par  les  statuts  anciens  : 
mab  un  arrêt  du  parlement,  du  So  | 
mat  1 750  f  le  débouta  de  ses  préten« 
lions;  et  la  place  de  roi  des  méies-  | 
triers,  dont  u  se  démit,  fut  irrévoca-  j 
blement  supprimée  par  un  éilit  dii  , 
mois  de  mars  1773.  Guignon  s'était  , 
d'abord  attaché  au  violoncelle ,  qu'il  | 
abandoniu  bientôt  pour  le  violon et  '  , 
il  devint  en  peu  d'années  le  rival  du 
6meux  Leclair.  Il  avait,  dit-on,  le  j 
coup  d'archet  admirable  ;  il  tirait  de  , 
son  violon  les  sons  les  plus  flatteurs ,  | 
et  personne  ne  conduisait  un  orches-  , 
tre  avec  plus  d'intelligence  et  de  pré- 
cision. Il  aimait  les  jeunes  gens ,  et 
GOiînait  des  soins  gratuits  à  tous  ceux  -, 
qui  atinotiÇcdcnt  des  talents.  L'hon-  | 
neiir  qu'il  nvait  eu  d'enseigner  la  mu- 
sique à  Mgr.  le  dauphin  et  à  M"*. 
Adélaïde, avait  assuré  sa  fortune;  il 
jouissait  d'une  pension  considérable. 
Il  mourut  d'apoplexie  à  Versailles ,  le 
3o  janvier  1774»  H  a  laissé  quel- 
ques Sonates  et  des  Concertos  esti- 
mes de  son  temps  ;  et  Tabbé  de  Fon- 
tenai  (  DicUonn,  des  Artistes)  dit  que 
c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  les 


(1)  A  CoaaUatin,  le  premier  qui  obtint,  MM 
Loui»  Xin ,  !»  charge  de  roi  des  tÏoIod*  ,  matll* 
des  mcii  estrirrs  ,  succéda  Dumanoir,  connu 
le  n«ra  de  Guillaume  1  :  ton  fiU  ,  Guillaume  U  ,  Ui 
âvcetfda ,  et  abdiqua  voloDt«ireBieat  ea  '^3.  0° 
tr««feri  deptM|r«adi  dëuila  ÛÊmiUùfin  •« 
ffiolo» ,  pif  II.  f .  tajalle, 
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jiro|r^  des  musideos  français  sur 
violon.  W — s. 

GUIGUE  I".  (i),  dit  le  Vieux, 

lige  des  Dauphins  de  Yicnnoîs,  pos- 
sédait le  comté  d'Albon  et  quelques 
autres  terres  dans  les  environs  de  Gre- 
noble ;  il  sut  profiter  des  troubles  qui 
amciicrcDl  la  chute  dti  second  royaume 
d€  Bourgogne,  pour  accioîîrc  ses  do- 
maines, qii*il  fit  ériger  en  principauté. 
1!  fonda  le  prieuré  de  8t.- Robert, 
près  de  Grenoble,  dota  jilusicurs  éu- 
blissements  pieux,  prit. sur  la  fin  de 
sa  vie,  Tbabit  do  moine  de  Cluoi , et 
mourut  vers  lo-jS,  dans  un  âge  très 
Sfsiioë, Guigue  II,  dit  le  Gras, 
MU  fils,  lui  succéda.  Ce  prince  fit  des 
kgi  k  différents  monastères,  et  mon- 
nt  vers  io8o.  On  TOjait  sulrefois 
son  tombesu  dans  le  eloitre  do  prieuré 
de  St.*Boliert.  »  Gvigve  III ,  fils  du 
]iréoédent,  ayec  lequel  Ghorierra  oon- 
iboda  par  erreur ,  épousa  Matliilde, 
fie  piistenrs  actes  qualifient  Me- 
pM,  mais  dont  on  ne  connaît  point 
lorig^ie.  11  eut  des  démêlés  assct 
fi6  arec  S,  Hugue,  éréque  de  Gre« 
Bohie,  et  fit  enfin  sa  paix  avec  lui  en 
1098,  moyennant  Tanandon  de«pla« 
sienrs  prÎTiléges.  li  fonda  le  monas- 
tère de  Chaîais,  et  mounit  vers  i  lao. 

G^^GT  E  TV,  son  fils,  est  le  pre- 
TTiivv  pnuce  de  Viennois  cjni  ai!  pris 
le  litre  de  Dauphin,  que  ses  desren- 
dants ont  continue  de  porter.  C'était, 
iisenl  les  historiens,  un  grand  homme 
de  guerre;  î!  p.issa  tome  sa  vie  dans 
les  exercices  tiiiliiaires,  et  mouiut  en 
114^,  à  la  fleur  de  son  âge,  d*unc 
blessure  qu'il  reçut  près  de  Munlmc- 


(1)  Cfaorier  le  oomme  Guigue  VI  i  mais  cet  kis* 
twica  fait  rciBMitar  1m  conU»  d'Alboa ,  teigneura 
4e  VieoDois  ,  à  un  Gui  «a  GmifiM,  dit  être 
ettéMnni  le  i  grand*  qui  »M»tèmtfc  Pn$tmhli« 
4t  Vareone*  en  8R(>.  Lrs  rjMUDt  doat  il  s^appule 
•e  parkÏMent  nullement  f<  ndéet  ;  et  on  a  préféré 
iijnr*  U  péné.iloj^iL-  qn  c  Bourheiiu  de  Valboonaii 
*  t>«bUéc  arec  Ica  prcuvea ,  das*  le  Uuac  preaiicr 
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lian ,  dans  un  combat  contre  le  eomto 
de  Savoie.  Il  a?aît  épousé  Marguerite, 

fille  d'Etienne,  comte  de  Bourgogne  y 
et  nièce  du  pape  Calixte  II  :  celte 
princcs.'?c,  nprcs  In  mort  de  son  e'poux  , 
prit  soin  de  Tcducation  de  ses  enfants, 
et  administra  leurs  états  avec  sagesse 
pendant  leur  minorité.  —  Guici  e  V, 
par  le  conseil  de  sa  mère ,  se  rendit 
très  jeune  à  la  cour  de  l'empereur  Fré- 
déric r  *  .,  qui  l'accueillit  avec  distinc- 
tion: ce  prince  voulut  lui-même  l'ai- 
mer cbcvaiier;  il  lui  fit  époustr  une 
princesse,  sa  parente,  et  lui  accor- 
da, entre  autres  privilèges,  k  droit 
de  fiiîre  iMttre  monnaie  à  Césane ,  pe- 
tite TÎUe  située  au  pied  du  mont  Ge* 
nà^re.  Guigue  Y  mourut  en  t  i6ti ,  k 
peine  âgé  de  trente  ans,  au  diâtcau 
de  YirilTe,  laissant  à  sa  mère  la  ré* 
gcnce  du  Daupbiné.  Béatrix, sa  soeur, 
porta  cette  proTinoe  en  dot  à  Bai* 
mond  comte  de  Toulouse*  Bestéé 
yeuve  sans  enfiaits,  elle  épousa  Hu- 

£ue  de  Bourgogne,  mort  en  1 192  à 
I  croisade,  et  en  eut  un  fiIs.^Gin<« 
OUE  VI,  nommé  aussi  Guigue -uin* 
dré,  fut  élevé  avec  beaucoup  de  soiu 
par  sa  mère  Béatrix.  Il  réunit  à  sea 
états  le  Gapençois  et  rEmbrunoîs,qu« 
lui  apporta  en  dot  Marie,  petite -fille 
du  comte  de  Forciîquier  ;  il  re'pudia 
cependarit  celte  princesse,  sous  pre'- 
texte  de  parenté,  et  épousa  Bcatrix, 
fille  du  marquis  de  Montferrat,  dont 
il  eut  un  fils ,  qui  lui  succéda.  Il  mou-" 
rut  en  i256,  et  fut  inbumc  dans  le 
chœur  de  IVglise  St.  André  de  Gre- 
noble ,  quHl  avait  rebâtie,  et  où  il 
avait  fonde  un  chapitre. — GuïgueV  1 1 
eut  pour  épouse  Bcatiix,  fille  do 
Pierre^  comte  de  Savoie,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  le  Faucigui.  Il  prit  pour 
ses  armoiries  un  dauphin,  et  mourut 
en  1370,  laissant  ses  étals  k  Jean , 
son  fils^  mort  sans  enfiint  en  isdaa 
Alors,  par  k  mariage  d'Anne |  steuf 
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de  Jean  ^  le  Daupbinë  passa  dans  la. 

.  maison  d'Humbert  de  la  Tour  et  de 
Goligni.  (  Vcy,  Humbeet  P'.)  Jean, 
fils  d'Humbert,  e'pousa  Bëatrix  ,  fille 
de  Charles  Martel,  roi  de  Hongrie, 
et  en  eut  deux  fils ,  Gnigue  et  £[um> 
bert.  —  GincvE  VllI,  l*aîné,  est 
Ftm  ^fs  plus  5;ranc(s  princes  qni  aient 
jc'gne  sur  le  Djuphine'.  Il  épousa ,  m 
iSaS,  I&abcilc,  Iroisicme  fitîc  de  Phi- 
h'ppe-le-Long.  La  cérémonie  du  ma- 
riage se  fit  à  Dole  «vec  beaucoup  de 
magnificence.  A  peine  âgé  de  i»eize 
ans,  il  remporta  une  victoire  signalée 
sur  Edouard,  comte  de  Savoie ,  dans 
la  plaine  de  Varey,  où  lurent  faits 
prisonniers  Robert,  frère  d'Eudes, 
duc  de  Bourgogne,  Jcau  de  Challon, 
comte  d'Auxerre,  et  Guicbard,  sire 
de  Beaujeu.  Il  conduisit  des  troupes 
à  Charks  lY ,  roi  de  France,  el  cont* 
manda  la  septième  ligne  &  la  bataille 
de  Casse!,  «u  les  Flamands  furent  dé* 
latls  en  i3a8.  Le  comte  de  Sayoie 
lut  a^ant  dëdanS  la  guerre  pour  robli- 
gcr  a  lui  faire  hommage  des  yilles 
qu'il  possédait  dans  le  Gënevois,, 
Guigne  Tint  à  sa  rencontre ,  et  fut 
tiië  devant  le  châtean  de  Lapérière, 

.  pris  de  Voiron,  en  i352>  à  Tâge  de 
vingt  -  quatre  ans,  ne  laissant  point 
d'enfants  de  son  mariage.  HumbertU, 
son  frère ,  lui  succéda.       W — -s. 
GUIGUE     ,  dit  DUCH AS J  EL , 

en  latin,  Gui^o  ou  Qiiiâo  de  Cas- 
tro-JVwo  ,  ciiiqiiu.'me  prieur  de  ia 
Grandc-Charl  t  ru5e  ,  naquit  en  î  a85, 
d'une  famille  noble,  au  bourg  de  St.- 
Boraiin, diocèse  de  Valence,  enDau- 
pbiué.  Elevé  dans  le  goût  des  lettres 
et  les  pratiques.de  la  piété,  il  em- 
brassa, en  1 107,  Finstitutde  S.  Bru- 
no ,  établi  depuis  quelques  nu- 
nées.  Guigue  était  instruit  :  il  joignit 
aux  exercices  du  cloître  lamour  des 
bonnes  études.  I^a  principale  occupa*^ 
tiottdes  solitaires  était, depuis  long* 
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temps de  copier  des  lims  (i).:Caî»> 
|ue  se  complut  dans  «e  travail ,  au- 
quel la  littérature  a  tant  d'oblioi* 
tions ,  et  6*j  livra  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  que,  par  ce  mojen,  les  livres . 
saints  et  les  plus  beaux  monuments 
de  l'antiquité,  soit  pro£ane,  soit  reli- 
gieuse, lui  passaient  sous  les  yeu^  et 
lui  devenaient  familiers.  Il  s'altachi 
surtout  a  recbercbei-  Us  exemplaires 
les  plus  corrrcîs,  et  à  relablii  le  texte 
dans  ceux  (jui  l'étaient  moins.  Il  pat ta- 
geait  ainsi  son  temps  entre  l'étude  et 
la  prière,  lorsqu'il  fui  élu  supérieur 
de  la  Graudc-Chartrcuse,  quoiqu'il  y 
eut  à  peine  trois  ans  qu'il  fût  entré  en 
religion;  les  clKutreux  ,  réduits  à 
une  ou  tout  au  plusdeu^L  maisons  y  ne 
formaient  point  alors  un  corps  reli- 
gieux: ce  fut  seulement  sous  Guigue, 
oue  leur  institut  commença  à  pren- 
dre quelque  étendue*  Sept  colonies, 
envoyées  par  lui ,  sortirent  successi- 
vement de  son  déMrl,  et  se  reran-*. 
dirent  en  différantes  contrées  de  la 
France.  Ce  ne  fut  qu'en  ii40|  et, 
environ  trob  ans  apris  sa  mort,  qne^ 
ces  diverses  maisons  leconnureot, 
pour  cbef  commun,  le  prieur  de  la 
Grande^arlreuse,  et  tinrent  des  cha- 
pitres généraux  où,  sous  son  auto- 
rité, tout  se  décidait  d'un  conseil 
commun.  Guigue  était  lié  avec  les 
personnages  les  plus  célèbres  et  les 
pins  saints  de  son  temps.  Parmi  les. 
leitres  de  St.  Bernard,  on  en  trouve 
deux,  la  11^  et  la  i^".,  adressées 
à  Guigue.  Pierre- le- Vénérable,  ab- 
bé de  Cluni ,  entretenait  avec  lui  la 
même  correspondance  :  Scribcbam 
fréquenter^  dit  ce  saint  abbé.  La  vie 
pénitente  de  Guigue,  et  les  fonctions 
iDscpai  ables  de  sa  place ,  abrégèrent 
ses  jours.  11  mourut  en  réputation  de 
sainteté,  le  27  juillet  iiS;,  n'étant 

(1)  Vov'-T  tr?  nrt-rîr^  T  V1SI00«M  ,  Vil  t        1  «t 
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âge  que  de  cinquante  quatre  ans.  On 
lui  doit  :  1.  Six  Lettres  ^TxUa  à  diffé- 
reuU  personnage  s.  Dans  la  cinquième, 
adressée  au  cardiii.il  H^imeric,  Guigue 
déplore  les  maux  dont  i'£glise  était  af- 
figéeà  eette  époque ,  et  ne  balance  pâs 
de  ks  attribuer  aui  abus  qui  s'ëtaieiit 
glisididaM  les  mcears  de  la  oour  ro- 
mûntj  ooDtre  lesquelles  il  a'élève  avec 
aoe  sainte  et  hardie  liberté.  II,  SiaiUia 
€t  ctmstwtudines  oribtis  Carihu- 
siennSm  Si.  firuoo  n'avait  pas  laissé 
de  con&litutioiis  écrites.  Les  Lettres 
deSt.  Jcrdoie,  la  règle  de  St.  Benoît , 
les  conseils  et  les  exemples  du  pieux 
fondateur, avaient  suffi  ]iisque  là  pour 
maintenir  ses  disciples  dans  la  fer- 
veur      la  première  origine..  Vers 
ii'j8.  (iingut,  par  ordre  du  hien- 
Leureux  Hiiç:;!R'  ,   son  f'vêqnp  ,  tt  à  la 
prière  des  principaux  supérieurs  ,  re- 
cueillit ces  règlements  traditionnds, 
cl  en  fil  un  roj-psde  statuts.  DoniGi  eg, 
Beisch ,  prieur  de  la  Cbai  trcuse  de  Sl.- 
Jean  près  de  Fribourg  en  Brisgau ,  les 
fil  imprimer  à  Bàle  en  1 5 1  o ,  sous  le 
titre  de  Statutaordiuis  Carlhtisiensis 
nec  non  privilégia  ejusdeui  trdinis , 
I  vol.  in-fol.,  fig.  Celte  édition,  de 
1 5 1  Of  est  devenue  extrêmement  rare , 
et  les  exemplaires  s'en  troimnt  sou- 
vent incomplets.  Le  volume  est  divisé 
en  cinq  parties.  Les  privilèges  de  l'or* 
die,  qui  forment  la  ctnqiûème,  sont 
celle  qui  manque  le  plus  ordinairr^ 
ment.  De  Bure  donne  une  description 
fort  démaillée  decetleédition  (BibÙogr. 
imtmeL, ,  tome  ii,  page 54  et  suiv.); 
il  en  attribue  la  rareté  au  soin  qu'a- 
vaient les  cfaartrenx  d'en  retirer  tous 
ks  exemplaires  ,  soit  parce  que  Gni- 
|Oeen  avait  expressément  défendu  la 
communication  aux  personnes  étran- 
gères à  l'ordre  ;  scil,  comtnc  quelques- 
nus  le  disrnt ,  pnrre  qnc  In  comparii- 
Hin  de  ces  premières  stnîuls  avec  la 

Âucipline  observée  depuis,  quelque 
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sévère  qu'elle  fût  encore ,  laissait  en* 
trcvûir  de  la  nuli^adoii.  Ces  nsêmes 
statuts,  réim|inuiés  dans  un  nirilh  ur 
ordre,  à  laCorrerie,  en  i68i ,  par  les 
soins  de  dom  Innocent  Lemasson,  'et 
&  Romcy  i688,  iii*4^^  ^^^^  insérés, 
avec  un  Commentaire,  dans  le  premier 
-volume des  Annales  dès  éharttrtux^ 
i683 ,  in-fol.  IIL  la  vie  de  $L 
Hugues  de  Château  "  Ifeùf  (  do 
Castro-Novo),  é^éaue  de  Grenoble» 
Surius  et  Bollanctus  l'ont  insérée 
dans  leurs  recueils.  IV.  Des  JUéditrt* 
tiens  imprimées  à  Anvers  en  i5âo, 
et  plusieurs  fois  depuis.  Ou  les  ti-ouve 
souvent  à  la  suite  de  r/mitelioR, 
dans  les  plus  anciens  manuscrits  ;  ce 
qui  a  pu  contribuer  h  faire  croire  qiîc 
le  manuscrit  sanîî  dnîf  de  Thévenot , 
delà  biblicll:cque  du  Iaoi,  remontrsit 
à  un  ac^e  voîmii  dc  cciui  de  l'aulc'ur 
des  MédiUdivns,  On  a  aitnbuc  à 
GuigUG  la  Camcusc  Lettre  ,  aux  rbar- 
Ireux  du  Mont -Dieu ,  sur  V excellence 
et  les  devoirs  de  la  vie  solitaire  ; 
mais  dom  Mabilîon  a  prouvé  qu'elle 
ne  lui  appartenait  pas.  (  Voy:Vfvn.' 

LAl^ME  DE  St.-TiIIERRI.  )  Ou  pCUt  t  n 

dire  âutânt  dc  ï Echelle  du  Faradis, 
ou  Echelle  du  cloître ,  dont  quelqucs- 
uos  croient  que  Guiguc  I*^,  est  auteur, 
et  que  le  même  dom  Mabillon  reven* 
dique  en  faveur  d'un  autre- Guigne 
aussi  prieur  de  la  Grande-Chartreuse 
cl  général  des  cbartreuz*  —  Geloi^ 
(  Gntovs  II ),  sttocéda  h  Basile  en 
II 74  >  et  se  dànit  de  sa  dignité  après 
deux  ans  de  gouvernement.  Oulre 
Tonvrage  cité  ci -dessus,  il  est  au- 
teur d*un  traité  intitulé,  De  quadri* 
partito  exerdtio  ceïïœ ,  publié  par 
Pierre-  François  Cl)iifl<  t.  Guigue  II 
mourut  en  1 188.  —  Un  troisième 
GuiGUE ,  appelé  Pctreius  Guido  ou 
Gws^o  dr  Pim<^  ,  au«^«î  charfienx  , 
avait  f.iit  profession  dans  la  maison  de 
Bplogne*  11  vivait  v^rs  Tan  i4^79<<4 
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a  laissé  on  Tndtë  étendu  sor  Pëlceiion 
prieur  9  Dê  dêtUkm  priùris ,  et 
quelques  autres  aitrrages.  t. 

GUIJON  Je  am),  savant  hcHeniste, 
naquit  à  Saulieu  en  Bourgogne,  vers 
Jan  i5io:  eutrabë  par  le  goût  des 
voyages,  il  visita,  fort  ieune,avec 
Tun  de  ses  frères ,  las  pays  du  Le* 
.vant,  moins  pour  en  connaître  les  an- 
tiquités que  pour  cttidier  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  habitauts.  11  se 
trouvait  dans  la  Turquie  ,  lorsque 
Soliman  arma  ,  en  i532  ,  une  llolte 
dcsiinee  au  siège  de  Rhodes.  Guijon  se 
hâta  de  se  rendre  près  du  grand-uiaitre 
.Philippe de  Villicrs  Lisle-Adam,  l'ins- 
Iriiisit  des  préparatifs  du  Sultan  et 
lui  offrit  ses  services,  qui  furent  ac- 
ceptés. 11  reçut,  à  la  défense  de  Rhodes, 
une  blessure  à  la  j  imbe ,  dont  il  resta 
estropié;  et  après  la  prise  de  cette  île , 
il  revint  en  France^  ne  rapportant  de 
ses  voyages  qu'un  Nouveau  •  Testa- 
ment  grec ,  manuscrit  du  xi*.  siècle , 
.  dont  le  graiM^maitse  lui  avait  &it  pré- 
sent, Guijon  s'appliqua  pour  lorsik  la 
nëdecine,  et,  après  avoir  pris  ses  de- 
grtfSy  vints'ëtablir  à  Autnn  tA  il  eserça 
son  art  avec  beaucoup  de  suoeès.  Il  eut 
quatre  fils  iftà ,  tous ,  ont  aequis  une 
, réputation  parmi  les  savants,— >  Jac- 
ques Gvuoir  y  Vainé  »  në  à  Âutun  en 
-  154^  ,  apprit  de  son  père  les  éé^ 
nents  des  langues  ancieDneSyet,  ayant 
terminé  ses  humanités ,  se  rendit  à 
Paris ,  où  il  suivit  les  leçons  de  Dont 
et  d'Adrien  Turnèbe  ,  célèbres  pro- 
fesseurs au  Collège  royal.  Il  alla  en- 
suite f'tiidier  le  droit  h  Cahors  vi  h 
Toulouse  ;  et,  après  avoir  termine  ses 
cours,  parcourut  l'Italie  et  l'Allemagne. 
De  retour  n  Paris  ,  il  fut  prése  nte  ,  en 
1  S'jlf  pour  succéder  à  Lambin  dans  ta 
chaire  de  grec  (i):il  paraît  cependant 
»  

[t)  Get%f  i»artie«1anté  a  été  InMBVtte  k  Govfrt , 

fpaitqu'il  n\n  fnit  aucu      nif  iitlr.n  dans  sui  Sfé- 
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qu*il  ne  fut  pas  retenu ,  et  que  œila 
raison ,  autant  que  son  amour  pour 
sa  patrie ,  dijlenitina  son  retour  à  Avh 
tun.  Il  obtint ,  en  1 586 ,  la  charge  de 
lieutenant*criaiio«l  au  baîliiai^e  do 
cette  ville  ;  et,  vers  le  même  temps  ,  U 
épousa  Anne  Saumaise.  Il  s^éloign^ 
d  Âutun ,  pendant  les  troubles  do  la 
Ligue,  paraltacbeoient  pour  la  cause 
royale  ;  mais  les  factieux  s'en 
gèrent,  en  pil'ant  sa  maison  ei  sa  bi-  i 
bliolhèqne  ,  très  riclie  en  rnnnnscrits.  i 
Il  se  consola  faciknK;nt  de  cette  p<*rte  , 
par  l'idée  d'avoir  rem[)li  son  drvoîr  , 
et  ne  voulut  pa^  même  accepter  le  lilre  j 
de  conseiller  d'état  que  Henri  IV  lui  i 
iii  olii  ir.  li  se  démit  enfin  de  sa  charge, 
et  consacra  les  dernières  années  de  sa 
vie  a  l'clud*  d'Aiiàlule  et  de  .«es  iuter-  | 
prêtes.  La  préférence  qu'il  donnait  à  , 
la  philosophie ,  n'était  pas  tellement  | 
eidosive  qu*il  ne  sacrifiât  quelque- 
fiHS  aux  noses  ;  et  on  a  de  loi  des  , 
vers  btins  très  sf^réables.  Il  mourut  , 
è  Autun  f  CB  i6a5 ,  âgé  de  85  ans.  ^ 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  Jao> 
ques  Guijon ,  ont  été  publiés  par  La- 
mare,  avec  ceux  de  ses  frères.  On  f 
dbtingue  une  traduction  éti^nte  quoi- 
que littérale  y  en  vers  latins,  du  com-  , 
mencement  de  la  Géographie  ét  De*  , 
nys  le  Périégcte ,  mis  aussi  en  tcts 
français ,  par  Bénigne  Saumaise,  afce  , 
lequel  il  était  allié.  11  avait  aussi  ooh»  , 
posé ,  pour  son  usage ,  une  Grant'  ^ 
maire  arabe  ;  mais  Laraare  n'en  avait 
recueilli  que  quelques  fragments.  —  ^ 
Jean  Guijon, né,  en  i544  »  lut  choisi, 
à  l'âge  de  ii  ans ,  pour  enseigner  les 
huma  11  liés  au  collège  de  Navarre.  Il  se 
démit  de  cet  emploi  ,  et  se  rendit  à 
lîorde^iiix,  oùMontaj<:ne  le  détermina 
à  prolesser  la  rhétorique  ;  il  se  Gt 
estimer  des  maîtres  habiles  qui  don* 
uèrtût  une  si  graude  célébrité  aux 

•ur  le  témoigiiaft'  4«  UlMIt.  Iw»  m  Vim 
Çuijm/Htnm, 
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écoles  d  e  celle  ville  dans  le  xvr. siècle. 
EHe  Vinci  cl  Nicolas  de  Grouchi 
furent  ceux  qui  coyçarcnt  ii'  lui  le 
pius  d'affcctioD.  Il  revint  à  Auhiu  en 
i583  ,  y  fui  nomme'  procureur  du 
roi,  et  exerç.i  cet  emploi  jus(ju*à  sa 
mort ,  arrivée  le  iQ  novembre  i6o5. 
Il  ëuiit  boa  mathëinaticieii.  pour  le 
stècie  où  il  vivait ,  coDStrnisait  lui* 
mêoie  les  iiiBtrnmeDts  dont  il  ayait  be- 
Miiiiy  et  sVlait  aussi  appliqué  à  çra^ 
lût  sur  mëtal:  ob.  conservait  à  Dijon 
dtiffiirenles  pièces  et  des  caractèresd'ini* 

Erimeriey  Jesa  façon.  Enfin  ilcultiveit 
ibolaïuqtte  ;  etLaniareparleaTec^ioge 
de  son  Commentain  sur  les  plantes^ 
mquel  était  jointe  une  table  de  lenrs 
noms  en  p'usicurs  langues.  Parmi  ses 
autres  ouvrages,  on  citera  V Observa* 
tion  de  V éclipse  de  soleil  de  1 6  )S ,  et 
des  Poe'siesla!lines,^kndiïé  Guifoir*, 
në  le  t*^',  novembre  1 547  ,  embrassa 
Tëtat  ecclésiastique.  Apiës  avoir  fuit 
ses  premières  t'ind^'s  avec  succès  , 
il  vint  à  Paris  hm  l'irtvitation  de  ses 
Crcrrs  ,  cl,  peu  de  temps  afuès  ,  fut 
chargé  de  tVdacation  ne  François , 
depuis  rardinai  de  Joyeuse.  Il  accom- 
pagna son  élève  à  Kouie  ,  et  fut  pre'- 
sente  au  pape  Sixle-Qtûut ,  dont  il  re- 
çut un  accueil  très  gracieux.  Nouiiué 
dûcit'ur  eu  tliculugie,  il  devint  grand- 
vicaire  du  cardinal  de  Joyeuse,  et, 
après  la  uiart  de  i  c  pre'Iat ,  obtint  le 
même  titre  près  deFévéque  d'Autun. 
il  mourut  en  cette  ville  ,  le  i  o  sep- 
-tembre  i63 1 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
trois  aiis«avee  la  rëpntatiou  dVin  saint. 
{|  laissa  en  manuscrit  des  Sermons^ 
ft  quelques  autres  oavrages  qui  n'ont 
point  M  publié».  On  oonsem  à  la 
kbliotbèquedn  Koi,8a  Fi0  par  Claude 
Ptrry  ;  il  en  existe  une  autre  par 
Jaeques  V^ier,  ^ement  inéditt. 
—  Hugues  GuiJoif ,  né  en  1 5S2  f 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  jurispro* 
dmceyetobtint  j  en  ,1597 ,  une  chaire 
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de  droit-canon  à  Paris  ,  en  concur- 
rence avec  Vîct.  Paima  Gayef  ;  il  U 
retuplil  jiisquVn  i6i3 ,  qu'il  fut  pour- 
vu de  la  chaire  de  cette  science ,  créée 
en  sa  faveur  au  Collège  royal  ,  par 
le  CàèJu  du  prdiidiMit  Jcaunin.  Il  mon- 
tra beaucoup  dezcle  pour  le  maintien 
des  privilèges  de  l'uni versiic ,  et  mou- 
rut a  Paris,  eu  lôx'x  ,  dgé  de  70 
ans«  fiO  préndent  Jeanuin  ,  son 
and  ^  fit  les  frais  deses  funérailles  ;  et 
Jean  Dartis  ,  son  successeur  ,  y  pro» 
Aonça  sOD  oraison  funèbre.  11  a  laissé 
en  manuscrit  quelques  traités  do 
droit  !  le  principal  de  ses  ouvrages 
recueillis  par  l^amare  ^  est  un. dis- 
cours De  origine  »  utUitate  et  ex- 
C^entid  juris  c^nonici,  Goujet  lut 
reproche  d'y  trop  étendre  l'autorité 
des  papes f  sansdenner  aucune  preuve 
de  ses  assertions.  Philib.  de  Lamare^ 
conseiller  au  parlement  de  Dijou  ,  m 
publié  un  recueil  des  écrits  les  plus  ir^ 
tercssants  des  quatre  frères  ,  sous  ce 
ùlrc  :  Jacoht\  Joannis  ,  André -p  et 
ffugonis  fratrum  Guijonorum  oprni 
varia.  ,  Dijon  ,  ilifiB  ,  in  4'.  Ce  vo- 
Imne  ,  assez  rare  et  curit  ux  ,  esl  pré- 
cède de  leurs  Fies  par  redilcur  ;  eiictf 
ont  clé  rënn primées  dans  lesFitœ  5e- 
l^ctn  quorumdam  eruditissimorum 
etillustriumvirorum^  Breslau,  1 7 1 1 , 
iii-8  .  L'ahlie  GtJujct  a  inséré  une  iV<>- 
tice  sur  Uugaes  Guijon  dans  sou  Mé^ 
moire  sur  le  collège  de  France. 

W— s. 

GUIJON  (  Jacquis  )  de  la  même 
fiimiile  que  les  précédents  ;  né  à  Noyecis 
en  i665 ,  embrassa  féuit  ecdésia»- 
tique ,  et  fut  suecessivoment  chargé 
de  l'éducation  de  M.  le  Pelletier,  depuis 
premier  président  au  pariement  de 
Paris  I  et  de  celle  du  comte  de  Ger- 
mont.  Il  unissait  à  une  piété  solide , 
un  goût  très  vif  pour  Péiude  ;  et  il 
était  étroilementlié  avec  plusieurs  sa- 
vants p  entre  autres ,  fionamy  etfab* 
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lie  de  LoDgaerue.  Au  retour  d'uoe  pro- 
menade qu*il  venait  de  faire  à  pied 
suivant  sa  coutume ,  il  fut  renverse' 
par  une  cbarretle  qui  lui  cassa  le  bras  j 
et  iîmoLii  ut  des  suites  de  cet  accident, 
dans  l'holcl  de  M.  !e  Peilelicr ,  resté 
son  protecteur ,  le  1 1  octobre  i  ^  jg. 
-  On  connaît  de  lui  :  I.  V Éloge  de 
Hassicod  ,  avocat  au  parlement , 
Journ.  des  savants  ,  ann.  1718.  II. 
Jivlalion  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
M"*',  de  Clermont-  Tonnerre  ,  ab- 
bcsse  dô  Autre- Dame  de  St.- Foui 
près  BeauvaiSy  Paris,  1709,  in- 12. 
ill.  Les  ^Apophtegmes ,  ou  les  Belles 
'Pétroles  des  smts  >  ib. ,  1 721 ,  in- 
-la.  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  il 
remit  à  fionamy  des  Bèflextcns  sur 
Us  mœurs  des  Ihsncais  j  et  on  tron* 
va  dans  ses  papiers'  le  manuscrit  dit 
Longuemana ,  publié  à  Berlin (Pa- 
>  ris),  1 754  )in-i3y  par  M* DesmaretSy 
et  refondu  sous  un  meilleur  ordre  ^ 
dans  les  Opuscules  de  Af.  LouU'Du* 
"four  de  Longuerue,  Yvei  dou,  17841 
^  vol.  in- 1 2.  On  a  re'tabli ,  dans  cette 
«âpmicre  édition  ,  les  passages  qui 
avaient  été  carlounés  .dans  la  pre- 
mière. W— s. 
'     GUIT.ANBINUS  (  MELcniOR  )  , 
cdlèbre  ualuralisie  prussien  ,  dont  il 
'  paraît  que  le  vrii  nom  était  Wieland , 
vit  le  jour  à  Kœuigsberg  au  com- 
nicuceuieiit  du  xv!*".  siècle,  rué  de 
pareots  obscurs  et  pauvres,  il  se  li- 
vra, dei>  bon  enfance  ,  a  Tclude ,  avec 
une  ardeur  infatigable  ;  et  ses  pro- 
grès furent  aussi  brilianls  que  ra- 
pides. Il  se  mit  LiciiloL  en  état  de 
lire  tous  les  ouvrages  latins  et  grtcs  ^ 
puis  il  fit  un  cours  de  philosophie,  et, 
passionné  pour  l'histoire  naturelle , 
-il  dboisit  la  médecine ,  qui  n'est ,  pour 
Mosi  dire  ,  que  l'application  des 
sciences  physiques  au  traitement  des 
'  maladies.  Ce  n'est  point  dans  un  ca- 
J>incty  ni  même  da&s  une  seule  con^ 
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trée  que  f on  peut  deVlenir  un  prolonj 
botaniste  f  il  faut ,  pour  se  petlee^  [ 
tionner  dans  la  connaissance  des 
plantes  ,  parcourir  les  plaines ,  gra- 
vir les  rochers  et  les  montagnes  des 
divers  climats.  Aussi  ,  malgré  les  ri-  * 
giieurs  de  la  fortune,  Guilaniliniis  ' 
pi  it  le  parti  de  voyager  ;  il  quitta 
la  Pru.sc  ,  et  visita  d'abord  la  belle 
Italie.  1!  vivait  à  Rome  dans  une  ex- 
trême détresse  ,  du  mince  produit  de 
quelques  herbes  médicamenteuses  , 
lorsqu'il  eut  le  bonheur  deire  dislin-  * 
gué  par  l'auibassadeur  de -Venise  Ce  *' 
puissant  protecteur  fournit  à  Ginlan-  ^ 
dinus  les  moyens  de  se  livrer  sans  in-  * 
quiétude  à  àcs  ^oùis  j'.n'on^;  j|  i'cm- 
mena  même  avec  ln.i  lorsqu'il  retour-  '"s 
aa  dans  sa  patrie.  Le  scjour  du  cette 
ville  ,  si  iustement  iameuse ,  fnt  ex- 
trêmevient  lavorable  A  Guilaudious , 
qui  trouva  un  second  Mécène  dans  le      <  < 
sénateur  Marin  Gaballo.  Fun  des  di-  ^ 
rccteuii  de  runiversité  ae  PSsdoue*  G»  i 
Hénéireux  hienlaiteur  procura  au  boli»  ^ 
niste  prussien  rargentetlesreeomnaiH  ^ 
dations  nécessaires  pour  le  mettre  en  'i 
état  d'exécuter  l'intéressant  voyage  de  * 
l'Asie  et  de  l'Afrique.  Giargé  des  pix>-  ^ 
ductions les  plus  curieuses  de  ce^dniuc  ^ 
parties  du  monde  ,  Guilandiuus  re-  ^ 
venait  avec  l'intention  de  repartir  in^  i 
médiatement  pour  l'AmériqueySife*  ^ 
marqual)lc  par  le  nombre  immense  de  ^ 
ses  v^étaux  superbes  et  précieux»  ^ 
Mais  un  événement  fort  triste  ren-  I; 
vci  sa  toutes  ses  espérances:  près  d'ar- 
river  au  port  de  Gagliari ,  son  vais- 
seau fut  pris  par  des  corsaires  ."îlgé-  ^ 
riens  ,  et  l'iu  fur  luné  voyageur  préci- 
pité d.Tus  les  fers.  Il  languissait  depuis  ^4 
long-icmps  dans  un  dur  esclavage  , 
lorsque  l'illustre  professeur  Gdhi  iel 
J'allope  brisa  sej»  chaînes  en  payant 
■Sa  rançon.  Pénétré  de  reconnaissance 
pourcenoUe  procédé,  G  uilandinus  re-  « 
vint  à  Padooe  auprès  de  son  libéra-  ^ 
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leur ,  qui  contribua  puissamment  À  mais  il  à  eu  tort  de  les  aoeompagner 

lui  faire  obtenir  la  diiection  du  jardin  de  grossières  invecti?«S|qttiy  daicste, 

botanique,  en  i56i  ,  à  la  place  d\An<  lui  ont  éiê  rendues  avec  usure  par 

guillara.  Tl  s'acquitta  de  cet  emploi  son  virulent  adversaire.  La  dcscrip- 

attc  tant  do  ze'c  cl  d'intelligence,  que  tion  de  l'oiseau  du  Paradis  est  encore 

la  chaire  de  botanique  .  vacante  peir  quelquefois  consnllce ,  maigre  son  ini- 

ia  mort  de  Fallope ,  lui  fut  confii-c  ;  pertecUon  ,  parce  que  c'est  une  des 

et  certes  ,il  e'iaitdifficile  de  rencontrer  premières  qu*onait  pvd)liées.  IIÏ.  Pci» 

nu  hootnjc  plus  digue  de  la  remplir,  pjrrus,  hoc  est  commentarius  in  tria 

Aimé  de  ses  confrères  et  de  ses  nom-  Caii  PUnii  majoris  de  papyro  ca- 

brcnx  élèves,  il  professa  pendant  vingt-  pila  ,  Venise,  1572,  in-4°.  ;  Amberg , 

cinq  années,  et  mourut  septuagénaire,  16;  5  ,  in-8". ,  tx  recensione  fferir 

le  a  5  décembre  1689,  victime  d'un  rici  Sdlmuth,  Les  critiques  amères 

purgatif  trop  violent.  11  laissa  ,  par  et  souvent  injustes  de  Scaliger  et  de 

testament,  sa  bibliothèque  nombreuse  Casaubon  n'dtent  rien  de  sou  prix  au 

et  choisie  n  la  république  de  Yeuse ,  ttaviil  de  Goilaiid^tts.  Ce  savant  y 

evec  la  somme  de  mille  ëou.  Quoique  déploie  des  coimaiiMinces  proibndet 

Ms  ooTrages  ne  iostifient,  ni  par  leur  et  Tariëès  :  il  éamnère  les  usages  du 

nombre  ,  ni  par  lear  importance ,  la  papyrus  ,  expose  les  procédés  qu'on 

.grsnde  léputalion  del'auteory  ils  eon-  employait  jadis  pour  en  former  do  pâ* 

tiennent  pourtant  des  recheidies  eu-  mer  à  écrire  ,  et  donne  nne  foule 

'lieuses  ,  el  prouTent  nne  vaste  éru-  dTantres  détails  pleins  d'intérêt.  On  re- 

diliflln.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  grette  pourtant  qu'il  n'ait  pas  décrit  la 

que  Gnilandinus  fut  dépouillé  par  les  plante  elle-même ,  dont  il  avait  obser« 

•Bvliaresques ,  des  plantes  qu'il  avait  vé,  en  Égypt^de  nombreux  individus» 

recueillies  et  des  notes  qu'il  avait  ré-  Gnilandinus  avait  entrepris  un  diction» 

digées.  I.  De  SUrpium  aU^uot  nomi-  naire  synonymique  des  plantes^  dbns 

ndks  vetiistis  ac  novis  ,  quœ  multis  lequel  il  s'efibrçsit  d'établir  une  con- 

jam  secuUs  aiU  ignordrurU  medici ,  cordance  parEaiite  entre  les  noms  Toi* 

vel  de  us  dubitdrunt ,  ut  sunt  mami-  gaires  et  les  noms  grecs.  Cette  ébauche 

ras ,  molyy  oloconitis,  doronicum  ,  a  paru  long-temps  après  la  mort  de 

etc. ,  Bâie,  1557  ,  in-4"*,  fig.  Ce  se-  l'auteur,  par  les  soin?  de  Jean-George 

rait  trop  exiger  que  de  s'attendre  à  Schenck  ,  sous  le  titr  e  de  Srnonyma 

voir  écl  ai  rois  tous  les  doutes.  Les  con-  planiarum  ,  Francfort,  160H  ,  in-8". 

jectures  de  l'auteur  sont  parfois  très  Linnc'  a  consacré  à  la  mémoire  de  ce 

hypothétiques , ou  même  évidemment  botaniste  ,1e  genre  Guilandina  ^ dont 
erronées;  mais  on  aperçoit ,  au  milieu  les  diverses  espèces  sont  des  plantes 
de  cette  ubscuriie  ,  quelques  traits  de  exotiques  utiles  à  Tagronomie  ,  aux 
lumière  qui  rcndeul  utile  la  lecture  de  arts  et  à  la  médecine.  C. 
ce  livre.  11.  JpolugLOi  adi^ersàs  Pe-  GUILBERT  (  Pierre  ) ,  ne  à  Pa- 
irmn  Andream  MatMolumliber pri'  ris  en  1G97  ,  fut  précepteur  des 
tïuàs  qui  inscribitur  Theon  ;  item  de  pages  de  Louis  XV ,  et  s'est  fait  cou- 
iUrpibus  epistolœ  quinque  ;  prceterea  naître  par  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
mamu»diaiœ  ,  hoc  est  andeulœ  Dei  quelques-uns  décèlent  au  moins  du 
deseripUo ,  Padooe ,  1 558|  in-4*.  La  penchant^^oorleparti jansém8ttt.Genx 
plupart  des  reproches  adress<^  par  dont  les  mbliographes  font  mention, 
4niHUBdiaQi  4  Mattiolî  wat  foitdés  ;  .soiat:I.  Offices  propre$4gTé^iie 


Digitized  by  Google 


lia  GUI 

Saint'  Germ  a  in  -  VA  uxerrois,  1 9  29 , 
in- 15.  lî.  Description  historique  de 
Fontainebleau  i  Paris ,  i^Si ,  2  vo!. 
in- 1 2 ,  fig.  m.  Jésus  au  calcaire , 
1  «7  5  f ,  in  - 1 6.  IV.  Vji mour  p  traitent  y 
trad.  du  latin  de  IVe'ercass<  l ,  é\^éque 
de  Casturie  ,  1741  ,  3  vol.  in-12. 
V.  Mémoires  chronologiques  et  his- 
toriques lie  Port  Roj  ai ,  9  vol.  ifi- 
12.  Guilbert  avait  divisé  sa  matière  en 
trois  parties  :  il  commença  par  doii' 
ner  la  troisième,  peut-être  parce  que  , 
pim  rapprochée  de  son  temps  ,  il  la 
jugea  piuB  propre  à  piquer  la  cario» 
iitd  Éik  esteompoiëe  de  7  Tolumei, 
Utreiibt ,  1^55  ,  et  comprend  enTt- 
ron  84  9m$  depuis  t668  jusqu'ea 
1 75).  Il  poUia  la  preoBère  partie , 
Utreekt,  1758,2  vol«in«ia;eUes'ar- 
réte  &  i63a.  La  deuxième  partie  n'a 
point  para*  Qiioiifue  ces  Mémoires 
«Vifirent  point  on  grand  intérêt,  il  s'y 
IroiiTe  néanmoins  qoelqaes  faits  cu<> 
rieux  y  et  des  questions  assez  bien  dis- 
CQt^  :  mais  it  faut  les  aller  cberdier 
au  milieu  de  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles ,  oij  le  peu  qu'il  y  a  de  bon  se 
trouve  comme  perdu.  Guilbert  mourut, 
le    octobre  i  ']Sg^k  l'âgedesoixante- 
deux  ans.  Tj— Y. 

GUILHEÎVI  WE  CLEUMOWT.  K 
Sainte-Croix.  * 
GUILUEN  Ds  CASTRO,  f^. 
Castro. 

GUILLAIN  (SiBiOH),  statuaire,  né 
à  Paris  en  i58i ,  était  fils  d'un  sulp- 
teurde  Cambrai,  qui  s'étjii  fût  quel- 
que iëputâlion  dans  son  ai  l.  Doué  de 
dispositions  naturelles  très  heureuses, 
•le  jeune  GuiHain,  après  a?oir  appris 
'de  son  ph«  les  déments  du  dessin, 
-se rendit  à^Bome»  où  il  tsavailla  pen» 
dam  d  usieors  années  sous  la  dirao- 
iion  des  plus  habiles  msltrts.  De  ro* 
tour  à  Paris ,  il  sV  fit  bientôt  avan- 
fagpusemont  oonnailre  »  et  -Ait  chai]ge 
defoséaMion  d'oun^iges  importants* 


ouï 

H  imagina ,  le  premier ,  d'engager  sps 
confrères  à  se  réunir  une  fois  chaque 
semaine,  ponrtraiter  des  matières  mi- 
les au  progrès  des  arts;  et  ces  asscm- 
bJces  doiuàèrent  naissance  à  racadcmie 
de  peinture  et  de  sculpture,  dont  il  fut 
undes  premiers  recleurs(  /^o^.CH.Le- 
EnL'>  ).  Guillaiu  unissait  à  un  beau* 
talent  des  qu.iliîés  précieuses  qui  lui 
avaient  mérité  de  nombreux  amis.  U 
mourut  à  Paris  en  i65Q ,  âgé  de 
77  ans,  laissant  une  fi>rtnne  considé- 
rable«  fruit  de  son  esprk  d'ordre  et  de 
son  économie.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  on  cite:  le  JUbnumenf  qn*oit 
voyait  à  la  pointe  du  Pont-au-Ghan* 
ge ,  et  ^t  fat  dëmoH  en  1 787  ;  il 
était  composé  des  figures  en  brome 
de  Louis  XIII,  d'Anne  d'Autrîdie,  de 
Louis  XIV  eufant ,  et  d'un  bas-rcKef 
eu  pierre  de  liais;  M.  Lenoir  en  a 
donné  le  trait  dans  le  tome  v  de  son 
MuséedesmonumentsfrançMSf  »  los 
Statues  qui  décoraient  le  portail  ot 
l'église  de  la  Sorbonne;-— les  quatte 
ÉvangéHstes  qu'on  voyait  à  St.-Ger- 
V3ÎS  ; — le  maître-autel  de  St.-Eusta- 
che,  etc.  La  plnpirt  de  ces  morceaux, 
où  l'on  trouv.Til  léiinies  correction 
du  dessin  et  U  délicatesse  du  ciseau, 
ont  été  détruits  ou  dispersés  par  les 
vandales  révolutionnaires,  M.  Lenoir 
est  parvenu  à  sauver  un  bas-relief  de 
cet  artiste  représentant  le  dernier  com- 
bat de  Louis  Potier,  marquis  de  Ges- 
vres  ,  dans  lequel  on  remarque  les 
fijj;ures  de  la  Renommée  et  des  Parques. 
(  Voj.  le  Musée  des  mûruunents fran- 
çais, tom,  y,)  W — s. 

GUILLÂRD(NicoLAs-FRANçofs), 
auteur  dramatique,  naquit  à  Chartres 
le  16  janvier  1752,  et  fit  ses  ^ndos 
dans  cette  ville ,  o&  son  père  exerçait 
les  fonctions  de  notaire  apostolique*  Il 
annonça  de  bonne  heure  des  disposi* 
fions  pour  la  poésie.  A  peine  dans  $a 
19%  année»  il  s'était  nit  conaaifm 
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par  une  cpUrc  où  l'on  remarque  des 
pensées  noble»  H  généreuses  :  elle 
tuït  adressée  au  duc  de  Choiscul,  dont 
lexil  caïuiail  en  Frince  une  grande 
rumeur.  On  ne  luauqua  pas  de  la 
com{>arer  à  TElégie  de  LafontaiDe 
la  disgrâce  de  FouqueU  Le  {eiine 
auteur  eut  TavanUge  d*étre  prÀeoté 
pr  Tabbë  Barthélemi  au  duc  et  & 
U  duchesse  de  Choiscul ,  qui  avaient 
«N^oors  conserve'  une  sorte  de  cour; 
d  b  marquise  de  Turpiu  Tadmit  avec 
tme  extrême  bienveillance,  dans  une 
sociêlé  littëraite  qu'elle  avait  foudée 
sons  le  litre  de  la  Table  ronde.  On 
doità  eetté  espèce  d'académie,  où  fi- 
l^praicDt  Favarty  Yeiseuon  et  Boiif- 
licrs,  un  petit  rccoeil  intitulé  la  /our- 
ase  deFamoury  qui  fut  imprimé  avec 
beaucoup  de  luxe,  et  dont  les  exem- 
plaires sont  très  rares.  Jusqu'à  Tan- 
née  IJ79>  cependant,  Guillard  uV 
vail  rien  ajoute'  à  sa  réputation;  et 
peut-être  se  serait-il  peido  dans  la 
foule  des  versificateurs  agréables,  si 
Fimpression  que  Gt  un  jour  sur  lui 
repi  esenlaliuu  àUphiQéme  en 
Aulidey  n'avait  subitement  décidé  sa 
Yocition  pour  le  gtuie  trap-lyjiqnc. 
Eucore  plein  de  son  <  tîtliousiasmc , 
il  conçut ,  et  traça ,  en  renimu  i  cbcz  lui, 
le  plan  à' Iphi^tiLiti  en  Tauiide.  On 
raconte  a  ce  sujet  Iduccdote  suivante: 
«  Ayant  à  peine  mis  en  vers  deux 
1  actes  de  son  opéra.,  Guillard  ne 
»  put  résister  à  Fenvie  de  consulter 
I  le  bailli  DuroHet^  auteur  lui*méme 
a  de  plusieurs  tragédies  lyriques  qui 
»  ne  manquaient  pas  de  réputation* 
»  Il  se  présente  avec  sa  timiaité  oatu- 
»  relie,  cbeE  ce  bon  vieillard»  qui  Tac- 
t  cnciUe  dTune  manière  encourageante 
»  et  loi  promet  de  lire  son  manuscrit. 
1  Quelques^  jours  aprb,  l'auteur  re- 
»  tourne,  en  tremblant^  chez  son  juge» 
1  dont  il  redoute  la  sévériié  :  celui-ci 
•  prde  un  silence  mystérieux ,  lait 
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»  mettre  les  cbevaux  à  sa  voiture,  et 
»  invite  Guillard  à  r.HCompaç^ner.  Où 
»  vont-ils?  C'est  le  secret  du  vicilidid: 
»  mais  quelle  fut  In  surpri^iC  du  jeune 
»  poète  eu  se  voyant ,  au  bout  de 
»  quelques  minutes,  daus  l'^ipparle- 
»  ment  du  cbevalier  Gluck!  Celui-ci, 
»  non  moins  ladtnme  que  le  bailli ,  se 
a  dispense  des  politesses  d'usage»  se 
»  met ,  sans  dire  mot,  à  son  clavecin, 
»  et  £iit  tout4*coi]p  entendre  à  notre 
»  auteur  l'admirable  musique  de  son 
»  premier  acte,*..,.  Quels  éloges  att-> 
»  raient  pu  valoir  pour  Guillard  l*élo<- 
»  quence  de  cette  brusque  réception  !  » 
Comblé  de  joie»  il  redouble  de  zèle  pour 
juatiûer  la  confiance  de  son  illustre 
collaborateori  et  son  troisième  acte 
fut  digne  des  premiers.  Le  succès  d'/- 
nhigàiie  m  Tauride ,  qui  eut  les 
nonneurs  d'une  parodie  (  P^qy,  Gui- 
MONO  DE  LA  ToucHE  ),  avaiit  lûérité 
à  l'auteur  àcs  parole-  fa  bienveillance 
delà  Kiiic;  celle  [irincp'^sc  ,  (|ui  pro- 
tégeait particulu  rotiif  nt  S  n  cii)ni,  vou- 
lui  qui  ce  compositeur  ti  ivaii!ât  sur 
les  poèmes  de  Guillard.  (.e  fut  d'elle- 
même  que  celui-ri  r^çut  les  .sujets  de 
Dardanus  et  de  Chunene,  sujets  qu'il 
n'aurait  pas  choisis  îiaus  douie,  mnis 
qu'il  n'eu  traita  pasmoins  avec  un  talent 
tires  estimable  (  i).  ToutijiVti^  GmilarJ 
n'a  rien  fait  d'égal  a  son  upéia  d' OE^ 
dipe  à  Colone ,  dont  le  sujet  était  de 
son  choix,  et  qui  est  aussi  le  chef-d'œu- 
vre de  Sacchini.^  Le  succès  en  fut  pro* 
digieux;  et  cet  ouvrage  est  encore  au- 
jourd'hui, de  toutes  nos  tragédies  ïy-* 
tiques ,  celle  qu'on  entend  avec  le  plus 
d'intérêt  Sacehini  y  travaillait  à  Vei^ 
saiilesy  sous  les  yeux  de  hi  reine.  Âr« 
rété  au  troisième  acte,  par  la  me* 
sure  des  vers  alexaudrios,  à  laquelle 

-  a  ' 

(i)  Le  poèm«  de  Dardanur  ett  dt  L«Bruèr€| 
mai»  1««  cbaasemeiiU  ttuillard  Ait  obligé  i  j 
faire ,  wt  en  fneV|M  ««ne  ^nné  h  celui-û  le 
droit  de  «^e»  dite  l*lmtfttr.  • 
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il  D'ëuit  point  accoutuméi  il  mande 
son  embarras  au  poète,  et  lui  déclare 
que  cet  acte,  impossible  à  mettre  en 
musique,  doit  êue  enlicrement  refait. 
Guillard,  contrarié,  serend  a  Versail- 
les f  lit  ou  plutdt  déclame  ses  vers 

'  avec  toute  la  ebateur  de  ion  an» , 
et  produit  sur  resprifde  Sacéhhii  une 
si-vife  émotion  qoe  œtui-ci  ressaisit 
le  manuscrit»  en  s'ëcrîant  :  «  Donnez, 
9  donnez^  mon  ami,  je  vous  ai  en- 
»  tendu;  je  ferai  votre  acte;,  et  je  le 
«  ferai  bien,  a  En  effet,  quoi  qu'en  ait 
dit  Laharpe,  sévère  critique  de  Guil- 
krdy  ee  dernier  dialoguait  avec  cha- 

'  leur  y  tournait  £Milement  no  vers,  et 
connaissait  mieux  quepersonnel'artde 

5 lier  son  style  aux  diverses  inflexions 
u  chant.  Enfin  les  poèmes  de  ses 
opéras  sont ,  après  ceux  de  Quinault , 
'  les  mieux  conçus  et  le;;  mieux  eerits. 
Il  est  à  remarquer  que  Gaillard  n'a 
ë!c  ni  de  ranci  tune  académie  frauçaise, 
ni  de  rinstitut  (  i  ).  L'acade'mie  pour- 
tant avait  couronné  trois  de  se>  ou- 
vrages ,  au  nombre  desquels  éiaient 
Œdipe  à  Colonne  y  et  Ajvire  et 
Evelina ,  et  en  avait  mentionné  hono- 
rablement plusieurs  autres;  mais  cet 
homme  de  lettres,  simple  et  modeste, 
u  avait  ni  le  talent  ni  ia  volonté  de  se 
(aire  valoir.  Ses  ouvrages  sont 
A  l*Opéra  :  ^Iphigénie-  en  Taunde  , 
1 779.  II.  &ictre,  1 762 ,  ranriqoe  de 
Lemoine.  liummine  ,  1 784.  IV. 
XJIartlMs/reionèlié,  1784.  V.  Les 
*  ffûfaeeg,  1786,  musique  de* ^ieri. 
'  ^I.  CBdipe  àWéêMe,  i^jB-j,  VIL 
AfvireéîEvèUnai  1788,^  musique  de 
•  SacehinittdéRey.'VIIl.  Z;oiii»/:ir«n 
Sgypéi*^^      'An'<lrieux  ),  1 790, 
iiuslqnedeIjemoiae.dX.^jlMM  à 

•Bcieutes  de  fon  ami  tA>liad'{iar|[  ville  ,  Guiliard 
Atraitété  sur  le  point  J'éire  éla  membre  de  rtmti- 
tnt.  On  le  reprétenta  »  ce  corpa  tous  les  traita  d'un 
««acmi  de  la  république  ;  et  il  suffit  de  cet  inci- 
4eat  poar  le  faire  rejeicr.  l>e|f  ai* ,  il  ne  «e  otit  p1u« 
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Marathon ,  1 793,  musique  du  même. 
X.  Olympie^  musique  dt  Kalk- 

brenner.  XI.  Les  Horace^ ,  refaits,  | 
1800.  XI l.  Le  Casque  et  les  Coloni' 
tes,  1 80 1 .  Xlll.  Pro5^i7?/7i«,  de  Qui- 
nault ,  refaite  en  partie  avecPaesidio, 

mnsique  de  liesueor.  —  Au  tbëîtw  ' 
Italien  :  XV.  ElMda ,  1 791 .  -Ea 

portefeuille  :  XVL  Oresl» ,  tragédie  ^ 
lyrique  dont  la  musique  est  de  M.  Wi- 
derker.  Uest  ^regretter  que  racadémie 

royale  de  musique  n'ait  pas  repré&emé  ' 

cet  outrage,  auquel  l'académie  fr»*  * 

çaise  avait  cru  devoir  décerner  un  plis.  " 

XVIL  Des  Po^fèf  fugitives.  Toutrs  ? 

les  personnes  qui  ont  eonau  Guiltard  ' 

font  reloge  de  ses  qualités  sociales.  ' 
On  dit  surtout  que  sa  conversation 
éuit  semée  de  traits  délicats  et  pi- 

quants.  Il  est  mort  à  Paris,  le  a6  ^ 

décembre  j8i4  ,  après  avoii  rtçuiie  ' 

M.  de  Lubersac,  ancien  cvéque  de  ' 

Chartres ,  vi  du  iVl .  l'abbé  Frayssioous,  î 
les  consolations  de  la  rtlijjion.  6ts 

dernières  paroles  furent  des  renier-  ^ 

cîfnents  à  sa  femme,  à  ses  anciens  ^ 
amis,  cl  des  vœux  pour  le  bonhcor  de 

DOS  princes  l^itimes.    F.  P— t.  } 

GUILLAUME  (S.),  ducd'Àqui-  > 

tainc,  nommé  aussi ^^t'  GelioiWf^  ^ 

rissail  au  temps  àjs  Charlemagne,  cl  1 

était  aimé  de  ce  prince,  qui  Templ^yâ  i 

uttlement  contre  les  Sarrasin»  âsi^  ^ 

'fidèles  avaient  entahi  une  partie  w  ^ 
'LangnedociGu^lamneyjiialâed'iM  < 

armée,  lesdëfit)  et  en'déKTra  ^ 
province.*  Charlemagne  téeumff^ 
^vaillant général y'«Dbii  deooantle  1 
'cgmlé^l^oulovseeile  litiedeéœ  i 

^d'Aqtf  laine:  Guillamne  ,  en  808 ,  re- 
'nonça  au  monde  et  à  topa  les  avsotages 
dont  il  y  fouissait,  pour  ne  s'occuper 
que  de  son  salut.  Il  se  retira  dans  I* 
vallée  de  GeUone,  près 'Lodève,  oà 

il  bâtit  un  monastère,  nommé  depuis 

St^  Guiihemrdu  Désert.  U  y  fit  pro^ 
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«on,  du  eonsmtement  de  la  duditti^e 
H  ftmme ,  j  vécut  en  saint  y  el  y 
iDOurat  le  28  mai  de  l'année  8 1 3 , 
jour  BQqiiel  on  célèbre  sa  fête.  Ses 
faits  d'^  rmes  sont  le  sujet  d'un  roman^ 
ou  plutôt  d'âne  chanson  guerrière , 
eoofiosëe  vers  la  fin  du  ix^. siècle ,  ou 
au  commeiioement  du  x^ ,  sons  le  ti- 
tredu  Romande  Guillaume  au  court 
nez  ;  V  ;  production  qu*i!  h  u  !  d  i  s  fin  gn  cr 
de  la /^w  du  même  saint,  écrite  |ilus 
sérieusement, quarante  ou  cinquante 
ans  après,  et  moins  mêlée  de  fables. 
Ce  Guillaume  d'Aquil  ine  a  été  quel- 
quefois confondu  avec  un  Guillaume 
Xjderaier  duc  d'Aquitaine,  et  père 
d'Eléuuore  de  Guienne  ,  qui  épousa 
Louis-le-Jeone,  et  ensuite  Henri  TI, 
roi  d'Angleterre.  (  r of.  Eléonore 
deGuienue,  et  Guillalme  X  (i) , 
ci-après ,  pag.  1  4^)*  —  Guillaume 
(Saut),  abbé  de  Saint- Bénigne  de 
Dijon  ,  naquit  en  961,  près  deMb- 
m,de  parents  nobles  et  rîdies, 
originiiies  de  Sonabe ,  et  fat  ëleré 
M  nranastire  de  Luorata^  alors  du 
M»  de  Yerceil,  oà  il  fit  de 
piuds  progrès  dans  les  lettres  divî- 
nes.  St.  Maïeul ,  abbédeCloni^reve- 
ttst  de  Rome  y  l'emmena  avec  lui ,  et, 
pm  de  temps  après,  le  chargea  de  la 
téhns»  de  quelques  monastères }  il 
eo  fonda  aussi  plusieurs.  Dans  tous  il 
établit  des  écoles.  11  mourut  à  Fécnmp, 
dans  le  cours  de  ses  visites, en  io3i, 
âgé  de  soixante- douze  ans.  Raonl 
G!aber,  son  disciple,  a  écrit  sa  P^ie. 
Des  nombreux  ouvrages  qui  ont  dû 
sortir  de  sa  plume  ,  on  ne  connaît  que 
trois  Lettres,  —  Guillaume  d'Hir- 
um^e,  restaurateur  de  la  diiicipline 


U)  A  Oraose  oa  le  oomine  Guillaume  an  cor- 
et  c*c*t  de  lui  que  celle  ville  etaon  ancieooe 

Ccipinlé  ,  dent  Charlemagne  lut  «vMt  •■ui 
lé  PisTMitare  «ont  pria  pour  ntiUMric*  n 
<»r»et  ou  cor-de-cbnaae .  F-a 

(a^  Dans  cet  article  ,  le  Guillaume  doai  il  rat 
T'rili  n  I  ^t  npprlé  Guillaume  UL  t  VjiHdÊlfiti^ 
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monastique  en  Allemagne,  fit  profes- 
sion dans  l'abbaye  de  St-Emmeran , 
près  de  Ratisbunne^  et  en  fut  tirë 
pour  être  abbé  d'Uirsauge.  Ce  menas* 
tère  était  réduit  à  un  petit  nombre  de 
religieux  ;  en  peu  de  temps  il  eu 
compta  i5o,  non  compns  les  frères 
convers  :  l^'S  uns  étaient  voués  à  la 
prière  et  à     contemplation;  d'autres 
se  livr.iientà  i'etu  le  de  diverses  scien- 
ces et  à  l'enseigueiucnt  ;  un  grand 
nombre  transcrivaient  les  bons  ou- 
vrages. Les  frères  convers ,  instruits 
dans  les  arts  mécaniques,  et  ayant 
chacun  un  métier,  étaient  autant  d  oq- 
vriers  à  la  disposition  de  l'abbé,  pour 
les  différentes  constructions  qu'exi- 
geaient ses  nouvelles  fondations.  Non 
moins  soigneux  du  m  iiutiende  la  ré- 
gularité, il  se  procura  les  règlements  ob- 
servés à  Ghinî,'  et  connus  sous  le  nota 
de  {knOumes  :  ces  r^ements,  au 
moyen  des  cbaDcements  qu*il  y  fit  el 
que  réclamait  la  diififreiice  des  mœurs 
et  du  climat ,  prirent  le  nom  de  CotOU' 
mes  dMrsmiçe,  Ce  saint  abbé  mou- 
rut le  5  juillet  1 09 1 . — 3l.  Gvillayt- 
HE  de  MàlaUfoUe  ou  de  MaleifiU, 
avait,  à  ce  qu'on  croit,  embrassé  d'a- 
bord le  parti  des  armes,  rl  vécu  dans 
la  dissipation  ordinaire  à  cet  état.  Tou- 
ché de  la  grâce  y  il  alla  consulter  ua 
saint  ermite ,  qui  lui  conseilla  le  pèle- 
rinage de  Rome.  Arrivé  dans  cette 
ville,  Guillaume  vint  se  jeter  aux  pieds 
d'Eugène  111 ,  et  lui  lit  l'aveu  de  ses 
fautes.  C?  pape  lui  imposa  ,  pour  pé- 
nitence ,  le  voyage  de  Jérusalem.  Guil- 
Ititime  di  mcura  huit  ans  dans  la  Terre- 
Sainte.  A  son  retour,  en  1  t  55 ,  après 
avoir  essayé  de  s'établir  en  différents 
lieux,  il  se  fixa  au  tcnitoire  de  Sien- 
ne, dans  une  vallée  déserte,  appelée 
aïorsVEtable  de  Rhodes,  cl  ensuite 
MalavaLle.  il  y  fui  joint  jjar  un  com- 
pagnon nommé  Albert,  ely  mourut  en 
i55y.  Le  Martjrrologe  romain  ea 
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fait  raenf ion  m  i  o  février.  Albert  lui  de  Cre'py,  yers  iiiS,  fut  d'abonî 
rendit  les  dei  nici  s  devoirs.  D'autres  chanoine  de  Sle.-Genevièvc,  chapitri 
personnes,  attirées  par  la  soHuide  du  alors  séculier  :  il  éprouva,  à  cause  de  sa 
lieu  et  la  saiotetc  de  la  vie  qu'on  y  piété  et  de  sa  régularité,  diversesper- 
meuait ,  se  réunirent  à  Albert ,  et  bâti-  sécuiions  de  la  part  de  ses  confrères» 
rentun  monastère.  Dec  t  humble  com-  dont  la  vie  dissipée  contrastait  avec  la 
mencemeut  sortit  Tordre  des  Gwi7-  sienne,  lis  parvinrent  h  l'écarter  en 
lermiles  ou  CuillelminSj  qu*Alexan-  le  nommant  à  la  cure  d'Espuiay. 
dre  IV  approuva  par  une  bulle  de  Mais  leurs  dcsordies  ayant  oblige  ^ 
1256,  et  qui  s'ctcudu  en  Alleraigne,  Euj^ène  III  de  chercher  les  moyens  ^ 
en  Flandre  et  eu  France,  ils  avaient ,  de  icloi  mer  ce  ch;ipilre,  un  substitua,  J 
près  Paris ,  une  maisoa  à  Mont-Rou-  à  ces  chanoines  mondains,  des  eha- 
ge ,  d'où  ils  se  transparàrent  à  celle  noines  réguliers  de  Saint- Victor ,  au- 
â^BlaaeS'Mtmleaux^dmûnoBimée  quels  Guillauioe  se  joiguit  Le  brnik  ^ 
dii  maoteau  blanc  que  portaient  les  m  cette  réforme  et  de  la  vie  saiole 
.anciens  religieas  de  cette  maison.  Les  qu'on  menait  dans  ce  nouveau  moDàS' 
Guillermites  y  eurent  pour  sucoef-  tere ,  s'étant  répandu  jusqu'en  Di- 
seurs y  des  bénédictins ,  d'abord  de  nemark  y  Absalon ,  évéque  de  Ros* 
Saint  •  Vannes^  et  ensuite  de  Saint-  kild»  ancien  conapagnon  d'études  de  * 
Iftaur.  —  Saiht  Guillaume  de  Guillaume ,  le  Ct  demander  à  Eudes, 
Monte-Fergine y  ou  Jlfont-  Fierge^  né  .  son  abbé,  et  l'obtint.  Guillaume ,  ar- 
en  Piémont,  n'avait  que  quinze  ans  »  .  rivé  eu  Danemark  en  li  71  »  fi'^  ^^'^  * 
lorsqu'il  se  sentit  le  désir  de  se  con-  abbé  de  Saint-Thomas  du  Paradet. 
sacrer  à  Dieu,  Pour  s'y  fortiûer,ilen-  Il  rétablit  dans  celle  maison  la  dis-  ^ 
treprit  le  voyap;e  de  St.-Jacques-de-  cipline  canonique ,  qui  s'y  était  aflai- 
CompostcUe.  S'ctant  ensuite  retiré  sur  blie,  y  vécut  dans  les  austérités  jus- 
une  baute  montagne  au  royaume  de  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt -dix-lî"'^ 
Nnplcs ,  il  s'y  livrait ,  sans  distraction,  ans ,  et  mourut  en  i!2o3.  HonoriuslH 
à  la  contemplation  et  à  toutes  les  nus-  le  mil  au  rang  des  saints  en  l'i^iî^*  " 
térités  de  la  pénitence  ,  lorsque  le  l'Eglise  honore  sa  mémoire  le  6  avril.  ' 
bruit  de  sa  sainteté  attira  une  foule  de  On  connaît  de  lui  plus  de  cent  lettres,  S 
monde  dans  sa  solitude.  Pour  s'y  dé-  puhlices  en  178(3,  dans  les /îerum  - 
rober,  il  alla  s'établir  dans  un  lieu  Damcarum  sciiptores,  tom.  vi,€t  * 
nommé  le  Mont- Fierté  ^  entre  Noie  quatre  opuscules  dont  M.  Brial  a  j 
et  Bcnevenl,  oii  plusieurs  personnes  donné  une  courte  notice  à  l'Institut, 
vinrent  se  ranger  sous  sa  tluecliQii.  cldise  d'histoire  et  de  littérature  att*  J 
Cette  réunion  donna  lieu  a  un  nouvel  citiine  ,  le  2  septembre  i8i4«  L— "ï»  \ 
ordre  religieux  du  nom  de  Monte-Fer-       GUILLAU  M \L  (  Saint  ) ,  archevê-  ' 
gfne,  qui  faisait  profession  de  la  vie  que  de  Bourges ,  florissait  à  la  fia  da  ? 
ascétique ,  et  qu'on  croit  avoir  com-  lu^  siède:  il  éuit  issu  de  l'illustre  - 
menoé  en  1 1 19.  Guillaume  mourut  le  mille  des  anciens  comtes  de  Nevers*  ) 
a5  juin  1 1 4^  )  jour  auquel  le  Hariy»  '  Ce  fut  Pierre  l'Ermite»  son  oncle  vor  i 
TQÎoge  romtM^  en  fait  mention,  11  u'a*  ternel  »  qui  prit  soin  de  son  éducatiofl.  * 
vait  point  laissé  de  règle  pour  sa  con-  Il  embrassa  l'état  ecdâiastique ,  et  de-  ^ 
grégâtion:  Alexandre  Ili  la  mit  sous  vint  chanoinede  Soissons ,  et  ensuite  de  ' 
Ëi,  régie  de  St.-Benoît.  —  Guillau-  Paris:  mais,  d4%oûté  du  commerce  des 
aiE  d^£Mf  né  à  Su  GermaiSi  près  bQnmeii  il  quitta  bientôt  son  dia* 
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pitre,  cl  se  relira  dans  la  solitude  de 
GraDdmont.  Une  conte&tatioD  sorve- 
Bve  entre  les  firères  conws  et  !ee  re- 
ligieux da  chtttir,  la  lui  fit  abandon- 
ner. Il  prit  alors  la  règle  de  Gîlcanx, 
et  fit  pTolêssion  dans  Fabbaje  de  Pon- 
lîgni.  Il  détint  prient  de  cette  raa^ 
son ,  pois  fut  abbé  de  FontaineJean , 
près  de  Châlis.  Cette  nouvelle  dignité 
a'altéra  ni  la  simplidté  de  ses  mœors^ 
li  fanstentë  de  ses  principes.  Cepen- 
àknl  la  mort  èoieTa  Henri  de  Sulli , 
archevêque  de  Bourges,  qui  avait  joui 
de  restime  publique.  Le  cierge  de  son 
diocèse ,  ne  pouvant  s'accorder  sur  le 
choix  de  son  successeur ,  députa  vers 
Enfles,  evéfjne  âe  Paris  et  frère  du  dé- 
funt, pour  le  consulter.  Eudes  vintliii- 
Bîcme,  trouva  les  voix  partagées  (  li- 
tre îrois  abbe's  de  Cîtcnnx  ,  et,  ne  pou- 
vant accorder  les  (  ontciid,ints,  résolut 
de  s'en  rap[)ortf  r  .m  sort.  Il  fit  écrire 
les  noms  dis  trois  abbés  dans  trtHs 
biilcis  ,  qiJe  l'on  plaça  sur  l'autel  où  il 
devait  officier  :  puis,  après  la  messe , 
invoquant  le  secours  de  i'Espi  i  t  saint , 
il  tira  Tun  de  ces  billets  ^  et  ce  fut  le 
nom  de  Goiltaumc  que  le  sort  indiqua. 
Le  pieux  abbë  n'apprit,  dit-on,  qu*a- 
fee  diagrîn  sa  nouvelle  ^lévatîoii;  nais 
il  fin  fi>rcë  d'obéir.  An  surplus^  il 
nontra  dans  sondîocèselesmlnesTei^ 
tus  qui  l'avaient  fait  respecter  eomme 
abbé.  Il  n'adondt  pas  même  les  austé* 
rites  auxquelles  il  s'était  babitué;  gar- 
dant rhabii  monastique,  se  couvrant 
d'un  cilice,  et  s'interdisant  entièrement 
Fosage  de  la  viande.  \i  était  le  père  des 
pauvres  y  le  protecteur  des  opprimés } 
û  combattit  vigouiensemeiit  les  dog- 
mes des  Albigeois ,  plus  cependant  par 
SCS  exhortations  que  par  ces  raoyejis 
rigoureux  que  rhumanite  reproiîvt  ra 
toujours.  Guillaume  eut,  pour  les  in- 
Iciéis  de  son  diocèse ,  des  démêlés  as- 
*ei  vifs  .  non  seulement  avec  son 
clergé,  mais  même  avec  le  roi,  et 
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prouva  que  son  atiacliemc nt  aux  cho- 
ses spirituelles  ne  l'empêchait  pas 
de  porter  au  temporelle  aèleqnelm 

n rivait  sa  qualité  d'arebevéqne* 
éditait  une  mission  cbes  les 
Albigeois  ^  lorsqu'il  tomba  malade* 
Son  indisposition  s'aecnit  rapidemeot, 
et  0  expira  le  !•  {anvier  1309.  Le 

Sape  Honorius  III  le  mit  an  nombre 
es  Saints;  et  Ton  distribua  qudqnes* 
nnes  de  ses  reliques.  Les  huguenots 
ayant  trouvé  son  corps  dans  l'église 
de  BourgeSy  en  i;562,  le  brûlèrent,  et 
jetèrent  ses  cendres  an  vent.  Le  nom 
de  Guillaume  ne  se  trouve  point  dans 
le  Martyrologe  romain.  Sa  vie  fut 
écrite  par  un  de  ses  amis ,  par  Pierre, 
moitif  de  Cliâlis,  et  par  un  troisième 
auteur.  On  pput  consulter  à  son  sujet 
Surius,  levain  do Tillemonl,  la  Gai' 
lia  chrisiiana ,  et  les  iBollandistes ,  k 
Ja  date  du  i  o  janvier.  Z. 

GUILLAUME,  empereur  d'Aile- 
mapnc ,  comte  de  lioilande ,  deuxiè- 
me du  nom ,  n'avait  que  sept  ans,  lors- 
que son  père,  Florent  I\ ,  lut  tue  eu 
1 254  ou  55.  Le  pape  Innocent  IV  le 
fit  élire  empereur  en  1^47,  pour 
l'opposer  à  Frédéric  IL  L'année  8ui< 
vante,  Guillanme  prit  Ais-ta-Chapelie 
après  un  st^  de  six  mois ,  et  y  fin 
couronnépar  l'ardievéqoedeCowgiie* 
Mais  Innocent  eut  beau  dépenser  de 
grandes  sommes  »  publier  des  eroisadee 
et  kncer  des  censures  pour  soutenir 
son  protégé,  la  masse  de  la  nation 
resta  attachée  A  son  souverain  legitime| 
et  Ouflbume,  quoique  doué  de  talents 
et  de  plusieurs  qualités  estimables,  se 
vit  contraint  de  retonmer  en  Hollande* 
Jaloux  d'affranchir  son  état  de  la  mou- 
vance de  la  comtesse  Marguerite  de 
Flandre,  il  prit  le  titre  de  comte  de 
Zélande,  et  il  épousa  les  intérêts  des 
enfants  rjuVIÎe  avait  eus  d'un  prenuep 
lit,  et  qu'elle  voul  ut  frustrer  do  leur 
héritage^  pour  en  iavoriser  Guilkume 
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de  Dampierre,  son  fils  d*ao  second 
lit.  Ses  armes  furent  heureuses  :  la 
comtesse  fut  obligée  de  donner  60,000 
Irancs  au  comte  d'Avesncs.  L  »  guerre 
qu'il  soutint  coiilie  les  Frisons  re- 
lyelle'^  ,  c  ut  cirs  suites  fâcheuses.  Son 
cheval  s et^nt enfoncé  dans  un  marais, 
des  paysans ,  cachés  dans  les  roseaux , 
ra5.sonjmèrenl  en  i256.  IjC  cor  ps  de 
ce  prioce,^<ya  iit  été  découvert  en  1  9.tv>., 
fut  tnnsporté  a  Middelbourf; ,  où  il 
reçut  les  honneurs  funchres  dus  à  son 
rang,  dans  un  monastère  de  Prémon- 
trés, il  av.nt  .jccwrdé  d'impijMant^  pri- 
vilèges aiiX  villes  de  Hai  it  u»,  de  Deift 
et  de  Graveseude.  Il  posa,  à  la  Haye^ 
les  fondements  du  palais  des  comtes 
de  HoUtode ,  qui  STaieiit  réûdtf  au- 
paravant  à  Lejde.  Sa  vie  a  4té  écrite 
fu  boUaDdais ,  iiar  J' de  MecrmaB,  la 
Ha  je,  1783.  Soo  fiU  FlorenllVliil 
auGcéda  au  comté  de  Hollaude.  T— »ih 
.  GUILLAUME  *  LE  -  GDNQUË- 
BàMT,  autrement  dit  le  Batabd,  ûIs 
naturel  de  Roberl- le -Diable,  duc  de 
Itiormaiidie,  et  d'une  bourgeoise  de 
Falaise ,  nommée  Harlotte ,  dont  tes 
patents  étaient  pelletiers,  naquit  dans 
cette  ville  en  1037.  Il  était  k  peine  âgé 
fU  huit  ans,  lori^que  son  pcrc,  ayant 
^trcpris  le  pèlerinage  de  la  Terre» 
Sainte,  abdiqua  en  sa  faveur,  et  lui 
lit  prêter  serment  de  fidriilé  par  lis 
étais  de  son  duché,  réunis  à  Fé- 
camp.  Sa  minorité  fm  une  loi^^ue  suile 
d'orages.  La  plupart  des  nicinlnr s  de 
]a  famille  ducale,  indignés  qu'on  leur 
eût  donné  pour  chef  le  ûls  d'une  con> 
cubiue,et  prétendant,  quoique  colla- 
téraux ,  avoir,  par  leur  naissance,  des 
d.icjit>»pius  légitimes  à  la  couronne, 
soulevèrent  le  peuple,  etremplueni  la 
{Normandie  de  tumulte  et  de  sang.  Au 
,  flëiu  de  la  guerre  cifile  se  joiguit  encore 
celiii  de  la  guerre  étrangère.  Le  roi^e 
France,  Henri  P'. ,  Tonîant  profiter  de 
«€f  Irottbles^  wt  plusietirs  fus^  k  U 
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tête  d'une  pmssante  armée,  redciiiaii« 
der  une  proviace  qu'il  voyait  à  regret 

possédée  par  des  étrangers,  quoique 
sous  la  prestation  de  foi  et  hommage. 
Si  l'habileté  des  régents  parvint  eiifiii 
à  contenir  les  factieux  el  à  repousser 
Fennerni  commun,  il  ne  fallait  qu'une 
étincelle  pour  rallumer  l'incendie  :  la 
nation  ,  dont  les  sentiments  avaient 
été  coiroiiii'us  j'ar  tjiil  de  discor- 
des ,  atlcudau  avec  mipatience  l'oc- 
casion de  secouer  un  joug  qui  lui  sem- 
blait bumdiaut.  Telle  était  la  disposi- 
tion des  esprits,  lorsqu'à  dii-huit  ans 
Guillaume  prit  en  miin  les  rênes  de 
l'Etat,  Sous  un  prince  jeune  et  sans 
esp^îence,  l'ambition,  kma^^f^P^ 
comprimée,  crut  fiouvoir  leyer  la 
fêle ,  et  S|B  promettre  Timpuniié.  Le 
premier  qui  arbora  l'étendard  de  la 
iévolte^  fut  Goi  de  Bourgogne, 
oousm  du  duc ,  qui  l'ayait  comblé  de 
l^lenfaits,  et  qui  le  regardait  Gomm« 
meilleur  ami.  Appuyé  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  turbulenls  ,  c« 
jeune  ambitieux  faisait,  en  secret, 
^  Dombreoses  levées ,  et  se  pro- 
posait d'usurper  le  trône  de  Guil* 
Lume  ,  en  le  surprenant  et  le  mas- 
sacrant dans  Valogne ,  où  le  duc  était 
sans  défiance  et  sans  gardes.  Un  bouf- 
fon ,  qui  contrefaisait  l'insensé ,  et  de» 
vant  qui  plusieurs  conjurés  eureot 
l'mdiscrélion  de  s'ouvrir,  tii  avorter 
ce  complot.  Frappé  de  leur  horrible 
dessein ,  il  pénètre  ,  au  mdieii  de  !a 
uuitmême  fi\ée  pour  reiécuiion,  ddus 
les  apparltmcDts  où  tcposJil  le  duc, 
le  ievci!lc  en  sursaut,  et  lui  annonce 
qu'il  va  perdre  la  vie  s'il  ne  fuit  à  l'ins- 
tant. A  cette  uûuveile- inattendue,  saisi 
de  Irayeur  j  le  prince  s'échappe  furîi- 
yement  de  son  palais ,  seùl ,  dcmi-nu , 
et  parvient ,  à  la  faveur  ^es  tMbres , 
à  se  dàober  sus  poignards  des  as* 
sasdns.  Arrivé  dans  sa  capitale,  il 
lassenbk  tons  ses  sujeto  lesiéi  fidè- 
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In  ;  mais  trop  £ûble  a?ee  ce  secom 
pour  Eibister  eux  ennemis  qn*il  e?eH 
enfète)  il  se  lend  en  toute  bâte  à  la  eonr 
do  roi  de  France ,  ou  il  atail  ^êsté 
les  piemiàm  années  de  sa  jeunesse» 
BappeUot  alors  &  Henri  les  services 
que  ce  monarque  reçut  jadis  du  duc 
Bobert  j  lorsque  son  frère  et  sa  mère 
Toulaieni  le  dépooiller  de  ses  états  ,  il 
kâ  demande  son  appui  dans  des  cir* 
coDStanccs  non  moins  dififiales.Henri 
ki  assez  généreux  ponr  acquitter  la 
dette  de  la  reconnaissance ,  lorsqu'il 
loi  e'tait  si  facile  d'humilier ,  ou  peut- 
êire  mcmc  craneantir  un  vassal  trop 
puissant.  Il  conduisit  en  personne  l'ar- 
mée qui  vint  au  s-^cQurs  de  Guillaume. 
Les  rebelles  furent  tailles  en  pièces,ea 
1 04 7 ,  à  Val-aux-Diincs, entre Caen  et 
Argentan;  et  leur  chef,  bientôt  as- 
sie'pc'  dans  Hriuue  où  il  sVtail  retiré 
^près  sa  défaite  ,  contraint  de  se  ren- 
dre k  discrétion ,  alla  loin  de  la  Nor- 
mandie terminer  une  existence  qu'il 
ne  devait  qu'à  la  cle'mence  de  son 
ïaînqueur.  Quelques  autres  teiitaiives 
suivirent  celle  de  Gui  de  Bourgogne } 
mab,  étoulléss  dès  leur  naissance , 
elle  tronblèitnt  fétel  sans  le  mettre 
en  p^L  Ia  valenr  et  la  prudence  qne 
le  ottc  montra  dans  ces  guerres,  aussi 
hmu  qw  sa  modération  an  sein  de  la 
victoire ,  commencèrent  k  déimîre  les 

Îiréventioiis  des  lïormands  contre  kk 
laclie?a  de  conquérir  leur  estime  par 
la  ?igseur  avec  laquelle  il  réprima  Va- 
vidité  de  hpctile  neblesse,  dont  les 
Wifandages  ne  cassaient  de  désoler  le 
peuple  des  campagnes ,  et  par  la  smv 
veilUnce  sévhe  qu'il  apporta  cous- 
lamnent  dans  l'administration  de  la 
justice.  La  trêve  du  seigneur,  qn*à 
l'exemple  de  quelques  autres  souve- 
rains il  introduisit  daus  ses  états, 
prouve  combien  peu  la  civilisation 
•fait  fait  de  progrès  de  son  temps. 
Cette  loi  prewivait  au^^euple  de  wrc 
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en  paix  depuis  le  mereredi  soleil  le- 
vant jusqu'au  londi  soleil  couckaDt  i 
et ,  pendant  cet  întetralle^  toute  es* 
pèce  d'injures  00  de  Toies  de  fail 
était  rigoureusement  mterdîlcw  6uil« 
hume  eut  des  guerres  firéqueotcs  è 
soutenir  contre  ses  voisins ,  surtout 
contre  les  oomtts  d^Anjoo  et  du  Mainoi 
et  même  contre  le  roi  de  France, 
qui  craignailde  le  voir  s'agrandir  aux  " 
dépens  des  premiers.  Elles  lui  four* 
nirent  l'occasion  de  déployer  des  la- 
lents  militaires  d'un  ordi^  sopérieor* 
On  peut  juger, par  le  trait  suivant,  que 
la  ruse  re  fut  pas  toujours  étrangère 
à  se.s  succès.  Deux  nrcnc'cs  françaises 
cousidérablcs  avaient  simultanément 
envahi  lalVorraandie ,  en  io54»  l'une 
par  la  rivière  d'iiptc ,  r.Tutre  par  la 
Seine.  Leduc,  qui  ,avec  ses  meilleu- 
res troupes ,  tenait  lete  à  celle-ci,  com» 
mandée  par  Henri  luk-mémt  ,a|) prend, 
quelque  temps  avant  l'aube  du  jour, 
que  1rs  lieutenants  qu'il  avait  opposés 
à  la  première ,  l'ont  mise  dans  une 
déroute  complèteàMoitemereuCaux. 
Il  sait  que  celte  nouvelle  est  encore 

rrée  du  roi  :  anssitât  H  &it  appro» 
dacamp  français^  des  sotnts,  . 
dont  la  voix  véhémente ,  rompant 
toot-è-conp  le  silenee  de  la  nuit,  fait 
entendue  eas  terribles  paroles  :  «  Or 
»  SOS  ,  réveîlleB*vous  ;  vous  dormes 
»  trop  :  allez  enterrer  vos  gens  qui 
1»  soiit  ocois  à  fliortemer.9  Cette  dé- 
fiâtOyOt  la  maûère  ârange  dont  elle 
est  annoncée,  jettent  un  tel  effroi  dans 
famé  de  Henri ,  qu'il  prend  sur-le- 
cbamp  la  ftnte.  GeHe  impressieB  fat 
durable  ;  car  ,  deppis  lors  ,  il  n'osa 
p^us  troubler  les  Normands.  Mais 
comme  ces  guerres  ,  nc'es  la  plupart 
de  rifrtpatience  du  repos ,  n'eurent 
d'autre  résultat  que  de  maintenir  le 
duc  de  Normandie  dans  la  possession 
du  Maine  ,  que  ce  prince  revendiquait 
à  titre  de  douataire  du  comte  Hébert , 


Digitized  by  Google 


lao  OVl 

ellfi^  pf&ent  trop  pea  ^nportaiioe 
pour  e&dter  hiep  Tivement  It  cnriosi- 
lé  da  lectenr.  Il  nous  sulBt  de  dire 
qa*en  différentes  oocaâoDS  Guillaome 
donna  personnellemènt  des  preuves 
de  Ift  plos  .grande  intrépidité.  (Test 
mnqiienienl  k  son  cxpéditioii  d'Angle- 
terre,  que  le  fils  de  Robert-)e*Diable 
doit  la  cële'brité  dontil  jouit  encore  au* 
jourd'faùi  y  et  le  suraom  de  Canmé' 
fwtf  f  sons  lequel  il  est  connu  dans 
rhistoire  (i  ).  Il  fondait  ses  droits  an 
trdne  d^  la  Grande-Bretagne  sur  un 
testament  d'Edouard  le  Confesseur , 
qui ,  sans  doute ,  n'était  que  verbal , 
puisqu'il  ne  le  montra  jamais ,  et  par 
lequel  il  se  prétendait  appelé  à  recueil- 
lir rHérilage  de  ce  roi  pusillanime. 
Mais  il  trouva  dans  Harold  un  rival 
résolu  de  lui  disputer  le  sceptre  jus- 
qu'à la  mort.  Ce  héros ,  cber  aux  An- 
glais par  son  courage  et  ses  vertus 
populaires  ,  avait  succédé  sans  oppo- 
sition nu  faible  Edouard.  Long-temps, 
il  est  vrai ,  avant  son  avènement ,  il 
avait  jure  solennellement  de  seconder 
de  tous  ses  moyens  les  projets  du  duc  j 
'  inais  lorsqu*on  lui  rappelait  cette  pro- 
messe,  il  répondait  qu'nn  serment, 
extoi  qué  par  la  crainte^  ne  pouvait 
être  obligatoire.  Il  £dlnt  donc  se  dis- 
poser à  conquérir  par  les  arm^  ce  que 
la  persuasion  ne  pouvait  obtenir.  Goil- 
lainne  déploya  dans  ses  {iréparatifs 
autant  de  génie  que  d'activité.  Son 
premier  soin  fiit  dlnToqoer  sur  son 


f  t^I^aeentemporain*  ne  donnent  à  Guillaome 

Sa  le  fumom  de  bâtard  ■>  et  il  le  prend  liii-ia£m« 
Bs  quclquei  actes.  On  ne  lui  donna  point  de  toa 
tentp»  It  nom  de  contittèrant,  U  MtpiOBvéqM  , 
dan*  le  lutta  da  temp* ,  con^utstorvn  ewn^aisitvr 
■ignifiaieot  l'homme  7111  act/merl  ;  par  oppoiitifin 
àrbomme  qui  hiriie.  Celle  dmioclion  avait  été 
conservée  dai.»  la  eouluine  de  Norm.indic.  Les 
kieaedoat  on  biritait  s'appeUienl pro/>rcf  ;  ccm 
■ii*an  achetait  «'appelaient  conquili.  Le  mot  twmm 
Stfff fM» ,  dans  la  langue  diiplomatî^nc  dMMtee, 
aedoit  s'entendre  que  de  Teasée  ou  la  eliese  pof- 
téAéf  «  <t<^  acquise.  Plusieurs  rois  d'Ançlclcrre 
ont  daté  ienrt  actes  de  la  prrmiè.  t  ,  druiième  et 
tfOicième  nnnAe  de  la  onquète  ,  c'ctt-a.dire  ,  de 
VaBoéc  oè  •wt>méaaa  4ui«nt  aontéi  ««f  le  1r4i«. 
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entreprise  la  bénédictum  du  Si -Siège; 
ce  qui  ponfait  avoir  alors  et  ee  qui 
eut  en  effet  une  très  grande  inflneuoca- 
Par  d'habiles  négociations  >  9  dissipe 
les  inquiétudes  de  ses  voisins  »  qui  ne- 
naçaient  de  lui  déclarer  la  guerre;  et  î 
de  magnifiques  promesses ,  répandues  i 
avec  art,  attirent  de  tous  côtés  soos  | 
ses  drapeaux  une  ibule  d'intrépides 
aventuriers ,  également  avides  de  bu- 
tin et  de  gloire.  I^nfîo  ,  en  moins  de 
buit  mois ,  il  réunit  une  flotte  de  trois 
mille  vaisseaux  ,  et  une  armée  de 
soixante  mille  bommes  ,  composée  de 
réiilc  de  TEurope.  11  fit  voile  de  St.-  i 
Valéry,  le  5o  septembre  1066,  et  prit 
terre  â  Pevensev,  en  Susses,  où  il 
elTeclua  son  de'barquement ,  sans  ren- 
contrrr  d'ennemis.  En  mettant  le  pied 
sur  le  rivage  ,  le  duc  lit  un  faux  pas, 
et  tomba  ;  mais  interprétant  aussitôt  a,  \ 
son  avantage  un  accident  que  la  supers»  1 
tition  pouvait  faire  regarder  comms  1 
un  augure  défavorable  ,  il  s'écria!  1 
Je  prends  possession  de  VAnçl'^  1 
terre  { 1  ).  Un  soldat  court  à  une  csbaiia  1 
prochaine,  en  arrache  une  poignée  1 
de  chaume  y  et  la  lui  présente  en  lut  1 
disant  :  Sire  «  jê  vous  mstùswe  «a 
rqyaume  itAngleleme ,  et^vaus  pro- 
têt que ,  dans  uis  mou,  veÊre  chef 
sera  chargé  de  la  couronne.  Ce^  l 
asràrance  et  ces  prédictions  rempli-  1 
rcnt  l'armce  d'al^rcsse.  Mais  les  des- 
tinées de  la  Grande-Bretagne  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  décider.  Harold,  fier 
d'un  triomphe  récent  obtenu  sur  les 
Norvégiens ,  et  se  promettant  le  mêiue 
succès  contre  les  Normands,  vint  leur 
présenter  la  bataille,  à  Hastings,  le  |  4 
octobre.  Elle  fut  sanglante  et  opiniâ- 
tre :  les  deux  concurrents  firent  «es  , 
prodiges  de  valeur  ;  Harold  périt  ca 
combattant,  et  Guillaume  eut  iro** 


(i^  Ainsi,  conime  le  r.-»pporle  Sufitone  (c*P-  Hjî 
Ct-fur  sélait  écrié  :  Tenci,  te,  jijrica  ,  W<î» 

fit  Mftc  c1mi««  sm  éebar^m  à  ÂÏU«b<^''' 
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cbcTaux  tues  sous  lui.  Vixmée  an- 
glaise ,  qui  ,  depuis  trois  heures  du 
malin  jusqu'au  coucher  du  soleil  , 
n'avait  cesse'  de  résister  ,  ne  céda  la 
▼icloire  qu'après  sa  destruction  pres- 
que entière.  Quoique  cette  journe'e  dé- 
sastreuse eût  enlevé  à  TADgleterre  la 
fleur  de  ses  guerriers,  cependant  le 
duc  y  craignant  l^issue  d'un  nouveau 
«OBubtt ,  i^lot d'assurer  sa  retraite, 
«B  eas  qu'il  lai  iÛt  impossible  de  sub* 
jfiguer  un  peuple  aassi  brave.  En  eon* 
Jéqoence  ^  au  lieu  de  marcher  dîreo- 
tement  sur  L«nidres ,  où  la  conster- 
aatîoD  ëbît  extrême  y  il  Tint  nieltvele 
siège  devant  Douvres  ,  qui  eot  bien- 
lât  capitulé.  Tandisque  leslformaiids 
i^oiifraieiit  une  commuoieatioii  sûre 
avec  leur  patrie ,  la  noblesse  anglaise 
ifëlait  réunie  dans  la  capitale  ,  et  avait, 
proclamé  snœesaewr  de  Haroid,  Ed- 
gar AtbeliDg ,  prince  issu  da  sang  des 
rois  anglo-saxons.  Celte  mesure  au- 
rait pu  sauver  la  nation  britannique 
du  jojig  de  l'étranger  ,  si  le  génie  bor- 
né du  jeune  monarque  n'eût  pas  dé- 
truit les  espérances  de  ses  partisans , 
et  si  les  ecclésiastiques  eussent  mon- 
tré moins  de  frayeur  contre  les  foudres 
de  Rome.  Mais  Guillaume ,  délivré 
de  toute  inquiétude  sur  les  moyens  de 
relMuruer  eu  Normandie  ,  s'avança 
promptemenl  vers  Londres.  La  mé- 
sintelligence qui  renaît  dans  les  con- 
seils de  ses  ennemis ,  ayant  fait  avor- 
ter tous  leurs  projc^ts  de  résistance ,  il 
s'empara  ,  presque  sans  con|^-férir  y 
de  cette  opulente  dtë  ;  et  le  jour  de 
Noël ,  trois  mois  environ  «pris  son 
départ  de  Sl- Valéry  9  il  fnt  couron- 
né roi  d'Angleterre  à  Westminster. 
(1) Edgar,  qui  n'avait  pas  asseï  de 

(■  L^i  Taitc  principaux  de  cette  fameiwe  expé- 
éiuM  ont  été  re|iréieiilé«  sur  une  M|piM«rM  «  loa- 

et  dt  at4  pied*  ct.haate  de  i8  po«CM,  dèaila 
hI  ert  d«  toile  Uattdie  et  la  broderie  en  SU  et 
ea  lames  de  différeatei  coulear*.  Oo  a  long-temp* 
■Uribué  cet  ouvrage  curieux  à  MathUde ,  épou«e 
*  4m  Gattfeémtf  ^  t  û  1^     ^f^*  t*  traditioa, 
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caractère  pour  soutenir  les  droits  de 
sa  naissance  ,  fwl  même  Tun  des  pre- 
miers à  lui  offrir  sa  soumission.  Les 
commencements  du  règne  du  conqué- 
rant furent  doux  et  tranquilles  ;  au- 
cune charge  nouyellc  ne  fut  imposée  : 
il  conserva  toutes  Je*  institutions  qui 
e'taient  en  vigueur;  et  ses  premières 
lois  n'eurent  pour  objet  que  de  mettre 
un  frein  k  la  licence  du  soldat  victo- 
rieux. Les  Anglais ,  depuis  long- temps 
accoutumés  à  changer  de  maîtres, 
s'applaudissaient  d'une  révolution  qui 
leur  promettait  tant  del>on1iettr  :  mais 
leur|oie  fut  de  courte  durée.  A  peine 
de  retour  d'un  voyage  en  Normuidiey 
où  il  âait  allé  recevoir  les  fifliôta- 
lions  de  ses  anciens  sujets  sur  ses 
conquêtes  9  Guillaume ,  dépouillant  le 
caractère  de  modération  qu'il  avait 
montré  jusqu'alors,  ne  présenta  plus  à 
l'Angleterre  consternée)  qu'un  prince 
avide  et  sans  pitié.  La  sévérité  des 
régents  qu'il  avait  établis  pour  admi- 
nistrer le  royaume  en  son  absence , 
avnil  exaspéré  la  nation  ;  et  des 
troubles  scritiix  avalent  éclaté  dans 
le  comté  de  Kent  et  d'autres  provinces. 
On  se  servit  de  ce  prétexte  pour  chas- 
ser des  emplois  tous  les  Anglais  na- 
tifs, et  leur  substituer  des  Normands. 
La  plupart  des  nobles  ,  proscrits 
comme  partisans  du  dernier  roi  , 
virent  leurs  biens  confisqués ,  et  par- 
tagés entre  les  vainqueurs.  On  renou- 
vela cet  impôt  odieux ,  aboli  par 
Edouard ,  et  connu  sous  le  nom  do 


fut  aidée  tinnt  ce  trav:,!!  pur  les  dame*  de  sa  cour. 
Mail  M  l'abbé  Oelarue  h  Tait  voir  qu'il  Ullnit  plii« 
til  l'attribuer  à  Timpératrice  Mathildr ,  fille  àm 

'voi  ttenri  I,  et  dernier  reietor  la  première  U- 
nille  detdaei  deNormanaie.  (Voyez  le  Rapport 
det  travaux  de  l' acariiinie  de  Caen  ^  , 
iHi  I  ^  p.  184.  )  Cette  la^itserie  ,  que  l'on  a  tu«  à 
Pari»  ru  i8o4i  était,  de  tenipt  immémorial , 

.potée  en  ccrteio»  joart aolennel*  de  l'année,  dane 
rd^iM  cailiédrelo  de  Beïens.  EUe  «entiente»-. 
«MSte^ept  «cène*  on  fujeta,  pour  l'eiplicatioa 
aetqnclt  on  peut  contatter  lei  aeux  premier*  toI. 
de  1»  Monarchie  française  de  Monl/'auco»  ,  et 
Ict  tomea  vi  et  tui  dtt  Ijtcadimù  acs  Iniçqp' 

Umu  «I  Stffci^iMrNb 
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Da^egekf  pires  qœ^daiif  TongiiiA , 

il  se  prélevait  pour  subvenir  au  tri- 
Initaniiuel  exigé  par  les  Danois.  Tous' 
ceux  qttt  osèrent  se  plaindre ,  forent 
cbâtiés  avec  la  dernière  rigueur.  Ces 
spoliations ,  cette  conduite  violente  , 
achevèrent  d'irriter  les  esprits  :  le« 
comte's  deCornwnî  et  de  DeVotî  don- 
nèrent lesignal  de  la  revoUr  ;  el,  dans 
toute  l'Angleterre ,  le  peuple  m  masse 

{îarutun  moment  à  la  veille  de  prendre 
es  armes  contre  ses  oppresseurs.  A 
cet  oraç^e  ,  apaise  par  des  conces- 
sions dont  là  politique  faisait  un  de- 
Toir  ,  succédèrent  bientôt  les  tenta- 
tives des  fîls  de  Ilaroid  ,  qui  débar- 
quèrent ,  a  plusieurs  reprises  ,  sur  les 
côtes  du  royaume.  Mais  une  attaque  , 
plus  formidable  que  lotîtes  celles  qui 
âTaienteti  lieu  jusqu'alors, attira  bien- 
t^  sur  le  Nordrainberland  toutes  les 
tengeances  de  Tinplacable  Gmllamae 
(  loog).  Les  peuples  de  cette  pro- 
vince f  commandes  par  le  TaîNant 
Vf  MM,  et  soutenus  par  les  Danois 
et  MitooliB  ,  roi  d'Écosse ,  s'âaîeDt 
ènparô  de  ta  ville  dTork  ,et  araient 
passé  au'  fil  de  Tépée  les  Normands 
qui  s'y  trouvaient  en  garnison.  Le  oon» 
qpiérant  furieux  se  bâta  de  marcber 
contre  les  rebelles ,  et ,  joignant  l'a- 
dresse k  la  force  il  corrompit  le  gé- 
néral des  Danoi.^  par  de  riches  pré- 
sents ,  et  le  déta^cha  des  alliés ,  en  lui 
accordant  le  libre  pillage  des  côtes. 
I.f'S  cbefs  des  insurges ,  sr'diiits  par  les 
dehors  de  clémence  que  le  roiatïecla, 
se  soumirent  sans  résistance.  Les  mdl- 
heureux  Nortîiumbres  furent  ainsi  lî- 
Trés  au  g!  live  d'un  vainqueur  irrité. 
Leur  rébellion  ne  fut  que  trop  expiée 

Sar  les  peines  qui  la  suivirent.  Lés 
ormands  firent  une  aftt  cusc  solitude 
de  la  contrée  fertile  et  populeuse  qui 
s'étend  fespace  de  trente  milles  entre 
l'Hurober  et  la  Twcede.  Lps  maisons 
{urent  réduites  en  cendres ,  kâ  ins« 
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tmmentl  de  labourage  briscb  y  Ici 
troupeaux  enlevés  :  les  habitants  , 

sans  asile  comme  sans  subsistance  , 
périssaient  misérablement  de  fnim  et 
de  froid  dans  les  bois.  Orderic  Vital 
estime  que  cette  exécution  barbare 
coûta  la  vie  à  cent  mille  personnes. 
Guillaume  ,  voyant  qu'il  ue  devait  la 
soumiFî;ion  de  ses  nouveaux  s^ujets 
qu'à  1,1  terreur  quM  avait  imprirnép  , 
pour  donner  plus  de  consistance  a  son 
gouvernement  ,  orf:;anisa  ,  en  Anj::!?- 
terre  ,  le  régime  féodal ,  établi  depuis 
long-temps  chez  les  Anglo-Saxons , 
sur  le  pied  où  il  était  en  Normandie. 
'J  ont  ie  royaume,  excepté  le  domaine 
de  la  couronne  ,  fut  divisé  en  sept 
cents  graudcs  bàiOuies,qui  relevaient 
du  roi ,  et  en  soixante  mille  deux  cent- 
quinze  baronies  inférieures ,  vassalei 
des  premières.  Les  biensdes  eocldsias« 
tiques  fuient  sou^  à  ce  système  , 
malgré  leurs  réelanAtions  et  leurs 
voltes.  Toutes  ces  baronies  furent 
«conférées  aux  capitaines  normeads^ 
sous  la  r4erve  du  scnrioe  nûlitaireef 
de  ledeTaocesen  argent.  Cestà  cette 
institution  ,  dont  rétablissement  fut 
si  vexatoire  pour  eux  f  que  les  Ân^ 
glais  durent  le  calme  qu'ils  goûtèrent 
sur  la  fin  du  règne  de  GfUÎlUnme^  et 
la  liberté  qu'ib  conquirent  sous  ses 
sîiocessettis*  Lorsque  ce  monarque 
eut  mis  un  terme  à  ses  persécutions, 
il  trouva  des  sujets  plus  dociles.  Les 
armées  anglaises  ,  qu'il  mena  dans 

Î)lusienrs  expéditions  sur  le  continent, 
ui  donnèrent  des  preuves  de  dévoue- 
ment et  de  courage  auxquelles  il  fut 
sensible.  Si  l'Angleterre  ,  sous  ce 
maître  impérieux  ,  fut  opprimée  au- 
dedans,  elle  acquit  au-dehors  une  con- 
sidération tloDt  elle  n'avait  pas  encore 
joui.  La  gloire  de  son  souverain  rejail- 
lit en  partie  sur  elle  ;  et  l'Ecosse  fiA 
obligée  de  reconnaître  sa  suzeraineté. 
Il  ne  faut  ^»as  croire ,  au  reste ,  qui 
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tMtes  les  lois  du  cos^uârant  furent 
fjolentes  oa  arbitraires.  Sans  doute , 
I»  peut  ranger  dans  cette  dasse  celle 
ordonna  qiieles  jugi  ments  et  tous 
fes  actes  publics  seraient  rcdig^  en 
lan^  française }  maïs  il  en  fit  aussi 
(fû  auraient  honore' les  règnes  les  plus 
neureiix  :  tels  sont  sesre'glomr nts  sur 
la  répartition  des  impôts.  Tous  les 
îndifidus  furent  tenus  de  faire  cou* 
raître  avec  exactitude  le  nombre, 
l'éteDdne  et  la  valeur  de  leurs  pro- 
pric'iés  ;  et  ces  détails  furent  fidèle- 
ment inscrits  sur  un  registre  ,  qu'on 
appela  Domesday-Book ,  ou  le  livre 
du  jcnr  du  Jugement.  Maigre  les  prc- 
cautious  prises  par  Guillaume  pour 
c'teindf  c  le  feu  de  la  révolte  ,  il  ne  fut 
pàs  toujours  a  l'abrides  conspiratious, 
Saus  doute ,  celles  de  Tabbe  de  Saint- 
Alban  et  des  mécontents  de  Tile  d*Ély 
fiirent  aussitôt  dissipées  que  connue^. 
Mais  des  jD  iins  plus  chères  devaient 
lui  porter  des  coups  plus  scni»il)lcs. 
kii  moment  où  il  partait  pour  com- 
iiatire  Foulques  y  comte  d'Ânjou ,  qui 
Tenait  de  faire  insurger  le  Maine,  deux 
se^neurs  normands  d'une  baute  dis- 
tmclion  lui  demandèrent  la  faveur  de 
pouvoir  unir  leurs  familles  par  un 
mariage  k  leur  convenance.  Le  roi 
les  refusa ,  sans  leur  Caiire  connaître 
les  motifs.  Pendant  son  absence, 
les  seigneurs  normands  n'en  contrac-' 
tbeot  pas  moins  le  mariage  qu'ils 
avaient  en  Vue;  et  ils  affectèrent  de  le 
câebrer  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. Dans  la  joie  du  festin ,  les 
suites  de  leur  désobéissance  s'étant 
toutà-coup  présentées  à  leur  esprit, 
ils  proposèrent  aux  convives ,  échauf- 
fés comme  eu:^  parles  finuées  du  vin  , 
de  prévenir  le  retour  de  Guillaume  , 
tl  de  s'emparer  du  gouvernement. 
Sans  la  trahison  de  Walthcof ,  qui  dé- 
sespérait du  succès  d'une  entreprise 
^  lui  semblait  mal  concertée  ,  ce 
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eomptot  aurait  pu  changer  les  desti* 
nëes  de  TAngleterre.  Mais  le  roi,  Infor* 
me  à  temps  ,  rompit  toutes  les  me* 
sures  des  conjurés,  qu'il  punît  avec 
une  inflexible  sévérité.  Il  poussa  mê- 
me l'acbarnement  jusqu'à  poursuivre' 
«en  Bretagne  ,  à  la  tête  d'une  puis* 
santé  armée ,  l'un  des  principaux  au- 
leurs  de  cette  trame ,  Ralph  de  Gùaer, 
qui  avait  imploré  la  protection  du 
comte  Houël ,  et  s'était  réfugié  dans  la 
ville  de  Dol ,  située  près  des  condor 
de  la  I^ormandie.  L%tervention  de 
Philippe  ,  roi  de  France ,  put  seule 
forcer  Guillaume  de  renoncf-r  à  îa  vrn- 
geance  qu'il  voulait  tirer  du  rebciic. 
Après  taut  de  troubles ,  le  Conqué- 
rant semblait  avoir  besoin  de  repos. 
Mais  de  nouvelles  agitations  l'atten- 
daient au  bnii  de  sa  famille  même.  Son 
fils  aîué, Robert,  surnommé  Courtes- 
Bottes  ,  qu'il  avait  eu  de  MaLbilde 
de  Flandre  (i) ,  impatient  de  rece- 
voir riiivehtiiure  du  diithé  de  Nor- 
mandie ,  qui  lui  avait  été  solennelle- 
ment promise  avant  la  conquête  de 
TAugleterre,  excita  les  Normands  k  la 
révolte ,  et  vit  une  partie  de  la  jeune 
noblesse  de  celte  contrée  se  ranger 
sous  ses  drapeaux.  Résolu  de  châtier 
la  désobéissance  d'un  fils  séditieux  , 
Guillaume  vint  en  personne  (1078) 
l'assiéger  dans  Gerberoy  ,  que  le  roi 
Philippe  avaitdonné  â  Robert  pour  le* 
traite.  Dans  une  sortie,  le  fils  combattit 
son  père  sans  le  connaître ,  et  lui  fit 
une  blessurê.  Au  cri  que  jeta  Guil- 
laume pour  appeler  &  son  secours  » 
Robert ,  saisi  d'horreur ,  tombe  à  ses 
genoux  y  et  lui  demande  pardon. 
Maïs  le  père,  irrité,  lui  donne  sa 
malédiction,  et  part  sans  pousser 
plus  loin  son  enirepiise.  Cet  evt'ne- 

(i)  Cette  prtocene,  1  qui  Ton  *  rcfoier 

^elqu^ji  vcriuj  ,  quoique  «a  vie  n  .^it  pis  «rté 
exempte  lie  crimea  ,  ép«uM  GuiUauuie  en  luâHy 
fat  couronné*  VVÎM  CâSflilnM  «I  laSS^  «tSMI- 
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ment,  qui  semblait  devoir  éloigner  à 
jamais  les  deux  princes  ,  fut  ce  qui 
lesrapproditi.  IMatluldc  su\  lii  er  avan- 
tage du  repentir  qu'avait  munUé  son 
fils ,  et  le  fit  rentrer  en  grâce.  De- 

Snis  cette  récondliation  ^  Guillatime  ne 
irigea  plus  en  personne  d'autre  ex- 
pédition que  celle  où  il  trouva  la 
mort.  On  sait  qo*il  avait  pris  un  em- 
bonpoint eicessif  ^  qai  l'incoinmodait 
])eanooup ,  et  dont  il  chercbaît  ii  se  àé» 
livrer  par  des  remèdes.  Philippe  de- 
manda un  jour  f  en  plaisantant  ;  si 
personne  ne  pouvait  lui  dire  quatfd  le 
roi  d'Angleterre  relèverait  de  ses 
couches  ?  CSelui-ci  ,  informe'  de  la 
raillerie  ,  lui  fit  répondre  ,  «  qu'au 
»  iour  de  ses  rclevaillcs  ,  il  irait  k 
T»  Nolre-D<me  de  Riris,  lui  présenter 
»  dix  mille  lances,  en  forme  de  luinî- 
y>  n-iircs.  »  F.fTfrlivemcnt  ,  des  qu'il 
put  monter  à  cheval ,  il  porta  la  dé- 
solation  dans  le  Vexin  français ,  et 
saccagea  Mantes,  qui  devint  mcm.e 
la  proie  des  flammes.  Mais  ,  ayant 
voulu  franchir  à  cheval  uu  fossé  , 
il  heurta  m  rudement  du  ventre  contre 
l'arçon  de  la  selle,  que  la  violence  du 
coup  lui  causa  la  (lèvre.  II  fut  trans- 
porté k  Rouen ,  et  bientôt  après ,  au 
château  d'Hermentruville  dépendant 
de  l'abbaye  de  Fëcamp ,  dans  lequel  il 
expira  le  9  septembre  1087  ,  âgé 
d'environ  soiiante  ans,  aprèsèn  avoir 
ré^né  cinquante-deux  en  Normandie 
dont  vingt-un  en  Angleterre.  A  pëine 
eut' il  fermé  la  paupière  ,  que  ses  of- 
ficiers s'enfuirent  avec  précipiialiou  y 
sans  qu'on  puisse  assigner  de  cause 
Il  un  mouvement  si  extraordinaire; 
-  et  le  pillage  du  château  ainsi  aban- 
donné, fut  poussé  à  un  telexoès^  qu'on 
retrouva  le  cadavre  du  roi  presque 
sans  vetcmpnt.  A  la  première  nouvelle 
de  ce  trépas ,  la  plupart  des  membres 
de  la  haute  noblesse  ,  saisis  d'une 
terreur,  pauique ,  se  reuièfcnt  spoa- 
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(anément  dans  leurs  châteaux ,  comme 
s'ils  eussent  été  menacés  de  quelque 
grande  calamité  ;  en  sorte  que,  dans 
la  confusion  générale  ,  personne  ne 
songea  aux  obsèques  du  monarqur« 
Enfin  y  après  bien  des  délais ,  Guil- 
laume (tilt  inhumé  à  Gaen  dans  l'ab- 
baye de  Satnt-Étienne ,  dont  il  était 
le  fondateur.  Mais  avant  qo'il  fut 
déposé  dans  la  tombe ,  le  corps  de  cet 
homme  ^  dont  l'existence  ne  fut  en 
quelque  sorte  qu'une  lutte  continuelle, 
devait  éprouver  un  dernier  accident. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  des  fané^ 
railles  ,  un  bourgeois  de  Caen ,  qui 
s'appelait  Àsselia  ,  s'écria  :  «  Itru 
»  où  nous  5omnlos  est  le  bien  de  moa 
»  père  ,  dont  l'homme   que  vous 
»  rccomraand'  zà  la  clémence  divine, 
■»  l'a  tlépouillé  violeniinrnt.  J'en  re« 
»  demande  le  prix  ,  ou  je  m'oppose  a 
»  la  î,('j)nli;;re  du  roi  sur  un  terrain 
»  qui  m'appartient.  »  On  fut  si  sur- 
pris de  cette  prétention  ,  que  le  ser- 
vice en  fut  interrompu.  L'assemblée 
demeura  quelque  temps  suspendue; 
mais  ,  après  une  courte  délibération, 
les   sci^neuis    offrirent  à  Assdin 
soixante  sous  pour  le  droit  de  la  fos^e, 
en  lui  promettant  d'avoir  ^ardâ  s> 
réclamation  pour  le  reste*  A  cette  oon- 
dîtion ,  it  lut  permis  de  fermer  le  ca- 
tcau.  liais  au  moment  où  Pon  se  pr^ 
parait  i  y  descéndre  le  cercueil  1 10 
cadavre  creva ,  et  il  s*en  exhala  daat 
tonte  régtise  une  odeur  tellement  fi^ 
tide^  qnele  peuple  et  les  grands  s'en- 
fuirent en  tumulte,  malgré  l'altcnlion 
des  prêtres  à  répandre  des  parfums 
et  k  faire  fumer  l'encens  :  il  ne  resta , 
pour  achever  la  pompe  funèbre,  qu^ 
les  ministres  du  culte,  retenus  par 
leur  devoir.  S'il  fallait  juger  du  ca- 
ractère de  Ginllanme  par  les  éloge* 
outres  des  moines  de  son  sièele  ,  OU 
par  les  imputations  des  historiens  roo- 

dernes  «  ou  se  trouverait  dans  uu  c'g^ 
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anbarras.  Heureusement  les  faits  lui  fit  commettre  des  vexations  que 

prient  pour  lui.  Ils  prouvent  que  les  Anglais  lui  ont  reprochées  avec 

s'il  fut  avare  et  vindicatif ,  il  sut  ans-  amertume.   C'est  une  tache  ineffa- 

si,  srîon  les  coiiioncturts  ,  se  mon-  çable  pour  sa  ç;!oire.  On  dit  que, 

trer  rleint  iit  et  libérai.  Sa  principale  pour  goûter  ce  vain  plaisir  ,  il  dc\'as- 

licbesse  consistait  en  quatorze  cents  la  entièrement  une  immense  étendue 

manoirs  ,  qu'il  possédait  dans  dilic-  de  pays  dans  le  H  impshire  ,  arra- 

rentes  parties  du  royaume.  On  peut  cliant  les  habitants  de  leurs  asiles, 

évaluer  ses  revenus  annuels,  indépen-  dtmuiissant  les  villages,  les  ec;li.scs  vX 

dammcnt  des  amendes  ,  droits  d*au-  les  couvents  ,  sans  accorder  aucune 

haine  ,  reliefs  et  autres  profits  évfn-  indemnité  pour  loutesccs  spoliations, 

tuels  ,  à  environ  douze  niiluuus  de  et  que ,  dans  cette  suîiluilc  ,  il  planta 

Ddtre  monnaie  aclutUe.  Et  si  l'oncon-  une  vaste  foret ,  qu'il  appila  la  Fa^ 

sidère  qu'il  n'avait  point  de  flotte  per-  rét-Neuve  ,  et  où  il  réunit  une  quan- 

ouDente  à  entretenir ,  et  que  les  dé«  titëionombrabledebétesiaaves.Iïoii 

penses  de  Fannee  étaient  a  la  diarge  content  de  tantd'acleide  haibaiie  ^  U 

des  Tassaux  militaires,  on  est  fondé  à  Toulot  encore  se  réserrer  eictasÎTe- 

dire  qu'il  n'a  guère  existé  de  souve-  ment  le  droit  de  pouisnim  le  gibier  f 

ratns  dont  Topalcoce  pût  être  compa-  et,  dans  cette  vue ,  il  publia  une  loi , 

réeà  celle  de  ce  prince,  l/une  ëcono*  également  applicable  à  tous  les  ordres 

mie  parcimonieuse  dans  l'intérieur  de  de  TËtat,  par  laquelle ,  quiconque  tuait 

sa  famille,  ramonrde  la  gloire  r£ndaitle  un  daim,  un  sandier ,  ou  mémo  un 

Conquérant  inagni6que  dans  tes  jours  lièvro  ,  était  condamnë  k  avoir  les 

de  fête  et  d'ostentation.  Il  poussait  la  yeux  arrachés ,  tandb  que  le  meurtre 

bravoure  jusqu'à  la  témérité  ;  et  sa  d'un  homme  pouvait  être  expié  par 

force  était  si  prodigieuse,  qu'à  |^eine  une  modique  composition*  Guillaume 

y  avait-il  de  son  temps  uu  homme  ca-  eut  de  Mathilde ,  sa  femme  ,  quatre 

pable  de  bander  son  arc,  ou  de  se  ser-  fils ,  Richard  ,  assassiné  du  vivant  de 

virdc  se?;  armes.  Sans  doute  il  ne  fut  pas  son  père,  Robert,  Guillanme  et  Henri; 

exempt  de  celte  dévotion  rainutieu-  et  cinq  filles,  dont  une  embrassa  la  vie 

se,  dans  laquelle  consistait  en  grande  religieuse;  une  autre  fut  fiancée  à  Al- 

partic  la  religion  du  siècle  où  il  vivait  ;  phonse  ,  roi  de  Galiec ,  qu'elle  allait 

mais  la  vigueur  de  sou  caractère  iui  fit  épouser  (  1068) ,  lorsque  la  mort  la 

toujours  repousseravec  dignité  les  pré-  su»  prit  en  chemin:  une  troisième  épou- 

fentions  ambitieuses  de  Grégoire  VII.  sa  Eiienne ,  comte  de  Blois,  dont  elle 

«  Je  ne  tiens  ma  couronne  que  de  Dieu  eut  au  fils ,  au^si  nomme  Éliennc  ,  et 

»  et  de  mon  cpée  »  ,  répondit-ii  fièic-  qui  moula  dans  la  suite  sur  le  trône 

ment  au  nonce  de  ce  pape,  qui  le  d'Angleterfe.  On  trouve  des  détails 

sommait  de  reconnaître  la  suzeraineté  très  curieux  sur  la  Vie  de  Guillaume- 

du  St.-Siége.  Son  abord  était  doux,  le-ConquérantdanslesifûtomeiVbr- 

qaoique  sa  physionomie  fût  naturel-  mmmorum  seriptorês  anUqui  d'An- 

kment  sévère  »  et  que  la  colère  lui  dré  Docbesne^  la  ChromquêâeNùr* 

donnât  un  aspect  terrible»  Endin  aux  mahdîe,  Silas  Tay  lor,  Samuel  Giarle^ 

soupçons  ^  une  fois  prévenu ,  il  ne  etc.  On  peut ,  sur  les  biographes  dt 

revenait  jamais ,  et  ses  vengeances  ce  prince  ,  consulter  U  bibliothèque 

étaient  affreuses.  La  passion  effrénée  du  P.  Lelong,  qui  en  donne  un  ca* 

foTil  oomcrfA  toujours  pour  la  chaise,  t^logue.  très  étendu.  .Mais  de  tous  les 
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écrivains  qui  se  sont  exerces  sur  ce 
sujet  ,  le  plus  intéressant  est  sans 
couUedit  Tabbc  Prévoit.  Ou  regrette 
seulement  que  cet  auteur  ait  doundà 
son  flistoire  uue  teinte  romanesque 
qui  kl  dépare.  N— 

GLIlL^UME  II,  surnomme  le 
Roux  ,  de  la  couleur  de  ses  cheveux , 
était  ûls  du  precc'dent ,  ({ui,  à  son  lit 
de  mort,  écrivît  â  Lanfranc,  sou  pre- 
mier ministre  «de  tout  mettre  en  oeu- 
vre pour  placer  la  couronne  d'Angle- 
terre sur  la  téte  de  ce  fils  cbéri, au 

Ereludice  de  Robert;  auquel,  pour  tout 
éritage,  il  ne  voulait  laisser  que  le 
duché  de  Normandie.  Les  ordres  du 
,  monarque  expirant  furent  exécutés 
avec  d'autant  plus  de  fidélité,  que  Tar- 
cbevêque  de  Cantorbe'ry ,  ayant  été 
précepteur  du  jeuoe  Guillaume  ,  ce 
prince  était,  de  tous  les  eo£iots  du 
bâtard, celui  qu'il  afTcctionnait  le  plus. 
Par  les  soins  du  prélat,  le  nouveau 
souverain  se  vil  donc  bienioî  en  pos- 
session des  trésors  de  sou  père,  et  des 
priftfipnlrs  forteresses  du  royaume; 
et,  dès  le  2^  septembre  1087  ,  c'est- 
à  dire  dix-sept  jours  après  la  mort  du 
Conquérant,  il  fut  solennellement  cou- 
ronné roi  d'Angleterre  à  \\  ci.tmuister. 
Mais  sou  avcneincut  au  trône  ne  tar- 
da pas  à  être  suivi  de  conspirations  et 
de  révoltes.  Les  barons  normands 
penchaient  eu  secret  pour  Robert , 
dooi  le  caractère  franc  et  généreux  sub- 
juguait tous  les  cœurs ,  et  qui,  par  sa 
naissafice,  sepiblait  avoir,  ^u  sceptre 
de  la  ;  Grande -Brelfigue,  des  droits 
plus  légitimes  que  soa  éràre.  D^ailleurs 
k  plupartdVnt^. eux  possédaient â-la- 
'fois  des  domaines  en  Norn^ndieet  en 
Angleterre;  it  ils  ébiient  persuadés 
qu'en  cas  de  rupture  entre  les  denx 
princes,  ils  seraient  obliges  de  renqn^ 
cer^^soit  à  rhécttagedé  leurs  pères ,  soit 
aux  nouvelles  possessions  qu'ilsa  vaieut 
acquises  an  prix  de  leur  san|.  Ces 
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con^idcraÛODS  K'S  avaient  portés  à  ' 
conct  rter  ensemble  les  moyens  de  ren- 
verser le  gouvernement  établi  jet,  sur 
Fassurance  que  leur  donna  Odoii, 
ëvcqae  de  Baïeux,  d'être  incessam- 
ment secourue  par  le  duc  de  Norman-  | 
die,iU  s'emparèrent  des  forteresses  de 
Pevensey  et  de  Kocbester.  Le  roi ,  el- 
frayé  des  prétentions  de  Robert  et  <ies 
fin^s  des  conjurés ,  fît  tout  pour  se 
ooiiciUer  Tamour  des  Anglais ,  afin  è 
trouver  un  appui  contre  une  attaque 
si  menaçante.  U  donna  sa  parole 
royale  qu'il  gouvernerait ,  k  raventr, 
d'une  manière  paternelle^  et  qoe  h 
cbasse  serait  libre  dans  toutes  la  fc- 
rêtsde  la  couronne.  Trompés  par  des 
promesses  si  magnifiques,  les  Aogliis 
s'empressèrent  de  lui  fournir  une  ar- 
mée formidable  ;  elle  lui  servit  â 
dissiper  les  rebelles,  qui  oppoènat 
d'autant  moins  de  fésistaoce  qu'ils 
ne  reçurent  pas  jes  secours  qu'on  leur 
avait  annoncés*  Mais  Guillaume,  dé- 
livré de  toute  cr.Tiiite,  ne  s'embar- 
rassa guère  de  remplir  ses  engage- 
ments, f.oin  de  respecter  les  droits  du 
pc  uplc,  son  adiamistralion  devml  en- 
core plus  oj  picssive  que  celle  dcsott 
père. D'une cupidiléinsatiablc ,  il cbcr- 
ciia  sans  cesse  à  assouvir"  cette  pav^iufl 
par  les  exactions  les  plus  révuha:i!es; 
et  l'Eglise  eîle-raêuie  ne  fut  point  à  l'à- 
bri  de  ses  rapines.  Il  se  saisit  de  tous 
les  sièges  et  de  tous  les  bénéfices  Tâ- 
cants,  et  en  appliqua  les  revenus  à  spa 
profit.  Lorsqud  crut  son  autoiilé  en 
Angleterre  ii^d^anlable,  il  tonna 
ses  regards  vers  la  Normandie*.  B 
excita  quelques  barons  noipandii  à 
la  révolte»  et  conduisit  à  leur  secours 
,  une  armée  nombreuse.  Biais  fioter- 
ventîon  de  la  baiute  noblesse  nût 
promptement  un  terme  a  cette  guerre 
mtesttne  ;  et  les  deux  frères  cod- 
Tinrent,  par  un  traité»  queneasA» 
mort  le  surviTantdV>l^  ^  sméj»' 
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nîl  àTaiitrc.  Henri,  le  plus  jeime  des 
fils  de  Guillaume  1*"^. ,  et  qui  s'e'fait 
déclare  eu  fjveur  de  Bobet  î  lors  de 
l'igrissi'»!!  du  roi  d'Anglttenr,  trou- 
Tant  ses  droits  le'sés  par  ce  traité,  se 
relira  au  MonhSU- Michel,  place  très 
fbrte^  située  à  quelques  lieues  d'Avran- 
cbes  sur  ta  cote  occidentale  de  la  Nor- 
maudie ,  d'où  il  commença  à  ravager 
les  contrées  voisines.  Mais  les  deux 
irères  clanl  venus  i  assiéger  avec  I( m  s 
forces  réunies  ,  il  fut  contraint  de  dé- 
poser les  armes,  et  de  renoncer  aux 
tiésws  que  lui  afail  l^ué»  le  Conque- 
lam.  Cest  dans  oetle  expëditioiiqae 
Gaîlbume  le  Baux  faillit  perdre  la  vie. 
Un  jour  qu'entrattié  par  sou  ardeur 
mrtiale,  il  s'élait  ëcarté  de  sessoldalf  ^ 
il  fiitieacootré  par  deo&  cavaliers  sor» 
lis  de  la  fiirtereiae,  dood'uo  Tassail* 
.lit  avec  tant  de  furie»  que  Guillaume 
fut  aussitôt  remné  sons  sou  cbevaL 
Comme  le  guerrier  ennemi  se  pre'pa* 
lail  à  lui  eouper  la  tête  :  «  Arrête  y 
>  malheureux!  s'écria  le^irince  d*uno 
9  VOIS  terrible;  je  suis  le  roi  d'Angle- 
»  terre..»  Aces  paroles,  les  deux  ca- 
valiers, saisis  de  respect,  s'approchè- 
rent du  monarque ,  et  raidèrrnt  h  se 
remettre  en  selle.  «  S  iis-moi,  dit  il  à 
»  son  vainqueur;  je  veux  récompenser 
V  ta  vaillance,  et  lu  seras  désormais 
»  mou  clie?a!ier.  »  Effectivement, 
dans  la  suite,  il  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs,  rjuiliaiirac,  toujours  dé- 
vore d'ambition,  semblait  continuelle- 
ment occupe  du  soin  d'inventer  de 
nouveaux  moyens  pour  augmenter 
ses  trésors.  Après  une  guerre  courte 
el  heureuse  contre  l'Ëcosse ,  dans  la- 
quelle Robert  commanda  l'armée  bri- 
tannique ,  çt  força  le  roi  Idalcolm  de 
leudre  hommage  il  la  oonroime  d'Ao- 
gleterre,  ce  prince  avide  dirigea  'de 
aouveau  ses  e ffoits  vers  la  eonqoêle 
de  la  Nefmandie.  Il  leva  une  année 
de  10^000  homnes^et^  les  conduisant 
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sur  le  rivage,  comme  s'^il  eut  eu  e 
dessein  de  les  ffnre  embarquer,  il 
exigea  de  rhactin  d'eux  la  somme  de 
dix  sliellings ,  leur  promeltaut  qu'a  ce 
prix,  ils  seraient  exempts  de  tout 
service  daus  rc\pedition  qu'il  médi- 
tait ;  après  quoi  d  les  renvoya  dans 
leurs  foyers.  Avec  l'argent  qu'il  &'clait 
procuré d^ue  manière  si  étrange,  il 
fomenta  de  nouvelles  révoltes  en  Nor- 
maudie  ,  et  acheta  la  Dculialile  du 
roi  de  France.  Peut-être  ses  teuiatives 
allaient-elles  être  couronnées  du  suc* 
cès,  lorsqu'une  irruption  soudaine  des 
Gellois  vint  rarréler  au  milieu  de  son 
expédition,  et  Tobligeade  retourner 
en  An^eterre  (  i  og4)>  U  « W  A  peine 
mis  fin  k  cette  guerre ,  qu'une  vaste 
conspîratioB  le  fit  trembler  une  se* 
coude  fois  pour  sa  propice  couronne* 
Cette  trame  était  ourdie  par  Robert 
Monbray  ,  oomie  de.Northumber* 
laud ,  qui  ne  se  proposait  rien  moins 

Sue  djàevcr  au  Udne  Etienne ,  «omte 
'Aumale,  et  nem  du  Q>sqotent* 
Mais  Guillaume  fut  assez  heureux 
pour  s'emparer  du  rebelle;  et  le  péril 
qui  te  menaçait,fut  ainsi  dissipé.  Ce- 
pendant la  conquête  de  la  Norman^ 
die  était  toujours  le  projet  favori  de 
ce  prince.  Eidiu  le  zcle  religieux 
qui,  vers  cette  époque,  exalta  le  cou» 
rage  de  toute  la  noblesse  chrétienne 
contre  les  Sarrasins,  lui  procura  la 
paisible  possession  d'une  contrée  qu'il 
n'avait  pu  obtenir  par  la  force  des 
armes.  Koberi,  dont  le  caractère  au- 
daaeuxct  entreprenant  le  portait  a  re- 
chercher avec  avidité  toutes  les  occa- 
sions où  il  y  avait  la  gloire  à  ac- 
.quérir,  ne  putioirleidépart  descroi- 
sés{iottr  laxalestine  sans  éprouver  un 
violent  desîr  de  partager  leurs  dan» 
gerSii  Dans  cette  m,  et  pour  pantire 
avec  la  mmifieence  eonviualile  à  ioft 
rang, il  offirit  en  gageai  son  frère, 
MB  énàiif  pour  dis  iniUe  waics  d'or. 
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'  Cette  proposition  fat  acceptée  avec 
joie  ;  et  peu  scrupuleux  sur  les  moyens 
de  se  procurer  cette  somme ,  Guil- 
laume en  extorqua  une  partie^  du  peu- 
ple et  du  derge'  séculier  ^  et  contrai* 
gutt  les  monastères  â  fondre  leur  ar- 
genterie pour  lui  fournir  le  reste.  La 
Normandie^  fut  ainsi  réunie,  pour  k 
seconde  fois  ,  à  la  couronne  d'Angle- 
terre. Gelteau^mrntation  deieiTitoire, 
loin  d'ajouter  à  la  puissance  du  mo- 
narque qui  Tavait  tant  convoile'e,  ne 
fil,  au  contraire ,  que  lui  susciter  une 
longue  suite  d'embarras  jusquà  sa 
mort.  Les  barons  normands,  encou- 
ragés et  sccuurus  par  le  roi  de  France, 
excitèrent  des  révoltes  conlinuelles  ; 
et  le  comte  de  la  Flèche  ne  cessa  de 
i'inquieier  yar  ses  prëlentiuiii»  sur  le 
Maine.  Mais  ces  troubles,  toujours 
renaissants  ,  accrurent  encore  son 
activité  et  son  audace.  Un  jour,  au 
milieu  d^ine  partie  de  chasse ,  on 
loi  annonce  que  la  ville  du  Mans  est 
assi^ëe  :  Qui  m*ame  me  sme , 
dît-il  à  ceux  qui  Tentourent  \  et,  au 
même  instant^  il  pique  des  deux  vers 
la  mer.  Arrivé  à  barmouth ,  il  force 
un  pilote  d'appareiller  sur-le-champ 
pour  les  côtes  de  Normandie ,  malgré 
une  tempête  furieuse  qui  venait  de 
s'éleYcr.  As-tu  jamais  oui  dire  qu'un 
roi  eût  été  nq  re  ?  fut  tout  ce  qu'il  ré- 
pondit au  marin, qui  lui  adressait  des 
représentations  sur  le  péril  auquel  il 
S^exposait.  Il  débarque  à  To-iquc  dans 
moins  de  vingt-quairc  heures  ;  et ,  ras- 
semblant quelques  troupes,  il  marcite 
à  rennemi ,  qui ,  étonné  d'une  céienié 
si  prodigieuse  ,  prend  la  fuite  avant 
l'appirilion  du  ptince  dans  le  M  nue. 
GuillauiLie  allait  réuiiii  la  Guieonea  ses 
étals  à  peu  picsauj  mêmes  conditions 
qu'avait  obtenues  la  Normandie ,  lors- 
qu'un Ir.iit,  lance  sans  dessein  par  un 
de  ses  favoris  nommé  Waller  Tyrrel, 
taudis  qu'tl  poursuivait  un  cerf  aux 
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abois  dans  laForét-Neuve,  vînt  le  frap- 
per droit  au  cœur.  Il  mourut  le  2  nom 

de  l'année  1100.  Son  meurtrier,  ef- 
frayé du  crime  involontaire  qu'il  avait 
commis ,  se  sauva  sur-le-champ  en 
France ,  sans  faire  coonaitre  le  mal- 
heur qui  lui  était  arrivé.  Le  corps  da 
priocc  fut  trouvé  par  des  paysans ,  qui 
le  pl?îcèrent  en  travers  sur  un  cheval,  ' 
et  le  transportèrent  ainsi  à  Winches^ 
1er  ,  où.  il  fut  inhume'  sans  aucune 
pompe.  11  était  dans  la  \o  on  44*-  * 
année  de  son  âge,  et  n'avait  jamais  été  ^ 
marié.  Guili.mme  le  Roux  s'aliéna  le 
cœur  de  ses  sujets  par  ses  violences, 
ses  protiigalites  et  .ses  rapines.  Les 
moines  l'ont  arcusé  d'impiété;  et  ce  *^ 
reproche  n'est  p.is  sans  fondement. 
Après  avoir  long  temps  joui  du  tem-  ^ 
porel  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  il  ^ 
les  mit  publiquement  à  l'encan.  Deux  ^ 
religieux,  enchérissant  un  jour  en  sa  !^ 

f>r^nce,  à  Fenvi  Tan  derautre»  dans  ^ 
'une  de  ces  ventes,  il  en  vit  un  Iroi- 
sième  qm  se  tenait  à  Técart  dans  le  si-  ^ii 
lencc  le  plus  profond  :  le  roi  lui  de*    'i  1 
manda  quel  prix  il  en  voulait  donner;  ^ 
et  comme  le  cénobite  répondît  qtt!ii  iii 
était  trop  panvre,  et  que,  oraillears ,  sa  i« 
conscience  ne  lui  permettrait  pas  de  ^ 
se  rendre  coupable  d'une  simonie  si  >^ 
scandaleuse  :  «  Par  la  face  de  Saiot  * 
9  Luc,  lui  dit>il ,  tu  es  le  plus  bon*  ^ 
»  néte  homme  des  trois;  »  et  il  bi  t 
donna  le  bénéfice  pour  rien.  Ce  prince 
avait  la  taille  courte,  le  teint  anime',  ^ 
la  voix  raiiqiic,  le  regard  fier  et  sau- 
vâge.  il  aimait  et  cultivait  les  lettres  ;  >i; 
cl ,  pour  engager  ses  sujets  à  s'ins- 
truire, il  publia  un  édit  par  lequel  ^ 
tout  criminel,  condamné  h  mort, 
p  iiirraii  racheter  sa  vie,  s'il  prouvait 
qu'il  savdii  lire.  Ou  lui  doit  la  salle  de  ^ 
Wcsiminsler  et  le  pont  île  Londres.  ^ 
Nous  n'avons  pomt  parlé  de  ses  dis-  vi 
putes  avec  5.  An  se  line,  archevêque  de  ;\ 
Caulorbéri  ;  nous  renvoyons  le  IcCf 
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Im  à  l'cirllclc  de  ce  dernier,  où  elles  tions  promptes  et  scci  ctos  rdveillèrcnt 

sont  iraiices  avec  détail.        — E.  de  leur  assoupissement  l'Empire,  l'Es» 

GUILLAUME  lil,  roi  d'Angle-  patrie  et  le  Brandebourg.  11  releva  les 

Irrrc  ,  naquit  le  1 4  octobre  iG5o  de  cs()cr.irn  es  de  sin  p^v*:  pnr  la  prisede 

Guiilaume  //de  INassau, priuce  d'O-  Waerden;  et  nix-  savaulo  uiauœuvi'e, 

range  ,  mori  Imil  jours  avant  ceUe  admirée  de>  gens  de  Tart ,  donnant 

date  ,  et  de  Henrietie-Marie  Stuarl,  le  change  aux  généraux  français,  lui 

fi  le^e  riiiiotiuné  Charles  I"".  U  re-  fit  effccluer  sa  jonction  avec  l'armée 

çnî  une  exrcilcjite  éducation  par  les  impériale.  Gt  ^  succès  décisifs  obli^è- 

soiijs  geiieâiux  J'i  célèbre  de  Wilt,  reut  Us  Français  à  abaïKinniier  tou- 

ct  fixa  de  bonne  heure  sur  sa  persoo-  tes  leurs  conquêtes ,  à  i'cxicpiion  de 

ne,  par  ses  heureuses  dispositions  ,  Maëstricbt  et  de  Grave  ,  qu  a  l'aide 

fafiectioa  populaire  qiii  l'éleva  ^  en  d'emllentes  fortifications  ils  crurent 

iGy^  ,  au  stathoudérat.  Ce  prince ,  pouvoir  conserver.  Les  triomphes  de 

dit  uD  historien  célèbre  ^  nourrissait ,  Guillaume  rendirent  «ui  partisans  de 

sous  le  flegme  hollandais,  une  ardeur  sa  famille  toute  leur  ancienne  in^» 

dTamliiiion  et  de  gloire,  qui  ëcUta  fluence  dans  les  Provinces-Unies.  Tel 

toujours  depuis  dans  sa  conduite,  sans  était  même  le  crédit  dont  jouissait  ce 

s'échapper  jamais  dan»  ses  discours,  prince,  dès  cette  époque ,  que  le  gon- 

San  humeur  était  froide  et  sévère  ^  vernement  ne  prenait  plus  aucunf 

son  génie  actif  et  perçant;  son  cou-  r^olution  de  quelque  imporiaoee,  sans 

r^e  f  qui  ne  se  rebutait  iatuais  ,  fît  avoir  auparavant  demandé  son  avis, 

supporter  à  son  corps  &ible  et  lan-  La  soumis*>ion  fut  bientôt  poussée  plus 

puissant  des  fatigues  aurdessus  de  ses  loin.  Les  états  de  Hollande,  naguère 

forces.  U  était  valeureux  sans  osten-  si  enflammés  de  Tamour  delà  liberté^ 

lation  i  ambitieux,  mais  ennemi  du  prirent,  le  2  février  1674,  une  réso- 

laste;  uéavec  une  opiniâtreté  fîograa-  lution  par  Lquelle  ils  déclarèrent  le 

tique,  fiite  |)Oiir  combalire  l'advirsi-  stathoudérat  héréditaire  dans  la  mai- 

te;  aimant  les  aâdires  de  la  guerre;  ne  son  d'Orange,  ainsi  que  les  charges 

couniissant  ni  les  plaisirs  att^ichés  à  la  de  capit.iine  et  d'ainiril  -  généra!  de 

grandeur  ,  ni  ceux  dt  i'inimauilé.  A  leur  province.  La  campagne  de  16^4 

Fépoq lté  de  son  clcvauon,  les  armées  ne  fut  pas  «heureuse  a  Guillanine  : 

fraDi  iist  s  ,  conduites  par  les  plus  ha-  il  engagea  témérairement  la  hatultc 

biles  oi  ner  iiix, et  animées  par  la  pré-  de  Senet";  mais  la  bonne  eouduite 

Sfiiccde  leia  roi,  inoiidriunt  luuieia  qu'il  montra  dans  l'aclion ,  icpara  en 

fioiiande  ,  jnsqu',iux      t< .s  d'Amster-  ]Kn  lie  cette  faute  ,  et  lui  itieuta  cet 

dam. Le  nouveau  statiiouder,  a  la  léle  eio^e  Je  son  vainqueur  :  a  prince 

d'une  armée  peu  aguerrie  et  découra-  9    Orange,  dit  Condé,  ^^e^i  to/x- 

géc,  di  ddi^na  les  offres  personnelle»  »  duit  dans  toute  l'action  en  vieux 

de  Louis  Xi    communiqua  son  ar-  »eapUaine^€Xcepte'd*avoir  exposé  sa 

deor  a  ses  com  patriotes ,  fît  percer  les  n  vîtf  en  jeune  soldai,  »  Dans  les  deuY 

digues  pour  inonder  tous  les  chemins  campagues  suivantes ,  il  eut  la  eU're 

par  oà  rennenii  pouvait  passer ,  et  de  tenir  lâte  à  Louis  XIV ,  et  de  r«r 

forma  la  généreuse  résolution  de  dé-  leutir  b'S  progrès  de  Yërméeù!^^*9*i^ 

fendre  sa  patrie  jusqu*m  dernier  mats^  daus  celle  de  1677,  d  ^'t^'^ 

ioupir  et  de  mourir  dans  le  der*  par  Luxembourg ,  en  vouUut  f^  m-c 

niep  retranchemenL  Ses  négocia-  lever  le  9i^e  de  Samt-Oi««  ' 
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VéfuAMomit  fies  parties  beUigérantes 
amena  la  paix  de  ^imègue,en  lôyB» 
Le  jour  même  qu'elle  fut  signée,  Guil* 
laume ,  qui  ne  Tignorait  pas ,  jfoad  sur 
le  maréchal  4e  Luzenmourg,  traii» 
quille  dans  son  quartier ,  et  engage  un 
combâl  sanglant ,  qui  ne  produisit  que 
la  perte  de  beaucoup  qv  monde  de 
pailetd^iutrc.  Lorsqu'on  iuircpi  oclia 
'  cette  infrartion  ,  il  n']>OTidil  froide- 
ïhent  qi/il  n'avait  pu  se  refuser  cette 
dernière  leçon  de  son  métier.  Ce 
prince,  dont  la  passion  dominnnle 
était  une  animosite  violente  contre 
Loiiia  XIV,  conçue  et  nourrie  pai  un 
mélange  de  raisons  personnelles  et 
politiques  ,  intrigua  vainement  ,  en 
1684  ,  pour  engager  rAngleten  e  et 
la  lloll>iudc  à  prendre  parti  dans  la 
guerre  de  TEspagne  contre  la  France. 
Ayant  mieux  concerté  ses  mesoreSy 
quatre  ans  après ,  il  Wot  k  bout  de  for- 
'  mer  cette  fameuse  ligtie  d'Âugsbourg  y 
entre  TEmpire,  TEspagnc ,  k  Same , 
la  HoUande,  à  laquelle  k  Danemark  et 
U  Suède  même  seioîguireDty  et  dont 
le  but  ^ity  en  apparence,  d'humilier 
lemonarque  français,  mais,  dans  leyraî^ 
de  couvrir  et  de  favoriser  le  grand  pro- 
jet que  le  prince  ^Orange  roulait  alors 
dans  sa  téte,  projet  qui  ne  tarda  pas 
à  éclater.  Il  avait  épousé  Marie-âtuart, 
>  fille  de  Jacques  II>  dans  uu  temps  011 
ce  roi  était  sans  autres  enfants,  et 
même  sans  beaucoup  d'espérance  d*en 
avoir.  La  nais«;aTîce  d'an  prince  de 
Galles  vint  fermer  à  Guillaume  le.s 
avenues  du  trône,  au  moment  qu'il 
s'y  atiLiidait  le  moins.  A  cette  époque, 
rattachement  de  Jacques  pour  la  reli- 
gion catholique  avait  indisposé  coa- 
t<<  lui  le  parlement  et  la  plus  grande 
parKi^  de  la  nation.  Le  gendre  saisit 
^^te  cifcûiisiâuce  pour  détrôner  son 
beaU'père ,  et  retenir  le  sceptre  qui 
lui  écliappait.  Il  sut  fomenter  à  pro- 
«      4e  mëotmteBtement  général ,  et 
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se  ménager  un  parti  puissant»  Avec 
une  flotte  de  cinq  cents  voiles  et  qua- 
torze mille  hommes  de  troupes  de 
terre,  qu'il  avait  annoncé  ne  destiner 
que  contre  la  France,  il  débarque  à 
Torbay,  le  5  novembre  1688,  et  se 
voit  joint  aussitôt  par  une  noblesse 
nombreuse.  La  désertion  se  met  dans 
l'nrrnée  royale,  soulever  par  ses  enais- 
saircs  :  sans  vouloir  écouter  aucune 
proposition  de  la  part  du  malheureux 
Jacques,  qui  n'avait  pns  cru  devoir 
accepter  les  oflfres  de  secours  de  Louis 
XIV,  Guillaume  s'avance  prompte- 
ment  vers  Londres,  oblige  son  beau- 
père  de  se  ref<ic;ier  en  France  (  f^c^, 
Anx"^e  et  Jacques  II) ,  fait  son  entrcre 
publique  dans  la  capitale,  et  va  éla- 
blir  sa  résidence  au  palais  de  Saint- 
James  ,  ou  il  reçoit  les  féliGtlations  du 
dcrgë  et  des  corporatioiis  de  la  eani* 
taie.  Par  le  conseil  des  pairs,  a» 
éveqitee  et  de  tous  les  députés  de  la 
diambre  des  communes  du  temps  de 
duries  II  f  le  seul  parlement  qui  f&l 
alors  regardé  comme  libre),  aniquels 
il  réunit  le  maire  et  les  «Uermen 
de  Londres  cl  d^aulres  notables ,  il 
ordonna  la  convocation  extraordinaire 
d'une  Ccmentwn  nationale,  pour  dé- 
libérer sàr  fétat  présent  de  l'Angle^ 
terre.  A  peine  ce  corps  fut-il  asiem* 
blé,  qu'il  décréta  que  Jacques,  ayant 
violé  le  contrat  originel  entre  le  roi 
et  son  peuple,  le  trône  était  vacant. 
Apiè?  quelque  liésitation,  la  couronne 
fut  dc  Ferce  à  Guillaume  et  à  son  cpouse 
Marie  conjointement,  l'adminisiratioa 
toute  entière  restant  entre  Tes  mains 
du  premier.  Les  articles  subséquents 
de  la  même  loi  refilèrent  les  limites 
de  la  puissance  royale  et  l'ordre  de 
succès sibilité  au  troue.  Tel  est ,  en 
substance,  le  résultat  de  cette  fameuse 
icvoiution  de  1688,  à  laquelle  la 
Grande-Bretagne  doit  sa  liberté  et  sa 
prépondérance  actucUcL'Ëcosse  suî- 
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lii  biefilôt  rexeoiple  de  TAnglelem; 
(t  après  quelques  troubles  prompte* 
nmt  dissipés ,  Faatorilé  du  nouveau 
fOQFerneneiit  fut  universellement  re- 
ooonoe  dans  les  deux  royaumes.  Les 
^tholiques  9  formant  la  majeure  par- 
lie  de  la  population  de  Tlrlaude,  y 
smitinrent  plus  lonj;- temps  le  parii 
des  Stuarts.  La  bataille  de  la  Boy  ne, 
gagnée  dnns  celle  île  en  1690  sur 
rariner  de  Jicqnes  II,  et  l'indu  Ij^once 
dont  Guillaiirne  usa  envers  les  vain- 
C'is,  aclievèreiit  de  l'aliermir  sur  le 
trône.  (  Foj,  Ginckel.  )  C'est  dans 
ce  combat  qu'un  de  ses  otTiciers  , 
cDlcndant  un  boulet  de  canua  silHer 
à  ses  oreilles ,  plia  les  e'pâules.  Le 
nouveau  roi  lui  dil,eu  souriant:  Cou- 
Tii^e,  M.  le  chevalier  y  je  vous  crojais 
à  l'épreuve  du  cation.  Ceux  qui  en- 
touraient le  prince,  parurent  tous  ef- 
frayés ^une  blessure  qu'il  reçut  dans 
Taction  :  lui  seul ,  conservant  son 
sang-Iroid ,  se  fit  panser  b  la  téte  de 
les  uonpes ,  et  continua  de  combat* 
tro  à  cheval ,  jusqu'à  ce  que  la  victoire 
se  Iftt  déclarée  pour  Int.  Cette  victoire 
est  peut-être  le  seul  succès  bien  mar» 
ipié,  qtrïl  ait  remporté  en  -personne 
durant  toute  sa  vie  :  car  son  malheur 
à  la  guerre  fiiisaît  dire,  que  le  prinee 
d'Otanf^  pouvait  se  vanter  étune 
^  chose;  if  est  qu'aucun  général  ^  à 
sméfie,  n  avait  levé  tant  de  sièges 
et  perdu  tant  de  batailles.  Il  eu  ût 
de  tristes  épreuves  k  Steinkerque  , 
en  i69'2  ,  où  il  se  vif  arracher  ,  par 
Luxembourg  ,  une  victoiro  que  la  sur- 
prise de  l'armée  trançaisc  semblait  de- 
voir hii  assurer;  et  à  la  sanglante  jour- 
née de  iSerwiude  ,  où  il  fut  surpris  à 
son  tour,  et  défait  par  le  même  géné- 
ral. Mais  son  génie ,  fécond  en  res- 
sources ,  savait  effectuer  des  retraites 
qui  valaient  des  victoires ,  et  tirer  plus 
d'avantage  de  ses  reveis  que  les 
Fronçais  de  leurs  &uccës.  Cesl  àmsi 
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qu'il  vint  à  bont  de  reprendre,  en 
1693^  la  ville  et  la  citadelle  de  l4« 
mur  y  à  la  vue  d'une  armée  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  qn'U  com- 
mandait lorsque  cette  place  avait  été 
prise,  deux  ans  auparant,  sous  ses 
yeux.  Enfin  Louis  XIV  l'ayant  re- 
connu roi  d'Angleterre  par  le  traité 
de  paix  signé  à  fiiswick  en  1691  , 
la  paix  fut  rendue  à  l'Europe.  La 
mort  de  Charles  II ,  roi  d'Espigne, 
qui  avait  fait  son  testamcut  en  faveur 
des  Bourbons  ,  fournit  à  Guilhiume 
un  nouveau  motii  de  soulever  toute 
l'E  irope  contre  Louis  XIV  .  A  la  fia 
de  juin  i-joi  ,  il  se  rendit  en  Hol- 
lande ,  pour  ranimer  de  ses  cendres 
la  grande  alliance  ,  et  pour  con- 
certer avec  Ls  généraux  étrangers, 
réunis  à  la  Haye ,  le  plan  de  la  pi  u- 
cfaainecampi^ne*  Quoique  sa  santé  fût 
dans  nn  élat  de  dépérissement ,  ses 
jambes  enflées  ,  sa  voix  aussi  ûible 
que  le  cri  d'une  cigale ,  el  quoiqu'il  fflt 
encore  alEiîbli  par  son  asthme ,  ce 
prince ,  enfiroooé  d'hommes  ^état 
et  de  généraux  ^  avait  conservé  cet  «il- 
d^aigle ,  qui  frappa  le  due  de  Berwick 
lorsqu'il  vit  Gui  Jaume ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  la  bataille  de  Nerwinde* 
U confiait  à. ses  amis,  mais  cbcrcbait 
à  cacher  au  public ,  qu'il  n'avait  plus 
-que  peu  de  temps  k  vivre;  et  il  s'effiM^ 
çait  de  profiter  de  chacun  de  ses  der- 
niers instants.  La  chambre  basse  faisait 
difficulté  d'entrer  dans  la  guerre  de  U 
succession  :  pour  animer  les  Anglais 
contre  Louis  ,  il  saisit  habilement  la 
drconstaucc  que  lui  offrit  le  monarque 
français ,  qui  venait  de  faire  proclamer 
roi  d'Anglcteiie  ie  fils  de  Jacques  II| 
il  fit  approuver  l'alli  mec  avec  la  HoI« 
lande  j  l'Empereur,  le  Danemark  et  la 
Suède,  et  consentir  le  parlement  à  la 
levée  de  quarante  mille  soldats  cl  de 
quatre  mille  matelots.  Au  milieu  de 
ses  projets  et  de  ses  négociations  ,  il 
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se  dëmit  U  darkule  dans  aoe  diate 
de  cbevat,  Soncbinirgiçn  lai  ordonna 
da  repos  :  mais  les  affaires  pQbU<pies 
le  rappelaieotaillears ,  son  esprit  éiàni 

5 las  occapé  de  ses  fastes  pensées  que 
e  son  état  et  de  sa  douleur.  Le  mou- 
linent de  la  Toîtare  déraogéa  Tap* 

Sareil  de  sa  blessure;  sa  santé  étant 
'ailleurs  épuisée,  il  mourut ,  peu  de 
jours  apt  ès ,  des  suites  de  ce  léger  ac- 
cident y  le  1 6  mars  1 702 ,  dans  la  5^*. 
année  de  son  âge.  GromwcU ,  qui  arait 
renversé  la  constilution  britannique, 
reçut  les  honneurs  des  funérailles  pu- 
bliques •  vt  Guillaume  ,  qui  Tavail 
s .T IV oc  ,  en  fut  prive.  On  ne  fit  rien 
pour  iionorer  la  mcmoire  de  ce  mo- 
narque, parce  que  ses  successeurs  dé- 
sapprouvèrent tout  ce  qu'il  avait  fait, 
et  que  le  parlement  poussa  la  lésinerie 
jusqu'à  l'excès.  Ce  prince  avait  érigé 
la  banque  nationale ,  donné  des  ailes 
au  crédit  public  de  l'Angleterre ,  fondé 
iâ  compagnie  des  Indes  ,  mis  sur  le 
trône  la  maison  ti'lJaiiuvie ,  quoiqu'il 
sût  bien  que  rélectricc  Sophie  le  dé- 
testait. 11  avait  conservé  le  stathoudc- 
rat  étant  roi  d'Angleterre*  Mais  les 
Anglab,  qui  l'avaient  appelé ,  cessè<- 
tent  de  l'aimer  dis  qu'il  Ait  lear 
tnaitre  :  ils  ne  ponraient  se  Êiire  à  ses 
manières  fières  y  austères  et  flegma- 
tiques, qui  cachaient  une  ame  ambi* 
tieusey  avide  de  gloire  et  de  puissance. 
Us  lui  firent  essuyer  beaucoup  de  dé* 
•agréments.  On  le  força  de  renvoyer 
sa  garde  hollandaise,  et  de  congéaiér 
les  régiments  formés  de  réfugiés  fran- 
çais ,  qu'il  avait  pris  à  sa  solde.  Tant 
de  d^oûts  aigrirent  Phumeur  do  mo- 
narque. U  dit  plusieurs  fois  à  ses  con- 
fidents, que  s'il  avait  mieux  connu  le 
caractère  des  Anglais,  il  n'.iur<iit  ja- 
mais .Tccoptë  !a  couronne.  On  pre'leud 
même  qu  i!  iat  sur  le  point  d'abdi- 
quer; et  l'on  conserve  ,  au  Mu.>ée  bri- 

tautiique ,  k  ciumuicnt  ,  écrit  tuut 


entier  de  sa  miin  ^  du  dîscoors  qu'il 
dcrait  prononcer  en  cette  circons- 
tance devant  les  deux  chambres  réu- 
nies. Ge  ne  fat  pas  sans  peine  que  ses 
ministres  et  ses  amis  parvinrent  à  le 
faire  renoncer  à  ce  dessein.  Il  albit 
se  consoler  à  la  Haye  des  mortifica- 
tions dont  on  l'abreuvait  k  Londres; 
et  l'on  disait  qu'il  n'était  que  statbou- 
dcr  en  Angleterre ,  et  qu'il  était  roi  en 
Hollande.  11  parait  méraeque  sa  haine 
contre  la  France  était  son  plus  grand 
mérite  auprès  des  Anglais  ;  elle  le  rendit 
l'amed'unegrandeliguejuiatlachatous 
les  ennemis  de  Louis  XIV,  et  lui  donna 
tous  les  reTuç;?e5  pour  panégyristes. 
En  montant  sur  le  troue,  il  intro- 
duisit dans  ?a  religion  l'esprit  de  li- 
berté qui  régnait  dans  la  politique  ;  et 
cet  esprit,  porté  à  l'excès ,  fit  faire  de 
grands  progrès  au  socuiianisme  dans 
la  Gi  inLlc-Brctaene.  Il  ouvrir,  d^inslc 
parlement  la  carrière  de  la  corruption, 
en  achetant  ouvertement  les  voix  ;  en- 
lin  il  créa  cette  dette  nationale  qui  pè&e 
si  fort  sur  la  nation.  11  n'avait  aucun 
goût  pour  la  littérature^  ni  pour  les 
sciences  et  les  aits.  Cest  à  l'absence 
de  ce  goût,  plutôt  qu'au  mépris  de  l'a- 
dulation,  qu'on  doit  attribuer  l'apos- 
trophe qu'il  fit  un  jt>ur  à  un  comé- 
dien ,  qui  récitait  devant  lui ,  en  plein 
théâtre,  des  vers  à  sa  louange,  dans 
le  genre  des  opéras  de  Quinault  : 
«  Qu'on  me  diasse  ce  coquin.  -  la , 
•»  s'écna-t-il;  me  prend -il  pour  le' 
11  roi  de  France?  »  A  la  mort  de  Gnil- 
lanme ,  Louis  XIV  défendit  aux  pa- 
rents de  ce  prince  qui  résidaient  en 
France,  d'eu  porter  le  deuil.  Gepen- 
daut  le  roi  d'Angleterre,  quoique  sa 
passion  dominante  fût  une  haine  pro- 
noncée contre  la  maison  de  Bnnrbon, 
ncsouffr.il  pas  qu'on  lût,  eu  sa  pré- 
sence ,  aucun  discours  injurieux  an 
tlii'f  de  cette  famille.  Un  jeune  coiir- 
tisâU|  qui  revenait  de  Vcr^âiiies  ,  sé* 
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tant  avise  de  lui  dire  que  ce  qu'il  avait 
fu  de  plus  curieux  à  la  cour  de 
France,  c^était  que  le  roi  eût  une 
vieille  maîtresse  et  nn  jeune  ministre 
(faisant  allusion  i  fil**,  de  Mainlenon 
et  k  Barbeùeoi  ):  «  Cela  doit  tous 
>  apprendre ,  jeune  homme ,  rëpon- 
»  dit  sèchement  GmilaumOy  qu'il  ne 
»  se  sert  ni  de  Tune  ni  de  l'autre.  » 
Od  peut  voir  dans  an  chapitre  de  la- 
Bruyère  ,  et  dans  nn  pamphlet  d'Âr- 
aaii  l ,  où  Guillaume  est  traité  de  noih 
9el  Mérode^  de  n0U9tau  Nérouy  etc., 
quel  jugement  Ton  portait  ak>r&  de  la 
conduite  de  ce  prince  envers  Jacques 
II 9  son  oncle  et  soo  beau-père.  La 
Vie  ou  rhistoire  de  Guillaume  III  a 
clé  écrite  par  Simon  et  quelques  au* 
très  écrivains  lossi  obscurs.  Ces  au- 
teurs méritent  peu  d'être  Ins.    N— e. 

GUIUjAUME,  rui  d'ikosse,  sur- 
nommé le  Lion,  succéda  en  1 165  à 
Mairolm  I Y ,  son  frère.  Son  premier 
soin  int  de  réclamer  de  Henri  II  ,roi 
d'Anj^lclcrrc,  la  restitution  du  Mor- 
thun  berland.  Henri ,  de  son  coté ,  de- 
manda que  Guiliaume  vînt  prêter  foi 
el  hommage  pour  le  Cunibi  i  laïul  et 
ses  autres  possessions  en  Angleicnc. 
Guillaume  s'acquitta  de  ce  devoir , 
mais  ne  pnt  obtenir  Fobjet  de  ses  ré- 
damations.  11  suivit  néanmoins ,  quoi- 
que à  regret ,  Henrî^  daos  son  expédi- 
tion contre  la  France,  et  s*y  distin* 

ri.  De  retour  en  Ecosse,  il  y  rétablit 
tranquillité  troublée  par  des  bri*- 
Huids  armà|  et  finit  par  recouvrer 
uae  partie  de  ce  qu'il  demandait.  Gela 
■e  l'empêcha  pas  de  se  joindre  à  la 
confédération  des  princes  qui,  ef- 
frayés de  l'ambition  et  de  la  puis» 
sauce  du  roi  d'Angleterre,  secon- 
dèrent la  révolte  de  ses  fils.  Il  entra 
en  Angleterre,  et  y  commit  de  grands 
nvnges.  Bientôt  une  suspension 
d'armes  eut  lieu.  Dès  qu'elle  fut  ex- 
pirée,  Guillaume  repassa  la  froii* 
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tière ,  avec  une  armée  formidable.  U 
fut  battu,  et  se  retira  près  d'Ain* 
wick.  Il  avait  tellement  affaibli  son 
année  par  de  nombreux  détachements^ 
que  les  Anglais  f  enlevèrent  et  le  livré» 
rent  h  Henri ,  alors  en  France.  Guil* 
kume  lut  enfermé  dans  le  châteao. 
de  Falaise  ,  et  n'obtint  sa  liberté 
qu'en  cédant  plusieurs  places  à  l'An* 
gleterre^  et  en  s'engageant  à  venir, 
avec  les  grands  de  l'état,  liire  dans  la 
ville  d'York  hommage  de  son  royau- 
me à  Henri.  Apres  s'être  acquitté  de 
sa  promesse  le  lo  août  1175,  il  eut 
à  réprimer  des  rebellions  ;  car  les 
évéques  d'Aberdeen  et  de  St. -André 
l'avaient  excommunie.  Quand  Richard^ 
Cœur-dc-lion  eut  succédé  à  son  père, 
il  rut  une  entiTVMc  nvcc  Guill.nime, 
et  pour  une  faible  somme  d'argciU  lui 
rendit  SCS  pl.Tces-forles,  et  le  n  leva 
de  riiommage  df  sa  couronne.  (Guil- 
laume, par  reconnaissance  j  iui  donna 
cinq  raille  hommes ,  commandés  par 
son  frère  David,  pour  le  suivre  en  Pa- 
lestine. Durant  i'ahscncc  et  la  capti- 
vité de  Ru  liard,  il  souiiiu  ses  droits, 
clfuuniit  aux  xUiglais  (i  lèles  des  se- 
cours contre  les  enliepiises  de  Jean. 
Au  retour  de  Richard ,  il  lui  offrit  une 
somme  considérable ,  pour  l'aider  A 
payer  la  rançon  exigée  par  le  duc 
d'Antricbe.  Après  la  mort  de  Bichard, 
il  se  brouilla  avec  Jean  son  suocet- 
seur }  mais  la  paix  ne  tarda  pas  à  se 
faire  entre  eux*  Guillaume  mourut  à 
Stirling  en  1 2 1 4  >  fut  enterré  dans 
l'abbaye  d'Aberbrothock ,  qu'il  avait 
fondée  dans  le  comté  d'A  ugus  en  l'hon* 
neur  de  S«Tbomas  deCautorbéry  son 
ami.  Au  commencement  de  1816,  on 
a  retrouvé  ses  ossements  assez  bien 
conservés,  quoique  enfouis  depuis 
ans.  On  a  pu  coi^ecturer,  à  leur 
inspection,  que  ce  prince  devait  avoir 
plus  de  six  pieds.  Ils  étaient  sous 
une  belle  pierre  de  marbre  bleu ,  où> 
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l'on  voyait  graTee  l'effigie  du  roi  y  avec 
un  lion  à  ses  pieds.  E — s. 

GUILLAUME  Bras  -  de  -jer  , 
lut  le  premier  chef  des  Normands  dans 
le  royaume  de  JNaples.  L*aîué  de 
douze  frêles,  qui  devaient  mi  jour  se 
partager  le  nioaîqiie  bâritage  de  Tan- 
crède  de  Haulevilie,  Gaîllamiie  arriva 
en  Italie ,  en  io55  »  pour  chercher 
Ibrtane  y  avec  Drogpn  et  Unfiroi ,  ses 
frères  »  et  trois  cents  aventuriers  nor- 
manda  qui  s'e'taient  d^uises  en  pe'le* 
rius  cî  qui  s^élaient  associés  k  ces 
chefs.  Guillaume ,  avec  ses  compa- 
gnons d'armes  ,  se  mit  d'abord  au 
service  de  Guaimar  IV ,  prince  de  Sa* 
lerne  ;  W  passa  ensuite  eu  Sicile  »  avec 
George  Maniaccs ,  patrice  grec ,  qui 
voulait  enlever  cette  île  aux  Sarrasins. 
Pendant  six  ans  ,  GuîllaTinie  et  ses 
jNormands  déployèrent  niic  bravoure 
qui  les  fit  paraître  ,  au  milieu  des 
Lombards  et  des  Grecs  ,  comme  des 
êtres  d'une  nature  plus  qu'humaine. 
M^is  les  intrigues  de  Maniaccs  les 
ayaut  oOcosés ,  ils  s'assemblèrent ,  le 
jour  de  Noël  io4i  ,  dans  Averse  j  et 
]a  il.s  con\'uirciil  d'attaquer Ics  Grecs, 
et  de  les  dcjiouilicr  de  tout  ce  qu'ils 
possédaient  d^ns  la  Calabre  et  dans 
la  Fouille.  Guillaume-Eras-de-fcr,  avec 
sa  petite  bande  d'aventuriers,  s'avan- 
ça jusqu'à  Melfi ,  an  centre  de  la 
dernière  province  }  il  remporta  sur 
les  Grecs  trois  grandes  victoires  :  en 
deux  campagnes ,  il  conquit  la  PouiUe 
toute  entière,  et  la  partagea  en  douze 
comtds ,  dout  il  investit  les  plus  dis- 
tingués  de  ses  compagnons  d'armes. 
Il  se  rësérva  le  comté  d'Ascoli ,  et 
peut-être  celui  de  Mitera;  et  il  destina 
Melfi  à  être  le  siège  du  gonverneroent 
oligarchique  des  Normands.  Cepen- 
dant il  fallut  défendre  ces  conquê- 
tes contre  de  nouvelles  attaques  des 
Grecs  :  au  milieu  de  ces  guerres  con- 
tiAuellea  •  Guillaume  Ikas  -  de  -  fer 
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monrnt  en  io46.'Sou  frère  Drogou 
lui  suceeda,  S.  S — i. 

GUILLAUME,  duc  de  Pouiile, 
était  à  peine  âgé  de  quatorze  ou 
quinre  ans ,  lorsqu'il  succéda  en  1 1 1 1 
à  Boger ,  fils  de  Bobert  Gûiscard , 
dans  tous  les  états  que  les  Normands 
avaient  conquis  en»deçè  du  Phare. 
GTe'tatt  l'époque  des  guerres  entre 
Fempereur  Henri  V  et  le  pape.  Guil- 
laume lut  fidèle  au  pontife ,  son  sci« 
gneur  snierain,  et  lui  donna  de  puis- 
sants  secours  contre  les  Allemands. 
Il  comptait  à  son  tour  sur  la  protec- 
tiott  du  pape,  lorsqu'il  fut  attaqué  en 
1121  par  Roger  II ,  grand  comte  de 
Sicile,  son  cuusin  ;  mais,  malgré  l'ap- 
pui de  l'Eglise,  Guillaume  fut  obligé 
de  céder  la  Calabre  au  comte  de  Si- 
cile, et  de  lui  assurer  le  rc^tf  de  sa 
suceessîon  ,  s'il  mourait  saus  cnHinls. 
Cet  événement,  qui  réunit  toutes  les 
conquêtes  des  Normands  en  une  rno- 
iiArcliie  ,  arriva  plutôt  qu'on  ne  de- 
vait s'y  attendre.  Guillaume  mourut  ^ 
dans  Salerne,  sa  capitale,  le  10  juil- 
let 1 127;  et  r»oger,cn  lui  succédant, 
prit  bientôt  le  titre  de  roi.  5.  S — 1. 

GUILLAUME  l".  ,  ou  le  Mau- 
vais y  roi  de  Sicile,  troisième  fils  et 
successeur  de  Roger  P". ,  rcgoa  de 
1 1 5 1  à  1 166.  Les  deux  fils  aînés  de 
Roger  1".  étant  morts  avant  Ini  (le 
aecond ,  Alphonse,  duc  de  Gaponeec 
de  liaples ,  en  1 1 44  >    Eoger  falné 
en  1 1 49)>  Guillaume,  dont  l'esprit  et 
le  corps  étaient  également  faibles  , 
devenait  sfui  héritier  de  la  moaar« 
cbte  que  les  Normands  acbevaienit 
à  peine  de  fonder  en  Sicile  par  une 
bravoure  héroïque  et  une  Iiabiieté 
Supérieure.  Boger,  cependant,  asse- 
da  son  fils  Guillaume  k  la  couronne 
en  1  i5i  ;  et  il  lui  donna  pour  femme, 
Marguerite,  fille  de  don  Garcias  y  rot 
de  Navarre.  Roger  étant  mort  an  com- 

meacement  de  l'année  ii54}Guil'* 
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hume  fut  conrcmiiéà  Païenne  aux 
Htcft  de  Piques.  Ses  premières  pro- 
nesses  et  ses  premiers  discours  Surent 
ÎDterprélM  par  ies  peuples  »  UNijotirs 
avides  d^illosions  ,  comme  donn<iDt 
des  preuves  d'un  bon  naturel.  Mais 
GuilÎAMmp  ce  tarda  pas  à  se  livrer  à 
toute  la  mollesse  du  vice;  et  sa  lâcheté 
lui  a  mérite,  chez  les  Siciliens,  la  qua- 
lificaiion  de  Mauvais,  Pendant  qu'il 
vivait  dans  son  palais,  entouré  d'eu- 
DU^ues  musulmaus,  et  au  milieu  d'uu 
serai!  semblai/le  a  ceux  des  Orien- 
taux yilcDVoya  son  chancelier  faire  la 
guerre  au  pape  Adrien  IV  ,  parce  que 
celui-ci  lui  avait  refuse  le  tiu  e  de  roi. 
L'cxcomiuunicaliou  lancée  coiiue  Guil- 
laume ,  en  1 1 55 ,  excita  les  barons 
de  la  Pomifo  à  la  rébellion }  toutes 
les  provinces  continentales  de  son 
royaume  tombèrent  dès-lors  dans  un 
àat  d'aparcbie  d^où  il  ne  Ait  plas 
possible  de  les  tirer.  Maioné  ,  ami- 
nl  dn  royaume  et  fiivori  du  roi  ^  ^u-' 
venuit  pendant  ce  temps  ta  Sicile 
avec  une  autorité  absolue.  Cependant 
il  ramena  ce  monarque,  eu  1 156, 
dans  la  Pouille  :  il  vaincpiit  les  Grecs 
^oi  avaient  donne' des  secours  auxba* 
rons  rebelles  ;  il  prit  et  rasa  Bari ,  et* 
fit  peVir  la  plupart  des  seigneurs  re'vol- 
tés.  Âpres  ces  victoires  ,  Guillaume 
obtint  d'Adrien  IV  l'investiture  du 
royaume  de  Sicile  ,  ci  celle  des  duchés 
de  Pouille  et  de  Galabrc,  qui  lui  avaient 
cté  refusées  jusqu'alors.  Le  schis- 
me entre  Alexandre  III  et  Victor  III 
réconcilia  ,  en  1 1  Sq  ,  Guillaume  avec 
rÉglise  romaine.  Ce  roi  put  la  dé« 
fcnse  du  premier  de  ces  pipes,  tan- 
dis que   l'empereur  Fredcnc  -  Bar- 
berousse  se  déclara  le  protecteur  du 
second..  Cependant  la  lâcheté  du  roi 
formait  le  contraste  le  plus  extraor- 
dinaire avec  la  vaillance  sans  ^ale 
de  ses  Normands  ;  ses  ëlats ,  enri- 
cfab  par  le  commcfce  et  les  arts ,  lui 
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Iburnissaient  d'immenses  ressources  ; 
ses  armées  étaientpresqueiuvinciblcs; 
ses  flottes  étaientles  plus  nombreuses 
et  les  plus  aguerries  de  la  chrétienté: 
mais  comme  il  mettait  le  plus  souvent 
à  leur  tête  des  eunuques  musulmans , 
il  éprouvait  ensuite  des  revers  inat- 
tendus. La  flotte  qu'il  :ivait  envoyée, 
en  I  i6q  ,  pour  défendre  contre  les 
Maures  la  ville  de  Mahadia  eu  Afrique, 
lut  détruitcel  di.sj^c]  béepar  la  trahison 
de  l'eunuque  Gailo  Pielro,  qu'il  lui 
avait  donné  pour  aniiral,  et  qui,  avec 
le  nom  de  chrétien,  était  renégat  dans 
le  cœur.  La  même  année  ,  Guillaume 
fut  délivre  de  son  favori  Maione  ,  par 
une  conspiration  de  ses  courtisans.  On 
assurait  que  Maionc  voulait  se  faire 
couronner  :  il  fut  tué  par  les  barons 
de  Guillaume  ,  qui  parut  regar« 
der  avec  indifierenoe  la  mort  de  sou 
favori.  Cependant  ^  Tannée  suivante , 
lllatteo  Bonello,  celui  mime  qui  avait 
tué  MaioDe,  étant  rentré  è  Païenne  y 
y  fut  reçu  par  le  peuple  avec  de  Celles 
acclamations  ,  que  Guillaume  en  coD'* 
ÇUt  de  la  jalousie.  La  déûance  mutuelle 
excita  une  rébellion,  dans  laquelle  Ro" 
gcr,  jeune  fils  deGuillaume,  fut  proclai 
méroi  par  uneparliedu  peuple  zl'aulre 
partie  accourut  au  secours  de  Guil- 
laume ;  celui-ci  enleva  le  palais  aux  cou* 
jurés ,  et  rencontrant  son  (ils ,  que  les 
rebelles  avaient  choisi  pour  l  oi  ,  il  le 
renversa  par  terre  d'un  coup  de  pied 
SI  violent  ,  (jiie  cet  enfant  eu  mou- 
rut peu  d'heures  après.  Guillaume  ùt 
ensuite  arracher  les  yeux  à  Matleo 
Bonello,  etpunir  du  dernier  supplice 
un  grand  nombre  de  barons  siciliens. 
Les  autres  se  défendirent  dans  leurs 
fiefs  cl  dans  leurs  châteaux  ;  en  sorte 
aue  la  guerre  civile  devint  générale 
dans  les  deux  Sicties.  Le  roi  vint  ce- 
pendant à  bout  de  soumeUre  tous  les 
Barons  révoltés  ;  mais  il  s'était  rendu 
toujours  plus  odieux  au  peuple  :  on  no 
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le  dësigitait  plus  que  par  le  nom  de 
GuiIlauuie-Ie>Maiivais.  Eufin  il  mou- 
rut le  7  inai  1 1 66  ,  laissant  deux  ù\$ 
mmeur^  aous  I.i  tutUe  de  Mart^uerite 
saf^mme.  ïMné,  Guillaume  U,  lui 
SDceéda  :  le  secoad,Ilenriyfutdéclarë 
prince  de  Capoue.  S*  6— i. 

GUILLAUME  II ,  on  h  Bon ,  roi 
de  Sicile  y  ii!^  et  siiocesseur  du  précé- 
dent ,  régna  de  1 166  à  i  i8g.  Les 
Sicilicus  oui  donné  à  ce  roi  le  nom  de 
Guillaume-  e  Bon  ,  bieu  plus  pour  le 
distinguer  de  son  père  ^  qu'à  cause  de 
ses  vertus.  La  reioe ,  sa  mère ,  à  son 
nvénement  an  trône  ,  fit  outrir  les 
prisons  :  elle  pardonna  aux  barons  re» 
celles,  et  diminua  les  impôts  ;  ce  qui 
commença  à  lui  concilier  raffcciion 
du  peuple.  Peu  après ,  Tcunuque  Gaïto 
Pieîro  ,  ministre  et  favori  de  Guil- 
laume I".,  qui  avait  souvent  trahi  les 
iiilf  icts  du  royatime  en  f.mur  des 
Sarrasins,  ses  compitiiotes,  s'eufuit 
à  Maroc ,  eiapui  tant  avec  lui  les  tré- 
sors immenses  qu'il  ayait  amasses. 
Guillaume  II ,  et  sa  mère  Marguerite  , 
demeurèrent  fidèles  à  ralltance  coii- 
tracieV  par  Guillaume  l*"".  avec  Alexan- 
dre III  et  la  ligue  lomlj  u  de  ;  les  Sici- 
liens se  trouvèreut  aiu<^i  engages  dans 
une  guerre  a?ec  l'empereur  Fiédcric- 
Barberousse  ;  et  lorsque  ce  monarque 
fit  le  siège  de  Rome ,  en  1 167  ,  des 
galères  siciliennes  lui  dérobèrent  le 
pajie,  qu'il  poursuivait.  En  1173, 
Gailldume  II  reîmà  b  paix  séparée 
que  Tempereur  lui  proposait ,  quoique 
Frédéric  offt  it  de  la  sceller  en  don« 
Iiant  ni  roi  de  Sicile  sa  ûlle  en  ma* 
ri'ige.  Guillaum'-  choisitde  préférence 
J<   1 1  ic ,  (îlie  de  Henri  11  d'Angleterre, 
^u'it  épousa  au  commencement  de 
1  année  1 177.  La  guerre  de  Guillaume 
avec  Frcdéric-Barbetousse)  et  celles 
qu'il  souliut  ensuite  arec  le  roi  de  Ma* 
roe  et  Avec  l'empire  grec,  se  firent  tou- 
}oui&  sur  mcr^  et  ne  lurent  signalées 


pnr  aucune  grmde  bataille.  Aussi  cfs 
guerres  ralculirent-eilcji  à  peine  la 
prospeiilé  toujours  croissante  de  ta 
Sicile.  Son  commerce  était  florissant  ^ 
ainsi  qne  ses  manulaclures  ;  sa  ma- 
nne était  la  plus  puissante  de  la  Mé- 
diterratiëe  ;  l'aisance  el  la  paix  dont 
on  jouissait ,  avaient  encouragé  les 
lelti'es.  Hugo  Falcandus  «  et  fis* 
miuild  de  Salerne,  qui  vécurent  tous 
deux  à  la  cour  de  Guillaume ,  étaient 
distioguÀ  parmi  les  écrivains  lalini  ; 
taudis  que  la  langue  italienne ,  qu'os 
appelait  alors  sicilienue,  commençait 
aussi  à  se  former ,  et  qu'on  chantait  à 
Palerme  des  poésies  dans  ce  dialecte 
nouveau*  Ainsi  le  règuede  Guilbumc- 
le-Bon ,  que  ce  prince  n'a  illustre  ni  par 
de  grands  exploits  ,  ni  par  de  grands 
tjlenls  politiques,  ni  par  aucun  fiait 
mar  jTiarit  de  oractère  ,  fi  rme  nean* 
moins  une  époque  itnpoitaiite  drins 
riiistoire  d'Italie,  comme  étant  celle 
de  la  renaissance  des  lettres.  Guil- 
laume n'avait  point  d'eiifjnls  ;  et  sa 
faible  santé  ne  l  ussaii  pas  espeïfr 
qu'il  vécût  long-temps.  L'empereur 
Frédéric  demanda  et  ublinl  en  ma* 
ri.itre,  pour  son  fili»  Hciiii  VI,  Cons* 
taiicc  lîllc  de  Uog.r  et  tante  de  Guil- 
laume II ,  seule  héritière  légitime  du 
sang  des  Normands.  Ce  mariage  fol 
conclu  en  1 186.  Cependant,  lorsque 
Guillaume  mourut,  le  16  novembre 
1 1 89  ^  ce  ne  fut  pas  Constance,  msis 
Tancrède  qui  lui  succéda ,  quoique  ce 
dernier,  petit  fils  du  roi  Roger,  fàt 
d'une  naissance  illégitime.  (  Cons- 
tance ,  tom.  IX,  pag.  460,  et  Tas* 

CHEDE.  )  S.  S— I' 

GUILLAUME  111  ,  roi  de  Sicile, 
succéda ,  en  1 193  ,  à  son  pèreTaa- 
crède ,  sous  la  tutcle  de  la  reine  S»- 
bille^  sa  mère*  Mais  l'empereur  Henn 
VI  ,  qui  ,  au  nom  de  Constance  , 
femme ,  prétendait  à  la  couronne  de 
Sicile, attaqua  Guillaume  III des  sis 
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nkmealt  au  tr6ue.  En  deçildu  Phare 

flne  trouva  de  résistance  que  dans  la 
seule  ville  de  Salcme.  Elle  se  défen- 
dît Ttgoitreii8emrnt;mais  elle  fut  prise, 
œpendaut,  vers  la  fin  d'août  1 1 94.  La 
flotte  reunie  des  Pisans  et  des  Génois^ 
qui  combattait  pour  Henri  VI  »  s'em- 
pra  de  Messiiie,  au  commencement  de 
septembre  de  la  même  année.  Sibille 
et  son  fils  nuillaiimi'  s'ctaient  fortifiés 
danç  le  cliàîeau  dePalrrnic,  el  dans 
Cf  luj  d(  CalataBillotta,  Henri  leur  of- 
frit de  l  aisser  à  Guillaume,  avec  la  li- 
i>erlé ,  le  comté  de  Lecce,  et  la  [Prin- 
cipauté de  Tarenfe ,  que  Tancrède  son 
père  avait  possédés  •  mais ,  quand  la 
mcre  et  le  fils  se  furent  livrés  entre 
S(s mains  j  en  1  ig5  ,  il  leur  manqua 
de  parole  :  il  les  retint  en  prison  , 
aiusi  que  les  trois  tilks  de  Taiicicde  , 
et  fit  arracher  les  yeux  à  Guillaume 
m ,  qui  mourot  dans  une  forteresse 
dn  pays  des  Grisons ,  oà  il  s'était 
consacré  h  Dieu.  S.  S-*i. 

GUILLAUME  V\ ,  comte  de  Hol- 
lande,  fils  de  Florent  111,  fut  du 
nombre  des  illustres  guerriers  qui  se 
ctoisèrenl^eD  1 188>  pour  la  délivrance 
des  saints-lieux.  On  connaît  le  peu 
de  succès  de  cette  expédition ,  blâmée 

Sr  la  plupart  des  historiens  mo* 
mes,  qui  en  auraient  parlé  autre- 
ment si  elle  eût  réussi.  Â  son  retour ^ 
Guillaume  dépouilla  Ada,  sa  nièce, 
de  l'héritage  de  son  père Thierri  VII, 
et  5(  fit  proclamer  comte  de  Hollande  : 
il  se  défendit  vaillamment  contre  l'évê- 
que  d'Utrecht ,  et  chercha  ensuite  à 
faire  valoir  par  les  armes  ses  droits 
sur  le  royaume  cl'Et  osse  ;  mais  ins- 
truit que,  prolitant  de  son  absence, 
kàà  élMi  parvenue  à  rallumer  l'ar- 
deur de  qtielques  sujets  fidèles,  il  se 
hâta  de  revenir  en  Hollande,  y  réta- 
blit son  autuiité,  et  mourut  en  1223, 
transmettant  ses  étals  à  son  fils  aine, 
Florcai  IV. — GuiLLAUM£  11,  comte 
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de  Hollande,  né  vers  i<k36>  suc- 
céda fi)rt  jeune  à  son  père  Florent  IV. 
Le  pape  lui  offrit  l'empire  d'Allema- 
gne, qu'il  avait  ôtc  à  Frédéric  II 
(  Foyez  Fbedéric  II ,  tome  XV , 
pag.  55<  ),  et  le  fit  élire  roi  des  Ro- 
mains après  la  mort  de  Henri  de 
Thuringe.  Guillaume  assiège  aussi- 
tôt Aix-la-Chapelle,  qui  refusait  de 
lui  ouvrir  ses  portes ,  et  s'y  fait  cou- 
ronner le  t""".  novembre  lu/fB:  il 
s';»p|)!jqiie  rnsiiitc  à  ;iffrrmîr  sa  do- 
îniualiuii  j  ch')isil  son  t)n<'le,  le  duc 
de  Br.ib  int  j  pour  son  principal  mi- 
nistre, épouse  la  fille  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  et  parvient  ainsi  à  s*assurt'r 
l'appui  d'une  partie  des  princes  d'Al- 
lemagne. Frédéric  meurt  en  i^Soj 
ft  le  légat  du  pape  déclare  Guillaume 
empereur  :  mais  sa  noniinaiiun  cxciie 
de  grands  troubles  ,  et  à  peine  a-t-il 
soumis  les  Flamands  révoltés  qu  il 
est  luxé  de  reprendre  les  armes 
contre  les  Frisons.  Pendant  cette  dep* 
nière  guerre,  ayant  été  oblige  de  tra» 
verser  un  marais  couvert  de  glsce,  il 
enfonça  dans  l'eau  avec  son  cbeval; 
et  des  paysans ,  accourus  à  ses  cris, 
l'assommèrent  à  coups  de  bâton.  Cet 
événement  est  du  commencement  de 
l'année  ii56.  Florent  Y,  son  fils, 
lui  succéda.  Guillaume  III,  dit 
le  Bon ,  comte  de  Hollande  et  de  Hat*  * 
nault,  succéda  a  son  père,  Jeaa 
d'Avesues ,  en  1 5o4«  U  épousa ,  l'an- 
née suivante,  Jeanne,  sœur  de  Pbi- 
lippe-dc-Valois  ^  assista  à  la  célèbre 
bataille  de  Cassel^  donna,  disent  les 
historiens ,  des  marques  de  courage 
cl  d'équité  en  plusieurs  occasions  ,  et 
monrnt  le  n  iuin  loS^.  —  GuiL- 
laumeIV  ,  son  fils,  conduisit  dans 
sa  jeunesse  des  secours  au  1  oi  d'Espa- 
gne contre  les  Maures ,  et  fit  un  pèle- 
rinage à  la  Terre-Sainte.  Il  eut  assea 
de  modération  pour  refuser  TP^mpire 
i|uc  lui  ollraiiut  ks  électeurs.  Le& 
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dernières  années  de  sa  w  ibreot 
troublées  par  la  révolte  de  ses  sujets  : 
il  réussit  à  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir les  habitants  dUtrecbt  ;  mais  il 
périt  malheureusement  eu  1 545,  dans 
lu  guerre  contre  \cb  Frisons.  Ce  prince 
s'ciiiprcss?»  de  fiivonscr  les  pieux  mis- 
sioiin;)ircs  qui  tcnlèrent  alors  de  por- 
ter la  lumière  de  i'Evanj^ile  dans  les 
pays  du  Nord.  — Guillaume  V  était 
fils  de  Tempercur  Louis  de  Bavière 
et  de  Marguerite ,  comtesse  de  Hol- 
lande. II  chassa ,  en  1 55 1, sa  mère  de 
ses  propres  étais.  Cetfc  barbarie  le 
rendit  odieux  à  ses  sujets;  et  les  vio- 
leuces  auxquelles  il  continua  de  se  li< 
Trer,  firent  penser  que  sa  léte  était  dé- 
rangée:  mak  en  i358,  ayant  poi* 
gnem  publiquement  un  de  ses  gen* 
tilsbomniesy  on  s*assnra  de  sa  pcr* 
sonne,  el  on  feoferma  dans  une  tour 
âu  Quesnoy ,  où  il  mourut  misérable- 
ment  en  i  ù'jj.  L'horreur  qu'inspirait 
sa  conduite,  l  avait  tait  surnommer  U 
comte  enragé,  —  Guillaume  VI , 
ûb  d'Albert  de  Bavière  ,  lui  suecéda 
en  i4o4:  ii  avait  été  fiancé  en  1577 
è  Marie  de  France^ûile  do  Charles  V  ; 
mais  celte  princesse  étant  morte  en 
1 586,  il  épousa  Marguerite,  fille  de 
Philippe- le  -  Hardi ,  duc  de  Bourgo- 
gne. U  souMnt  une  guerrn  îrc.s  lorif^ne 
contre  le  duc  de  Gucldrr  ,  cl  mourut 
en  1417  )  laissant  le  romte  de  Hol- 
lande à  Jacquelme^  sa  fille  unique. 

W— 

GUILLAUME  I". ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  surnommé  Lon^e  -  épée, 
était  fils  de  ce  Bolfoii  ou  Haoul,  sous 
la  conduite  duquel  Ils  Normands  s'é- 
tdliiirent  en  Fiance;  cl  il  lui  >»uccëdâ 
daus  la  possession  des  provinces  qui 
leur  avaient  été  cédées.  U  joignit  à  la 
Valeur  qu'il  avait  béritée  de  son  père, 
foules  les  vertus  qui  rendent  un  prince 
cker  à  ses  peuples.  Eu  9 1 8 ,  il  défit  ^ 
en  bataille  rangée ,  les  oomtes  de  Bre* 
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tagnt  qui  refusaient  de  lui  rendre  bon**, 
mage^  et  leur  pardonna, à  condiiuin. 
qu'ils  se  reconnaîtraient  s«*  Tassauz», 
Le  comte  de  Cotenlin ,  soutenu,  de 

qtielques  seigneurs,  vînt,  eu  9^0,  as- 
STCgrr  Roue!).  Guillaume  marcha  h  sa 
rcnconfrc,  suivi  seiilcincrit  de  quatre 
ceiUs  hommes  rassembles  à  la  hâte , 
le  mil  en  déroute  ,  et  rentra  daus  la 
ville ,  disent  les  historiens ,  sans  avoir 
perdu  uti  seul  homme.  Bcîigicux  ob- 
servateur de  ses  serments  ,  il  n*hésila 
pas  de  prendre  ta  défense  du  faible 
Cliarles  (  /e  Simple  )  contre  Raoul , 
duc  de  liùuigogne  ^  et ,  tant  que  vécut 
le  souverain  légitime,  il  refusa  de  prê- 
ter serment  à  l'usurpateur.  Il  con- 
tribua ensuite  à  y  replacer  Louis  d'Qu- 
tre*mer  y  et  k  le  maintenir  contre  les 
grands  de  son  royaume.  U  obligea 
Arnoul ,  oomie  de  Flandre,  à  rendre 
au  comte  de  Pontbieu  la  Tille  de  Mon- 
treuil  y  qu'il  lui  avait  enlerér.  Ammit 
dissimula  y  et  fit  demauder  à  Guillau- 
me une  entrevue ,  qui  fut  fixée  dans 
l'île  que  forme  la  Somme  près  de  Pce- 
quigny.  Guillaume  s'y  rendit  sans  4é- 
fiance  ;  et ,  après  avoir  reçu  d'Ârnoul 
des  témoignages  d'uue  aéeaion  sin- 
cère ,  il  s'cu  retournait,  lorsque  celui- 
ci,  feignant  d'avoir  quelque  chose  d'im- 
porînnî  h  !ui  communiquer,  le  pria  de 
redescendre  un  moment  de  son  ba- 
teau  :  mnis,  en  motfanl  le  pied  à  terre, 
GuiHauinc  fut  assailli  par  quatre  hom- 
mes aposics,  qui  ra.ssassiuèrent,  le 
18  décembre  qq^-  ^  <^  prince  était  âgé 
d'ciiviiou  quai aiite-dtux  ans  ,  duiu  il 
enavaitrégnc  vingt-cinq. On  trouva  sur 
lui  une  clef  d'or,  qui  ouvrit  une  cassette 
dans  laquelle,  dit-o«,  elait  renferme  ua 
habit  de  moine.  Eicliard  1'  ^,  sou  fi's 
unique,  lui  succéda.  —  Guillaume 
nn  TsLLO  »  comte  d'Arqués,  né  vers 
Tan  1030,  était  fils  de  Ricbard  II» 
duc  de  Normandie ,  et  46  Papie ,  sa 
troisième  femme.  En  io53 ,  à  Tini** 
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l^ation  de  son  frère  Mang^Ty  ir^e* 

nêqae  de  Rouen  ,  et  soutenu  par  la 
France  ,  il  se  révolta  contre  le  duc  de 
Nortn  mdic,  prétendant  quf  ,  coaimc 
fils  k^iiime  du  duc  Kichard,  il  avait 
plus  de  droit  à  cette  couronne  que 
Guilfâiime  le  Bâtard ,  qui  en  ét*jii  eu 
possession  depuis  dix-huit  ans.  Battu 
dcFaut  le  château  d* Arques ,  où  il  était 
assiégé,  et  nonobstant  les  faibles  se- 
cours que  le  roi  de  France  Henri  par- 
vint à  introduire  dans  la  place  ,  i!  fut 
contraint  de  capituler^  heureux  encore 
de  conserver  k  TÎe  et  la  liberté.-— 
GuiLLÂirifB  -  AoKLiir  ^  fils  de  Henri 
1%  roi  d*AogIeterre|  fut  Je  médiatefir 
de  la  paix  entre  Mnpère  et  Louis-le- 
Gros ,  qui  abandonna ,  en  toute  pro- 
priété, à  Gailianme,  la  ville  deGisors, 
objet  de  la  contestation ,  à  la  charge  de 
lui  en  r^ire  hommage.  Henri  loi  câa  le 
duché  de  (iormandie ,  e  n  ii  ao  :  le  due 
ê'embarfiia  aussitôt  à  Harfleur ,  avec 
ion  frère  Ricbardet  sa  sœur  Maba^d» 
ponr  se  rendre  en  Atiglettm,  #  la 
cour  de  son  père  ;  mais  te  vaissean 
qu'il  montait,  fut  assailli  par  une  tio- 
lente  tempête  ,  et,  le  piloté  qui  était 
pns  de  vin  ,  n'ayant  pas  pu  faire  les 
manœuvres  nécessaires ,  ce  prince  pé- 
rit à  la  vue  du  port.  Sa  perte  fut  vi- 
vement rcgrcitcp.  Il  avait  e'pousc  une 
fille  de  Foulques,  comte  d  Anjou. — 
Guillaume  -  Cliton  ,  suiiiommë 
Courte  -  cuisse  ,  était  fils  de  Eobci  t 
ni ,  duc  de  Normandie  î  son  père 
a)aut  étti  déj)0uillé  de  ses  états  par 
sou  frère  Henri  1*'. ,  roi  d'Angle- 
terre, il  fut  élevé  à  la  cour  du  comte 
de  Flandre,  son  proche  parent.  Dès 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  porter  les  ar- 
mes ,  il  s'a  wra  Se  la  protection  de 
Lottis-le-Gros ,  et  fit  sommer  Henri 
de  remettre  en  liberté  le  duc  Robert , 
qu^  retenah  prisonnier.  Henri  rcpon< 
dit  oTec  baulenr  à  son  envoyé  ;  et  la 
gucffK  fat  j:ésoItte«  En  riiO^ trois 


armées  pe'n^rcrent,  eu  même  temps, 
dans  la  Normandie  y  et  enlevèrent  les 
principales  villes.  Ces  premiers  surrcs 
ftjnnt  suivis  de  rcvcjs  nou  moins 
grands  ;  et ,  en  i  iio,  Louis-le-Gros 
fut  obligé  d*abandoimer  le  fruit  de 
toutes  ses  victoin  s ,  et  de  prom  tire 
qu'il  u'a[)puîerail  plus  les  picîculious 
de  Guillaume.  La  oiort  du  fiU  de  Ri- 
chard (  P^,  ci-dessus  )  ranima  les  espé- 
rances du  prêt  nid  a  ni  :  il  épousa  sa 
veuve  qui  lui  apporta  en  dotlecomté 
du  Maïue ,  et  parvint  à  mettre  dans  ses 
intérêts  les  seigneurs  normands.  Ri- 
chard, iustiuit  de  ses  projets,  repassa 
en  Normandieen  1 1  a5 ,  ravagea  les  ter» 
res  de  ceux  qui  s^élaient  déclarés  pour 
Guillaume,  fit  casser  son  mariage  pour 
cause  de  parenté ,  et  contraignit  une 
seconde  rois  Loui»-le-Gros  à  Taban- 
donner.  Cependant  il  épousa,  Pannéè 
suivante ,  Jeanne  de  Savoie ,  sœor  uté- 
rine d^Adélaïde ,  reine  de  France,  et 
eut  en  dot  le  Vexin  :  en  1 127  il 
obtint  rinvesiiture  du  comté  de  Flan- 
dre, vacant  par  la  mort  de  Charics 
dit  à  la  Hache  ^  assassiné  dans  une 
église  de  Bruges,  pendant  la  messe. 
Il  s'occupa  aussitôt  dfs  moyen;;  de 
rrprcndi'C  la  Normandie  :  rani-s  leç 
Flamands  1  c  l'usèrent  de  l'aider  dansce 
projet  j  et  comme  il  voulut  les  y  for- 
cer, ils  appelèrent  à  leur  tète  Thierri 
d'Alsace.  (Tuillaurac,  oblige  de  se  dé- 
fendre contre  ce  prétendant,  le  défit 
en  plusieurs  rencontres  ;  mais  ayant 
eu  ia  main  percce  d'une  flèche ,  au 
siège  d'Alost  ,  il  négligea  cette  bles- 
sure, et  en  mourut  eu  1  ia8  ,  après 
avoir  possédé  la  moitié  de  la  Flandre 
pendant  seize  mois.  '  W— s. 
^  GUILLAUMË  I**.  on  II  (i) ,  due 


{%)  GtûnMuM.  fibdcTUeiri,  fat  ré«llem«iic 

le  premier  duc  irAquiuIne  de  ce  aoni.  et  Giiil» 
lanme-te-Pieiix,  le  iccond.  lVl;iii  la  plupart  <ics  hit- 
torieat  désignent  Goill-iuinc  !r  Vit-wx  oumur-  |p 
premier,  •(  GoiUamue-'Iéte-d'étoupci  coitune  la 
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d'Aquitaine  et  comie  d'Auvergne ,  fut 
sarnoininc  le  Pieux  ou  le  Débonnai* 
Te.  Il  chercba  à  adoucir  le  sort  de  ses 
sujtts  par  de  sages  règlements  j  fonda 
l'abbaye  de  Cluni ,  qu'il  dota  riche- 
ment ;  désigna  pour  son  successeur 
Eble  II,  comte  de  Poilicrs,  son  pro- 
che parent,  et  moumt  en  917.  — 
Guillaume  III,  dit  Téte-d'étoupes 
à  cause  de  la  couleur  blanche  de  ses 
cheveux  ,  e'taii  fils  d'Eble  II;  il  fut 
confirme'  dans  la  pussession  de  i'A- 
f|uiiaii!e ,  par  Louis  d'Outic-mci' ,  et 
iui  en  fil  hommage  à  Rouen  ,  en  C)^  !. 
Lolhaire,  successeur  de  Louis  ,  décla- 
ra la  guerre  à  Guillaume  ,  le  battit 
près  da  Loir,  cl  vint  l'assiéger  dans 
Poitiers  en  954  :  il  lui  accorda  ce- 
pcndmit  la  paix^  h  la  condiiion  de  lui 
fournir  des  secours  contre  le  comte 
de  Gkampgiie  ;  et  Guillaume,  fidèle 
à  ses  engagements,  conduisit  ses  trou- 
pes au  si^e  de  Vitri.  Suivant  un  usa- 
ge assez  commun  dans  ce  siècle  ,  il 
prit  Thabit  religieux  à  l'abbaye  Saint- 
Cyprien  de  Poitiers.  11  mourut,  quel* 
ques  années  après,  à  St.-Maixent,  en 
C'était  un  prince  faible  et  très  dé* 
Tor,  11  rétablit  l'abbaye  de  St.-Jean- 
d'Angeli ,  détruite  par  ies  Normands, 
et  fit  aux  moines  de  grandes  libérali- 
te's. — Guillaume  IV,  son  fils,  dit 
Fier-à-Bras ,  lui  succe'da.  Sa  sœur, 
Adébïde,  était  devenue  la  femme  de 
Hugues  Capel  :  cependant  Guiî!n!!rae 
refusa  d'aider  ce  dernier  à  s'emparer 
du  trône,  au  préjudice  des  descendants 
de  Charîemagne;  et  il  ne  lui  fit  hom- 
mage qu'en  988.  Il  obligea  Geoffroi 
Grisegonelle ,  coiiitu  d'Anjou  ,  de  se 
reconnaître  ï.on  va'^sal  ,  pour  les  terres 
<[u'ii  possédait  Jdii5  lu  Poitou^  et,  à 
l'exemple  de  son  père ,  ayant  pris  l'ha- 
bit religieux,  il  mourut  à  l'abbaye  St.- 
lliaîxent,le  3  fSé?rier  993.  —  Guil- 
LAUME  V,  son  fils,  dit  le  Grande 
ayait  e'tc  instruit  dès  sa  jeunesse  dans 
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toutes  les  sciences  qu'on  cultivait  alors; 
les  soins  du  gouvernement  ne  Tempe- 
chèreut  pas  de  s'y  appliquer  avec  tant 
d'ardeur  ,  qu'il  établit ,  dit-on ,  une 

école  dans  son  palais  à  Poilicrs.ll 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  Té- 
tude  ,  accueillait  les  savants  ,  et  cher- 
chait à  les  fixer  dans  ses  états  par  ses 
largesses.  Mais  [x  rsiiadé  que  le  pre- 
mier devoir  d'un  prince  est  d'assurer 
la  tranquillité  de  ses  sujets,  il  sut  s'ar- 
racher au  culte  des  muses  pour  re- 
pousser les  injustes  agressions  de  ses 
voisins,  les  vaujquit,  et  leur  offrit  la 
paix,  qu'ils  furent  trop  heureux  d'ac- 
cepter. Guillaume  faisait ,  chaque  an* 
née  ,  un  voyage  h  Rome ,  pour  visiter 
le  tombeau  des  SS.  Apôtres.  Le  brait 
de  ses  vertus  s'Sdiant  répandu  en  Ita* 
lie ,  les  seigneurs  lombards  lui  dénr-  | 
nèrent  la  couronne ,  après  la  mort  de 
Tempcreur  Saint-Hen  ri  ;  mais  il  reto 
leurs  offres , et  continua  de  gouverner 
ses  peuples  avec  nue  admirable  sa- 
gesse. Il  mourut  sous  l'habit  religieux» 
à  IMaillezais,  le  dernier  jour  de  janvier  | 
de  l'an  1  o5o,  âgé  de  soixante-onse  ans, 
dont  il  en  avait  régné  trente-neuf.  11  | 
rétablit  l'abbaye  de  Maillezais ,  fonda 
celle  de  Bourgueil,  eten  doU plusieurs  | 
autres.  Un  incendie  ayant  prcsqu'en*  j 
tièrement réduit  en  cendres  la  villede  ^ 
Poitiers,  il  fit  rebâtir,  à  ses  frais , 
la  callu  drale  et  les  antres  églises.  Il  j 
contribua  aussi  de  ses  dons  a  la  rc'c-  | 
dification  d?-  !a  caihédrale  de  Gbartrt's. 
Il  reste  sik  Lettres  de  ce  prince;  elles  j 
ont  été  imprunées  dans  le  Recueil  de 
celles  de  Fulbert  de  Gliarlres ,  publie  ^ 
par  Devilliers  ,  Paris,  1 608, iu-S"-»  ^ 
et  plus  correrlement  dans  letonieiV  ^ 
des  Scriptor.  francor.  Je  Duchcsne, 
dans  les  preuves  de  \* Histoire  diS 
comtes  de  Poitou  par  Besly,  ctenBii 
dans  la  collectiou  des  Histoiiens  de 
France  par  D.  liouquct,  tome  x*  IJ 
avait  éié  aaxié  trois  fois*  Un  fils  1*^" 
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îTait  eu  d'Alinodis  ou  AdcImoJie  ,  sa 
première  femme,  lui  succéda. — Gv\h- 
UUME  VI,  dit  le  Gras  ,  fiU  du  pré- 
oédeot,  eut  à  souit  uu  une  guet  le  opi- 
w.itre  contre  Geoffroi  Martel,  comte 
cl  Aiijuu,  qui  cherchait  à  faire  valoir 
tous  les  droits  d'Agnes ,  sa  iemmc.  Il 
fut  délait  successivement  prcsde  MoDt- 
GdoiieretdeSjiotJouiu  de  M^irneyCt 
aoorat  sftii$  posiériiiS ,  en  fo58. — 
QmuMnÊE  Vil ,  dit  Prompt  y  son 
ikt ,  succéda ,  en  i  oSg,  à  Eudes  ou 
Adoo,  tué  devant  Maiisé^  bourg  d*Aa- 
nk.  Il  portait  le  nom  de  Pierre;  mats 
ille  quitta  pour  celui  de  Guillaume,  qat 
était  en  véuératîoB  à  sessujels.  II  pour- 
inifil  la  guerre  ooolre  le  comte  a  An- 
jou, et  mourut ,  en  io58 ,  à  Poitiers, 
4aiie  dysenterie  dont  il  avait  été  at- 
tM|ne'  au  siège  de  Saumur.  —  GuiL- 
UUHE  Vlil ,  sou  frère,  e'tait d^jà duc 
d'Aqiiitiine  lorsqu'il  kérila  du  comté 
de  Poitiers  ;  il  changea  alors  son  nom 
de  Giri-Geoffroi  contre  celui  de  Guil- 
laume, il  fut  plus  heureux  que  SCS  piè- 
deVesseurs  dans  la  guerre  contre  les 
comtes  d'Anjou  ,  et  soumit  euticre- 
ment  la  Sainlonpçe,  en  io63.  Il  passa 
ensuite  eu  Espagne,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Sarrasins,  et 
ààuu  retour,  en  1069,  s'empara  de 
Saumur.  Il  avait  épousé  une  fille  d'Au- 
debert,  comte  de  Périgord  ^  mais  il  la 
Kpudta  pour  eau-.e  de  pareuté ,  et  eut 
d'oïl  second  mariage  une  fille,  que 
quelques  hbtoriens  disent  avoir  été 
Bariée  à  Alphonse  Yl,  roi  d*£spagnc. 
H  divorça  encore,et  épousa,  en  1066  » 
AldéarÀ, fille  de  Henri  de  Bourgogne. 
Ce  prince  mourut»  le  a4  septembre 
.1085,  an  cbâteau  de  Gbisé ,  et  fut 
tthuné  dans  le  chceur  de  t'abbaye  de 
MoQiîeroNenf ,  dont  il  était  le  fonda- 
leur.  W— s. 

GUiLLAUlVIE  IX  ,  duo  d'Aqm. 
taine  et  comte  de  Poitiers  ,  le  plus 
viGtea  des  troubadours  connus ,  ni* 
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qiiit  le  22  octobre  io^i  ,  stiivanî  i  i 
chronique  de  Maiilezais.  Il  était  ù\&  de 
Gui-Geoljoi  ,  ou  Guilhnme  VIlï  et 
d'Aldéardo  de  Hourgognc.  11  réunissait 
à  tous  les  .'ivan;.ij^cs  de  sa  haute  nais- 
sance ,  un  extérieur  a^jc-ablc,  de  la 
valeur  et  de  l'esprit.  A  l'âge  de  quiiize 
ans ,  il  succéda  a  son  père,  et  se  uiou- 
tra  d'abord  rhéniierdesa  piété.  Vélh 
baye  de  Moutier*Neuf  qu  il  lenmua  » 
et  celle  de  Fonletrrauld ,  éprouvèrent 
surtout  les  effets  de  sa  libéralité  ;  nais 
bientôt  aprës  »  le  goût  des  plabirs 
rayant  entraîné  i  des  dépenses  ex- 
cessives 9  il  dépouilla  les  monastères 
d'une  partie  de  leurs  richesses,  pour 
les  distribuer  à  des  femmes  et  ans 
courtisans  qui  partageaient  ses  amuse- 
ments. Cependant  d  se  croisa ,  en 
1 1  o  I  ,  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte,  et  partit, dit-on,  avec  trois  cent 
mille  hommes  :  mais  à  peine  fut-fl 
arrivé,  que  son  armée  manqua  de  vi- 
vres ;  elle  avait  d'ailleurs  clé  alfaiblic 
par  les  1  ingiiCN  et  les  maladies  :  elle 
fut  facilement  diàpersce  ;  et  Guillaume 
fut  obligé  de  fuir  lui-même  à  AnliocliP, 
oii  Tancrcde  lui  fournit  les  moyens 
de  repasser  dans  ses  états.  Il  épou- 
sa ,  quelque  temps  après  ,  Mailiilde  , 
fille  du  comte  de  Toulouse  ;  et  cette 
princesse  étant  morte  ,  en  i  1  ri  ,  il 
ne  larda  pas  à  se  remarier  avec  liildt- 
garde.  Mais  l  âge  n'avait  point  cal- 
me la  violence  de  ses  passions  ,  ui 
son  ardeur  pour  les  plaisirs.  Il  fut 
frappé  des  charmes  de  la  vicomtesse 
de  Chatellerauld ,  l'enleva ,  et ,  pour 
l'épouser, il  répudia  Hildegarde.  L'é- 
voque de  Poitiers ,  indigné  ,  pénétra 
dans  le  palais  du  duc,  et  le  menaça 
de  l'escommunier,  s'il  ne  consentait 
à  renvoyer  cette  dame  k  son  mari. 
Guillaume  mit  Tépée  à  la  main  ;  et  le 
prélat  f  ayant  prononcé  Texcommuni* 
cation ,  lui  dit  :  «  Frappez  maintenant, 
je  suis  piét*  «-^  Je  ne  vous  aime  point 
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assez,  nfpondKt  Guilbame  ,  pour  tous 

envoyer  en  paradis  ;  »  et  il  se  conten- 
la  de  i'ejiiler.  Délivré  de  cet  importun 
censeur  ,  il  se  livra  ,  dit-ou  ,  à  des 
débauches  dont  le  rcVit  paraît  peu 
croyable  :  on  va  même  jusqu'à  Tac- 
cuser  d'jvoir  joir;t  rimpiclëau  !iber- 
tinage  ,  en  élabliss.mt  à  Niort  une 
maison  deprcstiiuiioîi  sur  !c  plan  des 
inonaslcies  Je  femmes  ).  li  tiiî  cite , 
en  1 1 1 9  ,  au  concile  de  Reims ,  pré- 
sidé par  le  p.ipe  Ckilixte  II  ^  mais  il 
réfusa  d'y  paraître  ,  et  on  ne  voit 
pas  qu*il  ait  jamais  fait  aucune  dé- 
marche pour  c(re  lek  ve  de  i'i  scona- 
municâtion  lancée  contre  lui.  il  con- 
duisit ,  sur  la  fin  de  sa  vie  ,  des  se- 
cours h  Alphonse  ^  m  d'Aragon  ^ 
contre  les  Sarrasins  ,  el  mourut ,  le 
I  o  février  1 1 26 ,  à  Tâge  de  cinquante- 
cinq  ans.  Guillaume  de  Malmeslnirj 
fiiit  de  ce  prince  un  portrait  affreux  , 
mais  évidemment  chargé  par  la  pas- 
sion. Geoffroi  de  Venddmc  et  fiiesly 
en  parlent ,  au  contraire ,  d'une  ma- 
nière flatteuse  ;  mais  on  a  cherché  k 
rendre  suspect  le  témoi^age  de  Geof- 
froi ,  son  contemporam  ,  en  disant 
qu'il  se  serait  exposé  à  des  violences 
^il  eût  écrit  la  vérité.  Quant  à  fiesly  , 
et  l'on  doit  en  convenir,  il  a  moins  fait 
l'histoiroque  îr  panégyriquedcs  comtes 
de  Poitiers.  Si  les  historiens  ne  sont 
pas  d'accord  sur  les  qualités  morales 
de  Guillaume,  tous  rendent  justice  à 
ses  talents.  Ou  conserve  à  la  biblio- 
thèque du  Roi  neuf  pièces  de  vers  attri- 
buées rc  prince,  Dadi n  de  Hauteserrc 
a  publié  les  deux  preiuiej  cs,  sans  rien 
changer  au  style,  dans  ses  Res  (U^ui- 

(1)  n  r»l  possible  (^ur  de»  rattons  de  pûllce  aient 
^liteminé  ce  prince  a  fnnnrr  un  pareil  établisic- 
■iCBtt  on  Mil  que  duM  le  cpiAtorxièmc  siècle  II  exis- 
tait des  msisons  de  ce  genre  dans  les  principales 
villri  «)<>  FrftBcc  ,  d*Itarie  et  d*Ftpagne.  On  a  sous 
les  jrv\  \f  règlement  d\n.c  Af  ces  natsoni  ;  et 
rien  n'est  ^lus  singulier  ^ue  les  détails  dans  les* 
fiolt  mtTMcnt  det  miÊ^aânU  ntMti  et  religieM, 

Îtt*«n  ne  a'*a«tM»  î«aMi«  A^accMfir  il'ùapiété  m 
•  Ubtrtiaage* 
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tariLccr  .  L'une  y  qu'on  pourrait  iotib* 
1er  le  Muel  par  amour,  narattavoi 

fourni  à  Bocc ace  Tidée  ot  Matet  df 
Lamporeccbio.  On  en  trouvera  Tana- 

lyse*  dan  s  la  Bibliothèque  de  Poitou  de 
DretTX  d  I  Hadier  ,  dans  VHistoiretUs 
7)  oubadours  ;  et  Gudin  en  a  itîscré 
uni  imità(iot)  en  vers  dans  son  On* 
gine  des  contes.  On  remarque ,  dit 
l'abbé  Mil  lût ,  dans  le  [  eu  de  vers 
que  nous  avons  de  cet  libistre  trou- 
badour ,  une  facilité  ,  une  èlegmc', 
une  hai  nioiiie  dont  les  premiers  es- 
sais de  l'art  ne  paraissent  pas  sus- 
ceptibles. Orderic  Vital  assure  que 
Guillaume  avait  chanté  dansun  poème 
son  expédition  malheureuse  à  U 
TeiTe-Sainle  ,  et  que  sa  gaîté  natih 
relie  y  respirait ,  malgré  la  tristesse 
dSin  sujet  si  propre  a  l'étebdie,— 
Guillaume  X  ,  dernier  duc  d'Aqoh 
tdne,  de  ce  nom  ^  fils  du  précédent 
et  de  la  comtesse  Mathiide,  naquit  ea 
>099  9  ^  tet^  de  son  père  un  goêl 
excessif  pour  les  plaisirs ,  el|  daosss 
jeunesse  ,  il  s'y  abandonna  sans 
serve.  Il  prit  la  défense  du  comte  d'An- 
▼ergne  ,  son  vassal ,  contre  le  roi 
Louis-le-Gros ,  et  fit  sa  paix  en  riM. 
11  se  déclara  d'abord  en  faveur  oe 
l'antip-ipe  Anacletf  mais  tes  conseils 
de  S î.- Bernard  le  déterminèreot  i 
reconnaître  Innocent  11  ,  avec  le 
reste  de  l'Église.  Il  essava  de  faire 
valoir  les  droits  de  sa  mère  sur  le 
comté  de  Toulouse  ,  cl  fut  oblige 
renoncer.  Il  fournil  ensuite  des  re- 
cours au  comfe  d'Anjou  contre  les 
Normands;  mais  louclie  des  ravaçes 
que  commettaient  les  tt  oupes,  ilquUU 
rarmecàvcc  la  résolution  de  taire  ua 
pèlerinage  à  CompOâteIk.  il  mourot 
dans  la  route  le  9  avril  1 1 57  ,  et  Ait 
înlmmtf  devant  le  mialtre-aotel  deSl^- 
Jacques  de  cette  Ville.  Ses  ékitsp^ 
sèrent  à  sa  fille  Ëtéonore.  (K  Euo- 
YTORE  de  Goienne.  )        W^s*  • 
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GUILUUMB.  rii^êz  HESS& 
CiSSEL  et  ORANGE. 

GUI  LLAUMË  <i0  Jundi^,  hislo- 
fieo  du  XI*.  si^e»  suraOmmé  aussi 
Calculas^  parce  qu'il  était  sujet  aux 
douleurs  de  la  pierre,  piraît  être  né 
dans  la  Noriuandic.  Il  prit  fliabit  de 
St.- Benoit  à  Tabbaye  de  Jumiége,  re- 
fasa  toutes  les  dignités  qui  loi  fiireat 
oièrtesy  autant  par  modestie  que  pour 
s'appliquer  plus  librerneut  à  IVtude, 
et  mourut  vrrs  t  oQo.On  a  <le  lui  :  ffis- 
ioriœ  Normannorum  iibri  yii.  î.es 
qaatre  premiers  livres  ne  sont  qu'un 
abrégé  de  la  Chronique  de  Dudon  , 
dovcQ  de  Sl.-Queuiin  ,  écrivain  peu 
judicieux  :  les  trois  suivants  s'éteudetit 
dep:iis  le  règne  du  duc  Richard  II 
jusqu'à  la  pacifîcatiou  de  l'Angleterre 
par  Guillaume-le-Gonquéranf.  Cette 
histoire  est  intéressante  écrite  d'un 
it|le  naturel^  mais  elle  manque  de 
cndqae.  Un  anonyme  Ta  continuée 
}usqu*aa  règne  dTËlienne  (ii55);  el 
€a  ie  soupçonne  d'avoir  intercalé  pla«* 
Mrs  passages  dans  \»  lims  précé- 
dents (  i).  Ganden  a  publié  Vffuîoùre 
de  Goiliaaffle  de  Jnmi^^es,  dans  ses 
AngUœ  scripUtres,  Francfort,  i6o5y 
it-fiil,;  et  A.  Ducbcsne,  plus  correcte- 
Bcnl,  dans  les  Normannorum  antiqui 
scr^pCorei,  Paris,  1619,  in-fol.  Ou 

F eut  consulter,  pour  plus  de  détails, 
Histoire  littéraire  de  France  (  par 
D»  Aivet),  tom.  ym,  pag.  167  -  75. 

W— s. 

GUILLAUME  de  la  Poitille,  his- 
torien du  nu",  siècle^  Ou  ne  connaît 
presqu  aucune  particularité  de  sa  vie. 
Les  auteurs  de  \^ Histoire  littéraire 
de  la  France  pensent  que  Guillaume 
était  né  dans  la  r^ormundie ,  et  qu^il 

(1)  V07.  LtUn  à  l'abbé  de  y*rUH%  toncbaat 
MB  auB«<rit  de  rabbcye  d«  SK.«Tietor  ,  qui 
fMtÎMU  rhtitoire  de«  premien  dâet  de  Norauui- 

,  IMr GuUliiume  de  Jumié^cs  ,  laai  eucuae 
4ct  interpolttinn*  ni  additions  qu'on  remarqae 
le*  éditioDf  (le  Camdca  et  Je  Diu  hetnt. 
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aecompagna  Robert  Goîscard  âla  eOB- 
qnéle  oe  la  Poniile ,  dont  il  prit  le  sur- 
nom; mais  Tiraboscbi  (  StanA  ddl. 
Uuerat*  UaL ,  tom.  m,  p.  34^)  dé- 
montré, par  d'assez  bonnes  raisons  y 
qu'il  était  né  en  Italie,  On  sVcorde  à 
croire  que  Guillaume  était  ecclésiasti- 
que ;  mais  les  uns  le  font  moine ,  et  lea 
autres  simple  clerc.  On  retrouve  le 
nomde  fFÙIiehnusjépulus  parmi  ceux 
des  personnages  qui  souscrivirent,  à 
Bordeaux,  en  uygO^  le  traite  d'accord 
passé  etUre  i'abbaje  Sr.- Aubin  d'An- 
gers et  celle  de  V^endornc  ;  et  ceux 
qui  V  reconnaissent  Guillaume  de  la 
Pouiiie,  eu  ont  conclu  qu'il  et  lit  reve- 
nu en  France  à  in  suite  du  pape  Ur- 
bain U ,  sou  protecteur.  Ou  ignore  la 
date  de  sa  mort  ;  mais  elle  ne  peut 
qu'être  postérieure  au   mois  d'août 
logy,  date  de  l'ouvrage  qti'on  a  de 
lui  :  c'est  un  poème  en  cinq  livres ,  in* 
titulé,  De  relHis  JUhrmaimorum  ù% 
Sidlid,  Jpptdidet  CMhid  gesUs^ 
usque  ad  mortem  Roberii  Guiscar- 
di.  Il  ^entreprit  i  la  demande  de  Ro« 
ger ,  fils  de  Robert,  et  du  pape  Ur- 
bain. On  y  trouve  de  beaux  vers; 
mats  c'est  moins  sous  le  rapport  du 
style  que  sous  celui  des  £iits ,  qno 
rottvngeest  intéressants  Fauteur  n'y 
a  raconté  qne  des  événements  dont  il 
avait  été  le  témoin;  et  tous  ceux  qui 
eo  ont  parlé,  louent  sa  bonne  foi  et  son 
exactitude.  Ce  poème  fut  d'abord  pu* 
blié  par  Jean  Tiremois ,  avocat  géné- 
ral m  pirlement  de  Rouen,  sur  un 
manuscrit  de  l'abbaye     Bec,  1 5B'2  , 
in-4".:  il  a  été  réiîO[)[  imé  avec  des 
notes,  dans  les  Scnj^tor.  Brmisivîc. 
de  LeibuitE;  dan«$  les  Scriptor.histor» 
5*cm/.  de  Carusio ,  tome  i*"^.;  eteuiin 
avec  de  nouvelles  notes,  et  une  pré- 
face, qui  contient  des  recherches  sur 
la  vie  de  l'auteur,  dans  les  Script.  JtaL 
de  Muratori,  tom.  v.  Cette  dernière 
édition  est  b  plu^estimée*     W — s. 

.  * 

t.  j 
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GUILL  \UMF  DE  Sx.-TniERRI , 
ainsi  nouime  parce  qu'il  fui  abbë  de 
ce  monaslèrc  ,  ctaif  ne  à  Liège,  de  pa- 
rents nobles  *  il  ût  ses  études  à  Ucims, 
avec  son  fiî!  e  ,  nomme  Simon ,  et 
tous  deux  y  prirent  l'habit  de  Saint- 
Benoît  dans  l'abbaye  de  Saint-Ni- 
C  lise.  Simon  devint  abbe  de  Saint-Ni- 
colas-aux -  Bois  (diocèse  de  Laon): 
Guiliauiiic,  tic  son  cote',  fut  charge 
du  gouvernement  d'un  monastère 
nomm^  Crespin  ou  Crespy,  Crispi- 


c'eit  point  a(]iTSsëc  à  Gcofiroî ,  pre* 
raier  prieur  du  Mont- Dieu,  niais  à 
Haimon,qui  lui  succe'da  en  ii44f 
et ,  à  celte  c[)oque,  il  y  avait  huit  ans 
que  Guigue  était  mort,  D.  Mabdioa 
étaye  sou  sentiment  de  beaucoup  d'au- 
tres raisons.  L---Y. 


GUIf  JjAUME,  arclicvéque  de  Tyr, 
est  suMionimt;', a  juste  titre,  lu  prince 
dcs  bisioiieus  des  Cruisadcs.  11  est  as- 
sez singulier  que  ses  ouvrages  et  le 
rang  eleve'  qu'il  occupa  dans  le  rojrao* 


nium  y  qui  pourrait  bien  être  Crespy  me  de  Jérusalem  ^  en  attirant  sur  lui 

en  Valois  j  delà  il  passa  à  &  Thierri,  Fattention  de  ses  conlemporains ,  ne 

jirès  de  Reims ,  où  il  fut  prieur  et  en-  nous  aient  point  procuré  quelques  dé* 

suite  abbé  en  iiig*  C'est  là  qu'il  eut  tailssur  son  origine.  Le  silence  des 

occasion  de  connaître  Saint  Bernard ,  écrifains  du  temps  à  l'efgard  de  ce  per- 

avec  lequel  il  se  liad'une  étroite  amitié,  sonnage ,  ne  peut  s'expliquer  que  par 

En  1 1 55 ,  se  voyant  avancé  en  âge,  il  le  manque  presque  absolu  de  relations 

se  retira  dans  Tabbaye  de  Signi,  ordre  littéraires  entre  l'Orient  et  l'Occident. 


ri;  il  y  mourut  saintement  en  I  i4o.  teur  ,  nous  apptend  qu'il  naquit  à 

Les  annales  de  Gleaux  lui  donnent  le  Jérusalem.  Etienne  de  Lusignan  , 

titre  de  Bienlieureux.  Parmi  les  Ict*  dans  son  histoire  de  Chypre,  le  £ût 

très  de  St.  Bernard)  on  en  Irouve  trois,  sortir  du  sang  des  rois  de  Jërusa- 

des  plus  afiectueuses  ,  qui  lui  sont  lem ,  sans  appuyer  celte  assertion 

a-îrfssees  (la  xxv''.,  laxxvi'*.  et  la  d'aucune  autorité.  On  peut  seulement 

xxvii*  .  )  II  est  auteur  d'un  grand  présumer  qu'il  n'e't.iit  point  issu  d'un 

nombre   d'ouvrages  the'ologiques  et  sang  obscur,  lorsqu'on  lit  atteîitive- 

ascetiqucs ,  dont  les  phis  connus  sont  :  meutî^on  Histoire,  source  unique  où 

L  Un  Ti ciitc  sur  la  conlcmplation{/?e  nous  avons  recueilli,  à  l'aide  d'une 

conlemplando  Deo),  et  le  i" ,  livre  de  lecture  assidue ,  les  faits  dont  se  com- 

la  fie  de  St.  Bernard  fé^nX  dn  vivant  pose  cet  article.  Guillaume  nous  ap- 

méroc  du  Saint ,  qui  survécut  à  Guil-  prend  donc  qu'd  passa  les  mers  jiour 

laume.  Ces  ilcux  ouvr  iges  out  clé  pu-  venir  étudier  les  arts  libéraux  en  Occi- 

blits        D.  Mabillon.  La  laineuse  dent:  il  repassa  ensuite  en  Orient ,  où 

Lettre  aux    Chartreux   du  Mont-  il  .tcquil  la  faveur  d'Arnauri ,  roi  de 

Dieu^  sur  f  excellence  de  la  vie  so-  Jérusalem  :  Guillaimie  avoue  avec  iii- 

lUaire,  a  été  attribuée  à  St.  Bernard  ,  génuité  que  ce  prince  l'admettait  sou- 

et  à  Guigue ,  prieur  de  i(i  Grande-  vent  à  son  intimité  et  se  plaisait  à 

^  Chartreuse  ;  D.  Mabillon  la  réclama  en  s'entretenir  a?ec  lui.  H  dutik  la  laveur 

faveur  de  Guillaume  de  St.*Thierri  :  d'Arnauri  l'archidiaconat  de  la  métio- 

D.  Martto  ,  cependant ,  continua  de  pôle  de  Tyr ,  en  1167;  et  fui  dioist 

soutenir  qu'elle  était  de  Guigue,  et  par  lui  pour  suivre  l'éducation  de  son 

s'appuya  de  raisonnements  assez  spé-  fils  (liv.  xxi,  ch.  1  ),  devenu  roi  sous 

cieuz.  Une  seule  réflexion  aurait  dû  le  nom  de  Bsudouin  IV.  Vers  la 

£dre  toml^r  ce  système.  La  Lettre  même  année  ^  Manuel  ^  empereur  d'O- 
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lient ,  ayant  conçu  le  projet  de  sou- 
mettre i'E^'pte,  affaiblie  par  des  dis- 
sensions civites  saos  cesse  renaissan- 
Icsy  et  qui  s'offrait  comme  une  proie 
ikile  k  l'ambition  dcspriucesvoislnsy 
il  totiint  contracter  allunoeayec  le  roi 
de  Jérusalem ,  et  lui  envoya  une  am- 
bassade y  afin  de  concerter  les  moyens 
d*eiéCttter  l'expédition  projetée.  Gtiil* 
laame  accompagna  les  ambassadeurs 
mes  à  leur  retour;  il  était  chargé 
des  pleins  pouvoirs  de  son  prince  ^ 
pour  prendre,  avec  l'empereur ,  tous 
les  arranjgemenls  propres  à  tdciliter  le 
succès  de  l'entreprise,  et  à  concilier 
les  divers  Intérêts.  Vf  rs le  mcmv  temps, 
(les  différends  s'etai\lelevcs  entre  Ff  é- 
déric,  archevêque  de  Tyr,  et  Guillau- 
me, re  dernier  se  rendit  à  Home,  pour 
ks  faire  juger  (liv.  xx  ,  ch.  »8  ).  lio- 
dulphe,  évêque  de*  Bethléem^  étant 
mort  en  1173,  il  lui  succéda  comme 
cbancclicr  du  royaume,  f^a  même  an- 
DCo,  il  fut  promu  a  l'archevèclie  de 
Tjr  (  Uv.  XXI  ).  Guillaume  ,  autant 
qu'on  en  peut  juger  d'après  son  pro- 
pre texte ,  remplit  un  rôle  impor- 
tant dans  les  discussions  qui  s^élef  è* 
rent  entre  Philippe,  comte  de  Flandre, 
elles  grands  du  royaume  de  Jérusa- 
lem: il  défendit  constamment  la  ma- 

E*  isté  royale,  et  déjoua  les  projets  am- 
itieux  du  comte,  qui  aspirait  à  la  cOn* 
tonne.  En  1 1 78,  il  se  rendit  à  Rome, 
oit  il  assista  au  troisième  concile  de 
lalran  :  «  Si  quclqu*un)  dit-il,  désire 
»  connaître  les  décisions  de  ce  con- 
•  cile,  les  noms,  k  nombre  et  les  ti« 
»  très  des  cvêques  qui  y  assistèrent, 
»  qu*il  lise  récrit  que  nous  avons 
r>  rédige'  soigneusement  sur  ccl  objet, 
n  h  II  prirrc  des  Pères  du  concile ,  et 
»  que  nous  avonsfail  dë^ioscr  dans  les 
s  arJlues  de  Te'gli^c  de  ryr,avec  les 
»»  iiitris  livres  que  ijuns  y  avons  ap- 
"  pniics  (  Iiv.  XXI,  ch.  'iC)  ).  »  De 
tvuuie,  Guillaume  screadit  àCoustan- 
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tinople,  et  passa  sept  mois  â  la  cour  de 
l'empereur  Manuel ,  qui  le  reçut  avec 
les  marques  de  la  plus  flatteuse  distinc- 
tion :  ce  M^our  ne  fut  point  sans  utilité 
pour  iVglise  confiée  à  ses  sobi*.  Enfin, 
il  obtint  la  permission  de  retouruer  en 
Syrie,  rameuant  avec  lui  les  ambassa- 
deurs de  Manuel.  Ayant  rempli  .uprès 
du  roi ,  qui  se  trouvait  à  Béryte ,  et 
auprès  du  patriarche  de  Jérusalem^ 
les  misNion^  dout  lVuippr(.ur  fanait 
charge,  il  r  ^  ni  à  Tyr,  après  vingt- 
deux  mois  d'iftbfteuGe.  Ici  ^e  terminnit 
les  renseignements  que  Guilliume 
nous  fournit  sur  .sa  vie  :  sou  histoire 
va  jusfpiVn  I  j83,  époque  à  hquelle 
il  l'csi  iaif  eurore  d^ns  son  siège  ar«» 
chiépiscupal  ;  lu.iis ,  à  [>.-irtir  d»*  cette 
at!ue>,  on  ne  trouve  rien  de  certain 
sur  le  sort  <]u*il  éprouva,  î.i  m  luîrre 
dont  il  tenu  n  j  ses  jouin,  <t  li  dite 
de  sa  mort,  liu^ue  de  Tlagon  nous 
iustruil  (jii'llfrac'i  is  ,  ayani  etc  c'iu 
paUiatcJit;  de  Jonisaleiu  après  la 
mort  d'Amauri ,  voulut  que  tous  les 
archevêques  et  évêques  se  soumis- 
sent k  son  obéissance  :  les  pielats 
le  reconnnrent,  il  l'exception  de  Guil- 
laume. Hugues  ne  nous  dit  pas  les 
motift  de  son  refiis.  Mais  les  difficul- 
téi  nées  de  oette  résisunce  obligèrent 
Farcbevéqne  de  Tyr  à  se  rendre  à 
Rome ,  pour  exposer  ses  raisons  ao 

Sape.  Hcraclius,  instruit  que  le  crédit 
ont  jouissait  son  adversaire  les  fe- 
rait indubitablement  prévaloir ,  cor- 
rompit un  médecin^  qui  empoisonna 
Guillaume.  Qudques  écrivains ,  s'ap-» 
puyant  de  ce  passage,  qui  parle  d'em- 
poisonnement sans  préciser  qu'il  fat 
suivi  de  la  mort,  placent  sa  fin  tragique 
dans  Ci  lie  circonstance,  r?  font  uu  pi-r-^ 
sonnage  diff<M(;nl,  de  Guillaume,  ^^r- 
chcTéquede' Tyr, qui  prêcha  Is  croisade 
en  1  i88,  •  t  ie\étii  du  si^edclacroix 
1<  s  ruis  df  Fiant  e  «  t  i^*Anjî[leiprre,  Quoi- 
qu'il règue  uu^^randc  obscurité  et  dca 
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lacunes  fréquentes  dans  la  nomeBcla-  deVaste'e  par  les  âmes  Ticlorieosc^ 
tùre  des  prélats  des  égiUes  orientales^  de  Saiadin  ,  anuonce  qu'après  avoir 
les  chroniqueurs  n'indiquant  pas  ton-  tracé  le  tableau  bhUant  de  la  pros- 
|Ours  les  vacances  de  sicgc ,  cependant  périté  des  chrétiens,  à  rexerapic  des 
nous  ne  pouvons  croire  ([oe,  da!:s  Tes.  grands  écrivains  de  l'antiquité  qui 
pace  de  I  i84  à  1  iS8 ,  il  y  ajt  eu  deux  ont  raconte  également  les  événe- 
archevcques  du  mêfue  tîOfii  à  Tyr ,  ni  meiits  heureux  et  fimestes  de  leur 
que  l'oiir  doive  faire  deux,  perionua-  nation  ,  il  va,  succombant  à  son  de- 
ges  de  Gudiaume  i'iusturicu  et  de  sespoir,  ofF<Mr  Je  récit  de  leur  ruine  et 
Guillaume  qui  prêcha  la  croisade  dans  de  leur  hunuli  itiou:  mais,  soit  que  le 
cette  dernière  année.  Mais  ii  est  certain  courage  lui  ait  manqué,  soit  qu'il  ait 
^ue  le  siège  de  Tyr  était  occupé ,  en  été  détourné  de  sou  projet  par  le 
î  195,  par  uu  autre  pre'laî  ainsi  que  l'at-  cours  des  événements,  ou  par  des 
teste  une  charte  d  la  d.Uc  de  celte auue'e,  motifs  i[uv  nous  iguorous,  il  n'a  point 
€t  insérée  dàii>  \e  Codex  diplomaU  aclicvc  ce  xxiii  .  livre.  Dc^vingl-deuit 
MelitensiSm  Ainsi  Guillaume,  objet  de  livres,  les  quinze  premiers  outété  com- 
ciet  article  ^  ne  devait  plus  Ti?re  k  ^é*  posés  d'à  près  les  traditions  et  les  récits 
j^oque  dont  il  s'agit.  Guillaume  a  com-  étrangers;  mais  Gmllatune  a  été 
posé  deun  ouVrages.  Dans  le  premier,  moin  de  tous  les  laits  racontés  dans 
mtitVIé ,  SisUnre  orientale ,  il  esquis-  les  livres  suif  ants,  ou  les  avait  appris 
sait  fbistoire  des  Musulmans ,  depuis  de  persomies  digues  de  ibi,  qui  les 
le  règne  de  Mahomet,  jusqu'au  temps  avaient  vus.  Celte  Histoire  a  été  pu- 
lies  ciroisades.  Il  l'avait  composée  dV  bliée,  pour  la  première  fdis,  par  Poi- 
vrés les  auteurs  arabes,  et  a  Tinvita-  libert  Poyssenot,  sous  ce  titre:  ffiS" 
tiôn  d'Amaiiri  •  roi  de  Jérusalem ,  qui  toria  belli  sacri  à  principihus  chriS' 
lui  procurait  les  mahuserits  dont  il  tianis  in  PalœsUnd  et  in  Oriente  ges* 
pouvait  avoir  besoin.  Saîd-bei)-BatrtCy  ti ,  Bile,  Oporinus,  f549»  i>i-^li<^ 
plus  connu  sous  le  nom  d*Ë'itjchius«  Henri  Pantaldon  en  a  donné  une  nott* 
avait  surtout  clé  son  guide.  Guillaume  velle  édition  dans  la  même  ville,  en 
cité  souvent  cette  histoire  dans  sou  i564,  in-fol.  Bongars ,  ayant  eu  sons 
second  ouvrage.  Ce  deiuicr  a  pour  les  yeux  trois  manuscrits  présumés 
objet  de  tracer  le  récit  dus  gurrrts  du  même  âge  environ  que  Tautcnr, 
saintes^  depuis  leur  origine,  jnstiu'en  l'a  (ait  reimprimer  dari«vses  GestaDei 
1184  de  notre  ère  :  c'est  le  seul  que  per /^mrtcoî.  (Voy. Bongars.)  ^'éan- 
Dous  possédions,  ou  plutôt  qui  aitélé  moius  \\  serait  à  désirer,  vu  l'impor- 
publio;  car  il  est  très  possible  que  le  tance  deTouvrage,  que  quelque  érudit, 
premier  existe  ignoré  dans  quelque  verse  dans  la  connaissauce  des  lan- 
bibliothèque  d*Europe.  L'hisloue  jm  f^nes  orientales  ,  et  farailiariàt-  avec  la 
nous  reste  se  compose,  à  proprenuiil  itrlure  des  mauuscrils,  entreprît  de 
parler,  de  viugt-deux.  iivrts,  ^uLdivi-  donner  de  nouveau  l'ouvrage  de  Gud- 
se's  en  chapitres,  selon  que  Texigcnt  laume  de  Tyr,  en  rectiliaut  les  noms 
les  diverses  matières  qui  y  sentirai-  propres,  et  eu  éclaircissant  le  texte 
tées.  Dans  la  courte  prénce  qui  pré-   par  des  notes  critiques.  La  bibUo- 
4^eU  jingi-trouième  Kvre,  Gtfilbu*   thèque  royale,  qui  en  possède  un 
me  île  Tyi ,  dads  un  style  qui  porte  beau  manuscrit,  ainsi  que  d'anden- 
Vempreinte  tk»  la  donfeur  que  lui  nés  versions  fraoçdses^  fournirail 
«causaient  les  malbMrs  de  sa  pairie  d'utiles  malériaux  pour  un  aeiuUabk 
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tnyail.  On  a,  de  cette  Histoire,  deux  la  vénié  par  tons  les  moyens  eu  son  , 

traductioiis  italiennes:  Tune,  qui  a  ponvoir^et^  lorsqu'il  ne  peut  la  connaî- 

pour  autenr  Tb.  Baglionî,  a  paru  à  tre,  a  voue  ingénument  son  ignorance? 

Venise  en  1610,  in-4''-;  l'autre,  due  L'intérêt  qu'il  prend  à  la  gloire  des  croi* 

à  Josepb  Horologgi,  et  supérieure  à  sés  perce  à  chaque  page  de  son  histoi- 

la  première,  avait  paru  dans  la  même  re  :  cependant  cet  iotéiét  ne  Taveuglo 

ville  en  i562,  in-4°*  EnHn  Gabriel  point;  il  ne  dissimule  pas  les  torts  oa 

Dupiv'au,  docteur  en  théologie,  en  a  les  vices  des  cîire'liens ,  et  ne  refuse 

publié  une  tradiirtîon  française,  sous  poiîit  les  r1o[:;;es  dus  à  kurs  ennemis, 

ce  titre  :  La  Francinde  orientale^  Souvent  méuie  il  s*elèvp  à  des  consi- 

Paris,  1       ,  in-toi.  :  clic  est  remplie  dérations  vrairoenî  philosophiques  cl 

de  fautes  et  ouhlio'c  aujourd'hui.  Guil-  pleines  de  justesse  .sur  !f  s  causes  des 

bume  a  eu  deux  coMi  imiateurs ,  Hu-  événements  j  et  ses  récits  sont  presque 

eues  Platon  et  HeUnodc.  L'ouvrage  toujours  accompagnes  de  détails  uiiles 

an  premier,  écrit  en  vieux  langage  ,  à  la  pjéoji^rapbie  et  a  Thisloire,  On  ne  le 

Ta  jusqu'en  1^175  ,  et  a  été  public  dans  trouve  point  livré  sans  restriction  à  cet 

le  tome  v  de  X  Ampl,  coUecùo  deD.  esprit  de  superstition  et  de  crédulité 

Marlcne  et  Durand.  La  continuation  qu'on  remarque  dans  les  histuru  iisiiu 

iTHelmode,  conduite  jusqu'en  i52i,  même  temps.  Quant  à  son  style,  il 

te  Innive  à  la  smte  de  Tédition  do  est  nabirel ,  offre  peu  d'expressions  et 

Guillaume,  donnée  par  Pantalëon  en  de  tours  barbares,  et  ne  manque  ni 

1564.  Apràs  oes  détails  bibliographie  d'élégance,  ni  d'ënergie  dans  ses  des- 

ques ,  nous  ptaœrons  le  jugement  cripttons.  Guillanme  possédait  les  lî'- 

qu'une  lecture  aprofbndio  nous  a  mis  vres  saints  et  les  poètes  de  f aotiquiti^  i 

i  ratoe  de  porter  sur  cet  auteur.  Son  et  Ton  aurait  peut-ét^  à  loi  reprocher 

ouvrage  est  tellement  important  par  de  les  dter  trop  fréquemment  :  Inais 

les  faits  qu'il  retrace ,  et  -dans  les-  bous  ne  préleudons  point  qu'il  sok 

quels  la  valeur  française  occupe  une  exempt  de  défauts.  Ce  qu'on  peut  diit« 

place  si  brillante ,  qu'il  serait impossi-  c'est  que  les  sentiments  qui  respirent 

bb  de  lui  préférer  quelque  autre  mo-  dans  fouvrage  en  font  aimer  l'auteur ^ 

Doment  bistortque  du  moyen  âge«  et  qu'on  souscrit  volontiers  à  l'opinioik 

GuiUaume  nous  annonce  qu'il  n'a  eu  ,  de  flugues  Plagon,  lorsque  celui  -  cî 

pour  s'aider  dans  son  entreprise  ,  au-  l'appelle  le  meilleur  clerc  qui  fut  ojiA 

Clin  crrivaitî  antérieur  r  il  a  donc  été  le  sur  la  terre,        J — n  et  M — d. 
premier  à  traiter  méthodiqticment  le       GUILLAUME  le  Petit  y  plus  con- 

sujet  des  guerres  saintes.  Guibert ,  nu  sous  le  nom  de  Guillaume  de  Neu- 

abbé  de  Nogent,  qui  avait ,  soixiinte  bngc  ,  né  ,  en  1 156  ,  à  Bredlingion 

ans  avant  rarclicvcque  de  Tyr ,  écrit  dans  le  comté  d'York,  fnt  élevé  et  de- 

nne  Histoire  de  la  1'*,  crois  »de  {P^ oy,  vint  ensuite  chanoine  re|;nlier  de  l'or- 

GciBERT  ,  ci-dessus  pag.  58),  n'avait  drc  deSl.-Au^^usiin  dans  lemonastèro 

parle  que  sur  le  rapputt  d'auiiui.  Ou  de  Neubourg,  d'où  lui  e«t  venu,  par 

|>ourrail-on  puiser  une  connaissance  corruption  ^  le  surnom  àeNcubrige, 

Îlus  exacte  de  ces  [;rands  événements ,  Nous  avons  de  cet  auteur  un  ouvrage 

ue  dans  l'historien  né  sur  les  lieux,  historique  sous  le  titre  de  JKstoria 

admis  à  Fintimitë  des  rois  ^  témoin  des  renm  AngUcatum ,  publiée  d'abord 

éf éléments,  ou  lié  d'amitié  avec  ceux  â  Anvers en  1 5^;  *  m-  $^  ,  par  les 

7  avaient  asa îsté  ;  qui  recherdie  soins  de  Silrias  ;  puis  à  Heidelbcrg , 
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en  1587,  mais  d'une  manière  plus 
complète  à  "Paris  ,  en  iGio,  égale- 
ment ni-8\,  avec  d'cxcclleiites  notes 
par  Jean  Picard.  La  dernière  et  la  plus 
exacte  édition  est  ccîle  que  Thomas 
Hcarne  en  a  donnée ,  en  1719,3  Ox- 
ford, iu-S". ,  revue  sui  d'anciens  ma- 
nuscrits ,  ornée  d'une  savante  pic- 
face  ,  suivie  de  notes  intéressantes 
ajouiécs  à  celles  de  Piclird  ,  et  aug- 
mentée de  trois  homélies  deGuillaQme 
qui  n'avaient  pas  enooire  vn  le  jour* 
Cette  histoire ,  divisée  en  cinq  (ivres , 
oommcoce  en  1066 ,  époque  de  la 
conquête  des  Normands ,  et  finit  en 
1 197.  On  ne  sait  pourquoi  l'auleur, 
qui  a  vécu  îttsqne  vers  l'an  1218,  ne 
Ta  pas  conlinucc  plus  loin  qu'il  ne 
Ta  £»it.  £lle  est  très  succincte  pour  tes 
événements  qui  précèdent  la  naissance 
de  Guillaume  de  Neubrige  ,  mais 
lort  détaillée  pour  les  suivants.  Son 
alyle  est  plus  pur ,  plus  élégant ,  plus 
clair  que  celui  de  la  plupart  des  autres 
auteurs  du  même  siècle.  Quelques 

f>ersonnes  ,  piquées  de  la  liberté  avec 
a!|uelle  il  pnrie  du  diflèVend  de  St.- 
Thomas  de  Cantorhery  et  des  dc.stir- 
drcs  des  moines  de  son  temps  ,  lui 
ont  reproche  d'ètie  satirique  ,  flat- 
teur des  grande  ,  t  l  i;u  orabic  aux 
puissances  séculières.  On  a  mèuie  pré- 
tendu qu  irrite  contre  David,  prince  do 
Galles  ,  qui  lui  avait  refusé  l'évôché 
de  St.- Asaph,  il  s'est  montré  tout-â-fait 
partial  contre  les  GaUoîs,  et  trop  sévè- 
re envers  Galfrid  de  Montmoutb  ,  qui 
avait  abdiqué  ce  siège.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  tons  ces  reproches,  on  ne  peut  lui 
^«contester  de  montrer  plus  de  gout , 
plus  de  critique  qoe  ses  contempo- 
rains ,  quoiqu'il  soit  tombé  quelque- 
fois djns  le  penchant  qu'il  reproche  à 
Galfrid  de  Monimouth  pour  les  récils 
labuleux  :  il  avait  de  l'esprit,  de  l'ins- 
trnct  f;n;Baronius  rtwd  hommage  a  son 
exacutude ,  à  sa  sincérité.  Guillaume 
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avriit  e'ié  tCinoiudela  pî  ipart  des  évé- 
ntiu(  tifs  qu'il  raconte.  Un  conserve 
eiicute  de  lui  ,  en  uiauusrrit,  dans 
les  bibliothèques  d'Auj»leterrc,  Dere- 
gib.  AngLor»  libriduo  ;  —  lu  Cari' 
ticum  canticor.  liber  unus.  T — D. 

GUIfJ.AUlVÎE-Lli-BBETOIN^his. 
lui  icii  et  |iocle  célèbre  du  i;io)  en  âge , 
naquit,  vers  l'an  i  iGj  ,  dans  le  dio- 
cèse de  Léon  en  Bretagne.  Il  prend  ' 
dans  ses  ouvrages  le  surnom  d'.^rmo- 
rims  et  deJBrilo-./tfriiiorici».  A  douze 
ans ,  il  fut  envnyé  à  £9antes  pour  y 
achever  ses  études  et  cultiver  le  talent 
qu'il  manilèstaît  déjà  pour  la  poésie. 
Il  embrassa  l'état  eccléiastîqne,  etlîit 
fait ,  do  bonne  heure,  clerc  ou  chape- 
lain du  roi  Philippe^Auguste.  GuiU 
laume-le-lireton  se  rendit  plusieurs 
fois  à  Rome,  pour  soutenir  le  divorct 
de  ce  roi  avec  lugeiburge  de  Dane- 
mark. Gilles  de  P.iris,  son  ami  et  son 
compagnon  d'études  ,  lui  reproche, 
dans  \n\  de  ses  poèmes  ,  les  voyages 
qu'il  lit  pour  une  si  mauvaise  cause. 
Guillaume  assistait  aux  conseils  du 
roi ,  el  y  avait  une  grande  influence  : 
il  l'accompagnait  aussi  dans  ses  e  v^jc'- 
dilions  militaires,  mais  alors  ses  [onc- 
tions étaient  purement  religieuses  , 
ainsi  que  le  dcraontre  la  desciiplioii 
qu'il  a  donnée  de  U  bat<al!c  de  liou- 
vines.  ludèpcndacument  de  ses  oc- 
cupations à  la  cour,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  de  Pierre  Garlot ,  fils  non 
Intime  de  Philippe -Auguste  ,  auquel 
il  adresse  sa  PhU^fpide:  vers  la  fin 
de  ce  poème ,  il  se  loue  beaucoup  des 
progrès  que  son  jeune  élève  avait  faits 
dans  les  lettres ,  et  il  soumet  son  ou- 
vrage à  sa  censure;  cependant,  à  cette 
époque  (  en  1 224  ,  première  année 
du  règne  de  Louis  VllI  )  ,  ce  jeune 
homme,  qui  iSu  depuis  trésorier  de 
Tours,  et  mourut,  en  1249»  ^véqnc 
de  Noyon ,  avait  à  peine  quinze  ans. 
L'époque  de  la  mort  de  Giullaume-te* 
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BretoD  est  inconnue  ;  nais  il  est  in- 

cootcslable  qu*n  a  pousse  sa  cnrricre 
fort  loin ,  et  qu'il  a  survécu  à  Louis 
VIII, qui  termina  ses  jours  Pan  1 2^6. 
Le  crédit  dont  ce  poète  jouissait  à  la 
cour  doit  fjirr  pn-'^uraer  qu'il  fut  pour- 
vu de  bcnéficts  dans  differculcs  c-;!i- 
ses  :  nous  ne  voyoïis  pis  néanmoins 
qu'il  en  ait  eu  d'autres  qu'un  canonicat 
à  Notre-Dame  de  Seniis,-qui  lui  tuL 
confère' ,  vers  1 7. 1 9, par  l'e'véqai  Gue- 
nn.  Voiiàtoutce  que  Ton  sait  de  la 
vie  de  GuilIaume-le-Breîon  ;  et  ce 
peu  que  l'oii  en  sait,  on  l'a  pui^c  dans 
ses  ecrils  ,  doni  nouà  lâcherons  de 
donner  une  idée.  II  nous  reste  de  lui  : 
I.  One  ffisioire  des  gestes  de  Phi- 
^fp$-^uguste  fémie  en  prose  et  en 
forjDe  de  chronique.  Gomme  son  in- 
tention ^tatt  de  continuer  l'histoire  de 
Rigord,  qui  se  termine  h  l'année  iao8 
(38*".  du  règne  de  Pbîiippe-Àuguste)  » 
il  jugea  qull  était  utile  de  faire  pré- 
céder s  o  n  travail  d'un  abrégé  dei  ou- 
vrage de-sou  prédécesseur,  parce  que, 
dit-U  ^  celte  histoire  estencore  très  peu 
répandue.  Dans  cette  partie  de  son 
livre,  il  suit  pas  à  pas  le  teste  de  Bi- 
gord ,  copiant  même  les  erreurs  de 
dates  qui  s'y  trouvent  en  assez  grand 
riombi  c.  Cependant  il  ajoute  quelques 
faits  nouveaux  ,  ou  d',nitrf  s  circons- 
tances dont  r»igord  ti'.j  point  parle  ;  et 
c'est  priiicipalemeni  en  faveur  de  son 
pays  D.ital  .  qu'il  a  fait  ces  nddi;io!is  , 
t^ut  dans  son  histoire  eu  prose  que 
dans  sa  Philippide;  de  sorte  queGuil- 
laiîinc-le-Crefon  peut  être  considéré 
Couime  un  annaliste  de  la  pi  os  iiice  de 
Bretagne,  si  pauvre  m  historiens  pour 
cetteépoque.  La  partie  de  cette  histoire, 
qui  lui  appartient  en  propre,  est  très 
intéressante  par  l'étendue  et  les  déve- 
loppements qu'il  a  su  donner  à  sa  nar- 
ration :  elle  renferme  les  grands  évé- 
twmeuts  qui  ont  eu  lieu  de  1 10g  h 
13 19  j  et  il  en  avait  été  témoin ,  puis* 
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qu'il  n'avait  point  quitté  le  roi  durant 
les  brilbutes  campagnes  de  Flandre* 
Cette  dernière  partie  de  son  histoire^ 

jusqu'à  l'année  I2i5,  a  été  imprimée 
à  la  suite  de  celle  de  Bigord  dans 
toutes  les  éditions  et  traductions  de 
cet  autour.  L'histoire  entière  de  Guil- 
laurac-lc-Brefnn  ne  se  trouve  que 
dans  le  tome  v  de  la  colleelion  de  Du- 
chesne  ;  elle  paraîtra  de  nouveau  dans 
le  tome  xvii  du  Recueil  des  Histo- 
riens des  Gaules  et  de  la  France,  par 
les  soins  de  M.  Brial.  1 L  La  Philippide. 
L'histoire  dont  nous  venons  de  parler, 
est  le  canevas  sur  lequel  Guillaume-le- 
Breton  a  brodé  ce  poème ,  de  près  de 
dix  mille  vers  hexamètres,  qui  est 
purement  historique.  11  est  entière- 
ment consacré  à  célébrer  les  grands 
événements  do  règne  de  t^bilippe- 
Âuguste^  pour  l'instruction  do  prince 
Louis,  son  fils,  à  qui  l'ouvrage  est 
dédié  :  il  est  divisé  en  douze  livres  ^ 
dans  lesquels  l'auteur  suit  en  général 
l'ordre  chronologique.  Guillaume  le* 
Breton  fit  paraître  sa  PhUippide^  du 
vivant  de  Philippe*Auguste  :  mais  il 
y  ajouta,  depuis,  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  mort  et  aux  obsèques  de  ce  roi; 
et  il  Gt  un  nouvel  hommage  de  son 
travail  à  Louis  \III,  monte' sur  le 
trône  en  i^'iD.  Considère  sous  le  rap- 
port historique,  ce  poème  ne  nous  ap- 
prend aucun  éveiieraent  dont  le  récit 
ne  soit  dèj.î  consigné  dans  l'histoire 
<  n  prose  que  nous  avons  citet  ;  mais 
il  est  très  utile  pour  la  connaissance 
des  lieux  ,des  mœurs  et  des  person- 
nes. En  effet ,  si  le  poète  fait  mention 
d'une  ville  ou  d'une  contrée ,  il  eu 
donne  la  description  topographique; 
il  nous  instruit  du  caractire  des  ba- 
bilants,  de  la  fertilité  du  sol ,  des  res- 
sources que  le  commerce  y  procure, 
^ii  décrit  des  batailles ,  il  nous  ap-' 
prend  de  quelle  manière  étaient  alors 
composées  nos  armées  ^  quelles  ar- 
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mes  étaient  en  usage,  la  manière  àe 
campei  et  de  faire  les  sièges ,  et  beau- 
coup d  dutres  particularités  qui  nous 
transportent  dans  ces  temps  recules , 
et  donnent  une  soiie  de  vie  aux 
souvenirs  historiques.  Sous  le  point 
de  vue  littéraire ,  on  reconnaît  par- 
tout,  dan^  la  Pbilippide,  un  poète 
du  premier  ordre  ;  mais  tout  se  res* 
«ent  aussi  du  mauvais  eoût  qui  régnait 
du  temps  defauteur  :  ilaime  tes  poin- 
tes et  les  jfÇttxde  mots  ;  il  n'est  pas  tou- 
jours esci&  ve  de  la  quantité'  syllabique  ; 
il  imite  souvent  les  poètes  anciens ,  et 
copie  deshémistichcs  et  des  vers  pres- 
que entiers  d*Ovi«ie,  de  Stace  et  de 
Virgile.  Cependant  sa  versification  est 
aisée  j  elle  a  du  nombre  et  de  Tbar- 
monie*  Dans  la  description  de  cei*- 
tains  combats  ,  le  poète  s'élève  quel- 
quefois  jusqu'au  sublime  ;  comme 
lorsqu'il  peint  Bellone  dcf;outtan{e  de 
sang ,  qui  répand  rhorrcur  et  le  car- 
nage dans  tons  les  rangs  à  la  bataille 
deBouvines  ,  et  la  victoire  qui  vole 
long-temps  incertaine  entvc  les  deux 
armées  et  tient  tout  en  suspens. 
Ce  poème  a  été  imprimé  plusieurs  fuis. 
Jacques  Meycr  publia  ,  l'an  i  554  > 
un  long  fragment  de  la  P!iilippide,cou- 
tenant  la  presque-totalité  des  livres 
€)\  ,  I  o*.  et  11  ,  sous  ce  titre  :  BeU 
ium  qjmâ  Philippus  Francorum  rex 
€um  (Hhone,  Jln§^s,  FUmârîsqtië 
gessit  j  armis  obhinc  5oo  eonsaip' 
pian  mmc  à  numdisrepurgatum  ear- 
fiBÔttf  heroïco,  Anvers ,  1 534  yin*^^- 
Pierre  Pithou  fit  imprimer  l'ouvrage 
énti'er  dans  la  collection  des  historiens 
^de  France  qui  parut  à  Francfort  , 
l'an  i539 ,  en  i  volume  in-ibl.  Les 
Duchesne  ,  en  1 649  y  l'insérèrent  de 
nouveau  dans  le  volumje  de  leur 
collection  ,  après  l'avoir  revu  et  cor- 
rigé sur  deux  manuscrits.  Après  eux, 
Ga-p.ird  B  irthitis  enrichit  ce  poème 
^'un  savant  commentaire  sous  ce  titre: 

•  \ 


GUI 

Spéculum  boni  ^  pii ,  cordatl  et  for^ 
tuiiaii  priiwipiSj  qualis  descnbiiur  et 
rêvera  fuit  Francorum  rex  Philip- 
pus  Au^stus  àDeodaLui^  (juirc- 
gnavitab  anno  Christi  i  ii3u  us  que 
adannum  i  l'xb  semiinclusum, Zwic- 
kau  (  Cj  gneœ  ),  i  ,  in-4°.  de  prè»  ♦ 
de  milk  pages.  Ge  commenlaîre  est 
excellent.  M.  Brial  a  aussi  imprimé  U 
Philippide  dans  le  tome  xvii  de'jà  ciié 
du  Bàiùeit  des- Historiens  de  France: 
il  a  £ût  usage  des  observations  de  Bar- 
thios;  et,  H'aide  du  manuscrit  Sg5% 
de  la  bibliothèque  royale ,  il  a  donné 
un  texte  beaucoup  plus  pur*  Ge  vo- 
lume quoique  imprime  n'a  pas  encore 
paru.  Jja  Cumc  de  Ste.-Palaye ,  dans 
Te  tome  nn  des  Mémoires  de  l'acadë- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 

Page  556  ,  a  publié  un  Mémoire  sur 
I  rie  et  les  ouvrages  de  Guillatime- 
le- Breton.  M.  Brial  en  a  composé,  sur 
1.?  nicrac  sujet ,  un  autre  plus  com- 
plet ,  qui  est  encore  manuscrit.  Nous 
avons  eu  ces  deux  Mémoires  sous  les 
yi  ux  en  composaut  cet  article,  —  U 
a  existe  plusieurs  auteurs  qui  ont  por- 
té le  nom  de  Guilluume-le-Breton  ^ 
qu'il  faut  se  garder  de  coulundre  avec 
le  nôtre.  Le^  lettres  1 96  ,  2 1  o  ,  258, 
,  'l'jg  ,  284,  de  Jean  de  Salis- 
bury«  sont  adressées  à  un  Guillaums- 
ls-Bb£tov  y  sous-prieur  de  Cantmr* 
bëry  à  une  époque  où  Guillaume  l'Ar* 
morique  était  à  peine  au  monde. 
On  connaît  un  autre  GmLLAiniB'LB- 
Qretor  y  frère  Mineur ,  qui  vivait 
dans  le  pays  de  Galles  ^  et  mourut ,  à 
ce  que  l'on  croit,  eu  1 556.  On  trouve 
de  lui,  dans  plusieurs  bibliothèques  , 
divers  ouvrages  manuscrits  de  philoso- 
phie scolastique,  indiqués  par  Fabri- 
cius ,  qui  Jtjoute  que  ses  S^  ncmxma 
ont  été  imprimés  à  Paris ,  1 504^  iu-4*'* 
— M.  de  Sle.-Palaye  rend  compte  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  l\oi , 
qui  poite  le  nom  de  GuUlaume'k' 
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Urelon  j  c'est ,  dit-il  ,  une  chronique 
écrite  en  latiu  depuis  le  déluge  jusqu'à 
Philippe  de  Valois,  à  la  fiu  de  laquelle 
on  lit  qu'dle  a  étë  unumée  la  veille 
de  rAscmtioo  de  Fan  1484  ,  p^r 

GuiLLAUME^UB-BRETONydODt  ODTOÎt 

eosuite  deux  signatures.  Après  avoir' 
examiné  si  l'histoire  de  GaillaumePÂr- 
iDoriqueétait  comprise  dans  ccUecom* 
pilation,  on  n'y  a  reconnu  aucun  mor- 
ceau qui  fût  de  lui  ou  qni  ait  pu  au- 
toriser^ la  publier  sous  son  nom*  Ces! 
doDc  un  autre  Guillaume^le-Bicton 
qui  fut  le  compilateur  ou  le  eopiste  de 
cette  cbronique  au  quinzième  siède* 

W— R. 

GUTLLAUMEd'AUVERGNE,  né 
àAtiiillnc,  est  pelé'  aussi  Guiilau- 
mede Paris ,  parce  qu'il  occupa  vingt- 
un  ans  le  siège  episcopal  de  cette  ville, 
où  il  mourut  eu  1249*  Thc'oloç^ieu  , 
j)lii!uso[)hc,  malbemalicien ,  ii  lut  un 
des  hoxiiiiies  les  plus  distingués  du 
xiir.  siècle,  ou  plutôt  se  nioiiira  supé- 
rieurà  sonsiècl«  ;et  il  mérite  d'occuper 
une  place  à  part  dans  l'histoire,  trop 
négligée aujoiinriiui*,  delà  philosophie 
scolastique.  Jl  avait  étudié  avec  soin 
les  écrits  des  Arabes,  et  surtout  ceux 
d'Averrbocs  ,  d'AUarabi  »  d^Avicea- 
ne,  4'Algazcl;  il  parait  avoir  le  pre- 
mier, en  Europe,  fait  usage  des  livi^^ 
attribués  à  Aermës  Trismégiste,  et  en 
avoir  connu  plusieurs  qui  sont  jperjus 
aujourd'hui,  tels  que  celui  de  Deo 
dtorum  en  particulier  :  il  était  remonté 
aussi  aux  philosophes  de  Tantiquité, 
et  avait  consulté  les  doctrines  de  i'é- 
colc  d*  Alexandrie.  Si,  par  la  nature  et 
retendue  de  son  érudition  ,  il  s'éleva 
fort  au  -  dessus  des  scolastiqucs  de 
son  temps ,  il  ne  s'en  distingua  pns 
iiioiDs  par  s.i  maiiicre  de  penser  et  d'é- 
crire. Loin  de  recevoir  les  opinions 
d'Arisîote  comme  des  oracles ,  il  les 
coiûLai  souvent  :  et  l'on  remarque  qu'il 
Imir  oppose  y  par  intervalle ,  des  ar- 
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mes  cmpnmiees  aux  idées  platonicien- 
nes. Il  préféra  les  vues  moiales  et 
pratiques  aux  spéculations  oiseuses 
qui  absorbaient,  de  son  temps,  toute 
i  activitë  dès  esprits  ;  îl  négligea  lê^ 
formes  syl logistiques  alors  coiisacrées, 
et  ^onna  au  raisonuemeni  la  forme 
d'une  déduction  suivie  et  développée. 
Son  style  est  naturel,  clair ,  quelque* 
fois  élégant;  et  sa  lati^iilé  est  jgéoéra* 
lèvent  beaucoup  pluspureque  celljeâb 
ses  contemporains.  Il  ne  cite  pas  uçe 
seule  fois,  ni  Saint-Âoselmey  ni  Pierre 
Lombard  ;  il  suit  une  route  propre  ,  il 
ouvre  nue  carrière  nouvelle  :  ses  aper- 
çus, quoique  souvent  imparfaits,  pré- 
ludent aux  théories  de  la  métaphysique 
moderne,  quelquefois  en  contiennent  ' 
le  germe  ,  et  méritent  d'être  noies  a  ver. 
soin  dans  le  tableau  des  progi  es  de  l'es- 
prit humain, comme  la  prcn  iejT  tenta- 
tive de  la  reforme  qui  devait  s'opérer 
plus  tard  dans  les  études  philosophi- 
ques ,  tciiicitive  paisible  et  modes- 
te, dans  l:i(|ijelîe  on  n'aperçoit,  ni 
le  goût  de  la  dÉS])ute,  la  l'amour  de 
la  nouveauté  ,  ui  l'esprit  de  système, 
cl  qui  ne  se  montre  que  comme  l'eCet 
de  la  rectitude  de  la  raison ,  réunie  à 
la  droiture  du  cœur.  Cest  ainsi  qu'en 
traitaut  de  la  yériié ,  il  iudique  la  dis- 
tinction de  la  vériié  réelle  et  ie  la  ve*- 
rite  logique  ;  qu'en  traitant  de  l'éter- 
nité, U  introduit,  pour  la  prenîi^e 
fois ,  tes  termes  de  ditrée  et  de  sùe^ 
cession ,  dont  il  oppose  les  notions 
à  celle  de  l'cternitc,  considérée  par 
lui  comme  indivisible  ;  qu'il  établit  ^ 
contre  Âristote  cl  Avicéune,  la  âé^ 
monstratiou  du  cotumeoccmeot  né- 
cessaire du  monde,  eu  montrant  la 
coiitr.idiclion  renfnmée  ,  dans  l'idée 
d'une  succession  infiriie  et  aiitéricurc. 
Il  con.bat  cgalemi  nt  le  fatalisme,  en 
s'attaiîiant  à  faire  voir  que  le  système 
en  lier  de  l'nnivtrs  lessort  d'une  m- 
Ichigcuce  libie  dans  ses  détermina^ 
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lions  ,  el  que  la  chaîne  elle-même  des 
agt  uts  physiques  nVsl  pas  sorinii.se 
à  (irs  rondirioiis  ai>sulues.  Eo  adop- 
tant les  pensées  de  Platon  ,  qui  rap- 
portnit  îa  ne  ition  aux  types  el  aux 
ex<  Jii])!airo.s  ])réexislanl.s  dans  les  des- 
5CII1S  de  riuielii^nirt-  snptême  ,  il 
évite  Terreur  du  loi  daioui  de  Taca- 
*  demie,  qui  avait  réalise  ces  notions; 
il  les  rappelle  a  leur  vaN  ur  vmtable, 
celle  q»ui»  out  dans  Ja  penseV  d'une 
intelligence  à  laquelle  ils.  .servent  de 
iîîi.  U  distingue  la  presâèiice  qtti  em- 
brasse également  le  bien  et  le  mal  tels 
qu'ils  se  mêleront  Tun  à  l'autre ,  de  la 
providence  qui  tend  au  bien.  La  pro- 
vidence, suiTanl  lui ,  règne  sur  les  lois 
et  par  les  lois,  et  n'agit  pas  d'une  ma* 
nièi'e  immédiate  sur  les  événements 

Sarticuliers.  Les  preuves  qu'il  donne 
I-  ta  simplicité  de  Tame  el  de  son  im- 
mort^ilité,  .nout  l'abrège ,  informe  sans 
doute  ,  mais  copeudant  à  ■  peu  -  piès 
complet  ,  de  celles  qu'uut  dévelop- 
pées ,  par  la  suite  ,  les  métaphysi- 
ciens modernes.  On  ne  peut  s'éton- 
ner que  Guillaume  d\4uv<rgne  ail 
quelquefois  employé  des  moy(  ns  fai- 
bles à  l'appui  de  ve'rilés  cert  iinos  : 
telles  sont,  ses  objections  contre  iame- 
tempsj  cose  ,  ses  laisonnemenls  pour 
démontrer  iVxistence  des  espriis , 
dans  lesquds,  au  lieu  de  s'appuyer 
*  du  uiuui|;uagpde  rcxpérience  intimr, 
il  r«»court  a  une  loi  supposée  de  IVxis- 
tencc  nécessaire  des  .contraires ,  et  il 
erapruDtc  à  Maxime  de  Tyr  l'idée  de 
rechellecontiooe  des  êtres  :  du  reste, 
'  sa  tbëologie  naturelle  est  exposée  avec 
simplicité  et  clarté;  et  c'est  à  U  pbilo- 
Sophie,  qu'il  donne  la  noble  piéroga- 
tive  de  reeonnaltre  les  attributs  de  la 
Pivinité,  Ses  ouvrages  réunis  en  par- 
tie ,  imprimés  d'abord  à  Nuremberg 
eu  1 495,  à  Venise  en  i  Sgi ,  un  vol. 
ih-fvi.  y  ont  été  publiés  de  nouveau  à 

Orléans  I  en  16741  dans  une  édition 
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beaucoup  pîus  complète ,  donnée  par 
Le  Feron,  vn  o.  vol.  in-fol.  T).  G — o. 

GUILLUIMR  DE  CHAH  1RES, 
ainsi  nomme  du  lieu  de  sa  naissance, 
fut  clerc  ,  comme  du  disait  alors  ,  uu 
chapelain  de  Saint  Louis.  Il  ne  le 
quittait  point ,  demeurant  à  la  cour, 
récitant  juurnellenient  l'office  avec  le 
roi,  et  l'arcomp  ignaiit  dans  ses  voya- 
ges et  aux  aiuicVs.  Il  le  suivit  en 
Ej^ypte  et  en  Palestine  ;  et,  à  ta  ba- 
taille de  la  Massonre,  eui  ii5o,  ii 
partagea  la  captivité  de  Saint  Lenis, 
repassa  en  Europe  avec  ce  monar- 
que ,  et ,  à  son  retour,  en  fut  gratifié 
de  la  riche  trésorerie  d^ane  église,  (jui 
n'est  pobt  désignée.  Loub ,  en  la  loi 
donnant ,  dit ,  comme  par  j^aitantetic: 
«  Vous  en  jouirez  quelques  années,  ft 
vous  la  quitterez  pour  entrer  en  reli- 
gion: »  sorte  de  prédiction  qui,  en  effet, 
s'accomplit,  Guillaume,  cinq  ou  sh  ans 
après,  ayant  embrassé  l'ordre  de  St-- 
Dominique.  Il  n'en  fut  que  plus  agréa- 
ble au  roi,  qui  aimait  à  s'entourrr 
de  religieux.  En  lîiôg,  il  sinvii  de 
iionvoaif  Saint  Louis  rn  Afi  iquc  11 
assista  au  siège  de  Tunis,  et  lui  pré- 
sent à  la  mort  du  roi.  Lui  el  Geofroi 
de  Beaulicn,  aussi  dunimicain  etcoD- 
ftssetirde  San  il  Louis,  furent  chargé 
de  rapporter  st  s  ossements  en  France, 
el  les  accompagnèrent  jusqu'à  Saint- 
Dtnis.  (iuillaurac  se  livra  ensuite 
à  la  prédication  jusqu  a  sa  moit,  ar- 
rivée  en  1280  ou  1281.  Plusieurs  dc 
ses  sermons  ont  été  conservés  manui- 
crits  dans  U  bibliothèque  de  Sorbeih 
ne  ;  mais  son  principal  ouvrage  e>tle 
supplément  qu*it  fit  i  la  Fie  dê  Sl 
Louis,  que  Geofroi  de  Beanlieu  avait 
rédigée  par  ordre  du  pape  (îrégoire 
X.  Il  intitula  cette  suite  :  De  vitd  et 
actibus  inc{^'t(e  recordaiionis  Régis 
Francorum  Ludovici,  et  de  miraat 
lis  qaœ  ad  ejus  sanctitatis  déclaré' 
tionem  (om^genaiU  André  Dnehs|oo 
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I  ÎBS^re'  celle  addition  dans  le  v*. 
lome  de  sa  coiltction.  Le  style  n'en 
cs[  p^s  très  corrrrî;  ttiais  les  f  ils  y 
foiii  exposés  avec  iidelilé.  —  Guil- 
laume DE  Nangis,  béDédictin  de  Tnb- 
b  i\  e  de  8i.-Deiiis ,  mort  en  1 3o2 ,  est 
aussi  Tauteur  d'une  Chronique  des  rois 
de  France^  cl  des  fies  de  St.  Louis, 
et  de  ses  fils  ,  Phili  ppa-la- Hardi ,  et 
Robert,  chef  de  la  jatnille  des  Bour- 
Ions,  également  iusérëcs  dans  la  col- 
lection d'André'  Duchcsue.  h — ^y. 

GUILLAUME  db.  SAUST- 
AMOUR,  roj.  AMOim. 

GUILLAUME  de  BftESCIA. 
Fojr.  CoBYi. 

GUILLAUME.  T.  Ghimmuux  , 
MiLMEftsmiY ,  et  Pismifoo. 

GUILLAUME»  dît  U frère  GiiO- 
humej^voï  de  1105 plus  habiles  pein- 
1res  sur  verre,  naquit  à  Marseille  co 
1475.  Il  apprit  dans  nos  provinces 
fart  de  pcinare  snr  verre  au  feu  et 
parapprél,  art  qui  paraît  avoir  ëte' 
invente  en  France  sous  le  règne  de 
Charles-îc-Chauve,  et  d.'îns  Icqnrl  un 
grand  noinbie  d'artistes  fiançais  se 
sout  illustres,  non  seul*  inotu  dans  le 
IV*.  et  le  xvi*.  siècles,  mais  dès  le 
Xt*.et  le  xir.  (  For.  Roger,  moine 
de  Beims,  eîTuiîoPHiLE,  surnomme 
Pre5hxter,)Vnc  iiflaire  criminelle,  où 
Guillaume  se  trouva  indirectement 
compromis ,  l'ayant  obli|;ë  de  cher- 
cher un  a-^ile  dans  un  couvent,  il  en- 
tra d;in  s  l'ordre  des  Dominicains,  et 
i^affiiia  â  la  maison  de  Marseille.  Là , 
il  se  lia  d'amitié  arec  le  lière  Claude^ 
rhomme  le  plus  babile  de  son  temps 
dans  le  même  genre  {f^cf.  Glaudb  , 
Vllly625);et  lorsque  celoi-d  fut  ap 
pdc'A  Rome  par  Joies  II,  pour  orner 
de  ses  ouvrages  les  édifices  qoi  de- 
voient  immortaliser  le  règne  de  ce  pon- 
tife, il  emmena  Guillaume  avec  lui. 
Ces  deux  artistes  exécutèrent  d'abord 
tù  commun  p lusieura  vitraux  dans 
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les  fenêtres  d'une  des  salles  princi- 
pales du  Vatican,  cl  dans  les  appar- 
tements particulirt  s  du  pape,  rnsnite 
dans  Tcglise  de  Sir.  Marie  delPo' 
polo  ,  où  ils  rrpi  (  -(  nièrent  des  su- 
jets tirés  de  riiistuiic  de  la  Vierge. 
Claude  étant  mort  sous  le  pontificat 
de  Léon  X,  Guillaume,  qui  possé- 
dait an  plus  haut  degré  les  roim  iis- 
sances  et  la  dextérité  nécessaires  il  ans 
la  pratique  de  son  ari,  s'appliqua  avec 
une  nouvelle  émulation  au  perfec- 
tionnement du  dessin ,  agrandit  son 
style  en  étudiant  Michel -Ange  et 
l'antique,  surpassa  Claude,  et  se  sui^ 
passa  lui-même.  Son  premier  ou- 
vrage dans  cette  grande  manière  fut 
un  vitrail  peint  A  Rome  pour  l'œlise 
de  Ste.  Marie  delt  Anima,  Le  car£nal 
Silvio  Passenni ,  dit  le  cardinal  do 
Gortone,  également  charmé  de  l'exc- 
cution  de  ce  travail  et  de  la  beauté 
d*UD  genre  de  peinture  assez  négligé 
jusqu'alors  en  Italie ,  conduisit  l'ar- 
tiste à  Corlona  sa  patrie,  où  il  lui  fit 
exécuter  plusieurs  vitraux,  tant  pour 
la  cathédrale  que  pour  sou  propre  pa- 
lais. Appr-Ié  successivement  à  At  czzo 
et  à  t  torcncc  ,  Guillaume  orna  ces 
deux  villes  de  vitraux,  qui  excitèrent 
une  \ive  admiration.  Pérouse ,  Casli- 
g  lone  et  d'autres  villes  s'emiclnrcnt 
de  ses  bril  anis  ouvrages,  La  plupart 
subsistent  encore.  Oa  voit  de  ses  vi- 
traux à  Rome  dans  Téglisc  de  Sainte 
Marie  del  Popolo  ;  à  Arczzo  ,  dans 
la  cathi^rale,  et  dans  l'cglisc  de  St. 
François  et  de  Sainte  Marie  délie  La* 
grime;  à  Florence 9  dans  la  Gha|idle 
Capponi  de  Tiqglise  de  Sainte  Félicité. 
Nous  pouvons  citer,  comme  ses  cliefii- 
d'muvre ,  tous  ceux  de  la  catbédnJe 
d'Areszo ,  te  BtaaH/éme  âe  /.-Ci 
la  Résurrection  au  Lazare,  les  Fen- 
deurs  chassés  du  Temple ,  et  notam- 
ment un  vitrail  conservé  dans  l'cglisc 

de  &U  François  de  U  mèaie  vilIC;  repré- 
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sentant  le  pape  Innocent  III ^  qui,  au 
milieu  de  son  consistoire ,  approuve 
Ja  règle  de$  frères  Minears.  aon  coo- 
teni  dVxceiler  dans  la  peinture  sur 
Terre  y  Guillatiine  ciikî?a  rardiitei>- 
ture,  la  fresque,  la  peinture  h  l*buîle* 
Il  couvrit  d*uue  fresque  nonochroaie 
'  la  feçade  du  pabis  du  cardinal  Pas- 
aerbi  k  Cortone,  et  orna  d*une  lires- 
qa%k  toutes  couleurs  un  des  murs 
d*utte  de  Ste.-Mariedela  Misé- 
ricorde, située  près  d'Ârezsio.  Les 
gures  de  cette  derntèfe  composition 
étaient  plus  grandes  que  nature.  A 
cinquante  ans,  cet  ai  liste  étudiait  en- 
core ,  et  s'appliquait  chaque  jour  a 
agrandir  et  à  e'purcr  son  style.  Va- 
sari  ne  se  lasse  point  de  lou< .  .ses  vi- 
traux ;  il  y  adrnire  li  TU)l)îcsse  et  la 
cornchon  du  dcssi:),  la  morbidesse 
des  cli'jiis,  ta  vivac  lie  de  l'expression, 
la  vérité  de  la  pirspeciive,  IVclat  et 
rharmonir  du  coloris.  La  re'puLlique 
d'Art'Zzu  iiî  ju  chent  à  Guillaume  d'iiiie 
propriété  tet  ritoi  ialc,  qui  lui  assura  le 
mo^eu  de  vivre  dans  l'aisance.  Captive 

Sar  un  si  grand  bienfait ,  il  établit  sa 
emeure  dans  celte  patrie  adoptive. 
Dès  sou  arrivée  à  Borne,  il  avait  quitté 
'  rbabil  de  religieux  f  ou  l'appelait  ,1e 
prieur  GuillaumcGet  artiste,  trop  peu 
connu  en  France^  est  cepciulant  un 
de  ceux  dont  la  France  doit  le  pins 
s'booorer*  Il  mourut  en  1 557  > 
de  soiunte-dcox  ans.  De  son  écsole 
sont  sortis  plusieurs  peintres  sur 
Terre,'  qui  ont  acquis  après  lui  de  la 
célébrité ,  tels  que  riiislori»  n  Vas.iri , 
qui  a  écrit  sa  vie  ;  Bcnclto  Spadari  ^ 
îiiîtfsia  et  Ma>o  Borro,  tousd  Arrzzo; 
Michel  -  Agnolo  Urbani ,  de  Cortone , 
etPa.siofino,  de  Sienne,  qui  peignit 
les  vitraux  du  dôrne  do  ct  lle  der- 
nière viilf ,  •  {  qui  a  cic  i  <  ii;irdécomme 
le  disciple  le  plus  habile  de  notre  il- 
lustre français.  «  Le  prieur,  dit  Va- 
sari,  méri:e  des  louanges  inûmes^ 
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»  car  c'est  à  lui  que  la  Toscane  dût 
»  Tavantage  d'aToif  porté  Tari  de 
V  peindre  sur  verre  au  plui  liaut  ds* 
•  gré.de  d<9icatesse  et  de  perledioa 
1  où  il  semble  possible  d'atteindre.  » 

GUILLAUM£(£dme),  chanoÎN 
d'Auxerrc,  était  commensal  d'Âmjtt, 
son  écon  cme ,  etbon  musicien.  La  mt 
sique  plaisait  beaucoup  à  ce  prélat,  qui 
b\  V  amusait  avec  ses  amis  et  fusait 
même  sa  partie  sans  compromettiei» 
dignité.  Guillaume  inventa  une  ma- 
cLiuc  propre  a  donner  un  nouveau 
mcrile  au  chant  grégorien  il  trouva 
le  secret  de  tourner  un  cornet  en  for- 
me de  serpent,  vers  l'an  i  ^qo.  On  s  en 
servit  pour  ^es  concerts  qu'on  cxâ^u- 
tait  chez  Amyut.  Cet  insUuineDt, 
perfectionné  depuis,  est  devenu  coo* 
mun  djns  toutes  les  églises.  T — d. 

GL ILLAUME  (  M AliRi: } ,  iou  eo 
titre  d'office,  ne  mériterait  peut-être 
pas ,  p.u  -Lî  seulement ,  une  place  dans 
Ja  Biographie  :  mais  50d  uora,coBMM 
celui  de  Pasquiu  ou  de  riarfoliafB 
Italie,  a  servi  long-temps  demaiftt> 
des  auteurs  d'écrits  satiriques;  etfon 
M  pensé  iiQo  le&.amaleurs  de  ces  tories 
d'ouvrages ,  assez  tares  et  quel^ieiMK 
curieux,  seraienibien  aises  d'emm* 
ver  ici  une  liste.qu^on  a  cherché  â  rfi> 
die  complète ,  sans  se  flatter  dV  «ue 
parvenu.  M%  Guillaume  était  néà  Loit- 
TÎers ,  yers  le  milieu  du  xvi''.  siède  ; 
et  il  exerçait  Tétai  d'apothicaire.  Sou 
nom  de  famille  était  Marchand,  H 
parait  4pie  c'était  un  de  ces  plaisasts 
qui ,  doM  lea  petttes  villes ,  sont  ea 
possession  d'amuser  le  public  de  ieiifS 
bouffonneries.  Il  reçut  un  coup  de 
hallebarde  à  Ja  prise  de  LouvitTspar 
les  îiuj^ucnots  ;  et  cette  blessure  nchevi 
de  lui  troubler  la  tcte.  On  le  Junua, 
dit  Dreux,  du  Kadier,  au  jeune  cardi- 
nal de  Bourbon ,  qui  s'en  diverlissirf 
au&si  bieu  que  les  personnages  qui  v«* 
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baient  chez  lui.  Il  pasi^a  ensuite  au  scr- 
▼iee  de  Henri  IV  ;  el  l'on  aisure  que 
lorsqu'ou  taisaiL  â  ce  prince  des  pro- 
positions peu  raison ti.iLIcs ,  il  avait 
coutnme  d'en  renvoyer  ia  décision  à 
M*.  GuilUume.  li  savait  par  cœur  un 
Itm  de  facéties  y  intitulé,  Les  Evan- 
àiies  des  QuenoUles  (  ou  QueDOiû^ 
léi  )  ^  el  c'est  à  quoi  se  réduisait  toute 
la  scMuce,  Les  pages  et  les  laquais  lui 
Kmieotnnc  ^u^rre continuelle;  mais 
3s*en  débarrassait  eu  les  frappantd'un 
bllon  court,  qu*il  appdaît  sou  qjrsel, 
criaut  toujours  le  premier  au  meurtre  ! 
d  il  répétait  souvent  que  lorsque  Dieu 
créait  les  anges,  le  diable  faisait  les  pa- 
ip.  Le  cardinal  Duperron  prenait  plai- 
sir à  rcmbarrasscr;  et  il  se  vantait  (/^. 
le  Perroniana  )  de  l'avoir  réduit  une 
fois  au  silence. Quand  on  lui  demandait, 
£iit  on  dire  au  même  c.irdinal ,  qui  est 
celui-ci?  qui  est  celui-là?  il  aviit  des 
rL'|uinsc&  admiiMblfs ,  e?  do  cntams 
mots  propres  qui  lui  eraicnl  n.iturels, 
et  à  lui  seu!rîu( Ht.  C'est  ainsi  ,  jîar 
titiuple,  qu'il  dis  iit  rf^/orm^r  pour 
Tuiner ,  par  allusion  .mx  excès  des 
protestants  pendant  les  troubles  civils. 
G  pei soiiiiige  mourut  à  Paris,  vers 
iGoj.  La  laiàon  que  donne  Dreux 
du  Radier  pour  rccukr  sa  niurl  jus- 
qu'en 1617,  ne  parait  pas  fondée. 
*  (  Voy.  les  Bécréaiions  historiques  , 
i„32«}  On  a  y  sous  le  nom  de  M% 
Guillaume  »  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Catalogue  au  imenUÙTê  des  livres 
trouvés  dans  la  bUfUcMqwe  de  M** 
Gmttatime^  i6o5 ,  in«>8*^.f  réimpri- 
mé ji  ta  suite  des  AvenÊures  du  baron 
deFœnesie.  (  Voy.i>*AiniioifK.)  Cest 
'  une  liste  de  soixante-dix  écrits  ima* 
dmiires ,  dont  les  titres  sont  auiaut 
a  epigrammes  très  piquantes  contre  les 
l^us  glands  seigneurs  de  la  cour  de 
Henri  IV.  11.  Les  Commandements 
de       Guillaume  f  facétie  satirique, 
(éuDptiisécà  k  suite  *da  précédent* 
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IIÏ.  Beponse  de  M*,  Gmllaume  ati 
Soldat  f  rançais j  faite  eu  présence  d  a 
Henri  IV  a  FûniaiiJihlraii ,  i6o5,  iii- 
8".  3  et  dans  le  second  vol.  dis  ylvca- 
Lurts  du  baron  de  Fœtieslc.  Le  Soldat 
français  est  un  ouvrage  attribue  4 
l'Hostal,,  dans  lequel  on  ininkait  le  roi  à  ^ 
dédarer  la  maerre  aux  Espagnols  (  K? 
H08TA1.),  1  V.^Mff  lie  JCr*.  GuOhume 
à  Sa  SmnUtâf  sur  le  différerid  qui 
est  entre  elle  et  les  rénUM^^  1 607, 
in*i!i.  (  Fcy.  Pavi.  y.  )  V.  Mm^stri 
GmUOm  4ul  Jdr.BMam^cano- 
mçum  ecdeskeRothammg.  eommam 
suum  ,  de  sud  cénsutd  conirà  ani- 
mad»erskmes  Dhtrjrs*  Smhilleru  ad 
regulsm  de  intirmis  besignamti- 
BUS ,  admonitio  ma'caromca ,  PAria, 
i6i4f  ïn-S".  Denis  Boutbillier ,  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris  ,^ 
élait  IVieui  de  l'abbc  de  Raucé.  VI. 
Senfffîce  arbitrale  de  M''.  GtaîtaU" 
nie  sur  les  différends  qui  courent^ 

1614.  \n-S'\  Vîï.  Lettre  de  M\ 
Guillaume,  em^ojee  de  l'autre  mon- 
de,' aux  princes  retirés  de  la  cour  ^ 

1615,  in -80.  Vîll.  Pasquin  ,  ou 
Coq'a-Vdne  de  M'.  Guillaume  , 
161  (J  ,  en  vers.  IX.  Le  retour  de  la 
paix  ,  ou  Dialogue  sur  la  mort  du 
maréchal  (  d'Auci  e  ) ,  1 6 1 7 ,  in  -  b**. 
Àu-devaut  de  cette  piëoe  eàuuo  mé- 
chante plancbe  ,où  M*«OuillaBmeesC 
représenté  coiffé  d'une  bareite  »  et 
vêtu  ^uncrobe  qui  ne  descend  qu'aux 
genoux*  IL  Leitre  de  M\  Gt^hm- 
'Tuef  awe^ée  em  Parisiens  (  eur  4a 
mort  du- maréchal  ^Ancre),  1617 , 
*in-8**. ,  et  réimpttmée  dans  le  Pecu  dl 
Y.  XL  Foyage  de  M*,  Guillau* 
mCj  touchant  le  maréchal ,  in*'8^. 
^.Bigarrures  de  M\  Guillemn, 
envoyées  àmadame  MaUutrine ,  sur 
le  temps  qui  court,  1620  ,  in-S''. 
XIII.  Le  tableau  des  ambitieux  de 
la  cour  j  tracé  du  pinceau  de  la 
ctmr,  par  M%  Guillaume  (  pièce  ea 
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vers),  1632,  in-B".  XIV.  BaiUenê  ter  Paris.  Le  comte  àt  Saint-Flo- 

if*.  Guillaume  sur  Us  affaires  ^  renlin ,  à  h  recommandation  de  quel^ 

du  temps  ,  1625,  in-S^^.  W«-*-8.  ques  pcrsoQti»^  le  nomma  son  ar- 

GUILLAUMË  (  Jacqvstte  bt  chîviste ,  avec  un  traitempnl  bono* 

MabiS'Anrb  )  ^  nées  à  Pari»  dans  le  rable.  GuHIanme  obtint  aussi  quelques 

Kvii^.  siéide.  Ou  a  réuni  dans  un  seul  emplois  lucratif ,  dont  il  fiit  privé  par 

article  ces  deux  damcsr,  tant  à  raison  la  révolution.  Il  se  retira  près  de 

de  leur  prenté^qne  parce  qn'i I  <^  x  i  i  Dijon,  et  y  mourut ,  presque  inconnu , 

Aam  leurs  écrits^  une  conformité  d'o-  en  i  ^gô.  tl  était  me  mbre  de  Tacade- 

piuions  vraiment  remarquable.  Jac^  mie  ne  Besançon.  On  a  de  lui  :  I.  His- 

qoettea  publie'  uo  ouvrage  en  prose  et  ioire  des  sires  de  Salins ,  au  coinlê 

envers,  intitule :£e5Z)a/ifesi^(re5  de  Bourgogne,  as^c  des  notes  hîs* 

où ,  par  bonnes  et  fortes  raisons,  il  tori^ptes  et  généalogiques  sur  Van,' 

se  prouve  que  le  sexe  féminin  sur-  cienne  noblesse  de  celte  province, 

passe  en  toutes  sortes  de  genres  le  Besançon,  i-jS^-SB,  9.  vo'.  in-4°' 

sexe  masculin ,  Pni is ,  i ,  in- 1  o .  f  cl  oiivrn^f  est  .superficiel  et  inexacl ; 

Il  est  (îcdié  a  IVladem(Hsclie  d'Alenron;  mais  routeur  a  le'iini,  à  la  fin  de  chi- 

mais  la  protection  de  coltrprinresse n'a  que  volume  ,  i:n  grand  nombic  ce 
pu  le  sauver  de  i'oubli.  La  plupart  des  .  pièces  originales  assez  inteiessantfs. 

dames  à  qui  Tauteur  donne  le  litre  II.  Dissertation  sur  Vusage  de  la 

d'illustres,  n'ont  jamais  etë  connues  preuve  du  duel,  tel  qu*  on  Volsmaii 

au-delà  du  cercle  oùtlUs  vivaient;  et  anciennement  en  Franche  -  Comte» 

quelque  habitue' qti'on  puisse  cire  à  III.  Eloge  historique  de  Jean  de 

trouver  dans  les  livres  de  ce  genre  f  icnne  ,  amiral  de  France.  1Y« 

des  rapprochements  singuliers ,  on  ne  Eloge  de  Guy  Arménie  ,  pré»i^ 

pourra  qu'être  surpris  d'y  voir^pla-  du  parlementdesdêux  Bourgognes. 

eées  snr  ta  même  ligne ,  la  reine  Chris*  Y.  DisserUOhn  sur  une  statue  eor 

'  tine  de  Suëdc  et  Mr'.^  dt)rs^nes.On  ^que ,  trmipée  à  Mandeure  en  1 753» 

attribue  encore  h  Jicquette  une  nou-  Ces  quatre  pièces  sont  conserv<fé$  oans 

'  Telle ,  intitulée  :  La  Femme  gêné-  les  Mémoires  de  Facadémie  deBesan- 

reuse.      Marie -Anne  Guillaitiie  çou.  Parmi  les  autres  ouvrages  que 

n'est  connue  que  par  un  discours  sur  fabbé  Guillaume  a  laisses  en  manas- 

ee  sujet:  Que  le  sexe  féminin  vaut  crit ,  on  se  contentera  de  citer;  i"» 

mieux  quelemàscuUn,  Paris»  1668^  •  Généalogie  de  la  maison  de  Bauf- 

in- 12.  W— s.  fremonty  în-fol.  —  2*.  Notes  sur  le 

GUILLAU  M  Ê  (  JeaU-Biftiste  ),  nobiliaire  de  Franche-  Comté j  i  ^ol. 

historien  y  ne  à  Besançon  en  i7'a8,  in-fol.  Ccsi  le  résultat  des  recherclifs 

s'appliqua,  dès  sa  jeunesse ,  à  déchif-  qu'il  avait  faites  dans  les  archives  de 

frcr  les  anciens  titres.  Ayant  obtenu  la  province.             '  W — s. 

rentrée  des  archives  de  l'officialitc  ,  il  GV  \  F  J  AUMET  (  Tannegi'I  )  j 

se  chargea  d'en  dresser  Tinventaire  ,  natif  tic  \iin<  s,  clnrur';icu  dt'  H<i^" 

•  cl  lut  rcM  otnp(  nso  de  ce  travail  par  un  IV  a  l'cpoque  on     prince  n'étai'  q"* 

bénéfice.  14  embrassa,  bientôt  après ,  roi  de  Nav.urcei  d(  puisqu'il  fut HK^'J 

l'état  ecclésiastique,  et  continua  de  te  sur  le  trône,  composa  un  J^f^B» 

se  livrer  à  un  genre  d  éludes  qui  nombre  d'ouvrages  sur  diverst?.  |»^^" 

présente  peu  d'agréments.  11  quitta  ties  de  son  art:  I.  Le  quesiionnatf* 

*a province  vers  1760,  cl  viul  baM-  des  tumeurs,  ^imes,  iS^B^  bvoo» 
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1579.  IL  Lu  doctrine  des  arquehu' 
suies  ^  i58i.  III.  Des  arquebusa- 
des  selon  la  doctrine  nouvelle^  1  ôgo, 
IV.  Le  questionnaire  des  principes 
delà  chirurgie,  iSqo.  V.  Epitome 
des  plaies ,  1  Si)! .  VI.  Efnlome  des 
ulcères  selon  La  doctrine  ancienne  , 
1 59 1 .  V 1 1 .  //osleLdoiiie,  1  G(h  .  Y 1 1 1 . 
Le  miroir  des  apothicaires  en  for- 
me de  dialogue  ^  1607.  IX.  La  bal' 
iode  des  plantes ,  16^7.  X«  La  hoir 
laie  des  drogues,  1607.  Ces  trois 
derolers  ouvrages  farent  publiés  sous 
leoom  de  Léonard  Gmlùmmelf  apo- 
thicaire y  frère  de  l'auteur.  XI.  Des- 
cripUoa  du  ventre  inférieur  ^  1607* 
XII.      premier  livre  delà  crfstal' 
line  selon  la  doctrine  7ioavelle,i^l  i. 
XUI.  Zge  livre  des  ulcères ,  selon  la 
doctrine  fmu»«Ue  y  1611.  XIV.  Le 
livre  hospitalier  f  selon  la  doctrine 
nouvelle ,  i  G 1 1 .  XV.  Traité  second 
de  la  maladie  appelée  cristalline,, 
1614.  f>ps  dcujt  écrits  de  Guifbuiiiet, 
sur  ce  sujet,  ont  été  cités  avec  eîoge, 
par  Asti  iic,  dans  son  iameuit  ouvra- 
ge: De  morhis  venereis.  Otilre  ces 
producfloiis  savantes  ,  Guillaumet  a 
laisse  un  journal ,  d.iti8  lequel  il  avait 
sjccinclcmfiitnoté  les  principaux  évé- 
Demenls  des  troubles  civils  tt  reli- 
gieux d. ml  son  piys  natal  fut  le  ihéa- 
Ire,  depuis   1575  jusqu'cu  1601; 
mais  on  remarque  dans  cette  espèce  de 
chronique ,  depuis  1 5  7  5 ,  de  Dombreu* 
les  Ucnncs ,  probablement  occasion- 
nées  par  l'absence  pce sque  conlînueU 
le  de  l'auteur ,  à  dater  du  momentoili 
il  lîit  attaché  à  la  cour.  Il  étui  pro- 
testant. Ou  ignore  l'époque  de  sa  naîs^ 
sance  et  celle  de  sa  mort  ;  mais  toi|t 
preuve  qu'il  parcourut  une  assez  lon- 
gue carrière:  on  sait  qu'd  vivait  eacore 
en  1622;  et  il  était  très  cerlainement 
en  âge  de  raison  lorsque ,  i|uarante- 
neuf  ans  auparavantiilayait  commencé 
iTécrira  son  journal.       Y.  S.  L. 
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GUILLAUMOT  (Charles- Axel), 
naquit  àStockliolia  en  1730,  de  pa- 
rents français;  il  iit  ses  éludes  à  H  am- 
bourg, cl  vint  à  PHrisàTagede  quin- 
ze ans  ,  jHJiir  y  étudier  rarchitecture. 
Trois  années  d'éiudcs  suus  les  phis 
habiles  maîtres  de  cette  capitale  y 
jointes  à  d^heureuses  dispositions  , 
le  mirent  eu  état  de  concourir  pour 
le  granrl  prix  d'architecture  \  mais  sa. 
qoalitéd'âranger  l'ayant  ëcarlédu  con- 
cours, il  se  détermina  k  £iire ,  à  ses 
frab>  le  voyage  dltalie.  Après  avoir 
employé  l'année  1 749  ^  parcourir  une 
partie  de  l'Alleioague,  il  arriva  à  Rome 
vers  1750.  Cette  même  année,  il  j 
remporta  le  premier  prix  d'architec- 
ture,  et  fut  couronné  sous  les  yeux 
du  marquis  de  Marigny,  alors  ad* 
juiut  et  depuis  directeur  général  des 
bâtiments  du  roi.  Après  quelque 
temps  de  séjour ,  le  jeune  Guillaumot 
quitta  Rome,  alla  visiter  le  royau- 
me de  Napics  ;  de  là  ,  passnnt  en 
Angleterre  ,  il  se  rendit  <»u  l^^spa- 
gne,  avec  Tintention  de  se  fixer  dans 
cette  contrée.  Il  entra  coin  rue  officier 
dans  les  gardcs-walouues  ,  d'après  le 
conseil  de  ses  protecteurs ,  qui  lui 
avaient  indique'  cette  route  comme 
\:\  pins  favorable  a  son  avancement  ; 
mais  ses  espérances  ne  se  réalisant 
pas  assez  promptement  au  gré  de  son 
impatience^  il  se  détermina  à  repasser 
en  France  :  il  arriva  à  Paris  en  1 7  54 , 
bien  résolu  alors  d'adopter  cette  con* 
tréc  pour  sa  Véritable  patrie.  Ses  ta- 
lents, ses  «{oalités  aimables ,  l'ajant  lait 
connaître  avantageusement  de  M.  de 
Sauvigny,  intendant  de  la  généralité  de 
Paris,  il  se  vit  chargé,  lamème  année^ 
quoique  très  jeune  encorcydes  projets 
et  de  )a  construction  des  casernes  de 
Saint-Denis  ,  de  Buel  et  de  Courbe- 
▼ole^  destinées  au  logement  des  Suis-  ' 
ses  de  la  garde  du  roi.  Nommé,  en 
1761 ,  ingénieur  en  chef  de  la  géoé- 
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ralité  de  Paris ,  à  la  place  de  Le  Blanc , 
son  bcaU'p^re ,  qui  venait  de  mourir, 
il  en  exerça  les  fonctions  l'espace  de 
df(:liiût  ans.  P.ir  suite  de  ces  mêmes 
foi\clions,  il  fnl  cli.jrgc,  en  i  "jGc) ,  rie 
ret.>b!issrmen t  d'un  ca tii p  d r  vi n -^l  riiiq 
milVe  homiiïf^  aux  environs  de  Vcr- 
îîpric  ,  ft  fil  con^lriiire  sur  l'Oise  un 
pont  dcb  ileanx,  qui  rt'iinisï..iit  ic  dou- 
ble aVvintage  d'urtiir  uïi  p.i.ssapje  conli- 
nuel  cl  de  ne  jioiul  inl«'i  f  urnpi  c  !a  na- 
vigalioii.  Les  moyens  qu'il  ruiploya  , 
quoique  simples ,  éiaiciil  solides  ^  el  lui 
me'iilèrent  les  sufFiages  des  eonnais- 
seurs.  L'année  suivante,  il  fui  chargé 
de  b  con>tructioQ  des  casernes  de  Joi- 
gnî.  En  1770,  l'académie  royale  d'ar* 
chiiecliirf  lu!  onvril  se<  porics.  Diffë- 
fentsaccîdcnts,  occasionoés  par  réboii* 
lement  des  carrières  de  F^ris ,  en  1 7  7  4 , 
ayant  répandu  falanne  d^ns  celte  ca- 
pitale^legnuvemementr^oltttde  s'oc- 
tuper  des  moyens  propres  à  les  pré- 
venir* Souflot,  Prëbion  et  Guillaomoi 
lurent  charç(js' de  visiter  ces  excava* 
lions*  On  reconnut  qu'en  effet  une 
l^rrande  partie  des  édifices  de  la  rive 

Î;auche  de  la  Seine  étâiept  portes  sur 
evide,  lequel ,  dans  certains  endroits, 
avait  jusqu'à  cinq  à  sit  mètres  de  hau- 
teur. Ce  danger,  suite  de  !;i  négligence 
des  atlininixtrations  précédentes ,  qui 
nr  licnl  abanuoniié  ce  service  à  îa  rou- 
tine ou  à  ia  cupidité,  sans  le  surveiller, 
demandait  de  prompts  secours.  En 
conséquence  ,  le  conseil  d*ctat  créa , 
le  4  3vril  1777  ,  «Hic  commis.vion  de 
survciîlanee  des  carrières,  et  en  r.oin- 
roa  (nuJlanmol  directeur  et  inspec- 
teur-général. Dans  ia  même  année ,  il 
fut  poin  vu  par  te  roi  de  la  place  de 
contrôleur  de  ses  bâtiments.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort^  cet  ar« 
tisUe  i^fiiii^i^blc  a  déployé,  dans  cette 
branche  do  service  public,  un  (aient  et 
t^ne  activittï  dignes  des  plus  c'-ands 
âc^es*  $on  ^imnter  soin  fat  de  yé* 
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rî6er  dans  le  plus  grand  détail ,  et  av«f 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  les  ex- 
cavations connues*  11  fit  même  percer 
df  s  galeries  de  reconnaissance ,  tant 

sous  la  voie  publique  que  sous  les  roo» 
numciits,  afin  de  de'couvrir  s'il  n'exîs- 
tdit  pas  de  carru  res  ignorées ,  qui 
pussent  compromettre  la  sûretc  gé- 
nérale. Il  obtint,  en  l'J^q,  la  direc- 
tion de  la  m.AUufacture  îles  Gobelins. 
A  la  mort  de  Souflot ,  il  avait  efë 
nommé  inieudant  -  général  des  bâti- 
ments, jardins,  arts  et  manufactures 
royales.  Eufin  ,  l'année  suivante ,  il 
y  réunit  ia  survivance  de  cdie  de  pre- 
mier architecte  du  loi ,  dont  Mique 
était  titulaire.  Â  fe'poque  de  ia  révo- 
lution ,  il  ne  resta  plus  à  Guillauraot 
que  ses  nlaces  cPinspecteur  des  earriè* 
rei  et  cte  directeur  de  la  manufictare 
des  GobelinSy  qu'ilconserya  jusqu'à  la 
port,  nmks  cependant  plusieurs  desti- 
tutions  de  l'une  et  de  VanUe,  aux  Vpo- 
^les  des  persécutions  qu'il  éprouva,  et 
à  celle  de  sa  longue  et  périlleuse  incar- 
cération. Le  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  d'un  gendre  chéri  Renard)^ 
joint  à  une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, enleva  cet  artiste  à  sa  famille  et 
à  ses  amis,  le  7  octobre  1807.  Il  avait 
été  deVoré  de  la  croix  de  la  Léeion- 
d  honneur.  Occupe  toute  si  vie  des  Ira- 
vauxj)ublics,  il  lui  restait  ()en  de  temps 
pour  des  trav.nix  particuliers  :  cepeu- 
d.mt  il  a  quel quefuis  l'iit,  sous  ce  rap- 
port, des  saciiiiccs  à  l'amitié;  nous 
mettrons  de  ce  nombre  la  construction 
du  château  de  Sauviguy  ,  de  celui 
de  la  Brosse,  près  Moiiitrcan  ,  ainsi 
que  du  palais  abbatial  de  Vezelai  eu 
Bourgogne.  Les  ouvrages  de  Guillau- 
mot,  en  général,  sont. d'un  caractère 
sage ,  et  les  intérieurs  et  les  déooia- 
tioDS  bien  adaptés  à  leur  ol^et.  Il  n'est 
pas  môit  ricb'e;car«indé|>endanimeot 
du  tort  que  lui  a  fait  éprouver  la  r^ 
Tolutton^  ^  délicatesse  et  sa  rare  pro« 
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Mué  avaient  toujours  réduit  le  produit 
de  ses  talents  à  ses  seuls  honoraires. 
I^unc  s ocie'ië agréable,  d*im  caractère 
*  doux  et  è*un  esprit  éclaire,  Guillan- 
mot  était  très  bon  musicien  ;  et  il  a 
prouvé  par  ses  écrits  qu'il  nVtait  point 
é(r;ïn.:er  à  la  littérature.  Ou  i  de  lui  : 
I.  Remarques  critiques  sur  les  Obser- 
yadons  fie  M,  Vahbé  Laurier  sur  l'ar^ 
chitecLure ,  1 768,  ia-8°.  1  (. Mémoire 
sur  les  irai* aux  ordonnés  dans  les 
carrières  sous  Paris  et  plaines  ad- 
jacerUes  ,  et  Exposé  des  opérations 
faites  pour  leur  réparation  ,  1 797  , 
10*8'.  m.  Mémoire  sarîa  manière 
éPéeiair&r  la  galerie  da  Lowre^ 
1797,  tu  8"*  lY.  Considérations  sut 
Têlat  des  beaux  arts  à  Paris, par- 
Uadièrement  sur  VarchHecture ,  et 
sur  ta  nécessité  <iy  élei^er  plusieurs 
monamerds  importaxdSy  1 802 ,  to-8*. 

Essai  sur  Us  moyens  qui  cons* 
tàaefit  la  beauté  essentielle  en  archi* 
ÊeetuTê,  i8oa,         VI.  Mémoire 
sur  les  travaux  de  Vinspection  des 
eârrièrts^  i^q5  ,  tn>»^VII.  Ré- 
ponse aux  questions  sur  les  travaux 
qui exécutent  dans  les  carrières, 
\  III.  Mémoire  e.uv  adminis- 
trateurs du  département  de  la  Seine, 
ÏD-b  '.  IX.  Observations  sur  le  tort 
que  font  à  V architecture  les  dr'cla' 
ma' ions    fin:ardée9  et  exagérées 
contre  La  dépense  qn' occasionne  la 
construction  des  monuments  publics , 
în-8*.  X.  Considérations  sur  les  con- 
naissances  et  les  qualités  nécessai- 
res à  un  architecte ,  pour  exercer 
son  art  avec  distinction ,  in-8  '.  XL 
Lettre  ù  M.  Grosley  sur  Vadminis" 
Èration  des  contées,  1775^  in-8% 
Xll.  Notiee  sur  la  manufaemre 
Uonaie  des  GcMîns,  1 799^  in* ta, 
XIIL  Plasieurs  Mémoires  et  Bap* 
^Oftf  sur  le  iHéme  sojef.  '  P^£. 

GUILLEBAUD  (Pnouie),  reli- 
peux  ftiiilkuit»  cmma  aussi  sous  le 
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nom  de  Pierre  de  St-Romuald,  qu'il 
prit  en  renonçant  a'i  n?onde,  était  ne' 
à  An;;ouîcinc  en  1 585.  Il  embrassa 
d*abord  i'clat  ecclésiasli(jue ,  ci  obliot 
un  çanonical  dans  sa  patrie;  mais  il  ' 
le  résigfia  quelques  années  après , 
vint  à  Paris,  et  y  entra,  en  i(jt5, 
dans  I.i  conç;rég.iliun  des  feuillants.  Il 
partagea  le  reste  de  sa  vie  entre  ses 
devoiis  et  Tétudc,  cl  mourut  à  Pari» 
le  i 9  mars  1667,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  cl  un  ans.  Il  avait  uue  lecture 
immense,  mais  il  masquait  de  goût  et 
deeritiquc;  et  Ton  ne  consalte  encore 
ses  ouvrages  que  parce  qu'on  y  trou- 
ve  des  dates  et  des  particularités  qu'on 
diercherait  vainement  ailleurs.  On  ft 
de  lui  !  I.  Hartus  epitaphiorum  se^ 
(ectorumf  ou  Jardin  {tépitaphes 
choisies j  Paris»  1648;  ibîd.,  1666, 
in- 12.  Ce  recueil  est  divisé  en  deux 
parties;  la  première  contient  les  épi« 
taphes  latines,  et  la  seconde  tes  fran* 
çaises.  Il  aurait  été  f  ieile  d'en  faire  un 
meilleur  choix.  Il,  Trésor  chronolo» 
giquc  et  historique,  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  et  de 
plus  curieux  dans  VElat ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu^à 
Van  1(347.  i^id.,  16/^-47^,  3  vol. 
in-tbi.  Ce  sont  des  annaies  qu'on  ne 
lit  plus  ;  il  en  a  donné  lui  -  même 
un  Abrégé  y  ibni. ,  i  (jOo  ,  S  vol.  in- 
i'2.  m.  Ephémérides j  ou  Journal 
chronolo^^iflii  '  et  historique  pour  tous 
les  jours  de  l  année  ,  depuis  le  com* 
jnencument  des  siècles  ,  ibid.,  1684» 
A  vol.  in-i'i.  C'est  encore  nu  extrait 
de  son  prétendu  Trésor.  IV.  HistO' 
ricB  Francorum ,  seu  ChroniciAde^ 
mati  Epitome  à  Faramundo  usque 
ad  annum  1 029,  cuni  continuatione 
usquead  annttm  i65%,  ML^  1632, 
avol.  tn*i<i;  traduit  en  français  par 
Tauteur^ibid.,  même  année  et  mâne 
format,  (f^oy.  AoEXAn.  )  L'ouvrage 
fat  condamné  par  f  areheitêque  de  Pa* 


Digitized  by  Google 


i6o  GUI 

ris,  Jcan-Fiauçois  de  Goiidi,  comme 
renferioaut  plusieurs  erreurs  ,  cl  des 
assertions  injurieuses  aux  papes,  aux 
conciles  et  à  tous  les  souverains*  Guil<- 
Icbaud  appela  de  cette  censure  au  par- 
lementy  et  eut  la  satisfiiction  de  la  yoir 
aunulee  par  un  arrêt*  On  trouvera 
une  notice  sur  cet  écrivain ,  dans  les 
Mémoires  de  Kiceron,  tome  xix. 

W— s. 

GUILLEMAIN  (Charles- Jacob  ), 
né  â  Paris  le  a5  août  1750^  mort 
dans  cette  ville  le  35  décembre  i  ^Qtj, 
a  compose,  pour  les  théâtres  de  la 
foire  et  des  boulevards,  beaucoup  de 
pièces ,  dont  ou  porte  le  nombre  à 
368.  Quoiqu'elles  aient  eu  presque 
toutes  du  succès,  il  serait  impossible 
d'en  dornu  r  la  liste  :  on  !:î  chercherait 
yaineiiicat  dans  le*^  tiicttounaires,  al- 
manachs  ou  bibliographies  drama- 
liqiips.  Voici  le  titre  des  prodm  lions 
de  Guiilcnuin  qui  sont  à  notre  con- 
naissance: ji  bon  vin  point  ctensei- 
gnCy  1781,  in-B".  — ~  VAtnant  de 
retour  y  1780,  in-S"*.  —  Amuur  et 
Bacchus  au  village,  —  AnneUe  et 
Basile  y  inSS,  iu-8'. ,  repiésenlée 
alors  sur  le  théâtre  des  Beaujol^s, 
où  elle  eût  plus  de  cent  représenta- 
tions y  et  reproduite  en  1 793  sous  le 
titre  de.  Le  Nid  d^oiseau^  ou  CoUn 
et  ColeUâm  —  Sonifaee  Pointu  et  sa 
JamxSle ,  1 782 ,  in-8",  —  Les  bon- 
nes gens,  1 783 ,  inS^*  —  *Le  bou- 
quet de  famille.  —  Le  caffe  des 
/{ailes, —  Le  Capitaine  soldaL  ^ 
Les  Cent  écus,^  1784^  in>8^  — 
Churchill  amoureux,  ou  la  jeunesse 
de  Marlboroughy  1785,  in-8<>.  — 
Le  J)irecteurforain, — L'Enrôlement 
supposé,  17^^  j  in-8'\  (  mis  en  vau- 
deville par  Mign.'in,  1  7g!),  iti-8*.)  — 
/t'  Faux  talisman  ,  1782,  in-S".  -~ 
Gracieuse  et  Ffrciricl,  en  5  actes. 
—  Le  Mariage  de  Janot,  en  tiois 
acies,  1 783 ,  itt-8*.  — .^^  Mensonge 
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excusable.  —  Le  Som>eauiHir^enu, 
I  82 ,  in  8  —  La  petite  goutte  des 
halles,  1 793.— Zej  sans-culotlideSf 
ou  les  veruts  ^  le  génie  ^  le  trevaâf 
Vopinùm  et  les  récompenses,  aon. 
^  Encore  Esope ,  an  m»  —  Le 
Porteur  d^eau  •  —  La  Rose  et  Vé- 
pine,  1783,  io  *-8\  ^  Le  Famer 
et  son  sHfpieur^  1785 ,  in-^*.  — 
Alexis  et  Rosette,  1786,  in-df. 
Les  quatre  pièces  qui  suivent,  ont 
été  représentées  sur  le  théâtre  da 
Vaudeville  :  VAubergjS  isolée.  — 
Encore  des  bonnes  gens.  '^LesBmr 
grés  à  Spa*  — 1<?  Ifèg^e  aubergiste., 
Guillemain ,  que  Ton  compte  à  peine 
aujourd'hui  parmi  les  auteurs  du  troi- 
sïbme  ordre,  avait  beaucoup  d'ins- 
truction :  il  savait,  dit  on,  onze  lan- 
eues,  cl  était  versé  d^ius  rhistoire, 
la  géographie  et  l'astrouoraie.  Il  aimnl 
beaucoup  les  enfants  ;  et,  le  jour  mê- 
me de  sa  mort,  le  théâtre  des  Jeunes- 
Elèves  (  établi  rue  de  Thionville'dou* 
uàïi  une  représentation  à  sua  béné- 
fice. Cet  auteur  ,  né  sans  fortune ,  vé- 
cut dans  la  médiocnté,cl  mourut  daDS 
l'iotligeuce.  Par  son  travail  assidu>  il 
soutenait  trois  sceurs ,  auxqaelles  il 
laissa,  nourtout  liéritage,  septoaliuit 
pièces  de  théâtre  manusci  ïtesJiJ^ 

GUILLEMARDET  (  FcaniHiin- 
PiERaB-MjiBiB-DoROTniE)^  médedii 
il  Autun  à  l'époque  de  la  révolution,  ' 
eu  adopta  et  en  suivit  les  principes 
dans  toutes  leurs  conséquences.  Il 
d'abord  membre  de  l'administration 
du  département  de  Saone-et-Loire: 
nomme  député  à  la  Convebtion,  il  s^ 
rangea  parmi  les  factieux  connus  sous 
la  dénomination  de  Montagnards ,  et 
vota  la  mort  du  roi.  Cest  la  wule 
chose ,  dans  sa  conduite  rcvohilion- 
naire,  jusqu'au  2  thermidor,  qui  mé- 
rite d'être  remarquée.  Après  I  »  cbatc 
de  Robespierre  ,  il  changea  dt  sys- 
U^mc)  il  prit  parti  parmi  ceux  qu^" 
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appelait  Thermidoriens,  et  ponrsuî- 
vit  les  terroristes.  Il  fot  eoTOjë  dans 
Je  de'partement  de  Seioe*et  •  Marne, 
pour  les  comprimer ,  saimt  Texpres* 
m  de  ce  temps,  et  eut  encore  U  même 
DÏssiott  dans  cens  de  IToune  et  de  la 
Nièvre.  D'après  les  isstnietioiis  de  M. 
Foaché^  qui  ^  avant  le  g  ihemiidor , 
ârât  rempli  une  mission  plus  que  sé- 
tère  dans  ce  pays,  l'exaltation  j  avail 
éé  portée  au  dernier  degré  :  à  Nems^ 
Ions  les  misérables  qui  composaient 
le  comité  rëTolutionnaire  y  avaîeilt 
échangé  leurs  noms  de  baptême  con- 
tre des  noms  grecs  ou  romains ,  et  s'é* 
taient  montres  les  pcrscctitcurs les  plus 
dphontr's  de  leurs  concitoyens.  Guil- 
kmardct  les  fit  assembler,  eous  pré- 
texte de  leur  demander  des  renscjgne- 
meuls  sur  la  situation  du  pays,  et 
commçiiç;!  par  les  interroger  sur  leurs 
noms  oL  l<Hirs  prénoms.  Je  me  nomme 
Brutus,  dit  l'un;  moi ,  Catoo,  répon- 
dit l'autre  ;  je  m'appelle  Scaîvola ,  s'é- 
cHa  un  liuisumc  ,  etc.,  etc.  «  Geu- 
»  d<irDics  ,  dit  Guillemardet  (  en  se 
»  tournant  vers  la  force  armée  dont  il 
»  s'était  fait  suiyre))  en  vertu  de  la  toi 
»  iltt.»M*««  9  arfêiet  toiii  ces  étvangefs* 
9  là.  »  Et  ils  forent  eftetiTement  ar>* 
létàk  Après  la  sessbn  conventÊon" 
neile.,  Guillemardet  emlnrassa  le  parti 
dudirecloire,  et  passa  dans  le  conseil 
des  anciens,  où  il  attaqua  ^olem- 
ment  les  membres  du  nouveau  tiers, 
ptrticnlièrement  les  généraux  Pi- 
ckegrii  et  Willot,  lorsqu'ib  furent 
nommés  inspecteors  de  la  salle  du 
conseil  des  ciuq-cents.  Après  la  catas- 
trophe du  18  fructidor,  à  laquelle  il 
avait  contribué  de  tous  ses  moyens, 
Guiilemardcf,  étant  sorti  du  conseil  où 
il  siégeait,  lut,  en  recompense  des 
Services  qu'il  avait  rendus  au  direc- 
toire,  Dumme,  en  179S,  ambassa- 
deur en  Espagne.  Buon  iparlc  ,  deve- 
nu premier  C(»u6iii  ^  sentit  ^ue  i'hoot . 

XIX. 


GUI  t6t 

me  ne  pouvait  convenir  à  la  place,  et 
rappela  l'ambassadeur,  qui  s  y  cum- 

S)rtait  en  effet  d'une  manière  fort  ri- 
cute*  Lors  de  Pëlablisaement  des 
prdÎBGtures ,  il  obtint  celle  de  la  Cha- 
rente-Inféricare ,  qu*il  occupa  jus- 
qu'au mois  de  juillet  1806^  époque 
k  laquelle  il  lut  transfiàré  à  celle  du 
dénanement  de  PAIIier*  Ce  fut  là 
qu  une  passion  assez  honteuse  décida 
de  son  sort  :  il  se  battit  grossièrement 
et  devint  un  objet  de  scandale  pour 
les  habitants  de  son  département.  Par 
suite  de  cette  aventure^  il  devint  fou ^ 
et  mourut  en  cet  état ,  à  l'âge  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  ans.    B— U. 

GUILLEMEAU  (Jacques),  célè- 
bre chirurgien,  naquit  à  Orléans  en 
i55o,  et  mourut  à  Paris  le  i5  mirs 
i6i3.C'ebt  par  erreur  que  M.  Portai, 
dans  son  Histoire  de  l'anatomic  ^  tait 
mourir  Guillemeau  en  1609:  ce  chi- 
rurgien a  vu  le  commencement  du  rè- 
gne de  Louis  XlIIj  et,  en  161  *j,  il 
lui.  dcdia  el  lui  présenta  le  recueil  de 
SCS  œuvres.  Guillemeau  réunissait 
^des  avantages  qui  devaient  lui  donner 
tme  grande  supériorité  sur  les  chirur- 
giens de  son  tempo  :  son  esprit,  ua- 
tnrelleiaent  pénëkram ,  était  très  cul- 
tivé 9  il  avait  fidt  dTescdlentes  études 
classiques ,  et  joignait  à  k  connaissance 
des  belles-lettres  celle  des  langues  an- 
ciennes, ce  qui  hu  rendk  bienl^ 
miliers  les  ouvrages  d'Hippocrate,do* 
Gelse ,  de  Galien  et  des  autres  grands 
médecins  de  l'antiquité.  Elève  de  Rio* 
lan,  de  G)urtiu  et  d'Ambroise  Paré^ 
il  suivit  la  pratique  de  ce  dernier,  et 
raccompagna  aux  armées»  Par  ordre 
de  Henri  1 II ,  il  s'attacha  au  service  da 
comte  de  Mansfeld,  et  suivit,  pendant 
quatre  années,  l'armée  espagnole  en 
Flandre.  De  retour  à  Paris ,  en  i58i, 
Guillemeau  pratiqua  la  chirurgie,  à 
THotel-Dicu  ,  avec  une  liauie  distinc- 
tion j  il  ne  tarda  point  à  obtenir  une 
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grande  yo$>ue  dans  le  public.  Le  roi 
Charles  IX  l'avait  nonme  m  ehirar» 
gieu  ordiaaire^  et  il  remplit  successl-* 
Tement  kméme  emploi  auprès  de  Hen- 
ri m  et  de  Heuri  1 V.  Guiilemeau  était 
liabile  dans  foutes  les  braoches  de  l'art 
qu'il  exerçait:  ses  talents,  comme  ac- 
coucheury  le  rendirent  célèbre  en  sou 
temps;  et  celui  de  ses  nombreux  ou- 
vrages oùy  traite  des  accoiichemeuts, 
est  encore  consulte  de  nos  jours  ,  par 
les  hommes  les  plus  mstruiis.  Il  avait 
débuté  d  ms  la  carrière  littéraire  par 
une  trari action  lalinedesœuvres  deson 
maître  Ambroise  Paré,  in-fol.,  Paris, 
i58'i.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  Traité  des  maladies  de  l'œil,  Pa- 
ris, i585,  in•8^;  Lyon,  1610,  la- 
I?.  :  il  a  été  traduit  en  fl  iuaand  et  en 
aliemaud.  II.  Tabks  anatomiques ^ 
a^ec  les  pourtruitures ,  in-foL ,  Paris , 
157 1  1  j86,  eJc.  III.  La  cktnrf^ 
française  j  recueillie  des  anciens  mé* 
decins  et  dùrargfens^  avecpîusieun 
Jigures  des  insiruments  nécessaires 
pour  l'opération  de  la  mainf  Pans, 
1695 ,  io-B^  IV.  l'heureux  accea^ 
chemem  des  fèmmee^  Paiîs,  1609, 
in4i%  fig»  pb.  «  62 1  ,m*8".»aiigniencé 
dtt  Traité  de  rimfmissance,  de  Ch. 
Guiltemeaii,  son  ils.  Ces  q[uatre  011- 
viftges,  ainii  que  imites  ksantres  pro- 
«Inotions  de  l'auteur,  ont  été  réunis 
sous  le  titre  d' Œuvres  de  chirurgie, 
in-foL,  Paris,  iSgB-iOia;  Eouen, 
1649.  Germain  Gourtin ,  éditeur  de 
ce  recueil,  y  a  joint  Sdo  propre  livre 
de  la  GéiiénUion,  F — r. 

GUIIXKME\U  (  Charlks  ),  fils 
dû  prcccieut,  naquit  à  Parisen  i588, 
et  mourut  d.itis  la  nu'iuc  ville  !e  -21  no- 
vf^Mjbrc  i(jjb.  il  exerça  d  abord  la 
clurur^i  \  et  obtint  le  titre  de  premier 
chirurgien  du  roi.  S'étaut  ensuite  fait 
recevoir  docteur  en  médecine,  il  aban- 
donna Na  première  profession  ,  et 
luil  ou  rang  dislin^uû  d«tuà  k  k.cuUé| 
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quoiqu'il  fât  pliitdl  homme  de  cour  et 
de  plaisir  que  safant  médecin,  il  lot 
disgracié  par  le  cardinal  Maza  ri  n,  pour 
son  attachement  au  parti  de  Marie  de 
Médicis.  La  faculté  de  médecine  Le 
choisit ,  en  i654,  pour  occuper  la  char- 
ge  de  doyen.  En  cette  qualité,  il  eut  à 
souteuir,  devant  le  parlement,  les  pré- 
rogatives de  sa  compagnie  ^  contre  les 
médecins  de  iMontpcllif  r ,  qui  refu- 
saient de  reconnaître  la  prééminence 
de  la  faculté  de  Paris.  Dans  le  cours 
de  ce  procès , auquelle dot'Lcur Cour- 
taud, de  Montpellier,  avait  donné 
lieu  ,  Guiilemeau  se  signala  par  des 
écrits  d'une  iurt  bonne  latinité,  rnais 
tnus composiiis  dans  uu  luu  de  satire, 
aiors  à  la  mode,  et  dont  Riolan  cl 
Gui-Patin  avaient  douné  le  scanda- 
leux eicmple.  GaîUemeitt  sortit  tîc- 
torieujL  de  cette  lutte;  elle  araît .  duré 
dis  ans ,  et  fut  terminée  par  na 
arrit  du  parlement  de  Paris ,  con*' 
damnant  les  médecins  de  Montpellier. 
Void  le  titcedes  ouvrages  polémiques 
de  Guillemean  :  1.  Caai  iàfurio^  4M 
Cmio  furtis ,  hoc  est,  responsio  pra 
$e  ipso  ad  alteram  apologiam  im- 
pudentissimi  et  importunissimi  GvR- 
Ti ,  MonspeL  caais  eeUarii ,  hoc  est. 
Joli.  Courtaud,  medici  Monspe- 
limsiSf  Paris  >  i654,  in-4*'.  il.  IM» 
fensio  obéra  ad^ersùs  impias^  im* 
paras  et  impudentes,  tùm  in  se ,  tùm 
in  principem  medicinœ  scholam  Fa- 
risiensem  ^  anonymi  copreœ  [nonii' 
nalim  Joh.  Courtaud,  mcd.  MonS" 
peL)  caluuinias  ac  contumelias  ,  Pa- 
ris ,  \n-\".  lîT.  Margariia 
scilicet  è  iterquUmio  et  cloacd  LeO" 
nis,,,,  Cotjttii  baptœ  ,  spurcidici  , 
barbarisolœcislœ^  imb  holobarùari, 
holosolœciy  verberonis  Curti  (stVe 
ejusdcifi  .1.  GiTRTAUD,  med.  M  uns-' 
pcL  )  heroardi,  verissimi  aniatri^ 
indi^tiissimi,  quot  fuerunt,  archia" 
trif  ut  vulgQ  lQquuiiiiij\  hepaiis  puni' 
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miratores ,  buecinatores ,  et  infamis  mu  âge  avancé.  On  a  de  lui  :  Strm(h 

tperœ  diribHores,  Paris,  lôj') ,  in*  mm  Ubri  (res,  liome,  l'ji'^,  in-4V 

4*.  LesBculs  titres d^ces écriU  trop  cë-  CestuD  recueil  ii^E^àins  dans  le t;rnr9 

libres  suffisent  ponr  donner  une  ide'e  de  celtes  dHorace,  son  auteur  f-ày^ti  , 

de  leur  virulence  miinenllicenctease.  -et  qn*il  imite  souvent  d'une  manière 

Od  regrette  que  Guillenieaa  ait  ainsi  beureuse.  Cette  édition^  sortie  des 

prostilaé  son  beaa  talent ,  qu*il  pou-  presses  de  Pâlearioi ,  est  très  bien  ex^ 

viit  employer  otilemcnt  pour  les  pro«  cotée  ;  et  une  note  du  P.  Laire ,  inscrit* 

grès  de  fart  de  fsnërir.  Ses  premiers  k  la  téte  de  Texempyre  delà  biblio* 

ouvrages,  relaliftà  la  chirurgie,  an-  thè^tepablt<fue  de  Besançon,  annonce 

nonçaieutd^ienieuscs  dispositions.  Ce  qu'elle  n'a  ^é  tirée  qu'à  a5o:  ainsi 

sont:  x**.  Histoire  des  muscles  du  elle  ne  peut  être  que  ti^  rate.  L(  tué- 

Wps  humain fttc,f  imprimée  dans  lo  me  bibliogi  aphe  ajoute  quo  Je  P.  Guîl<* 

recueil  de  son  père*  — ■  a**.  Ostonyro^  lemin  a  laissé  plusieurs  autres  ouvra» 

logie,  ou  Discours  des  ûs  et  des  mus»  g^s  tant  imprimés  que  manuscrits. 
cles,  Paris ,  161 5,  in-8'.— 5».  ^pho-  W— s. 

rismes  de  chirurgie ^^ms^  1612,       GUILLEMINE,  ou  GuiUemvtte^ 

ia-i'i.  F — B.  licrestarque  cl  fausse  thaumaturge  du 

GUÎLLEMIN  (Bernard)  , en lalin  trei/iciue  siècle  ,  ii'cst  pi*»  moins  fa- 

Guglielminus  y  religieux  Somasque,  meuse  par  h  singuliriie  de  sa  doc- 


coDscil ,  et  fut  admis  dans  lajcongr^a*  fille  réine  de  Bobème,Goos- 
liondesécolespîeSjOÙUDetaidapasà  tance  ;  prétendant  qu'elle  avait. éti^ 
fixer  fattention  de  ses  supérieurs  par  conçue  miraculeusement  comme  Jé^ 
b  vivacité  de  son  esprit  et  par  sa  fiici*  su»<!Sbrist  $  que  1*archaugc  Bapbaël 
liléà  s'exprimer  d'une  manière  élégan«  l'avait  annoncée  k  sa  mère ,  neuf  mois 
te  surtoutes  sortes  de  sujets.  Sa  réputa*  avant  sa  naissance,  le  jour  delà  Pente- 
lion  firaochit  bientôt  l'enceinte  de  son  cote  ^  et  qu'elle  était  le  St .-Esprit  in- 
coavent  ;  et  les  différentes  sociétés  lit-  carné  que  Dieu  le  père  avait  envoyé,  à 
teraires  de  Rome  s'empressèrent  de  son  tour,  sur  la  terre,  pour  consom- 
TaecueiUir.  Il  fut  lionorc  des  bontés  mer  la  rédemption  du  genre  humain 
4q  pape  Benoît  XIV ,  qui  le  nomma  en  sauvant  les  mauvais  chrétiens  ^  les 
membre  de  l'académie  instituée  pour  Sarrasins  et  les  Juifs.  Ce  fut  surioul 


îîé  à  Russe V  ,  villaç;e  de  Franche  Co ra- 
té, au  coîDnienccmeul  du  wni'.  sic- 
fl*',  mofHr.i^  dè'^  son  enfance,  d'heu- 
reuses dis[)ositions  pour  l'élude.  Son 
pire,  ayant  éprouvé  un  revers  de  for- 
tune, prit  le  parti  de  renvoyer  à  Rome 
auprès  d'au  de  ses  onelcs,  qui  lui  ilt 
faire  ses  cours  de  pliilosophie  et  de 
théologie,  et  Pengagea  à  embrasser  la 
vie  monastique.  Guilicmin  suivit  ce 


trine  ,  la  vauilé  'le  ses  préteriMoMS  , 
i'iilusion  de  ses  miposiurts  ,  que  par 
rhonneur  dont  elle  a  joui  rnnnt  après 
sa  miJi  î  )ii  queparmi  lesortliuduxes,ct 
eniin  par  Tintérêt  que  des  écrivains 
de  notre  temps  ont  nus  à  venger  ses 
mœurs  difiameis.  Venue  de  la  Bo- 
hème à  Milau  avec  un  langaf^e  d'ius* 
pirée  et  tout  l'extérieur  de  la  plus  aus- 
tère pénitence ,  elle  s'y  donna  pour 


travailler  à  l'histoire  ecclésiastique  :  il 
^Jt  également  honoré  de  la  confiance 

4  Clément  2111 ,  ^ui  le  cXkoisit  pour 


parmi  les  femmcs.et  les  jeunes  gens  f 
qu'elle  fit  des  prosélytes  ;  et  avant  de 

les  admettre  im  Tcspèce  de  tempit 
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caTernenx  où  elle  avait  éêÀi  mm 
citlie,  eilelessoumetlaitâdcsépreuves. 
Les  fpmiDfS  nVtaieut  poiot  dispen- 
léés  du  signe  d'iniiiation  qu'elle  avait 
prescrit.  C'était  une  tonsure  cléricale; 
nais  il  leur  e'tait  enjoint  par  elle  comme 

£ar  la  prudence  de  b  tenir  cachée  $ous 
I  tresse  de  leur  chevelure,  hors  du 
lieu  des  assemblées.  Il  fallait  surtout 
que  les  maris  ne  pussent  pas  l'aper- 
cevuir.  On  ne  se  réunissait  que  de 
grand  m.ilin  ,  avant  le  lever  du  so- 
leil ;  cl  1.1  salle  ,  d'ailleurs  fort  téné- 
breuse, n'éiait  éclairée  que  par  une  fai- 
ble lumière.  Gnillemine  commençait 
ses  exercices  [)arrex[>usition  de  sa  doc- 
trine. Cet  enseignement  se  terminait 
toujours  par  une  paiheiiquc  exboria- 
lion.  Ensuite  la  prêtresse  revêtait  les 
ornenjeiità  sacerdotaux,  puis  récitait 
quelques  pi  icrcs  analogues  à  ses  dog- 
mes devant  un  antA;  enfin  elle  y  disait 
la  messe.  Les  assistanla  ne  doolaient 
'point  quMIe  n'eûf^comme  les  prêtres, 
le  droit  de  consacrer  le  pain  et  le  vin* 
Quand  la  messe  était  dite, un  boisseau 
tombait  sur  la  lumière  ;  il  était  libre 
ibra  aux  bommes  et  aux  femmes  de 
se  livrer  aux  pencbants  du  cœur  ou 
4e  la  nature.  La  séance  étant  finie  de 
cette  mautète ,  cbaonn  allait  vaquer  à 
iesaffiùres  domestiques.  GuiUemine 
avait  pour  adjoint  un  prêtre  nommé 
André  ^ramita }  mais  il  n'eut  guère 
qu'un  ministère  obscur  et  subalterne, 
tant  qu'elle  vécut.  Les  exercices  de 
la  secte  fin  ïit  toujours  présidés  par 
elle.  H  y  avait  dcy^  cinq  ansquMIe  les 
coniimidil  sans  être  inquiétée  ,  et  en 
augmentant  chaque  jour  le  nombre  de 
ses  prosélytes ,  quand  elle  mourut. 
Moréf!  dit  que  ce  fut  en  i  180,  quoi- 
que la  chrunique  deBossi  ei"it  j)iacésa 
mort  en  i5oo.  Saramita  devint  alors 
bien  plusimpurtaut  dans  la  secte;  mais 
la  |)remière  dignité  demeura  réser- 
vée ^  une  religieuse  de  cet  ordre  des 
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Frères  -  Humiliés  que  Saint  Chatk» 
supprima  au  xvi*.  siècle*  Elle  se  non- 
tn  ii[  Mainfrcde  Pirovana.GnîllemÎÉe 
lavait  désignée,  en  mourant»  comme 
devant  èlre  ici-bas  son  vicaire ,  ou  pfu* 
tôt  celui  du  St.- Esprit.  Les  adeptet 
croyaient  qu'ellen  était  norteqBeiK>nr 
un  instant ,  qu'elle  ressusciterait  bien* 
tôt  et  monterait  au  ciel  en  leur  pré- 
sencCjConime  Jésus  Christy était  nion- 
léé  la  vue  de  ses  disciples.  Dans  la 
persuasion  que  son  tombeau  serait 
hunoré  comme  celui  du  Sauveur  ,  ils 
croyaient  encore  que  la  viciirc  Piro- 
vaua  y  dirait  solennellement  la  «ksîC, 
qu'elle  serait  même  a()[>elce  à  la  célé- 
brer sur  l'autel  de  la  meU  Mpole  de 
Milan, et  enfin  a  home,  où  elle  devait 
prendre  la  thiare  et  siéger  sur  la 
chaire  de  iM.-Picrrr;qu*alorselle  chas- 
serait les  cardinaux  et  leur  substitue- 
fait  quatre  docteurs  de  la  secte ,  qui 
deviendraient  quatre  nouveaux  érmk- 
gélistes.  Plusieurs  cîrconslances  ve- 
naient accréditer  ces  rêveries.  Le  corps 
de  <iuillenitne ,  qui  avait  été  porté  . 
avec  la  plus  proîbnde  vénération  dans 
une  l%lise  de  la  ville,  passait  pour 
y  opérer  des  miracles  ^  et  les  offiran* 
des  y  abondaient  Les  religieux  du  se* 
coud  Clairvaux  que  Sl  fiernard  avait 
fondé  près  de  Milan ,  sous  le  nom  de 
ChiarO'F ttUe ,  voulurent  avoir  clui 
eux  le  corps  de  cette  thaumaturge.  Ils 
l'obti  nrent  facilement ,  k  raison  du 
créà'n  dont  ils  jouissaient;  et  la  trans*  | 
lation  s'en  fit  avec  une  rrès  grande  so- 
lentiité.  Ils  instituèrent  m^me  ,  dans  1 
l'église  de  leur  couvent ,  une  fête  pour 
honorer  la  gloire  céleste  de  Guille* 
mine  ;  et  tout  \v  peuple  de  Milan  y 
courut  avec  uu  pieux  enthousiasme. 
Des  cierges  offerts  ^lar  la  dévotion 
hrijlaient  perpétueikuiiût  srjr  le  tom- 
beau de  cette  visionnaire.  De*jà  six  ans 
s'étaient  écoulés  de^iuis  sa  mort  ;  elU 
secte  Gontinuait  de  prospéreréitiiâ  la  Ji- 
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Ttmon  de  Saramtta  et  de  la  relipiease 
Pirofana, lorsqu'un  marchand  de  Mi- 
fao,  oommé  Coppa,  inquiet  et  curieux 
deronnaîtrecequf  sa  femme  allait  faire 
èc  si  grand  matin  dans  K  urs  assem- 
blées srcrètes  ,  Vy  suivit  à  son  insu, 
et  s'y  introduisît  furtivemeiit.  Ayant 
vu  les  actions  lubriques  auxqiielks  on 
s'y  abandonnait  après  que  le  boisseau 
avait  couvert  la  lumière ,  il  eu  infor- 
ma plusieurs  dcsmarisdont  les  femmes 
iniiiaicDt  la  sienne  ;  et  tous  ensemble 
provoquèrent  contre  leurs  muitics  la 
Tengeance  de  rautoriié  civile.  Ces 
femmes  furent  saisies  ,  emprisoanëes 
0L  tumdmnéeê  k  divers  diâtiments. 
On  arréu  aussi  le  prêtre  Saramita  et 
k  religieuse  Piruvana;  et  on  les  Km 
h  nnqaisitîon  de  Milan,  qui  commença 
leur  procb*  Le  prêtre  et  la  religieuse 
durent  condamné  au  supplice  du  ieu 
pour  leurs  hér&ies  ;  et  rîoquîsîtion 
ordonna  de  plus  que  les  ossements  de 
Guillemine  seraient  enlevés  aux  Ber- 
nardins et  brûlés  dans  le  même  bii- 
cker.  Les  cendres  de  ces  trois  im» 
potleurs  furent  jetëes  au  vent  ;  la 
maison  des  assemblées  de  la  secte  fut 
raseV  ;et,  pour  en  purifier  la  place,  on 
y  établît  un  petit  ermitage  ,  dont  les 
traces  se  voyaient  encore  dans  un  cou- 
vent de  carmes,  fonde  ensuite  et  dé- 
truit rectrnment.  Ce  que  nous  avons 
racuuie  de  Guillemine  ,  de  ses  substi- 
tuts et  des^  secte,  est  consigné  dans 
les  vàiux  bistoricDS  milanais ,  voisins 
des  temps  où  elle  vécut ,  tels  que  Bos- 
si  ,  Calchi  ,  Cuj  io  ;  et  l'aventure  de 
Coppa  est  racontée  d'une  manière  très 
piquante  par  le  cbanoine  Charles  Tor- 
ré ,  dans  son  EUnmo  di  MUano  , 
qi^ildcrivit  vers  1670.  Mais  Poriedlîy 
autre  chanoine  dé  Milan ,  essaya  pires* 
que  anssitdt  de  disculper  Guillemine 
sur  le  fait  des  mœurs*  Les  philosophes 
de  notre  âge  se  sont  plus  paiticuliëre- 
«sfit  ntIMhds  à  icmpllr  cette  tâche , 
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pour  faire  exécrer  davantage  Tinqui** 
sition  religieuse  qui  condamnait  au 

feu  des  personnes  dignes  an  contraire, 
suivant  eue,  do  h  pitié  qu'on  ac- 
corde aux  fou';.  Dans  ces  dernièrcsan- 
nées,  Tinsiitut  n3,tionjl  de  Bonaparte, 
en  Italie, écouta  avec  nn  ojrand  intérêt 
la  dissertation  de  l'un  de  ses  membres 
qui  ,  seuil  riu  ijt  jiour  l'honneur  des 
religieux  de  Ghiara-Valle  ,  voulait  dé- 
montrer ,  par  le  silence  des  procès- 
verbaux  do  l'inquisition  surlts  im- 
piidicités  des  assemblées  delà  secte  de 
Guillemine  ,  que  Timputaiiou  qui  lui 
en  avait  été  faite  n'était  que  pure  ca- 
lomnie. On  ne  se  permit  point  de  faire 
bbserver  (pte  ce  silence  ne  prouvait 
rien ,  parce  que  les  tribunaux  de  cette 
espèce  nVtendaient  pas  leur  compé- 
tence d'examen  et  de  iuridiction  au* 
delii  des  opinions  contraires  à  U  foi 
catholique.  G— if* 

GUiLLERAGUES  (  Le  comte  d£ 
Lavergne  de  ) ,  premier  président  de 
la  cour  des  aides  de  Bordeaux ,  était 
né  en  cette  ville  dans  le  xvn*.  siècle. 
Le  prince  de  Conti,  l'ayant  entendu 
parler  dans  une  occasion  d'éclat ,  fut 
si  cliarraé  de  son  esprit,  qu'il  de^iia 
l'attarber  a  <;a  personne.  Pourvu  en- 
suite de  la  cliaige  de  secrétaire  de  la 
cbambre  et  du  cabinet  du  roi,Guil- 
leiagues  fut  nommé,  en  167g,  pour 
remplacer  Noiutel  à  l'ambass  ide  de 
Const  intinople*  Il  sut  gagner  l'affictioa 
du  grand- V(zyr,  et  obtint  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs  plusieurs  mar- 
ques de  distinction.  Il  mourut  d'apo- 
plexie à  CoDStantinopIc,  le  5  mars 
1684  )  peu  de  temps  apris  SToir 
reçu  dans  une  audience  publique ,  k 
Âdrianople,  les  honneurs  du  sopha, 
dont  b  prétention  avaitexolé  de  vives 
discussions  et  motivé  le  départ  de 
Slointel.  La  conduite  courageuse  do 
Guilleragues  donna  une  si  haute  idée 
de  U  puissttico  et  de  la  dignité  du 
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roî,qaele  grand-seignear  TOuVit  aroir 
«on  portrait  (i).  Persbnoe,  dît-on,  à 
la  cour,  n*eut  plus  de  politesse,  n'en- 
tendit mieux  la  fine  raillerie,  et  nf 
>|Kirla  plos  ^réablement,  Boileau  loi 
a  adressé  sa  dnquifeine  Epitre,  i|uî 
roule  sur  la  nécessité  de  sé  eomud* 
tte  sm-mémBs  et  les  deux  premiers 
Ters  renferment  un  ëloge  complet  de 
ses  qiKiIitës  sociales: 

Ssprit  né  pour  la  rour,  et  maître  en  Tart  plaire, 
4«3iilleraguei  qiii  sais  et  parler  et  Le  taire. 

era^fies  fiisaît  parlic  du  cercle 
peu  iioiiil)rrux  que  Bdilc  ai  et  R.icine 
consultiieiu  sur  ieurs  ouvrat^es  av-int 
de  les  livrer  au  public.  Il  fulchaij^e 
Quelque  temps  de  la  direction  de  la 
Oazette  de  Paris;  et  le  style,  dit 
Èayle ,  en  e'tiii  dcvtiiu  fort  be.iu  et 
fort  coulant.  On  a  de  lui  :  ï.  Ambas- 
sade du  comte  de  G uUle nuques  et 
de  M.  Girardin  auprès  du  ^rand- 
seigneury  Paris,  168;  ,  m-1'2.  IL 
MdaUùH  de  Vaudience  donnée  sur  le 
sopha  par  te  f^anâ- vizir  à  la 
comte  de  Gtàtteragues ,  ie  ad  wUh 
ire  i684*  Elle  a  été  insérée  dans  le 
vccueil  intitulé  :  Curiosités  historié 
^ues,  etc. ,  Amsterdam  (Paris  ),  1 759 , 
21  vol.  iu-i'i.  On  lui  attribue  encore  la 
traduction  des  Lettres  d'une  religieu- 
se portugaise  au  com  te  de  Chamillf; 
mais  M.  Barbier  (  Dictionnaire  des 
anoi^mes)  ne  décide  pas  si  <  lie  est 
«n  effet  de  GuillercigueSy  ou  de  S'ibli- 
gn y.  C'est  Guillerjgues  qui  a  dit  ce 
mot  si  connu  ,  «  que  Pélîsson  abu- 
»  SHïi  de  la  permission  que  les  bom- 
1»  mes  ont  d  ette  laids.  »  (  Vo^,  Pe- 
Lissoir.  )  W — s* 

GUILLERI  (Les),  f.jnieux  voleurs 
degrands  chemins,  qui  vivaient 60us 
îc  règne  de  Henri  IV  ,  étaient  trois 
frères,  issus  d'une  noble  maison  de 
Bretagne  :  ils  avaient  suivi  k  parti  de 
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la  Ligne  sous  le  doc  de  Merccefor ,  d 
s'étaient  fait  remarquer  par  plusieurs 
actions  d'éclat.  La  gume  civile  ter* 
minée,  le  cadet  des  Guilleri  se  fit  to* 
leur  de  grand  chemin.  Ayant  ramassé 
quélqnrs  hommes  aussi  détermiuÀ 
que  lui,  il  pilla  les  châteaux  et  les 
maison*»  de  campagne  en  Poitou ,  en 
Saiutoiige  et  en  Guienne  ,  et  arrêta 
les  voyageurs  et  les  marchands.  Ses 
frères ,  instruits  de  ses  succès,  vinreot 
ïe  joindre.  La  terreur  que  celte  troupe 
de  voleurs  répandit,  éiait  si  gr.intie, 
que  de  trente  liene<!,  on  n*osait  .ippro- 
clier  de  leur  retraite,  située  au  fond 
dune  foret,  sur  les  confins  du  Poitou 
et  de  la  Bretagne.  Us  y  av  aient  hàti 
une  forteresse  ,  défendue  par  plu- 
sieurs pièces  de  campagne.  Les  Guil- 
leri avaient  pris  pour  devise:  Faix 
aux  f;antil<hommes  ;  la  mort  aux 
jtréi'ots  et  arcJievs  }  et  la  bourse  aux 
rnarclhinds.  Ils  e'taient  parvenus  à 
rassembler         houimes  sous  leur^ 
ordi^es.   Six   annc'es  sVlaienl  dc)à 
écoulées  ,  depuis  que  ces  b/igands 
exploitaient  les  grands  chemins.  Hen- 
ri  IV  ,  informé  de  leurs  crimes  9 
donna  ordre  à  Parabère  ^  gouver- 
neur de  Niort ,  de  les  extermieer. 
Celui-ci  assembla  (  septembre  1608) 
18  prévôts;  et,  suivi  de  4^00  bour- 
geois et  paysans,  soutenus  par  quatre 
pièces  decampâ;;ne,  il  assiégeala  re-' 
traite  des  frères  Guilleri.  Le  ciflet, 
qui  commandait  la  troupe ,  voulut  se 
faire  jouravec quatre-vingts  des  siens; 
mais  il  fiitpiîset  remis  entre  les  mains 
du  pre'vôt  de  Saintes,  qui  te  fit  rom- 
pre vif.  Ses  frères  et  ses  compagnons 
lurent  exécutes  dans  différentes  pro- 
vinces, il  cxisie  un  volume  in-8".  > 
qui  a  paru  eu  lOuH,  et  qui  a  pour 
titir  :  Prise  et  lamentation  du  capi' 
taine  Gudlcri,  St.  P — R- 

GLMLLirrDE  St.-GEUUGE 
(Gxobge),  iiUcralcur  français,  iif 
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ÀTLîers,  en  Auvergne,  ycrs  i6d5y 
fat  le  premier  historiographe  de  l*ac^ 
demie  de  peinture,  qui  le  reçut  en 
i68s&.  Il  mourut  à  Paris  le  1 6  avril 
1705.  On  a  de  "lui  :  I.  Les  arts  de 
î  nomme  d^épée ,  ou  le  Dictionnaire 
gentilhomme ,  qui  traite  de  Tart 
de  monter  à  cheval ,  de  Vari  militai- 
re et  de  la  nai'igalwny  Paris,  \()ro , 
5  vol.  in-T',», ,  fig.  Cf  soTil  trois  dic- 
Uoiiiî  iues  séparés.  11.  Histoire  de  €a^- 
truccio  Castracani ,  traduite  de  Ma- 
chiavel,  ibid.,  i6^i  ,  i  vol.  in  12. 
111.  Atlwnes  ancienne  et  nouvelle^ 
et  Vétat  présent  de  Vempire  des 
Turcs  ,  contenant  la  vie  du  sultan 
Mahomet lf\ûi\A.,i''.  édiu,  lô-jS,  l 
toi.  in-ia,  fig.jJ*^.  ëdit.,  lô^ô.Guil- 
let  publia  ce  livre  aous  le  nom  de  son 
frère  La  Guilletîàre.  11  suppose  que  ce 
dernier ,  après  avoir  pasaë  quatre  ans 
foesdavage  àToiiiSy  où  il  avait  ëttf 
vendu  par  les  Turcs,  qui  Pavaient 
ÎÀX  prisonnier  en  Hongrie,  s^einhar* 
qoa  pour  Gènes;  qu'il  forâia,  dans 
cette  villo,  le  projet  d'alkr  visiter  la 
Turquie,  et  qu'après  avoir  terminé 
SCS  voyages,  îi  lui  en  envoya  la  rda- 
tion  à  Paris*  Guiilet  mit  d'abord  au 
ioor  cette  première  partie ,  qui  fut  fort 
bien  accueillie  du  public;  on  trouva, 
(lit  Bavle  y  le  livre  très  lieau  et  très  sa- 
vant. 11  eut  trois  éditions  en  dix-huit 
mois.  Spon  ayant  dans  son  Voyage 
attaque'  Guiilet  sur  divers  points^  ce- 
liii-ci  répondit  par  le  livre  suivant: 
Lettres  écrites  sur  une  dissertation 
d'un  voj  aiie  de  Grèce ,  publiée  par 
M.  Spon ,  médecin  antiquaire ,  avec 
dds  remarques  sur  les  médailles, 
etc.,  Paris,  1679,  i  vol.  in- 12.  il 
répète  ce  qu'il  a  ucjà  dit  sur  l'oii^inc 
lie  i'oiivragc  qu'il  avaiL  pub.ie  »  cite  tu 
sa  Civeur  les  témoigoagcs  des  PP.  Si- 
don  et  Barnabe,  missionnaires  capu- 
cins qui  avaieut  résidé  à  Athènes ,  et 
tlère  plusieurs  erreurs  échappées  à 
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Spon*  n  chotho  à  le  (oumar  en  ridi« 
eolcy  et  liity  en  général ,  preuve  de 
beaucoup  d'esprit.  Spon  répliqua.  ( 
Spon.)  Guiilet  aurait  probablement 
donné  une  réplique,  et  il  aurait  mon^ 
tré  que  Spon  le  reprenait  quelque-* 
fois  à  tort  :  licurcuscmrnt ,  Charpen- 
tier ,  qui  avait  aide  Guil  et  dans  la 
composition  de  son  Athènes  ,  roinplit 
entre  !os  deux  antagouisli'S  le  10 ir  di» 
incdiatfur,  cl  épargna  pnr-là  une  ter- 
rible semonce  à  Spon.  M.  deCliàie.m- 
briaud  pense  que  «  Guiilf't  n'a  puMié 
«qu'un  ron)  11).  Spon,  dans  si  AV- 
»  panse  à  la  CnUque  de  M.  Ginuet^ 
»  piunva  que  GuiUct  ou  \.d  Guille- 
»  tière  n'avait  jamais  mis  le  pied  à 
»  Âtlièucs ,  qu'il  avait  compose  &a  rap 
»  sodie  sur  des  Ménoires  demandés  à 
»  nos  missionnaires,  et  produisit  une. 
»  lista  de  questions  eoveryëes  par 
»  Guiilet  h  un  capucin  de  Palras  ;  en* 
»  fin  il  donna  on  catalogue  de  cent 
.»  dottxe  erreurs  phis  ou  moins  grossîih 
»  res  édiappëesà  Tauteur  ^jâthèws* 
»  M—Mais  son  ouvrage,  è  l'époque 
a  où  il  lepublia^nemanqu^dt  pas  d'un 
1»  eeilain  mërile.  Guiilet  lit  usage  des 
M  renseignements  qu'il  obtint  des  PP. 
»  Simon  et  Barnabé ,  et  il  cite  un  mo- 
»  nnment  (  la  Lanterne  de  Diogèue) 
»  qui  n'existait  déjà  plus  du  temps  de 
»  Spon.  »  D'après  ce  témoignage  pré- 
cieux, le  livre  d'  OuiHct  n'est  pas  tout- 
à -fait  à  d<^^l  liguer  pour  la  connais» 
sance  des  antiquités  de  l'Altiquc.  En 
le  lisant  avec  attenliou ,  on  reconnatt 
les  passages  que  l'imagination  de 
Guiil't  a  inventes.  On  lit  avec  plaisir, 
au  cominenccuR'ut  du  livre  m  ,  la  des- 
cription d'une  école  grecque,  où  la 
méthode  dVnscigticmenf  mise  en  pra- 
tique ,res  se  m  Lie  beaucouji  a  celle  que 
i*ou  appelle  anjnurd'hui  mclhode  de 
Lancastre.  W.  Lacédémone  anciemie 
etmouvelle ,  où  Von  voit  les  mœurs 
et  les  coutumes  des  Gneswwdernes , 
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des  Mahomélans  et  des  Juifs  du 
pays  y  Paris,  16^6,  1  vol.  'm-\i. 
On  y  voit  nnssi  !a  Eelation  d'un 
voyage  de  Napoli  de  Malvoisie.  Cet 
Ouvrage,  que  Bayle  appelle  très  cu- 
rieux, ne  vau!  pib  h  pre'rédenl:  on  y 
tronvf  beaucoup  plus  d'aventure d- 
DiautHjues.  M.  de  Châtcaubriand  dU 
«  qu'il  est  rPHipli  de  bévues  énormes 
»  sur  les  localités  de  Sparte  :  raufciir 
»  veut  ^ïbsolument  que  IVlisilra  soit 
»  Lace'deuioue^  el  c'est  lui  qui  a  gené- 
»  ralement  accrédité  celte  erreur.  »  Ce 
lÎTre  a  eu  aussi  sa  part  des  reproches 
de  Spoo.  On  neoniiaît  d'ailleurs ,  en 
lisaot  Gniîlet  ^  qu'il  a  bemieoup  profité 
desoov^rageft  de  Bfeorsiaft  sur  la  Grèce. 
V.  Bisloèn  des  grands*visirs  Ma^ 
homet  CoprogU,  pacha  ^  eC  de  ion 
fis^  etc.»  Paris,  j6^6,  in*».  Vl./^ié 
^ifdftometi/yibid.,  1681 ,  io-ix 

ïi— s. 

GUILLEVILL£(GviUJiinKEDE)y 
poète  français ,  né  à  Parb , vers 

frit  l'habit  de  St-Bernard  dans  Tab- 
aye  royale  de  Gbaalis ,  près  de  Seii» 
lis ,  en  devint  prieur,  et  y  mourut  vers 
]56o.  On  a  de  lui  :  Le  romant  des 
trois  pélerinniges  :  le  premier  est  de 
V homme  durant  qu'est  en  vie  :  Ip  se- 
cond de  Vanie  séparée  du  corps  ;  et 
le  troisième,  de  N,  S.  Jésus  -  Christ. 
Il  avoue ,  dans  le  prologue,  quf  c'esl  la 
lecture  du  roman  de  la  Rose ,  qui  lui 
a  suggéré  l'idée  de  son  ouvrage.  L'au- 
teur suppose  qu'ayant  vu  en  songe  la 
représentât i 011  de  la  Jérusalem  céleste, 
il  a  conçu  uu  vif  désir  de  contempler 
en  lédlité  une  ville  si  remplie  de  mer- 
Veilles.  Tandis  qu  il  pense  aux  moyens 
de  se  procurer  l'hamllrment  convena* 
ble  à  un  pèlerin,  une  dame  d*ane  rare 
lieaoté,  elqnî  a  nom  Grèce  de  Dieu^ 
se  présente  à  loi ,  introduit  dans  sa 
maison  )  lui  donne  les  instructions  né* 
œssaires  pour  son  voyage,  et  lui  te- 
met  une  écharpe  et  un  bourdon^  k 
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quoi  elle  veut  joindre  une  armure 

complète  ;  mais  il  préfère  la  fronde 
de  Divid  rt  les  cinq  pierres  mysté- 
rieuses qui  .servirent  a  ce  prince  dans 
son  combat  contre  Golialli.  }  \  rencon- 
tre dans  le  chemin  une  foule  d'obs- 
tacles; mais  ji  les  surmoule  avec  Taific 
de  la  belle  dame  qui  i  aceotnpapne  saiis 
être  aperçue,  et  en  récitant  de»  prières 
iaimes  dont  sa  protectrice  lui  a  donné 
un  recueil.  U  arrive  enfin  dans  un  mo- 
nastère, où  il  trouve  de  nouveaux  su- 
jets de  peiue ,  au  lieu  de  la  paix,  qu'il 
y  cherchait.  Accablé  de  ceups  par  En» 
met  Trahison ,  il  est  recueilli  par  le 
dame  Mf^'tforile,  et  conduit  dans 
une  infirmerie  o&  il  est  pansé  de  ses 
blessures  :  la  mort  l'y  attendait;  die  le 
frappe  de  sa  laulx ,  et  le  coup  est  si 
yioient,  qu'il  eu  est  réveillé*  Ainsi  fi- 
nit le  premier  pèlerinage.  Le  second 
est  une  suite  du  .premier.  L'auteur  est 
mort  s  il  est  témoin  des  obsèques 
qu'on  fait  à  son  vil  corps ,  et  son  ame 
prend  l'essor  vers  les  régions  céles- 
tes; mais  Satan  l'arrête  dans  son  vol , 
et  il  est  contraint  de  répondre  à  tous 
les  reproches  dont  Taccable  l'ennemi 
du  genre  humain.  Les  saints  viennent 
a  son  secours:  Miséricorde  met  en 
fuite  Satan;  et  l'homme  e^st  coiultiit 
par  son  bon  ange  dans  le  Purgatoire, 
dont  les  feus  lepuiiBent  de  toutes  ses 
souillures.  Introduit  enfin  dans  le  ciel, 
it  se  disposait  à  en  vi  :^itcr  les  demeures 
sous  la  garde  de  lange,  quand  une 
lumière  éclatante  réveille,  et  termine 
le  second  pelei  inagc.  Le  troisième  pè- 
lerinage est  une  vie  de  Jésus-Christ, 
tirée  des  Evangiles  et  entremêlée  de 
réflexions  morales.  Cet  ouvrage ,  écrit 
en  vers  de  buit  syllabes,  eut  on  grand 
suGcb  dans  le  siv*.  sicde;  et  m  ma- 
nuscrits, surtout  du  livre,  sont 
assez  communs.  Le  style  en  a  été  re* 
touché  par  Pierre  Virgin  ,  religieux  de 
Qatrvaux  )  et  fouvrage  a  été  imprimé 
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(?arîs)  ,  Barlhole  ft  Jrnii  Petit,  vers 
j5oo,  in-4  gothique  ;  ibid.,  \'crard  , 
i:)T  I ,  iii-foi.  M.  Ijarbirr  {Dicl.  des 
Jnonymes)  rite  une  édition  du  Pé- 
lerinaige  de  Vame  réparée  du  corps, 
Verard,  i  {(yj ,  in-h  !.  premier  Pé- 
hrinaige  a  eié  ti  idmt  de  ryme  en 
prose  françoisc  (  par  Jean  (j  ilioptz.  j 
clerc  d'Anjçcrs,  à  la  requête  de  Jeanne 
1^%,  reine  de  Sicile  ) ,  Lyon,  I\Iath. 
Ensi,  1 4B5 ,10-4°.;  eu  espagnol ,  par 
Vineent  Mazudio,  Toulouse,  1480, 
»*iôl.;  et  le  second  en  anglais,  par 
WîU*  Gextoiiy  Westminster,  i485, 
ni-M.  Goujet ,  dans  les  additions  dn 
tMi«  XV  de  sa  BUUMèque française^ 
p.  ,  cherebe  i  prouyer»  contre  le 
Mercmrg  d'août  1749  »  p>  87 ,  que  le 
Trai  nom  de  cet  auteur  était  Guillanine 
éeD^uilleville. 

GU I  LLl  MA  N  N  (Fa  ANçon),  savant 
ëaÀaOàé  f  naquit  à  Romont ,  canton 
àt  Pnbonrg.  Son  vrai  nom  dtait  Fuil- 
2emaiit.Il  ense^a  à  Soleure,  où  il  fut 
rrçu  bourgeois  en  iSgt  ;  ensuite  il 
àt\'ml  professeur  dliistoire  à  Fri- 
bourg  en  Bris5:;:iT!,ot  lii<;!oriographe  de 
l'empereur  Rodolphe  IL  On  ranV  sur 
Tan  née  de  sa  mort,  que  les  uns  pla- 
cr-nivers  î6t "î. cl  d'autres  après  i6i5. 
Outre  quelques  poèmes ,  il  a  donné 
de^  ouvrages  pre'cieux  pour  l'histoire: 
I.  De  rebns  Helifelivrum  libri  r  , 
1598.  ]\. /fab^hurf^iaca  y  Milan  , 
itioS  ,  la  'i  in.  De  episcopis  ^r- 
f^ciitinensibus  ,  Ftibuurg  ,  ï6o8,  in- 
4".  IV.  De  oriç^ine  et  stem  mate  Con- 
TmU  JI  Salici ,  1609.  ^'  avait  pré- 
fwé  une.  nouvelle  édition ,  consiaéra- 
blement  angpDentëè,  des  HMImr* 
^«ea,  dont  le  manuscrit  se  conserve 
a  Vienne»  (  Mémidre  sur  la  Fie  et  les 
tenu  de  GuilUnumn,  par  François 
Gassler^a  Vienne  ^  17^^»  in*8^  en 
sllemand.)  U— î. 

GUILLORÉ (François),  jésuite, 
né  auGroisic,  snort  1  Paris  le  g  juin 
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1 684  >  ^'f^î'  supérieur  de  la  maison  de 
son  ordre  à  N.intes  ,  rt  avail  \  i  répu- 
tation (l'un  bon  predicaltur.  11  estan* 
tenr  de  divers  ouvrapjes  de  piété:  1. 
Maximes  spirituel  les  pour  la  con- 
duile  des ames,  (■'^alejnmi  utiles  aux 
directeurs  et  aux  pénitents  ,  Paris , 
lO^o,  9.  vol.  in- 12,  II.  Les  Secrets 
spirituels  ,  i  vol.  III.  Les  Progrès 
spirituels ,  Paris  ,  1 G  ;  5 ,  i  vol.  in- 1 1, 
IV.  Les  Conférences  spirituelles  y  ib,f 
1683, 2  vol.in-ia.  Ges  divers  Ouvra- 
ges ont  eu  plusieurs  éditions.  Ou  dit 
qi|*ils  ne  sont  pas  exempts  de  quiétis- 
me;  ce  qui  ne  serait  nullement  éton- 
nant^ l'auteur  ayant  écrit  avant  Icscoo* 
damnations  portées  contre  Molinos  et 
autres  écrivains  quiétistes.  Nicole  le  r^ 
fttta  dans  les  deux  derniers  livres  de 
son  Traité  de  VOraison^  mais  s.<ns 
le  nommer;  ménajceuent  auquel  il  fut , 
dit-il  dans  ses  Lettres,  invité  par  le 
censeur.  Dans  la  feuille  des  iVoui^ei^^ 
eccle'sîasU^ues  du  5  juin  1750  ,  on 
cite  des  passages  des  écrits  du  P.  Gui!- 
lore'qni  paraissent  en  cflel  avoir  beau- 
coup d'affinité  avfc  les  excès  de?  qnié- 
tistes.  Le  P.  Guilloré  |)assa  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  à  Paris  , 
et  y  exerçait  le  ministère  de  la  con- 
fession. C'était  même  un  directeur 
renommé;  et  il  est  cité  ,  dans  la  ridi- 
cule histoire  de  Tabbé  Blacbe,  comme 
ayant  voulu  rcmpéchn  de  dccouviir 
une  pnteîu^uc  conspiration  contre 
Louis  XIV.  Pilais  le  témoignage  d'un 
homme  fort  suspect  de  folie  ne  mé- 
rite guère  de  confiance  ;  et  la  manière 
dont  il  &it  parler  et  raisonner  Guil- 
loré,  suffirait  pour  trabir  l'imposture. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueilbs  en  un 
vol.  itt-lbl.  Le  style  en  a  vieilli  :  une 
personne  oui  fait  profession  de  piété, 
assure  qu  ils  sont  néanmoins  d'un 
grand  intérêt  pour  la  solidité  pro- 
fondeur et  la  sainteté  des  pensées.  Le 
nom  du  P«  Guilloré  ne  se  trouva 
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dans  presque  aucun  de  nos  dtcllon» 
uairrs  historiques.  P— <o^t« 

GUILLOTIN  ( Joseph Jgnacb)  , 
liabile  médecin,  naquit  à  S'tinteseo 
I738«  Après  avoir  achevé  ses  huma> 
JÙXés  ^  'ù  composa ,  pour  obtenir  le  de- 
gré' de  maître  ès-aits ,  à  à*iimversi!c 
de  Bordeaux  ;  une  tbcse  qui  produisit 
une  vive  5cnsati*)n  :  les  jésuite?»  s'em- 
pressèrent (i'.fdacher  à  itur  ordrr  un 
jeune  homme  dnz  lequel  ils  icin  ii- 
quaient  ,  à-la-lois,  les  quaiiics  les 
plus  brillantes  et  les  plus  solides  de 
Tesprii.  Guillolin  f(it  nt^inraé  profes- 
seur au  colleté  des  Irlandais  à  Bor- 
deaux. Mais  son  amour  naturel  pour 
rindépcndautc  lui  lit  quitter,  au  bout 
de  quelques  années  ,  réiat  religieux;  ; 
il  vînt  II  Paris ,  aOn  d'y  étudier  la 
médecine ,  pour  laquelle  il  se  sca- 
tail  de  la  vocatiom  Bientôt  on  le  re- 
marqua, comme  l'un  des  disciples  les 

?lus  distingués  du  célèbre  Antoine 
etity  le  pUis^abite  professeur  de  son 
temps.  GuiIlotin,qtt  enflammait  le  de- 
air  de  s'instruire  ,  réunit  un  certain 
nombre  de  ses  condisciples  les  plus 
studieux ,  et  forma  une  société  dont 
robj(  t  était  de  se  rendre  compte ,  mu- 
tuellement, de  ce  que  chacun  avait 
retenu  de  la  leçon  du  mnître  :  il  s'é- 
levait ensuite  des  discii'^sinns  utiles  , 
soit  sur  le  texte  du  prolcssf  nr  ,  soit 
sur  des  sujets  qu'on  im  ttyit  eu  ques- 
tion. Après  être  devenu  docteur  d'a- 
bord de  la  faculté  de  médeciuc  de 
lU'ims  ,  Guillotin  remporta  ,  dans 
un  concours  solennel  ,  le  prix  que 
décernait  celle  de  Paris ,  cl  acquit , 
par  de  longues  et  brillantes  épreuves, 
te  titre  de  docteur-régcut  de  cette  der- 
nière &euké.  Dès  •  lors  ses  talents  U 
placèrent ,  dans  l'opinion  du  public^ 
parmi  les  premiers  médecins  de  la 
capitale.  Lorsque  le  fameux  Mesmer 
apporta  parmi  nous  la  doctriue  du 
magnétisme  animal ,  ÎAmXSl  ayant 
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chargé  une  commission  d'en  £iiferexf^ 
men  choisit,  pour  la  composer,  les  sa-* 
Vâuts  let  plus  distingué  par  le  talent 

(■[  ta  probité,  tels  que  Franklin  et 
Bailly.  Guillotin  eut  l'honneur  de  £ûre 
partie  de  la  commission  royale  ;  et  car 
fut  lui  qui  contribua  le  plus  à  discrê- 
diter  la  théorie  nouvelle  de  cet  éliran- 
î^cr ,  en  imaginant  diverses  épreuTes 
ail  inoyeu  desquelles  la  doctrine  du 
uie>mcrisntc  pût  èlre  appréciée.  Ce- 
pcndaut  les  orages  politiques  s'amoo^ 
celaient  sur  la  France  ;  le  lioi  avait 
ordonné  la  convocation  des  clats-gé* 
néraux  du  royaume  :  à  la  cour  comme 
la  ville, s'agitait  la  qucsUuu  de  savoir 
comment  eette  assemblée  des  états  de- 
vait être  organisée  j  et  le  Roi  avait  In- 
vité les  hommes  éclairés  à  publier  leura 
idées  sureette  organisatiott.  GuiOotiny 
né  avec  une  ame  ardente,  animé  de  ce 
ptriotismé  q  u i ,  à  cette  épocpie,  échauf^ 
fait  tous  les  esprits ,  composa  un  écrit 
qui,  parla  haraiesse.des  principes  cf 
par  I  éloquence  du  style  ,  lit  une  vive 
sensation  ;  cet  écrit  avait  pour  titrer 
Pétition  des  citoyens  donUcHiés  ds 
Paris,  etc.  L'on  y  demandait  entre  au- 
tres choses,  que  la  représentation  du 
tiers-état  fut  au  moins  en  nombre  égal 
à  celle  des  deux  autres  ordres  privilé- 
giés pris  ensemble.  Plusieurs  idées 
avancées  par  l'auteur  au  sujet  du  tiers- 
étal,  paru  c  ut  réprchensibles  au  parle- 
ment. Cnulioliu  fut  mandé  à  la  barre, 
])oiir  y  reudre  compte  de  sa  coiiriuitef 
l'issue  de  cette  affaire  lui  fut  iavora- 
ble ,  et  If*  pt  u[)lc  attroupé  le  r.^meua  ca 
Il iuiijphe  (  I  ).  Bientôt  il  fut  choisi  par 
le  tiers-état  de  Paris  pour  être  l'un  des 

«— «i— — — — — 1 1  11  1 1  ■■      I  II  m 

la  pétition  fut  imprim('r  sou»  ce  litre  •  Pé- 
tition dct  citoyens  domiviliét  à  Paru  i-'Hétuttat 
du  c'th/eit  d'étal  du  Hoi  (.<iu  27  décembre  «7^% 
aeeordaut  U  double  ripréientalion  ; ,  —  el  Très 
humbt*  A4t9*»9  dû  remereiment  préfenté*  aa 
fioiffitr  teM  tût  eorpt  «te  la  viUa  4e  Paris, 
trois  pice««  tinnie»  roni«flt  nae  liroelmrv  ia<S*. 
de  3j  poge*;  c'ett  ia  première  qiii  fait  ép<M]ue 
«lan»  U  révolulloa  i  et  les  kUtorleiu  U  dësicoc»l 
t«u  la  lilf»  4t  FH&iom  intis  €9^»*  à 


Digitized  by  Google 


GUI 

Vftfears  ipii  devaient  âênçuntr  les 
membres  des  ëtats^geo^raux;  l'assem* 
]Aée  Rectorale  le  nomma  30n  sccre'- 
tiîre,  nuis  die  l'élut  député.  Guiliotia 
se  conduisît  avec  modération  dans  l'a$- 
tcmblcc  nationale  :  il  s'y  occupa  de  di* 
?ers  objets  d'utilité  publique ,  entre 
autres  ,  du  plan  d'organisation  de  la 
médecine  ;  et  il  prit  p;irt  aux  resolii- 
tionslcs  plus  rfninrf|n  (ble.s  decetioas- 
«eiiiblce  fîr\  rniie  (  oi!stiiu;ait<'.  Lors- 
qu'elle cKi  fie(  K  :p  que  le.s  crimes  étaient 
pcriionntis  ,Guill(»tin  proposa  dcsulis- 
tituer  la  décapitation  aux  autres  .sup- 

i>hVes  ,  se  fondant  sur  ce  que  ,  dans 
'opaaon  des  Français  ,  ce  genre  de 
mort  u'était  point  infamant  pour  la 
^'dle  du  condamné.  La  proposition 
iot  accueillie  ;  son  auteur  indiqua  une 
narhine  connue  depuis  long-temps 
(i)  comme*  propre  i  donner  la  mort 
laiis  causer  de  douleurs  au  patient. 
Les  honnêtes  cens  applaudirent  alors 
aux  motifs  d  humanité  qui  avaient 
dicic  au  député piiilanthrope  le  choix 
de  cet  instinménL  Malheureusement 

Sour  Guiîlotin  ,  quelques  plaisants 
onnèrent  son  nom  à  la  macliine  dont 
il  n'était  point  Tinventeur  et  qu'il  nV 
vail  fait  qu'indiquer.  Pins  mallifureu- 
semcut  encore,  celle  machine  devint 
entre  les  mains  des  scélérats,  ni-^îtrcs 
de  la  France  pendant  deux  années, 
dont  la  durée  équivalut  à  plus  de 
siècles,  l'inslrurnenl  des  plus 
iiornhîcs  venceances  ,  des  altentats 
les  plus  odirnx;  cî  Guillorin  ,  empri- 
sonné lui-inème,  prêt  à  ligui  crcoujrac 
yictîme  dans  les  scènes  journalières 
de  carnage  dont  sis  repaissaient  nos 
isfames  tyrans ,  eut  mille  Ibis  à  gé- 
mir de  voir  son  nom  attaché  à  la 
bâche  déTastairice  dont  les  canni- 


,  (0  Sor  cetir  macbtne,  noaim<fe  Maimaia  m 
*l-^lien  ,  «I         est  gravée  dan»  Ici  Srmbolic. 
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Irales  avaient  armé  leurs  bourreaux. 
L'on  s'étonne  que  Guiîlotin  n'ait  point 
sollicité  de  l'autorité  la  permission  de 
quitter  un  nom  qui  désormais  lui  de* 
▼ait  être  insupportable.  Après  avoir 
terminé  sa  carrière  politi({ue  ,  Guil* 
lotin  reprit  les,  fondions  de  médecin , 
que,  pour  son  repos,  il  n'eût  peut-être 
jfjmais  dû  quitter.  Il  a  joui  jusqu'à  ses 
derniers  luoineut'  de  l'csfime  de  tous 
ceux,  qui  le  connaissaient.  Son  nmouc 
pour  son  .irt  lui  .suggéra  ridee  de 
l'associaliou  jnédicrile  qui  existe  en- 
core à  Paris  sous  le  nom  à\^cadé' 
mie  de  médecine  ;  cl  il  y  réuîiit  ses 
anciens  conlVcres  de  la  f.icuhr  de  l'a- 
ris  et  d  dulrt's  ductcuii,  dignes  de  leur 
être  associés.  Guitlotiu  est  mort  ,  le 
a6  mai  ibi4  ?  ^gé  de  soixante-seiaee 
ans.  On  a  son  Elo^e  funèbre  par 
H.  le  docteur  Bourru  y  son  coudiscir 
pie  et  son  ami»  Paris ^  181 4*  iD*4^* 

F-R. 

GUILIX)U  (  Jeau «Beits  )  »  né  & 

Cl)ate.<itduu  en  i^Soy  était  curé  des 
Essarts-Ic-Roi ,  où  il  est  morten  1 776. 
11  a  donné  au  public  deux  Oraisons 
funèbres  :  i*'.  celle  du  Dauphin,  qui 
fut  prononcée  le  27  février  1 766»  k 
l'abb.iy e  de  Sl.-Kemi  dcs-L^ndes  près 
Rambouillet,  et  imprimer  h  Chnrtrfs, 
O  discours  lui  lltbi  aucoupd  iujnr  cur, 
La  d.iupbinc,  après  l'avoir  lu,  dit  à 
l'abbé  Soldini  :  a  Hélas  î  c'est  la  seule 
»  pièce  où  j'aie  reconnu  mon  mari.  » 
2**.  V  Oraison  funèbre  de  la  reine 
de  France ,  pioitoncce  ])ar  le  même 
orateur,  en  i;f)8,  dans  l'église  de 
i'abbayc  de  St.-Cyr.     L — p — e. 

GUIMOND  ©E  LA  ïOUCfljB 
(r^un£  ),  né  le  17  octobre  i^ti5, 
à  Ghâtf9iuroux  en  Berri ,  était  filsdu 
procureur  do  roi  au  bailliage  de  cettt 
i7ille(i)«  Il  n'avait  pas  encore  sais» 

(i>  Hwm  «vont  Mitvi  le  Catalogut  du  fémitw 
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ans  accomplis  ,  lorsque ,  plein  Je  la 
ferveur  de  cet  âge ,  it  enlra  dans  la 
Société  des  )ësuite8  le  i4  septem- 
bre 1759.  U  se  livra  y  arec  l'ardeur 
de  son  caraetère ,  à  IVtude  des  lettres, 
de  lliistoire  y  de  la  philosopbie ,  .et 
finit  par  embrasser  les  opinions  doinî* 
Hantes  du  xviii^.  siècle  danstouteleur 
«laçération.  En  1 74B  t  il  fut  chargé 
de coiïi poser ,  pour  le  collège  de  Roueu 
auquel  il  était  attaché,  la  comédie  qui, 
selon  Tusage  des  îésmies,  deyait^  cba* 
que  année ,  terminer  les  exercices  sco- 
ÎTÎros.  O»  prétend  que  ses  confrères 
crurent  se  reconnaître  à  plusî'^urs 
traits  satiriques,  et  que  It  ni  rrsscti- 
timcnt  le  (it  renoncer  à  un  clatqui  lui 
dcfCnait  insupportable.  Quoiqu'il  en 
soit  de  ce  fait,  consiç;ne  Haus  foules 
les  iioliccs  sur  Guiiuoud  de  la  Tou- 
che, son  nom  CvSt  encore  iusctii  sur  le 
Catalogue  des  Jésuites  ,  page  11 , 
parmi  les  professeurs  de  liiéologie  à 
Paris  y  annife  1 7 53.  Après  avoir  vécu 
qoalorze  ans  dans  le  eiollre ,  il  rentra^ 
«nivant  loula  apparence,  i  cette  épo* 
que,  dans  le  monde ,  dont  tl  n'arait 
cucune  idée.  Nos  usages  Téionnaîent; 
«t  Rembarras  de  son  maintien  offiait , 
k  «eux  qui  ne  le  connaissaient  pas , 
l'extérieur  d'un  homme  très  vul^ai^e. 
On  le  destinait  au  barreau  ^  mais  l'é- 
tude du  droit  fut  bientât  sacrifice  à 
son  goût  TÎI  pour  les  spectacles  :  il 
se  passionna  pour  la  tragédie ,  et  com- 
posa son  Iphîgénie  en  Tauride.  l.a 
marquise  de  Grnfl!ip;ny ,  rb  z  laquelle 
il  demeurait,  le  fit  connaître  à  M'^*. 
Clairon.  Cette  actrice  célèbre  le  pré- 
senta aux  comédiens,  qui  reçurent  sa 
pièce  sans  exiger  de  corrections.  Ce- 
peuddut  ,  le  jour  même  où  ils  devaient 
en  donner  la  première  repreVentatioa 
(le  4  juin  1757), ils  trouvereul  tant  de 

iphct  ëcmmt  Gmjmonà,  Vïwmmn  !•  f»nt  nattre 
«a  1729,  ^«otret  '«■  1710.  U  Mr«it  né  «n  1717  , 

Juivaiu  L.ilinrpr  ,  qui  1^  uiSaMTtr  à  ri||«  fû- 

*au-tr>i't  auf  et  demi. 
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def.iUts  dms  le  cinquième  acte,  qu'ils 
prièrent  lautenr  de  le  refondre  et  de 
«hanger  (a  catastrophe.  «  Il  était  pris 
»  d'une  heure ,  dit  M^*.  Gbiron  ;  cet 
»  acte  fut  leÊiit  en  entier ,  appris ,  ré- 
»  péktf  :  on  leva  la  toitaidoq  heures  et 
»  demie....»  (Mémoires ^tré/texwni 
sur  la  déclamation  théâtrale . }  Ce  tour 
delbree  n'est  guère  vraisemblable.  An 
surplus  Guimond  était  dans  une  per- 
plexité si  grande,  an  commencement 
de  la  représentation ,  que  l'on  fut  obli- 
gé de  lui  faire  respirer  des  liqueurs 
spirilneuses.  Les  applandissemeuts  ne 
tardèrent  pas  à  le  rassurer.  On  lui 
rendit  le  même  honneur  qu'à  l'auteur 
de  Mci  ope  ;  il  s'entendit  demauder  i 
grands  cris  pendant  sixà  sept  minutes: 
amené  s\ir  la  scène  ,  il  remercia  le  pu- 
blic par  m\  salut  de  la  plus  mauvaise 
grâce  ;  les   acclamations  redoublè- 
rettt  (i),  et  il  s'évanouit  de  joie  en  se 
retirant.  F/enthousiasme  excité  par 
ce  coup-d'essai  importunait  Voltaire, 
dans  sa  retraite  de  Femey.  Dans  pins 
de  vingt  lettres ,  il  en  témi.igne  de 
lliiimear  k  D*Ar{i;ental.  «  il  faut,  lui 
»  mande-t-il  le  9  février  17*18,  laisser 
Il  d^orger//yAig«nie  en  Critnée»  Par 
11  ma  foi ,  vous  autres  Parisiens ,  vous 
»  n'avez  p  >  s  '  e  sens  commun.  «  ffm 
autre  côté,  Fréron,  voyant  un  éîèvè 
de  U  philosopbie  moderne  dans  Gui- 
mond de  la  Touche  ,  analysa  sa  pièce 
d'une  manière  déiaillr'e,  quelquefois 
benreuse  ,  souv(  ut  injuste  (  yinnée 
littéraire  y  1758,  fon).v\  Grimra, 
dans  sa  Correspondance  ,  s'exprime 
sur  Iphigenie  en  lerraes  plus  mépri- 
sants que  relb^  lii^.      uuble  couibat 
d^Oreste  et  d<'  ryl  nle  lui  paraît /o/t 
mal  falote.  GrolFrui  r*  garde  en  gê- 
nerai celle  tragédie  comme  une  man- 
vaise  parade,  une  farce  kmiesque, 
un  fatras  exttas^agaiU ,  ub  dutos 

i  i>  I/u»*gr  d'nppflrr  l'autenr,  aprèi  1»  T^nfé' 
•en'.atioa  de  n  piaee  ,  »'«Uit  pu  «sBCvre  éiabiit 
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taUvraiseniblances  (Journal  des  D($- 
iK»ls,  I  I  janvier  i8o3,  elc  )Ljh.*r|)C 
en  parle  avec  ce  ton  de  deci-itcc  et 
d'impartiaiité  qiif'  l'on  aime  à  rcmar- 
fier  dans  les  meiMeors  ardclei  de  mni 
Cours  de  Uuérmture.  Sa  critique  çst 
laioe  et  moti  vëe  :  il  fait  Taloîr  les  beau- 
té. Ml»  pallier  les  fautes.  Ep  r flift,  l« 
idie  de  Tnoas ,  pcesque  nul ,  pooTMt 
être  mieux  conçu;  celui  d'Iphij;^  ' 
me  est  surchargé  de  maximes  dcpla- 
oées;  Ore.ste  devrait  être  la  prcmici  e 
vidiBe  offerte  au  cruel  ministère  de  la 
^êtresse  :  le  dàiouemenl  ne  soutient 
pasTexamen.  Sans  cesse  on  répète  les 
mots  iV horreur,  de  nature,  (ïhum.%- 
nité:  ta  versification  est  souvent  dure , 
et  la  diction  gênée  par  des  construc- 
tions vicieuses.  Mais  l*inlcrêl  toujours 
croissant  d'une  acliôu  faciic  à  suivre,  la 
fon^e  des  situ^itions,  toiles  que  la  dis- 
pute liéroïqtic  de»  deux  nmis ,  la  re- 
cotinaissancf  du  Irère  cl  de  la  sœur  j 
mais  les  morceaux  déchirants  et  su- 
biiuies  que  Ste  poète  doit  k  lui-méoie , 
la  cbaleor  do  style ,  des  vers  d'une 
antique  ettoucbante  simplicil^entrai- 
nent  le  spectateur,  et  lui{fernient  les 
veux  sur  les  définils  et  tes  inTraîseni* 
Mances.  Aussi  le  soooès  itlphigéme 
m  Tauridê  ne  s'est  il  jamab  démen- 
ti. Cest  peut-être,  de  nos  tragédies  du 
second ordce,  celle  qui  présente  le  plus 
de  beautés  originales.  L'împossîbililé 
it  trouver  un  dénouement  convena- 
ble força ,  dit-on ,  Racine  d'abandon- 
ner le  même  sujet ,  dont  on  a  le  pre- 
mier acte  en  prose,  écrit  de  sa  main. 
A  l'exemple  de  ce  grand  poète ,  no- 
tre auteur  avait  d'abord  introduit  dans 
son  p!an  un  fils  deXboas,  amoureux 
d'Iphigénie.En  supprimant  cet  amour 
épisodique,  il  eut  le  mérite  de  rem- 
plir son  sujet  sans  recourir  à  une  res- 
source usée.  On  tient  cette  anecdote 
dç  Collé,  qui ,  dans  son  Journal  hiS" 
^ique^  raooDlefiirGiitamd  d!antrei 
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partîciilarilcSjOu  il  ne  se  pique  pas  tou- 
jours d*<  xactitude  et  de  discrétion.  Il 
rapporte  douze  vers  mal  tournés  qui 
commençaient  le  5*.  acte  à'Iphigénie, 
et  qui  sont  une  déclamation  contre 
les  prêtres ,  condamnée  par  le  goût , 
coameellele  int par  labolice. La  pa- 
rodie à'iphtgéme  en  Tatuide'f  par 
Javart  y  eut  une  vogiic  qu*elle  a  oon- 
servoe  jusf|u*ici  (0.  Eninousiaste  d« 
son  art,  Guimond  de  la  Touche  mûris- 
sait loin  du  monde,  par  le  travaO^im 
talent  dont  il  fidlaitrég|er  la  vigneor. 
Son  père,joignanl  ses encouragaments 
à  ceux  du  public ,  l'avait  mis ,  par  une 
pension  de  1 5oo  francs ,  en  état  da 
suivre  sa  vocation  pour  le  théâtre. 
Guimond  s'occupait  d'une  nouvelle 
tragédie ,  lorsqu'il  tomba  malade  le  i  o 
février  17O0,  et  mourut,  le  i4)  d'une 
fluxion  de  poitrine,  accompagnée  d'un 
crachement  de  sang  que  l'on  ne  put  ar- 
rêter. C'était  un  homme  de  la  com- 
plexion  la  plus  robuste.  A  un  génie 
mile  il  réunissait,  si  l'en  en  croit  ses 
amis  f  des  mœurs  douces ,  une  pro«>* 
bité  scrupuleuse  y  la  nuvelé  d'un  en^ 
hu% ,  mie  docilité  rare  k  écouter  les 
conseils.  Nous  avons  lu  quelque  part 
qu'il  était  mort  de  l'impression 
traordinaire  qu'une  tireuse  de  carte» 
lui  avait  causée  ,  en  prélisant  qu'il 
n'avait  pas  quatre  jours  k  vivre.  D'au-» 
très  écnvaius  pensent  que  c'étdt  pour 
avoir  été  témoin  des  convulsions  qu'co 
prouvaient  les  partisans  ^oatiques  du 
diacre  Pâris.  Ce  qui  donna  lieu  k  cê 
bruit ,  c'est  qu'en  effet  il  y  avait  as- 
sisté peu  de  temp.s  avant  sa  maladie, 
et  que ,  dans  le  délire  de  la  fièvre ,  il 
pVouonça  quelques  mots  qui  y  avaient 


(1)  Fav«n  fit  jouer,  le  ai  îoUIet  inS-j,  La 
tite  Jphi(f€nte  ,  varodit  de  la  grande.  Lor»qu'ca 
1779  Guillard  donna  ton  op^ra  û'Jphigeme  en 
Tauride,  la  Peiue  lyhigènie  ^  qui  n'était  qu'en 
nu  acte  ,  fut  portée  à  troit  aete*  par  Favart  «t 
Gvéria  ,  MO*  le  titre  de  R/vefiet  renowelint  dt» 
Créa ,  pantdie  de$  deux  Ipk^inim,  fitUvpièyt 
#•  i»M  ««««M  «Hieanl'kiiL. 
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rapport.  Il  nioui-iu  avcr.  s,i  connais- 
sance entière ,  en  rciiiaiit  à  cxnx  qui 
l'environnaieut  res  (jeux  vers  d(;  Vol- 
taire, qui  furent  ses  dernières  paroles: 

Et  le  rlckc  et  le  pAuvra  ,  «t  le  f»Me  et  le  fori  , 
Vent  IMU  égftleneat  des  dtmlenn  •  I«  ««ri. 

{Pnm,  Du«9un,  Dm  CfffUiU      mçtidii.  )» 

Six  MIS  après  (en  1766),  on  tiApri- 
ma,  pour  la  première  fois,  une  Epi- 
tre  de  «em  cent  •  cinquante  vers  de 
boit  sylUbes ,  intituléé  :  Les  S<ntpirs 
du  dàtre ,  on  le  Triomphe  du  /a* 
muisme  s  à  M.     M***\  Dans  ce 
morceau  que  Gui mond  composa  secrè- 
tement an  fond  de  sa  cetluie ,  il  cou- 
fie  l'histoire  de  sa  vie  à  un  amiqoi  est 
dans  le  monde  ;  il  dévoile  sea  goûts 
et  ses  principes  :  voifî  ce  qui  rend 
cet  érriî  dignq  d'atlention.  11  y  peint 
les  rnliç;icux  en  gênerai,  principale- 
ment les  jésuites ,  sous  d'affreuses  cou- 
leurs; il  retrace  les  atlenîrits  du  fana- 
tisme, se  déchaîne  contre  les  vœux 
monastiques,  et  professe  ces  doctrines 
hardies,  si  fivoiables  a  iou(e>  les  pas- 
sions. Quoique  l'imigination  de  l'au- 
teur le  porte  vers  les  images  sombres 
et  terrioles,  il^éissit  néanmoins  dans 
les  tableaux  mots  et  Toluptueux.  Mais 
«'est  une  profusion  de  rimes  redou- 
blées ,  qui  jette  dePerabarras  dans  ia 
diction  ;  cTest  Taiiondance  d*n»  jeune 
bomme,  plein  de  verve,  qui  ne  sait 
pas  enciore  s'arrêter.  Au\  Soupirs 
du  chitre  on  a  foint  ÎEpître  à  ta- 
miUé^  qui  était  insérée  déjà  dans  pres- 
que tous  les  recueits.  0aos  cette  pièce 
d'environ  trois  cents  vers  de  huit  syl- 
labes, la  marche  du  poète  est  plus 
sûre  ,  son  sfvle  p'trs  formé  ;  il  semble 
luspu  c  par  le  .sujet  f[u*j!  chante;  mais 
il  csl  cDcore  loin  (rime  coinposition 
saiie  et  bien  ordoinicc.  L'ciiieur  ano- 
iivrne  de  ces  deux  cpitres  prchnd 
iivoir  vécu  avec  Guimond  de  la  Tou- 
cUe  :  il  avance  que  ce  poète  a  laisse 
lieaugou^)  du  pièces  fugitives  en  ycrs 
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et  en  prose  ,  phisieurs  discours  Inrins 
et  frariç.jis  ,  et  les  f|!j^frp  premiers 
actes  d'une  tragédie  de  Hëguliis.  M"*. 
Clairon, qui  parle  de  Guimund,  peut- 
être  avi  c  l'illusion  d'une  amie  intime , 
dit  en  effet  qu'il  lui  avait  confie'  le  su- 
jet d'une  secbnde  tragédie  à  laquelle  il 
travaillait  ;  mais  dlc  ne  dit  pas  quel 
ébiît  ce  sujet.  Elle  ajoute  :  «  Il  s'était 
»  ])rescrit  de  ne  communiquer  sôu'oii; 
»  vrage  à  ses  amb,  <)iie  locsqu'il  le 
i»  croirait  absolument  fini  ^  et  dé  s'en 
»  rapporter  à  leur  approbation  oti  k 
»  leur  criiiqtie ,  pour  suivre  ou  quitter 
»  cette  carrièrc.Get  ouvrage  a  étdsoai« 
»  trait;  on  n'a  jamais  pu  ie  retrou« 
»  ver.  »  Collé  nous  apprend  que,  sans 
lui  faire  connaître  ie  titre  de  sa  tragé» 
die  ,  Guimond  lui  avait ,  quelques 
mois  avant  sa  mort, donné  àentendré 
que  c'était  un  sujet  de  son  invention. 
«  Ainsi,  coiiti'iiie-t-i! ,  je  ne  pui--  pen- 
p  ser  que  ce  soil  He|:;ulus.  »  Q  jcI  que 
fût  le  sujet  de  cette  pièce,  c'est  une 
vériidble  peite  ;  on  doit  la  regretter 
doublement  si  c'était  Régulas ,  puis- 
que nous  n'avons  sous  ce  titre  que  les 
tragédies  de  Beaubrcuil ,  de  Piadoa 
W  de  Dorât.  S— S— if. 

GUINRT  (  François  ) ,  célèbre 
avocal  de  Nanci  «  naquit  en  1604.  Il 
était  fils  aîuéde  Tricotas  Guiiiet,  pro» 
fesseur  en  droit  à  l'université  de  Pont- 
à-Moiissott,  et  auparavant  professeur 
d'dloquence  au  collège  de  ffavarre(i). 
François  Guinet  se  montra  digne  béri* 
lier  du  patrimoine  d'honneur  que  lui 
avait  laissé  son  père.  Dom  Calmetnous 
a  conservé^  dans  sa  Bibliothèque  de 


{i>  n  .irait  ru  pour  disciples  ,  parmi  plusiriire 
aiilrt-i  li  iiri  ran-  «^minpnt .  Charles  do  Lurrairie, 
canlicial  e    le-.ii  daiij  If.s  trni»  évéch<?s.  Cf  fut  c« 
pnnce  i|ui  fit  veair  a  i'ontwi-MoiMsoo  Nicolas  GuU 
liet,  son  ancirn  proffueiip,  lorsque  le  graatl-da* 
Charlec ,  ««d  père  *  Ini  «ut  Cun&é  radministration 
Se  rnii(v»rtit4  4«  ectto  ville.  L»«  savaaies  leçon  e 
de  Nicola»  Guinrt  et  sa  répatatien  y  ntiiperenl  ua 
f;ritiii  nombre  d'écollcn,  non  «eutenenC  de«  di» 
v«r«  pHvs  de  r£uef«|  «Ml         dv iMMaîH 
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lorraine ,  nn  éloge  latio  fort  lionora-  Notes  et  des  Pièces  justificatives  , 

bl«  pour  François ,  et  dans  lequel  on  qu*il  «  joiotes  à  la  Fie  de  la  bien' 

lend  ItfiDoigQage  à  ses  verliis  rel  igieu-  heureuse  Philippe  de  Gueldre  ,fen^ 

les  el  civiles.  U  fut  anobli  le  a5  fê*  me  de  René  11  y  due  de  Lorraine  ^ 

nier  i654  9  et  mourut  le  t3  décem^  et  religieuse  du  courent  de  5atRl^ 

lue  1 66 1 9  dans  sa  77".  année.  On  a  Claire  de  P(nU' à 'Mousson  vers 

de  lui  :  I.  Un  Commentaù'e  sur  Jus'  1 5 19 ,  première  édît  ^  en  1 685  ;  aii« 

tinien ,  (tvec  un  Discours  sur  t^de  Ire  ëdit. ,  en  1691 ,  avec  ï  Addition 

du.  droit,  Paris ,  1618 ,  in  •  8'*.  II.  de  douze  chapitres,  et  la  Liste  des 

CeroU  ir ,  Lelharingûe  principis  abbesses  de  ce  monastère,  ii.  Ri^ 

euspiciis  Asirœa  revocaia,  111.  Un  muiculuf  excerptus ,  sive  successif 

Affuat  sur  le  prêté  obligation,  usité  aJbbatiim  re^aùmum  Sanctœ  Ma^ 

en  Lorraine;  e'cril  qui  fit  beaucoup  riœ  y  Pont- a- Mousson  ,  169^.  III. 

de  bruit.  IV,  De  Gerardo  Alsatio  ;  Seize  Mémoires  ,  pnrtie  latins,  partie 

disserlatiou  dans  laquelle  railleur  pré-  frauçiis,  pour  servira  la  flcïonse  do 

fend  prouver  que  tes  ducs  de  Luri  aiiie  sa  congrégation.  IV.  Un  Pufiégj^ri' 

desceudeut  de  Guillaume  cie  lîouil-  que  du  f^and  -  duc  Charles  IF  de 

Vna.W ,  liUrodueiio  ad  jurispruderi'  Lorraine.  V.  La  Couronne  dun  bon 

tiam^  iQ-4**'>      plusieurs  Facluias  religieux,  ou  la  Mari  du  R.  P.  Bosi- 

ou  Me'moires  restés  manuscrits.  —  mojil ,  prieur  de  Cuissi ,  ordre  de 

GuîNET  (  Nil  olas      frère  du  prcce-  P re montré ,  mon  à  Helval;  restée 

dent,  abliC  de  Sainte-Marie  de  l^uul-  maiiuscrilc, — Guinet  i^Nicolas),  cha- 

à-MoussoQ,  ordre  de  Préinoutré ,  né  noiae  régulier  de  Saint* Augustin ,  et 

i  MaBcî  en  1621  ^  fit,  en  1G59,  Tun  des  plus  zélés  coopératenrs  duré* 

vofession  dans  la  congrégation  ré*  nérablepère  Pourier  de  Matainconrt, 

funéede  cet  institut ,  dite  de  tEtroite  "ponr  rétablissement  de  sa  réforme,  fut 

èUermace^  laquelle  venait  de  s'éta-  envoyé  à  Rome  à  Peffetd'en  obtenir  la 

Uir.  Il  j  enseigna  la  philosophie ,  et  confirmation.  De  retour  avec  tes  bnllet 

ftît  le  grade  de  docteur  en  cette  pour  l'érection  de  laT  congrégation ,  il 

culte'  dans  runîversité  de  Pout-à-  en  fut  élu  te  premier  supéiieur-géué- 

Mousson.  Après  avoir  exercé  divers  'ral ,  <|ook|u'il  eût  h  peine  vingt*huit 

emplois  dans  sa  congrégation  ,  dont  il  ans.  Il  mourut ,  épuisé  par  le^  austé«' 

fut  élu  plusieurs  fois  vicaire -géué-  rites  ,  en  i632  ,  âge'  seulement  de 

ral  y  devint  abbé  de  Sainte-Marie  de  treuie-deux  ans.       Fourier.  )  11  est 

Pont  -  à  -  Mousson  ,  gouverna  cette  auteur  d'un  Poème  latin,  présenté  ati 

maison  pendant  près  Je  vingt  ans,  pape  Urbain  VIII ,  en  action  de  grâ- 

avec  beaticniip  de  sagesse ,  et  det'eii-  ces  de  la  nomination  au  cardinal  it ,  du 

dit,  avec  autant  de  vigueur  que  de  pri^icc  Niro! is  François  de  Lorraïuc^ 

succès,  la  reforme,  contre  l'abbé  gc-  évètjue  de  ion!.                 L— Y. 

lierai  Cotbcrt  et  les  cliapitres  pend-  GUIN l FORTE  -  BARZÎZZTO  n-i- 

laui  de  l'ordre, desquels,  en  plusieurs  quitàPavie  ou  à  Venise.  Le  peu  de 

points,  elle  l>lessait  les  droits.  Il  avait  renseiç;ncments  (jn' )n  n  surcetbommo 

descoonaissjncts  assez  étendues  eu  célèbre  ne  permet  p  »s  d'assigner  d'une 

jurisprudence,  et  passait  pour  très  ha-  manière  pius  précise  le  lieu  de  sa 
Bikaans  le  maniement  des  affaires.  U   naissance.  Il  était  fils  de  Gas|Mirino- 

rat  è  Pont  •  i  -  Mousson ,  le  1 5  Barzizzio  (  Fo^,  tom.  XVi ,  p.  Sio  ) , 
iaafitt  i685.  Oa  a  dt  lui  :  L  Des  l'un  des  sa?aats  ^ui  contribuèrent  le 
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pliis  A  rappeler  m  Italie  le  goAt  de 
la  Teriiable  lîttératore.  Après  avoir 
acheré  aes  premières  études  sous  les 
y  m  de  son  père  ^  il  fut  envoyé  à 
treize  ans  dans  Tuniversité  de  Padoue; 
ety  peu  de  temps  après,  il  y  teçut  le 
Jâiiner  doctoral.  11  professa  ensuite  la 
rliélorique  au  collège  de  Payie  avec 
line  tcliu  distinction  y  que  le  duc  de 
Milan  (  Philip.-Marie  Visconti  )  vou- 
lut rattacher  à  sa  personne  en  le  fai- 
sant sou  secrétaire.  Alphonse,  roi  d*A- 
r  igoîi ,  employa  Guiiiifortc  dans  plu- 
sieurs négociations,  et  le  recompensa 
de  ses  Services  par  le  titre  de  son 
conseiller  d'état,  auquel  il  joignît  des 
présents  considérables.  De  retour  à 
Milan,  Barzizzio  fut  élevé  p.ir  Vis- 
Cociti  à  la  Jigiiitii  de  vicaire  -  général 
du  duché,  et  continua  de  jouir  de  la 
plus  haute  faveur.  Il  comptait  parmi 
sie$  protecteurs  Pempereur  Sigismond^ 
le  marquis  de  Blantoue  (Jean  de  Gon- 
lague),  le  roi  delfaTarrOy  etunmnd 
nombre  d'illustres  prélats;  et  u  eut 
pour  amis  les  savants  les  plus  dbtin- 
gués  de  son  siècle.  La  dernière  lettre 
qu'on  àtt  de  lui^est  datée  du  i5  mars 
1460;  et  on  conjecture  qu'il  ne  vécut 
pas  long -.temps  au-delà»  Muratori  a 
inséré  dans  le  tome  ti  de  ses  Anec- 
dvta  ex  Amhrosian.  codicih,  eruta, 
1<  Discours  prononcé  en  i43o  par 
Gtiiniforte  aux  fiançailles  de  Philip. 
Burrouieof  et  il  le  regarde  comme 
i'autcur  d*un  autre  Discours  qu'on 
trouve  dans  ce  volume,  et  qui  fut 
prouonré  vers  le  même  temps  à  la 
célébration  du  mariage  de  Jcan-Âu- 
gustin  Visconti.  Quelques  autres  lia- 
rangues  et  les  Lettres  de  Guiniforte 
ont  été  recueillies  à  la  suite  des  OEu" 
vres  deGasparino,  publiées  à  Rome 
en  i^^5  (par  Furietti),  La  plupart 
des  Lettres  méritent  d'être  lues ,  parce 
qu'elles  contiennent  des  £iits  utiJee  . 
pour  rfabtoire  du  temps  ;  mais  les 
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DîsQomrs  de  Guîniforle  sont  it^  in* 
prieurs  i  ceux  de  son  père.  W— s. 

GUINIGI  (PAUi.)yseigneur  on  ly« 
ran  de  Locqnes»  de  i4oo  à  i43o» 
était  issu  d'une  liîinille  guelfe  qui  te- 
nait le  premier  rftog  dans  k  r^ii* 
bitque  de  Lncques»  depuis  que  ce^ti 
ville  avait ,  en  1870,  recouvré  sa  li- 
berté. Lazare  Guiuigt  était  ebef  de 
TEtat  en  1 599.  Tous  ses  parents  oc- 
cupaicnt  des  emplois  importants  ;  et 
l'alliance  des  Florentins  pnraissait  ga- 
rantir la  durée  de  leur  pouvoir:  mais 
Jean  Galeaz  Visconti ,  duc  de  Milan, 
qui  étendait  ses  projeis  ambitieux  et 
ses  coupables  intrigues  sur  tous  les 
pays  limitrophes,  fit  assassiner  ,  cette 
année  même,  Lazare  Guinigi  par  son 
ropre  frère.  La  peste  qui  survint 
année  suivante,  fut  plus  &tale  encore 
ii  la  maison  Guinigij  elle  en  mois- 
sonna Ions  les  diefii,  Paul  Goimgji 
seul  restait  à  Lacques.  On  supposait 
à  ce  jeune  homme  peu  dè  talents  éa 
de  capacité  ;  et  on  était  loin  dTattendre 
de  lui  des  relations  dangereuses: 
mais  un  notaire  intrigant,  nommé 
Sig,  Giovanni  Camhi^  qui  nous  a 
laissé  son  histoire ,  s'empara  de  l'es* 
prit  de  Guinigi ,  et  lui  fit  naître  le  de* 
sir  de  s'élever  à  la  tyrannie.  Guinigi 
commença  par  abjurer  le  parti  de  ses 
pères  et  l'alliance  des  Fiorenlins,  pour 
demander  des  secours  au  duc  de  Mi- 
lan, le  soutien  de  tous  les  usurpa- 
teurs :  il  introduisit  ensuite  des  pay- 
sans ses  vassaux  et  des  soldats  dans  la 
ville  ;  et,  le  i4  octobre  1 4oo  ,il  se  fit 
déférer  par  les  conscib  ititimides  uu 
corrompus  le  titre  de  capitaine  de  la. 
Tille  et  des  gens  de  guerre.  L'année 
suivante  il  s'attribua  de  nouyeaux  pou- 
voirs^ et  il  flntt  par  dissoudre  le  gou- 
vernement pour  s'éUbKr  seul  dans  !• 
palais  public  Paul  Guinigi  r^oatrentft 
ans  à  Lacques  avec  moins  d^Sdat  mm 
GadruiHâOy  qui  Favait  précédé  d^in 
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aèdè^  mais  aussi  d'uoemaiiitetnoÎDS 

ruioetise  pour  son  pays.  H  nvait  ëtu- 
'  die  avec  fruit  la  science  de  Tadmiois- 
tration  ;  et  la  ville  de  Lucques  a  dû 
plusieurs  lois  s^i^cs  et  plusieurs  ins- 
tilutiorâS  e'conorniqucs  qu'elle  a  con- 
servées jusqu'à  nos  jours.  Pendantson 
loii$î  rb'^nc  il  [iiaintiiit  son  petit  Etat 
daiis  une  pnx  ^ol^^la^itc;  et  i!  c'chappe 
presque  à  l'iiistoire,  qui  n'^  rien  à 
rappoilcr  sur  Lacques  p-cndcuit  cet 
espace  de  temps.  Sans  géucïosite*  ni 
grandeur,  sans  brafoure  ni  génie,  il 
n'aTaît,  non  plus,  ni  vices  honteux, 
ni  passions  cnietles«II  n'ayait  inspiré 
sneune  affection  à  ses  sujets  ;  et  lors-*  ^ 
fae  les  FlorontinSy  se  prévalant,  pour 
kii  déclarer  la  guerre ,  de  quelques 
secours  qu'il  avait  donnas  au  duç  de 
Milan,  l'attaquèrent  en  14^9  dans 
l'eipe'rance  de  conquérir  Lucques  , 
tuns  les  habitants  des  campagnes  se 
déclarèrent  pour  ses  ennemis  :  ceut 
de  la  vilîe  n**  comljnllircnt,  pour  le  dé- 
fendre, qi-c  p;»rcc  que  Irur  ancienne 
jalousie  contre  les  Floieuiins  se  ré* 
veilla  des  qu'ils  furent  incnace's  de 
passer  sous  leur  dumiualion.  P!ti- 
lippe  Brunelleschi  ;  le  fameux,  arcbi- 
lecic  florentin ,  crut/pouvoir  renver- 
ser les  murs  de  Lucques,  en  faisant 
déboLiici  cuuttc  eux  ks  eaux  du  Set- 
cbio  :  mais  une  crue  subite  de  celte 
rivière  renversa  les  dignes  de  Bru- 
adlesehi,  et  inonda  le  isamp  fleren* 
lin.  Guinigi  en  profita  pou?  nire  avec 
les  fils,  de  fréquentes  sorties.  ~  Il  fut 
dfls  premiers  à  întrodulrie  l'usage  des 
ftisils  parmi  ses  soldats*  Son  eiem* 
pie,  ses  louanges  et  ses  récompenses 
saoimèieat  le  courage  et  Fardeur  de 
ses  sujets.  Cependant  il  avait  imploré, 
pour  délivrer  Lucques ,  l'assistance  de 
Philippe-Marie  Yisconti ,  duc  de  Mi- 
lan ;  celui-ci  envoya  à  son  secours  , 
t.  6force ,  qui  fut  lui- même  ensuite 
,  duc  de  Milan,  et  l'un  des  plus  .gcaads 
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hommes  de  giterre  du  siècle.  Sforce , 
an  mois  dejuîltet  l'ifio,  força  les  Flo- 
rentins qui  assiégeaient  Lueqnes  h  se 
retirer:  mais  il  se  laiss.i  séduire  en- 
suite pir  l'argent  ou  les  promesses 
des  ennemis  de  Guinigi;  et  il  favorisa 
une  conjuration  qui  avait  pour  hul 
de  rendre  n  l^uequrs  son  anci<  une  li- 
berté. P.iul  Guinigi  fut  éveillé  ati  mi- 
lieu (le  la  iiuW,  |i.îr  une  (juar.intaine  de 
conjuœs  qui ,  profitant  de  leurs  liai- 
Sens  avec  lui,  étaient  parvenus  sans 
obstacle  jusque  dans  sa  chambre.  Ils 
hii  demandèrent  les  etefs  des  portes , 
celles  du  trésor  et  le  sceau  de  TËtat* 
Guinigi  leur  répondit  quil  était  en 
leur  pouvoir  avec  sa  famille  et  sa 
fi>rtune.  a  Souvenez- vous  senlemènt, 
»  ajouta-t-il ,  que  fai  obtenu,  la  sei- 
»  gneurie  et  que  je  Tai  conservée 
V  trente  ans  sans  répandre  de  sang  ; 
»  jbites  que  te  terme  de  mon  pou- 
»  voir  réponde  à  son  commencement 
0  et  à  sa  durée.  »  Guinigi  fut  arrêté 
pr»r  les  conjurc's ,  avec  quatre  de  ses 
cnfant'4  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui.  L'aîné  de  ses  fils,  Ladislas,  était 
au  camp  ;  Sforce  le  fit  saisir  en  même 
temps.  Tous  ensemble  furent  en- 
vo^-es  au  duc  de  Mii^n,  q<ii  les  ût 
mettre  dans  les  prisons  de  Favic. 
Guinigi,  au  bout  de  deui,  ans,  y  mou- 
rut de  mort  naturelle.  S.  S-^i. 
GUINTEE.  roj.  Goitrama  d'Ait- 

DSBlTAQn. 

GjUIOT  (Gsonos),  poète  latin, 
né  à  Nmeroy  dans  le  xvi*.  siède,  liit 
lié,  dès  sa  jeunesse,  d'une  étroiteami» 
tié  avec  le  célèbre  Gilbert  0»usin ,  son 
compatriote.  li  enseigna  pendant  dix 
ans  les  belles-lettres  au  collège  Le- 
moine ,  à  Paris;  il  prit  ensuite  ses  de- 
grés en  théologie  ,et  soutint  ses  thèses 
d'une  manière  si  brillante,  qu'Antoine 
Vivier,  chancelier  de  rnniversitc,  le 
retint  pour  professer  cette  science  en 
iSorbonne*  Quelque  temps  après ,  il 
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se  rendit  h  Vienne  m  Daupbioé,  où 
il  coutitiud  d'i'nseigner  la  ihëologie 
avec  succès.  Il  ptiss.i  dans  les  Pays- 
Bas  vers  ijGo,  et,  quoique  ptêtro, 
s'appliqua  à  lâ  luéJeciue,  doui  l'axer* 
néuit  p^iat  alors  incompatible 
fyccM  smnloscy  devint  nëdecio  de 
Ja  (Mmm  4'4nclMl,  et  «e«riit  à 
Qr^seUes  ki»  I^TO.  Qd  coapjât  de 
lilM  Li7#  péimf  imÈinniHim  reâUêtti 

fB  Anv^ifoe,  i^Sg,  i^^8^^  pièw 
4e  yers.  If.  Dimœ  ebnituineB  jm^ 
rmfymphus  /  A|it0  acœssenmt  sep- 
^mthôoUigpriÊmùPdinationes,  Lou- 
yaiii ,  i5p2,  i»-8°.  III.  Fenatio 
^hrislîan0 ,  jb. ,  1 56^  ,  io-8'*.  :  c'est 
un  dialogue  en  vers  sur  tes  principales 
ve'ritës  de  la  religion  entre  un  Turc, 
HU  )Mi^  et  uu  c^rétieB.  IV.  I/i  xc- 
nium  j4nton,  PemnoU  cardia, 
Gram'ellani,  votumBurgtmdiœy  ib., 
i56i,  in-H".,  [lièce  devers.  W — s. 

GUIOT,  01  lion  G  L  YOT  (  Joseph- 
^i«DR£},  U6  à  Rouen  le  5i  janvier 
l'jaQ,  I emplit  long-temps  les  ibuc- 
lio^ji  de  vicajre  dans  la  paroisse  de 
Sftiftt-Ciinde^kJfiuwc,  et  fut,  en  \  7<53^ 

lafu  9mhre4ii*md<aijie  d^  ritt«e« 
fUli^  C^dep^ll  I  il  4|e^  aiortfUive 
Âl«»|te  40iMp<^9i^  yisqu'en  in68, 
i|e'4epl|:iàTeMl^  4e  3l.-Vta^,  à 
Paris,  j  obtini  remploi  de  bibliiH 
lll^^e,  \^  iH;  17^5.,  il  fiit  nom- 
mé prieur  de  St.-Guenau!t  ,\  QnrMI  I 
îl  m  était  ûlul^iiA  ktff  de  la  sqp^s- 
«on  dies  ët^UlU^enieiitâ  eoclfsiaaiqiiii» 
Il  T^ottt  ^a^h  la  retraite  quelques  a«- 
f^e'es,  et,  £|prè<»  Iû  rîîgne  delà  terreur, 
^erfia  le  mioisière  ecclésiastique  à 
Cofbeil.  Il  qiiina  cetle  résidence  en 
cl  u^çuiMi  çoré  à  Douig-U-^ 
{(eintv  le  2^  septembre  1807.  ^^^^^ 
toujoiirs  oullivé  la  poésie  latine  d'une 
m^iuère  très  di^iiii^uée.  Plusieurs  de 
ses  compositions,  couronnées  par  l'a- 
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sont  imprimées  dans  les  rectteS^ 
de  celte  société  :  nous  indiquerons 
seulement,  Tumulus  Joaimis  Saas 
(auuec  1774»  p3g€  i4^)>  Gai" 
licas  ad  oras  debellatus  uinglus , 
que,  dans  un  tableau  des  acadënit» 
eiens ,  on  déHgoe ,  vaguement  au 
wmMt  tous  le  ^UûàEpigramm^sur 
S.  CiuisVwame  chaale ,  daiu eette 
pièce  9  la  victoire  raiportëe  à  Sabl- 
Cest  y  sur  les  Aafjlab,  lors  de  leur 
inMiième  desocnlc  sur  les  côtes  de 
Fraoee,  le  4  leptemlm  1758.  Ëa 
quittant  Rouen,  Guiot  avait  perdu  Is 
litre  de  secr^re  de  facadëmie  ;  mais 
ses  relations  avee  cette  société  ne  fu- 
rent iimait  interrompues.!!  avait  pro» 
Jeté'  d'en  écrire  ITiisloire;  et  en  1 784, 
il  annonçait  lui-même  avoir  compose 
les  deux  premiers  livres  de  cet  ou- 
vra?:^e ,  dont  rien  n'a  été  imprimé.  Oa 
a  de  lui  :  I.  I\f'ouveau  supplément  à 
La  France  Uuéraire,  tome  rv,  1 784, 
deux  parties,  petit  in-8^.  ;  Torigine 
de  cet  ouvrapj^^  rernouLeà  1 755  (  ^ oj\ 
^QRMEY  ).  Une  nouvelle  édition  tonte 
refondue  en  ^t  donnée  par  les  abbés 
Hebrail  et  de  Laporte  (  F,  hmkn, }  ^ 
17(39 ,    voL  petit  in^.  l/abbé  de 
Laperte  doma  ieol  ie  Su^iémmi^ 
1 778,  iQ*8^*  Cest  è  œi  tro»  vahmies 
qaelHtsniieletrafdLdeGaîol,  qui, 
pour  Fesaetitade,  est  bien  inmear 
aui  deux  pfemiers  ▼olwiies.]IIaîs«  4a 
meiai,  en  peut  s'en  rapporter,  comme 
Wm  Tavona  ^ii,  k  QunA  -lei^même  , 
fmt  la  date  de  sa  nansance,  ainsi  que 
pevr  l'indicatioe  de  quelques  Shges 
et  opuscuks  peu  importants,  impri^ 
mes  oti  manuscrits.  Il,  Almanach  de 
ko,  mile,  chdleUenie  et  prévôté  de 
Corbeil ,  année  «78(),  in- 18  (sans 
date,  m^ils  de  1790):  petit  ouvrage 
que  ne  valent  pas  beaucoup  d'an* 
jiuaires  statistiques  publies  long- 
t<'mps  après.  III.  Notice  périodique 
de  iluitvire  inçderne  ei  ancienne  de 
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la  ville  et  district  de  Corb<;il ,  1 79a, 
in- 18;  faisant  suite  à  )l  Almanachy 
c!  cotitenanl  aussi  des  reclierclies  et 
rcQ5(i^ncmf»nN  sur  les  antiquités  ci- 
viles ft  ecciesi.isliqucs,  l'hisloire  litlë- 
laire  de  Corbeil,elc.  L'auteur  adopte, 
page  195,  l'opinion  qui  aUnbuc  le 
poème  de  Urinamm  judiciis  (  Voy. 
CoiBEiL  )  à  un  Gilles  deCoiilie,  bd* 
BéiUcdn  y  né  en  Angleterre.  IV.  i^m- 
ii«f  et  proses  en  thonneur  et  jmtr 
le$  fêtes  de  S,  Sfnre  et  de  S,  Leu, 
petrons  de  CorbeU,  mises  en  vers 
françeUs ,  1801 ,  in-18  :  c'est  la  tra- 
ducttoo  des  hymnes  qu'avait  compo- 
séts  Simon  Gourdan  y  pour  ces  deux 
tûnts.  V.  Mélanges  historiques,  ora- 
toires et  poétiques ,  relatifs  à  quel- 
ques événements  de  la  fin  de  Van 
nu  et  du  commencement  de  Van  /x, 
Corbeil,  1 80  i,in- 1 8. VF.  Adieux  d'un 
curé  à  ses  paroissiens ,  le  dimanche 
veille  de  la  Toussaint  y  1802,  im- 
primc's  eu  faveur  des  absents ,  et  à  la 
]>ricrpdes  présents,  iBoi,  ui-8'.  VU. 
Semon  sur  V altération  de  la  foi , 
i8o5 ,  iii-B'».  VIII.  Jbré^é  de  la 
Vie  du  vénérable  frère  Fiacre,  au- 
^uslin  déchaussé  ,  1 8o5  ,  in  -  8". 
IX.  Quilques    autreç  opusei^le^ 
moins  imporunts.  On  attribue  à  Guiot 
k  Présent  de  noces  ^  ou  jéimanach 
historique  et  moral  des  époux  ^  k 
Bjuenopolis  et  à  Raris,  1 80a  9  in- 18. 
Ce  volume  donne  «  k  cha<|ue  jouir  de 
f aoiiée,  des  aneodoies  a»sec  €|irieose| 
et  relatives  au  matiage:  le  genre  de 
^itelques-o^es  de  ces  anecdotes  auto* 
,  Tise  à  douter  qM*un  ecclésiastique  efi 
I  soit  fauteur.  Guiot  avait  entrepris ,  k 
rîmitatiun  des  Fastes  d'Ovide,  des 
Fasti  Corholienses  :  ce  sont  do  très 
Courts  fragments  de  cet  ouvrage  qu'il 
a  publiés  sous  les  titres  suivants  :  I. 
Majnri^  instaitratio  , '\n-}S.  II.  T^- 
fo^raphia  Corboln  muLiluLa ,  iu-i8, 

jdc  leize  pages»  hd»  Kous^eau^  dç 
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Montlhéry ,  établit  le  premier  une 
imprimerie  à  Gorbeil  en  1  794  ;  il  eut 
pour  successeur  M.  Cluistophe'Jeaa 
Gelé,  exerçant  aujourd'hui  (1817}. 
m.  Bibliotheca  CorboUana  juris 
publwi  facta ,  1 79(1 ,  in  - 1 8 ,  de  vinf;t 
pages  :  l'auteur  célèbre  l'ouvei  luie  de 
la  bibliothèque  de  Corbeil.  IV.  Joan* 
nie  de  tabarre  antiquitates  Corho" 
Uenses ,  bibUaihecm  Corboliensi  pu- 
hUcœ  kae^  donntm  die^  m-18 ,  de 
seize  ppes  :  Guiot  chante  le  don  &i| 
ilabiDliotb^uc  publique  de  Corbeil^ 
des  Antiquités  de  Corbeil  par  /.  de 
Labarre,  cent  cinquante-trois  ans 
après  leur  impression.  V.  Georgîas 
Amhosius  cardinaUsy  Lugduni 
maii  extinctus,  olim  CorboHi  cap* 
tivus,  in*  18;  c'est  à  Corbeil  que,  sous 
le  règnede  Charles  VII  l,Georj;ed'Am- 
boise  fut  emprisonné  en  i488-  CfS 
cinq  fragments,  en  vers  latins,  sont 
accumpaf:;nés  d'une    traduction  en 
prose  française ,  et  suivis  d'une  imi- 
tation en  vers  français.  J.-A.  Guiot  a 
laissé  quelques  manuscrits  peu  im« 
pnrtaïUî  dont  M.  A.-M.-H.  Boulard 
a  fait  l'acquisition.         A.  B— T. 

GUIOT.  Foy,  GuYOT. 

GUIRAN  (Gaillard),  né  à  Nî. 
mes  en  iGoo,  et  mort  dans  b  m^mç 
Tille  le  16  décembre  1680,  étudia  §9 
jurispmclence  par  devoir,  et  Tantiquitç 
par  ^oût.  Il  ^vait  rasseqiblé  UQe  ools* 
uetion  d'objetf  précieux  d^ns  ce  çenrç, 
çt  p^^rticulièremeot  d?  médaille^  raf 
res;  mais  il  s'appliqua  principalement 
h  des  rechercha  su^  le^  monument^ 
anciens  de  son  pays.  Jjeor  résultat 
produisit  un  ouvrage  eoqsidérabie  ^ 
ou  plutôt  trois  ouvrages  importants  : 
î.  Antiquitates  Nemnusenses.  Cotte 
partie  comprenait  l'explication  des  édi- 
fices, dos  statues, des  bas-reliefs, des 
instrnmoiifs,  dos  pierres  ^r»vé<  s,  etc. 
11.  ImcripLionis  anli(^uœ  nrhis  et 
agri  Ncïïkau^iWiiSf  nec  non  iocorum 
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et  oppidonim  inter  lertium  et  (juar- 
twnlapidcm.  III.  De  rc  numuiurid 
veltriun.  Ot  uuvrap;e  ,  piiiti  (renidi- 
liou  ,  leuijuic  en  1 63*2 ,  foi  uiait  im 
maiiMscrii  cii  5  vol.  in-folio.  Il  n'a 
j.imciis  t  ic  publië.  Wiidu,  la:.g-ti  :îips 
a[)ics  la  mort  de  l'anUnr,  à  Aibcit- 
H'.nii  ik  Sallcngre,  il  pssa  du  ca- 
binet de  re  savant  dans  celui  du  ba- 
ron de  Hohendoi  AT,  et  de  là  dans  la 
fiîbliotlu'qne  iuii)criale  de  Vienne. 
Guirau  se  coateula  d*en  îmc  con* 
battre  le  plan,  à  la  suite  d'une  autre 
de  .«es  priniiiclious ,  îiitiltilée ,  ExpU' 
çatio  duorum  veiiisiorum  numisma- 
ttm  Nemauaensium  ex  cere,  i65j- 
iGSij ,  in- 4  -1  cl  <iui  *  Clé  depuis  in- 
férée dans  if  Thésaurus  ajiti^uiLRo' 
man,  Gniran  ne  se  rendit  pas  moins 
^ccommand.ib!c  comme  jurisconsnlie 
cl  comme  magistnt  ,  que  comme  sa- 
Vanl.  C'nisclllcr  an  pre>idiyl  de  Nî- 
mes, il  fut  charge,  par  sa  conip  iguie, 
de  Ici  révision  d*uii  ancien  ouvrage  de 
piati({iu',  qui  av.iil  pour  liîre:  Style, 
ou  Formulaire  des  lettres  qui  se  dé- 
pêchent ès  cours  de  ^Ismcs.  Il  enri- 
chit le  It'xU"  de  iiote^i  uiilcs,  finit  de 
son  expérience  et  de  son  savoir,  et 
publia  le  tout  en  iGSg.  Sept  ans  après, 
Il  donna  une  nouvelle  édition  ae  ce 
livre ,  augmenliée  de  Hecherches  his- 
toriques  et  dironologi(jues  sur  téta- 
^issemefU  et  la  suite  des  sénéchaux 
lie  Beaucaire  et  de  Nimes;  notice 
curieuse  et  intér(S!>an4e,  malgré  les 
erreurs  et  les  inexitriitudes  qu'on 
pourrait  y  relever*  Gninn  ,  quoi- 
qne  protestant  ,  jouit  de  la  con- 
fiance de  Louis  XllT  vi  de  son  fils.  Il 
fut  empiovc  ,  par  i'uu  et  par  Tautre, 
d 'lîs  plusieurs  comini>iinns  irrij^or- 
tautt  s  :  il  ^'y  motitra  égalcinnit  (îiii'.le 
tel  li.'biie,  et  obtint,  pour  iccofupcn.se 
de  >c>  services  ,  Taul'  risalnn^  d'acci  p- 
ler  luie  cliar^^c  de  couscilicr  a  i  [urlc- 

meui  u  Urait^c^  ^ue  le  prince  de  iSas- 


GUI 

sau ,  cliarruL'  de  son  mérite ,  lui  avait 
offerte,  et  de  continua*  ne minoins  à 
remplir  son  olli<:e  de  cousciilcr  au 
présidial  de  Ntracs,  quoi(ju'd  IVûl  fait 
passer  sur  la  tête  d'un  de  ses  fils, 
mais  qui  n'clait  pas  encore  en  â^^e  de 
Pfxercer.  V.  S.  L. 

GUIRAUDET.Cuarles-PhilippE' 
Toussaint)  ,  né  à  Alais  ,  en  ij'yi  , 
annonçt  de  bonne  heure  ,  pour  la 

i^ocsie  et  pour  tes  antres  genres  de 
itte'rature  ,  des  dispositions  qui .  se 
seraient  probablement  développées 
avec  succès  dans  la  maturité  de  1  àgc^ 
si ,  au  moment  ou  il  y  atteignait ,  la 
révolution  n'eût  l'ail  prendre  une  nou- 
velle direction  à  ses  travaux  et  à  sci 
goûts.  Il  se  livra  dès  lors  presque  en- 
ticremmi  à  Télude  de  réconomie  po- 
litique. Quelques  années  avant  ccîtc 
époque,  Guirandet  avait  aci  omp  igné, 
cri  qu -[iîé  de  gouverneur,  le  [)rince 
de  Rohau  dans  ses  voyages ,  et  eu 
avait  lire  plus  de  profit  que  sou  élève, 
sou  retour,  il  fut  attaché  à  Midame 
avec  le  titre  de  lecteur.  Député  d- 
triordinaire  de  la  ville  d'A'ais  à  Vai- 
si  iuhléc  coiislituanle ,  en  1790,  il  se 
lia  particubctemeot  avec  Mirabeau. 
Cet  orateur  fameux  était  environné 
d*amîs  dont  il  n'bésitait  pas  à  s'appro- 
prier les  ouvrages,  lorsqu'il  les  trou- 
vait conformes  à  ses  vues  ;  et  les  ia« 
lents  de  ces  amis  ont  plus  d'une  fois 
contribué  à  ses  plus  grands  succès. 
Guiraudet  l'aida  souvent  aussi  de  sa 
plume;  et  c'est  lui  qui  est  le  véritable 
auteur  de  la  Traduction  de  Vkistoire 
de  la  révolution  d'Angleterre^  dont 
le  coinm<'iicerneDt  a  été  publié  sous  le 
uom  de  Mirabeau.  Li  preuve  irrccu- 
s  iljle  <le  ce  fait  subsiste  entre  les  mains 
de  la  lauiille  de  Guiraudet.  La  pîat-e 
de  secrétau  e  en  chef  de  la  mairie  de 
paris  le  fixa  dan«i  la  capitale  ;  il  fut 
fait  srcrét  ure-géuéral  du  uiinislcrc 
des  leiutiuu»  c2Ltértcures  sous  le  dî- 
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ri'Ctoire  cxcculif ,  cl  préfet  du  dcpar- 
temeut  de  la  Cote  -  d'or  nprcs  le  18 
brumaire.  Il  est  iiinrl  à  Diioii  ,  le  5 
fcVricr  i8o4-  Gwiiaadct  a  j)i;bli('  :  I. 
Contes  en  vers ,  suivis  d*une  Eyitre 
siirL's  bergeries ,  Amslei  dam,  1 780  5 
il  ne  mit  [)as  son  nom  à  ce  recueil.  II. 
Erreurs  des  économistes  sur  ï impôt, 
1J90 ,  in  -  8".  m.  Examen  rapide 
aan  mode  d*organisation  pour  la 
garde  nationale  ^  1 790,  în  IV. 
Eipiîcation  de  quelques  mots  im-. 
portants  de  notre  langue  politique 
pour  servir  à  la  théorie  de  nos  lois , 
et  d^ abord  de  la  loi  :  Discours  pro» 
nonce  dans  rassemblée  des  amis  de 
la  Constitution,  iji)^  f  in-B".  V« 
hifucnce  de  latj'rar.nîe  sur  la  mo- 
rale publique,  ^70^1  in-S".  \  I.  X?tf 
la  Famille  considérée  comme  élé- 
ment des  socii-^'frs  ,  î7fJ7,  in  -  iH. 
\\\.  Discours  sur  MachiuwcLWn. 
Œui'res  de  Machiavel  y  tradia  iion 
ncm'cllc  y  ! -jng,  g  vol.  in-8'.  On  n'y 
trouve  ni  les  i  oiit<"s ,  ni  h  s  pièces  de 
llicatrc  (le  cet  aulcur  iialicn.  IX.  L'OC- 
tri  ne  sur  Vimpôi  ;  lue  .i  riii>li'iil  iia- 
tienal,  1800.  X.  Mémoires  sur  les 
forges  d'i  dépattcment  de  la  CâtO' 
d^or ,  1 802  ,  ia  -  S*.  XI.  Discours 
prononcé  ,  le  t*'.  vendémiaire  an 
/X,  par  le  préfet  de  la  CàtC'd^or* 
Guiraudet  était  des  académies  deCas* 
sel ,  du  Gard  et  de  Dijon.  Il  avait  e'té, 
avec  Gondotcct  ,  Grouvelle^  de  la 
Rochefoucauld ,  A.  Clunier  et  au- 
tres, col'ciborateur  àa  Journal  de  la 
soâété  de  1 789 ,  conmiciicé  le  5  juin 
1790,  et  dout  il  n'a  paru  que  1 5  nu- 
méros in -8".  V.  S.  L. 

GUJSABD  (  Pierre)  ,  médecin  , 
ce  â  la  Salle  ,  dans  les  Cévennes ,  en 
1700,  disputa  ,  en  1751  ,  une  chaire 
à  l'université'  de  Montpillier  ,  et  se 
montra  si  nvantagensenicnt  dans  le 
concoure,  qu'on  le  clnri^ca  ,  coiî'mc 
^ice- jïroksscur ,  de  suppléer  M.  War- 
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col,  allache,  en  qualité  de  roédccin 
ordiuaire  ,  aux  entants  de  Fiance^ 
et  ip-if]  Hit  eu  con^'quence  â  la  cour. 
Guisaui  voulut  cojiuaîlre  la  <•  cijiiiaie  ^ 
et  profiter  drs  sourres  abuu»l..nies 
d'iiisli  wéuoii  qu'elle  pre'seiilc  ;  et  il 
vint  à  Paiis  en  l'^^^i.  Ou  u'a  pujut  su 
les  motiC^  qui  k  rappelèrent  à  Mont* 
pellicr  ;  et  l'on  remarqua  seuleMent 
qu'ayant  ahjitré  la  réforme  de  GaU  • 
vin ,  dans  laquelle  il  avait  été  élevé  , 
il  était  devenu  sasoe|>trb'e  d'étiije  pro- 
mu à  une  chaire  enknédeciue.  Quoi 
qu'il  en  soil  ^  Guisard  ouvrit  â  Mont- 
pellier un  cnurs  de  physique  expéri* 
nu'i;ia!e,  fort  cieiidu  pour  ces  temps- 
la.  Ce  service  important,  rendu  à 
rinstruetion  publiqire  ,  tic  fut  point 
apprécié  :  il  ne  dfvait  l'être  qu'envi* 
roii  quarante  ans  pitis  fard  ,  ép«^que 
à  laquelle  les  cla'S  de  Lanç;n((loc 
crccreiit  des  cViaires  spéciales  de  j^liy- 
siquc  et  de  cbifuir  ,  h  Tonloiisi  et  à 
Montpellir  r.  Guis.u  d  lut  vivrujcnl  af- 
ficlé  des  coulr.idit lii'iis  qu'il  éprou- 
va,  et  mouruT  eu  1740.  Il  a  l.iissc 
les  ouvr.if;(  S  suivauls  :  I.  Qiuri;t!ones 
viedicO'Chirur^icœduodecim  pro  ca- 
Ikedrd  regid  vacante ,  Montpellier  , 
1 75 1 .  IL  Pratique  de  chirurgie ,  ou 
Bisunredes  plaies  at  général  et  en 
particulier ,  contenant  une  méthode 
simple,  courte  et  aisée  pour  se  con- 
duire  aisément  dans  les  cas  lesfdus 
difficiles  ,  Paris  ,  1753  ,  a  VoL  in- 
1 1  ;  réimprikiécèi  Avignon,  en  1755  ; 
et  à  Paiis,  en  1747 ,  avec  la  traduc; 
tion  des  Questions  médicO'Chirurgi' 
cales ,  et  de  nouvelles  observation»» 
ni.  Essai  sur  les  maladies  véné* 
ritrifies-^  Paris  et  Avignon  ,  sous  le 
nom  suppose  de  la  Maye,  \j!\\y  in- 
8**.  Le  même  cuvra^c  a  r(p  ru  à  Pa- 
ris ,  en  1  745  ,  lor.'iiat  in-iii ,  sous  cet 
aulie  litie  :  Dissertation  priit'queen 
forme  d^  lettres  sur  les  muux  véné- 
riens»  D— G-— s« 
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GUÎSCARD  (i)  (RoBEnx),  (^iic 
la  Pouille  et  de  la  Calabre,  Tua  des 
plus  vnillanfs  cipilaincs  de  soq  siècle, 
€tait  fils  de  Tancrède  H.iuieville,  soi- 
gneur iiormaid  ,  ni] ait  vers  Tan 
ioi5.  Les  fils  de  TaiRiède  n'avaient 
Vautre  héritage  à  espérer  qu'un  ûef 

Ku  oonsidérabk;  et  1m  trois  aînés, 
littaume ,  surnommé  BraS'de-fer, 
DrogoD  et  Humpbrey  ,  allèrent  offrir 
leurs  serrioes  aux  princes  dltalie 
alors  en  guerre.  Ou  a  yu  à  Tarticle 
Guillaume  bras-de-fer  (^%,  i34)» 
4e  quelle  manière  les  premiers  chefs 
ôormauds  profitèrent  des  divisions  de 
ces  princes  pour  acquérir  la  souTerai- 
netc  de  la  Pouille.  Dès  que  Goiscard 
fut  en  âge  de  porter  les  armés ,  enHam- 
înedu  dcsir  de  inarcher  sur  les  traces 
de  SCS  frères,  il  se  hâta  de  les  rejoindre. 
L'espoir  du  butin  engagea  quelqtips 
àvcnluricrsà  le  suivre;  et,  à  la  Icle  de 
Celte  poignée  d'lu)uiiues  de'lermine's, 
il  se  si£;ndla  dans  une  foule  d'occa- 
sions périlleuses.  Sa  valeur  et  sa  gé- 
nérosité lui  gagnèrent  tellement  le 
cœur  des  soldas,  qu'après  la  niott 
de  son  frcrc  Humphrey ,  ils  le  pro- 
clamèrent comte  de  la  Pouille  au  pré- 

Indice  de  ses  nevenx.  Il  profita  tie 
'enthoostâsme  des  troupes  pour  faire 
tine  incursion  dans  la  Calabre  f  et  lè 
jp.-ipe  Nicolas  11 ,  qui  Tavait  exoom- 
inuniépour  ses  brigandages ,  luîae* 
corda  rinvèstiture  d(  o  tte  province^ 
iiussitôt  que  Goiscard  Teut  conquise. 
Celui-ci,  par  reconnaissance  pour  cette 
iiveardupoulife,  s'obligea  y  pour  lui  et 
tes  successeurs,  à  payer  une  redeyance 
annuelle  au  Saint-Si^e.  T«  lie  est  l'o- 
lîj^ine  des  di  ofts  de  l«i  cour  de  Rome 
sur  te  royaume  de  Naples.  Le  gouver- 
liemeni  de  la  Poiutle  avait  conserve' 
jusqu'alors  quelques  lormes  popu- 


l  i>  Le  surnom  de  CiiiscarJ  signiriaa,  dans  le 
Inngage  iiurinanii  ,  Jin  et  ad:  ou  ;  rl  tout  Ica  hido- 
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laircs,  que  Guiscard,  d^cnu  clief  su- 
prême ,  ne  devait  pas  tarder  d'anéan- 
tir :  les  comtes  et  les  barons  tremble* 
renl  pour  leurs  privilèges;  et  des  sé- 
ditions éclatèrent  bientôt  contre  le 
ïiouvcau  duc.  Il  fit  arrêter  les  che& 
des  mécontents ,  punit  tes  uns  de  b 
{peine  de  mort ,  tes  autres  de  TesO  f 
pardonna  è  ceux  qui  n*ayaient  èié  que 
séduits  ou  qui  inontràiâit  du  repentiri 
'el  adieva»  par  sa  démence,  d'affermir 
son  autorité*  Dès  qu'il  ne  craignit  plus 
pour  la  tranquillité  intérieure  de  ses 
états ,  il  reporta  ses  vues  sur  la  con- 
quête de  la  Sicile,  dont  le  pape  lui 
avait  conféré  Huyestiture,  moyennant 
de  Itères  concessièns  :  il  confia  le 
cooimandeuient  de  cette  expédition  à 
Roger,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  dont 
il  avait  déjà  su  apprécier  la  Lt  cn  oure, 
Roger  débarqua  en  Sicile  eu  1060, 
suivi  seulement  de  trois  cents  hom- 
mes, surprit  Messine,  place  très  im- 
j)0i  tante ,  et  eu  envoya  les  clefs  à 
Guiscard.  L'année  suiv.uile,  les  deux 
frères  marclièienl  a  la  rencontre  des 
Sarrasins,  les  atteignirent  dans  une 
plaine  prèsd'Ëuna,  et  remportèrent 
sur  eux  une  yîetoire  sig^lée  :  mais  la  ' 
inésintelligëRce  qui  di?îsa  un  inslaot 
les  deux  frères ,  faillit  leur  fsôre  perdra 
le  iruil  de  leurs  exploits*  Guiscard 
a'yait  promis  à  lloger  de  lui  céder  la 
moitié  de  la  Calabre  :  sommé  d'accom- 
plir cette  promesse ,  il  ne  voulut  liâ 
abandonner  que  les  deux  villes  de  Me^ 
lito  et  SquiUaci.  Ce  manque  de  foi  excita 
les  plaintes  de  Roger;  et  Goiscard,  ir- 
rité ,  tenta  de  s'assurer  de  sapersonne  : 
mais  surpris  lui-même  par  les  soldats 
de  Roger,  et  tourbe  de  l;i  géitérosité 
de  celui  ci  à  ne  point  profiter  de  l'cvé- 
neuient  qui  le  mettait  à  sa  discrétion, 
il  se  réronrilia  avec  lui,  et  exécuta 
ponctuellement  son  traité.  La  con- 
quête de  la  Sicile  lut  aciievce  presque 
entièrement  par  Roger  {Fo^\)XoQv^f 
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Guiscard  assiegeâit  les  villes  d'Ilahe 
reste'es  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Sa- 
lame  m  dëlinidit  plus  de  huit 
«t  il  lîtt  blessé  tif  rant  cette  place  par 
un  éclat  ét  l»ois»  PmdanC  quaAi«  an^ 
nées  que  dora  le  si^e  de  Bari,  il  fut 
lo^  aous  les  mm,  Sans  me  mail-* 
Tuse  baraque  y  fornnfè  de  branchages 
aces  et  couverte  de  pntle ,  exposé 
comnenn  soldat  au^  rigueurs  de  Thi- 
Ter  et  aux  traits  de  Peimeini.  Il  réunit 
ainsi  peu  k  peu  tontes  les  provinces 
qui  forment  encore  aujourd'hui  le 
royaume  de  Naples  :  il  se  proposait 
dV  pn  ajouter  d'autres  ;  mais,  cxcom- 
luiinic  rn  tot^  p.ir  Grégoire  Vil, 
pour  avoir  peuetrc  daijs  le  duclie  de 
téncvcnt  cède'  auiç  papes  parles  em- 
pereurs, il  fit  <j  ])aix  avec  le  pontife, 
et  s'engagea  à  rtjjpectcr,  a  défeodre 
même  les  droits  de  l'Eglise  dans  toutbs 
les  circoiisunces.  Hélène,  une  des 
(nies  de  Guiscard^  avait  été  fmnce'c 
très  jeune  k  Constantin  Ducas,  iils  et 
héritier  de  Michel  VU,  empereur  dfO- 
rient  :  Nicéphore  Botonidtes  précipita 
dn  trône  Michel,  et  traita  d*ûne  inA^ 
nière  outrageante  le  gendre  de1M»> 
cud.0elui-ci,  couvrant  ses  projets  aitt^ 
'bilieux  du  prétexte  de  la  vengeance , 
accueillit  un  imposteur  qui  se  donnait 

r)ur  l'empetenr  détrdné,  et  parTnl 
sonlcver  les  peuples  en  sa  dVeut.  H 
fttsembla  une  Hotte  à  Otrante  ;  et , 
quoique  dans  i'intervàlle  de  temp^ 
qu'avaient  exige  scsprëparatife,  Alexis 
Comncne  eût  succcde'  à  Nice'phore,  H 
n'eu  |K>ursinvit  pas  moins  i'cxécatioti 
de  ses  desseins.  Tandis  que,  par  ses 
ordres,  son  lils  Bohémond  (  f^q/» 
ce  nom  )  s'emparait  de  Corlbn  et  des 
îles  voisines,  il  s'avança  pour  atta- 
quer DuraTZO  :  mais,  dans  le  trajet ,  sa 
flotte  tut  presque  cntièremeni  dtf- 
truile  par  uuc  lerupcle;  une  maladie 
ctntagicusc  enleya  une  partie  dcd  âol- 
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dats  ecbappës  au  naufil*3ge;  et  il  lui 
fut  uiipossiDle  de  roellrc  aucun  obs- 
tacle à  la  iuar4:l}ed'Alex.ii>,4ui  amenait 
au  secours  de  Duraz^o  une  armée  de 
phis  de  soixante  niille  hommes,  ôuis» 
card  craignit  que  ÏÊut  nombre  n*ef- 
Jlrayât  ses  soldats  :  tl  en  Jrassembk 
doue  h$  chefs  ^  et  après  lèii^  avoir 
parlé  du  dan^r  qu  ih  courdi^nt: 
^  Nous  ne  pouvons,  dlt-fl^  lious  saii* 
H  ver  que  par  l'obéis^âncè  et  l'ttnion; 
a  lît  je  suis  prêt  à  céder  le  commande* 
»  ment  à  un  général  plus  habite*  » 
Tous  le  prièrent  de  le  conserver.  La 
bataille  fut  livrée  le  lendemain  iB  oc- 
tobre 1081.  Les  Normands,  après 
avoir  fait  des  prodijirs  de  valeur,  se 
voyant  accables  parle  nombre, utaient 
contraints  de  plier:  «  Où  iuyez-vous, 
»  s'écria  Guiscard?  l'ennemi  est  nnpla- 
»  cablel  la  mort  est  préférable  à  la  ser^ 
•o  vitudcl  n  Ces  mots  ranimèrent  ses 
soldats,  qui  revinrent  au  combat  avec 
une  liouvelle  ardeur  :  Tannce  d'A- 
lexis ,  six  fois  plus  forte  que  la  sienne, 
iiit  enfoncée  et  IniSè  eh  déroute.  Du« 
)taÈù  tomba  peu  après  au  pouvoir  du 
tàioqaenr:  GiiiéÈard  {iéhétra  dans 
l'Epi  re  ,  s'approcha  'ib  Th^ssaloni** 
que,  et  jeta  l'épouvante  jusque  danà 
Oïnstaotiuopleé  Mais ,  informé  ^oe 
fknri  tll,  empereur  d^Alleinagne,  ve- 
nait d'entrer  en  Itàtic  &Xéc  libe  a^- 
méc  y  il  laissa  le  commandement  de  là 
tienne  à  Hdhémoud  ,  et  vola  au  se- 
cours du  pape  Giégoire  Vll,  bloqué 
dans  le  château  Saiut-Ange.  A  son  ap- 
proclie^  îlcnrî  «e  relira  de  nome,'  «t 
Guiscard ,  après  avoir  délivré  le  pon- 
tife, qu'il  conduisit  à  Salerne, comme 
dans  une  place  de  sûreté  (  P^oj^.  Gré- 
goire Vu,  tome  XVI 11,  p.  596), 
s'occupa  des  |>réparatifs  nécessaires 
pour  retourner  en  Onent.  Il  débarqua 
avec,  vinç^t  fortes  galères  sur  la  côte 
d'Kj'iit^  livia  aux  Grecs  ,  a  la  vue  de 
Corfûu ,  trois  coubaU  ^  dont  le  dcr* 
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nier  décida  la  victoire  en  sa  faveur; 
soumit  les  îles  de  rArebi{kfl,  et  U  se 
disposait  à  mircherconti'eGoDStaDti- 
nople,  lorsqu'il  mourut  d*uue  maladie 
epidrmiqu<-  dans  Tile  de  Ce'phalonic , 
le  î  "j  ]\u\]c\  î  o85,  h  soixante-dix  ;ms. 
A  la  nonvcjl»  de  sa  mort,  son  ariuee 
BP  r(  :ii  I  c'Ji  d»'sor(lrc;  et  la{;  t!rrr,  qui 
portiiil  ses  resUi» ,  vinf  rcboner  à 
Veniise  ,  où  ils  iikU'ut  déposés  dans 
IVg  ise  (le  la  Sainte-Triniié.  Gibbon 
a  luec  ainsi  !e  porir.ni  de  GuÎNCaid  : 
u  Sa  slalurc  ex.'  cdail  celle  des  hom- 
»  mes  les  pins  grands  de  son  armée; 
»  son  corps  avait  les  proportions  de 
s  la  beauté  et  de  h  grâce  :  au  déclin 
»  de  sa  TIC  il  jouissait  encore  d'une 
»  santé  robuste  y  et  son  maintien  n*a- 
»  Tait  rien  perdu  de  sa  noblesse  :  il 
»  aTait  le  TÎs^ge  Tcrmeil ,  de  larges 
»  épaules ,  de  longs  rbeTeoi  et  une 
»  longue  barbe  couleur  de  lin ,  des 
»  yeux  tiès  vifs;  et  sa  voix,  comme 
»  celle  d*AehiIle,  inspirait  la  soumis* 
»  sion  et  i'eiïi  oi  an  milieu  du  tumulte 
»  des  batailles.  »  Guisc  ard  avait  toutes 
les  qualités  d*(ni  ^rand  capitaine,  et  il 
peut  soutenir  le  p  M  allèlc  avec  les  hé- 
ros dont  rhistoirr"  s'est  plu  à  conserver 
les  hauts  f.»ifs.  Il  proté'^eail  les  s  ien- 
ces  ;  et  les  f  ireurs  quM  a' corda  au 
savant  Constantin  l'Africain  (  f^oj\ 
Constantin,  IX,  4<'^B)i  pell^ent  le 
faire  envisager  comme  Tun  des  ian- 
dateurs  de  l'école  de  Salerne.  Doue 
d'ailleurs  d'un  jugement  exquis,  de 
beaucoup  de  pénétralion  et  de  capa* 
cité,  il  était  gene'reux  ,  reconnaissant 
des  service»  qu*on  lui  a?ait  rendus ,  et 
fournissait  avec  abondance  à  tous  les 
besoins  du  soldat;  mais  son  ambition 
czceNSt?e  doit  éire  une  tache  k  sa  mé- 
moire* Son  fils  Roger,  qu*il  avait  eu 
d'une  seconde  femme,  hérita  du  duché' 
de  la  Fouille;  mais  Bohémond  i obli- 
gea de  lui  céder  la  principauté  de  Ta- 
fenlc.  {f^fix*  Bon£MOND|  lY^  ^790 
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Guillaitinê  de  la  Pooille  et  fieoffroî  • 
Malaterra  ont  écrit  tous  -deux  This- 
toire  de  Guiscard  ;  on  peut  encore, 
consulter  Giannone^  Burigny  et  sur- 
tout Giljbon.  W-^.  . 

GULSCARD  (AiiT.)  F,  Boubt.ie. 

GUlSCliAHDT  (Chartes -Thl'o- 
phile),  né  à  Magdebourg  en  i  7  2  ^  , 
ou  ,  suivant  Nicolaï  ,  en  i^aS,  d  une 
famille  de  réfugiés  fi  ançais,  fut  décliné 
au  iiiliii^ièrc  évangt'lique ,  et  prêcha 
pendant  quelque  teiupxlansJes  temples 
luthériens.  Aprijs  avoir  étudié  à  Halle 
et  à  llurboin,  où  il  publia,  en  1744* 
une  dissertation  de  Famd  Saîomonis 
apiid  exîerosy  il  continua  ses  étudci 
à  Marbourg,  puis  â  Lcydc,  et  s'ap^ 
pliqua  surtout  aux  langues  orientales. 
Dénué  de  fortune ,  il  fut  réduit  pcn«> 
dant  plusieurs  années  à  corriger  des 
épreuves  de  livres  anciens  que  les  li- 
braires hollandais  faisaient  imprimer.^ 
11  donna,  en  174^9  "°  P<^^^^  poème 
latin,  Carmen  in  ohitum  Francisci 
Fagelj  h  Haye,  in-4^;  et  il  était  snr 
le  point  d'obtenir  nne  chaire,  lorsque 
ses  dispositions  ayant  changé,  il  réso- 
lut d'eniluasscrrétatmiliiai»  e. Nommé 
,portc-drapeau  dans  un  réj^micni  d'inr 
fanterie  hollandaise,  il  fit  une  c.ira- 
pngne  eu  celle  qualité.  Ayant  perdu 
son  enijiloi  par  suite  des  réformes 
qu'amena  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
et  conscrv.uit  néanmoins  ses  appoin- 
tements ,  il  prufiUt  de  ses  loisirs  pour 
composer  ses  Mémoires  militaires 
sur  les  Grecs  et  les  Romains»  Cet 
onvra^e ,  d'abord  publié  k  h.  Haye , 
fut  rémiprimé  à  I.yon  ,  1 760 ,  deux 
Tolumesin-B^  L'auteur  y  a  joint  sa 
.  traduction  des  Institutions  miUuUres 
ttOnosander,e\deh  Tactique éPAr- 
rien^  ainsi  que  VJnafysede  la  cam' 
pagne  de  Jules  César  en  Afrique, 
décrite  par  Hirtius.On  voit,  par  ces 
diflercnts  écrits ,  que  Guâscbardt était 
très  versé  dans  la  coonaissaucc  de  U 
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lactîqiic  des  anciens.  Ils  ûrent  beau- 
coup de  bruit  en  Allemagne;  et  Fre'- 
déric,  qui  était  alors  en  Silc'sie  (i 
appela  rauicur  à  Breslau.  Le  ton  de 
francliise  iiiiiifaire  de  Guiscli.ndf  plut 
d*abord  -{M  monaïqtîc  prns.sicn  ;  ee 
piiiicc  lui  ayant  dfni.inde  quel  avait 
cle  le  meilleur  diJe  -  de  -  camp  de 
Ce'sar,  il  lui  repoudil  que  cVtail 
Quintus  Iciiitis.  —  a  Hc  bien ,  reprit 
Fléd^e  ,  voiis  sera  mon  Quintus 
Icilius.»  Guischard  iiit  Irès  flatté  d*UDe 

J>areille  distîncfion  ;  et^  dans  tontes 
es  oocasions  »  il  prit  lui-même  ce 
soroom  9  qui  lui  est  resté.  I^ommë 
chef  d'un  batailloo  franc  dans  l'ar- 
mée prussienne ,  il  fit  la  guerre  en 
Saxe,  où  il  a  été  accusé^  avec  quelque 
raison  9  de  s'être  livre  à  toutes  sortes 
d'cxacdotts  et  de  pillage.  Ce  bataillon 
ayant  été  réformé  à  la  paix  de  1  ^03 , 
Fréderir  retint  auprè.s  de  lui  Quintus 
Icilius,  avec  !e  j;rade  de  colond.  Ce 
fut  aîors  que  a*  savant  mil l' aire  fît 
impruncr  de  nonvennson  ouvr;iiie  in- 
titule :  Mémoire^:  cridfjuf's  et  hi^tO' 
Tujucs  sur  plusu  uf  s  points  d^anti- 
quité  militaire  ,  conicnant  ïlùsloire 
délai  liée  de  la  cainpiig^ne  de  Jules 
Ce'sar  en  Espagne.  Ctl  uuvugr,  dé- 
dié au  roi  de  Prusse ,  fut  imprime  à 
Berlin  en  1 7  ^3 ,  ensuite  à  Strasbourg;, 
pois  â  Paris  en  1 774  «  4  volumes  iu- 
8*.;  Î1  est  remarquable  par  la  clarté 
et  par  la  grande  érudition  militaire 
qu'on  j  trouTf.  L'auteur  y  attaque, 
en  plusieurs  endroits,  les  idées  de  Fo- 
iire  sur  les  colonnes  et  Tordre  pro- 
fond ^  et  il  indique  quelques  contre- 
sens dans  les  citations  que  le  tacticien 
français  a  £iitcs  de  plusieurs  passages 
drs  auteurs  anciens. Guischardt  fut  cri- 
tiqué à  son  tour,  cl  ég/ilement  ncrusc 
d'avoir  de'naturc'  le  texte  de  ces  au- 
teurs. Le  clievahcr  de  Loloos  ,  qu'il 
avait  nil  vjiK'  .  mit  surtout  îirriuconp 

de  diulcui  ddu!>  6es  rélutdUons ,  qu'il 
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publia  en  im  volume,  intitulé,  Dé' 
fense  du  chevalier  de  Folard,  Bouil- 
ion,  iT-8.  in-H'.  Un  militaire  ins- 
Iruit  (M.  de  Pcrcis)  a  puhlio  d<  s  01- 
sensations  ntrla  campapie  de  Jules 
César  en  I^spagne  ,  et  ^rir  Vh  'stoire 
délailLe  (jue  M»  CimtchtudL  en  a 
faite  y  Milan,  i'-8*2,  in-iD.,  de  187 
piges.  Guistliaidt  eonlinua  de  juuir 
du  même  crédit  iaunts  du  roi  de 
Prusse  ;  et  ses  entretiens  journaltert 
pendant  quinse  ans  auprès  d'un  aussi 

Srand  prince  lui  donnèrent  beaucoup 
e  considération.  Cependant ,  Tbîér 
bauU  rapporte  dans  ses  Souvenirs  y 
que  Guischardt  y  loin  d'user  auprès  do 
son  souverain  d'une  grande  fiberté, 
se  soumettait ,  en  courtisan ,  â  ses 
moindres  caprices ,  et  qu'il  suppor- 
tait avec  beaucoup  de  souplesse  et  de 
résignal iun  les  plus  mordantes  raille.- 
ries.  <t  Aidez  un  peu  ma  mémoire^ 
j>  lui  dit  un  jour  Fre  Iciic  à  table  , 
»  conimciit  s'.ippdail  ce  juif  d'AuiSr 
»  terd.im  auquel  vous  vendîtes  du 

n  galuu  laux  pour  du  vrai?   Com- 

»  bi(  u  avfz-vous  volé  en  S.>3ce,  dnis 
»  le  château  du  comte  de  Biiihl?  lui 
»  dii-il  un  autre  jour;  j)  li  l(z  franclie- 
»  nu  ut ,  vous  n'a  VI z  plus  de  rcclier- 
«  cbes  à  craindre  :  d'ailleurs  ,  vous 
»  avez  bu  toute  bonté,  et  personne 
»  u*ignore  que  tous  êtes  un  pillard.  » 
Guischardt  mourut  à  fiei  lin,  le  1 5  mai 
1775,  laissant  un  fils  et  une  fille  du 
mariage  qu'il  avait  contracté,  en  1 76$^ 
avec  une  femme  de  qualité.  Malgré 
ses  pillages  ,  il  ne  lui  restait ,  pour 
toute  fortune,  qu'un  certain  nombre 
de  livres  très  bien  choisis ,  que  le 
roi  acheta  environ  trente  mille  francs, 
pour  les  placer  dms  la  bibliothèque 
publique  de  Berlin.  Il  était  membre 
de  i'dcadcraic  de  cette  vilîe;  et  il  a  don- 
ne'plusieurs  Mt'uîoircs  ,  i(i>c're's  dnns  * 
la  collection  de  cette  socictc.  M— d  j. 

GUiSCKET  (P.)  ro/.WviiNJEa. 
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GUISE  (  Jacques  ).  F".  Guysî. 

GUI  SE  (  (  LAUDE  de  Lorraine ,  duc 
DE  )  ,  dnq  iènie  fils  de  René  II  ,  dac 
de  LurraHiC  ,  uaquil  le  20  octobre 
1 49^);  i!  éponsa  ,  en  1 5i 3,  Antoinelte 
<it  Lioiirbuu ,  taule  d'Antoine  de  Bour- 
bon ,  rui  de  Navarre ,  père  d'Henri 
IV.  Il  eu  cul  plusieurs  enfanli»  ,tiont 
les  plus  céU'btes  sont  François  duc 
'de  Giiis»^  Gharies  caidiual  de  Lor< 
vaine  y  Louis  de  Lorraine  cardinal  de 
Ouiae»  et  René  marquis  d*£lbeuf  «père 
dèCbarIrs,  pour  lequel  cette  terre  fut 
érigée  en  duché,  (r.  &.BSur ,  XIH  , 
5.  )  L'article  de  àaude  de  Lorraine , 
duc  de  Guise  j  se  trouve  dans  cette 
biographie,  tem.  fil ,  pag.  67.  (f^. 

AUMALE.  )  C.  M.  P. 

GUISE  (  Jeaitde)  ,  cardinal  de 
Lorraine, frère  de  GUtude  premier  duc 
de  Guise,  remplit ,  pour  sa  part ,  celte 
vue  commune  à  tous  les  princes  lor- 
rains e'tablis  en  France  ,  de  réunir 
dans  Jeur  famille  les  trois  principaux 
moyens  d'exercer  sur  les  peuples  une 
grande  aulorité:  ^es  dignités  ecclésias- 
tiques,  la  gloire  des  armes  et  Tadmi* 
iii.sti aiiou  de  l'éta.  î»ieen  1498,  il  fut 
fait  eaiilinal  eu  i5i8,  et  joij;nità  l'é- 
*Vcchc  de  Metz  un  grand  norubrc  d'au- 
tres prélatures.  Il  fui  îuiuisire  d'état 
«Otts  François  1'=''.  et  Henri  II.  Il  était 
libéral  avec  uiagoificence  7  et ,  à  cet 
^ard ,  sa  réputation  était  telle ,  qu'à 
Bome  uli  aveugle  lui  ayant  deinande 
ranmdne  ,  et  recevant  de  lui  onesOAi- 
ue  considérable ,  s*écria  :  «  Tu  es  le 
Christ  ou  te  cardinal  de  I^orraine.  »  Il 

mourut  en  j55o.  Ij-.p«..i. 
GUI  SE  (  AUTOmETTE  t>E  BoVR* 

Jioii ,  duchesse  de  ) ,  fille  de  Kran- 
çoi5  de  iJourbon  ,  comte  de  Vendôme, 
naqm't  au  château  de  H^m^le  a5dl:- 
cembre  1 494.  Elle  fut  mariée  ,  en 
l5i5,par  le  roi  Louis  XH,  à  Claude, 
premier  duc  de  Guise.  De  celle  union 
«lie  eut  buit  fil»  «i  quatre  filles ,  dont 


elle  voulut  soigner  elle-même  reMuc.?- 
liim.  Celle  princesscélait  exti  crm ment 
pieuse;  elle  fit  plusieurs  fondations  en 
laveur  des  pauvres  ,  et  mourut  à  Pa- 
ris le  9,o  janvier  i585,  à^ée  dc  qua- 
tre-vinjït-neuf  ans.  Le  P.  Hilanoii  de 
Coste  a  rimé  son  éloge  dans  le 
tom.  i**".  de  iei  Dames  illustres, 

i  W«— s. 
GUISE  (  FnAvça»  de  Lorraine, 
duc  DE  ) ,  fils  aîné  de  Claude  pre- 
mier doc  de  Guise ,  né  en  1 5 19 ,  mon* 
tra ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  tant 
d'ardeur  pour  la  gloire ,  tant  d^intré- 
])idité  ,de  prudence  et  de  sang-^lroid» 
dans  les  moments  les  pkis  périlleux, 
qu'on  augura,  dès>Iors ,  qu'il  devien- 
dusit  un  illustre  guerrier.  Le  soin  qu'il 
prenait  de  s'attacher,  par  des  bien- 
faits, les  hommes  chez  lesquels  il  re- 
marquait  des  talents;  sa  libéralité  en- 
vers les  soldais  ,  son  affabilité  avec 
les  officiers  j  un  port  majestueux  ,  un 
Iront  toujours  serein  et  plus  ennobli 
que  défigure  parla  cicatrice  d'un  coup 
de  lance  qui  lui  avait  perce  la  tête,  eu 
1545,  au  siège  de  Boulogne  ,  où  il 
conjijallit  presque  seul  un  bit  ullan 
anglais  :  tant  d'avanta'^cs  réunis  ne 
]>ouvaicnl  niauquci  de  lui  concilier 
l'amour  et  la  véncralion  des  gens  de 
guerre  ;  mais  ,  comme  il  eut  d'aboid 

I)lus  d*ocGastons  de  se  distinguer  dans 
e  conseil  fpatk  Tannée  ,9  avait  atteint 
l'âge  de  trente-trob  ans  y  qu'il  ne  pos- 
sédait encore  d'autre  grade  militaire 
^ue  le  commandement  d'une  com- 
pagnie de  gendarmerie,  Nommé ,  ea 
i55a  ,  lieutenant  •  général  dans  kk 
'trois  évéchés ,  il  soutint ,  contre  un0 
armée  de  cent  mille  hommes ,  ce  mé* 
luorâble  siège  de  Metz  que  Gharies- 
Quint  fut  contraint  de  lever  après 
deux  inois  d'attaque  et  la  perte  d'un 
tiers  de  ses  tron}Kîs(i).  Si  la  France , 

(«>  lAistoin  àm  M  àifff  a  SM  Mite  par  ^ 
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I  ortie  époque ,  fut  Mvtée  d'une  iiW 
Taskni  qui  s'antionçait  de  la  manière 
k  plas  urribfe^  cBe  le  dut  au  bérôè 
lorrain.  Il  ajouta  encoire  à  Ttéclat  de  sa 
TÎcfoire  ,  par  ies  soitis  qu'il  prit  des 
teabdes  de  fenoemi  laissés  dans  ioi% 
camp,  et  par  les  ordres  qu'il  doiinli 
pour  que  les  chariots  chargés  de  ceux 
que  Tarinee  impériale  ramenait  en  Al- 
iemapne  ,  ne  fiis'-pnt  point  nlt;Hjuës. 
lin  oilicier  espagnol  lui  ayant  fût  de- 
mander uu  esclave  qui  ,  pendant  le 
siège  ,  s'eiait  sauvé  dans  la  ville  avec 
le  cheval  de  son  maître  ,  Guise  fit  ra- 
cheter le  cheval  et  le  renvoya  sans 
perdre  un  iHstHMi,  Quant  à  l'esclave, 
«  Cet  liomme,  dit  il,  est  devenu  libre 
»  en  mettant  le  pied  sur  les  tents  de 
*  France.  Le  rendre  pour  qu'il  re- 
»  trouve  ses  fers ,  ce  serait  Tioter  les 
»  lois  da  royaume.  »  A  la  batafilte  de 
Bentî,  en  ]554  »  Guise  eut  la  princi- 

È conduite  de  faction,  et  y  soutint 
oneur  des  armes  françâisès.  St.* 
Fal  y  un  de  ses  lleuteàahts ,  s^^afit, 
par  un  excès  de  courage,  avancé  avec 
trop  de  préciptation,  il  l'arrêta  en  lui 
donnant  un  Cotip  d'é^  sur  le  cas- 
que :  maïs  ayanl  aiipris  que  rofficier 
ne  pouvait  se  cnhsoier  de  cet  affront^  il 
îi)i  dit,  après  la  bataille,  ét  dàïis  la  lente 
même  du  roi  :  «  ÎSainl-Fal,  vous  êtes 
»  oflensé  du  rotîp  que  to\is  ave/  rern  ; 
»  mais  il  vaut  mieux  que  je  vous  l'aie 
»  donne'  pour  vous  arrêter,  que  pour 
»  vous  faire  avancer.  Ce  coup  ,  loin 
»  d'être  luirailiant  ,  ést  glorieux  pour 
»  vous.  ï>  Tous  les  militaires  qui  se 
trouvaient  pre*3ents  élani  interpelles, 
déclarèrent  k  hante  i^oîx  qu'ils  étaient 
de  ce  «etitimem.  Ce  ht  Tonihrage  que 
k  crédit  de  Quise  Ûisait  anl  Montmb* 
feneb  ,  oui  bi  Valut ,  en  'i557  ,  le 
commaiMtnent  de  l'srIbïe'etoTO ji^en 
Italie  ,  à  la  solticilatioh  de  Paul  IV  y 

•nmà  é9  SiOinâc  ,  hi  itê  mneitfê  dt  FéaélM  » 
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poulr  entreprendre  la  èonqoête  du 
royaume  dè  Haflies.  Ôn  le  vit  trayer- 
Èbr,  avete  iinè  pmignée  d'hommes^ 
celle  cdnlrëe  dîneuse  alors  pai  nos 
dësasttws,  èt  qu*èn  appelait  le  Tom* 
heau  des  Tnmaâs  $  on  le  vit  aller 
défier,  jusqu'au  cœur  du  royaume,  Ile 
duc  d'Albe  ,  le  plus  célèbre  généra! 
qu'eut  alors  IlEspagne.  IS'ayant  pu 
Kittirer  an  rorn1)al  ,  trilii  et  arréîé  , 
d.in.s  toutes  ses  (qierations  par  ces 
mêmes  Carafiè  qui  avaient  imploré 
son  secours  ,  il  sut  se  garaulir  de 
leurs  piegos  ,  conserver  son  armée  en- 
tière, eniin  la  ramener  p'us  forte  en- 
core ,  et  plus  nombreuse  qu'il  ne  Ta- 
vaît  conduite  au  -  dcU  des  monts. 
Cetail  après  la  malheureuse  journée 
de  Saint  -  Quentin  (i557  ) ,  lorsque 
toute  la  France  le  rappelait  à  grands 
cris  ,  regardant  ce  désastre  coiniiie 
une  suite  de  ce  qu*on  Tavait  éloigné 
des  conseils  du  roi.  A  son  approche , 
Tannée  ennemie  qui  menaçait  la  &)pi- 
laie, se  l-etira  daUs  les  Pays-Bas;  Tin- 
cendie ,  près  de  dévorer  les  provinces 
méridionales  par  rirru|ition  du  duo 
de  Savoie ,  se  dbsîpa  eii  fumée.  Guise 
fut  déparé  lieutenant-général  des  ar- 
mëes  au  -  dedans  et  au  -  dehors  du 
royaume.  Les  lettres  qui  lui  accxjr- 
diienf  ce  titre  avec  un  pouvoir  pres- 
(jiie  illimilé,  furent  eurej^istrées  sans 
la  momdrc  restriction  dans  tous  les 
parlements,  et  publiées  auxa(>pldU- 
dissements  de  tous  les  Ordres  de  ci- 
toyens. Il  repondit  bientôt  à  la  lou- 
fi,u)ce  de  son  souveiaiu  et  à  Ttulho*!- 
si.isjue  des  Français,  en  s'cmprant 
de  Calais ,  seul  point  que  les  Anglais 
eussent  gardé  de  1eul«  anciens  tiionn 
^hes,  et  ^ou  ils  lirsTaient  encore  la 
France.  Toutes  les  richesses  de  celte 
tille  y  unique  entrepôt  du  cnmmeico 
entre  l*Ângif terre  et  les  Pay^  -  bas, 
lurent  employées  par  le  vainqueur  ëq 
gratifications  considérables  aux  affii« 
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ciers ,  ou  livrées  au  pillage  des  sol- 
d.il>  :  Guise  lie  se  re>erva  licii  pour 
lui.  Ci  ttt'  couqi.'êtc,  suivie  de  cdios  de 
Guirjes  et  de  Ham ,  toute;»  u  ujs  tjites 
en  mcins  d\in  mois  au  cœui  de  l'iii- 
ver,  quoique  ces  pl.ices  fusseul  jugées 
imprenables ,  le  rendit  Fidole  de  la 
France  el  le  béros  de  l'Europe.  La 
prise  de  Tbionville  sur  \h  Ëspr.gnols 
se  ûi  avec  la  même  rapidité';  et  les  suc^ 
cb  de  ce  grand  capitaine  ne  furent 
suspendus  q\ie  par  la  paix  desasfreuse 
de  Calc.iu-C.inibresis ,  couclue  contre 
son  avis.  L'autorité  du  duc  de  Guise, 
balancée  sous  Henri  II  par  la  faveiir 
dc^  Moutmorencby  n'eut  aucun  contre- 
poids pendant  le  règne  de  François 
II  :  mais  loin  de  faire  servir  à  sa  lor- 
tinir  un  pouvoir  presque  rihsolii  , 
il  augnicnla  beaucoup  ses  dcl((  5.  Ce 
pouvoir  et  celle  faveur  efriieiil  leh  , 
que  ii;  cor  iu  table  Anne  de  Mohliuo- 
rcnci  lui  donnait  du  Mon>tigneur , 
et  se  disait  Son  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  ^{a^vAis  que  Guise 
ne  l'appelait  que  Momieur  le  conné- 
table ,  et  signait,  eu  éciivant ,  soit  à 
lut  y  &oil  au  parlement  :  Faire  hm 
hùn  amL  On  sait  que  la  cour  fut  en  ' 
proie  aux  intrigues  et  le  royaume  aux 
factions  :  mais  le  duc  triompha  de  tous 
-  ses.  ennemis ,  en  déjouant  ra  conjura- 
tion d'Auiboise^  tramée  pour  le  ner- 

'  dre  ainsi  qne  le  cardinal  son  irëre 
(Charles) ;  conjuration  qui  forçait  Mé- 
dicts,  eflrajce,  de  venir,  avec  son 
fils ,  se  jeter  dans  les  bras  du  prince 
lorrain.  Il  y  cul  alors  une  lutte  entre 
lui  et  le  prince  de  Coude',  qui  clier- 
chait  à  se  rnulrr  m.iîlrc  de  la  personne 
du  roi,  pour  gouvd  j.cr  rti  sou  nom. 
I/inflexibîe  cquile  de  i'biNloire  exige 
qu'on  reconnaisse  que  Guise  et  son 
frèie  profitèrent  de  leurs  avantages 
avec  celte  rigueur  cruelle  qu';iulorisait 

■  Fesprildu  lemps.  Elle  aurais  clé  funeste 
à  Coude  lui-mcmc ,  sans  la  moi  l  de 
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François  II,  qui  remit  en  présence  Icf 
deux  rivaux»  Le  parlement,  éciivaut 
au  duc  pour  iv  féliciter  ,  lui  déiciLa 
le  titre  de  Conser^aU  iir  de  la  pt^ 
trie.  Si^ub  Charles  IX,  sou  ciédit 
baissa  :  sa  réunion  ou  associaiion 
politique  avec  le  vieux  connétable  et* 
le  maréchal  de  Saint*Audré  ,  connue^ 
sous  le  nom  de  Triumi^iraî  ^hn  biissa> 
bien  encore  une  consistance  qu'il  £br^* 
lifidit  en  secret  par  tous  les  moyens  de 
prévoyance  ci  d'adr  sse  ;  mais  voyant 
le  peu  d'égards  qu'on  avait  pour  ses* 
tt»ttseilS)  il  prit  le  p.-  rti  de  se  n  tirer 
de  la  cour,  li  s'éttiit  rendu  en  Lorrain^. 
et  de  là  en  Ab^ace:  rappelé  pat  le  roi  de 
Kavarre,  lieultnant-géiiéral  du  roy;  u- 
me,  il  s'.irrc!ci  un  diiiianchc  à  Vassi , 
petite  vii'e  de  Cliâuipa|j;ne,  poury  eii- 
lendrc  la  messe.  Queîfjues  hi>toriens 
disent  que,  sur  \<  s  |  îaintes  qui  lui  fu- 
rent porleVs  d(  s  (le>uKires  cunmiis  eu 
ce  lieu  par  lo  Lu^u(  uoîs  nu  un  pi  is 
des  édits  de  j>acific;ition  ,  il  cnv-y  i  di- 
verses per«onn{s  de  sa  suùe  po..r  en- 
gager le  miuiitie  et  les  principaux  ré- 
furmcs  à  se  comporter  avec  plus  de 
modération.  Ccux-ei  étaient  assembles 
au  prêche  :  soit  prévention  contre  le 
duc  de  Guise>  soit  crainte  de  quelque 
insulte ,  soit  ressentiment  de  plusieum 
plaisanteries  qu'on  s'était  permises 
contre  eux ,  ils  en  vinrent  à  des  voies 
de  lait  ^  des  pierres  furent  lancées  aux. 
envoyés  du  duc  ,  qui  s'étaient  j)rcsen- 
tés  tout  armés  :  il  at  courut  au  Lrutt 
de  cette  rixe,  déjà  sanglante  «  et  fut  at- 
teint d'un  coup  de  pierre  au  visage  ; 
alors  ses  boinmcs  d'ai  mes  tirent  ira 
sur  les  coupables.  Il  y  en  eut  une  cin- 
quantaine de  tués  el  environ  deux 
cents  de  blessés  ,  av-ml  qu'on  eût  pu 
mettre  un  Ici  me  à  la  fureur  des  coni- 
baltanls.C'  t  e^cuement^  peut-être  im- 
prévu, que  les  pictestaiit^  appelèrent 
le  mas'Sûcj'd  tic  l  assi ,  et  que,  de  leur 
cùle,  lis  racoulcut  eu  doULaiit  tous  les 
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t.-rîs  aux  c.ill>olif|iies  ,  "nais  surtout 
au  Jiic  de  Guise,  alUini.i  la  giune  ri- 
y'i\c  dan<î  ttuii  le  royaume.  On  dit  q 
Icb  ^M  ulcstauts  av.iient  placé  des  partis 
sur  toute  la  route  du  duc,  pour  le  tuer 
ou  pour  f enlever,  et  qu'il  sut  Jcs  e'vi- 
ter.  Son  entrée  à  Paris ,  avec  tio  cor- 
tège imposant  et  très  nombreux ,  fut 
un  jour  de  triomphe  pourks  catholi* 
ques.  Les  triumvirs  se  reudirent  mai- 
ires  de  la  personne  do  roi  <'tlecondai« 
sirent  dans  la  capitale.  L^s  hugucuots 
ajaut  à  leur  te?e  le  prince  de  Coiulc 
et  f amiral  de  O^ligni ,  prircntaussitôt 
les  armes  :  p:irtoal  où  Guise  se  mon> 
tra ,  leur  parti  eut  du  désavantage,  et 
divers  traits  de  fingnanitnite'  coDlri- 
buèrcnt  aut  nt  â  lui  gigner  les  cœurs 
que  SCS  p!ns  briîiinis  fxploiîs.  Au 
siège  de  R  tucii ,  qu'il  réluiiit  ;«pr(:s 
trois  assauts  ,  on  lui  aui'.na  un  gen- 
tiîli'iînme  angevin  o  i  imnnean ,  qui , 
finalisé  par  les  ^léi  i ini  l'i  >ns  et  les 
libelles  de  qu<|i|urs  unnislrLS  de  la 
rcforuic  ,  cjjiait  roccabion  de  !c  pui- 
guarder,  et  déclara  qu'il  D*avail  cou- 
su!t^^  dans  celte  entreprise,  que  Tiu- 
térét  de  sa  religion,  a  Or  çà ,  dit  ce 
B  prince ,  je  vous  veux  montrer  corn* 
9  bien  la  religion  que  je  tiens  est  plus 
9  douce  que  celle  de  quoi  tous  faites 
»  profession.  La  votre  vous  a  cou- 
»  seîUé  de  me  tuer  >  sans  m'ouir , 

*  n'ayant  reçu  de  moi  aucune  offense  ; 
»  et  la  mienne  me  commande  que  je 

•  vous  pardouue,  tout  convaincu  que 
9  vous  êtes  de  m'a  voir  voulu  tuer  sans 
»  raison.  »  (i)  Conservant  sou  carac- 
tère de  géne'rosité  et  de  modération , 
il  prit  toutes  les  prccaulions  qui  dcpen- 
d  lient  de  loi  pour  qac  Rouen,  ville  opu- 
leute,  ne  fût  point  livrée  au  pillage  ; 


(i)  A  rarlick  de  OiiAiiLSt  IX.,  oa  s*«»t  trompë 
f»u»ot  tenir  par  le  dttC  de  Gui«e ,  oa  Mioblable 
«iiicoiirs  •  PoUrot  ton  aisaïaîa.  Voltaire  •  ao  profi- 
ler de  cette  répooie  «ublime,  «n  la  mettant  daat 
la  b^vurhe  de  Gntioaa,  à  la  dcraièce  acia«d«  «« 
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ni  Vis  la  fureiirdusultlal  ne  put  être  en* 
cÎKiîiiée  paranciin  moyen.  A  la  b  «f  lille 
de  Drv  ux,  où  il  ne  cuminciudai!  qu'ua 
corps  de  reserve  de  !>ix.centsh>iinnus, 
comiue  capitaine   dc>  gendur.ues  , 
voyant  le  connétable  fait  prisonnier  ^ 
le  maréchal  de  St.-André  lué  et  l'ar- 
mée  mise  en  déroute  y  il  rétablît  aussi- 
tôt le  combat,  et  triompha  tout*i-la- 
fois  de  ses  eunemis  et  de  ses  rivaux. 
Condé  f  son  illustre  adversaire ,  fut 
pris  :  Guise ,  oubliant  en  ce  moment 
tous  les  libelles  que  ce  prîtice  avait  ré- 
pandus contre  lui,  libelles  où  la  vie 
piibiiqueet  privée  du  duc  était  peinte 
des  plus  noires  couleurs  ,  le  reçut 
cofinne  un  ami  malheureux  ,  le  fit 
souper  avec  lui;  et  le  vainqueur  offrit 
au  vaincii  de  partager  le  seul  lit  qui 
lui  restât  ,  ce  qui  fut  accepté.  !.<•$ 
bi.Uoriens  ajoutent  mèaie  que  Guji>e 
dorîU't  d'un  prutunl  somme,  tan- 
dis (]iie  Cou  lé  ne  put  fermer  Toeil. 
C\st  alors  que  le  duc  fui  créé  ,  pour 
la  Iruisicme  fois ,  lieutenant-général 
du  royaume. Ce  grand  homme,  qu'on 
reg  irdUit  coiume  le  génie  tutélaire  de 
la  France,  se  flattait  de  terminer  la 
guerre  civile  par  un  coup  décisif , 
la  prise  d'Orléans,  qui  était  le  boule- 
vard .des  huguenots:  malgré  l'opposi- 
tion  constante  de  la  reine ,  fortement 
alarmée  d'une  entreprise  qui  allait 
élever  si  haut  la  fortune  et  la  gloire 
du  prince  lorrain  ,  il  croyait  être  déjà 
maître  de  la  ville ,  lorsqu'il  fut  assas* 
siné  d'un  coup  de  pistolet  pir  un  gen- 
tilhomme nomme  Poltrot  do  Mérey, 
et  mourut,  sii  jours  après,  de  sa  bles- 
sure ,  le  i  ")  fi'vi  ier  i5()3  (  i  ).  L  t  ji^ran- 
deur  d'ame  de  François  de  Gu^S''  ne 
se  démenti l  point  dans  ses  derniers 
moments  (2).  Auue  de  Ferrare  ,  sa 

(  t^  Cest  par  aac  erreur  de  date  ^''oa  a  dit  h 
l'article  CoLiQHt,  qaa  1«  due  deGuiae  vial  aaaié- 
ger  Orléant  en  tSQrj. 

ji  I  I-  rri-<Iit  lue  tes  rare!      dit r:  ç'-^  jrr- 
TÏca*  daoaèrcpt  a  m  famille  aâguituU  maa  pui*- 
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Taive(i)(r.  tome  XIV,  page4o3)  dans  l'histoire soiMlenoaideen^iia} 

poursui  vit  en  vain  la  mise  en  jugeaient   de  Lorraine ,  était  le  second  fils  d« 
deColigni.  Parmi  les  traits qu*on  peut    Claude  de  Lorraine ,  premier  doc  de 
ajouter  à  ceu\  que  nous  avons  déjà    Guise.  ]i  naquit  h  Join ville  le  17  ler 
^iés  de  lui,  on  rapporte  que,  comme    vricr  1 5a5,  et  lut  ministre  de  Fran- 
n  visitHÎi  nn  jour  son  camp ,  le  baron    çois  11  et  de  Charles  IX:  il  re'unissait 
deLunel  oui^  ,  chef  des  reitrc5 ,  dont    à  r^tmbihon  que  montraient  tous  les 
il  se  djspo.viit  à  p  isser  en  revue  la    prinres  de  sa  raaison  les  qualités  qui 
troupe,  N'emporta  jusqu'à  le  menacer    rendruV-nt  cette  passion  excusable  n 
du  bûiit  de  son  pi:>tolet.  Le  duc  tira    Ics;,ui(es  iven  ëiaicnt  pas  toujours  fu- 
froideraent  son  épée  ,  éloigna  l'arme    nestes  à  la  tranquilliié  des  peuples, 
dirigée  contre  lui,  et  la  fil  tomber.    Ses  éludes  furent  aussi  rapides  que 
Moutpezat,  lieutenant  de  ses  gardes,    bullanles.  Nommé  dès  l  âgc  de  quinze 
allait  oterl*  vie  à  cet  officierallemand,    ans  à  rarchevêché  de  Reims,  il  pa- 
.  lorsque  Guise  lut  cria:  «Arrêtez;  yoos  xnt  aussitôt  à  la  cour ,  où  il  se  fit  dis- 
ses ma- 
'bonneur 
une 

»       ,  «I 

»  nu  qu'à  moi  demVu  renger:  nuis  flattant  son  amour  poor  Piane  de 
»  ponr  celle  dqnt  tu  t'es  rendu  cou-  Pdiiers,  ducbesse  de  Valentinob  (t  ), 
»  p^ble  envers  le  roi ,  dont  je  repré-  Il  possédait  un  grand  nombre  die 
«  sente  id  |a  personne  ,  c'est  à  Itp  riches  bén^œs  ;  et  son  onde ,  le 
f  d'en  faire  ji^tice.  »  Aussitôt  il  l'en-  cardinal  Jean  de  Lorraine ,  lui  laissa 
Toya  en  prison  «  et  continua  son  opé-  en  mourant  une  fortune  eonsidërafaJe  : 
ratÎQit,  sans  que  les  reitres  ,  naturel-  cependant  le  neveu  ne  paya  aucun  de 
lemept  séditieux ,  osassent  murmurer,  .«^es  créanciers.  Il  employait  ses  im- 
On  remarque  qu'il  faisait  sn  lecture  iticmscs  revenus  à  augmenter  le  nom* 
journalière  de  facile.  Sa  lielalion  de  brc  de  ses  partisans;  et  à  peine  lui 
Ja  bafaillede  Dreux  était  devenue  ex-  reslail-il  assez  pour  iV  ulretien  de  sa 
trémement  rare,  avant  qu'on  Teul  maison.  Eu  voyé  à  Home  en  1 555  près 
réimprimée  dans  le  toirje  IV  de  la  der-  du  pape  Paul  lY  pour  l'engager  à 
pière édition  des  ^'V/emo/m<i^  Com/e.  entrer  dans  une  alliance  contre  l'Au- 
Sd  vie  a  etéérri'rpar  M.  de  Valin-  tricha,  il  prit  alors  le  titre  de  cardi- 
coïir  ,  Paris  ,  ,  in- 11.  (  ojez  nal  d'Angers,  sons  le  prétexte  que  sa 
ÎU4liî,^^^.  )  I/— P— 'B,       famille  avait  des  droits  sur  rAnji»u| 

QUISE  (Ch^bles  de)  ,  frère  du    mais  il  n'osai  pas  conservçr  ce  litre  en 
Dr4fi.édent ,  partimiliërement  connu   tentraut  en  France.  I^a  perte  de  la 

^  .  ■  .  .  ^    ^  „  —  T   bataille  de  5t.-Qoeotin  oe  fit  qu'ac- 

4é}i  <uiii^ra.g«  i  u  c<M)r ,  •it^H  Kr«tt]|$  ç«  croître  la  puissance  des  Guides  seuls 
f  Un^tniat  matires  dta  gouvernement  par  li|  cap^ 

SJec*u»dç  hTilSSrdiGMîw  tivité  dtf  manichal  de  BIontmorena\ 

^Oo„  v^-eàco«..v.irp«^Va«.i«  ^1,  poor  plaire  à  la  reme-mète. 


<liw«rtt<  <ÉiUiP«»  Jw  P»clM.nna!r«  de  Ch^ii^q  .on  

la  «évité  Fraaçt'it  II  étail  ton  qeveu  ;  piaU  c^taU      çardinal  are^  Diane  de  Puitirrf.  Voiçi  sri  cxpr«t« 
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knUnoib.  Dcvcm,  minislre  de  Fran-  une  occasion  de  «e  vcniî  de  il  haa. 

Î0I5  II    .1  ne  rmt  plu,  de  bornes  à  te„r  d„  -ordinal  de  LoSline,  envora 

•on  .irabition  t  s.iclum  que  sa  fi.rle  le  n.uire  l„.  des  lfo;incs,  qui  dispewè- 

renAiU  oAn-ux  aux  grands  el  a«î  pe-  , . m  sm  soldais ,  et  l'obligèrent  d«  sa 

Ws ,  et  craignant  qu'on  n'atlcnlàt  à  rciu-,  >  ,voc  sou  u.  vea  dans  I.,  bouti- 

»K  jours,  .Ut  promulguer  une  o,-  que  .l'un  ep>cie,-.  Ctte  humiliation  lui 

dennanoe  midefcudait  de  pon.T  des  causa  tant  de  pemeT,',!  sortit  de  Paria 

mes  en  pabtie.  Il  congédia  les  ,.r..  sur-le-  h  unp.elalb  se  ■  oi.rer  à  Reims 

«a«»baBd«,a1I«',„rtpa mettre  où  ,1  dem.ura  près  de  deux  ans ,  «ni! 

daoMes  utfwto.etM^lllMdescorps  qaemcut  occupe  ,  du  moins  en  aon,- 

•"•f**.  V^..^'^"  P'."""*  J''"l"'i"istr'-r  son  a.ocis'  n 

ma,„ls  et  d  Italieas :  ma»  redouUot  de  prémunir  les  fidèles  contre  les  m  o- 

MfetdH  nueontenicneDt  de  tant  de  gi*.derh«Wae.  Il  prêchait  souvent 

hnns  qui  sollicitaient  le  prix  de  et  avec  beaucoup  de  succès  l)e  re! 

km  «rv«:es .  .1  fit  élever  une  po-.  touriftiris,  quoique  livre  .i  des  af. 

cnce  à  I  entrée  di.  pal^s  de  Feu-  lurestrtsin,pQrUntes,  il  parut  dans 

tanebleau ,  et  puUu  qoe  qinoo«aue  ks  chums  de.  mim^  Zi^, , 

était  Tenu  a  la  cour  pour  deaModer  dit  même  que  sss  wràioiu  m  couiri. 

des  grâces  eut  à  se  retirer,  sous  buèient  p«.  p«,  j  ewnr  i.  peupte 

peine  d  être  pendu.  Le  cardinal  de  contre  les  proteslams;  Bais  il  ait  fa* 

Lorraine  conserva  ,  sous  Charles  IX,  qu'il  ait  C;uré  dans  b  ioandedt  k 

le  pouvoir  qu  il  avait  en  pendant  la  6t.-Barthélemi ,  puiMall  «ailakeai 

courte  durée  du  rcgue  précédent;  il  Rome  (i).  Aprè»  la  mart  de  GhariJ 

se  prononça  fol  lement  contre  1,  tole-  IX,  il  se  re»dit  4  AfiflBM aii,dewrt 

tauce  civile  des  protestants,  à  laq.ic  ile  d'Henri  III  :  ensortanT  d'une  TcocZ 

a  cour  semblait  luclmer ,  et  prov.,q,„  sion  à  laquelle  il  avait  a.sistn  L,  tti» 

le  ùmeux  colloque  de  Poissy.iaOi),  découverte  et  les  pieds  nus  il  fiil  saisi 

Boins.  disent  ses  ennemis,  pour  avi-  d  une  fièvre  violente,  dont  il  momS 

ser  •  des  moyens  de  concilialion  que  huit  jours  après ,  le  26  décemiiM 

vmr  y  déployer  son  éloquence  (  F  ,  574,  dans  sa  5o'.  année  (.).  Il 

îf î'  *  fS*'  *^  ai»  conci  e  bUit  avoir  pressent,  s,  fin  prochailT 

t  ^T'^f      P?""        •^î.','  '*  P^*"*      .  '1  -  nom- 

Mpc  eqt,  dn-cn  ,  h  eraiote  qud  ije  posé  son  épitaphe:  o„  U  lisait  sur  le 

^erehlla  yCii»TaJoirbsbfcerle$de  tombeau  qui  lui  avait  <flé  élevé  d  ,ns 

rEg&«e  galluMae:ma»la  iBOrtfilliestS  U  cathédrale  de  Keims.  Ou  peut  re. 

*son  frère,  François  duc  Je  GuBe,  Brocher  au  cirdlnal  de  I  „rr„ne 

«uécha  le  «rdwal  d'esrfpmer  I»  d-i„uaju.ie  en  Fraûcê 

m^ViûfOur^tnukmfgflxi,  rodie«  tribunal  de  l'inquisition  et 

I  ne  stii  montra  que  plus  «rdetf  i  ^Voir  ^  r«.  de*  premiers  .  e& 

poursuivre  les  hn8ue«,H,  et  fut  gé-  d.  «tt»  W,ne  qui  fiillit  perdre  le 

©er  »l"mc»îit  regarde  comaie  I  uq  des    ,  ■  ■ . 

prinap  nix  auteurs  des  guerres  d-  ^wi'L^H"^^^  d«u  y  t,«g<d;e  de  cf^arie,  ix  . 

viles  qui  troublèrent  alors  le  royaume.  ^               poignard,  de. 

Ayant  voulu,  en  ï  565 ,  entrer  d.ms  ^             «r»'ii  «rait  été  empojwnaé 

Pans  avec  une  escorte,  ce  qui  était  t5rœ!5:'A'::.t:t': r:,Vii?:' 

««eiiUu  par  une  or douuauce,  le  ma-  îjiîiiîf          prém*uirie  par  d•ffé«ll^ 

*  k  ■ 
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*  rbjaame:  ma  15^11  doit  convenir  quM 

*  avait  de  grandes  <|iaalit<fs.  S'il  montra 
nn  zèle  ardent  contre  les  novateurs 
religieux  y  il  n'en  mit  pas  moins  a  re- 
pousser les  injustes  prétentions  de  la 

*  tour  de  Rome.  S*if  fit  adopter  des 
î<?is  rij;o»reu5es^  il  en  proposa  aussi 
d'nîilcs ,  entre  iuitrrs  celle  qui  or<Ion- 
nait  qu'il  ne  serait  nommé  aux  places 
dojudicaluie  que  sur  la  piëseiilation 
de  trois  Mijels  irréprochables  et  ins- 
truits. Il  favorisa  la  culture  des  Kl- 
l<cs,  eueuinagea  les  savants  p  ir  ^es 
libéralités,  fonda  l'univeràiie  de 
RehttSy  eut  part  à  rërcction  de 
celle  de  PdnI-A-Monsson ,  et  établit 
des  séminaires  dans  son  diocèse.  On 
ne  doit  pas  s*éionner  que  les  prales- 
tants  aient  cherché  à  noircir  la  mé- 
■oire  d'un  prébt  qui  les  ayait  pour- 
«uivb  toute  sa  vie  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Parmi  les  libelles  publiés  con* 
tre  lui,  on  se  contentera  de  ciltr: 
La  Légende  du  cardinal  de  Lor- 
raine  f  de  ses  frères  eL  de  la  mai' 
son  de  Guise  ,  Beims  (  Genève  ) , 
1574»  >  '^*79>  iii-8®.  Les  éditions  ori- 
ginales en  sont  très  rares;  mais  elle 
a  efe*  rc'iin primée  dans  le  sixième  vo- 
lume dit>  Mémoires  de  Cofidé ^  avec 
des  notes  (le  Lengltt  Dufresnoy.  Elle 
parut  sous  le  nom  de  François  de 
ihle.q  l'avait  pris,  dit-on,  pour  ca- 
eherle  sien,  Louis  Kegnier,  sieur  de 
la  PlaucLe  {f^oy,  Louis  Régnier). 
On  peut  consulter  pour  plus  de  dé- 
tails, i^*  son  Oraison  funèbre,  par 
liicfjas  Boucher^  précepteur  des  pno* 
ces  de  Lorraine,  Paris ,  i^77> 
d"*.  i  ti^  sa  ru  y  par  d'Auvigny  » 
tome  u  des  Hommes  illustres  de 
Fronces  et  S*",  son  Elo^e  dans  le 
recueil  des  Eloges  de  quelques  au- 
tt  urs  français  (  par  Joly ,  Michault, 
etc.),  Dijon,  1.74^*  in-8o.  U  n'est 
considéré  dans  ce  dernier  ouvrage 
que  comme  écrivain}  on  7  donne  la 
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liste  de  ses  productions:  ce  sont  les 
Harangues  au  collcfquc  de  Poissy  <t 
au  concile  de  Trente;  des  LeUrtâSf 

des  Sermons,  et  un  Commentaire  en 
latin  sur  le  règne  de  Henri  II  y  que 
P.  Pa  cal',  à  qui  le  manuscrit  en  avait 
été  confié ,  publia  sous  son  nom 
(  for.  Pierre  Pascal  ).  On  conserve, 
en  original  ,  h  la  bibliothèque  du 
Roi ,  ses  Dépêches  et  ses  Négocia* 
lions,  W—  s. 

GUISE  (Louis  T'.  de  Lorraine, 
cardinal  de),  fi ère  des  précédents, 
naqail  le  *2i  octobre  i5a^.  Destiné 
k  Tétât  ecclésiastique,  il  fut  sucoessi* 
▼eraent  pourvu  des  évècbés  deTroies^ 
d'Âlbt  et  de  l'archevêché  de  Sens,  dont 
il  se  démit  en  laveur  du  cardinal  PeU 
levé.  Honoré  lui-même  du  chapeau 
en  1 55a  ^il  fut  nommi^,  quelque  temps 
après,  k  iVvêchc  de  Metz,  s'occupa 
deTadministration  de  son  diocèse  avee 
zèle,  et  mourut  à  Paris ,  le  28  mars 
1 578,  âgé  de  cinquante- six  ans.  «  Cé- 
»  taitydili'Ëstoile,  un  bon  homme,  peu 
1»  remuant;  on  l'appelait  te  cardinal 
»  des  bouîeiîles ,  parce  qu*il  les  aimait 
»  fort ,  et  ne  se  mêlait  guère  d'autres 
»  ;<£Ciircs  que  de  celles  de  la  cuisine.t 

W— s. 

GUISE  (Henri  de  Lorraine, duc 
de),  fils  aîné  de  François  de  Guise, 
naquit  le  5i  décembre  i55o,  et  lut 
éîevcâla  cour  de  Henri  11 ,  ou  il  porta 
d'abord  le  titre  de  prince  de  Joinville. 
Il  avait  fiait,  au  si^e  d'Orléans ,  ses 
premières  armes aous  son  père,  â  la 
mânoire  duquel  il  crut  devoir  de  con- 
server une  haine  implacable  contre  les 

Srotestants ,  et  surtout  contre  Famiral 
e  G)ligni ,  quoique  celui-ci  se  défen- 
dit ,  et  même  par  serment,  d avoir 
participé  à  la  mort  de  Franç.  de  Guise. 
Â  l  âge  de  seize  ans ,  Henri  résolut  d'al- 
ler en  Hongrie  se  former  au  métier  de 
la  guerre^  en  combattant  contre  les 
ïuihs.  Ut  retour  dana  sa  patrie,  on 
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le  vit  sê  distinguer  à  la  rencontre  de 
ifassigniac  et  irk  balailie  de  Jamac.  Il 

n'avait  encore  dix-neuf  ans,  lors- 
qu'il attira  sur  lui  les  regards  de  toute 
In  France,  par  sa  belle  défense  de  Poi- 
lirrs,  dont  Coligni  fut  oblige  de  lever 
h  sj('<j;o  ,  et  par  la  manière  dont  i!  prit 
part  lu  succès  de  la  jouroee  de  Mou* 
cuiitour.  Prodigue  de  son  sang  à  la 
tè!c  de  Tarmee  qui  battit  les  Âllemands 
ô  Dormaos,  près  de  Châtean-Thierri, 
où  iJ  reçut  uu  coup  d'arquebuse  à  la 
joue ,  et  prit  ^  de  Ja  cicatrice  qui  lui 
tm  rcstà ,  Je  surtioiii  de  Balafré  (  i 

Obligeant  aocane  oecanon  de  frap- 
per les  rcligionDaiicSi  3  blima  ton* 
|oiirs  le»  méoageiieiiis  de  la  cour 
pour  eux  :  pouvait«il  manquer  de  gp. 
gncr  le  cœur  des  catholiques  ?  Ils  te 
jugèrent  d%aede  remplacer  son  père^ 
dont  le  souvenir  leur  était  toujours 
bien  cher.  Les  avantages  qui,  même 
sépares ,  disaient  aimer  ou  adgiirer 
clr.ciin  de  ces  princes  lorrains  ,  qiû 
avaient  si  bonne  mine  y  disait  la  ma- 
réchale de  Hdz,  qu  auprès  éteux  les 
aulres  princes  paraissaient  peuple^ 
le  duc  de  Guise  les  réunissait  tous  en  lui 
seul  :  air  de  dignité,  taille  li  nife ,  traits 
rc'^uliers,  regard  doux  quoique  per- 
çjut,  manières  polies  et  inainuanles  ;  il 
avait  de  plus  une  bravoure  à  toute 
épreuve,  le  laleiu  rare  de  faire  valoir 
les  exploits  sans  forfanterie  ,  l'esprit 
du  eommandement ,  la  discrétion  sous 
Pair  delà  franchise;  l'art  de  persuader 
qu'il  ëUit  retenu  lors  même  qu'il,  agis- 
saîl  sans  méiagement ,  de  donner  k 
entendre  qu'il  élaii  uniquement  ani* 
nié  du  zèle  de^a  religion,  quand  il  ne 
traTaillait  ^  en  féalité,  que  pour  ses  in- 
térêts propres  ou  ceux  de  sa  famille. 
Aussi  la  France,  suivant  l'expres- 
sion d'un  écnvain  estimé,  était foUe 

(i^  Sm  père  «TÛt  U  même  raiion  de  MrMr  M 
•mMB  \  cMuit  «M  TCWemblraee  de  p1a<  entre 
«n:  «MC'Mtttn^Ti^Gwte  «pi'ra  tppeUe  pliu 
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âe  cet  homme-là  j  car  e^est  trop  peu 
dire  amoureuse.  Ou  ajoutait  «  qu'd 
»  était  impossible  dé  lui  vontoir  dit 

»  mal  en  sj  présence,  et  que  les  Hu^ 
»  gtienols  étaient  de  la  Ligue  quand 
»  ils  regardaient  le  duc  de  Gtiise.  » 
Tous  ces  dons  étaient  encore  rele* 
ves  par  cette  grandeur  d'ame  ,  qui 
semblait^  être  cluz  Un  une  portion 
de  l'héritage  de  sou  pei  e ,  jiar  une 
pnidence  que  les  évéï  emenls  ne  dé- 
concerUient  jamais,  un  coup-d'œil  de 
maître  dans  les  affaires,  et  la  latilne  de 
.  se  déker^ittter  promptement,  quoique 
Tëtendue  de  sou  génie  lui  moatrât 
toutes  les^diffieultés  de  l'entreprise. 
L'action  suivait  ches  lui  la  pensée.  Le 
duc  de  Maienneyson  frère,  rcxhortant 
nn  jour  à  peser  quelquesinconvénenta^ 
avant  de  prendreson  (>arti  :  a  Ce  que 
»  je  ne  résoudrai ,  dilril ,  ennn  quaft<- 
»  d^heure ,  je  ne  le  résoudrais  de  ma 
»  vie.  p  Malheureusement  son  ambi- 
tion démesurée  rendktaot  de  grandes 
qualités  funestes  à  sa  patrie.  Il  avait 
aspiré  à  la  main  de  Mar5;urriie  de  Va» 
lois ,  depuis  reine  de  Navarre;  mais 
l'indignation  de  Charles  IX,  qui, 
outre  de  sou  audace,  s'emporta  jus- 
qu'à  donner  l'ordre  de  le  faire  périr  , 
le  foi  ça  (l'y  renoncer.  Plus  tard,  il  ne 
piûljta  que  trop  bien  de  la  permissioa 
qn  il  avait  n  çuc  de  ce  monarque  pour 
se^  délire  de  Goligui.  Sa  liaine  une 
fois  assouvie  par  la  mon  de  r^miral , 
il  ht  loin  de  mettre  ki  même  ai  dt  ur  a 
poursuivie  les  autres  proscrits  de  la 
terrible  îoornëe  du  n4  août  157a ,  de 
laquelle,  par  un  cruel  égarement  de 
la  piété  filiale,  il  avait  coosenii  è  dm- 
ger  les  opérations  (  f^q^,  (kiBX,is  IX 
et  Gouoni).  Henri  III,  n'étant  en? 
core  que  diic  d'Anjou,  lavorisailki 
prétentions  amoureuses  de  Gitise;  Jl 
l'embrassait  un  jour,  et  regardant  ten- 
drement sa  sœur  :  «  PJût  k  Dieu,  dit-il 
»  au  duc,  quevous  fiissaex  mon  frère  I» 
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Mais»  k  son  retour  de  P«lo|j^e.,  It 
mcrae  briice  ne  lui  lemoigna  fh»  que 

de  l'indifTéreiiec.  Guisetrovva  la  ménic 
froideur  daus  le  duc  d*Alençoti  et  dans 
le  roi  de  M.ivaiTCj  dont  il  rechercha 
inutilement  les  bonnes  grAces.  S'aper- 
ce van  t  alors  qu'il  n'avait  rien  à  espé- 
rer de  la  cour,  où  Ton  affectait  de  lui 
procurer  toua  s  sortes  de  dégoûts ,  il 
courut  après  la  favenr  populaire,  et  sut 
profiter  de  tous  ses  avantap;es  pour  eu- 
Icvtr  à  Heuti  iil  IV'stnaedc  ses  sujels, 
surtout  la  confiance  du  clergé ,  qui  était 
ilié:ooièDtdcs  piviléges  aoconlés  aas 
calininiitesk  Li  ciainte  (fci  nngean* 
€0»  que  teuK'OÎ  «f  aièiit  k  tMMt ,  îvk 
le  prMét  mà!XiBÛB:h'8ëitUëWMi, 
^  se  fonntes  btftfvîtirletfo  1 576, 
«I  qai  est  pliis  coBKfe  sdos  le  iUm  de 
la  Les  disn»  de  eetti  assem- 

blée sëdilitùse  furent  en  j»jiftie  'diri- 
Héi,  sa  marchefut  accéléree,par  h  p6* 
litige  iiiféi^ssëe  de  Philippe  11 ,  qui', 
bOus  piételtc  de  soutenir  la  religidn 
catholique ,  se  niénageait  les  moyetis 
de  démembrer   un  royaume  où  là 
guerre  éivile  sVtriblissait  comme  un 
volcau  perpe'lucl.  On  reprocha  aus^i 
.à  la  cour  de  Komc  d'avoir  encourage 
la  Liç(ue,  en  se  réservant  <le  T  ivouer 
après  le  succès.  Les  brillanles  quali- 
tés et  même  les  vices  de  Heuri  de 
Guise  le  désign.iient  pour  chef  de  Ce 
^arii,  dont  la  religion  elait  le  prclextc , 
et  qui  avait  pour  but  réel  Tusurpàtioh 
derautorite  rovate.  Ce  fnt'hii  ((meh 
.fit  infiuvt>lr  tous 'les  MiOrts,  qui  tnit 
Ibs^armes  aiax^mains  des  iboiieux;  k 
n^d;int  il  se  fitisilt  prier  potir  lés 
prendre  lui  "  m^e  ,  péroe  '^ne  ^'&L* 
mki-'iy,  «  si-IW  m'ftitndrte  à  tièér 
»•  Tëj^e  coDtrcruMli  wirnéjMln^'il  hél 
i>'«n*)elèrte  fourreau;  »  Les  provinces 
^idnt  remplies  de  ses  émissaires, 
tous  gt'us  qui,  par  le  dérangement  de 
leurs  affaires,  avaient  intérêt  à  la  guerre 
«liviie*  Gpsv  avait ,  dans  i?tii:iS|  àok 
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préiicateurs  et  desésivains  à  ses  ga» 

ges ,  dont  les  discours  ou  les  libellcft 
tendaient  à  représenter  le  roi  et  ses 
minbtres  comme  les  fauteurs  des  bé- 
rétiquos,  vn  inc-mc  temps  qu'on  y  re- 
levait le  mérite  et  les  services  des 
princes  lorrains.  Des  es t.T m pes,  étalées 
dans  les  rues^oÛraieut  des  iuiac;es  ef- 
frayantes des  tourments  auxquels  les 
catholiques  d'Angleterre  étaient  expo- 
sés; et  des  gens  a  postés  glissaient  à  Pc* 
reille  de  ceux  qui  rcgardaicni  cci  ima- 
f;es,  qu'il  eu  aniverait  autant  en 
France ,  si  le  roi  de  Navarre»  prince 
Itérdique ,  montail  sur  le  trône»  En- 
fi»,  Ôuise  levn  le  masque^  mais  ea 
neltÎRit  presque  tonjonrs  en  avant  le 
yienk  cardinal  de  Bonièon,  lionne 
d*on  esprit  pafessenx  et  borné,  dan» 
l'ame  duquel  il  avait  pourtant  Êdt^er» 
mer  quelque  ambition.  (F.  BeuMOïC 
(Ckarles  sb)^    S47.)  Tout  le  rojao^ 
ine  courut  aux  armes  :  et  tandis  que  les> 
favoris  de  Henri  III  perdaient  la  ba- 
taille de  Coutras,  l'heureux  Guise  rem- 
portnit  divers  avnuîages  sur  les  Alle- 
mands, qui,  étant  cnti  es  datis  le  royau- 
me aunombrcdcDOjOoo  hommes  pour 
se  joindre  à  l'armée  de  Henri  de  Bour- 
bon ,  furent  forcés ,  par  les  savantes 
manœuvres  du  général  de  la  Ligue ,  de 
regagner  leur  pap,  après  avoir  perdu^ 
en  différentes  rencontres,  24,000  des 
leurs. Guise,  ûerde  ses  succès^  pré- 
téudit,  dans  uuc  assemblée  tenue  à 
Kanden         imposer  la  loià^aea 
sooveniu.  'Malgré  ta  définse  que  oe- 
lui-et  hdmilfiite  de  venir  à  Piiris, 
il  s'y  rendit  à  f  appel  des  Seize ,  cette 
faction  si  dangereuse  et  si  hardie.  Il 
rcçttt  des  boromagfs  enivrants,  h  k 
suite  desquels  il  osa  se  présenter  an 
Lontm^d'un  air  fier  ^  et  portant  de 
temps  en  temps  la  main  sur  la  |;arde 
de  son  épée.  De  là  cette  iameose  joni^ 
néc  des  Barricades,  qui ,  suivant  l'es* 
prqùoA  dft  fbifttoôcu  Dp  .Thott| 
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t  ensevelît  la  majesté  du  trône  (!ans 
».  nn  ftineste  oubli  jiisqn'an  rè::;ne  de 
»  H«Miri  IV.  »  Dans  cette  journce  ,  les 
a>rps-dp- garde  des  bourg'  ois  réinsè- 
rent de  recffoir  le  mol  d'ordi  e  de  la 
part  du  Rui  ;  ils  attaquer  net  même  ses 
troupes,  les  enfermèrent  daus  leurs 
ban  icados ,  les  gardèrent  prisonniè- 
res, cl  poussèrent  leurs  postes  jus- 
qu'aux portes  du  Louvre,  d*où  Heuri 
fut  trop  heureux  de  pouvoir  se  sau- 
ver en  secret,  abaDdonnant  sa  capitale» 
et  fuyant  devant  son  sujet  révolté.  Si 
Guise  n'avait  eu  nn  moment  d'hésita* 
lion,  il  pouvait  se  rendre  maître  de  U 
personne  du  moiuHpqiie*  et  placer  la 
couronne  de  France  sur  sa  propre 
tête,  On  négocia  ;  le  roi  fut  contraint  de 
domer  l'édit  de  juillet  1 588 ,  qui  li- 
vrait au  parti  du  duc  de  Guise  des 
places  de  sûreté:  il  prit  Teng-tgement 
de  faire  la  guerre  aux  protestants,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fdS'vent  entîèremenî  de'~ 
truits  ;  d'ordonner  la  publicatioti  du 
concile  de  Trente  ,  de  contirmer  la 
Sainte  union;  enfm  ,  il  fut  rednit  à 
revêtir  Guise  de  !a  charge  de  lieute- 
nant -  génerd  (in  roy.ïuuie.  De  telles 
concessions  ucpouvaientqu'anG^nunter 
la  déGaiice  et  le  mëcon  lente  nient  du 
souverain  coutre  un  homme  qu'on  sa- 
vait bien  ne  pas  devoir  borner  ses 
hantes  prétentions  ^  jouer  un  rôle  se- 
condaire dans  FBlat.  lie  nlan  pour 
ifen  défiûre  fut  arrdé  entre  le  monar* 

ret  ses  làvorîs ,  pendant  les  ëlats 
filais,  où  Guise  se  flattait  d'éire 
nommé  connétable  par  le  concours 
des  trois  ordres.  Prenant  d'abord , 
lorsqu'il  7  parut,  les  dehors  du  res- 
pect, il  poussa  bientôt  la  hardiesse, 
ou  pour  mieux  dire  l'insolence,  à  un 
excès  tel ,  que  s'il  e'tait  possible  de  la 
souffrir,  il  ne  l'était  pas  de  la  pardon- 
ner. Op'-iidant  ,  Ctiise  recevait  de 
toutes  parts  ravcrtissemenl  que  sa  vie 

•Uit  mmcée  ^  d  trouTii  m&m^  sous 
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sn  serviette,  nn  billet  qui  Texhortaili 
prendre  garde  à  lui.  Il  lut  le  billet, 
écrivit  au  b  iS  ,  On  n'oserait ,  et  l« 
jetfl  suns  la  table.  Sa  trop  grande  con- 
ii.^nce  ach'  va  de  le  perdre.  l>e  a^de'- 
cernbre  i588,le  Hoi ,  ini[j  itKnt  de  ce 
qu'il  ne  venait  pas,  Tayaut  fait  appe- 
ler .<u  conseil,  Guise  s'y  rendit.  La 
garde  était  renforcée;  les  cent  Suisses 
étaient  rangés  sur  les  degrés:  aussi- 
tôt les  portes  se  fermèrent  sur  lui. 
«  Xai  firoidy  dit-il;  le  coeur  me  £iii 
\i  mal  :  ooe  Ton  fasse  du  feu.  »  Mais 
il  reprit  nientôt  ses  sens,  fit  bonne 
contenance,  salua  tous  ceux  du  con<» 
scîl  avec  sa  grâce  ordinaire  ;*et  à  Fins^ 
tant  où  il  se  disposait  k  entrer  dans  lo 
cabinet  du  Roi,  qui  lui  en  avait  en« 
voyé  l'ordre,  Saint  -  Malioes,  nn  des 
gardes  apostés ,  mettant  une  main  sur 
i'épëe  du  duc ,  lui  porta  de  l'autro 
iiuinun  coup  de  poignard  du  haut  en 
bis  dans  la  poitrine,  de  pour  qu'il  ne 
fût  cuirassé.  Guise  n'eut  que  le  temps 
de  s'écrier  :  a  Je  suis  mort  ;  mot»  Dieu, 
>ï  ayez  pitié  de  mOi  j  pardonnez-moi 
»  mes  péchés  ;  »  et  il  tond)  i  sous  les 
coups  redoublés  des  assaill  jtil-.  Oti 
se  saisit  aussitôt  des  autres  pnnces  de 
sa  maison,  ainsi  que  de  plusieurs  de 
ses  partisans;  et  le  cardiual  de  Guiso 
éprouva ,  le  lendemain ,  le  même  sort 
que  son  frère  (i).  La  résolution  vio* 
lente  à  laqiielle  se  porta  Henri  contre 
ces  deux  ambitieux,  est  un  de  ces 
tcoups  d*état  qu'on  cbercbe'à  excuser 
par  la  nécessité  du  bien  public.  On  n 
allégué  qi]e,d.in^  la  position  ou  ^e  trou- 
vait la.Fniice,  il  était  â  craindre  que 


(i^  Pierf  M.itbi'  Il  j  >  ompoâé  une  tragédie  intl* 
ttié*  lia  Quiiiade  ,  qui  a.  eu  csq  rditionf  la 
Béne  anoée,  iSRp,  Cette  même  auèe  p«* 

m«  ia-'i*M  B't  poème  dramaliernc  «WM  le  titre  dm 
L*t  émiMe  tragédie  joiti*  à  âloi*  le  i3  et  /• 
décembre  i5''-!  H  e^i»le  »iu»il  un  'o  i-rn  ^isto^ï- 
qtie  intitulé:  Le  duc  déO'we  ntmommé  le  Bft" 
laj'ii  ,  par  Ocbrie  ,  Paria,  1695  ia-ia.  Voytt^  a« 
rcate  ,  la  Biblîuth.  hhi*  de  la  France  ,  11,  307» 
et  tit,  197.  Noaa  atimt  cnrnre  le*  £taU  à» 
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iisetatsde  B'oisirciiU  t  prisscnl  àe  àér 
pouiiier  Valois  tt  d'exclure  les  Bour-< 
bons  ppur  couronner  h  duc  de  Guise- 
La  vérité  es(  que  c'était  un  plan  for** 
méf  dont  une  foule  de  ctrcpnstancea 
empêchent  de  douter.  Ou  venait  dfi 
publier  une  ^néalog^e  qui  faisait  écsn 
cendré  la  niaison  de  Lorraine  delà  sr- 
coude  . race  de  no^  rois;  et  l'on  insi- 
nuait  par-là  que  placer  Qenri  de  Guise 
^ur  le  Irône ,  ce  serait  seulement  lui 
restituer  le  bien  de  ses  ancêtres.  Ou 
lîl  en  lêu;  de  h  Fie  du  cardinal  d'Os- 
sat ,  imprimée  en  l'jyijUn  cdurs 
de  ce  cardinal ,  dans  Icqui!  il  [)i  uuvc 
que  le  pro)et  des  Gui^r  ci  lit  de  scni- 
p.ircr  du  sceplre  qu'ils  prciend.iienl 
leur  apparieuir,  et  que  le  Balafré, 
en  y  tiMVaillaut,  ne  f.iU ait  que  suivre 
les  mémoires  et  instruciiuni  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  sou  oncle.  La  nou- 
TcUe  de  la  mort  du  duc  de  Guise  ré- 
pandit dans  Paris  une  consteraatkm 
et  même  nue  foreur  inexprimables. 
Si  la  cour  n'eut  pris  b  précaution  de 
fiiire  brûler  tes  corps  des  deux  frires 
danâ  de  la  chaux  vi?e«  et  de  faire  }eter 
leurs  cendres  au  vent,  le  peuple ,  et 
surtout  les  ligueurs ,  en  seraient  ?entts 
au  point  d*honorrr  leurs  reliques.  Cet 
événement  fit  naître  un  déluge  de  ii- 
belles,  où  Henri III  était  voué  à  l'exc- 
CTation  publ-qtie.  On  y  publiait  de  pre'- 
tendus  prodiges  dan  >  r^ir,q!ii  avaient 
pre'céde,  accompa^np  et  suivi  le  meur- 
tre du  duc  et  du  cardinal  de  Guise. 
On  les  préconisa  comme  des  martyrs: 
des  images  religieuses  consacrèrent 
leur  metiioire  jet  le  trouble,"  excite  par 
le  fanatisme,  devint  plus  grand  que  ja- 
ni  tis.  M.  Charles  Lacretelle^dans  son 
Jlisloire  de  fiance  ftendant  les  en- 
resiAe  religion,  à  dit  de  celui  auquel 
est  consacré  cei  ardcle  :  «  On  se  re- 
»  présente  le  ducde  Guise  comne  un 
*  »  homme  violent,  impétueux,  et  qui 
'm  «i(mb|ilouldesQnattdacic«Jm». 
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f  au  contraire ,  on  ne  combina  nnpitl^ 
»  jet  coupable  avec  un  esprit  plus  mé> 
»  thodique.  Il  avait ^Toalny  en  quelque 
»  sorte,  calquer  son  usurpation  sur; 
»  celle  de  Pcpin-le-Bref:  Ce  chef  de 
»  Action  se  défiait  de  ses  instruments. 
•  La  f.iveur  de  la  multitude  était  loin 
»  de  laveugfer.  Il  desirait  encore  plus 
»  la  puissauce  sans  le  titre  dejroi  ,qae 
»  ce  tilrc  avec  une  puissance  précai- 

»  re  C'était  unhoinme  nourri  dans 

»  la  politique,  qui  ne  manqn  lif  pis 
»  dVIcvation  dans  iVsprît,  mais  qui 
»  n'en  avait  aucune  dans  l'ame.  Il  res- 
»  scmbl  iit  beaucoup  plus  au  cardinal 
»  de  Lorraine,  son  oncle,  qu'àFran- 
»  çois  de  Guise,  sou  père.  »  , 

L—P— E. 

GUISE  (Louis  II,  de  Lorraine, 
cardinal  de  ),  frère  du  précèdent,  na- 
quit à  Dampierre  en  i556.  Il  succé- 
da, en  1 >  ^  &on  oncle  dans  Far* 
çhevéché.»e  Heims;  mais  il  n'en  prit 
possession  qu'en  i585,et  il  y  tint, la 
méme.annéè,  un  concile  provincial.  Il 
abandonna bientdt son  diocèse,  pouf 
revenir  à  Périsse  mêler  aux  intrigues 
de  U  cour ,  et  exciter  les  ligueurs, 
dont  son  frère  et  lui  étaient  les  chefil^ 
Présidant  Tordre  du  clergé  aax  états 
de  Blois  en  1 588  »  il  impronya  publi- 
quement le  discours  que  prononça  Hen- 
ri III  à  l'ouverture  des  et  ils  ,  et  ar- 
racha au  f  nhle  monarque  la  promesse 
de  retrancher  les  passages  qui  lui 
avaient  déplu.  Cet  excès  d'audace 
acheva  cle  déterminer  le  roi  à  le  faire 
périr  avec  sou  frère.  Mais  sa  qualité 
de  prince  de  rii^iise ,  et  la  crainte 
que  sa  murt  n'cxcilât  un  soulèvement, 
donnèrent  à  Henri  de  l'indécision.  Le 
cardinal  était  dans  la  salle  des  états^ 
lorsque  le  duc  de  Guise  fut  massa* 
cré  par  les  gardes  qu'on  a?ait  apos- 
tés.  k  ses  cns,  tl  se  leva  de  sa  oui- 
se ,  disant:  f^ailà  mon  frère  qu^om 

liif  /  .I<cs  nacéchaia  d'Aumoat  et  4e 
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fteli  le  retinrent;  ei ,  qoeîîjues  ins- 
liants  après,  oq  ie  conduisit  dans  un 
galetas ,  bâri ,  dit  l'Estoiie  ,  peu  de 
fours  auparavant ,  pour  y  loger  des 
feuillants  et  des  capucins ,  et  H  y  resta 
eiifermé  le  reste  du  jour.  Le  roi, 
averti  que  le  clergé  se  proposait  de 
féclaoter  son  président,  consulta  son 
conseil  ;  la  mort  du  carainal  fiit  jugée 
B^eessatre ,  et  qattrelkomniessoebar^ 
gc!  ent  de  le  tuer,  moTemtant  quatre 
cents  ëcos.  Le  cardinal  de  Goise  fut 
issassinë  le  34  déeembre.  On  conser- 
ve, à  îa  bibiiotbèqne  do  Roi,  un  to- 
iome(tes£ettre!ffëcrit($  parlai  à  mo»> 
sîeur  rt  à  madame  de  Nemours.  La 
'BibUoMque  historique  de  France 
\  tome  II ,  n*".  1 8)804 ,  et  tome  ir  an 
Suppîément  )  cootietit  la  liste  décent 
cinq  onvraj!;es  qtii  parurent  dans  la 
même  année,  pour  In  jtjsîifir.fiion  des 
■Guises.  Parmi  ceux  (jui  sont  y\m  par- 
liciiHèremcnt  relatifs  au  cardinal ,  on 
se  contentera  de  citer  :  T.  Cruauté 
plus  tfue  bmbare  infidèlement  per- 
pétrée par  Henri  de  F  ai  ois  ,  enne- 
mi des  catholiques  du  roj'aumt  de 
France  y  en  la  personne  du  cardi- 
mAde  Guise  y  iSSg,  in-d*".,  fig.  IL 
WemU  lamenuMef  des  koHttmti 
delà  vOledeBeims  (en  fers  ) ,  i  58Q| 
în*.  W-c. 

GOISE  (<lAnnm  de  Oères ,  dn- 
chcsse  de),  née  en  iS^j ,  était  fille^ 
•  de  François  de  Clèves,  duc  de  Ne?en  s 
elle  avait  épouse,  en  premières  noces. 
Amollie  de  Groy,  prince  de  Poreien , 
^  miirot  en  1 564  ;  et  elle  se  rema- 
na ,  six  ans  après,  à  Henri  I". ,  duc  de 
Guise,  tue  3  Hlois  en  1 588 (t). Quel- 
ques historiens  prétendent  qnVIlt' don- 
na à  son  second  mari  de  justes  raisons 


^  (1)  Le  Labonrettr  »$mrt  que  le  princ*  de  Por- 
4K««  M  lit  de  mort,  dit  à  femme  qos  de  loua 
IctparUe  ^pii  ««mé  «en  te  raie  ni  pour  IVpouter,  il 
«Vmçflalt  fM  le  due  d«  Guiie ,         qni  eUc 

fitiaît  pour  4\qîr  ru  des  f .ipiltarll^.*  -  miU  la 

ttitte  Ctltofiac  de  M4dtti«  leta  «crt^le*. 
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de  soupçonner  sa  Gl^e^ifc';  et  on  assure, 
d-ins  !e  Journal  de  Henri  III ^  que  le 
duc  de  Giuse  iii  assrih.suu  t  S:ilnt-IVÎé- 
gfin,  parce  quM  était  Tainaju  coium 
de  sa  femme.  Varillascberclie  à  le  jus- 
tifi(  r  di  ee  meurtre, et  dit  q^i'il  se  con- 
tenta de  punir  la  duchesse  de  ses  ga- 
lanteries, en  la  forçait  d'avaler  un 
faoïntten  dan$  lequel  H  fcigDatt  ^volr 
mis  dn  poison  (  1  ).  Elle  n'en  fit  pas 
Moins  éelater  un  grand  clngrin'  à  la 
mort  de' son  mari  ,  ei  alla  jusqu'à 
présenter  au  paHement  une  reqôêle 
contre  Henri  Ul.ËUr  était  alors  en- 
ceiule;  et,  un  mois  après  la  mort  du 
duc,  elle  accoucha  d'un' fils,  dont  b 
-naissance  fitt  célébrée  par  les  ligueurs 
avec  noe  grande  pompe.  Pendant  le 
siège  de  Paris  ,  elle  sollicita  de  Henri 
IV  des  passcpoilspoiir  Si'  reiifirc  dans 
une  de  SCS  Ict  rc!,.  Après  la  re^idition 
de  celte  ville,  elle  oblii:lla  permisMon 
de  reparaître  à  la  cour,  cl  s'y  con- 
dnisil  avec  tant  d'adresse,  fiuVlle  eut 
bicuiiît  loule  la  confiance  du  roi. 
bon  espriiéttit  iin  et  délié;  sn  conver- 
sation agréable  et  scincc  de  repar- 
ties piquantes  :  Sully ,  qui  voyait  sou- 
vent cette  dame,  dit  qu'on  la  trou- 
vait en  même  temps  douce  et  vife, 
tranquille  et  gaie,  et  toujours  d'une 
bameurclninmwle.  Elle  réconcilia  son 
'fib,  Charles  de  Gnise,  avec  le  roi,  et 
<  Ini  procura  le  çtmvememenl  de  Pro- 
vence, en  dédommage  ment  de  celui  de 
Gbanpagne ,  dent  il  fut  obligé  de  don- 
nersa  démission.  Ladncbessede  Guise 
mourut  à  Paris  le  1 1  mm  ifô5,  âgée 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Son  éloge  a 
été  public  par  le  P.  Hilaritm  de  Cosfe 
dans  le  tome  i  "".  de  ses  Darnes  illus^ 
très.  Brantôme  lui  a  consijcré  nn  article 
très  court;  mais  i!  juomt  tlail  île  faire 
un  chapitre  pour  cilc  cl  twMT^y 


(l^  Oo  ppot  consulter  à  ce  iiijft  Virillai,  HUt. 
de  Iler.ri  JII,  liv.  xit,  ou  h   Di.Uio'i'tnirt  ^9 
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trois  prioccsses ,  dit-il,  qu'on  ne  «au- 
rait assez  louer  ^  tAnt  poni  ieurbeaulé 
que  pour  k  urs  vertus.  Cependant  on 
«oit  convenir  que  la  conduite  de  la  du- 
clieèM  dbGttâse  n'avait  pas  été  sévh» 
dans  sa  ièiiBCNe;et  Vanel  (  Voj.  Lt^ 
malM$er{0i  Jê  la  cour  à9  Frmme  ) 
Gii  raprocba  d^avolr  M  k  rivait  da  sa 
fille  prèadtt  grand-éoiyer  Ikllegarde» 
regardé  comnie  l'un  des  auteurs  de  ta 
vortdesun  nari;  mais  il  est  ju^tede 
ivjeler  vmt  partie  des  fautes  de  celle 

Srincesse  sur  la  dissolution  des  nMBors 
e  son  teinp^.  W— 4* 
GUISB  (  Chables  de  Lorraink  » 
duc  de)  ,  fils  aîné  de  Henri  de  Guise 
et  (le  Otheriiie      Cièves,  naquit  le 
îio  août  1571.  Arrêté  à  Blois,  le  jour 
de  l'assassinat  de  &on  père  ,  t  t  ren- 
fermé au  château  de  Tours  ,  dVi  il 
ae  sauva  eu  iSf)!,  il  fm  wm  à  Paris 
avec  de  grandes  af^f  lanidiionv  de  joie. 
6011  évasion  niqinei.i  d'ahuri i  lltMiri 
IV:  m.iis  ce  prince scutu  hieulôi  qu'un 
.chef  de  plu»  d.ins  le  jiarti  de  la  l.i^ue 
ne  pourrait  qu'en  diviser  davautagie 
les  membres  ;  ce  qui  arriva  en  efieC. 
Les  ligueurs,  ayant  voulu  le  faire  ëliiv 
-toi  de  France /dana  les  éMs  de  Paris, 
co  loi  donnant  pour  feinnie  Tinfuile 
d'Espafine,  oe  prpjet  «alloua  par  bs 
intrigues  de  Maïenne^  parue  qnll 
était  contraire  à     vues  iiersonneika» 
Apres  la  réduction  de  la  capitale  sous 
l'obéissance  de  lieuri  IV ,  Uiaries  de 
Guise  se  réconcilia  avec  ce  monarque 
par  rinlerrnédiaire  de  sa  mère,  et  lui 
remit  Reims  ainsi  que  tontes  les  places 
'  qu'il  possédait.  Il  obtint  lu  ^onvt  rne* 
inent  de  Provence  au  Vxcw  de  ceitu  de 
Champngnt';  et,  aide  prir  Lesdi^uic- 
res,  qne  le  Itoi  avait  piacé  aupre;»  de 
lui  comme  lieutenant ,  mais  avec  le- 
quel la  ddïeïi  tice  (ie  religion  i'(  inpê- 
cltdit  .souvent  de  s'aecoider,  il  jtouuiit 
plusieurs  villes  que  ie  duc  d*Epcrnon 
défendait  au  uum  de  U  Ligue,  âechar- 
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peant  îni  seul  du  sié^e  de  Marseille^  3 
lit ,  t  u  1  ÎQ^i,  rentrer  celle  ville  sous 
Tautorité  du  t^oi.  On  lui  confia ,  eu 
1617  ,  le  conimandement  de  l'armée 
de  Champagne  »  oonire  les  princes 
ligués  Y. et  itleur  prit  quefques  places* 
Le  18  octobre  1622 ,  il  eut  l'aventigc 
sur  les  liocbeiois  ,  dans  un  combal 
naval;  mais,  comnie  il  selaît  déclaré 
pour  la  reitie-iaère  diua  les  factions 
de  la  cour,  et  qiul  .ivait  tenu  uneoon* 
duite  sn.«pecte  dans  son  go«i  verneme&y 
^ii  helieu ,  jaloux  d'aiiieurs  du  grand 
crédit  de  Ja  niaisoi^  de  Guise ,  dont 
tou!»  les  membres  scinblait  iU  destinés 
à  jouer  un  rôle  impoitant  sous  nos 
rois,  le  contraignit  à  sortir  du  royau- 
me. Il  se  relira,  en  i63i  ,  a  Flo- 
rt  nce  avec  sa  famille,  et  mourut  à 
Cuua  d40s  ie  Si«;uuoi&^  en  i(i4o. 

L— F— E, 
fililSE  t  Louis  111  d.*  Li»rraiuë, 
Cardin  I  de),  frère  du  précédent, 
ne  en  iJ^S,  fui  destiné,  des  son 
enfance,  à  Tétai  ecclésiastique^  mais 
W  avait  hérité  de  la  valeur  de  son 
père,  Henri  de  .Guise,  e|  il  ne  se 
plaisait  qu'aux  ewcâeeaqui  daman* 
.teut  de  la  force  et  du  sang -froid* 
;,4yant  eu  une  difficulté  avec  le  duc  de 
^evfr$,  au  fujet  du  prieure,  dè  U 
Charité ,  et  f  itigué  de>  lenteurs  ordi- 
nairetde  la  justice,  il  lui  proposa  de 
la  lerniîner  par  Tépée.  Les  deux  ad* 
:  versaires étaient  déjà  sui  le  terrain, 
lorsque  le  roi,  infornié  de  celte  que- 
relle, donm  Tordre  d'arrêter  le  c  ir- 
dinal  de  (yiiise.  Celui-ci  recouvra  si 
lib».'fté  quf  Iqiies  mois  après  ,  il  ob- 
tint la  p<i mission  de  suivre  le  roi 
d  ns  ban  expédition  dt  Poitou  ,  en 
lO'ii  :  il  se  S'gu.tia  dans  Tatlaque 
d'un  des  faubourgs  de  Saint  -  Jcdu- 
d'Angoly;  mais  étant  tombé  mal.ulc 
an  bout  de  quelques  jours,  il  se  fit 
transportera  Saintes,  où  il  mourut  le 
21  juio         On  assure  qu'au  lit  de 
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h  mort,  il  tcmoigna  le  plus  grand  rc- 
peptit  d'civoif  vécu  d'une  manière  si 
peu  conlorrae  à  son  eut.  Quoique 
simple  diacre,  il  était  arcîicTéqiie  de 
Beims,  tt  avait  ctc  cite  cardinal  en 
161 5.  Il  eut,  de  Charlotte  des Ëssarts, 
Tune  des  maîtresses  de  Henri  IV, 
cinq  enj&ntSy  doni  trois  fils,  honoré 
de  différents  emplois ,  et  deux  filles, 
richenieDi  mariées.  (  Voy.  le  X^eUûnr 
noire  deMorèri^  au  mol  LoiMiiiz.) 
On  dit  qu'après  la  mort  de  Henri  IVp 
le  cardinal  de  Guise  s*^it  marié  se* 
aèieiqcDt  à       desEssarts  »  et  quVm 
trouva  y  dans  ses  papiers,  une  pièce 
coDStataiit  que  leur  union  arait  été 
revêtue  detoutes  les  lbrmalitësexi|é^  » 
ainsi  qu'une  dispense  que  lui  avait  ac- 
cordée le  pape  pour  possc'dcr  des  bénc'- 
fices,  mnl^i  c  son  niaringe.  Son  Orai- 
son funèbre  l'ut  prononcée  à  Heims, 
par  Guillaume  de  Gitford.  Cette  pièce 
a  été  imprimée,  avec  nnc  Harangue 
funèbre  faite  par  le  même,  lors  de 
cérémonie  de  V enterrement  du  C(rur 
de  ce  -prélat.  Le  P.  A  ridré  Chavyncau , 
minime,  a  publié:  La  mort  généreuse 
<r un  prince  chrétien ,  tirée  sur  les 
dernières  actions  et  paroles  du  car- 
éHnalde  Gme,  SLeims,  1625,  ^n- 
la.  W— s. 

GUISE  (LoUISE-MjtRGVEaiTB  DE  }• 

fV-  CONTI,  tom.  IX,  pag.  Sist. 
GUISE  (ELiSAÎoEni  iD*0ai4SAifs  » 

dticlicsse  DE  Guise)  ,  GUe  de  Qaston 
de  France,  duc  d'Orléans,  épousât 
en  16G7,  liOuis-Josepk,  dernier  duç 
do  Guise  de  la  maison  de  Lorraine , 
et  n'eut  de  ce  mariage  qu*utt  ^Is  , 
mort  en  bas  âge.  Bcsté^  vcuye  ei|- 
€orc  jeune  ,  elle   refusa  dVcouler 
les  propositions  qui  lui  furent  fuies 
pour  un  nouvel  éLiblissauenli  elle 
vécut  dans  ia  retraite  au  milieu  de 
Pnris,  employant  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  revenus  en  œuvres  decbarite 
çi  tu  londatiofis  pieuses*  Cp  fut  elle 
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qui  Tetîdit  à  Louis  XIV  le  palais  d'Or- 
léans, aujourd'hui  le  Luxembourg. 
Klle  mourut  !e  17  mars  ifigG,  ^ç^ée 
d'un  peu  plus  de  quarante  ans.  Son 
Oraiaon  Ji^/icririS  lui  prononcée  à  Pa- 
ris par  Maréchal^,  çha\)oiue  de  ré- 
élise de  Chartres;  àX))Qtre-Dame  d'A- 
icnçou,  parle  R  de  la  Nuë,  jésuite, 
et  â  l'hôpiial  de U  mlime  ville,  par  le 
ï«  poroiliëe  de  Uorta^^e.,  capucin* 
iG^  trois  pièces  ont  été  imprimées;  la 
jiremière ,  in-4*. ,  ^  Içs  deux  autres  ^ 
jD-12.  W— s. 

GUISE (HEm  D|E  LoRBAiivE  II , 
duc  de),  quatrième  ûîs  (iç  Charles  de 
.Lorraine  ,  duc  de  ^\x\&o. ,  naquit  en 
1 6 1 4*  Il  fiit  d^abqr^  desUoé  à  i'<^lisê^ 
cl  recueillit  cette  espèce  de  succession 
qui  couservait  depuis  long-îrmps  dans 
la  m.iison  de  Guise  l'archcvcché  de 
Kcinis  et  les  plus  riches  abbayes  du 
royaume.  Dt  vtnu  l'.iinrde  la  famille 
par  la  mort  de  son  frère  ,  il  réu- 
nit ,  pendant  quelque  temps,  en  ba 
personne ,  |e$  (j*©"^^*^^      remise  aux 
grandeurs  du  siècle.  Il  était  bien  f.iit, 
plein  de  ^i.icc  et  d'adresse  dans  tous 
les  exercices  du  corps,  doue  de  beau* 
coup  d'<!^prit  et  de  courage  ,  et  fui 
Tun  des  bumme^  les  plus  galants  de 
jon  sièclf).  Soit  dépit  de  se  voir  tn- 
yer^é  4ens  ses  ajnqurf  avec  Anne  4^ 
Jhlanjtoue ,  parle  cardinal  de  Bichelieu, 
qui  redo|i|ait  leur  union  ,  soit  en« 
vie  de  joner  un  rôle  comme  ses  an- 
.c&res  9  il  se  jeta  dans  |e  ])arli  4tt 
comte  de  Soissons,  et  entra  dans  cette 
ligue  faneuse  qui  prit  le  nom  sp^ 
Cilox  de  Ligue  confédérée  pour  in 
paix  universelle  de  la  chrétienté.  La 
princesse  alla  lo  joindre  à  Cologne  ; 
ïfL.iTS  ne  Toiilaîif  pas  qu'elle  fut  expo- 
sée aux  hasards  de  'a  révolte  ,  li  la 
fit  retourner  à  Paris.  Pendnîit  qu'on 
le  condaniiiail  dans  sa  patrie  à  avoir  la 
tole  li  anclice,  il  se  rendit  à  Bruxelles, 
pour  commauder  les  troupes  conicdé- 
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rècs  de  la  maison  d'Autriche  contre 
la  Fiance,  Cest  là  qn*il  unit  son  sort 
à  celui  d'Honorée  de  Bcrglies  ,  vpuve 
du  comte  de  fiossut  :  mais  ayant  fait 
sa  paix  avec  la  cour  en  i643 ,  i! 
retiul  en  France,  cl  oublia  sa  nou- 
velle e'po'ise,  avec  laquelle  son  ma- 
riaj^e  fut  déclare'  mil  en  i65o.  11  était 
à  Home  en  i647  pour  obtenir  la 
déciaraiion  qu'il  deiOâùA^ii ,  afîn|[de 
pouvoir  épouser  M'^'.dc  Pons ,  lors- 
que les  Napolitains,  révoltés  eontre 
TËspagne  (  rqjr.  M ASAmstLO  ),  fé- 
'lurenl  pour  leur  cbef ,  et  lui  donnè- 
rent le  titre  de  généralissime  de  leur 
armée.  Brave ,  entreprenant ,  né  pour 
'les  aventures ,  pouvant  d'ailleurs  faire 
Taloir  d'anciennes  prétentions  sur  ce 
royaume,  du  chef  de  René  d*  Anjou  , 
qui,  en  i4^0,  avait  épousé  Isabelle 
de  Lorraine;  enfin  .ippiou-é,  sinon 
appuyé  par  la  cour  de  France ,  d'où 
l'un  ïiVtrîit  pas  fâché  d'cIoî|^nrr 
liomme  q  i  porîait  ce  grand  nom  de 
Guise  ,  SI  redoutable  soixante  ans  au- 
paravant ,  le  jeune  prince  s'embar- 

'  que  sur  une  siinplo  f»4oiiqiie  ,  passe 
tcrnérairtinciU  ^ii  liavers  de  i'aimee 
navale  de  Dou  Juan  ,  saisit  les  r^nes 
du  gouveroement,  déiait  les  troupes 
espagnoles ,  et  se  rend  maître  de  la 
campagne.  Il  gagna  tousles  cœurs  par 
son  adresse,  sa  douceur  et  son  aiGi- 
bilité.  (  I  }Mais  son  peu  de  drconspec- 

'  tîon  daus  ses  galanteries ,  dont  lescè- 
jets  n'étaient  pas  toujours  d'un  rang 

'  digne  dn  sien ,  causa  des  jalousies  et 
des  mécontentements  parmi  les  no* 


(  i)  On  eonienre  encore  quelqnea  numaaiea  qv^il 
01  frapper  pendant  ce  rè{;De  éjthémèrt.  La  pre- 
jnièr<:  p<^rtc  Heiin'cuf  d<  I.  f  c-t^.  ,  .7,7.:  n  7  uf-!it:^e 

.  Ifeapolilanar  ;  «»  milieu  ,  liam  un  cartoucbe  coa- 
Touoë  ,  s  4*.  V^.  N.  senaiiu  poputut  que  Ncapo- 
Htantu);  au  rêver*  jancte  Januari  rege  et  pro^ 
tege  nos  ;  plut  b*a  ,  tti^^.  C<:lLe  muDoaie  ctl  d'ar. 
geuti  elle  vaJaU  lâ  grains.  La  seconde,  mène  M« 
geude;  an  rtver*  tioU  épis  d<i  blé  et  an  olKrîir 
croises  ensemble.  L-i  iroisicme,  mf  me  légende  i 

'  ou  revi  ri  hinc  libellas  ,  daas  le  ebamp,  un  pa- 
nier (le  (luiis,  pour  muuircr  que  U  rdvwlll  CMB* 
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1)1l'5.  Ses  ennemis, proûtant  d'ui;r  sor* 
ticqu'i!  fusait  pour  introduire  un  con- 
voi dacs  Napîes  jlivrèrcnl  la  ville  aux 
Espagnols.  Ses  elforts  répétés  pour  y 
rentier  furent  inutiles.  Apns  s'être 
défendu  comme  un  îion  ,  il  li'en  ii.t 
pas  moins  emmené  pri.sonuicr  à  Ma» 
drid.  Le  grand  Coudé  ,  qui  servait 
alors  les  ennemis  dç  sa  patrie ,  de- 
manda que  Guise  l&t  remis  en  liberté, 
dans  Tespâ^an^  qu'il  fomenUsiait  les 
troubles  de  France.  Mais  les  mauvais 
traitements  que  le  duc  a?ait  éprouvés 
de  la^'  part  des  Espagnols ,  laissaient 
dans  son  esprit  des  impressions  qui 
•lui  firent  oublier  la  pîiimesse  qu'on 
lui  avait  arrachée.  Il  tenta  encore^  en  - 
1654  )  de  reconquérir  le  royaume 
de  Napics  ,  soutenu  par  une  flotte 
française:  ce  fnt  sans  aucun  siiccrs. 
Alors  il  vint  à  Paris  se  dédr;mmn;^f  r 
de  la  |>erlc  de  sa  couronne.  En 
il  fui  pourvti ,  de  la  place  de  p;rand 
chambellan  de  France.  Il  parut  au 
fameux  carrousel  de  i065  ,  à  la  icte 
du  quadrille  des  sauvages  amc  i  icains, 
tandis  que  le  ^rywà  Condé  était  chef 
des  Tui  k^.  Eti  voyant  ces  deux  hom- 
mes ,  on  disait  :  «  Voilà  les  héros  de 
»  l'histoii  e  et  de  la  Êible.  »  Le  duc  de 
Guise  ressemblait  effectivement  beau* 
coup  h  un  personnage  de  la  mjtholo* 
gie ,  ou  bien  fc-  un  aventurier  des  si^ 
cles  de  chevalerie.  Ses  duels  ,  ses 
amours  romanesques, ses  nrofuslons, 
les  diverses  particularités  de  sa  vie,  le 
rendaient  singulier  en  tout.  11  mourut 
en  1664  ,  sans  laisser  d'en&nts.  Ses 
ffères  n'en  laissèrent  pas  non  pins;  et 
ses  sceufs  ne  forent  jamais  mariées. 
Nous  avons  les  Mémoires  du  duc  de 
Guise  ,  pendant  la  révoîto  de  Napics , 
CD  1O47  ,  écrits  de  deux  mains  diffé- 
rentes,  et  dans  des  intentions  bi' n 
contraires.  Ces  deux  ouvrages  paï  u- 
rent  peu  de  temps  après  la  mort  du 
hci'os.  Le  premier  a  pour  auteur  le 
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tmtt  Eayuond  de  Modènc  ,  d'À- 
ifigiMKi  y  qui  a?ait  vÂvi  (loise  à  Na> 
pies,  et  qui  avait  parti^é  avec  lui  Je 
sort  des  combats  :  mais  ils  se  brouil- 
lèrent; Modcnc ,  apparemment  pour 
sa  justification  pcrsonnellp  ,  re'vp  ,i 
quelques-uns  des  dcf.inls(lr  raractri  e 
et  signala  plusieurs  des  f  mtesde  son 
chef.  Son  livre  parut  en  «667, sous  le 
titre  Histoire  des  révolutions  de 
la  ville  de  tapies,  L'aunee  suiv,éu[€ , 
Sainctyon ,  ancien  secre''aire  du  duc 
de  Guiic  ,  opposa  au  comte  de  Mo- 
dèoe^  des  Mémoires  de  M.  le  duc 
de  Guise ,  cofUmani  son  entreprise 
jnr  le  royaume  de  NapUs  ,  jusqu^à 
iff  arifCMiy  Pans,  1668,  iu-4".  ^  et 
jdSt  »  111*19.  Il  ont  été  tradtiiU  en 
angjbis ,  Londres,  1 669;en  allemand 
Fimocfort^  1670  ;  es  ibtlîeD ,  Gologoe, 
167s.  Ils  sont  judicieux  etëcrits  d'un 
ton  qui  porte  tous  les  caractères  de  (a 
vente.  Ste.-He1ène ,  inléfessë  à  dimi- 
naer  faatorite' de  cet  ouvrage,  parce 
que  son  frère  Cerisantes  y  est  mal- 
traite ,  a  prétendu  qu*il  avait  c'té  com- 
posé par  Sainctyon  ;  mais  cette  asser- 
tion se  trouve  rcfutcc  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux ,  décembre  1705. 
Ou  a  encore  du  duc  de  Guise,  dansie 
Jtecueil  historique  de  Cologne ,  i  (iWî, 
in-ia,  une  Helation  de  sa  seconde 
txpeditioii  à  jSaples.      L  — P — e. 

GUISE  Dom  Claldi,  de),  ûL'/c 
de  Cluni^  était  fils  naturel  de  Claude 

I  duc  de  Guise,  et  naquit  à  Dijon 
Veis  i54o.  Après  la  mortdesou  père, 
il  fiit  amené  a  Paris  el  placé  au  collège 
deHavarre»  où  il  fit  ses  études  avec 
ssM  de  succès.  Il  prit  ensuite  l'iiabit 
religieux  à  Saint-Deuis*  Le  cardinal 
Uiarles  de  Lorraine  le  nomma  abbé  de 
Sl.*Micaise  de  fieims  ^  el  le  désigna,  en 
cicmc  temps  ;  son  coadjutenr  h  Ciuui , 
dont  Claude  deviut  titulaire  en  i574« 

II  se  montra  Tun  des  ligueurs  les  plus 
icki^fut  cujD|>ni  dans  {amnistie  que 
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Henri  IV  leur  accorda  en  i594)  *^ 
tint  la  main-levée  du  séquestre  apposé 
sur  ses  biens, et  mourut  en  iQi  i ,  le 

2 5  mars ,  suivant  Moreri  ,à  Tâge  d  en- 
viron soix."jntr-dix  ans.  Les  mœurs  de 
dorn  CI  inde  n'claicnl  point  à  l'abri  de 
tout  reproelie ,  comme  le  prouve  une 
U  ttrequeini  écrivit  le  cardinal  Pelle- 
vr ,  pour  l'engager  à  changer  de  con- 
dLii!o;el  il  sV'f.iil  rendu  coupable  de 
vexai  unis  OLlicuses  envers  les  proies-  ■ 
tanls  qui  L^^lutaient  les  terres  de  son 
abbaye:  cependiiut  on  ne  doit  point 
ajouter  uue  foi  aveugle  à  la  Légende 
de  sa  vie,  composée  par  des  éenvaioi 
que  ses  violences  avstent  ifrilés»  et 
qui  ne  se  firent  aucun  scnipuledecher* 
cber  à  flétrir  sa  mémoire  par  Timpii- 
talion  de  crimes  supposés.  Cette  Lé* 
^en^,  imprimée  en  15^4^^  iSSr, 
a  été  réimprimée  dans  le  vi*.  volume 
des  Mémoires  de  Condé  :  elle  a  été 
attribuée  à  Jean  Dagoucau  et  à  Gilbw 
Begnault^  mais  il  est  probable  que 
Regnault  n*en  fut  que  l'éditeur.  (  ^ oy, 
Dagoneau  et  Kegnault.  )  L'abbé 
Len^rt  Dnfiesnoy  a  fait  précéder  la 
demicrc  icimpression  de  celte  pièce 
satirique ,  d'un  avertissement  ,  dans 
lequel  il  dit  qu'on  conserve  à  la  bi- 
biiotbèque  du  Boi ,  pAi  mi  les  manus- 
crits de  BeiliuTic,  (juciques  lettres  de 
D.Claude,  qui  piouveut  qu'il  n'était 
pas  Siius  quijlque génie,  et  que,  deve- 
nu abbé  de  Cluni,  il  chercha  à  fé« 

Sarer  les  maux  qu'il  avait  oocasiomiés 
ans  le  temps  qu'il  n'en  était  que 
eoadjttteur.  W-^. 

G0ISNÉË»  habile  ^mètie  finii- 
Çais,  né  dans  le  xvii*.  siècle,  élall 
proÂ?S8eur  royal  et  ingénieur  ordi- 
naire  du  roi ,  et  fut  le  disciple  de  Ya- 
rignon ,  qui,  en  1  «joi,  le  fit  admettre 
au  nombre  des  élèves  de  l'académie 
des  sciences.  Cette  société  illustre  lui 
ouvrit  ses  portes  cinq  ans  après ,  cl  le 
reçut  à  la  place  de  Gtrré^  comme  mc- 
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canicien  peosioDDairo*  Gaîsp^Se  est 
prÎDcipaleneiit  connu  par  ion  2VÉfte 

^application  de  V algèbre  à  îa  gé(h 
métrie,  dont  la  première  éditîoti  parut 
es  i^o5.  Les  noathénuitiqiies  étaient 
àiws,  en  gênerai,  ai  peu  cohiyéea  » 
4|ii*aaeQn  libraire  ne  toulut  courir  les 
risques  de  l'impression  de  cet  ouvra- 
ge; et  ce  fiil  un  des  rimî<:de  l'uiteur  qui 
en  avança  les  trais.  Les  savants  ne  tar- 
dèrent pas  à  apprécier  un  Traite'  qui 
était  im  des  meilleurs  en  son  genre  :  i  c- 
dition  s'épuisa  promptement  ;  et  il  en 
parut  une  seconde  en  1735,  avec  de 
nombreuses  corrections.  Descartes  , 
par  sa  Gé'ome/r/e,  av. ut  ouvert  la  route. 
Il  se  présentait  deux  moyens  pour  ré- 
•oadre  les  problèmes  de  géométrie 
aveclesecdiirsde  Talgèlnre:  Ytm  était  de 
constniire  les  équations  telles  qu^eUes 
sont  données  Immédiatement  ;'et  l^au^ 
tre  consistait  à  les  réduire  k  de  moin- 
dres termes  pour  les  construire  après* 
Le  marquboe  l'Hôpital  s'attacha  prin- 
cipalement k  ce  premier  procédé^  et 
G uisnée adopta  le  second.  Il  s'étendit 
beaucoup  sur  les  méthodes  de  cons- 
truction ,  qu'il  appliqua  même  à  des 
équations  différentielles  du  premier 
ordre  ,  à  l'aide  des  courbes  transcen- 
dantes. Ces  eoTistriKiions  sont  peu  en 
usage  maintenant,  parce  qu'on  traite 
les  choses  d'une  manière  beaucoup 
plus  analytique  j  et  l'ouvrage  de  Gms- 
lîée  n'est  plus  rc€ommand;iblc  que 
par  les  services  qu'il  rendit  autrefois. 
Dès  l'année  1704,  Guisuëe  avait  pu- 
blic, dans  la  collection  de  l'acadé- 
mie, une  Méthode  générale  pour  dé- 
terminer  géométriquement  le  foyer 
êtune  iendUe  tfuélçonque,  Qa  lui 
doit  encore  pitistenrs  Mémoires  aea* 
démiques  sur  des  parties  de  la  géo- 
métrie qui  ont  depuis  cbangé  de  ^igc. 
Son  Mémoire  sur  les  projectUeSf 
dans  thgrpdâièse  de  GaUtée^  ren* 
lemo  des  dànoiistratioiis  qui  sont 
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l^os  simples  que  telles  de  Blondeli 
mais  qil'est-ce  que  la  tliéorie  iespro^ 
jecfiles ,  lorsqu'elle  est  traitée  sans  le 
calcul  différentiel,  et  surtout  lorsqu'on 
n'a  pas  égard  à  la  rénstance  de  l'air, 
quia  tant  d'influence  sur  les  résultats? 
Les  observations  de  Guisnëe  sur  la 
méthode  de  maximis  et  mîmmls  du 
marquis  de  l'Hôpital  ,  sont  bien  loin 
d'être  (  \rmptes  de  paralogisiiif  s  :  il 
était  difticilc  de  se  garantir  de  toute 
erreur,  lorsqu'à  peine  on  avait  des 
aper  çus  sur  la  theurir  des  points  sin- 
guliers, qui  se  lie  si  étroitement  à  ces 
sortes  de  questions.  Guisnée  n'a  donc 
que  ])eu  de  litres  pour  passer  à  la  pos- 
tcrilé.  On  ne  peut  cependant  lui  refu- 
ser une  grande  pénétration)  et  beau- 
coup de  clarté  dans  ses  écrits.  H  mou- 
rut en  17 1 8.  P 

GUITTONE.  Giiro  ^  Gvk 

et  G1710O. 

GUITTONE  D'AREZZO ,  poêlé 
italien  doxni*.siècle,  était  né  en  Tos- 
cane 1  -son  père,  Viya  di  Michèle, 
était  camerlingue  (  trésorier  )  de  laviHo 
d'Arezto.  Après  aToir  servi  otoc  dis* 
tinction  dans  les  guerres  que  la  répu- 
blique florentine  eut  à  soutenir  contre 
les  Pisans,  les  Sicnnois  et  les  Véni- 
tiens ,  il  obtint ,  dans  la  dernière  de 
ces  expéditions,  le  titre  de  condot" 
tièrr  011  général.  Guittone ,  ayant  re- 
r  I  une  blessure  assez  grave,  entra, 
vers  10167,  dans  une  associa tioii  de 
genîilsliommes  connus  sous  Je  nom 
de  FratelU  f^aiidenii  y  espèce  d'ordre 
militaire  ctabj  ,  à  ce  qu'on  croit,  par 
Loderingo  d'Audolo ,  de  Bologne  (i): 
c'est  pourquoi  il  est  communément  dé- 
signé sous  le  nom  de  Fîrà  Guitione^ 
et  il  fut,  quelque  temps  après ,  élu  prO- 
tincial  de  cette  société.  Son  xèle  et  sa 
piété  l'engagèreutà  fonder,  èFloience^ 


I  I"'!  Voyn  1.1  Storin  tie'  Cnvalieri  Gaudenl.' , 
par  le  P.  Doon|Qi|u»j>lwicF««iorici,  d— i 
Ttmiw,  1787. 
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tiwmastke  des  Angte  pour  Tor- 
def  camaldiiles»  Il  mouitit  en  d^ 
cembre  1 294  p  sAtts  avoir  eu  ta  satia- 
'fartiot)  de  voir  achever  cet  édifice. 
Frà  Guittooe  liit  un  des  hommfa  les 
plus  savants  de  son  siècle.  I^é  près 
de  trente-cinq  ans  avant  le  Danle  ^ 
et  ayant  prëâd^  Boccacc  de  quatre* 
Tînj^fs  ans  ,  il  peut  être  considère' 
comme  le  premier  pot'te  et  prosateur 
qui  aitccrii  en  lauguefosmicll  ;t  com- 
pose' quarante  duizoni  et  plus  de  crut 
Sonnets  :  la  plupart  de  ces  piècrs  ont 
clé  las^ttii  IjJct's  dans  les  Himeanlîdie , 
Tecueil  qui  a  paru  chez  les  Giunli  en 
152-7:  elles  en  occupent  le  huitième 
îivi  t.  Lorsque  Guittone  se  livra  à  ce 
^enre  de  poésie,  Je  .sonnet,  ne  en 
bicile  an  eummencement  du  xiii' .  siè- 
cle, n*avait  point  encore  de  règles 
fixes  ;  on  avait  d*abord  ainsi  nomme' 
Qtt^  genre  particulier  de  composition 
qui  variait  selon  le  caprice  des  poètes. 
Les  ans  y  employaient  deux  qua- 
trains suivis  de  deux  tercets;  les  au- 
tres ^  sous  le  nom  de  sonuet  double, 
itaetlaieut  deux  stropbesde  sik  vers  ou 
une  seule  de  douze,  et  ensuite  deux 
antres  de  six,  de  cinq  ou  de  quatre 
vers.  Ce  fut  Guittone  qui  donna  au 
sonnet  des  formes  fixes  j  ce  qui  a  fait 
dire  qu'il  en  avait  ëlc  Tinventcur. 
I/amour  est  niele,  dans  ses  poésies, 
&  la  religion;  il  lie  la  *;alantciie  avec 
la  piétë.  Les  progrès  de  l'art  et  de  la 
lauguc  sont  moins  sensibles  dans  ses 
Canzonî  que  dans  scsSonncl.s.  Jean- 
George  Tiisiin  pre'tend  que  Guittone 
a  clé  l'inventeur  du  vers  trochaique 
ou  de  huit  pieds;  mais  et  tic  assertion 
n'est  pas  bien  prouvée.  H  est  certain , 
du  moins,  que  ses  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  ont  ^té  mis  au  nombre  de 
ces  écrits  prdcîmx  pour  lliistoire  de  la 
.  langue,  qut  les  Italiens  appellent  Tes* 
tidi  lingua*  liei  LeUrei,  au  nombre 
.  d*cnvroa  q^ianle^  «or  des  su^  de 


mntkf  de  rdigjon  et  d^mtliëy  for- 
ment le  plus  ancien  recueil  de  ce  genre 
qui  existe ches  les  modernes,  et  sont 
Â-la-fois  un  monument  de  ta  prose  ita-> 
lienne  et  de  cette  sorte  de  composition. 
Salvini  en  avait  promis  long-temps  le 
publication;  enfin  Bottari  les  a  fait  pa- 
raître è  Rome,  en  174^»  in-4°*i  avec 
des  notes  grammaticales  très  curieuses. 
Il  serait  à  désirer  qn*nn  donnât  aussi 
une  édition  parliculicrc  des  poésies  de 
Frà  Gniftont'.      A.  L.  M  elB — s. 

nUl.DENSTAEDT  (  Jean  -  An- 
Toiwt),  incdrcin  rt  naturaliste  russe, 
né  à  Higa  le  '2()  avril  174^»  élevd 
par  son  pcre  pisqua  l'âge  de  treize  ans 
qu'il  le  |>erdit;  il  acheva  ses  éludes  à 
Berlin ,  et  prit  ses  dejçrcs  à  Francfort- 
sur-  roder.  Appelé  àSaint-Pelerftbourj; 
pouriâireparllederè3tpëdition  savanté 
ordonnée  par  Catlieri^ie  11 ,  il  en  par- 
tit en  juin  1 768 ,  passa  rbiver  k  Mos^ 
cou,  et  alla,  en  mars  I70(),à  Astra» 
can,  ou  il  rencontra  S.  T#  Ginetin* 
em|)loye'  dans  la  même  expédition;  |l 
arriva,  en  janvier  1771,3  Kislar,  sur 
Je  Tercky  à  Tr^ticme  frontière  de 
Tempire  russe.  Le  froid  qu'il  cnrouva 
dans  ce  voyage  e'tait  si  vif,  que  le  tlier- 
momètre  (de  Dclisie)  baissa  j»isqu*à 
176".  Guldcnstacdt  parcourut  dans  le 
plus  grand  détail  les  pnys  dn  Cauci^e , 
et  ,  tout  en  s'occupant  de  l'histoire 
naturelle ,  ne  négligea  pas  d'étudier 
l'histoire  et  les  langues  des  difTéit  utes 
peuplades  de  ces  contrées.  11  fut  ac- 
cueilli en  Géorgie  par  le  czar  liera- 
clius,  qui  lui  fai  ilita  les  moyens  d'at- 
teindre le  biii  de  son  voyage.  Il  sui- 
vit ce  piiuce  à  T»Uis,  et  visita  leS 
dislricU  an  sud  de  cette  ville,  habités 
par  les  Ti'uchmèoes.  ]£n  1771  ,  il 
trouva  ]e  mime  accueil  chfs  Salomon, 
cur  dlmirette  -,  et ,  après  avoir  fait 
une  ample  récolte  de  toutes  sortes 
d*ob)e(s  en  histoire  naturelle ,  il  paro 
TÎnt ,  malgré  les  daugers  de  la  roulé  » 
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}usqQ*à  la  fronHcre  russe  à  Mozdok. 
Au  mois  de  juio  1773,  il  visita  toute 
la  grande  Cabaidie ,  puis  la  Kunianic 
oricDlale,  et  le  mont  Beschiau ,  pro- 
montoire tTOticé  du  Caucase  ;  exanioa 
les  mues  de  Madjary ,  situés  le  long 
de  la  Knma,  et  qui ,  malgré  la  ressem- 
blance des  noms  y  proWennent  d'une 
▼ille  de  Mahomâaiis  et  non  des  Mad- 
jars  ou  noncrois.  Guldcnstacdt  gagna 
ensuite  Tscherkask,  sur  te  Don ,  ca« 
ûitale  des  Cosaques.  11  visita  Asof  » 
les  bouches  du  Don  et  le  pays  voisin^ 
il  passa  Tbiver  à  Krementscboukyea- 
pitalf  de  la  Nouvelle- Russie ,  qu'il 
parcourutrctc suivant. Il  ctaiten  route 
pour  la  Grimée,  lorsque  la  guerre  Tar- 
rêla.  Rappelé  à  Sl.-Pëtersbourp,  il  y 
arriva  le  2  mars  1775,  cl  fut  nomme 
professeur  d'histoire  naturelle  et  pré- 
sident de  U  société  économique  de 
celte  ville.  Outre  le  soin  qu'il  donnait 
à  ses  fonclious ,  d  s'occupait  à  uictire 
en  ordre  tes  matériaux  recueillis  dans 
son  voyage,  lisait  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  sur  le  Caucase,  et  songeait  à  por- 
ter son  ouvrage  au  plus  haut  point 
de  pei^fèctton  possible;  il  s*éait  aussi 
cbargë  de  lairc  paraître  la  quatrième 
'partie  du  voyage  de  Gmelin:  mais  U 
n'eut  ps  même  la  satisfaction  de  pu- 
blier te  sien,  ni  la  carte  du  Caucase, 
pour  laquelle  il  avait  rassemble  beau- 
coup de  renseignements.  L'excès  du 
travail  avait  altéré  sa  sauté  ;  son 
linininité  lui  coula  la  vie.  Une  fiè- 
vre pernicieuse,  d'uti  très  mauvais 
earactère,  régnait  à  Saint-Péters- 
bourg :  il  venait  d'en  guérir  sept  per- 
sonnes, lorsqu'il  en  fut  atteint  et  y  suc- 
comba le  ^^3  mars  1780.  On  a  de  Gul- 
dcnstaedl  :  1.  Plusieurs  Mémoires  en 
latin,  relatifs  à  l'histoire  naturelle  et 
a  la  botanique  ;  ils  conticiiiicat  des  des- 
criptions d'animaux  ei  de  végélaiix 
inconnus  qu'il  avait  observés  daas 
ses  voyages^  et  se  trouvent  dans  les 


Mémoires  de  î  académie  de  Sahit- 
Pciersbourg.  ll.DilIereats  Mémoires 
sur  riiisloirc,  la  géographie,,  la  sialls- 
tique ,  le  commerce,  etc.,  de  diverses 

Sarties  de  la  Russie  i  h  plupart  ont 
es  cartes  ^  ils  sont  écrits  en  allemand, 
et  ont  ëlë  Insérés  dans  le  CcXeoâtUt 
historique  et  géographique  de  Saini* 
PéterAourg*  iil.  Ferrages  en  Rus» 
gie  et  dans  les  montagnes  du  Cou» 
case  (en  allemand),  St.  Pétersboorgy 
1787-1 791 ,  a  vol.  in-4°. ,  avec  beau- 
coup de  fig. ,  des  plans  et  des  cartes. 
Cette  relation  est  fort  intéressante,  et 
contient  une  foule  de  choses  curieu- 
ses :  quelquefois  ,  cependant  ,  elles 
sont  racontées  trop  minnlirusemcnf, 
IjC  second  volume  Q>1  terminé  par  des 
vœabulaiies  de  plusieurs  peuplades 
du  Caucase:  chacun  d'eux  compreud, 
dans  un  même  tableau  et  dans  des  eo- 
lonncs  séparées,  les  idiomes  qui  of- 
frent entre  eux  de  l'analogie  j  ils 
ont  été  insérés  ,  en  paiiie ,  dans  les 
Mémoires  historiques  et  géographi' 
ques  sur  les  pays  situés  entre  la  mer 
Ivoire  et  la  mer  Caspienne,  etc.,  Pa- 
ris, 1797,  I  vol.  in-4°.  (i)  Dans  te 
même  Tolume  de  ses  f^curages  se 
trouve  aussi  un  Mémoire  sur  les 
charrues*  Les  travaux  de  Guldcns- 
taedt  ont  été  fort  utiles  aux  savants 
qui  ont  écrit  sur  le  Caucase  ;  et  tous 
citent  son  nom  avec  éloge.  Pallas  lut 
éditeur  de  sa  Relation;  mais  il  ne  mit 
pas  les  matériaux  dans  un  ordre  bien 
re'gulicr.  Il  avait  confié  l*inipre>sion  à 
un  ignorant  ,  et  ne  la  revit  pas;  de 
sorte  qu'il  s'est  glisse  beaucoup  de 
f.iulcs  dans  l'orlhographe  des  noms 
propres  ,  même  dans  celle  des  mots 
allemands,  et  des  phra'^es  etHièic^  uni 
été  oubliées.  Ces  reproches  ne  s'ap- 

(1)  M«lheareii*«ment  et*  vocabulaires  kont  tiré* 
d*uo«  veraion  aaglaÏM  faite  «nr  le  OMAwcrit  «U*- 
maod  de  GuldentUedt ,  et  te  iradactcM  tfWftÎM 
n*a  pa*  changé  rorihograph«  Wù^MÔ»*  ,  ec  fu4t* 
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pliquenl  pas  .-m  second  volume,  que 
GuîdcDStaedt  aviit  rédigé,  et  qui ,  rais 
dans  les  mains  l'un  prote  inoins  négli- 
gent ,  a  cié  imprime'  d'une  manière 
moins  faiiÛTe.  Mais  ie  premier  Tolume 
est  le  pins  intéressanti  parce  qu'il  con- 
tient  U  description  da  Caucase  :  il  éltit 
malbeurensemeut  presque  imposable 
de  sVn  servir ,  lorsque  M.  Jut.de  Kla-' 
proth ,  qui  ayait  parcouru  les  mêmes 
CDntîrëcs  que  Gnldenstaedt^a  eu,  k  son 
retour  h  Saint  -  Petenbourg»  Tocca- 
sien  de  consulter  le  manuscrit  on'gi* 
Bai  de  l'auteur  9  dépose'  à  la  biblio- 
thèque de  rAcade'mie;  c'est  avec  le  se- 
cours de  cette  pièce  importante^  qu'il 
a  donne  une  e'dilion  correcte  de  ce 
Toyrigc  ,  sous  ce  ti!rc  :  Foyage  en 
Géorgie  et  en  Inureilc.  ,  par  Gu- 
denstaedt ,  revu  et  corrigé  d'après 
ses  papiers  j  et  accompagné  dune 
carte,  Berlin,  181 5,  i  vol.  in-8*. 
La  carte  qui  accompagne  ce  volume 
COmj^ircnd  les  provinces  ariûeuieunes 
de  la  Géorgie  :  elle  est  faite  sur  des 
matériaux  absolument  neufs.  M.  Kla- 
|iroth  a  rendu ,  pr  cette  édition,  nn 
icnrice  signalé  k  k  géographie:  si 
elle  est  bien  accueillie ,  il  annonce 
qu'il  donnera  aussi  la  DescriptUm 
du  C/mease  de  Guldenstaedt ,  et  7 
ajoutera  une  carte  de  la  Géorgie  et 
de  l'Imireite.  IV.  Mémoire  sur  les 
produits  de  la  Russie  ,  propres  à 
Unir  Ut  balance  du  commerce  tou- 
jours  favorahle  y  1777,  in-4°*  ^ 
morceau,  écrit  en  français  ,  fut  iu 
d.ms  une  se'ance  de  l'académie,  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  sa  fonda- 
tion. Les  produciion<i  de  la  llussie  y 
font  rangées  daprès  les  trois  règnes 
de  la  nature,  et  bien  décrites.  On  se 
per5>aadcra  aisément  que  ce  Mémoire 
n'est  pas  eu  style  académique,  et  qu'un 
Français  trouverait  beaucoup  à  y  cor- 
riger; mais  le  fondsen  est  bon.  Il  a  été 

traduit    allejDOi^d  etcarus^e.  E«-#. 


GUL  af>S 

GULDIN  (  Paul  )  ,  habile  malbc» 
maiicien  ,  naquit  à  St.-Gall ,  en  1 577^ 
de  parents  protcstanls.  11  fut  place  en 
apprentissage  chez  un  orfèvre  ;  et  il 
exerça  ensuite  cet  état  dans  différentes 
▼illes  d'Allemagne.  Pendant  son  séjour 
à  Freisingue ,  il  consiilu  le  prieur  des 
bénédictins  de  cette  nite  sur  les  doutes 
qu'avait  fidt  nsttre  dans  son  esprit  la 
lecture  de  quelques  ourr^ges  de  con- 
troverse ,  et  se  détermina,  par  les* 
ctmseils  de  ce  relî^enic,  à  abjurer,  en 
i597 ,  les  erreurs  dans  lesquelles  il 
avait  été  élevé.  Il  entra  chez  les  jésuites 
comme  frère  ou  coadjuteur  temporel 
et  changea  son  nom  d'Habacuc  en  ce- 
lui de  Paul  ,  l'apôtre  des  gentils.  Le 
hasard  développa  dnns  In  retraite,  les 
talents  de  Guldm  pour  les  mathcmaa- 
tiques  ;  et  ses  progrès  furent  si  grands 
qu'd  fut  appelé  à  Rome  ,  en  1609 , 
pour  y  professer  cette  science  au  col- 
lège de  la  Mjcieic  :  il  passa  ensuite  à 
celui  de  Gialz  j  mais  une  maladie 
grave  l'ayant  oblige  de  suspendre  ses 
leçons ,  on  l'envoya  k  Vienne  pour 
serétabtirtil  revintÀ  Grats  en  toSir, 
et  y  monrut  le  3  novembre  t643* 
Goldin  fut  un  des  adversaires  de  la 
méthode  des  indivisibles, inventéènar 
Bonaveninre  Givalieri ,  qui  le  réfuta 
vivement'  dans  ses  ExetciUUione9 
geometrieœ.  (  Voyez  Bonaventurc 
Cavalieri  ,  tom.  Vil  ,  pag.  44^-  ) 
On  a  de  lui  :  I.  Refutatio  elenchi 
càlendarii  Gregoriani  à  Setho  CaU 
Visio  conscripti  f  Maience,  1616  ^ 
in  -  4**'  Il  fa^'^  joindre  à  cette  dé- 
fense du  calendrier  grégorien  :  Para^ 
lipomena  ad  Refutationem;  in  ii^rjut 
producuntur  viginti  et  rwvem  exem- 
pta paschatum  ex  Soncio  QyriUo 
Alexandrino  nimquàm  anteà  édita, 
II.  Prohlcma  anUimeticum  de  rC" 
rum  combinationihus  ,  quo  numerus 
dictionum  seu  conjuncUonum  diver^ 
sarum  alphabeti  UUe- 
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ris.fieri  passant  indagatur  ,  Yienney 
1 6-11 .  111.  Disserlalio  pt^sicoHna" 
ihematica  de  motu  terrœ  ex  mirto* 
lîontf  ce/i^n  gravUatis  ipsius  prove- 
rdenli ,  ibîtl.  ,  16'i'i.  IV.  Probïema. 
geos^raplucum  de  discrepanùd  in 
numéro  ac  denominatione  diemm  , 
quani  qui  orheni  terrarum  contra- 
riis  vus  circùmnavigant ,  etinterse 
et  cum  lis  gui  in  eodein  loco  con- 
sistunly  erperiuntur ,  ibid.  i655.  V . 
Ccntrobarjiica,  s  eu  de  centra  gravi- 
tatis  triurn  spcaenuii  quantitatis 
continuœ  libr.  iv  ,  Vienne  ,  i655- 
]G4'i ,  i  vol.  iu-ibl.  La  plupart  des 
mérités  exposées  dans  les  deux  pre- 
«lires  parties  ,  Tmieiii  àxjjk  éé  par 
b  P.  U  Faille  (  fV«  «  nom,  XiV , 
loi  )  :  mais  ce  qui  rend  l'oufcagede 
Gttidin  recomnandalile  ^c^est  PappU- 
catioo  qtt*il  faU  du  c«otre  de  gratilé  à 
la  mesure  des  figures  produites  pi« 
cîrconTolutiott*  Cette  propriété  avait 
été  reconnue  par  Pappus;  et  on  tie 
peut  excuser  Guldin  de  ne  lui  a?oir 
pas  restitué  cette  découverte.  Il  pose 
en  principe  que  toute  fi'^iire  forrnffe 
par  la  rotation  d*uiie  li^ne  ou  d'une 
surface  ,  autour  d'un  axe  iinmohile  , 
est  le  produit  de  la  qna utile  généra- 
trice  par  le  chemni  de  son  rentre  de 
gravité.  Cette  règle  ,  dit  I\Iuntucia, 
soLillrc  des  exceptions ,  et  peiK  même, 
dans  certains  cns,  induire  en  erreur  ; 
mais  ofi  doit  regarder  la  liaison  que 
Tautoir  ciabiit  cuire  les  ûgures,  leurs 
centras  de  gravite',  «t  les -solides  ou 
iuriaoes  qu^ils  engenduent ,  en  tour* 
nantnutonr  iTim  aie ,  eowe  nne  des 
belles  déGonverlos  de  la  QéfNnétrie* 
Ccst  avoîr^nHiliîptîe  Its  ressoMffscsde 
la  sdenc^f|ue4^Ti)îf  aédait  troispr^- 
bUane^ ,  jnsiiutalors  regardés  comme 
isolés deux  seuieBient.(Voy*  iSfis<» 
des  matfiémaUques ,  tom.  11 ,  pag^ 
55.)  Quldin  a, encore  kissé  quelques 
•urrag^s  eanuimiicrit*  W-Hte 
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GULER  de  f^ineggf  (  Jean  ),  na- 
quit içn  i56a  à  Davos ,  dans  les  Gri- 
»ons  ,  et  moorot  à  Coice,  en  lôS^. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études , 
dans  sa  patrie,  à  Zurich,  à  Genève  et, 
à  Bàle,  il  fut  nommé,  en  i58i ,  p;ref- 
fîer,  et,  en  iSgi  ^landamman  à  Da- 
vos. I!  occupa  de  même  des  emplois 
militaires  dans  sa  patrie  :  comme  dé- 
puté des  GribODs,  il  assista  à  la  céré-, 
mouie  du  serment  de  lalliance  de 
ce  pajs  avec  le  V.ilais,  qui  se  fit ,  en 
x6oo,  à  Bcnio,  amsi  qu'à  celle  qui 
eut  lieu  pour  Talliance  avec  Venise , 
en  16041  dernière  république  lé 
nomma  chevalier  de  Samt-Biare.  Eu 
1607  ,  il  commanda  le  récent  gri- 
son  qui  dut  «'opposer,  en  Valielinef 
anx  entreprises  des  Espagnols» 
de  le  restitution  delà  Valteline ,  il  fiit 
de'pute',  en  i656,  à  Louis  XIH,  qu^ 
lui  conféra  Tordre  de  chevalerie.  En 
1O19  Y  il  avait  obtenu  le  droit  da 
bourgeoisie  k  Zm  ich ,  où  il  demenit 
qnelqnr  temps,  il  avait  fait  imprimer  ^ 
en  allemand,  dans  cette  ville, en  i6i6y 
sa  Description  de  Rhétie  in  -  fol. 
avec  certes  et  planches  ,  dédiée  a 
Louis  XIII.  Cet  ouvrage  ,  fort  esti- 
mé ,  est  devenu  rare:  outre  la  desorip* 
tion  du  pays  ,  il  renferme  des  re- 
cherches curieuses  sur  son  histoire. 
Son  fils,  Jean-Pierre,  au^si  lau- 
ddnimau  et  colonel  h  D  tvos,  sedistin- 
giia  par  sa  bi><votiic.  11  mourut  à 
Coire  ,  en  i656,  dans  sa  soixante- 
deuxième  année.  Il  a  publié  une  Des^ 
cripUon  de  Im  FàUdme ,  de  Bomio 
et  de  Chim^emuky  Strasbourg, .  1 6a5t 
in-4*«  ^  André,  second  fits  d^  Jea9 
Gnler ,  capitaine  an  service  derFaen^ 
ce,  a. publié  et  augmenté  la»  Z^ev^n^- 
Uon  des  emx  et  das  hams  de  Fide^ 
fw(dans  le  Preitiga»),  1(14^»  m* 
4^,  rédigée  debord.par  les  soins  da 
aon  père.  V'rU  . 
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GULUSSA  ,  roi  des  Numides  , 
fils  dcMasinis^a,  futenvoyé'  à  Home, 
du  vivant  de  sot)  père  ,  après  la  se- 
conde c;uerre  punique  (vers  Tau  l'ja 
avant  J.-C.  ) ,  pour  protester  de  l*at- 
laclierncnt  inviolable  de  sa  niaisun 
aux  iûièi  èts  des  Romains.  Pousse'  par 
l'ardeur  de  son  zclc ,  ce  prince  s'ëleva  , 
eu  plein  sénat  ,  contre  (.jrlliage,  et 
provoqua  le  renouvelleiueut  des  hos- 
tilités. Quelques  années  plus  tard  ,  il 
fut  chargé  d'aller  liû-meme  à  Gar- 
tbage  y  pour  sdltciter  le  rëtaUbse- 
ment  de  plusieurs  sèoatenrs  qu'où 
araît  exilés  comme  âaut  partisans  du 
lot  son  ^re  ;  mais  Guiussa  nç  put 
a^oir  accès  dans  cette  vilte  ,  dont  le 

£arti  populaire  lui  fitfermer  les  portes: 
isCartnagiuoiste  poursuÎTirentméme 
pour  le  uire  périr  ;  et  Quelques  per* 
sonnes  de  sa  suite  tombèrent  entre 
leurs  mains.  Ce  prince  s'en  vengea 
cruellement  dans  la  guerre  qui  s'allu- 
ma bientôt  entre  le  roi  son  père  et 
les  Carlhai;ii]ois.  Ceux-ci  ayant  e'të  de- 
faits  par  IMasiuissa ,  et  forcés  de  pas- 
ser sous  le  joug  ,  Guiussa  choisit  le 
moment  où  ils  déposaient  les  armes, 
pour  lâcher  contre  eux  la  cavalerie 
numide  ,  qui  en  fît  un  horrihie  mas- 
sacre. A  la  mort  de  son  père  ,  \io 
ans  avant  J.-C. ,  ii  parijgca  ,  avec  ses 
deux  frères  ,  Micipsa  et  Adlicrbal  y  le 
gouvernement  du  royaume ,  sous  la 
protection  des  Bomains  :  ayant  lou? 
jours  montré  beaucoup  de  taieot  pour 
la  guerre ,  il  eut  le  commandement  de 
Farmce,  se  [oignit  aux  Romains  avec 
un  corps  de  Nuitiides,  au  commence* 
ment  de  la  troisième  guerre  punique  i 
et  Gontiuua  de  leur  fournir  des  se* 
coufs.  11  paraît ,  selon  le  témoignage 
de  Saltui^te ,  que  ce  prince  ne  survé- 
cut pas  long-temps  à  son  père,  Ma- 
sinissa  ,  et  qu'il  ne  vit  pas  la  fin  de 
•ctte  guerre.  8 — p. 
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jésuite ,  né  à  Munich  en  1609 ,  fut  ad- 
mis ,  fort  jentie ,  dans  la  société' ,  et 
professa  d'abord  le^  humanilë<;  rt  la 
théologie  :  il  renonça  ensuite  à  i'eusci- 
^'uement,  pour  se  livrer  aux  fonctions 
pénibles  de  î,i  inédicalion  ,  qull  rem- 
plit ^  pendant  quarante-deux  années  ^ 
en  Italie  et  en  Allemagne  ,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.  Il  fut  ho- 
noré, quelque  tcuips ,  du  titre  de  con- 
fesseur du  souverain  poolife ,  et  mou- 
rut à  Inspruck ,  le  8  mai  1 6^  5«  Gump- 
penberg  a  publié  :  L  Suntions  àioa 
Us  àifféraites  églises  dfi  Rome^  eu 
italien,  sous  le  nom  de  Rodolpba 
Grimming,  Monicb,  l665,in-8^  IL 

ÇBO  JBm   »  JUAniB 
imoffmun  nUraâdasamin  origines 
XII  cenbaiis  explicantur^  Munich , 
169a,  a  vol,  ÎD-fol.  C'est  son  princi- 
pal ouvrage.  Il  en  avait  publié ,  vingjt 
ans  auparavant ,  un  spécimen ,  et  en- 
suite un  abrégé  y  dont  il  s'est  fait  plo^ 
sieurs  éditions  ,  assez  recherchées ,  à 
cause  des  belles  gravures  de  Sadcler 
dont  elles  sont  ornées.  Ofi  cite  encore 
du  H.  Gumppetiberg  :  i^.  Relazione 
delV  imagine  délia  madré  di  Dio  ài 
Chiaramonte  Cestocovieme  ;  e  P^ita 
di  S.  Paolo  primo  eremila  ,  Home  , 
1671  ,  10-4".  —  2".  Jésus  Vif  dolo' 
rasus  Mariœ  maLris  dulorosœ  filius, 
Munich,  167a  ,  in-4".      W— s. 

GUNDELSH£IMER(ÂirDRÉ  de), 
balHle  médecin ,  naquît  k  Lautevan- 
geu ,  dans  la  principauté  d'Attspach  ^ 
en  i66dtRe(udooleor  k  l'universiio 
d'Altorf,  il  accompagna  ,  très  jeûna 
encore ,  un  riche  appelant  vénitien  en. 
Italie.  11  y  suivit ,  pendant  cinq  ans  , 
les  leçons  do  chimiste  Bochme  ,  et 
s'appliqua  surtout  à  âudier  le  traite* 
ment  des  fièvres  tierce  et  quarte.  Il 
pratiqua  ensuite  ,  à  Paris  ^  avec  un 
grand  succès;  et ,  en  1 700,  il  accom- 
pagna le  célèbre  bptanisteTonrnefort, 
d«uis  soa  voyage  sdentiiiqiie  en  Gièoc 
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et  en  Asie.  A  son  retoiir»  il  servit  avec 
dislînction  ,  comme  m^ecin  des  ar- 
mées^  dans  te  Piëmoul  et  dans  le  Bra. 
haht.  Le  roi  de  Vraase  anoblit  Guu- 
dcisheimer  ,  en  1705  ,  et  le  nomma 
médecin  delà  cour  ,  avec  le  titre  de 
conseiller  intime.  î/orf];anisatiori  du 
théâtre  analooiiqnc  de  Berlin  est ,  en 
grande  partie  ,  le  résultat  des  la- 
juières  de  ce  sayaiU  médecin.  Il  mou- 
rut ,  le  1 7  juin  1 7 1 5  ,  se  trouvant  à 
la  suite  du  roi  qui  faisait  alors  la  guerre 
en  Pomérauji'.  B— u — d. 

GUNDEMAR.  Fojy,  Gondemab. 

GUISDLING  (Nicolas- Jérôme), 
philosophe  ,  jurisconsnlte  â*iidil , 
professeur  o^èbre  et  distbgaë  dans 
presque  tontes  les  branches  deb  ltué- 
latnre,  naquit  II  Kircben^tenbach^ 
près  de  Nuremberg,  le  d4  février 
1671*  Son  père,  minisire  de  cette 
église  y  appelé  ensuite  aux  mêmes ^Dnc* 
tionsèNuremberç,étaitlui-méme  pro- 
fondément instruit,  et  versé  en  parti- 
culierdaosrétndedcrbistoire:il  voulut 
être  le  premier  instituteur  de  son  fils  ; 
mais  le  jeune  Gundiing  eut  le  mal- 
heur de  le  perdre  bientôt.  11  visita  suc- 
cessivement les  universités  d'Allorf,  de 
Jena ,  de  Leipzig.  Au  terme  de  sa  car- 
rière scolasîique  ,  e'tant  de  retour  dans 
57  pitrif\  ii  défendit  Iclivrede  son  père 
De  Gan^rensi  concilîo.  Il  réunit  plu- 
sieurs jeunes  gens  dont  il  se  chargea 
de  perfectionner  riustrucûuii  ;  et  ayant 
.eu  occasion  de  les  conduire  à  Hiille, 
il  y  fil  connaissance  avec  le  c^è- 
bre  Christian  Tbomasius ,  disciple  lui- 
même  de  Puffendorf  :  Tbomasius  se 
J  attacha  en  particulier,  rengagea  dans 
félttde  de  U  jurisprudence,  et  exerça 
une  grande  influence  sur  là  direction 
dte  sesti^vauz,  Ajant,  endeosannées^ 
tcrmîntf  Tétude  de  cette  science  sous 
un  mattreanssi habile,  et  s'annonçant 
d^à  comme  digne  de  lui  succéder, 
(vundling ouvrit  descoues  où  lien- 
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sngna  lui-même  la  phiiosopLie^rhis* 
toire,  la  jurisprtidence  et  réloquenoe^ 
et  s'y  fit  tellement  remarquer  par  une 
grande  étendue  de  connaissances  et 
Téclat  du  tdent^  que,  sur  la  dt-miinde 
de  D  inckelm.inu,  le  roi  de  Prusse,  en 
i-joj  ,  Tappf  1 1  à  oecupcr  une  chaire 
cxtraordinaiiedc  philosophie  à  Halle: 
il  y  siiccéda  bientôt  après  à  Christophe 
C(  llarius  dans  la  chaire  de  poésie  et 
d  éloquence,  à  laquelle  il  ré  nuit  ren- 
seignement du  droit  de  la  uaturc  et 
des  j^ens.  Doué  d'une  mémoire  heu- 
reuse enrichie  par  d'immenses  lectu- 
res ,  d*ttn  esprit  vif  et  hardi ,  d*ane 
âoquence  animée  par  une  diction  pi- 
^punte ,  il  attirait  à  lui  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs ,  les  int&«ssait  TÎve- 
ment,  et  leur  inspirait  une  sorte  d*en» 
thousiasme.Mais  ydédaignantf autorité 
de  ses  prédécesseurs ,  se  frayant  des 
routes  nouvelles,  il  ne  laissait  pas  aut 
autres  Tiudépendance  qu'il  afleclait  lui- 
même;  il  ne  souffrait  pas  U  contradic- 
tien  :  impérieux ,  mordant ,  caustique, 
il  employait  sans  ménagement  l'arme 
de  la  satire  contre  ses  antagonistes. 
Ou  lui  reprocha  d'avoir  trop  souvent 
dépassé  la  mesure  et  manqué  aux  con- 
venances; et  le  gouvernement  prussien 
lui-même  crut,  mie  fois ,  devoir  lui  en 
faire  un  sujet  de  réprimande  ,  parce 
qu'ilavait  répliqué  avec  une  amertume 
et  presque  une  violence  sans  bornes ,  à 
i'auteut  anonyme  de  la  brochure  inti- 
tulée, Salehrœ  in  vid  adverUatem, 
etc.,  qui  a  été  un  moment  attribuée, 
mal  a  propos,  à  Héitmann.  Gundiing 
mourut  aune  hydropisie,  le  3  décem- 
bre 1729.  Il  était  membre  du  spode 
'  de  Magdebourg ,  et  conseiller  prtré  du 
roi.  Quoique  sa  carrière  eût  été  tout 
ensemble  et  si  rapide  et  si  rempfîcr  il 
laissa  un  nondire  considérable  d'écrits 
importants,  et  des  matériaux  pour 
d'autre| ouvrages  qu'il  avait  préparés. 
L'étude  du  droit  public  avait  alors  pris 
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en  Allemagne  un  essor  rem.^rquable , 
surtout  depuis  que  le  grand  Lcihuilz 
et  90tx  école  avaient  dirige'  sur  cette 
science  les  méditation»  des  penseurs. 
Gnndling  la  fonsidërëie  sous  un  point 
de  vue  qui  lui  est  propre  ;  il  1*4  fondée 
sur  la  Ôoertitianf  la  distinguant  per- 
la de  la  morale  proprement  dite  :  cette 
coëàcitioi^  dérive  de  l'autorité  de  la 
loi  ;  /a  loi  proprement  dite  est  seu- 
lement la  règle  dout  la  violation  est 
franpe'c  par  une  peine  extérieure  ac- 
tuelle ou  future  ;  le  droit  u'«rst  que  la 
liberté  autorisée  par  la  toi,  et  que  cLa- 
cun  peut  revendi  quer,  ^^i  d'autres  veu- 
lent y  mettre  obstacle.  L'auteur  ël  iblii 
avec  Hobbes  le  droit  naturel  sur  le 
piinripe  de  b  nécessité  de  conserver 
la  paix  extérieure  dans  le  sein  de 
la  société;  conscrv  ition  qui ,  suivant 
J'uti  et  l'autre,  ne  peut  résulter  que  des 
contrats  cl  de  la  piusscince  publique; 
mais  il  diflêrc  de  Hubbes ,  en  ce  (^\ie 
eéhit-d  no  déduit  robligalion  de  mam- 
tenir  la  pais  que  de  TutHité  indivi- 
duetie,  tandis  que  l'auteur  admet  une 
oblîgaliotj  propi  e  et  antérieure  aô  ooii> 
frat  comme  indépendante  defulilité.  Il 
doune  d'aUleura  à  Tapplication  de  ses 
principes  une  extension  absolue  ;  il 
attribue  «  dans  l'état  de  nature,  au 
droit  de  défense,  les  conséquences  les 
phts  illimitées, rejetant  les  distinctions 
et  les  nuances  admises  par  les  autres 
jurisconsultes,  et  allant  jusqu'à  auto- 
riser le  fils,  dans  !m  cas  donn^,  à  en- 
lever la  vie  à  son  père  :  il  met  peu  de 
différence  entre  la  proprie'le'  d'un  autre 
bomine  et  sa  vie  [Proportionem  iti- 
ter  rem  et  vUam  ahcrius ,  nonnisi 
homines  scrupulosissiini  et  simul 
i^narissimi  ur<^enl  ),  D'un  autre  côte', 
quand  il  traite  des  droits  des  princes , 
ses  maximes  ont  la  même  ri(*ucur,  ^cs 
e  juaéqoenoes  ne  sout  pas  moius  illtmi* 
tées  :  il  justifie  Pesdavage  civil  comme 
kdespotisme  politique^  l'un  ctPantte| 

aux* 
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suivant  sa  doctrine ,  peuvent  être  fon- 
des Cil  droit,  non  pas  seulement  par 
le  consentement  des  individus  ou  do 
la  nation  asservie ,  mais  par  la  seule 
contrainte  :  Todieus  atiadié  à  la  ^* 
rannte  est  une  considération  étranf^re 
k  la  règle  du  droit  11  place  l'origpne 
de  la  propriété,  non  pas  seulement 
dans  le  simple  fait  de  l'occupation, 
mais  dans  son  intention  seule,  de  quel* 
que  manière  quMle  soit  exprimée ,  et 
cbercbe  ainsi  à  confirmer  les  préten- 
tions des  Ëspaguols  sur  la  propriété 
dc$  territoires  qu'ils  avaient  décou* 
verts  dans  le  Nouveau-Monde.  Ccî«  pa- 
radoxes et  quelques  autres  ont  pro- 
voque de  }usfes  censures:  mais  la  mé« 
tbode  de  Sévère ,  introduite  par  Gun- 
diiug  dans  t'eiude  de  la  science,  lui  a 
été'  plus  utile  que  sa  doctiinc,  quoique 
celle-ci,  par  Ij  h<irdiesse  même  de  ses 
proj^)o:siLiau5,  ail  douLC  lieu  a  une  étude 
plus  aprofunJic  des  problèmes.  Le 
perfectionnement  de  la  méthode  pa* 
rait  avoir  été  le  principal  objet  de  ses 
efforts.  Comme  j^ilosopbe ,  il  ne  s'est . 
pas  montré  moins  libre,  quoiqu'il  ait 
éléjnoins  téméraiia,  etmoias  profond 
sans  doute*  Un  tel  esprit  ne  pouvait 
embrasser  que  l^cctisme ,  et  il  lut 
un  des  premiers  qui  le  professènmt  en 
Allemagne;  mais  il  emprunta  aux  di- 
vers philosophes  qui  I  avaient  précé- 
dé, ou  qui  ouvraient  alors  de  nou- 
velles routes ,  plutôt  qu'il  ne  tira  de 
son  propre  fonds.  Nous  avons  déjà 
indique  quelques-uns  des  emprunts 
qu'il  Ri  à  Hubbes  ;  il  adopta  les  maxi- 
mes d(  Locke,  en  faisant  dériver  toutes 
les  coniinissances  de  Texperience ,  et 
de  rcvpèrtence  non  générale,  mais 
pni  ticiiiière ,  et  n'admit  ainsi  que  des 
cotiUjttssduoe^  âeu.^ibies:  d  rejeta  tout 
élément  inné  dans  les  idées  comme 
dans  leur  principe;  les  définitions^  à 
ses  yeux  ,  peuvent  teoir  lieu  quelqu(^ 
ibis  des  principes  :  il  se  rapproche 
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fi'culc  cirfcsK  nne  ,  en  dcfinissa:  t 
II-  vt^y  ,  tout  fe  ffiii  fraccord  -irrc 
W'i^i  -^1  nos  ificL's  et  les  cldiiiilinns  ; 
il  5u|j»»rduniK'  h  cetle  maxime,  \v  priii- 
©ipe  ùv  U  contiadiclion.  A  cc$  c\é- 

•  mciifs  dircrs  ,  il  associe  un  grand 
nombre  des  idées  de  Lcibnilz,  et  prin* 
ci|).d(  mml  epHes  qui  apparlienncnl  h 
\à  ihcologic  uaUirc  lle.  D«i  re.slc,  après 
avoir  suivi  Lucke,  et  Pavoir^  scloo 
tioira  i9piitîon  ,  dép  issc^,  en  lucHnaot 
â  l'emptt'biiic ,  il  iiNcrorde  Qu'une 
Tilenr  sobjectire  ans  principes  de  !a 
eoiitiatsSBiiee  ,  cl  refuse  h  la  raison 
le  droit  de  pénétrer  dans  la  réalité 
dtmiende  externe  et  de  la  région  jd* 
leMeciueile.On  rem  .ir  que  que,  Contem- 
porain de  WofflT,  e!  même  son  collègue 
à  rnnivcrsité^  traitant  des  matières 
qui  lui  élaietri  comrûunës  avec  ce  pro- 
â'ssetif ,  if  n'eut  j  iinnî<i  ricii  de  com- 
mun avec  lui  djtis  ses  maximes  ou  .ses 
expressions  :  mais  1.»  rivalité  wé.uc, 
dan*  \\\\  si'fnbl 'ble  caractère,  suîïit 
pcut-é  re  pour  expliquer  cette  circous- 
tincc.  La  philosophie  niora'c  de  Guiul- 
\\\\^  était  essentiellement  fondée  sur 
la  théologie  naturelle;  el  l'uKe  du  de- 
voir naissait,  stiivant  Itii ,  de  la  vo- 

'  îonte  divijic,  comme  l'idec  de  l'obli- 
gation civile  de  rantorité  de  la  loi. 
Gundtrng ,  au  reste,  est  moins aajour- 
d^hiri  A  considérer,  oa  comme  ayant 
hissé  un  dépét  de  vérités  à  eonsnh^r9 
ou  comme  un  modîHe  &  suivi-c,  que 
eonnnelVmdvs  moteurs  qni  ont  exercé 
line  grande  infliience  sur  Pesprit  et  la 
direction  des  études  dans  son  siècle  et 
dans  sa  patrie:  il  coutribn.)  à  donner 
on  granrl  mouvemeni  aux  id(^cs;  il  ea 
<éleiidit  la  splière;  il  fit  naître  dos 
eoinparatsons  et  des  recherches:  il 
avafiç  r  smlônt  l'art  des  rae'lhodcs,  et 
Sf  mlila  quelquefois  tendre  plutôt  à 
li.K'(  r  la  voir'  de  la  vcrilc  qu'à  saisir 
la  verilc  mêiiir.  ï)v.  rrsfc,  il  a  rendu  h 

U  plulo^opUiC  des  itr vices  précieux^ 
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et  dont  le  fruit  ne  sera  jamais  perdu  | 
par  ses  dissert.tfions  savantes  sure  tte 
portion  de  l'iiistoire  de  l'esprit  hu- 
main. Sun  eic'uanl  Tr  iilésui  î'iiistoire 
de  ta  plulosophic  morale,  q  loujiK 
non  exemjil  .'i  rrc  uis  et  d'nnjierf  c- 
tions,  peut  être  recommuulc  à  le- 
lude.  Ou  stra  sui[>ris  d'y  trouver, 
toutefois,  une  sorte  d'achaineineni  4 
découvrir  des  athées  parmi  les  anciens 
philosophes,  el,  qui  le  croirail?iusqu« 
d ju»  Platon  lui-même  :  Platon  irou?s 
dans  ZimmermaDB  un  défvnKOC 
zélé  et  savant,  sans  doute,  mais  doal 
n  ne  devait  guère  avoir  besoin.  Des 
iiombreux  fragments  de  Gnudlinj 
sur  lliisioiré ,  nous  nous  bornerons  « 
rap^ieler  celui  dans  h  quel  il  combattit 
fopiniou  (le  Leibnitz  sur  ^o^iJ^i»le  des 
francs.  On  peut  voir  dans  Niccrou 
(tome  XXI )  la  liste  de  3;  ouvrages 
de  Gund'inf;.  Les  trois  princip-ni^ 
p  artent  un  [itre  analogue  :  f  i(i  <ià 
i  riialem,  et  speciatim  quiddin  ad 
logicafn  ,  fl  tHe  ,   I7i3,  in -8*.  — ♦ 
Fia  ad  vcriialcm  m',ralcm,  ibui., 
i-jiS.  —  Via  ad  vcritaLm  jf*ri$ 
nalurce.  11  eu  avait  prépare  un  q'Wf 
trièmc,  re!a[il  à  la  pe-i:li  pu- ,  luaisqu» 
li  à  pu  èii  t  It  rmine  et  voir  le  jour  Cel 
trois  écrits  ont  en  plusieurs  editioBS.il 
fiille  ont  été  également  imprimés  : 
1^  Stin  ffisÊoria  philosopluœ  mt^ét 
liSf  1 7o6.«a\  Ses  Loisirs  «  Olia^^ 
5  vol. ,  en  1 706  cl  I  ^07.  —  3*.  /«I 
haiard!  ei  ^^miitmf  ctc* ,  in  B'«»  en 
i 7 1 4 -—lie  recueil  iniitulé|  Cwidlin^ 
giaha ,  com^wsé  de  65  fragments  «h 
été  à  Magdebourg,  1 7 vof^  in- 12. 
Apiès  sa  mort,  ses  leçons,,  rccueilii^i 
par  ses  di>(  ipleS|  et  SOUS  une  forint 
trop  në^î  ge'e  c|  trop  impufiitc  p  "'»" 
qu'elle  put  êire  avoneV  de  lui,  Oiit  ^ 
rassemblées  el  publiées  à  Halle  ,  à 
Francfort  ♦  f  à  Leip/.ig ,  en  1  7^4»  '  7^^ 
el  1740.  Son  p?  .  n(ir»- otlvr:^'^ee^l  u» 

recueil  périodique  »  eu  *.i(îawud, 
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Il  ea  parmaîl  iiq  minéro  pir 
uois  'y  inaîf  il  fwt  «rril^,  dès  le  V. 
cabier,  à  cause  des  peraOBaabtë»  qm 
(icrvieltaU  hi  laiirique  MmHienr» 
Le  reciMÎl  MACOnsultaâoni  sur  plof 
de  4^0  questions  de  drdt^  a  élé  pu? 
blie'  par  Homme!,  Hâiie,  177:1-73  , 
*?.  vol.  îii-4".  Un  autre  ouvrage  pos- 
thume ,  lion  moins  important  ,  de 
Gundliii^  ,  est  son  f/istoire  de  la  hl- 
téralurc ,  puhiiée  aussi  e)i  aiiemand 
par  G.  F.  Hcmpel ,  Francfort,  1754-- 
4'i,  6  \QÏ»  {a'^^.  L'éditeur  y  ajouta, 
i3u  ujriie  \v,  une  notice  très  circons- 
tanciiic  .sui-  la  vie  de  Gundiing,  ses 
c'iMdes ,  ses  éciits  tiécs  ilisputcs  litie- 
raircs.  Lo  catalogue  de  sa  bibliothèque , 
|iar  Cbr.  Ban.  Micbaeii,  Hollo,  1 75 1> 
19^.,  €Sl  recherché  des  bihlipgra* 
1^.  (  f^oy,  knwnmn^  tt  fi.  A, 
GnosoniF,)  IXG-^« 

GUN0LlN6(jA0Qm^liiL,  1m*» 
rofl  os),  bomme  dftftat^  bislorîen  €StU 
«e'  et  co  n  seiiler  jo  jetix  da  roi  dçPruili 
Frédéric -GuiliaoBe  tuqtiit  ea 
|4>7&,  Mi  moment  où  son  père ,  pas* 
leur  protestant  à  KircheD-Sitteobacb , 
près  de  Murembcrg ,  fuyait  avec  sa  fa* 
mille  vers  Heersbnick ,  pour  échapper 
aux  Irorreurs  de  îa  s^Merre.  Guudhng 
ûudia  dans  ditierenles  universités, 
tnii  o  aulrps  k  Hrlmstaedt  et  à  Icija, 
et  voyagea  ey^uite  en  qualité  de  gou- 
verneur RYec  deui  jeunes  genliishom- 
mes  en  Hollande  et  en  Ano^lctcrre.  En 
1705,  iMcdoric  r*".,  roi  d-'  Prusse,  ëta- 
b'tt  à  Berlin  une  académie  pour  la 
jeuse  noblesse.  Gundiing  y  fut  nommé 
professeur  d'bistoire  et  de  poHtique  ; 

«vèonuoil»  aboKl  cette  acàdM*.  Ce 
fnutt  dbmbaît  an  honuac  de  Icttfct 
pot  f^Mflbms  sur  rbistogre  «11^ 
^«■UB  et  mdemey  pendeat  ses  repot 
k  ftetsdam  et  à  WamriiaiieeOy  oa  deoA 
iil  «cda»  ùmâm  91*^1  léa^nittl  hf 
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uk^àtiSàte  époque,  pliiMenfs  ioiivtf^ 
wâ»  dUlbnieftoe  Ment  encore  tk 
usage  d'avoir  un  conseiller  joyeux  wg 
lea  de  cour  {Hofnarr\  dobt  lu  Ibn^ 
41011  ëuil  de  servir  d'emnsement  at 
priaoeet  à  ses  courtisans ,  et  qui  n'e» 
¥ail  pas  beeeio'de  flatter  le  prince  pour 
se  conserver  ses  bonnes  grâces  (i). 
Le  roi  de  Prusse  jeta  les  yeux  sur 
Gundfing,  lenoniiTici  son  bistoriogra* 
piie,  avec  le  ùire  de  conseiller  auli- 
qne  ,  l'admit  dans  si  .société  iiitt*> 
me,  et  le  charp;ea  de  lui  faire  un  rap- 
port sur  le  contenu  des  gazettes.  Un 
exte'rieur  pedaniesque  ,  une  vanité 
ridicule,  un  coslurac  bizarre,  surtout 
un  état  d*ivresse  constant ,  pendant 
lequel  il  se  livrait  à  des  accès  de  co- 
lère très  .comiques  ,  Érent  bient^ 
oublier  les  Testes  eoonaissaaces  qui 
posséfaît  Gnndliog  ;  et  11  deriat  rob>> 
jet  dee  -mystififeattORS  de  la  cour  cl 
dtt  prihoe ,  qui  n  exigeait  pas  pfë4-' 
detfuieiit  que  lei  réparties  de  son  fba 
loseeiît  «seaisonuées  du  sel  attîque* 
GepOBdaatbi  fierté  t'éveilla  un  instant 
dans  Tame  de  GundliUg  :  il  s'évada  ^ 
partit -pour  Breslau,  avec  fintention 
de  se  rendre  à  Vienne  ;  mats  le  roi 
ayant  envoyé  après  lui  pour  f engager 
de  revenir,  Gundiing  ne  résista  pas  au^c 
offres  qu'on  lui  fit.  Effectivement ,  à 
son  retotîr,  sa  peusion  annuelle  fut 
auç^fîK  titée  de  miile  écti.>  j  il  fut  élevé  au 
rang  de  baron.  Le  roi  nomma  son 
cher  Gundiing  conseiller  intime,  con- 
seiller de  ç^uerre,  conseiller  des  finan- 
ceSj,  conseiller  de  la  justice,  grand- 
maître  des  cérémonies,  président  de 
la  société  royale  des  sciences,  et  te 
prtoita  en  personne  i  l'açedémie  el 
ane  diffiîréntes  cbambretf  et  tribunaux; 
de*  jastice.  fia  17^6,  Okiodliog  reçut 

(t)  Vjt  Toyng^nr  «n^lai*  Moor«  ,  qai  «demap*^ 

cnnit  le  duc  HamiltoD  dnns  ifi  YOjagef  vert  •77<lf 
aonne  qnrlijuci  déuiii  iur  un  perfontiase  dfl  <i# 
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le  (liplomc  de  cbambellan.  lYnne  ia« 
nonibrablequaiitite  de  tuuib  qu'oa  lui 
joua,  nous  n'en  rapparierons  <]u*ua 
sçul ,  pour  foirecoonaifre  le  tourd'ei» 
ipnl  de  la  cour  de  Berlin  ft  eecte  épo- 
i|i»e.  Gundling  avait  reçu  du  roi  le 
•oostiime  le  plus  bizarre  pour  remplir 
les  fiinctious  de  grand  -  maître,  des 
«érdmomes  ;  ei  il  était  oUigë  de  dîner 
avec  sou  prince  en  grand  ooslmne. 
Un  jour  y  à  un  repas  où  plusieurs 
^éraux  et  ministres  étaient  inyités, 
•n  présenta  au  roi  un  siogc  parfai- 
tement costumé  comme  Gunoling  , 
décore  même  de  la  c'ef  Je  rhambellaii, 
et  tenant  un  mémoire  par  lequel  ce 
peUtaïuiual  sollicitait  le  monarque  de 
forccrCuiidliug  de  le  recounaitre  pour 
son  enlant  naturel,  et  de  pourvoir  à 
ea  subsistance.  M.  le  châtubellan  se 
lâcha  d'abord ,  on  ftigiiîl  de  se  fâcher  ; 
niais,  enfin,  il  accepla  d'A:>ÂiZ  bonne 
p  ace  la  .postérité  que  son  prince  lui 
avait  cboiste,  La  femme  de  Gundling , 
fiije  de  Thistorien  Larrej^  fîit  tratle» 
à  la  cour  de  la  même  manière  que  son 
nad.  Gundling  mounit  à  Poswam,  le 
t  «Trtl  i75i.OnaTait£i1iriqué  peur 
lui,  dix  ans  ayant  sa -mort  ^  un 
«ucil  qui  avait  eolièrement  la  forme 
4'un  tOBuean;  et  il  y  aviât  vidé  maint 
llacon^  avant  d'habiter  pour  loqjimrs 
cette  den:icre  demeure.  Le  dehors 
;était  peint  en  noir ,  et  couvert  d'ins- 
criptions grossières  et  barbiqaes,  Un 
]) ombreux  cortège  d'ufiicicrs  et  de 
courtisans  SMvit  son  cercueil  ;  mais  le 
clrrge  protestant  et  réfornie  rrfusa 
tl'assisUr  à  cette  cérémonie.  Les  tous 
de  la  cour  de  Saxe  eurent  ordre  de 
prendre  !c  deuil, et  de  ne  se  prcsculcr 
qu'avec  des  crêpes  de  vingt  âuucs  de 
longueur,  et  enveloppés  de  manteaux 
de  deuil  à  très  longues  queues.  Gun- 
dling avait,  de  Péniditioiiy  comme  le 
{trouvent  SCS  ouvrages  ;  sa  correspon? 
«MKÇfHiieulib.r.'McemMitre, 


non  pas  comme  un  esprit  supeïieur^ 
mais  comme  un  homme  doué  d'un 
très  bon  jugement  i  était-ce  la  bae* 
sesse  de  ses  seulîniettts»  on  bien  quel* 
ques  projets  secrele  qti  le  portèrât  k 

Suer  un  idie  si  avi&sant  à  se  eour) 
décider  cette  aucs<* 
lion  ^  nous  nous  contenieroiis  dlndi» 
quer  les  ouvrages  ks  plus  importants 
qu'il  a  publiés,  et  qui,  malgié  la  cri- 
tique sévère  dis  célèbre  Ihomasius 
sont  encore  aujourd'hui  consultés  uti* 
lemeut  par  les  diplomates  et  les  histo- 
riens :  l.  La  vie  et  les  actions  de 
Frédéric  1'^.  j  Halle,  1715,  in-B". 
11.  L'Histoire  et  les  faits  du  roi 
Benn  f^'ll.  Halle,  17  tg,  in  8».  IIL 
La  vie  et  les  actions  du  roi  Conrad 
ir  et  du  roi  Guillaume^  Berlin, 
1719,  in-8".  IV.  L'Histoire  et  les 
Juds  du  roi  Richard  ei  dd  L'inter' 
règne,  Berlin,  1719,  in-8  .  V.  Ex' 
trait  de  l'histoire  de  Urandebour g,  de 
JoaMm  let  11^  ei  deJsan-Gèorge, 
etc.,  172a,  iu*8%  VL  Nûdce  hisHh 
tique  mm  Ul  TatcMe  ou  le  gnmd^ 
àud^  d$  Flotmee,  Francfort,  1717, 
i«-8\$  17^3,  iu*4«.  VIL  JPfcUeê 
hisêori^  4f  Parme  et  de  Ptm» 
tance,  et  -àe  leur  dépendance  Ûe 
l'Empire  germanique,  ibid, ,  17^9 
in*4^  yill.  j^tias  du  Brandebourg, 
ou  Description  géographique  de  lû 
marche  éleçiorale  du  Brandebourg, 
Potid.im,  in  8  .  IX.  Disser- 

tatio  epistolaris  de  numo  Fizonis , 
ObiAriiaruni  régis,  ad  Joh,  Rau, 
I^  rliii  ,  17^4'  iii-fol.  X,  Sur  l'ori* 
gine  du  iiire  d'empereur  de  Russie, 
Riga,  i']'à/\,  in-8'\  XL  f^ie  et  ac- 
tions de  Frédéric  II ,  électeur  de 
JJruniLbijurg,  Potsdam,  in- 
8  XII.  Adas  de  la  Foméranie,  on 
Description  géographique  de  ce  i** 
MetdelaeMessedece  pa^s,  ib., 
1714,  in<8^  XIIL  Deseripiion  géo* 
graphiquedu  deMagdebour^ 
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Leipzig  êl  Francfort,  t^So,  m  8^ 
XIV.  Le  droit  public  A llema^ne 
âoHs  h  moyen  d^e ,  principalement 
sous  le  rèpte  de  fempereur  Conrad 
///,  l^t,  iii*8'.  XV.  Diss.  de  ors- 
ginibas  MmMen*  Brandmth,  ^  Bcr- 
niiy  17^6,  ÎD  «fol.  GundliDg  a  laîc- 
preoTc  d'un  méikt  ûttUm  ptr  IVz- 
cettente  Carte  de  la  matche  dÊi  Bnnh 
dobourg ,  q^'il  rôdign  pendant  m*- 
foyagcs  en  1715,  1714  et  1716, cl 
qiri)  publia  en  dtux  fruilies, gravées 
pnr  J.  C,  Buseb  :  elle  est  d'une  telle 
exacliuide ,  qti^elle  sert  encore  aujour* 
d'hui  de  l)asc  nui  ingctiieHrs  qui  en 
publient  de  noiiTrlffS.  Wi!l  a  cIomt  ë 
Kl  TÎe  de  cet  îioinriic  sin^'ulscr  ànvs  le 
Diclionnaire  des  savants  ^jurcmber- 

gt  cis.  (/^.  DlST£LMETER.)    B— H— D. 

GUNNEHUS  Ç Jean-Ernest), 
ëtêquc  de  Drontlirim  tl  nalnr  ili.stc  , 
nac^iit,  le  16  Fcviicr  1718,  à  CUik»- 
^Dia..Son  pèrr,  médecin  de  la  ville, 
fin  M»  premier  instttoteur.  Â  Tâge  d> 
tnie  MU  9  Gunocms  le  perdit  :  H  eon- 
lônin  set  ^ndet  à  TéesAe  publique ,  et 
•Hn  le»  adkercr  à  Gop«nbague,  è 
HaU»  fit  k  léNL  Aprè»  avoir  pris  se» 
degrés  à  celle  dimière  omversitë ,  il 
obtint  une  cbaire  de  tlieolofie  et  d'bd* 
breu  à  Gopenhngue  :  it  fut  entnàt 
donne'  prêtre.  Fcëderic  le  nomma,  en 
S75&,  à  révlcbédeDronlbetm.Gtiln 
dignité  mit  Gunnerus  ^  m^me  de  sa- 
tisfoîrp  son  vif  désir  de  prop?p;er  les 
connaissances  utiles  p  irtni  ses  compa- 
triotes. H  fonda  U  société  royale  des 
sciences  de  Norvège  ,  qui  le  choisit 
pour  son  vice  président ,  et  dont  il  fut 
un  des  membres  les  plus  acli&.  Dans  les 
voyages  r|u'U  faisait  tous  les  ans  pour 
▼isiler  son  vaste  diocëse  ,  qui  s'éten- 
dait du  65*.  au  7  r.  degré  de  latitude 
beréile^  il  rendait  ]«  Inmièrrs,  les 
msolations  et  bs  bonqes  «nm^  et 
m  négligeait  rien  de  ee  ^mtéretsiil 
niîttoireii«tiii«lie«Ûft  Ail  dans  m  de 


ses  conrscs  dioeés^ines,  qn'attaqué 
d*uue  maladie  .ligue,  il  y  succomba  à 
Ghristiansund,  le     septembre  1775, 
ebâi  et  révéré.  On  • 
de  lui  i  I.  Fhw  Ifanegiea  t  pre- 
mière partie  I  Drontheim ,  1 766  ;  se- 
conde, Copenhague,  in-fiti*» 
fig.  Gunnerus  avait  acheté  cette  se» 
conde  partie ,  et  a\'ait  même  compdsd 
la  préfacé  ;  f,lle  est  datée  des  premiers' 
mdis  de  1 779 ,  et  écrite  de  Gopenha*' 
|ne,  où  il  avait  été  appelé  pour  donner*"- 
ses  idées  sur  la  réforme  de  l'univer- 
sité r  IVsprit  d'innovation  de  Strueir-' 
sée ,  qui  bouleversai!  'out  ,  empêchi 
une  reforme  raisonnable.  Gunneriis 
décrit ,  dans  ces  deux  parties  ,  1 1  id' 
csjières  dcplanics,  dispo.«^é' s  iudis- 
tinctcuK'ut  comme  elles  se  sont  pré- 
sentées â  lui  dans  ses  recherches:  sauf 
le  inauque  d'ordre ,  ce  livre  est  très 
bien  fait.  Gunnerus  annonce)  dans  sa 
préface,  que,  si  le  temps  le  lui  per- 
met f  il  placera  tontes  ces  plantes  dans 
mi  oiM  convenable.  11  eiplîque  le$ 
nagei  de  celles  ^tn  sont  employées^ 
dnM  lee  art9>  fëconomie  rtwale  00  dO' 
■Miffiie,  et  la  médedne.  Il  a  Insérd, 
dans  le  tonenrdee  Transactions  de 
la  Moiélë  de  Nbrv^e,  les  figurei  de 
foelqncs  Vffg^ans  ^  omises  dans  8# 
Floie.  La  sceondepertie  a  été  mise  au 
jour  par  son  neveu^  fjcs  figures  ioni 
exécutées  avec  soin.  ÎI.  Plusieurs  Dis- 
cours  et  Mémoires  (en  danois),  dms 
les   Âransactions  de  la  société  de 
Norv^c.  l!s  tr.-îitcnt  de  dilTi-rcnts  su- 
jet*! ,  mais  prin  Cl  paiement  de  l'histoire 
naturelle  des  oiNeaux  de  mer  ,  dci 
poissons  et  des  productions  marines, 
enfin  de  l'économie  rura'e.  HI.  Des 
ouvrages  ihéologiques  et  philosophi- 
ques en  latin ,  et  des  sermons  en  da- 
noîs.  Linné ,  pour  reconn^re  le  iHe 
de  rév4|ne  de  Drontbeim ,  qui  était 
nn  de  ses  eerrespendants  les  pdns  ar- 
ti£i^  â  deuié  le  nom  de  Gmmta  è 
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i^nenbttt*  Wbacét  àn-Chili*  I/do|»- 
de  Uttiwenis ,  prononcé  par  Schioe- 
ningy  en  danois,  se  trouve  ibii^»!^? 
t9inè  y  ^  Tramaaùms  Ja  io^ 
cîëté  de  Norvège  :  ou  tn  voit  i« 
âutre  éesk  en  Utin  par  son  neveu ,  un 
tte  d»  Ici  seconde  pariie  de  la  Flore 

Norvé{;e.  E-^$. 

GUNT^  ,(  ËOMOif n  ) ,  ipgénieux 
mathématicien  anglais ,  né  eu  1 58 1 
dans  le  comte  d'Hétfford,  fuld'âbord 
destiné  a  la  carrière  du  miiiislcre  évan- 
géiiquc,  er.  rrçiit  même  les  ordres  sa- 
crés. Mais  >oii  goût  nalîii  cl  pour  les 
actences  nintliémaU(|ues  prit  eaiin  le 
de&&u&  :  dès  1606  ,  GuDier  se  fit 
ooonaitrc  par  l'iaveiitiou  de  $oti  sec- 
U'ur ,  iusli  Litucnt  à  l'aide  duquel  il 
Qpcfait  avt'ii  la  plus  graiide  facilité 
toutes  le^  pratiques  de  la  gaumoni- 
que^  11  inve^m  pu  perfec4ionna  di- 
ver»  antreaiiistcninCBla  de  géométrie 
pratique  ;  vi  il  lient  lui  rang,  diatitt^ 
{>ué  dans  inipiiloiro  do  la  déonàTcrlo 
(|os  lo^arillipif ..tfi»HimiB ,  tmMtg^ 
]^roCes9eitf  d'astronomie  an  oèllègo  do 
Qreshain  ,  pendant  qui  son  ootlègiiè 
H.  Ëriggs  caleulaii  aveo  aidcer  les4«N 
garitlMMS^i^iWttbtfes  uahirtla^GBn^ 
ter  se  chargea  de  ceux  des  sinus  et  dœ 
tangentes ,  el  en  publia  la  table  dès 
Tan  1620  ,  sous  le  titre  de  CAnonof 
triangles  ;  ce  sont  les  preniièrcs  qui 
aient  pari),  l'eneuc  de  rav«ntaç;e 
doni)<^'iU  les  logaritbi&es  puur  simpii- 
lier  îes  opération*  du  calcul ,  il  conçut 
rhcurcu>e  idée  de  It'S  transporter  sur 
une  échelle  linéaire  au  moyen  de  la- 
quelle oa  pouii  tiii,,  d'une  seule ouv^er- 
ture  de  pompas  ,  obtenir  le  résultat 
d^uaemaltipUcation  ou  d'uue  division, 
avec  une  préfisimi  proportioanée  à  la 
longueur  do  l'écheHn.  Celle  instéaimo 
invention  y^u  il  pubHa  en  j<in4>iel  qnt 
tH  ooumio  sous  la  nom  de  (ogi» 
nllinii^ae  on  Sèkeih  de  ikmier^  §at 
Itès  Ihmi  «oiifiUio.en  Angieltite^  M 


foi  y  ODOMMlillIMUl  osHor 

dobollo  dans  tous  ka  ému  de  nadrf- 
matiqnes*  Mais  qaoiqn*£dniond  Win-» 
âito  Poût  lait  oannaitre  .en  Franco 
db  iOn4  (i),  jet  que  D.  Henrion  Vf 
oât  repridàilt ,  dwâ  ans  après ,  avtc 
quelques  perfectionnements  (a)  v  et  à- 
lasttitede  sesUbkade  logaiidiiiics0)^ 
ette  f  émt  enoore  Ibrl  pOn  connhe , 
lorsque  Lemonnier^  eu  177^2,  la  re> 
commanda  comme  préférable  au  qnar^ 
tier  de  réduction  \>onv  la  pratique  du 
pilotage.  Fortin  la  lil  aussi  griiVrr,  en 
1716,  dans  ,sa  reducliou  du  i\Ulas 
céleste  de  Flarastecd.  Depuii  Gunter, 
cet  instiument  a  reçu  des  améliora- 
tions importantes.  Des  1741  »  ^1  ■ 
muSyde  l'académie  des  sciences, thaigé 
de  foin  !i il  aux  rammis  de  la  forme 
ejnplû) es  aux  barrières,  une  jau^  èx» 
pédilivc ,  et  qui  dispensât  de  tout  csl* 
eul ,  imagina  de  laire  gliasfer  l'oM 
contre  f  autre  don  écfaeHrs  logaridi- 
alîques  j  dont  l'une  servait  k  uesniir 
le  moyen  dîamitn ,  et  i'alilfola  tan 
gnonr  des  fîiiaittcs  :  par  cette  invcn' 
tion  >  h  anitiplicslion'élolt  réduite  en 
addition  )  et  Poo  en  liRait  le  résultai 
Sans  tmliio-la  nain  à  la  plume  (4)*  Oo 
ne  sait  poiirquoi  cclîe  ingénieusO  pra- 
tique ùit  abandonnée  en  France  :  mais 
les  Anglais  cdnlinuaient  de  s'en  ser- 
vir^  et  dans  un  kraité  élémentaire  de 
jaiigeaf;e  {5),  Ch.  Lcadbetter  donne ^ 
en  I  ,  la  de-^criplion  détaillée  dcS 
règles  logariihîuiques  à  coidisses,  itis- 

miment  améiiorc  encore  depuis,  et  de* 

i  _  .  ,    ■  ■ 

7  ;  ;  k/n,'  !  iijue  «i  géomeiric  ,  Paris  , 
iVi-ti  de  ib  cl        pag. ,  a  Vf  c  »  pl. 

(t)  léëfO^af^n ^  «ti  RigU  ffr9pémi»mtélit%^ 

ri»  ,  46*6,  in-S'*.  de  luB  pag.        .  < 

(3)  iHimoJrei  mtuhématimM ,  um-  KiPli**» 
Wtyilb-K      -  •   '  .  i  • 

.  <K)  9lf44l lim  MMitm^  if<«i  M  ^^tl« 

^ag.  io5. 

(5)  i%e  roj  al  Onnger.^e.iàtt.,  »upoeatie  , 
|MMlt«> ,  Iput  in-H*.  LâftUtithè  (^vér  ^iiidoanU 
le  détail  de  U  Jf/n/iiJjï  r«'e  d'E»efard  ^  l*»**^*" 
ftre^i^j  ^  MJlNmhtr^  tmrtt  Ik  aal%  «•  ^7T9> 
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tenn  d'un  ttsâge  iimversel  en  Abf^W  mind  psr  une  iable  dt  lofa^illMneide» 

terre  y  sous  le  nom  de  règle  à  calculer  sinus  t  t  Un&entos .  clc,  C*  M.  P» 

^ifu^^rtt/eXaUrîbiiÀi^M.  Joncs, et  .  GUNTa£Bii*Â]!fD£RNACH.r<^« 

décrite  comme  une  invention  nouvelle  Gomthier. 

d;ins  le  BtdUUn  delà  société ê^w  ,  GUlMHER  ( Imir  ^Ciuuktw), 

couragemerit  de  Paris  {i).  Au  reste,  poclc  allemand,  naquit,  eu  1696,4 

Tapplicaiion  la  plus  iDgJétiieuse  et  la  âtriegau  en  Bissc-  Stlc>ie.  Son  pèrey^ 

pins  avantageuse  d'tns  \a  pratique»  médecin  ci  syndic  de  la  viJle  ^  ;iper* 

Î[u'ait  reçue  rëciielie  de  Guuter,  est  çeraul  de  bonne  Imure  en  li»i  d*lteu* 

a  forme  circulaire  que  lui  a  donnée  rcuses  dispositions  ,  sVropressa  dû 

M.  Gattey  ,  (Ims  son  cadran  lo{*,iritli-  les  cu'tivcr  ,  aulaut  qu'une  l'urluue 

miqur  ,  pîi!)!ie  d'abord  en  i-^^gB  et  très  médiocre    lui  en   laissait  les 

peifcctionnè  depuis  ,  sous  le  nom  muyens,  A  l'âge  de  douze  ans ,  l*^  j(  i!ie 

d'arilhmographe  (*2).  Gunler  rendit  Guniher  savait  dcjà  le  grec  il  ie 

encore  d'autres  services  aux  sdencrs  latin  as.sez  bien  ;  il  lut  alors  envoyé  à 

physiques  et  asti  oiiomiques  i  on  ci  oit  l'école  de  Scbwi'idijv;z,  où  il  se  di§- 

quM  icconnut  le  preamT,quL' la  varia-  llugua  parson  app'icarion  et  nés  pro- 

tion  do  l'.ugni'le  aimantée  n'est  pis  ^rès  r.ipidts.  Ilsu4[)a-sa  isurtoiii  m& 

constante  dms  un  inètue  lieu.  Ctst  a  condisciples  dans  la  versifîcatton  ;  et 

robservatoîredc  Deplford,qnil  aper*  la  plupart  de  ses  poésies  religieuses , 

(ttice  phénomène  en  1621;  Gellibrand  qu'on  trouye  dans  le  fieeneiideses 

cl  d'autres  mathématiciens  ne  (ardè«  ouvrages ,  itesont  que  des  pièces  dt 

fent  pas  k  le  confirmer ^  par  des  ob-  collège.  Mais  cet  avantaf^  d'une  ima* 

âervattons  multipliées.  Gnnlermou*  dnatiou  brniante,ct  les  louanges  qu'oa 

fui  au  collège  de  Gresbam ,  le  10  dé^  lui  prodigua  de  trop  bonne  bcure  j 

-cembre  i6a6.  La  5*.  édition  de  sea  firent  son  malheur }  il  neigea  bien» 

Ceuvres  I  été  donnée  par  Ley boum,  tôt  les  études  sérieuses  ,  et  s'enor- 

en  1673  ,  io-4^.  On  y  trouve  d'abora  gueillit  de  ses  succès  faciles  i  l'avi* 

la  description  et  l'usage  du  seeêeurg  dite  du  gain  s'empara  de  tontes  sea 

^ui  n'est  autre  qu'nn  compas  de  pro<*  facultés, etsa  musedevint  mercenaire* 

porliou  dont  leslignes  sontdes  échelles  Aux  remontrances  qui  lui  furentadrcs- 

logarithiniqnes:  les  Anglais  en  fonten»  stks  par  l'univcrsitc  de  Witlemberg 

core  un  grand  usage,  etc'e.st  la  pièce  et  par  .ses  protecteurs  tu  Siiésîe ,  il  ne 

principale  de  leurs  téuis  de  mathë-  répondit  que  par  les  satires  \c3  [AkU 

maliques.  Vient  ensuite  la  descrip-  outrageantes.  Enfin  sa  ranuv.iise  con- 

tion  de  quelques  autres  instruments  de  duile  le  perdit  pour  jamais.  11  fut  mis 

géométrie  et  d'astrononîie,  le  baion  à  en  prison  punr  tictic  s;  et  sou  pei  c  ne 

Croix  (  cross-staff)  qui  dillere  ptu  d«  voulut  plus  faire  .iumu  sacrifice  (  n  54. 

Farbalesirille  dont  se  servaient  les  pi-  faveur,  il  rci  ouvra  cepciid  mt  m  hbcr- 
loles  au  jLvr .  siècle;  l'arc  à  croix  te,  cl  pailii,  en  i»^  17,  pour  Leipzig^ 
(  cross-bow)  y  et  le  quart-de-cercic  oii  son  talent  lui  valut  la  protection 
azimutal  {quadrant)  :  le  tout  est  ter-    et  même  l'amitié  du  savaitt  couseil- 

  1er  J.-B-  Meiike,  Par  «igard  pour  oa 

(n  m,«M^tf,   M  8i5,  cxui ,  p>g.  55,  et   nouveau  Mécène,  il  dompta ,  pen- 
•oûtis.e  .  ,      dant  quelque  temps,  ses  penclianta 

^r.j^a^v^rh,  i>i.o,  iv4f.u9»tiàc\,evi..mrcet  viciettx.  Un  violcnt  incendie  qui  ^ 
rïîTiîïÏÏiUî^ir^''''^'"*'*   «17.8,  déTOTalMleUfortttueae 
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son  {xrcà  Striegau,  aurait  dû  l'enga- 
ger à  persister  dans  celte  bonne  con- 
duite ;  mais  ce  triste  évëoemenl  fit 
peu  d'impression  sur  hii^  et  le  déter- 
mina seulement  à  composer  deux  poè- 
mes sur  ce  sujf  j.  Guntber  n'avait  jus- 
qu'alors écrit  que  des  vers  de  cir- 
eoinstance.  D'après  finvhadon  de  son 
prolectftar ,  il  câëbra  la  paîx  que  Tm- 
perair  tenait  de  signer  avec  la  Porte- 
Ottomane.  Malgré  les  dé&ncs  nom- 
breux de  cette  pîiee  «  elle  acquît  à  son 
auteur  la  réputation  d'un  grand  poète. 
En  1719  9  il  fut  recommandé  |iar 
Menke  an  roi  de  Pologne  ,  électeur 
de  Saxe  ^  pour  être  nommé  poète 
de  la  cour  de  Dresde  :  mais  quand 
il  fut  présenté  au  roi  Frédéric  •  Au- 
guste ,  il  e'tait  ivre  an  point  (îe  ne 
pouvoir  proférer  un  seul  mot  ;  et  on 
Vcloigna  de  la  conr.  Cx't  événement 
Jui  fit  perdre  les  h  nnes  grâces  de 
Wcnke;  et,  depuis  lors,  il  s"'abatv 
donna  entièrement  à  la  plus  honteuse 
débaucbc  :  errant  dans  le  monde ,  et 
ne  vivant  que  sur  la  bourse  do  ses 
connaissances  ,  il  chercha  deux  fuis 
encore  à  reprendre  l'étude  de  la  mé- 
decine ;  mais  il  était  trop  abruti  pour 
pouToir  exécuter  une  résolution  rai- 
sonnable. Il  'mourut  dans  la  der- 
nière misère ,  le  1 5  mars  1725.  Ce 
nalhenreus  était  réellement  né  pour 
être  poêle  :  il  versiGait  aree  une  facî- 
fité  étonnante.  Son  stylo  est  correct, 
son  imagination  toujours  anioiee  : 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  en 
sa  faveur  ;  car  ses  poèmes,  par  le 
choix  de  l'objet  et  par  les  saillies  aux- 
quelles il  livre,  découvrent  souvent 
les  iD a u  v.T i ses  I  ri  clinal ions  de  son  rœu r. 
Aiîcun  recueil  rie  ses  vers  n'a  été  pu- 
blic pendant  sa  vie;  e!  comme  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  ne  5e  composaient 
que  de  pièces  de  circoustancc ,  nous 
n'en  ferons  point  le  détail.  Après  sa 
mm  ij  im  a  puLiic  :  Jiecueil  des  /jut- 


sles  ,  tant  allemandes  que  hidneSy 
de  J.-C.  Gunther de SilesiCf  Bresbu, 
1 725- 1 755 , 4  vol. in-8^.  ;  6^  édir. , 
Breslau  et  Leipzig  ,  1764  *  in-8°.  Ce 
recueil  se  compose  de  plusieurs  Odes, 
doiitquelquts-uncs  fort  belles,  témoin 
celle  qui  commence  par  ces  mots,  Eu* 
gène  est  parti j  etc.;  de  quelques  épi- 
grammes  et  de  satires.  Nous  remar- 
quons parmi  ces  dernières,  comme  la 
meilleure,  un  petit  poème.  Sur  1ère-' 
imtrd'unami,  âerunwenilédamsm 
patrie*  On  a  encore  publié  de  lui:  La 
Pïe  et  les  royales  remarquables  et 
curieux  de  J.-C,  Ounther  de  Silésie^ 
rédigés  poétiquement  et  adressés  à 
tm  ami  ;  avec  un  j4f^en4ix  renfen 
mant  plusieurs  de  ses  lettres  inédites^ 
Schvçfetdniiz  et  Leipzig  ,  173^*,  in- 
8''.  Les  redirfrurs     «;  MénKiircS  s*ir 
Vhistoire  critique  de  la  langue  al" 
lemande ,  Leipzig  ,  175a  ,  4  vol.  in- 
8", ,  cherchent  a  démontrer,  dans  un 
ariide  du  i*'.  volume ,  pag.  247, 
sur  cette  Vie  prétendue  écrite  par 
Guntber  lui  même,  qu'iî  n'eu  est  pas 
l'auteur,  cl  que  l'éditeur  s'est  seule- 
ment sciTi  du  nom  du  poète  défunt 
pour  faire  une  bonne  snéculatîoo.  Les 
dernières peitsées de  /,'C,  Guntber , 
morceau  de  poésie  inédit ,  ajouté  à  la 
fin  du  même  anicle ,  serrent  au  crîii* 
que  pour  sontentr  son  hypotbèse  par 
fa  différence  du  style.  On  trouve  les 
meilleures  notices  sur  la  Vie  de  co 
poète  vagabond ,  dans  les  Caractères 
des  poètes  allemands ,  par  L,  Mets- 
ter ,  tom.  II ,  pag.  68-87  f 
Y  Histoire  de  la  littérature  comique  ^ 
par  Fioegcl ,  5  vol. ,  pap.  4^9-47'* 
M.  Mathissons  a  recueilli  plusieurs 
morcenuT  po^iqucs  de  Gunthcrdans 
son  Ântholoi::,ie  lyrique.  B — n— o. 

GUNZ  (  JrsTE  - GcDtFnoi  cc- 
lèbn'  mc'd'cin  nuatomiste  saxon,  na- 
quit ii  Kœuigîlein  en  1 7  i  4  ?  cl  mourut 
à  ijfvi>tie,cii  1754.  Dèsscspluijcuuts 
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ans,  U  mootra^  pour  iViude  des  scien- 
ces ,  une  aptitude  et  un  penchant  que 
son  pcrc,  ministre  du  saint  Evangile, 
s'empressa  de  cultiver  ;  Ir  jeune  Gunz, 
nVtaiit  encore  qu'étudiant  en  méde- 
cine à  Tunivcrsile' de  Leipzig,  fut  dé- 
signé au  goaTerncmcDt  par  ses  pro- 
fiMwenrs ,  pour  cx^miDcr  la  nature  de« 
eanz  thermales  qm  existetit  dans  le 
pny».  Il  s'acquitta  honorablement  de 
cette  mission  întcfressante.  A  peine 
ivait>îl  reçu  le  bonnet  de  doctear,qae 
Tëlectenr  de  Saxe,  informé  des  rares 
talents  qni  se  faisaient  remarquer 
dans  nn  si  jeune  homme  y  se  déclara 
son  protecteur,  et  créa,  pour  lui,  nne 
chaire  de  professeur  extra^^^rdinaîre 
d'anatomie  et  de  cLii  nrgie  à  Tuniver- 
si'é  de  I.eipz'^.  Opendant,  avant  de 
se  livrer  à  renseignrinent ,  Gunz  vis-ila 
plusieurs  universités  d'Allemagne  , 
f  nsuile  P/iris  et  Leydc  ,  où  il  entendit 
les  plus  li.ibiles  professeurs  d'.airto- 
mieet  de  chirurgie,  et  revint  à  Leipzig 
prendre  possesMon  de  sa  chaire.  ï^a 
grande  re'ptitalion  que  lui  acquirent 
en  peu  de  temps  et  ses  leçons  pubit* 
ques  et  ses  trayanx  littéraires ,  lui 
mérita  rbonneur  d'être  nommé  asso- 
cié de  Tacadémie  des  scicnees  de 
Piaris.  Après  s'éire  illu<itré,  pendant 
dix  ans ,  dans  la  carrière  du  profes- 
sorat ,  Gunz  fut  appelé  à  Dresde ,  en 
qualité  de  premier  médecin  de  l'élcc 
tcnr.La  cour  lui  offrit  de  nouTelles 
occa5;ions  d'accroître  sa  renommée  : 
il  était  déjà  placé  au  premier  nixçL  des 

Î)raliciens ,  comme  il  l'était  ,  d(  puis 
ODg-temps,  pirmi  les  savants  de  l'Eu- 
rope ,  lorsqu'une  mort  pic'raalure'e 
rint  le  moissuitner  a  l'lp;e  de  quarante 
an-.  Gunz  a  rep.in<Ui,  danç  ses  nom- 
breux écrits,  d  utile*?  lurrnèrt-s  ?ur  plu- 
sieurs points  d'analoiiiic  desciiptive 
et  p<i!iiol<)L;ifji;e  ;  sur  qi)rl(pies  parties 
de  lâ  cliifiiigie  cl  de  lamcdtcine: 
tcl^s  sont  ses  recherches  sur  l'opéra- 
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tion  de  la  faille  ,  sur  l'histoire  des 
hernies,  sur  celle  fies  vaissraii\  lym- 
phatiques, elcf  lie  des  al-cès  des  smus 
maxillaires,  cic.  Gunz  s'occupait  de 
l'anatonue  avec  passion  :  aiibsi ,  niaî- 
gré  le  temps  que  lui  prenaient  l'cusei- 
pement,  la  pratique  et  les  travaux 
littéraires  >  son  cabinet  contenait  plus 
de  deux  mille  pièces  anatomiques  , 

Ïtréparées  ou  réunies  par  ses  soins. 
A  description  de  ce  cabinet  a  été  pu- 
bliée sotis  ce  titre  :  Pneparata  090* 
tomica  in UquorCy sicca  et  ossaGttn^ 
ziana  j  Dresde,  1756,  in-tx  lia 
laissé  une  bibliothèque  précieuse  par 
le  nombre  et  le  choix  des  ouvrages  ; 
on  en  a  imprimé  le  catalogue ,  Dresde, 
1 755, in  8''.,  avec  son  pnrîrrîit.  Vrîîri 
la  ^^te  des  pi  incipmx  ouvra^^cs  de  ce 
professer:  :  1.  De  mammarum  Ja' 
hricd  et  lactis  secretione ,  Ltipzij^  , 
i-j^.^,  in-4".  Gunz,  dans  c(  lté  dis- 
sertation ,  où  il  de'cide  une  question 
in  portante  d'analomic  ,  fait  preuve 
d'une  saine  critique  et  d'une  vaste  éru- 
dition »  qualités  remarquables  chez  un 
auteur  de  vingt  ans.  IL  In  llippocra» 
lis  Ubrum  de  disseciUme ,  L(  ipzig, 
1758.  Ici  l'auteur  fait  voir  que  |  lo* 
sienrs  découYerles  modernes  remon* 
tent  jusqu'à  Hippocrale.  lit  De  de- 
rhaUone  jmris  ex  peclore  in  6rc»i- 
eAiiV,  I^eipzig,  i^SS»  io-4M  excellent  ' 
tmité ,  où  les  parties  contenues  dans 
la  poitrine  sont  parfiiîtemcnt  décri- 
tes. IV.  De  ealculum  curandi  viis 
quas  cMrurgi  Gnîli  repererunt , 
Leipzig,  1740,  in  8".  Gnnz  ,  après 
avoir  comparé  ks  diverses  méthodes 
opéralives  de  la  taille,  donne  la  pré- 
férence à  celle  de  Lecat ,  à  laquelle  il 
ajoute  quelques  corrections.  V.  De 
comnwdo  parturientium  situ,  Leip- 
zig, 174*^1  jn  -  y**.  Il  soiiticnl  ici  un 
paradoxe  plïis  ingénieux  que  solide. 
Vl.  Observalioaum  anakmico  chi' 
rargicariim  de  hemUs  libelius  ^ 
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Leipzig ,  1-^44,  in'4".  Ce  traité , rem- 
pli d'érudition,  iiicrite  d'être  consulté, 
5nrlou:  pour  la  partie  .inatomîquc. 
VU.  Commentnriâ  in  librum  liip- 
pocmlis  de  humoribus  ,  I.eipzig, 
1745,  in-8'.  \\\\.  Observaiiones 
eirca  hepar  factœ,  Lcipiig  ,  1748, 
IX.  Observatioms  ad  ozœ- 
nam  maxillarem  ac  dentium  ulcus  , 
Ltipiig,  1753,  in -4°.  Guiiz  fait  ici 
CODiiaitre,  daus  riiiflammaUon  des 
membranès  qui  tapissent  Jcs  sinus 
iDiiilltires ,  aoe  cause  de  la  carie  des 
^eiics.  L'eipéfieuee  a  coofirmé  celte 
ésserlion ,  alors  nouvelle.  X.  Ohser- 
¥ationes  de  utero  et  naturàUhus  fe- 
miminim,  teipzig ,  i n53,  in-4  '.  J.- 
A.  IsroesU  a  donné  un  Eloge  de  Guot 
dans  ses  0/mcula  araioria,  pag. 
355-56 1 , 1".  cdiiiou.  F — r. 

GURÏ1.EU  (Nicolas  ),  në  k  Me 
h  8  dccctnbre  1654,  fnl  successive- 
ment professeur  de  théolot^ie  à  Her- 
born;  de  théologie,  de  philosophie , 
d'histoire  rt  dVIoqucncc  a  Hanau  ;  de 
tliéoloj;ie  à  Brème  ,  à  Devmtf^r  ,  cî  r n- 
<in  a  Kranckcr.  11  mourut  le  iH  sep- 
tembre 1711,  avec  la  réputation  d'un 
dt'S  plus  habiles  théologiens  protes- 
tants de  sou  siècle.  Ses  ouvrages 
sont:!.  Un  Lexique  latin  ^  grec, 
allemand,  JnmcaiSjhMcy  1 682 ,  etc.; 
17 15,  1751 ,  in  ^".  ll.lJm  II litoire 
des  Templiers,  en  latin,  accompa- 
gnée à*  Observations  ecclésiasUquesi 
h  meiileurc  édition  est  cclSe  d^Ams* 
terdatn,  1 7  o3*  Elle  a  été  inséré  dans 
f  Histoire  des  'Templiers ^  par  Dupuy. 
III.  fnstitutiones  Aeologicœ,i\u\  pa« 
rut  d'abord  à  Amsterdam  en  t6g\  et 
1 702 ,  în«4*.  Dans  la  5*.  édiuon  faite  à 
}lalle,en  17*2 1 ,  on  trouve  une  préface 
de  Nicolas  Gurthr,  ûls  del'auteur,  et 
son  Oraison  funèbre  par  Jean  Van 
der  Warytn ,  qui  avait  c'té  son  con^ 
frère  à  l'université  de  Franrker.  Il  y  a 
encore  une  autre  éditionde  Marbourg, 
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1753.  Le  savant  théologien  Jean- 
François  J)uddeus  dit  quelque  partqut 
les  Institutions  de  Gurtter  sont  un 
chef-d'œuvre  dans  leur  genre;  cju'clles 
sout  pleines  d'idées  neuves  et  d  obser- 
vations excellentes.  IV.  Origines 
miindij  Amsterdam,  1708,  in-4''.  fig.f 
ouvrasse  que  l'on  dit  savant,  mais  pa- 
radoxal. Ou  a  eîicuic  (if  lui  eu  ialiu  ; 
des  Dialogues  eucharistiques  un 
Sy  stème  de  théologie  prophétique 
la  rie  de  Mathias  Aelheny  sou  con- 
frère à  Herborn  ;  des  Discours  di» 
nauguration^  parmi  lesquels  il  faut 

Seui*étre  distinguer ,  an  moiiis  à  eaose 
u  titre,  qui  est  tout  ce  que  noas  m 
connaissons  ,  ï'OraUo  de  fato  phif 
tosophiee  in  eecfesid  chrisUand,  Ber- 
born ,  1685,  in -4'*  publié,  eik  al- 
lemand, et  sans  y  mettre  son  nom, 
un  Petit  traite'  historique  de  l'état 
de%  réarmés  en  France ,  1 685 ,  in^ 
la^  composé  ù  l'occasion  de  la  rcvo* 
Cation  de  Tédit  de  liantes.  Enfin  il  a 
orné  d'une  préface  et  augmente  de 
deux  volumes  de  suppléments,  Idi  nou- 
velle édition  qu'il  a  donnée  des  Crili- 
ca  sacra j  Francforl,  i^3()6,  9  vol. 
in-fol.  (  Foyez,  pour  plus  de  détails, 
y Àthenœ  rauricœ^ààfi^udâJ^t  p.  85- 
ga.)  B--SS. 
GUSMAN.  roy.  GUZMAN. 
GUSMAO  (  Bartullemi  Bb,},  jé- 
suite portugais ,  noi  à  Lisbonne  en 
1 67  7 ,  Qt  ses  études  avec  beaucoup  de 
succès,  et  réussit  surtout  dans  les 
scienees  phpiques.  Ses  talents  lui  ob- 
tinrent, àIUo>Janeiro,one  cbaire  qu'i 
occupa  honorablement  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  P.  Goamao  «fait 
une  imagination  très  vive  ,  un  es- 
prit péoétraut  et  propre  aux  décou^ 
vertes.  Cependant  il  paraît  qu'il  ne 
dut  qu'au  hasard  celle  dont  on  Ta  par- 
ler. On  raconte  que,  se  trouvant  uo 
jour  à  sa  fenêtre,  qui  donnait  s\ir  te 
jardin  de  son  monastère,  il  aperçut 
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mtêtps  loger,  sphëriqae  H  tMtMt 
(appafemmfeot  une  co^Ué  d*ttiif  ^  on 
vtie  ëeorce  sèche  de  cîtron  ou  de  fine 
mnge),  qui  s'élerail  et  flottait  dans 
les  airs*  GaHeus  d^îmitMr  en  grand  ce 
pMnatiiène,  il  vit  bientôt  qa'il  he  pour* 
rait  y  parvenir  qu'avec  une  macbine 
q«i ,  sous  le  moindre  poids  possible , 
présentât  la  plus  grande  surface  âTat- 
iBosphêre.  Après  nombre  d'essais,  il 
coustruisit  un  ballon  de  toile;  et,  sa 
prcnaière  expérience  ayant  re'ussi ,  il 
Toulut  rendre  témoins  de  \n  seroîuîc 
religieux  de  son  couvcnU  Ceux-ci, 
gens  éclaires,  np|)l  ludirent  à  IV-xpc- 
rieocede  leur  confrère,  et  n'y  irou- 
▼èrrni  rien  que  de  naturel.  Par  nial- 
lieiir ,  Gu^mao,  désirant  produire  une 
découverte  aussi  e'tonnnutr  sur  un 
lus  giand  ihëàue,  pailit  pour  Lîs- 
onnc,  où  sa  renommée  Tavait  précé- 
dé. Arrivé  dans  cette  capitale,  il  fa- 
briqua ,  avee  ta  permission  de  Jean 
nn  baHon  aérostatSque  d'iAie  dimen- 
aien  prodigieuse ,  quM  Kt  lapcèr  dans 
la  plaee  contiguë  au  palais-royal ,  en 
pré^nee  die  Leurs  Majestés  et  dTuna 
nmle  immense  de  spettateurs.  Gus* 
mao  lui* même  était  monté  avec  le 
ballon;  et ,  au  moyen  d'un  feu  allumé 
dans  kl  machine^  qui  était  néanmoins 
tetei^ne  par  des  cordes,  il  sVIeva  en 
l'air  jusqu'à  la  hauteur  de  la  corniche 
du  fiîîe  du  palais  :  ninllicurcuscment 
la  négligence  do  r<  nx  tpii  t(M)aif'fit  rrs 
eordcs  fu  prendie  à  hi  macliine  une 
direction  obhque;  clic  toucha  la  cor- 
niche ,  où  elle  se  rompît ,  et  tomba , 
•sseiî  doucement  cependant,  puisque, 
de  Celte  chute,  il  ne  résulta  aucun 
ma!  punr  Gusmao.  Mais  l'iiîquisiliûn  , 
qui  n'aimait  pas  les  nouvelles  dccou- 
Ttrtes ,  en  murmurait  hautement.  Le 
|lij»icicB  promit  de  uouTelles  expé- 
Yîeaees ,  et  fit  espérer  tn^e  ^*il  sV- 
^mrait  Si^mt'  le  secours  des  cordes, 
iiuqyisîiîoii  alors  le  traita  d'impos* 
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tenr.  Le  Gnslùao ,  indigné ,  s'avança 
jusqu'à  dhre  qu'il  Veogageait  de  Aire 
Toler  son  Uinstrissime  avec  toute  Hn- 
quisilloo.  Le  grand  inquisiteur,  trou* 
Tant  cètte  raillerie  un  peu  déplacée, 
commença  à  Édre  agir  ses  6mtliers* 
Le  peuple  s'ameuta,  en  criant  au  sor* 
derlau  magicien  !  il  ne  demandait  pas 
moinsqu'un  auto-da-fé  nour  Gusmao. 
Ce  dernier,  traduit  enun  devant  le 
saint-office,  fut  jeté  dans  un  cachot  et 
condamné  à  un  jeune  rigoureux.  î  rs 
jp'suitrs  vitirent  cepcndaut  à  bout  de 
délivrer  leur  confrhT,rt  de  le  faire  pns- 
ser  en  Espague,  où  il  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après,  rn  i']'>f\- 
Ces  deuils,  consigne's  dans  le  Jourual 
de  Murcie  tt  dans  divers  Me'moirt  s  du 
temps ,  ont  e'tc  rappelés  dans  le.s  JVoti' 
zie  letleraiLC  di  Cremona  ,  année 
1 784,  u  1 7 .  Le  Journal  des  savants 
(oct.  1 784), qui  place  cette  expérience 
â  Tan  1 730,  et  dit  que  la  machine  avai^ 
la  fortiie  d'un  oiseau  avec  sa  queue  et 
ses  ailes ,  ajoute  que  des  savants  fran* 
çais  et  anglais ,  étant  allés  4  Lisbonne 
pour  vérifier  leftit,  prirent  des  iufor* 
mations  dans  le  couvent  des  Carmes , 
oiî  le  P.  Gusmao  avait  un  frère,  qui 
conservait  encore  quelques*  uns  de  ses 
manuscrits  sur  la  manière  de  constroiré 
les  machines  volantes.  Plusieurs  per- 
sonnes a'^snrrrcnt  qu'elles  avaient  as- 
sisté à  rexpe'ricnre  du  jt  smir,  et  qn'îî 
reçut  le  surnom  de  voado'  :  borni]]© 
volant }. Quoique  ,  hien  avant  le  xv  iT. 
siècle  ,  divers  auteurs  eussent  pro- 
pose différents  moyens  pour  s*clcver 
dans  les  airs,  i!  paraît  cependant  cer- 
tain que  l'on  dujt  an  P.  Gusmao  les 
premières  expériences  du  ballon  acros- 
laliquc,  renouvelées  avec  un  si  grand 
succès,  soixante  ans  après  sa  mort. 
l  Fojr,  MoHûouiEft.  )  —  Alexandre 
GtrsiiAO, autre  jcsuitq  portugais,  no 
liOportocn  1 704 ,  cl  mgrt  vers  1^82, 
H  laissé  plusieurs  ouvrages  'tbéoli^i* 
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ni  s  reîipos(r,  opus  postîiumum ,  Ve* 
nise,  I  ;83,  in-fol.,  publié  par  le  P. 
Mduoel  de  Ascvedo»  hoa  coufièce. 

B— s. 

GTJSTAFSKOELD  (Abraham), 
géiiéral  suédois,  connu  auparavant 
sous  le  nom  (ÏNelUchius ,  était  ca- 
pitaine au  régiment  du  toi ,  eu  garni- 
son à  CLii  istianstad ,  forteresse  impor- 
tante de  Scanie ,  lorsque  Gustave  111 
résolut  d'opérer  une  nSvolatbn  dans  le 
^uTerDcment»  Helficbius,  iostruit  de 
ce  projet^  hasarda  une  démarche  qiâ 
fat  Je  signal  de  l'eiëcotion.  Il  fiiferiDer 
toutf  »  les  ayenues  de  la  forteresse ,  le 
la  aoik  1772,  et  déclara  que  per- 
sonne n'y  entrerait  sans  les  ordres  du 
roi.  Peu  après ,  la  révolution  eut  lien 
à  Stockholm;  et  Heliichios  lirra  la 
forteresse  au  duc  de  Sudi-rmanie,  qui 
avait  le  commandeoient  des  uouprs 
en  Sfrinir.  Le  capitiino  fut  réfO?n pen- 
se, d'une  maniù  e  biiliintr,  du  service 
qu'il  avait  rendu.  Gustave  l'clcva  au 
rang  de  général ,  lui  accoi  da  des  titres 
de  noblesse,  et  lui  donna  le  nom  de 
Gustafskoeld  (^bouclier  de  Gustave). 
)I  eut  la  permission  de  placer  dans  son 
écussou  la  lettre  G,  surmontée  d'une 
couronne  royale.  O— au. 

GUSTAVE  P^,  on  Gustave 
WasA  ^  roi  de  Suède ,  naquit  en 
1 4  90 ,  au  château  de  Lindhohn  y  d'Ë- 
nc-Johanson  Wasa,  seigneur  atiédois, 
et  de  Cécile  y  de  la  &mil1e  Eka.  Ëlere 
avec  beaucoup  de  soin  sous  les  yeui 
de  Stenon  Sture  l'ancien ,  administra- 
teur du  royaume,  il  obtint  ensuite  U 
conGancede  Slure  le  jeune,  qui  par* 
Tint  égrilement  à  la  dignité  d'adminis- 
trateur. Christian  II ,  qui  régnait  en 
Danemark,  ayant  aspiré  à  la  couronne 
de  Suède  en  appuyant  ses  préten- 
tions sur  le  traité  de  Calmar,  vint 
avec  une  flotte  à  la  rade  de  Stock- 
holm ,  et  entra  en  négociaûoii  avec 
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radmîuislrateur  :  il  offrit  de  se  rendre 
en  personne  dans  la  ville,  pour  lermi- 
Ticrl's  (lifTorcnds ,  à  coiîdiîioii  qri'ou 
lui  rcrnctlrail ,  comme  otages ,  s  x  per- 
sonnes   de-»  premières  familles  du 
p.iv^.  î>a  propLsidon  fut  acccplc'c;  et 
Gustave  l'ut  «lu  nombre  de  qu'on 
envoya  au  roi  de  I)     m^ik.  Ou  traita 
ces  otages   en    piisounieis  5  cl  le 
veut  etcini  devenu  favorable,  Chris* 
tian  ordonna  de  lever  l'ancre  pour  re- 
tourner \  Gopeobague.  Peu  après ,  il 
.revint  à  la  téte  d'une  armée ,  pénétra 
e»  Suède,  et  livra  bataille  â  Sture. 
L'admitiistratcvr  ayant  été  b'cssé  mov 
telkmeut,  Parnée  suédoise  se  retira; 
et  Christian  pénétra  dans  Tintérieurdu 
royaume.  Secondé  par  Trolie«  arche* 
véqne  d'Upsal ,  il  obtint  la  couronne; 
et  s'éiant  rendu  maître  de  Stockholm , 
il  ordonna  ce  massacre  trop  fameniE, 
qui  fit  périr  les  hommes  les  pins  disiit  - 
gués  du  pays.  Parmi  Us  ^  iciitnes,on 
compta  £ric  Wasa,  père  Gustave. 
Celui-ci  ,  prisonnier  en  Danemark, 
méditait  d(  jà  les  grands  dessc  ins  quM 
parvint  a  exécuter.  Ayant  trouvé  le 
moyen  de  ^'échapper  de  sa  prison ,  il 
se  rendit  à  Lubeek :  cette  ville  ,  alors  à 
U  léie  de  Lt  ligue  auscalique,  était  ja- 
louse de  Tascendant  que  Christian  pre- 
nait dans  le  Piord ,  et  cherdiait  fooca- 
sion  d  afiàiblir  sa  puissance.  Les  ma- 
gistrats firent  au  fugitif  faocucil  le  plus 
uvorable,  lui  promirent  des  aimes  t 
de  l'4rg!ent,des  soldats,  etlutdoouè- 
rent  un  vaisseau  pour  passer  en  Suède. 
Arrivé  dans  sa  patrie,  Gustave  ae  ca« 
eha  quelque  temps  dans  un  domaine 
appartenant  à  sa  &millc.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit  que  son  père  avait  péri  à  Stock- 
holm, et  que  sa  mcre  élait  détenue  à 
ri©pe:!l>ag!:e  dans  la  plu>  dure  cap- 
tivité. La  voix  de  la  naluie  se  joignant 
à  celle  du  patiictisrae  ,ii  résolut  d'exé- 
cuter ses  prtjets  sans  icUrd.  Déguisé 
en  pysan,  il  prît  le  chemin  de  la  Dap 
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iëcarlte,  dont  les  babitâtiH  avaieat 
montré,  dans  plusieurs  circonstances, 
leur  attachement  à  la  pali  ie ,  et  leur 
haine  pour  l'oppression  étrangère. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  par- 
mieux,  se  livrant  aux  travaux  des 
mines  ,  ou  partageant  les  occupa- 
tions des  fermiers,  il  se  fitconnauie 
k  d^andens  amis  qu'il  avait  dans  la 
province ,  et  parut  dans  la  paroîsie  de 
Mora,  an  milieu  d'uue  assemblée  des 
liabitants.Soii  extérieur  im  posant  fixa 
Iras  les  regards  $  sa  voix  é'oqueut^ 
persuada  tous  les  cœurs.  Les  Oalécar» 
liens  répondirent  au  discours  qu'il 
prononça,  par  les  plus  grands  applau- 
dissements ,  et  jurèrent  de  îe  suivre  : 
ils  s*armèrrîiT  avec  empressement,  et 
Gustave  se  mil  à  leur  îète  pour  mar- 
di rr  sur  Stockholm.  Dans  la  roule,  il 
sempnra  de  tous  les  cbafeanx-forts  où 
se  trouvaien  t  Je  ^  co  m  ma  n  dan  ts  danois, 
et  repoussa  l'arche vcque  Trol'e,  qui 
avait  réuni  les  troujies  près  d'Upsal. 
Arrivé  devant  Slokliolui,  li  duuiiâ  l'or- 
dre d*eu  fditrc  le  siège,  et  se  rendit  à 
Vcstcras,  oùles  états  étaient  assembles. 
Toutes  les  voix  se  réunirent  pour  le 
prodamer  administrateur  du  royan- 
ne.  De  retonr  au  siège  de  Stockholm, 
il  Toît  arriver  les  secours  que  les  Lu- 
beekoislui  iraient  promis  y  et  il  peut 
espérer  d'être  bîentdt  mettre  de  la 
•   TiUe.  Cependant ,  avant  qu'elle  fût 
prise ,  il  convoqua  les  états  dans  la 
ville  de  Strengnès.  Les  services  qu'il 
avait  rendus  à  i'£tat,  les  grandes  qua- 
lités qu'il  nviit  déployées ,  lui  firent 
déc(Tncr  le  titre  de  roi  :  c'c'tiiten  t  5*25; 
et,  Il  même  année,  Stockholm  capi- 
tula. Ghriit  an  fut  déclaré  déchu  du 
tronc  de  S»iède;  et,  peu  aprè^,  il  per- 
dit le  sceptre  en  Danemark  ,  et  eu 
Norvège.  Ces  deux  pays  se  donnèrent 
à  sou  oaclc  Fiédëfic,  duc  de  Hols- 
tcin.  Quoique  le  triomphe  de,  GuiUye 
semblât  assuré;  il  fjliait;  pour  U  sou- 
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tenir,  les  ressources  d'un  esprit  actif, 
d'une  ame  forte  et  courageuse.  L'El  it 
ctaitépuiiié  par  de  longs  rnillicars: 
lesç^rands  pouvaient  facileme/  t  deve- 
nir jtioaiL  de  la  gloire  d'un  uuiuarque 
qu'ils  avaient  vu  leur  égal  ;  et  le  clergéy 
riche  et  puissant  ^  conservait  un  atta- 
chement secret  pour  le  Danemark  « 
Christian ,  retiré  en  Flandre  «  sollici- 
tait des  secdors  auprès  de  Charles- 
Quint ,  son  bean-frire  y  et  menaçait 
ie  Nord  d'une  nouvelle  révolution. 
Gustave  négocia  avec  le  nouveau  roi 
de  Danemark  :  il  continua  ses  liai' 
sons  avec  Lnbeck;  et  il  témoigna  le$ 
plus  grands  ^ardsaux  âimilles  puis- 
santes. Les  circonstances  lui  suggérè- 
rent un  projet  dotit  rexéculion  pou- 
vait lui  procui  er  un  revenu  plus  consi^ 
dérable  ,  et  contnbnei  en  mêjiiCtcnjpS 
à  rafFaibîissemcnt  du  cieigti  Les  opi- 
nions de  Luther  étaient  connues  eu 
Suède  depuis  quelques  années  j  et  plu- 
sieurs théologiens  suédois,  revenus  de 
Wittcnbcrjî,  travaillaient  a  les  répan- 
dre. Ias  fieres  Laurent  et  Olaus  Pé- 
tri ,  et  Laui*ent  André»  ou  Andersoa 
{Fqx,  AnDEasoii),  se  distinguaient 
surtout  par  leur  sèle.  Ces  trois  hom* 
mes  acquirent  ta  confiance  du  roi,  et 
rengagèrent  à  introduire  le  luthéra-^ 
nisme.  Pendant  qu'ils  prêchaient  cette 
nouvelle  doctrine  dans  b  capitale  et 
dans  d'autres  villes  |  Gustave ,  tou* 
jours  attaché,  eu  apparence,  ÀTÉglisç 
romaine,  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  diminuer  Tinfluence  du 
clergé  cathoKque.  Il  ola  aux  évêques 
la  juridiction  temporelle,  et  leur  dé- 
fendit de  s'approprier  la  sai  cession  des 
prêtres  de  leur  diocèse,  neprésenlaut 
aux  Etats  la  tri^e  situatiou  des  linan- 
ces,  il  proposa  et  fit  décréter  qu^une 
partie  de  Targenterie  des  églises  serait 
employée  à  éteindre  la  dette  publique , 
et  que  les  deux  tiers  dci  dîmes  ecclé- 
siastiques scraii^At  alTcclés  à  reutretiaii 
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de  Vmaée,  Ces  mesures  lel  plusieurs 
autres  ayant  prépare  les  esprits  ^  le 
iroi  re'solut  de  frapper  le  dernier  coup, 
tt  (le  déclarer  toute  l'étendue  de  ses 
desseins.  En  1537,  convo([ua  les 
^tatsà  Vesleras:  Anderson,  qui  était 
devenu  son  chancelier,  leur  remit  ses 
propo'îilioris,  et  une  lutte  très  animée 
sV'îeva  entre  les  deux  partis.  La  vic- 
toire fui  balancc'e  quelque  temps, sur- 
tout par  l'asceiidfintclp  Brnsk,  évc(|i)e 
de  Liukœping.  {F.  Brask.)  Mais  le 
roi  s'e'tant  retiré  en  coun  uux,  et  me- 
iiaç<Uit  d'.ibtiiquer  la  couronne  si  l'on 
persistait  à  rtjeler  ses  propositions, 
au  bout  tie  quelques  joui  s  la  majorité 
»  des  sufTrages  se  décida  en  sa  faveur; 
et  on  rédOgea  le  décret  connu  dans 
rhistoire  de  Suède  sous  le  nom  Se  r«- 
çès  it  Vesleras.  Gs  décret  portait  en 
substance  y  qu'après  avoir  dîressérîn* 
Tcntaîre  des  biens  de  TEglise^  on  en 
assignerait  une  partie  'pour  Tentretieft 
du  clergé,  et  que  le  reste  serait  dévola 
ii  l'Etat:  <iue  les  évéqucs  remcltraîeiit 
au  roi  les  châteaux  -  foi  ts  dont  ils 
étaient  en  possession;  qu'ils  seraient 
liommés  et  confirmés  par  fe  roi,  et 
non  par  la  coin*  de  Home.  Voyant  son 
autorité' pins  affermie  pnr  rrs  conces- 
sions dis  lUnts,  GuslriV'  pr  il  siiri  essi- 
vçmcnt  d'autres  mesures  pour  ic  sou- 
tien et  la  gloire  du  trône.  En  i  SsS , 
it  «c  Gt  cotironncr  solennellement  à 
iJpsal  par  Févèque  de  ^Liia  :  r.innce 
i55i ,  il  épous  i  Cailiniuc  de  Saxe- 
Lanenbuurg;  tt,  m  i54o,  il  parvint 
à  faire  déclarer  U  couronne  hérédi* 
taire  dan$  sa  maison.  U  j  eut  cepen- 
dant des  émetites  et  dos  insurrectionSi 

2ui  répandirent  dans  plusieurs  parties 
n  royaume  des  inquiétudes  et  4^ 
.  «ilariDes.  Le  peu  pie  nf  voyiait  pas  d'un 
0il  indifférent  la  suppression  des  Qf- 
rémouies  religiei|ses  :  les  évcques  et 
les  prêtres  y  mcfcontents  I  aiosj  quiç. 
plusieurs  lei^neiu^  jàlciix  dvi  {LOyir 
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voir,  profitèrent  decatttciiconstaïuyv 
lis  soulevèrent  les  paysans  en  Sm^ 
laodé»  en  Vestrogotiiie,  eu  Dalécar;* 
lie:  les  Dalécarliens  H  plaignirent 
principalement  de  c«  qu'où  ayait  enle- 
vé plusieurs  cloches  ,  et  menacèrent 
de  marcher  contre  ce  même  Gustave, 
auquel  ils  avnirnt  aplani  le  clicmin 
du  tronc.  On  avait  surtout  fait  usage, 
pour  les  gagner,  d*un  aventurier  hardi 
et  adroit,  qui  se  don  riait  pour  le  fils 
de  Tadminisiratcur  Stcnon  Suire  le 
jeune.  î.e  roi  parvint  à  com[iiirner 
tous  CCS  troubles  intérieurs,  taiiiûtpar 
les  (ouibiiudsona  de  la  piudeucc,  tan- 
tôt par  la  force,  et  en  envoyant  des 
troupes  contre  les  insurgés.  D'au* 
Ires  objets  ne  sollicitèrent  pas  moini 
son  attention.  Eu  i532 ,  Cbristiau  II, 
seconde'  par  Cbarles-Quint ,  avait  pxù* 
Çu  le  projet  de  reconquérir  les  royauv 
mes  ou  ISord:  il  avait  paru  sur  la  oôts 
de  Norvège  avec  une  flotte  €t  à^ 
troupes  de  débarquement.  Les  ehe% 
des  mécontents  de  Suède,  à  la  léte  des» 
quels  était  Trolle,  ancien  archevéqut 
d'Upsal ,  se  rendirent  auprès  de  ce 
prince ,  et  cherchèrent  à  lui  faire  def 
pirtis.ins  dans  le*  provinces  limitro- 
phes de  la  Norvège.  Tueurs  elTorK 
avaient  roussi  j  et  une  insurrection  i.fl 
préparait  en  Dalécarlie.  Mais  la  cou» 
duiie  faible  et  irrcsoiue  de  Christian 
servit  U  cause  de  Gustave  j  et  le  beaur 
(rcrc  de  Tempereur  d'Allemat^^n, 
maigre' Tappui  (le  ce  puissent  souve- 
rain, mairi  e  11  dévouement  deî>cs  amis, 
çl  les  exploits  de  Norby  ,  son  ancien 
amiral ,  fut  réduit  à  capituler  avec  Fré- 
déric, qui  l'avait  remplacé  snricirdoi 
de  Danemark  »  et  à  terminer  ses  joM 
dans  la  captivité.  A  peu  pris  4m  la 
^|ioe  temps  ^  des  difl^endséUni  snr^ 
venus  entre  la  régence  d«  Lubeek  el 
le  |ouveraement  danois ,  relativenenl 
^u  commerce,  Gustaveiutcboisîçour 
arbitre*     monar^n»  avait  df9  iUh 
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^iÛQO»  êu%  Lubéckoîs  ;  mab  il  M 
pouvait  âvoriser  leurs  projets  mer- 
eantilesy  aux  dépens  des  peuples  dtt 
!lord;  et  ît  se  prooonfa  uds  détour 
eoBlre  leurs  préteutious  endusîves* 
Les  magistrats  de  Lubcck  entrepris 
rent  de  venger  leur  ville ,  ordonnè- 
xtut  4es  bostiiiléâ  contre  la  Suède  »  el 
Munencèrent  une  négociation  avec  le 
plus  jeune  des  fils  de  Slenon  Sture , 
qui  séjournait  alors  à  I.i  cotirde  S:ixe- 
Laucnboiirg,  pour  l'engager  à  se  faire 
un  parti  en  Suà  lo  ,  vl  à  r;ivir  le  scep- 
tre à  (instave.  IVI.iis  le  jt  nac  ^ture  re- 
jeta cette  proposilion,  el  ne  voulut 
point  ternir  par  nue  trahison  la  gloire 
de  ses  ancêtres.  D Hili  es  images  s*élc- 
T^R'iit  d  (iiS  le  NoiU ,  lorsque  t'iiiJc- 
rie,  roi  de  D.uicindrcL ,  eut  IciuiinQ 
ses  jours.  Ce  priucclaissait  quatre  Ûl5| 
dautrainë,  Christian ,  aspirait  à  lui 
luooéder;  nais  il  avait  contre  lui  le 
derge' ,  parce  qu'il  fivoniait  la  rë- 
Hinne;  et  les  Lubcckols  voubienl 
pro&er  de  cette  circonstance  pour 
«lire  reconnaître  leurs  privilèges  coro- 
gierciaux.  Le  roi  de  Suède ,  qui  avait 
Its  mêmes  intérêts  à  ménager  que  le 

rince  de  Djueaiark ,  dont  il  était 
ailleurs  le  beau -H  ère,  lui  envoy.i  des 
tioupei  t  facilita  son  élévation  au  trô- 
ne, el  contribua  au  re't.iblissemeni  de 
b  p^ix.  Dans  un  de^  camb  ua  livres 
par  l'armée  combiuéc,  périt  l'arche- 
vêqueTroUc,  qui,  depuis  Vinfroduc- 
tion  du  lulhérani-me  en  SuèJc,  avait 
tenté  des  tirorts  iiiuiiies  pour  repita- 
drc  tîc  Tascendanl.  Délivré  dec.t  anta- 
goniste redoutable,  qui  était  le  cbd'le 
plus  âclildii  parti  catholique  y  Gustavq 
vit  >e  formiT  coutrelui  une  faction  dans 
le  sein  n>éme  des  protestants,  l^oo* 
tent  du      inconsidéré  èt  dangereux 
de  quelques  ibéologjiens  luthériens ,  il 
'ivatt  crti  pouvoir  réprimer  leur  £>u- 
giie  p.Mr  de»  éditi  sévères,  {jechancçlïer 
Aiider»00|  et  Olaua  Peiri^  pwiteur  k 
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Stockholm  I  «'efforcèrent  de  séulever 
les  esprits  contre  lui,  et  lurent  aocuséi 
d'avoir  trempé  dans  une  conspiration 
contre  sa  vie.  Leurs  amis  avant  ipterf 
cédé  pour  eux ,  leVoi  leur  lit  grâce ,  et 
se  contenta  de  les  éloigner  de  sa  per« 
fonneet  de  son  conseil.  Pendant  les 
dernières  années  de  sou  règne,  Gtts*> 
lave  fut  entraîné  dans  une  guerre  avec 
Iwan  Wa^ilievirilch ,  cgar  de  Russie, 
dont  le^  vnes  ambitieuses  se  portaient 
vers  la  Finlande  et  la  Livonie.  T>e  roi 
se  rendit  lui- même  eu  Finlande,  éri-  * 
gea  ce  [)iys  en  grand-duclié,  el  prit 
qes  mesures  pour  la  défense  des  fron- 
tières. Cependant,  dcMi  int  le  repos 
parce  qn  il  sculait  se»  torces  s'affai» 
blir,  il  montra  [leu  d'arileur  à  pour- 
suivre la  guerre,  et  prodta  des  pre« 
mières  circoostauces  favorables  pour 
conclure,  en  iSSp^  une  trêve  dequa^ 
rente  ans.  Tant  de  soins  eensacrés  à 
mettre  son  trdoe  à  l'abri  des  secoua* 
ses»  à  comprimer  les  (actione,  à  se 
faire  respecter  des  puîssenen  voisines 
de  ses  éuts  et  {alousf  s  de  ses  sucfès, 
n'avaient  point  empêché  le  monarque 
suédois  de  régénérer  Tadministration, 
et  de  créer  un  grand  nombre  d'insts* 
ttttions  utiles.  Il  ù.\  prospérer  Tagri* 
culture  par  des  mesures  pleines  de  sa- 
gesse; cl  ia  Sue  Je  ,  pendant  sou  rè- 
gne, put  exporter  a  i  bétail  et  des 
grains.  Il  encouragea  le  commerce , 
et  parvint  à  faire  respecter  le  pavillon 
suédois  dans  l'Océa»  et  dans  la  Midi-* 
terranée.  Les  villes  obtinrent  des  co- 
des de  police;  les  raëlicr.s  [uient  orga- 
nises, el  les  usines  élab'ies  prèà  de 
ces  iniues  de  4r  qui  sont  la  principa- 
le richesse  du  pays.  Des  écoles  ou- 
vertes pour  l'instruction  publique,  des 
établissements  fixes  pour  les  gouver- 
neurs des  provioces,  des  réglcmants 
pour  b  formation  dû  sénat,  pour  la 
tenue  de  la  dièle,  pour  la  procédure 
|n4id»i9t|  fW  h  lem  dee  tcoupes  | 
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la  cication  rl'une  flotte  aussi  nornîii  tu- 
»c  que  bien  équipée,  et  l\iiné!io»alion 
fîe.sporis,  it'hoii (lièrent  pas  muiu&  le 
zMc,  raciivitc  ei  k  géuic  de  Gustave. 
Ce  fut  lui  qui,  le  pi(  mici\  ptuduisit  l.i 
SMk  sur  le  grand  ihëdtre  de  la  po!i- 
tiquc ,  et  qui  la  plaça  an  nombre  des 
imiesaiiecs  de  Kbiirope.  Son  alliance 
lîit  recbercliée;et  François  P'.  conclut 
avec  lu  lin  (rMté  qu'on  pcai  regarder 
cuiDme  la  première  ortf^ine  des  rela- 
tions poHlîqncs  entre  la  France  et  la 
Suède,  fia  ligue  qui  s'était  Ibrmëe  à 
Smatlijlde  entre  les  princes  prolestants 
d'Allemagne,  le  compta  parmi  ses  ap- 
ptits,  ijQoiqu'il  eût  refuse  de  prendre 
mic  part  directe  an  5:  troubles  religieux 
de  t'Alk'iaagQe.  La  fermeté,  la  cons- 
t  iucc,la  inagnaniinite',domiiuticut  dans 
le  caractère  de  Gustave.  Il  avait  un 
*  génie  pénétrant,  des  vues  élevées,  un 
p:itriotisinc  1  !a-fais  ardent  et  éclairé, 
»S;i  [nÀlv  rtait  ti:iutc,  sa  voix  forte  et 
S>norej  et,  dans  tuut  son  extérieur, 
nouait  uoc  majesté  imposante.  11  sa- 
vait  vaincre  les  obstacles  ;  mais  en  les 
combattnty  il  se  laissait  quelquefois 
entraîner  k  la  dureté  et  aux  mouve» 
aitnts  de  la  colère»  On  a ,  peut-être,  en 
tort  de  f  accuser  d'avarice ,  et  de  hii  re- 
procher d'avoir  accumulé  des  tr&ors 
dans  la  position  où  il  se  trouvait  »  il 
devait  se  manager  des  ressources;  et 
les  sèmmesqu'il  amassa,  furent  le  finit 
d'une  sage  économie  >  plutôt  que  d'un 
syst(  me  oppressif.  La  première  femme 
de  Gustave  élini  morte  en  i555  , 
après  \m  avoir  donné  nu  fils  qui  reçut 
ie  nom  d'Etic,  il  épousa,  en  secondes 
noocs,  Marguerite,  de  la  famille  sué- 
doise de  I^ionhuvud,  dont  il  eut  dix 
eufanls,  et  qui  mourut  en  î555.  Maî- 
tre Topposilion  des  tliéulogicn  s  protes- 
latib  du  pays,  il  contracta  un  Iroisièiac 
mariage  avec  Githcrinc ,  de  la  maison 
de  Stcnbock  ,  nièce  de  Marguerite.  Ces 
deuBL  ailianc<îs  relevèrent  beaucoup  le 
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crédit  des  grandes  familles,  et  leur 
donnèrent  à  la  cour  mie  influence  qui 
se  lit  .ssntir  sous  le  règne  des  fib  du 
roi.  Gustave,  d'ailleurs  si  prudent,  si 
attentif  au  bien  de  TËlat,  crut  devoir 
prendre  une  mesure  qui  a  dte'  bllmé» 
avec  raison.  Il  fit  un  testament 
lequel  il  laissait  la  couronne  k  Enc, 
et  des  duchés  ou  fiefs  a  Jean,  à  Ma- 
guus  et  è  Charles.  Celte  disposition 
devint  une  source  de  discordes  et  de 
jalousies  dans  la  famille  royalOyCtù- 
vorisa  les  vues  ambitieuses  des  grands. 
Le  manque  de  renseignements  empê- 
che rbistorieu  de  trouver  les  motifs 
de  la  conduite  de  Gustave  :  tout  ce 
qu'on  sait  avec  certitude,  c^est  que  le 
roi  avait  peu  de  penchant  pour  le 
prince  Eric,  qui  était  d'un  caractère 
\;oIent  et  fougueux,  mais  que  Jean, 
plus  prudent^  plus  doux,  avait  capti- 
véi*afffCliou  de  son  père.  Il  y  eut  sans 
doute ,  dans  le  cœur  patcruel ,  des  cum* 
bats  qui  amenèrent  une  résolution  cal- 
culée avec  si  pou  de  sagesse.  Gus- 
tave avait  commencé  sa  carrière  par 
des  actions  éclatantes  et  de  brillanis 
exploits  ;  il  la  termina  par  une  scène 
pathétique ,  qui  toucha  tous  les  cœurs 
et  fit  rcpandredes  lartiiesi^iMf«<iblipar 
nige  et  les  inquiétudes ,  sentant  sa 
fin  aj^rocher,  il  assembla  les  Etats  1 
et  parut  au  milieu  d'eux ,  soutenu  par 
ses  quatre  fils.  Son  testament  ajant 
été  lu  à  haute  voix  par  un  de  ses 
ministres,  il  prit  lui-même  la  parole, 
remercia  les  dépu?és  de  la  nation 
de  leur  confiance,  leur  rccoininaDda 
ses  enfants,  et  donna  sa  bénédiction  à 
rassemblée ,  en  étendant  ses  mains 
vers  elle.  Une  émotion  générale  se  le- 
pandit;  et  quoiqu'on  entrevît  les  in- 
convénients qu'entraîneraient  les  der- 
nières volontés  du  monarque,  Taspect 
de  ses  cheveux  blancs  et  le  souveoif 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  pa- 
trie produisirent  une  (elle  impression} 
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<|tie  rassemblée  entière  se  leva  pont* 
raccompagne»  jusqu'au  palais.  Depuiâ 
ce  moaieiit,  Gustave  ctssa  de  s'ooca- 
pei'des  soins  de  Tadministradoo,  qu'il 
teoit  à  Eric.  One  iBaladie.doot  U  «fait 
seiiflêrt  depuis  quelque  tenips,mit  peu 
après  te  terme  à  ses  jours  ;  il  expira 
le  septembre  i$&o>V ffûtoirédêi 
,  fMutkms  de  Suéde i  par  Yertot, 
est  principalement  cotiMcrée  è  la 
moire  de  ce  prinoê }  mais-cet  oofftage^ 
ëont  d'ailleurs  avee  «ne  grande^esse^ 
«ne  pffédsiofi  et  une  darW  pea-icom» 
mmes^De  présente  pas  des  reiiseigne- 
inents  complets  sur  ta  vie  et  le  règne 
de  Gustive,  Tanteiir  n'nyant  eu  pour 
but  que  de  ieti.)<  ei  les  ëve'nements 
relatifs  à  la  revoluUon  qui  eut  lieu 
dans  le  gouverneraent  etdans  l'église. 
Puffcndorf ,  dans  sou  Histoire  gêné- 
raid  de  Suède,  doniu  plus  de  détails, 
et  euibrasÀC  un  cbamp  plus  vaste:  ce- 
pendant il  y  a  dans  son  tecit  des 
uexactitudes  et  des  lacunes.  On  peut 
en  dire  autant  de  Histoire  de  Gu9* 
Uife  publié  en'allemaiid  par  le  ca- 
fîtaÎRe  AfcbenbollE^Tabiugen ,  1 80 1; 
"a  Tol.  in-^"*.  traduite  en  français  par 
M.  Gérafd  de  Propipe  »  180a ,  a  toI. 
«-8^.(0  (7sst  dans  ^ouvrage  si|é> 
dois  sur  le  mime  S»jet ,  par  réf^iie 
Otaas  CdsioB ,  mort  depuis  peu, 
qu*on  trouve  le  taUcau  le  ])lns  com- 
met des  actions  et  dés  qualités  du  re'- 
géfiératear  de  la  Suède,  Tun  des  mo- 
narques les  plus  remarquables  de  son 
siècle.  (  P^oj^.  Christian  11  ,  Bryn- 
«ssaoH ,  Dake^  riloaiY,  ^ture.  ) 

C  ATT. 

GUSTAVE- ADOLPHE,  ou  Gus- 
tave 11  ,  surnommé  le  Grand  ,  roi  de 
Suède  ,  naquit  le  9  dëceuibre  109^. 
Il  elait  petit  fils  de  Gustave-Wasa,  et 
fils  de  Charles  iX  et  de  Uirii^liue  de 


'   (  t>  Ptran  k  fck  une  trafic  ié  fhutê»€  fVtU» 

(1733)  :  elle  est  imprimé  c.  Ce  11  <■  que  T..ihnrp«  Si 
rcpféMBier ,  «a       ,  «•!  rtiUc  ajuunciitc* 


floîsleiii.  On  a  prétendu  qu'^i  ?a  nais- 
sance, Tyclio  Brahé  prédit  ses  glorieu- 
.ses  destinées  d*apiès  rin.^pectiou  des 
astres.  Charles  iX ,  qui  avait  obtenu 
le  Ifdne  de  Suède  à  la  finrëur  des  cir* 
coDStances  et  aoxdépeDs  de  Sig^smond 
800  oereo ,  désirait  d'assurer  le  poa- 
to|r  snpréèie  à  sa  postérité  ^et  dooiia 
les  plus  grands  soins  à  réducation  de 
son  fils.  Le  jeune  prince  fut  instruit 
dans  tes  belles- lettres,  l'histoire ^  la 
politique ,  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques ,  par  Jean  SkjrtlOy  tçÂ  avait 
fait  ses  études  en  AlleQiagoe.Unetrè?e 
riyant  interrompu  cette  guerre  fameuse 
sonfenue  par  les  Hollandais  COntrO 
l'Espagne  ,  plusictjrs  officiers  alle- 
mands, anglais  et  IVcUiçaisqui  avaient 
été  au  service  de  !a  Hollande,  passè- 
rent dans  le  Nord  pour  y  chercher 
des  occasions  d'exercer  leur  valeor. 
Gustave  -  Adolphe  les  fit  appeler,  les 
inieiiogca  sur  leurs  campagnes  ,  et 
reçut  les  premières  levons  de  tactique 
de  ces  élèves  du  eélèbre  Maurice ,  re* 
gardë  comme  le  plus  grand  capitaine 
^  soa'  t^ps.  Ee  161 1 ,  le  jeiiite 
prince ,  suivant  Fusage  alors  reçu  en 
'Suède,  futpréMttté  par  son  père  tins 
Jé&tvda'  royaàme  ^  et  è^laré  digim 
de  porter  les' armes*  Charles  IX  motf- 
Tut  la  même  année:  peu  avant  sa  mor^ 
une  loi  avait  été  fiiile  pour  fixer  Tâgs 
de  majorité  à  vingt-quatre  ans  ;  un 
conseil  de  régence  avait  même  été  dé* 
signé.  Mais  tes  talents  de  Gustave,  et 
la  maturité  qu'il  mnnifestait  déjà,  en- 
gagèrent les  clats  â  lui  confier ,  sans 
délai,  les  renés  du  gouveruemenl.  Il 
leur  remit,  le  1 1  décembre  161 1 ,  un 
acte  solennel ,  où  il  prenait  l'engage- 
ment de  régner  selon  les  lois  et  ta  cons- 
titution du  royaume.  Quoitjue  cet  acte 
reslieigiiit  ,  sous  plusieurs  rapports, 
l'autorité  royale,  il  ne  mit  jamais  d  obs- 
tacle à  l'ex^oiioii  des  desseins  du  roi  : 
faïuAwn^  ^lUiaiMjuilsm  huBièresft 
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«es  wlnf ,  ent  toujours ,  en  lui ,  «felte 
^iifi«iiice  qui  prévient  les  soupçouf 
et  Jcs  iiiquîéliidcs.  Aussi  Gustave  di- 
MÎl'il  soiu'eiit:  «Ce  que  jiB  connais  de 
plus  dotlX^  t\M  que  je  pourrais  dor* 
mir  saaseraiiae  dan»  les  bv^s  de  cha- 
cun de  mes  sujets.»  Imuiodittteineol 
après  son  éleviilion  au  tronc  ,  le  roi 
poi  î-ï  ^es  regards  sur  les  hommes  de 
mcritc  i\oin  il  pounaii  mc-itre  h  pro- 
fil les  luiuicics  ,  et  qui  former.at  nt 
son  conseil.  11  pUça  à  la  léle  de  ce 
conseil  \\^\  Oxeusliern  ,  avec  le  liire 
(de  cbairce'ii-r;  et  ce  iniuislre  ,  (îi>ii,i- 
^uc  par  ses  profondes  comiat.s>aiices 
dans  tontes  les  pirlics  de  ra»lmiiiis- 
liauon  ,  devint  son  confident  et  son 
ânii.  Lorsque  Gustave-Adolphe  coui- 
jnença  de  léguer  ,  la. Suède  était  eu 
l^rre  avee  le  O^inemark,  la  Por 

.des  forieressfii  do  CulMar  et  di'Etls^ 
liorg,  faisaîeut  des  mcurj«oiis,4aiis 
l^iuférieur  du  pays  ;  et  leur  Hutte  mer 
jMç,iit  la  iwpiiaio.  Le«  rui  iotl 
^tVigagoiBent  qui.  e&l  pu  emposer.tlOO 
4iriB^  «f&tlilie ,  et  $c.coiti4iil«  d  ar- 
fiter  les  pt9^tk$  de  l'euueiui  par  des 
^uf daeots  bieu  couibinés,:  Eu  iti^me 
■lomps  ,  il  «égociiiit  la  paix  f«»t 
.  jCpnclUu.à  Ktiaeryd,  en  i<>i 5 ,  ^uu>  la 
tnediatiou  de  rAnglrterre  cl  de  la 
•Hollande  ,  à  des  co.idiiiuns  |>eu  onc- 
rcii^cs.  I.e  feld-marécfaai ,  J  ieq  ies  de 
la  Gardie  ,  sooU-ihi  i'iiuiineur 

•des  armes  snecioi^'es  en  lUis^ie  ;  «-J  tes 
PtusM*»  <le  ]Now;;orod  avaient  olKrt  le 
&(  <  ptr<;  à  (Charles-Philippe  ,  fi'i»re  de 
Crostive.  ï.cs  !)c^o(;ial»uiis  feUtives 
à  cet  (ibjet  ,  lurent,  conduites  avec 
beaucoup  de  lenteur  ,  de  la  part  de» 
ministres  Miédois:  Gh:ijr)e»»Pbtlippe 
ftiût  retnm  é  .Stookliolui.»,  liiuiat 
jpar  Ua  solliftCatiooa  de  la  moo 
•ofli  mèfo»  ianldi^par  les  îiDéaôloaMàfe 
du  rroif  foi  ontignaitlos  aokes  de  <deae  ' 
jiflMâM  do '00 M»  miiçmuàak 


diaaoelaot  it  oaloord  dVcudls.  I4i 
prince  partit  onfia*  mais  kWeudo 
nouveau  sur  la  fr^n'ite;  ct^  pendant 
ce  leiard ,  la  lé^we  àa  Moscou  pn^ 
flama  .Micliet  .FodorofritcU  Roms* 
now«  Le  nouveau  ciar  r0oommen(a 
la  giierfe^mais  la  fit  avec  |)ett4esoc* 
cè5  5,ei ,  eojÔJ7  ,  il  ^*S"*  P*^  * 
Stolbowa  ,  en  ce'daut  la  contrée  eutre 
Now^orod  et  la  B  .lîiquc ,  ci  en  re- 
nonçatil  aux  prétentions  sur  TEstho- 
iiie  ei  la  Livonto  ,  uiise^cn  avaut  par 
ses  predt  (  ev^eurs.  Ayant  rcMuil  les 
j\IusruvilCi,  Gu.stave  lîu  ij:;-' I  toute  son 
attention  du  cote  de  la  l^ologue. 
i;iî>uiand  ,  qui  ré^n  ul  dans  ce  pays  , 
n'avait  [loiiit  renoncé  à  l'espoir  dere- 
iiioiitt'i  sur  le  liOîu'  (ir  Suède  :  l'é- 
nuisement  de  se»  (or ces  lavait  rë- 
€ttit  à  ooBsentir  à.  uuc  tièvc  de  deux 
ans ,  qui  alkU  os^pker*  PentUm  oout 
4rèvo  y  il  otctaic  j^ao  resté  oisif  ;  jcs 
éoiKSoircs  avaient  cbercbéiiliri  former 
MA  parti  en  .Suède:  il  ôtail  parvenu  4 
iméteafter-  la  s«|ton'  potonoiso  à  st 
oanse^elil  comfitait  sur  le  ^«cotlrs  dt 
i'enipei^eur  d*Alitni  kgue  ,  sou  beau- 
frère»  G«stavie*Adolplie:i:é«olul  de  la 
.(iréveiiir^iet  pfdpara  dos  feroes  con- 
sidérnb'es  pour  ttiarclicr  contre  luL 
Dans  le  même  temps,  il  acquît  ua  al- 
lié utile,  en  é|Hiu5aut  !VIai*ie-Ë:conore^ 
fille  (le  Sigismond  élecîeurdc  Brande- 
bourg, auprès  duquel  il  s'étaM  rendu 
en  pi-r^aue  ,  pour  négocier  ce  ina- 
riaç^e.  La  î;m*rre  avec  la  PoU)}»ue  re- 
commença en  lirii.  Ce  fut  alora.que 
Gnstave-Adolpiic  conçut  le  p!an  dc  is 
discipline  et  de  la  t. ictiq^e  nouvelles , 
qu'il  perfeclionna  ensuite  en  Aîîc- 
ui  igue  ,  et  qui  produisirent  une  reve^ 
J.ntion  dans  1  art  de  la  guerre.  11  pu- 
iblia  un  eode ,  oit  étaient  (noës  les  dé» 
toirs  dos  çhefi  oi  des  soldats ,  Ponbt 
il  'Olisenrer  daoa  tes  marches  et  dans 
JefetHipemoHlSf  et  lomoaièro  d*oiar* 
'cer>.«;ulliç  Jtiigiçnk»  Il  distnlNia  la 
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UtéenB  en  escadrons ,  donna  à  fin- 
ûoÊtne  HiaportaDce  qu'elle  devait 
avoir  daos  les  batailles  ,  prescrivis 
des  dignemeots  plus  £iTorab!et  aux 
évolutions  f  perfectiofina  lea  aroies, 
et  surtout  les  canons ,  et  fit  régner 
Il  sobordination.  |a  plus  sévère  dans 
loua  lea  corps.  Les  préparati&  pour  la 
campagne  étant  adievës  ,   le  rot 
a'embarqaa  avec  une  amiéede94fOoo 
bommcs  ,  arriva  en  Livonie ,  et  mit 
le  siège  devant  Riga.  La  défense  fut 
opiniâfre  ;  les  habitants  eux-mêmes 
avaient  piis  Us  di  nies;  ruais  enfin  la 
ville  se  un  lit  en  obieufiiil  le  maintien 
de  ses  privilèges  :  on  v  trouva  plu- 
sieurs jésuites  ,  qui  furtnt  aussiiôt 
renvoyés  ,  avec  la  (lefinse  de  repa- 
raître j^imais.  On  accusait  ces  religieux 
diningner  en  faveur  du  toi  de  Po- 
logne dans  l'iutentiou  de  rétablir  le 
catholicisme  en  Suède.  Les  principales 
iorces  de  Sigismond  étaient  alors  ùc^ 
copécs  contre  letfTwrcs:oa  pri|ieec«| 
recours  aux  négociationii  et  dcaMda 
«ne  trêve.  Celle  irève  ^t  expirée 
en  1625 ,  et  le  iH>i  de  Pologne  per^ 
aistant  dans  tes  dispositions  hoAiilee  t 
Gnsiave  entreprit  une  nouvelle  «q»é* 
ditioB.  Ayant  pris  loulCS  les  places 
fcrtes  de  la  Livonie,  il  entitt  enLiUma* 
nie.  et  en  Courlaode  ,  et  s'empara  de 
Birsen.  Sapieha ,  général  des  troupes 
polonaises  ,  vint  à  sa  rencontre  ;  et 
les  deux  armées  se  mes*irèrent  ,  en 
i0  >.6  ,  près  de  Wnlîhof  ,  en  Semi- 
galle.  Ce  fut  la  preiûicie  bataille  ran- 
gée où  se  tîonva  Guslave-Adul phc ; 
et  il  remporta  une  victoire  complète. 
Aprrs  être  retourné  ,  pour  «juelque 
tcinp>  ,  en  Suède,  il  reparut  bientôt 
^  i'.a  ïueeavec  un  renfort  considérable. 
Ses  projets  furent  stcoudei»  jpar  rélec- 
teur de  iîraodebourg  ^  en  même  temps 
4m  de  Prusse  ,  et  par  Bethleem*Ga- 
hof  ,  prince  de  Tranisylva»ie ,  qui 
«rait  épottié  tue  mr  de  f  éleckor.' 


6US 

Les  principales  places  de  la  Prusse 

Sonaise  tombèrent  au  {pouvoir  des 
fdob  ;  et  le  roi  viclorteiix  &  ni| 
voyage  k  Stockbelœ  ,  pour  délibérer 
avec  les  états  sur  la  continuation  de  la 
guerre.  Ayant  rassemblé  de  nouvesns 
renforts ,  il  parut ,  en  16117 ,  à  la  radf 
de  Dantag ,  et  mit  le  siéf;e  devant 
cette  place  ;  mais  ayant  été  blessé  en 
ailant  reconnaître  le  £»rl  de  WeicbseU 
munde,  il  abandonna  cette  entreprise» 
et  se  plaça  dans  un  camp  retranché  ^ 
près  de  Dirschau.  Ufut,  de  nouveau, 
blesse,  en  faisant  une  reconnaissance, 
et  se  troiivn  nin?] ,  prnil.int  trois  mois, 
jjois  d'.KilNMlf'.  Pendant  ce  t'-mps,  ar- 
rivèrent des  négociateurs  de  plusieurs 
puissances:  Sigisraond  paraissait  pen- 
cher n  1,1  paix  ;  mais  il  changea  d'a- 
vis ,  lorsqu'il  eut  nppris  le  succès  des 
armes  de  l'empereur  en  Allemagne. 
Pendant  que  larmce  suédoise  pres- 
sait les  Polonais  ,  WaJIenstein  inei» 
dait  de  eea  irodpcs  k  finlatciii  et  le 
NecUenboufgyS'emperaitdeBostod^  . 
de  WÎMttar ,  et  aaeiégeait  Strsbondl 
fj'ecDperettr  envoya  ,  dans  le  même 
temps ,  en  Mogne  »  5ooo  hommea 
«^inlanlerie  el  iio<»o'de  eavelcrie»  Lee 
Suédois  conaervèrent<ependant  ia  sti«> 
périorite' ,  et  remportèrent,  à  Stum  , 
une  victoire  décisive.  Sigismoeid  eon» 
sentit  à  une  trêve  de  six  ans  ,  en  ac- 
cordant que  le  roi  de  Suède  resterait 
en  possession  de  toutes   les  places 
qu'il  avait  occupées  en  Livonie  et  en 
Prusse.  Ces  couquctes  furent  con- 
fiées aux  soins   d'Oxenstiern  •  et 
le  toi  se  livra  à  de  nouveaux  pro- 
jets. Les  armes  de  Tifly  et  de  Wal- 
lenstein  av,u<  nt  soumis  1  Allemagne 
jusqu'aux  Ijorils  de  la  Baltique  ;  et 
Feidiuaod  11  ambaiounail  rein pire  de 
œtte  mer ,  pour  contenir  les  puis- 
saneesdu  Nord.  La  maison  d'Autriche 
cimentait  son  pouvoir  $  et  les  protes- 
tmfl  illucil  tuflfffimhfr  dans  'leitf 
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Kute  contre  la  coalition  calKoîiffuc. 
Guslave-Adolpbe  entreprit  de  i> 'op- 
poser ;iux  projets  de  l'empereur  :  ^près 
avoir  dooné  des  secours  à  la  ville  de 
StrttlMBd  f  qui  se  défendait  cneore, 
H  entn  en  m^oeîilioD  avec  tes  princes 
protestants  et  avec  la  France.  Ajaut 
obtenu  un  subside  consid^ble  des 
^ts  de  sen  rov^ame ,  et  toutes  les 
nesuies  pour  radministralion  inté- 
^nenre  étant  prises  de  concert  avec 
le  sénat ,  il  s'embarqua  dans  un 
port  voisin  de  Stockholm  ,  avec  une 
nrmée  de  quinze  mille  hommes  ,  et 
arriva  sur  la  cote  de  Pome'ranie ,  vers 
la  Cm  de  juin  i63o.  Les  princes  pro* 
testants  ,  menaces  parles  troupes  im- 
périales ,  se  mauttcreiit  incerfains  et 
irrésolus  ;  mais  Gustave  ne  se  hissa 
point  arrêter  :  il  occupa  les  pUces  les 
plus  importantes  de  la  Poméranie  , 
et  iorçd  l'clecteur  de  Bi  imlebQiirg, 
son  beau-frère  ,  à  faire  caui>e  com- 
mune avec  lui.  Dans  le  même  temps  il 
figuatt  un  traite'  de  subsides  avec  k 
France,  ét  soUidtattfdIeGteitr  de  Saxe 
4e  se  dëdaier..  Ce  prince  ,  regardé 
nomme lecbef  delà  ligue  prolestante, 
«desiraitde  jouer  le  premier  rÔie,  et  de 
devenirmélialettr  entre  le  roi  deSnède 
,et  Tempereur.  Mats  TiUj  ayant  sac» 
oaf(é  Alagdebourg ,  et  rempli  la  Saxe 
de  ses  tranpes,  rëlecteur  appela  les 
Suédois.  Gustave-Adolphe  ^  qui  avait 
reçu  un  renfort  de  Suède  ,  s'avança 
vers  Leipzig  ;  son  armée  se  foriifnit 
sur  ia  route  par  des  corps  .saxons  et 
hessois  qui  venaient  i;i  juindrc  :  arri- 
vée dans  la  plaine  deBreitenfeld,  près 
de  Ijeipzig  ,  elle  rencontra  Tiliy  occu- 
pant uue  posiliooavantari^eusc.  f  iC  géné- 
ral autrichien  reste  d  abord  dans  sa  po- 
sition; ii  furtilicsoa  camp  pour  affaiblir 
j'ennemi^  et  pour  attendre  les  nouvelles 
iroupes  qu'on  lui  avait  promises  :  mais, 
,  jentrainé  par  Pappenbeim  et  d'antres 
généraux,  il  quitte  m  fetnndNments^ 


avance  dans  la  [)laine,  et  présente  îa 
bataille  le  septembre  i63i.  Les 
Saxons  furent  mis  en  déroute;  et  félec- 
teur  se  sauva  loin  du  champ  de  batail- 
le ,  croyant  ses  états  peidos  pour  tou- 
jours* Mais  Gustave-Adolphe ,  sans 
s'émouvoir,  fit  de  nouvelles  disposi* 
lions  :  après  avoir  repoussé  la  cava- 
lerie autrichienne ,  il  attaqua  Finfiui« 
terie,  qui  perdit  ses  canons,  ses  ba- 
gages et  prit  la  fuite;  les  Suédms  la 
poursuivirent  jusqu'à  la  nuit ,  et  en  dé- 
truisirent la  plus  grande  partie,  (^b/. 
Banier.)  Ce  succès  éclatant  répandit 
dans  toute  l'Allemagne  Tadmiration  et 
la  terrenr.  Une  vaste  carrière  e'iait  oa- 
Ycite  aux  talents,  à  ractivité  de  Gus- 
tave; et  ce  prince  pouvait  se  livrer  aux 
espérances  les  plus  brillantes.  On  pré- 
tend qu'Oxensliern  Im  conseilla  d'a- 
br^er  la  guerre  d'Allemagne,  et  de 
prendre  ensuite  la  route  de  la  Prusse 
pour  achever  ses  conquêtes  vers  la 
Baltique ,  mais  que  l'électeur  de  Saxe 
et  Ib  duc  de  Weimar  Tencoura  gèrent 
k  poursuivre  ses  succès  en  Allemagne, 
cl  hii  montrèrent  dans  une  perspec- 
tive séduisante  ta  couronne  impériale 
comme  le  terme  et  la  récompense  ds 
ses  travaux.  Sauf  mnmfester  d'aunes 
desseins  que  ceiitt  de  secourir  les  pm* 
testants,. Gustave  se  dirigea  vers  la 
Franeonte,*s'empaea de  ])îu sieurs  pta* 
des,  et  fit  avancer  ses  généraux  jus- 
qu'au Rhin  :  d'un  autre  côté,  il  pre- 
nait des  mesures  pour  conserver  ses 
conquêtes  dans  le  nord  de  rAlIcmo-^ne 
depuis  la  Saxe  jusqu'à  la  Baltique.  Si- 
tâût  porté  avec  la  principale  armée 
vers  la  Bavière,  il  arriva  sur  les  bords 
duLeck  en  i652.Tilly  entreprit  de  lui 
disputer  lepassap^edc  cette  rivière,  et 
se  posta  dans  un  boii;  tuais  soixante- 
dix  pièces  de  canon  ayant  été  diri- 
gées contre  les  Autrichiens^  ib  furent 
ibroés' d'abandonner  leur  camp;  et 
Tilly  reçut ttnelileisufe^doiit  il  mon- 
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nit  peu  après.  Le  voi  de  Suède  fit 
mettre  garnison  ddiiâ  les  principales 
places  oe  la  Ijavièrc  ;  et ,  s'ctânt 
emparé  de  la  ville  impériale  d'Âugs- 
bourg ,  il  reçut  le  serment  des  bour-* 
geoisy  non  seulement  pour  M,  mais 
pour  Ja  couronne  de  Suide.  On  crut 
entrevoir  dans  cette  conduite  de  Gus- 
tave le  but  où  il  tendait  :  plusieurs  états 
d'Allemagne  en  prirent  otabrage ,  et 
IVmpereur  connut  les  plus  vives  alar- 
mes. Ce  moiurque  eut  recours  k  Wal- 
leosteÎD,  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  ses  troupes.  Wallenstein  s'é- 
tant  renforcé  de  Tarmce  de  Bavière, 
le  roi  de  Suède  se  rendit  en  Franconie, 
et  se  posta  près  de  INurcmberg  ,  où  les 
AulrichipTis  !r  siîivirenl  et  se  relran- 
ctèreotdaus  une  position  avantageuse. 
Les  deux  arme'es  s'observèrent  long- 
temps ,  sans  prendre  de  paru  :  Gus- 
tave essaya  trenpaçcr  la  bataille,  luais 
ne  puty  deciJei  W.jllensteio,  qui  per- 
sista dans  son  inaction  ,  et  se  flat- 
tait de  parvenir  à  couper  les  vivres  A 
l'ennemi.  Enfin  les  Suédois  reçurent 
Tordre  de  se  retirer  de  devant  Nuremp 
bcrg;  Wallenstein  s'ébranla  en  même 
temps,  et  marcha  vers  la  Saxe  ;  le 
roi  de  Suède  laissant uncorpsen  Fran- 
conie^  se  dirigea  lui-même  vers  le  Da- 
nube et  la  Bavièie.  Il  s*était  emparé  de 

Èasieiirs  places ,  lorsqu'il  reçut  de 
ixe  des  nonvelles  qui  le  déterminè- 
rent à  changer  son  plan.  La  Saxe  avait 
été'  envahie  par  les  Autrichiens  :  relcc- 
teur,  qui  ne  pouvait  leur  opposer  que  de 
bibles  détachements ,  sollicitait  (ius- 
tavc  de  venir  à  son  secours  ;  et  le  mo- 
narque suédois,  sentant  qu'il  lui  im- 
portait d'enipêclier  les  ennemis  de  s'é- 
tablir dans  le  Nurd  de  rAlIcmagne, 
prit  aussitôt  le  parti  que  prescrivaient 
les  circouslduces.  Ayant  Uissé  quelques 
corps  en  Bavière ,  en  Souabe  et  en 
Alsace,  il  se  joignit  au  duc  de  Saxe- 
Wrimsr  pour  se  rendre  dans  la  Thu- 


ringe,  et  de  Va  i  u  Misnic,  où  s'étaient 
rassemblées  les  principales  forces  de 
l'empereur.  Eu  arrivant,  il  apprit  que 
Wallenstein  avait  détaché  un  corps 
commandé  par  Pappenheim;  et,  pro- 
fitant de  celle  circonstance^  il  ordonna 
d'attaquer  sans  délai.  IjO  1 8  novemlire 
i653y  commença  une  bataille  san- 
glante dans  la  vaste  plaine  qui  s'étend 
entre  Weissenfels  et  Lutzen.  L'infan- 
terie suédoise  rompit  les  ligues  des 
impériaux,  les  mit  en  désordre  et 
s'empara  de  leurs  canons  :  le  roi ,  vou- 
lant accélérer  l'arrivée  de  sa  cavalerie, 
s'avança  dans  la  mêlée,  et  perdit  la 
vie  avant  qu'on  eût  pu  venir  à  son  se- 
cours. La  nouvelle  de  sa  mort,  au  Heu 
d'abattre  le  courage  dos  Suédois ,  don- 
na h  leur  valeur  un  nouvel  élan;  et 
ils  fondirent  sur  les  ennemis  avec  tant 
d'ardeur,  qu'ils  les  mirent  en  fuite  de 
toutes  parts.  L'arrivée  de  Pappenheim 
suspendit  quelques  monitiita  la  de- 
route;  mais  ce  général  ayant  reçu  une 
blessure  mortelle ,  les  Autrichiens  dis- 
parurent de  nouveau  du  champ  de  ba* 
taille,  et  se  sauvèrent  en  fiphème* 
Puffi:ndorf  et  d'autxes  historiens  ont 
rspporté  que  Gustave-Adolphe  périt 
par  la  trahison;  et  ils  ont  surtout  ùk 
tomber  les  soupçons  sur  François-Al- 
bert, duc  de  Saxe-Lauenbourg,  qui 
passa  ensuite  au  service  de  l'Autriche. 
Le  coi*ps  du  roi ,  couvert  de  sanç  et  de 
blessures ,  fut  transporté  à  Weissen- 
fels pour  être  embaumé;  et  de  là  eu 
Pomeranie  ,  d'où  un  navire  suédois 
le  conduisit  à  Stockliolra.  Les  Au- 
trichiens avaient  cjiIcMe  une  partie 
du  vêtement  simple  et  modeste  de  ce 
roi-guerrier  ,  qui  les  avait  coinlutius 
avec  tant  de  gloire,  et  dont  ils  respec- 
taient eux-mêmes  les  grandes  qualités  : 
ils  tléposcreîU  à  l'arsenal  de  Vienne  sa 
soubreveste  de  buffle  percée  da  part 
eti  part,  et  son  chapeau  portant  les 
marques  dTttn  coup  de  feu  qui  avait 
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tKeint  M  crâne.  La  mort  de  GtAUre- 
Ikdolphe  rassurâ  h  cour  de  Vienne; 
tuais  elle  répandit  la  consterna tioa 
dans  le  parti  protestant.  Cependaut  les 
{(énéniix  du  roi  de  Suède,  Banier, 
Torslenson  ,  Weimar  ,  Wrangcl , 
\Boni,  soutinrent  rdScenHani  desar^ 
mes  suédoises  ;  et  le  chancelier  Oxens- 
tiern  appiiy.»  !('!ir>  efforts  par  ses  ne'- 
gociitions  en  Fiance,  eu  Hoi lande, 
en  Allcm.if;r!f.  La  paix  de  Wcsfplialie 
fut  enfin  conclue  eu  1648 ,  et  changea 
Je  système  politique  de  TAHeningiie  et 
de  l'Europe.  La  Suède  devint  la  pre- 
mière puisîiance  dn  Nord,  aulaiil  p^r 
la  l'c'putation  de  st  s  armées  que  par 
retendue  de  ses  possessions  ,  el  ies 
ressources  des  pmvinces  conquises. 
Après  avoir  considéré  le  guerrier  et  le 
])Olttique ,  occnpons^tious  du  Icgisia* 
teor,  deradminislrateor  etde  l'homme. 
Gttstare*Ado!phe  ne  fut  pas  moins  re- 
ttarquable,  moins  grand^  sous  ces  rap- 
Jtorts.  Pour  assnrer  TexécutioD  des 
ioiS)  il  fouda,  en  16149  première 
Cour  de  justice,  et  se  soumit  lui-même 
aux  décisions  de  ce  nouveau  tribunal, 
dans  «ne  cause  où  il  était  intônessé. 
Les  juges  ayant  prononcé  en  faveur  de 
sa  partie  adverse ,  il  les  récompens?» 
de  leur  imparti  ililë  cotiragcuse.  Ce  fut 
lui  qui,  de  concert  avec  les  états,  or- 
ganisa la  police  et  i'oidre  intérieur  de 
la  dute,  et  donna  nue  plus  grande 
préciMon  aux  lois  cou.sutijlionnelles 
de  l'État.  Si  d'un  cote  les  pnerr  »  s  qu'il 
entreprit  uécessilei  etil  des  nupoNilions 
iiiCuiiiHiCN  avant  sou  rè£;jie,  d'un  autre 
côté  il  ouvrit  de  nouvelles  sources  de 
richej^ses  et  de  prospérité.  Il  appela 
d'Allemagne  et  de  Flandre  des  nom* 
mes  industrieux ,  pour  exploiter  les 
mines,  pour  établir  des  forges,  et  pour 
accroitre  cliiz  lej»  Suédois  les  manu- 
factures et  le  commerce.  Il  fonda  des 
villes  dans  plnsieurb  provinces  :  Go- 
theubourg ,  ravagée  par  les  Danois  > 
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fiit  reconstruite  sur  un  plan  réçiûier; 
et  des  Allemands^  des  Hollandais,  des 
Anglais,  y  arrivèrent  pour  la  faire  fleo  • 
rir.  Les  entreprises  commerciales  de 
!  1  Suède  s'étendirent  jusqu'en  Asie ,  en 
Afriqne;  et  des  colons  suédois  et  ûnob 
se  rendirent  en  Amérique,  pour  for-  ■ 
mer  des  établissements  sur  les  bords 
du  fleuve  Delawaie.  Les  sciences  ne  | 
fixèrent  pas  moins  l'attention  àr  Gus- 
tave. Il  renouvela  l'université  d'Upsal,  j 
et  lui  fil  dua  de  tous  ies  domaiues  | 
de  la  finiille  VVasa.  Dephjs,  il  ou- 
vrit de  nouvelles  écoles,  fonda  des  ! 
collèges;  et,  pour  développer  les  lu- 
mières et  le  goôt  dans  sou  pays,  il  • 
pcu>ionnait  un  homme  de  lettres 
chargé  de  traduire  en  suédois  les 
^meilleurs  ouvrages  étrangers.  Sans 
être  savant,  Gustave-Adolphe  avait 
respm  très  cultivé;  il  connaissàît  sur-  ' 
tout  l'histoire,  la  potlitique  et  les  uia-  I 
thématiques  ':  outre  sa  langue  mater- 
nelle, il  pai'Iait  te  latin,  le  français, 
râlirmand,  et  entendait  l'italien.  Ù 
écrivit  lui-même  des  Mémoires  histo- 
riques, qui  furent  conservéscn  manus- 
crit an  palais  de  Stockholm ,  mais  dont 
l'incendie  de  ce  palais,  qui  eut  lieu  à 
fa  fin  du  xvir.  siècle ,  consuma  la  plus 
grande  paitie.Ce  qui  en  restait,  a  été 
jniblic  avec  des  remarques  par  B  noît 
Bergius.  Les  nlalions  intimes  que 
Gu^iave  entretint  avec  Oxcustîcni , 
Banier,  Torslenson,  piouvcut  que  sod 
ame  était  ouverte  aux  sculiracnts  de 
l'amitié  et  de  la  reconnaissance.  En- 
traîné quelquefois  par  des  mouvements 
de  vivacité,  il  les  réprimait  bientôt  ou 
en  témoignait  du  regret ,  disant  :  «  Il 
faut  me  ies  pardonner ,  car  je  ies  sup- 
porte chez  les  autres*»  Né  avec  un  es* 
prit  actif,  une  ame  élevée ,  il  conçut 
de  vastes  projets ,  et  les  exécuta  avec 
gloire  :  mais  il  conserva  totijours  une 
grande  simplicité  dans  ses  mœurs;  et  | 
les  succès  les  ptusbritlanis  ne  pureul 
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îiiî  f  ûrepordre  celte modéralion,cOîn-  slrrîc.  On  a  un  ç;iand  t)ornbre  de  McV 
pa;;iic  (^rl;i  vraie  grandeur.  Kn  voyant  icoin  s  m  !c>  équipa  g  ixs  de  Gust.ne* 
Ici  lidl)i[atit!«deH  ^illescoïKiuiscsaccoii-  Adolplie  ,  t  nt  çu  Irançiis  quVn  Tlîe- 
jir  Hii     \  T!!?  de  lui  avvc  des  acciama-  mand  cf  m  iialicn.  Mauvilloti  a  publié 
tion>  cl  dv>  hoinm?»^es:  «  Je  crnins,  l'hislonc  de  ce  prince,  en  tVauçiis, 
dil-il,  que  In  DivinUé  ûflreii.sf!P  iH  It  ur  Am^lc^d;lm  ,  1764,  4  ^ul.  in-i'i; 
apprenne  buntôt  (jue  celui  qu  lU  ho-  H, n  ie  en  a  donne  une  en  anglais  {F', 
norenl  <oinrae  un  Dieu,  n'esl  qu'un  Harte)  ;  et  Hallenherg,  In.siojiogra- 
hommemortcl.i)  Lcrespect  pour  la  PC-  plie  de  Suède  ,  a  tiaile'  le  inômc  sujet 
ligion  fat  uu  des  Irahs  dominants  de  eu  sucdois  ;  mais  son  ouvrage  i/esl 
iiniear;ictère;  mats  ii  n*j  méia  jamais  point  termine,  et  oe  s*ëtcnd  qnc  jus- 
de  la  darelé  et  de  rintoléranee.  En  qu'à  la  guerre  de  Pot(»gne  (1).  C^av* 
fOQleuaiil  par  ses  armes  le  protestan-  GUS  fAVE  111 ,  rui  de  Suède ,  fils 
Ibme  en  Allemagne  pour  des  motift  d'Adolphe- Frédéric  et  de  LouUe-Ut* 
qne  lot  dîclaient  son  ëditcalioà ,  ses  rlqne ,  princesse  de  Prusse  ,  naquit 
npport^  avec  les  princes  proteMants ,  àStorkbolm  le  3^  janvier  1 74^* 
et  nne  politique  analogue  ï  la  «situation  pour  gouvcincnrs  te  comte  (Iliarles- 
de  fEurope»  il  se  déclara ,  d<in>  plu*  Qustave  Tes^in  et  le  comte  Charles 
sieurs  circonstances,  coolre  les  haines  Scheffer,  qui ,  lun  et  l'autre ,  avaient 
thédogiqueSy  Tesprit  persécuteur;  et  nmpii  avec  distinction df^s  |ilaccsemi< 
il  reçut  tlans  son  roynumedes  liommes  neotcs.  Ses  précepteurs  fuient  Ulaus 
de  toutes  les  religions,  qui  !ià  |nr  !!s-  Dfdin  ,  connu  comme  lusînii  'i ,  phi- 
seront  rrcorauiaiid.«bles  par  leur  con-  losophe  et  poèfe  ,  d  Sanjf  e  Klin- 
duile  el  leurs  ta'ctils.  Gust  ive  -  Adul-  j^cnsliei  ti  ,  prcip^nucmcnl  vt  r.se  dans 
phe  transmit  plusieurs  de  ses  }»randes  la  pliilusoplne  ,  les  luallu'iiintiq'u  s  et 
qualiics  à  Cbri^line  sa  fiile,  héritière  ras'r.niuinic.  Fiance',  eu  i';54»  ^ 
de  on  n6ne,et  le  seul  tnfanl  qii'ileût  phie-Madelène de  Danemark  ,  iM-p'  U- 
de  son  inariap^e  avec  Marie  -  Eicotïorc  sa  cette  princesse  eu  176G.  Pendant 
de  Ijj  antleb  ni  L^.  Il   vécut  toujours  les  dictes  01  aj;f  uses  des  deruièies  an- 
dans  In  j)Iu^  grande  union  avec  cette  ne'es  du  règne  de  son  père  ,  Gu>tave 


princesse  ,  mais  ne  lui  p  riuit  jamab    cul  occasion  de  se  loi  rnc  i  au\  affaires 


h  son  époux,  dont  elle  ptemrti  loug-  Baga,  et  reçut  à  Paris  la  nouvelle  de 
temps  la  mort ,  et  dont  ellç  oonsenra  la  mortd'Adotpbe*Frédéric(en  1771^. 
feligieasement  le  cmur  dans  nn  écria  Proclamé  roi  pendant  son  absence ,  il 
richement  orné.  Avant  'son  mariage ,  fat  couronné  après  son  retour  en  Suède^ 
Gustave  avait  eu  un  fils  naturel  de  le  1 4  juin  i77XL€S  états  étaient  as- 
Marguerite  Gabeliau,  dont  le  père,  né  semblés  ;  le  monarque  leur  proposa 
en  Hollande,  s'était  établi  en  Suède»  plusieurs  mesures  pour  mettie  Bn 
Ce  fils  reçut  le  nom  de  Yasaborg ,  aux  divisions  qui  troublaient  le  repos 
et  fut  élevé  au  rang  de  comte  sous       rbyaume  :  elles  avaieiît principale* 

le  règne  de  Christine.  Il  se  maria  en   . 

AUema^;Tie  ,  et  obtint  des  po^sesMons  „  Gr.ma.rd  .  «lonn^  1. .  Cun^u/ie<  d, 

eu  We'^t!>ll,q'ip,    où    ses  descendants  CuHave-Ad>^lpht€nAlle>fiasne  Aj,*iMOà.%v). 

'   ^       .    '     11^      1      1  Gfltute-Adolijie  est  le  iu|ct  d'ua  powM  4pMM 

ont  sub»tôUi  ]u:>qu  a  la  lia  au  acroier  ko.       6A«.isou(f ,  xvi  «  47»)- 
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ment  pour  objet  les  prérogatives  de 
fautorite'  royale.  Mats  il  ne  fîit  point 
écouté;  et  les  partis  s*ëchauflireDt  de 
plus  eu  plus.  Le  la  août,  un  capitaine, 
nommé  fieUichius ,  qui  fut  anobli  en- 
suite sous  le  il(Sin  de  Gusu£skœld ,  en* 
gagea  la  garnison  de  là  forteresse  à» 
Gbristianstad  en  Scanie,  à  se  déclarer 
pour  le  roi ,  et  à  ne  plus  recounaitre 
Fautoriie  du  se'oat.  Lednc  de  Syder- 
roauie,  frère  de  Gustave,  qui  e'tait  dans 
la  même  province ,  rassembla  plusieurs 
régiments,  et  publia  un  mauift'Sle.D*un 
autre  coté,  le  monarque  suédois  clait 
appuyé  par  le  ronile  de  Vergonnes,  am- 
bassadeur de  France  à  Stockholm.  Le 
iQaoût,  pendant  que  les  états  déli- 
béraient sur  les  nouvelles  arrivées  de 
Scanie,  le  roi  s'adressa  aux  régiments 
des  gardes  pour  demander  km  ap- 
pui ,  et  leur  parla  des  changera  cuis 
qui  étaient  devenus  nécessaires  dans 
la  constitution ,  afin  de  ramener  Tor- 
dre et  la  tranquillité.  Les  r^ments,  à 
Fexoeption  de  deux  officiers, se décU* 
rirent  pour  Gustave ,  et  firent  ser- 
ment de  le  seconder.  PeuaprèSy  le  roi 
ce  rendit  au  quartier-général  de  l'ar* 
tillerie ,  où  il  obtint  les  mêmes  assu- 
rances de  dévouement.  Ces  mesures 
ayant  été  prises ,  le  sénat  eut  ordre  de 
rester  assemblé  dans  la  salle  de  ses 
séances  :  on  répandit  des  troupes  au- 
tour du  pal  'is  cl  dans  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville  j  et  il  fut  cnjoinî  nux 
babitants  dn ne  suivre  d'.^iiij  (  s  ordres 
que  ceux  qui  straieut  émanés  du  roi. 
Le  soir  ,  quelqin  s  personnes  furent 
arrêtées.  Le  Itndenictin ,  il  parut  des 
proclamations;  et,  le  surlendemain,  il 
y  eut  une  ass<  mbiée  générale  des  états. 
Gustave  y  parut,  ci  fil  £iire  leclurc  de 
çe  qu'il  avait  projeté  pour  une  nou- 
velle, forme  du  gouvernement  :  elle 
liit  acceptée  -,  et ,  le  9  septembre»  les 
dépi^  ^  séparèrent.  P^u  de  révolu- 
tions ont  ^é  condi|ites  ayec  plus  de 


.sagesse  et  plus  d'iiumanile  ;  ii  ne  fut 
pas  répandu  une  seule  goutte  de  sang, 
et  ia  sésarité  publique  ne  fut  pas  trou- 
blée un  moment.  Cette  révolutioii 
changeait  cependant  la  plupart  des 
lois  politiques  qui  avaient  été  éta- 
blies après  la  mort  de  Charles  XU» 
en  17  iQ  et  1731.  Le  prince  fut  seul 
revêtu  oc  la  prérogative  de  convoquer 
les  états,  de  nommer  aux  charges  ;  y 
compris  celle  de  sénateur ,  de  com- 
mander les  armées  et  de  dinger  les 
finances. En  1 775  ,  un  corps  de  trou- 
pes fut  rasscmnlé  sur  les  frontières  de 
Norvège  5  et  le  roi  en  prit  lui-même  le 
commandement.  On  craignit  une  riip- 
lure  avec  le  Danemai  k  ;  mais  plusieurs 
puissances  ayant  fait  des  représenta- 
tions ,  la  guerre  n'e  ut  point  lieu.  En 
1780,  Gustave  m  conclut ,  avec  k 
hussic  et  le  Danemark  ,  ce  fameux 
trailé  de  neutralité  année,  qui  eut  Uut 
d'influence  sur  les  progrès  du  commer- 
ce dans  le  Nor4  Âussildt  que  les  Etats- 
Unis  d'Amérique  furem  parvenus  à 
iaire  reconnaître  leur  indépendance  ^ 
le  roi  de  Suède  entra  en  négociation 
ayec  eux ,  pour  un  traité  d'alliance  et 
«d'amitié,  qui  fut  signé  à  Parb,  le  5 
avril  1785*  Quelques  années  après , 
il  patut  une  convention  entre  le  roi 
de  Suède  et  le  roi  de  France ,  par  la- 
quelle les  sujets  français  obtinrent  le 
droit  d'entrepôt  dans  la   ville  de 
rroilienbourç;  ;  rt  î*île  de  Saint-Bar- 
ihélemi  eu  Amérique  fut  cédée  aux 
Suédois.  Les  divisions  et  les  troubles 
intérieurs  semblaient  étouMs  pir  h 
révolution  de  inni^vt^  drpuis  cette 
époque,  Tharmunie  semhlaif  régner 
entre  la  nation  et  son  chc  f.  Ccpeudjnt 
de  nouveaux  nucoge^  commençaient  a 
se  répandre.  La  drèlc  de  1 778  se  ter- 
mina d'une  manière  assrz  orageuse  : 
pendant  celle  de  indÔ,  il  se  forma 
U9C  opposition  décidée ,  que  dirigèr 
rent  quelc^ues  o^icmbfes  de  U  np(>lcs5^ 
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partisans  àe  l'ancien  système  de  gou- 
wnemeot .  Deux  années  s  etaîentéooa- 
lêes  depuis  b  tenue  de  celle  diicejors- 
^ne  le  rai  fit  passer  une  armée  eu  Fia- 
lande ,  et  mit  en  mer  une  floue  con* 
aidérible.  La  guerre  avec  la  Rnisie 
«data  ;  la  flotte  suédoise  combattit 
avec  succès  la  flotte  russe ,  près  de  Ho* 
gbod  :  Tarmée  de  terre  devait  marcher 
sur  Pétersbourg  |  mais  plusieurs  offi- 
ciers ,  prétendant  que  la  Suède  n'avait 
pas  été  attaquée ,  et  que  le  mmiarqtie 
n'avait  pas  le  droit  de  faire  uue  guerre 
offensive ,  refusèrent  d'agir  ,  gagnè- 
rent les  ir  oiipes ,  et  entâtncrent  des 
négociations  avec  les  genériîux  de  Ga- 
lbe ri  ne  IL  Le  roi  ,  relenu  plusieurs 
jours  Jans  sa  tente  par  les  chefs  de  la 
conjuration  ,parviut  enfin  à  sortir  de 
la  Finlande ,  et  se  rendit  à  Stockholm, 
ïi  s  aiieta  peu  dans  cette  ville,  cl  p  ir- 
courut  plusieurs  provinces  du  uord 
et  de  l'occident  de  la  Suède.  Arrive  en 
Palécarliei  0  harangua  les  Balécar* 
Kens  dans  la  même  plaine  oà  Gus- 
tave-Wasa  leur  avait  parlé  jadis,  pour 
les  engager  k  marcher  contre  les  op- 
pretscufide  la  patrie.  L'éloquence  du 
roi  produisit  le  plus  grand  elTet  ;  et 
deux  mille  Dalécarlieos  s'armèrentaus- 
sitôt  pour  sa  cause.  Ayant  appris  que 
le  Danemark,  allié  de  la  Russie,  avait 
&it  entrer  en  Suède  un  corps  de  trou- 
pes du  côté  de  Gollienbourg ,  Gustave 
se  transporta  dans  cette  ville ,  et  y  ar- 
riva au  moment  où  les  Danois  allaient 
l'assiéger.  Sa  présence  ranioia  le  cou- 
rage de  la  garnison  ,  et  le  projet  de 
Tenneaii échoua.  Dans  le  niniic  icraj>s, 
rAnç^lclcrre  ^  la  Prusse  et  la  Hollande 
ctlTi  irrnt  au  l  ui  leur  médiation  et  leur 
appui  ^  et  ie  Danemark  lut  oblige  de 
signer  un  traité  de  neutralité.  11  pa- 
rut ,  à  Stockholm  et  dans  les  pro- 
vinces 9  des  écrits  anonymes ,  où  les 
^ffiôers ,  ainsi  que  plusieurs  membres 
4u  corps  de  la  noblesse,  étaient  ac* 
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cnse's  de  trahison  ;  et  la  bourgioisic 
de  Stockholui  se  mit  sous  les  armes. 
Le  19  décembre  1  ^B8 ,  Gustave  re- 
tourna dans  la  capitale.  Son  entrée 
fut  un  triomphe  :  toute  la  ville  fut  il- 
luminée, et  plusieurs  bourg^  a'at* 
telèreut  k  la  rature  du  roi.  Au  mois 
de  janvier,  les  états  qui  étaient  assem- 
blés depuis  quelques  semaines ,  com- 
mencèrent leurs  délibérations.  La  no- 
blesse fît  naître  des  difficultés;  et  il 
s'éleva,  dans  ce  corps,  une  discussioa 
très  vive,  que  le  clergé»  la  bourgeoisie 
ci  les  paysans  désapprouvèrent  îunte- 
inont.  Le  monarque,  comptant  sur  l'ap- 
pui de  ces  trois  ordres ,  fit  arrèti  r  rt  iix 
des  députes  de  la  noblesse  qui  s't-tâicnt 
mis  à  ta  tcte  de  l'oppositioTi  ,  et  pro- 
posa une  nouvelle  loi  consliliiiumneU 
le ,  qui  fut  décrétée  sous  le  nom  ti'aclc 
d'iuiiuii  ptde  sûretc.  Cette  luiaugmcn- 
IdU  ,  sous  plusieurs  rapports  impor- 
tants ,  la  prérogative  royale ,  et  fut 
suivie  de  la  suppression  du  sénat  Les 
états  accordèrent  ensuite  au  roi  uu 
subside  considérable  pour  la  conti- 
nuation de  la  gLu  rre.  Pendant  les  dé- 
libérations de  la  diète,  les  officiers  de 
Finlande  ,  conduits  à  Stockholm , 
aTai<tut  été  jugés  par  u%  conseil  de 
guerre.  Les  chefs  de  la  conspiration 
furent  condanmés  à  mort  :  il  n'y  en 
eut  cependant  qu  un  seul ,  le  colonel 
Hestsko  ,  qui  fut  exécuté.  Au  mois  de 
mars  •'JQO,  Gustave  III  repassa  en 
Finlande,  (  t  ouvrit  la  campague.  Il  y 
eut,  entre  les  deux  armées  et  les  deux 
flottes ,  plusieurs  combats  ,  où  les 
sucrés  se  balancèrent.  Le  roi,  voulant 
frapper  un  coup  (leciiil ,  fit  faire  à  ses 
vaisseaux  nn  niouvtraent,  qui  les  con- 
duisit daiii  le  ^oii'e  de  Wibùig.  Celle 
ville  fut  assiettée  :  on  eflcclua  des  des- 
centes le  long  de  la  côte  ;  et  quelques 
partis  s'approchèrent  de  Pétetnbourg. 
Mais  la  flotte  russe  parvint  k  se  placer 
de  manière  <|u'clle  coupait  les  com* 
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municailons  enirc  l'.umce  de len'C  des 
iSuéiiuis  il  leurs  forces  navales  :  vu. 
même  temps ,  celtes  -  ci ,  enfermées 
dans  le  gom  de  Wiborg  ,  risquaient 
de  tomUer  att  p«imir  de  r«Diiefflt.  Il 
fdlitl  se  frayer  an  passage;  et ,  le  5  juil- 
let, Gustave  fit  lever  l'ancre  à  ions  les 
Mtiiiieiits.  Il  traversèvent  b  ligne  des 
Busses  avec  une  eonienance  assurée  ^ 
mais  en  essayant  des  pertesconsidéFa» 
Mes;  et  le  roi  lui-même  fut  plusieurs 
fois  en  danp;er.  Peade  jinirs  après ,  le 

Î)iînce  de  Kassau ,  qui  commandait 
es  chaloupes  canonnières  de  Uussie  , 
attaqua  celles  des  Suédois  dans  le  dé- 
troit de  Suensksiind.  Le  combat  dura 
vingl  -  qti  itre  heures:  enfi!)  Giistive 
remporta  une  victoiî  c  romplcte.  La 
plupart  des  badrnciits  russi  s  furent 
J)ris  ou  brùk's  ;  et  les  Sue  lois  iireiit 
plus  de  SIX  mille  prisouuiers.  Celle 
victoire  fut  «uitie  d'uue  entrevue  de 
quelques  généraux  russes  et  suédois: 
ou  entama  des  ndjiociations  ;  et,  le  1 4 
août  I  nao ,  la  paix  fut  signée  dans  la 
plaine  ae  Vcrelac.  *l^s  deux  puissan- 
ces rentrèrent  dans  leurs  anciens  rap- 

Sort&y  sans  perte  ou  cession  de  part  ni 
'antre.  Pendant  Véé  de  1 79 1 ,  le  roi 
de  Suède  enireprit  un  vo  vage  à  Aii-la- 
Cbapdle ,  oà  il  prit  une  connaissance 
plus  particulière  des  événements  de 
la  révolution  de  France,  et  des  inté* 
rêts  des  divers  partis.  De  retour  en 
Suède,  il  continua  de  s'occuper  de  cet 
objet,  et  négocia  avec  la  Mus^ie,  la 
Prusse,  l'Auiriclieetles  princes  fran- 
çais. (Cependant  les  finances  d«i  royau- 
me n'avnipiit  pas  été  réglées  depuis  la 
guerre  de  Fiulaude;  et  le  crédit  pu- 
blic e»  souffrait  d'une  manière  sensi- 
ble. Le  roi  convoqua  les  étals  pen- 
dant l'hiver  de  1792  ,  dans  la  ville  de 
(jcUe;  on  remarqua  une  forte  opposi- 
tion de  la  part  de  la  noblesse:  unisîa 
proposilioa  da  prince  passa;  cl  les 
députés  de  la  nation  le  rassurëreat 


en  accord.int  une  garantie  illirailée  à  I 
la  dette  co  itraclce  {lar  le  gouverne- 
ment pend  lut  la  guerre.  Gustave  était, 
depuis  quelque  temps ,  de  retour  à 
Stockholm  ,  oà  régnait,  en  apparen- 
ce ,  le  plus  grand  calme.  Le  16  mars 
>  79^  t  il  y  ^  rOfiéra  un  bal  mas- 
qué ,  o&  le  roi  se  rendit.  Une  lettre 
anonyme  l'avait  averti  du  daogerqu'it 
courait  ;  mais  il  n*avàit  pas  cru  devoir 
s'(  n  inquiéter.  Au  miliéu  de  la  nuit, 
il  fut  briessé  d'un  coup  de  pistolet» 
Transporté  dans  un  appartement  voi* 
sin ,  il  montra  la  plus  grande  tranquil- 
lité ,  s'entretint  avec  les  ministres 
étrangers  et  plusieurs  autres  person- 
nes ,  et  donna  It"?  ordres  nécessaires. 
L'assassin,  J.  Ankarstroein ,  fut  dé- 
couvert le  lendemain;  et,  les  jours 
suivants ,  on  arrêta  ses  complices,  les 
comtes  Hibbiug  et  Horn  ,  le  colonel 
Lili»  hoi  11  (  t  le  baron  d'Elirenswaerd. 
(  A^K.AKSïHOEM.)Le  roi  était  hîcssé 
raorlellcmcni ,  mais  vécut  ciiture  pla- 
ceurs jours.  Il  expira  le  ig  mars, 
après  avoir  dicté  ses  dernières  volontés 
au  sujet  de  la  régence  et  de  l'éducation 
de  son  fils  unique,  Gustave  IV,  atcii 
âgé  de  quatone  ans*  H  avait  eu  un  se- 
cond fils  9  Charles  Gustave,  né  en 
t^Sa ,  mais  qui  était  mort  dès  fan^ 
née  1^85.  L'aîné  des  frères  du  roi, 
Charles,  ducde Sudermaoie,  devint 
r^entdn  royaume,  et  tînt  les  rê- 
nes du  gouvernement  jusqu'en  I796* 
C'est  ce  même  prince  qui  est  parvenu 
au  trône,  en  1809,  sous  le  nom  de 
Cliarics  XlH  ,  apics  la  déchéance  de 
Gustave  IV  ,  proiioiicee  par  les  clats. 
Gustave  111,  doue  de  talents  peu 
communs,  et  rempli  des  souvenirs  de 
si's  i  i  1  u  •>  t  res  prédécesseu  rs ,  de  Gus  ta  ve- 
Wa>a,  de  Gustave- Adolphe,  de  Char- 
les-Gustave, voulut  rendre  à  son  pays 
l'éclat  dont  il  avait  brille  sous  les  rè- 
gnes de  ces  princes  fr^meux.;  mais  les 
circOQStauces  politiques  n'étaient  plus 
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le?  mêmes  ;  cl  la  Suède  se  trouvait 
re  l'iiif',  depuis  un  siècle, à  une  sphère 
trop  resic'iicc  pour  être  en  e'tat  de  se 
mesurer  avec  les  puissances  qui  et  uen  t 
devenues  dominâmes.  Les  division  s  la- 
tcrienres  augmentaient  les  ûLsiades  , 
€t  le  désordre  des  iinances  diminuait 
la  ressources.  Cependant  la  manière 
dont  Gustave  contint  les  partis ,  et  le 
triomphe  ifu^il  remporta  sor  se^  anta- 
gnistes  jnsqu'an  moment  où  il  fut 
laffloM  par  la  trabtson  ;  llssoe  de  la 
guerre  contre  le  plus  puissant  de  ses 
vdsbs ,  et  felan  qu'il  donna  an  com- 
meroe,  aux  lettres ,  aux  arts  ,  sont 
des  preuves  de  sou  activité,  de  son 
courage  et  de  sa  persévérance.  Il  dut , 
en  grande  partie ,  ses  succès ,  dans  tes 
circonstances  critiques  de  son  règne , 
^  la  souplesse  de  son  esprit ,  et  au 
ûou  de  la  parole,  qu'il  possédait  au 
degré  le  plus  emînent.  Il  aimait  la  re- 
préseiilaiiun;  et  sa  cour  était  uni  des 
paisbt  ill.-iiucs  de  l'Europe.  Ses  loisirs 
étaieul  principalement  consacrés  à  la 
lecture,  au  dessin, et  à  la  composition 
de  pièces  de  ibe'âtre,  dont  il  prenait  le 
sujet  dans  l'histoire  de  son  pa)  s.  Dès  le 
Mmeucement  de  son  règne ,  il  avait 
cleie'  le  bel  édifice  où  est  le  théâtre  de 
I^Ope'ra  national*  Ën  1 786 ,  il  fonda, 
sur  le  modèle  de  Tacadémie  françai- 
iSy  .one  académie  suédoise ,  et  con- 
courut lui-même  pour  un  des  pre- 
■ûeispîix  qui  furent  proposés.  Il  en« 
^oji ,  sans  se  faire  connaître,  l'Eloge 
do  feld-marëchal  Torstenson  ,  qui  fut 
couronné.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
^ Hume ,  en  1 7B5 ,  il  observa,  dans 
plus  grand  détail,  les  monuments 
des  ails,  et  acheta  des  statues,  dcsta- 
Mpiux ,  des  médailles ,  qui  furent 
t'^purtcs  à  Stockholm,  et  qni  for- 
li'cui  la  partie  la  plus  intéiessaute  du 
Miij,éc  de  celte  capitale.  Déjà  ,  avant 
son  voyage  eu  Italie ,  Gustave  III 
avait  entretenu  des  relations  avec 
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Pie  VI,  à  roccasion  de  Tédit  de  to- 
lérance ,  pubhé  eu  Suède ,  au  nom 
dt»  roi  et  des  états,  en  l'j'jQ.  Le 
2)ape  écrivit  au  roi  une  it  Ui  e  très  flat- 
teuse ,  pour  le  remercier  de  ce  que  let 
catholiques  avaient  obtenu  le  libro  ' 
exercice  de  leur  religion  j  Gustavo 
loi  répondit,  en  rassurant  que  cette 
tolérance  serait  maintenue  aussi  long- 
temps que  les  catholiques  se  condui- 
raient en  bons  citoyens  et  en  sujet* 
fidèles.  Pendant  son  s^our  k  Rome , 
le  roi  de  Suède,  ayant  lait  vr  nir  son 
grand-aumônier ,  le  baron  de  Taube, 
communia  selon  le  rit  luthérien ,  dau* 
l'hôtel  qu'il  occupait.  Les  lettres  écri- 
tes par  Gustave  III,  les  pièces  de 
théâtre  qu'il  composa  ,  ou  dont  il 
rédigea  le  plm  ,  et  les  discours  qu'il 
prononça  aux  diètes  et  dans  d'autres 
circonstancts,  ont  été  recueillis,  et  pu- 
bliés en  sncdois  à  Slockliulmj  eUl  ca 
a  paru  une  uaduction  française,  dans 
la  même  ville,  par  M.  Dtchaux,  i8o5 
et  années  suiv.,  5  vol.  in  -  8".  M. 
Barbier  lui  attribue  les  Béflexions  (sur 
la  nécessité  d'affranchir  l'habillement 
suédois  de  l'empire  des  modes  étrangjè- 
res) ,  publiées  àla  Haje,  1 778 ,  in-i  »• 
MîcbelessI  a  écrit , en  italien ,  riiistoirc 
de  la  révolution  de  1 7  72  ^  et  Shéridan 
a  donné,  sur  le  même  sujet ,  un  ou- 
vrage asses  éteudu,  en  anglais:,  ces 
deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais. Posselt  a  publié ,  en  allemand  » 
la  F'iede  Gi/srat^e ///,  Strasbourg , 
1793^  in-S".,  dont  il  existe  paiement 
une  traduction  française ,  1807 ,  in* 
8^(I)  G— AU. 

GUSTAVE  ERICSON,  prince  de 
Suède,  naquit  en  1 5GS  d'Eric  X!  V  et 
de  Catherine  Monsdotter ,  qui  ,  d'un 
rang  très  obscur ,  fut  élevée  sur  le 
tronc  du  consentement  des  états.  Au 


(t)  Le  chevalier  ci'AguiU  a  Annné  nuui  ua« 
Hi'lnire  dn  nfllt  iê  GwUWW         lP«ri«t  >So7« 
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iDOruent  de  sa  naissincc  le  prince  plusieurs  années,  et  dont  il  ne  sortit 
Gustave  avait  e'tc  déclare  lieniK  r  de  que  pour  terminer  ses  jours  dans 
la  couronne  de  Sucde-  rnai:s  la  chute  Tindigeuce  cl  rabandoo.  Il  mourut  à 
de  son  père, dciioiie  par  Jran  111,  on-  Kasebin  en  i6o'j.  Eulre  les  sciences 
■  traîna  la  sieune.  Un  voulut  d  dbotd  le  qu'il  avait  cultivées,  la  chimie  avait 
faire  périr;  heureusement  un  gentil-  toujours  obtenu  le  premier  rangj  et 
homme  fidèle  à  son  père  parvint  à  le  les  savants  de  son  temps  TappclaicuC 
sauver.  Il  fut  cependant  obligé  dequit-  Théophraste  Paracelse  second, 
ter  le  royaume  pour  se  mettre  à  l'abri  O— AV» 
des  poursuites  de  Jean.  La  Pologne  GUTBERLETH  (Heubi)  naquit 
devint  son  asile:  n'osant  toutefois  se  k  Hirschfeld  en  i  Sga.  Il  fut  sucoe^ssî- 
faire  connaître  y  et  manquant  de  tout  Temeùt  recteur  de  Técole  de  Dillen- 
appui  ^  il  fîit  rédoit  à  servir  dans  une  hurg,  professeur  de  philosophie  et 
auberge  ;  et  Ton  vit  le  fils  d'un  roi,  le  recteur  à  Herborn,  recteur  a  Haob 
descendant  de  Gustave-Wasa ,  garder  mou ,  et  enfin  recteur  et  professeur  à 
les  écuries  et  panser  les  chevaux.  Dcventer.  Il  mourut  dans  cette  der- 
Ajrant  fait  de  bonnes  éludes ,  et  con*  nière  ville ,  à  la  fin  de  mars  de  Tan* 
naissant  plusieurs  sciences^  il  prit  la  née  i655.  Ses  principaux  ouvrages 
résolution  d'aller  à  Prague  pour  y  sont  :  I.  Pathologia,  etc.  j  Patholo" 
donner  des  leçons  à  la  jeunesse.  Mais  gie,  ou  Traité  des  affections  hu' 
ayant  appris  que  sa  mère  était  en  maines  sous  le  rapport  physitjue  et 
prison  dans  la  province  de  Finlande,  moral  ^  Herborn  ,  fOi  S.  II.  Phy- 
il  demanda  U  permission  de  pou-  sicœ ,  etc.,  lustiiutioji  ahrt'gce  de 
voir  se  rendre  auprès  d'elle  ;  et  il  physique  ou  de  philosophie  natw 
allait  arriver  en  Suède,  lorsqu'il  fut  relie  ,  ibid.  ,  }(yi3.  lll.  Etluc.r^ 
averti  que  Jean  avait  conçu  de  «ou-  etc. ,  Traité  de  morale  en  un  Ni- 
veaux soupçons  contre  lui ,  et  que  sa  vre  ^  ibid.,  i65o.  IV.  Chronologia, 
tête  avait  été  nusu  a  prix.  Sigismotid  ,  etc.  Ce  Traite  de  chronologie  ne  fut 
fils  de  Jean,  et  roi  de  Pologne,  donna  imprimé  qu'après  la  mort  de  l'au? 
un  asile  à  l'inforlnné  Gustave  ,  qui  leur ,  à  Amsterdam ,  en  1639. 
obtint  le  revenu  d'une  abbaye.  Quel*  B— ss. 
que  temps  après,  le  czar  de  Mosco>'  GUTBERLETH  (Tobœ)  naquit 
vie  l'appela  a  sa  cour,  lui  promet-  en  1674  ^  167^  ^  ^  Lewarde  en 
tant  de  le  faire  roi  de  ^nlande;  mais  Frise,  et  mourut  le  8  Janvier  1 703  à 
il  mit  à  cette  faveur  la  condition  que  Franeker,  oà  il  exerçait,  depuis  le  16 
le  prince  changerait  de  religion,  et  juin  1697,  les  fonctions  de  garde  de 
se  déclarerait  contre  la  Suède.  Gus-  la  bibliothèque  publique.  Gtttberleth  a 
tave  malheureux ,  mais  incapable  de  publié  quelques  ouvrages  qui  annon- 
trahir  le  devoir  et  rbonneur,  refusa  centde  fortes  études,  et  font  regretter 
de  souscrire  à  la  proposition  du  qu'un  homme  qui  pouvait  faire  tant 
c/.-ir.  Cependant  il  avait  passé  en  d'honneur  aux  lettres,  n'ait  pas  vécu 
Russie;  et  pcnrlnnt  les  troubles  poîi-  plus  long- temps.  On  a  de  lui,  en  la- 
tiques  qui  éclatèrent  peu  nprrs  dans  tin,  des  dissertations  sur  les  Mjrstè' 
cet  empire,  il  éprouva  de  nouvelles  res  des  dieux  Cnhires  j  sur  les  pré- 
infortunes.  L'usurpateur  Démétrius,  très  SalienSy  cl  sur  deux  inscriptions 
qu'il  i>i' voulut  pas  reconnaître,  le  fit  grecques  ,  dont  le  rcciicil  a  paru  à 
euici mer  dans  une  prison,  ou  il  resta  Franekcr  eu  ]yo3  et  170''^,  et  que 
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Pclcui  a  réimprimées  dans  son  Sup- 
plément aux  Trésors  de  Gracvius  (  t 
de  Gronovias.  Gntbericth  a  été  aussi 
éditeur  des  Observations  latines  de 
Buperti  sur  l'Abrégé  bistorique  de  Bc- 
sold(  Franeker,  1698};  des  jimém-' 
tés  du  ânH  cM  àt  Ménage  (ibid., 
1 700  );  de  la  Crammmre  phUosa" 
phiaue  de  Scioppios  (  ib. ,  1 704  ) ,  et 
de  aeiiz  ouvrages  historiqQes  en  kol- 
landâb  par  Abbes  Galibema  (1701 , 
1703).  (l>  B--88. 

GUTBIËR  (Gilles),  savant  orien> 
taliste,  naquit  en  1617  à  Weisscnsée 
«B  Tfaitriage.  11  étudia  à  Rostock ,  h 
Kœnigsbcrg  et  à  Lejd^,  visita  ensuite 
les  villes  d'Oxford,  de  Lubeck  et  de 
Hambourg  ,  vl  fut  nomme,  en  i652, 
dans  cctie  dernière  vdic,  professeur 
de  langues  orientales  :  il  v  en'ieigîia 
également d( puis  i(>6old  jilnlosophicj 
et  il  avait  obtenu  celle  même  année, 
à  rauivcr.sUc  de  (  iicsscu,  le  degré  de 
docteur  en  îlicologic.  Guibicr  mourut 
k  27  seplcLobre  1667,  dans  le  village 
d'Ufbosen,  près  d'Erfurt,  entre  les 
bras  de  son  uère,  ministre  protestant 
de  cette  eommone.  On  dûtmguc  sur- 
tout, parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publias: 

€Êm  puneUs  wteaUbm  etvemone  io- 
iind  Matthœiy  etc. ,  flsmbouri;,  1 665 > 
io-8".;  Hiid.,  17499  in  -8^«  Il  ëtft- 
biit  pendant  queiipies  années  une  im- 
primerie; et,  pour  éviter  des  foutes 
d'impression  dans  son  Testament  sy- 
riaque, il  en  fut  lui-même  fauteur,  le 
composiienr,  le  correcteur  et  l'im- 
pi  irutur.  II.  Lexicon  sj'riacum  con- 
Unens  omncs      T.  synaci  dictiones 

(1)  Siaott  AkbtaGAtsnA,  aaquel  «a  poiat 
«ODtacré  d'article  dan»  cr  Diciioiinairc,  c»l  un  jih  i- 
lolopi»?  né  •  Levrardr  ,  qui  x  donné  .  en  i()54  ,  «me 
••te  I  :n  a  u  V  m  i (■  c  il  1 1 1 .  j  n  i i  r  i  '«  t  n i  ii  e  ,  d  >n  t  Burmana 
a  réimprimé  Icf  nutct  dans  l'immcQie  (Jominea» 
taire  on  il  a  ouyé  le  petit  livre  de  ce  piquant  et 
trap  lUm  ramucier.  Oa  lai  doit  eacore  troia  C*n- 
larter  d«  lattiat  laAdtlea  *  écfite  par  qiMlaiM 
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et  parlicnlûs  ,  curn  spiciU^io  et  ap' 
pendice.,  lUmbaurç,  1667,  in-H". 
liiid. ,  1 6r;4  1  in-80.  ;  et  avec  des  cor- 
rections de  Jean-Michel  Gutbier,  pro- 
fesseur à  Weissenfels,  Naumbourg, 
ijoG,  in-d".  III,  Notœ  criiicœ  in 
Irotnun  T^îamentum  s/riacum  y 
Hambourg,  1667,  in  -  8^;  revu  cç 
corrigé  par  M.  Gulbîer,  Naum- 
^^Vây  >7^^>  in-d'^Ces  deoic  opus- 
cules se  foignent  asse&K  ordinairement 
au  premier,,  sons  le  titre  de  Cîands 
Qperis.  Ce  savant  a  laissé  en  mautts*- 
crii  :  Fersio  totius  N,  T,  syrUud 
Una;  Grammatica  linguœ  syiit^ 
cœ;  De  lingitarum  prœseriim  orien- 
taUum  necessitate  et  ufilitate  ;  et 
Doctrinade  accentuatiojie  Hebrœo- 
Tum  prosaiCiî,  item  metricd.  B-h-d. 

GUTHHiE  (William),  écri- 
vain écossais,  né  eu  1 708  à  Bricben , 
dans  le  comte  d'Angus  ,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  maître  d'école  : 
les  suites  d'une  intrigue  d'amour,  qui 
porta  le  trouble  dans  sa  famille ,  l'o- 
bligèrent de  sVloiçner  ;  et  il  vint  à 
Londres,  où  f  exercice  de  quelques  ta- 
lents litténîres  lui  prociira  tme  m» 
source  pour  subsûter.  Il  hl  en  mém« 
temps  aux  gages  du  ^verneitaent; 
des  libraires,  et  de  quiosnque  voulut 
aobeter  ses  senriees.  Lui-mime  se  re- 
présente, dans  une  lettre  adressée  h  m 
ministre,  comme  onfeiir  de  pf&fH-^ 
sîon;ei  M.  d'Israëli  suppose  que  c'est 
lui  qui  le  premier  a  désigné  ainsi, dans' 
la  langue  anglaise,  cette  classe pètt fe* 
levée  d'hommes  de  lettres. 

Prêts  à  vendre  leur  plam«  à  qui  veut  la  payer. 

Son  dévouement  au  ministère  fut  ré- 
compensé, en  1745,  par  une  pension 
annuelle  sur  le  trésor;  pension  qu'il 
continua  de  toucher  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  mars  1770.  Une  mer- 
veilleuse facilité  le  rendait  propre  à  ce 
geuic  d'écrits  qui  demande  une  exécu- 
tiou  prompte  j^utot  qu'une  rédaction 
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^tie  cetie  sonseriptioo,  qui  paraîf  im- 
primée, Fa-ëté  après  coup,  et  même, 
ditrfftif  àOxfprd.  £o  effet,  en  i458« 

Guttembei^  avait  son  second  atelier 
à  Maïencc  ;  et  il  le  fit  valoir  jusqu'en 
i^aSy  qu'il  fut  nomme'  gentilhomme 
de  la  maison  de  l'électeur  Adolphe  de 
Nassau.  Ilraonrnr,  trois  ans  après,  le 
24  février  14^^'  On  a  beaucoup  écrit 
sur  Gutlemberg  et  sur  son  invention. 
Il  resîc  encore  bien  des  choses  à 
ëclafrcirj  et  peut-être  aujourd'hui  se- 
rait -  il  difikile  d'imaginer  quelque 
nouvelle  hypothèse.  De  nombreuses 
recherches  et  quelques  découvertes 
récentes  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  dissiper  tous  les  doutes.  Il  est  à 
'croire  qtt*en  ^éloignant  de  Tcpoquede 
Tinveotion  de  limprimerie ,  on  lie 
TeocoDtrera  pfus  de  monmueots  in- 
'connus  jusqu'à  présent,  qui  seuls 
pourraient  taire  autorité.  Outre  l'ou^ 
vrage  de  M.  Fischer,  cité  plus  haut, 
il  sufl^ra  d'indiquer  :  I.  Montnkenta 
't^pographica  quœ  ariis  hitjus  prœs- 
UaUissinue  originem,  laudem  et  ahu- 
sum posterisprodurU,  instaurata stu- 
dio et  labore  J.  C,  fFoîfîi,  H  un- 
bourg,  1740,  doux  parties  ,  111-8"., 
contenant  quarante- quatre  ouvrages 
entiers,  relatifs  à  l'origine  de  l'impri- 
merie, et  5oo  passages  environ  de  dif- 
fcrenls  auteurs  sur  h  mcoie  sujet.  II. 
Mssai  d'annales  de  la  vie  de  J,  Gu- 
tenberi;,  inventeur  de  la  typogra- 
phie^ par  J-  J,  OèerZm,  Strasbourg, 
iboi  ,  iu-8*.  ;  ouvrage  qui  renvoie  à 
beaucoup  d'autres ,  doi^  il  donne  le 
fësumé»  IIL  BiJbUoÛiêca  Moguniina 
Wais  smeido  primo  tjrpographkfo 
MofantuB  impressisinsvmeta  à  «Site^* 
phano  Alexandro  TFurdiwm  epU-* 

in*4^«  iV.  J-  D.  Schœpflin  ^indiciœ 
typo^aphicœ ,  Strasbourg^  1 7 Go,  in- 
4".  V.  Analyse  des  opinions  diverses 
titr  Vorifpm  de  l'ùi^nimerte,  pat  M* 


GUY 

r 

Daunou^  i8o''> ,  in-8^  VI.  Origuté 
de  L'imprimerie  d'après  les  titres  mh 
thentiqueSy  l'opinion  de  M*  Daman 
et  celle  de  M,  F an  Praelppar  Lam» 
hinet  (  1",  édition  ),  1810,2  vol.  is* 
8".,  dans  Iciqtiels  est  réimprimé  Pou-  ! 
vrage  de  M.  Dauuou.  VII.  Initia  ty- 
po^raphica  iUustravitJ.  F.  Lichten- 
berger,  181 1 ,  tn-4**.  ,  dont  l'auteur 
a  publié  une  suite  sous  ce  titre  :  fn- 
dulgffntiarum  literas  JSicvl  a  quinii 
P.  M.  pro  rei^no  Cypri  impressas  ^ 
anno  1434,  nialricunique  er<ocham 
vindicavit;  Initia  typograph.  sup- 
pléait, 1816,  in- 4°.     A.B — T. 

GUTTfiNBERG  (Charles  ) ,  gra- 
vour ,  né  à  Noremberg  en  1 7 44  »  ap- 
prit le  dessin  et  la  gravure  dans  sa 
pairie.  Arrivé  k  Pari»  vert  1780,  fl 
s«  perfectionna  dans  son  talent,  à  t'aide 
des  conseils  de  George  Wille.  Ses  ou* 
vrages  les  plus  remarquables  sont  la 
Suppression  des  ordres  monastiques 
dans  toutes  les  villes  soumises  à  la 
dominalioti  de  l'empereur  Joseph  II , 
gr.  nde  estampe  d  après  Franck  de 
Liège;  une  très  jolie  copie  de  la  Mort 
du  général  fVolf ;  un  sujet  d'inté- 
rieur d'appartement  diaprés  Rem- 
brandt pour  la  gnlerie  du  Palais- 
Roy  at.  Le  burin  de  cet  artiste  est 
brillant  et  agréable  :  ses  ouvrages  sont 
très  soignés  et  d'une  touche  assrE 
fine.  Guiienberg  est  mort  à  Paris  eu 

1790.  P— B. 

*  'GOT.  P^^.  Gui  et  Gumo. 
'  GÙY  (TooMAs),  l&raire  anglais, 
fondateur  de  l'hôpital  qui  porte  son 
nom  à  Londres,  naquit  «uns  cetto 
TiUe  vers  t643.  Son  père,  qoi  était 
batelier  et  marchand  de  charbon ,  b 
mit  en  1660  en  apprentissage  chcE  un 
libraire.  Guy  s'établit  avec'  deux  cents 
'livres  sterl.,  obtint  ensuite  de  l'uni* 
vecsité  d'Oxford  tin  privilège  pour 
l'impression  et  la  vente  de  la  Bible 
eo  abgbift|  «t  par  ce  commefceimais 
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Micore  plus  par  dilTcrenles  spdcula- 
tioos  y  notammaat  eu  1 710  dau5  celle 
du  projet  de  la  mer  du  Sud,  qui  de-» 
Tînt  funeste  à  tantdWres,  il  acquit 
une  très  grande  fertune.  Sa  toanière 
de  yifre  ^lait  extrêmement  frii|(aley  et 
sa  manière  de  s'babilW  plus  que  mo- 
deste. 11  dînait  ordinairement  sur  le 
eomptuir  de  sa  boutique  ,  n'ayant 
pour  nappe  qu'un  vieux  journal,  Guy 
était  sur  ie  point  d'épouser. sa  ser- 
mnle,  en  qui  saus  doute  ii  aTait'cm 
teeonnaîtrc  le  goût  de  récoiiomiey 
lorsqu'un  incident  de  peu  d'impor- 
tance 'Mut  tout-à-coup  changer  ^es 
di'^po^iiious  pour  elle.  Il  avi<it  re- 
«oiumandé  de  ré|>arer,  avant  la  noce, 
]c  p/ivc  dn  devant  de  sa  maison ,  mais 
seuleiiierit  jusqii'à  tel  endroit ,  qn*il 
marqua  lui-inémt  .  1. a  servante,  pen- 
d./i  l  ^on  (lisence,  s'amusant  à  re- 
gfli  iti    Uavailler  les  paveurs,  leur 
iiioiitia  une  place qu  ils n'civaicut  point 
réparée.  Ils  dirent  que  M.  Guy  leur 
avait  deTenda  d'aller  jusqiie-là.  «  Ai* 
lexy  £iites  toujours,  repondit  -  elle  ; 
dîte$-ltti  que  c'est  moi  qui  tous^  l'ai 
ordonné,  et  je  tous  assure  .qu'il  ne 
s'en  ûcliera  point.  *  Mais  en  cela  elle 
se  trompait;  et  M.  Guy  se  lâcha  au 
point  de  ne  vouloif  plus  «Sitendre 
perler  ' de  ce  mariage.  C'est  de  ce 
moment  qu'il  se  mit  à  consacrer 
sa  fortune  à  des  objets  de  charité 
publique  et  particulière.  II  Ht  beau- 
coup  de  bien  à  l'hopit..!  Sî.-Tliomas 
dans  if"  quartier  df  Sontliwark ,  et  à 
riiôpital  du  Christ,  cl  tonda  à  Tam- 
woi  tli ,  botirg  n;<lal  de  sa  mère,  et 
qu*il  représentait  au  p  irlement ,  une 
maison  de  cbarîie,  -  ver  une  biblio* 
thèq'i*'-  il  avait  soiXiinte  -  seize  ans 
lorsqu'il  conçut  le  projet  de  iuiuier  , 
en  laveur  des  malades  et  des  estro- 
pies ,  rhôpilal  qui  a  pris  son  nom*  11 
dépensa ,  pour  le  fiùre  bAtir  et  meu* 
bier,  18,793  lir.  sterl,  cl  destina 
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pour  sa  dûtatiun  1^,499  liv.  (plus 
de  cinq  millions)  ,  c'est  -  a  -  dire ,  plus 
d'argent  qu'aucun  autre  particulier 
n'en  a^ait  dépensé  jusqu'alors  en  An- 
gleterre en  objets  de  charité.  II  moa« 
mt  en  1 7^24,  âge  de  quatRsvingt-un 
ans  y  laissant  1000  liv.  è  chacun  do 
ceux  qui  pourraient  prouver  quelqoo 
degré'  de  parenté  avec  lui.  On  foit^ 
dans  la  cour  de  l'hôpilal  de  Guy,  sa 
statue  en  bronze ,  «sécuiée  par  M. 
Sebeemakers  ;  on  lit  sur  le  piédestal 
cette  inscription  :  «  Thomas  Guy,  seul 
fondateur  (ie  cet  hôpital  de  son  vivant* 
A.  D.  M.DCCXXI.  »  Noi!<i  n'avons 
mentionné  que  les  actes  !fs  plii<;  ooosH 
dérables  de  sa  bienfaisance.    X— s, 

GUYARl)  (liERWARD),  domini- 
cain ,  ne  en  160!  à  Craon  dans  l'An* 
jou  ,  prit  l'habit  religieux  à  Rennes, 
et  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  de  Soi  Loune  eu  i  (34  5  ,  à  J*âge 
de  quarante-quatre  ans.  11  pjrut  vers 
le  même  temps  dans  les  principales 
chaires  de  Pans ,  et  avec  assez  de  suc- 
cès* ija  rcincmère  l'honora  du  titre 
de  son  prédicateur  ;  et  il  devint  con- 
fesseur de  Madame ,  épouse  de  Gaston 
de  France.  Pendant  les  troubles  de  la 
frondcy  ayant  eu  le  courage  d'atta* 
qoer  en  chaire  les  chefs  de  ce  parti, 
il  fut  arrête  au  sortir  de  l'irise,  et 
conduit  è  la  Bastille,  où  il  resta  quel*  ' 
ques  mois.  11  mourut  à  Paris ,  pro* 
fcs«ieur  de  ihe'ofoj^ie  au  couvent  do 
St.-Jncques,  ie  19  juillet  1674.  Le 
P.  Guyard  passe  j>eur  l'aulcur  d'ua 
j)etit  livre  assez  curii'uxj  inlîtulc' :  La 
Fatalité  de  St.-Cloud,  près  de  Pa- 
ris ,  in- 12  (i  ).  I/impression  en  aviif, 
dit-on  ,  été  commencée  au  Mans  en 
167a  :  des  circonstances  obligèrent 
de  la  suspendre ,  et  elle  ne  fut  tcr- 

11^  Pliiiiewri  bibliographes  citent  nneéditioada 
16741  in-ful-  ;  9"  :>»«ure»t  être  lu  preaièr*  ct•^ 
toute* ,  et  qui  eu  li  rare  ,  c:ue  rexeiopbirv  4«  I» 

kihliotl)ifit«,  im  dac-  tU  U  VaUièrv  ««  to  aMkl 
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luifiée  à  Paris  que  Tannce  suivante. 
Mais,  dîins  rinlervallc,  le  P,  Gilbert 
de  la  Haye  fit  paraître  l'ouvrage  k 
Lille ,  I G7  5 ,  in  - 1 2 ,  petit  caractère. 
Il  a  élé  réimprimé  dans  les  dilTé- 
reutes  éditions  de  la  Satire  Méoip- 
pëe ,  en  3  vol.  in  -  8°. ,  parmi  les 
mèoes  jostificaiives*  Le  Imt  dn  P. 
Gnyaid  est  de  prouver  que  Jacques 
Clément  n'a  point  été  le  meurtrier  de 
Henri  III 9  et  que  l'auteur  de  ce  for- 
fait esécri^lè  u'était  point  un  domi- 
nicaÎD ,  mais  un  ligueur  degnîsé  en 
religieux.  Jean  Godcfroy  a  rcfutc  ce 
.paradoxe  par  La  véritable  FatalUé 
de  St.Xloud[  Lille),  1 71^) ,  in-8*>., 
et  dans  les  pièces  placées  à  la  suiu 
du  journal  de  lieuri  III  (  V,  Pierre 
de  rETOn,K);  il  y  suit  les  raison- 
nements de  Giiyard ,  article  par  arti- 
cle, et  duiiiontre  qu'il  est  impossi- 
ble de  justiûcr  Jacques  Clément  da 
crime  dont  sa  mémoire  reste  chargée 
(  Foy.  Jacques  Glsii£nt,  toni.lA, 

Ïag.  37  ).  On  a  encore  du  P.  Gnyard: 
.  ta  FU  de  5.  Fmcent  Fenier^ 
Paris,  i634,  iu-8MÎ.  Une  Orai- 
son  fuMre  de  Louis  XIII  y  ib., 
1643.  11L  Discrimina  irOerdoctri-' 
nom  Thomisticam  et  Jansenianamy 
îbitLy  i655  ,  in-4^  IV.  La  nouvelle 
apparUion  de  Litthçr  et  Calvin  sous 
les  fixions  faites  sur  VEdit  ton- 
chant  la  réformation  des  monas- 
•  tères ,  i66q,  in  -  12;  on  trouve  à  la 
suite  la  Réjulation  ân  Traite  de  la 
puissance  politique  touchant  iagc  né- 
cessaire à  la  profession  solennelle  des 
religieux,  aliribiie*  à  Le  v^yer  deBou- 
tigny  {F.  Boutiuny). Y.  Lue  Bisser- 
tation  en  latiu,  pour  éublir,  contre  le 
sentiment  de  Launoy,  que  S. Thomas 
possédait  à  fond  la  langue  grecque  ; 
opinion  qui  fut  réfutée  par  le  P.  JeaU 
tuoolai,  caché  sous  le  nom  drjSTono- 
raius  à  S*  Grflgorib,  auquel  Guyard 
véjpondit  par  un  écrit  intitiilé  :  4 fi' 


GUY 

¥ersùs  métamorphoses  ffonorati  à 
S,  Gregorioy'PanB^  ^670,  in -8% 
On  peut  consulter  sar  cet  écrivain  k 
Bimioth,  9nBdiealm\  du  P«  Eehard, 
tom.  I ,  et  les  Mémoires  de  Niceron  ^ 
tom.xxxvin.  W«^* 

GO  YABD  (  LâiniEirT  ) ,  statuaire , 
né,  en  I7a3,  à  Chaumont  en  Bas* 
signi,  annonça  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  arts.  A 
râge  de  neuf  à  dix  ans,  ses  parents, 
peu  favorisés  delà  fortune,  le  pla« 
cèrcnt  chez  un  maréchal  ferrant.  Ce 
fut  là  que  commencèrent  5îes  pre- 
miers essais.  Un  jour  qu'a  i'aide  d'un 
cLirbon  de  la  forge ,  il  avait  tracé 
sur  le  mur  l'ombre  d'un  cheval  re- 
tenu dans  le  travail ,  Voltaire  et  ma- 
danre  Duchâtelet ,  venant  à  passer, 
virent  celte  esquisse  cl  encouragèrent 
l'autearpar  des  éloges  ;  Guyard,  dans 
^enthousiasme ,  supplia  son  père  de 
le  mettre  k  portée  de  suivre  son 
penchant  natureL  Ayant  été  confié 
aux  soins  de  Lallier,  peintre ,  qui  de- 
meurait à  Chaumont,  il  fit,  en  poi 
de  temps,  de  rapides  progrès  ;  mais 
préférant  la  sculpture  à  la  pebtore^ 
il  changea  de  maître,  et  entra  dia 
un  sculpteur  en  ornements ,  nommé 
Landsnianny  élève  de  Bouchaidon 
père.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
nouvelle  carrière ,  le  déterminèrent  k 
venir  à  Paris  ,  où  mnni  d'une  recom- 
mandation de  Boucbardon ,  pour  son 
fils  5  déjà  célèbre ,  il  fut  ndmis  par 
ce  dernier  au  nombre  de  ses  élèves. 
Quoique  contrarié  par  Tinforlune,  cl 
obi i^ë,pour  subsister ,de  se  livrer  sou- 
vent à  des  ir  naux  qui  retardaieut 
ses  progrès  ,  notre  jeune  artiste  par- 
vint cependant,  en 1 750 , à  remporter 
le  grand  prix  de  sculpture.  Jalou^sL  de 
connaître  k  fend  les  formes  et  surtout 
Panatomiedudieval ,  l'une  des  parties 
essentielles  de  Partdu  statuaire,  il  pro- 
fita jtts^ffur  d^txvis  ans  ^  h^  élî: 
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pcnaonnaires  faisaient  h  Paris  et  partit  pour  Rome.  Mais  i  respira- 
avant  leur  voyage  à  Rome,  pour  se  tien  de  ses  quatre  années  |  il  n'obtint 
livrer  à  celte  étude  particulière  ;  et  pas  la  permission  de  revoir  sa  patrie 
Ton  peut  dire  qu*ily  acquit  de  grandes  et  vécut  en  Italie  comme  dansune  es^ 
conuaissances.  CcVni  h  Versailles  ,  pcce  d'exil.  Chargé  par  M.  Bouvet  , 
ciâDs  les  ecuncs  de  U  cour,  qu'il  avait  fermier-général  et  amateur  des  arts 
établi  son  atelier ,  et  à  repoc|iip  où  la  de  copier  plusieurs  stames  antiques  , 
ville  de  Paris,  désirant  élever  une  telles  que  l'A polînn  du  Belvédère  le 
statue  équestre  à  la  gloire  de  Louis  Gladiateur,  l'Amour  et  Psyché  /les 
XV  ,  avait  choisi  Buuchardon  pour  honoraires  qu'il  en  attendait  sr  trou- 
son  exécution.  Oaoiquil  n'eiit  point  vèrcnt confies  à  des  mains  infidèles: 
la  prctcnlion  de  iuller  contre  son  mai-  ce  contre  temps  le  réduisit  à  un  tel  dé- 
tre  ,  Guyard  ne  put  résister  a  l'envie  nuement, qu'il  ne  se  nourrit,  pendant 
*                        '  "              '     '  isieurs  jours,  que  de  quelqu 

►  de  raisin ,  que  l'un  de  se 
apportait  de  la  campagne. 
t-Louis.  Le  roi,  l'ayant  aperçu  Uné  alors  andéwspoir ,  il  résolut  de 
«n  oassant,  s'était  arrêté  pour  le  louer,  se  laisser  mourir  de  faim.  Une  femme 
et  m  même  l'observation  que  la  figure  ^*il  aimait,  instruite  de  son  dessein , 
éuit  campée  sur  le  cheval  avecbiéau*  vinti  propos  le  consoler, etlut  prodi« 
coup  de  grâce.  1 1  n'en  fallut  pas  da-  g^er  des  secours ,  qui  le  mirent  à  por« 
Yantage  pour  qjie  les  courtisans  crias-  léè  même  de  revoir  sa  patrie,  fie  lè- 
sent au  miracle,  et  trouvassent  le  pro-  tour  h  Paris, en  1 767  ,  le  premier  soin 
jet  de  réJcvc  bien  supérieur  à  celui  du  qui  rooeupa  fîit  rexéculion  d  une  figu- 
naître.  M"*,  de  Pompadour  ,  alors  re,  pour  se  Ciire  agréer  à  l'académie; 
tonte-piiissniite  ,  résolut  même  d'en-  il  choisit,  pour  son  sujet,  le  dieu  Mars 
gager  le  roi  à  charger  Guyard  do  en  repos.  Quoiqu'il  y  eût  beaucoup 
l'exécution  de  ce  muimment.  CepcQ-  de  mérite  dans  cette  figure,  l'acadé- 
dani  la  justice  ayant  repris  ses  droits ,  mie  la  refusa.  M.  de  Marigny  n'avait 
cl  Guyard  ayant  conrouru  lui  -  même  point  oublié  que  Gnynrd  a  vait  osé  lui 
à  la  faire  rendre  â  son  maître,  iiou*  tenir  tête, à  une  époque  ou  cet  artiste 
cbardon  continua  son  travail  :  mais  il  lui  était  entièrement  subordonne.  Pi- 
eu garda  toujours  une  sorte  de  ran-  f;alle,  et  quelques  autres  de  ses  con- 
cnne  contre  son  élève  ,  rancune  qui  frères,  ne  l'aimaieut  pas  .  ces  raisons 
devînt  souvent  préjudiciable  à  ce  der-  étaient  plus  que  suffisantes  pour 
nià-*  M.  de  Marigny ,  qui  avait  été  le  mt'on  le  traitât  avec  sévérité.  Indii^né  . 

Sdneur  le  plus  ardent  de  Gujrard,  de  ce  refus,  Guyard  écrivit  une  did« 

vînt  aussi,  â  ce  sujet,  un  de  ses  tribe  contre  ses  juges ,  et  se  ferma 

plus  violents  persécuteurs,  et  le  con-  ainsi  pour  toujours  les  portes  de  l'aca* 

Uaignit,  après  une  vive  opposition ,  démie.  Cependant  il  avait  encore  des 

à  détruire  son  propre  mioîdèle.  Mais  amis  k  Paris,  aiosi  que  de  nombreux 

les  fragments  en  ayant  été ,  dit  •  on ,  partisans.  M.  de  Choiseol ,  le  cardinal 

mnetllis  et  réunis  par  les  amis  de  de  Bernis  ,  M.  de  la  Hocbefoucauld , 

fauteur,  le  modèle  fut  moidé  et  courut  archevêque  de  Bouen  ,  M'"».  GeoSrin , 

tout  Paris.  Menacé  de  perdre  sa  pen*  ne  cessèrent  poiut  de  lui  donner  des  . 

sion  ,  Guyard  vint  à  bout,  à  l'aide  de  marques  d'estime  et  d'intérêt.  Vers 

ses  protecteurs ,  de  conjurer  l'orage  ,  qette  épo^^  le^rand  Frédéric  le  ût  > 


Digitized  by  Google 


ît44  GUY 

solliciter  de.  ycnir  à  Berlin.  Dans  le 
mène  temps  $  Ferdinand  ,  duc  de 
P^rnie  »  ctuiconnaîssaîtses  taleuts  par 
tu^  groupe  d'EncV  et  d*Anclii>L'  ,  dont 
H  avait  friil  l'dcquisilion ,  l'iuvita  de- 
venir se  fixer  d.uis  ses  ësals:  la  beauté 
du  clijii.it  uciprmiiia  Guyard  en  faveur 
d^  ce'le  tuiitKM-.  Ce  prtnce,  ami  des 
ans,  s'empressa  de  det.oruuir.gir  l'ai- 
tisle  des  injustices  qu'il  avait  e'prou- 
vçesca  France;  il  le  combla  d'hon- 
neurs, et  le  cLargca  même,  à  ddlc- 
rentes  cj)oques ,  de  négociaiious  im- 
portantes avec  la  conr  de  Borne.  Ce 
fut  à  peu  près  dans  ]^  même  temps, 
qpeks  académies  de  Bologne ,  de  Fa* 
doae  et  de.  Parme ,  s'empressèrent  de 
radmifttre  dans  leur  sein.  Il  vÎYait 
ppisîlilemeot  «  depuis  environ  douze 
ans  p  dans  cette  hoiior.ible  retraite, 
lorsque  Tabbé  de  Giairvaid  reMilol 
d'élever  dans  sou  abbaye  un  monu- 
nenl  à  Saint  -  Bernard ,  et  sollicita 
Guyard  d'eu  entreprendre  TexécutioD. 
S'éCant  rendu  à  Clairvanx  ,  en  l'jS-i , 
avec  la  permission  du  duc,  de  Parme,  il 
ypassi  une  aunci:  entière  à  coniposer 
U41  modèle  en  pclil  :  la  conc  ption  ne 
lui  ùi  pas  moins  d  iiouneur  que 
'  l'exécution.  D.-  retour  m  Italie  ,  il 
travailla,  pendant  plusieurs  années, 
avec  une  ardeur  peu  commune  :  de'jà 
plusieurs  des  figures  de  son  grand 
monument  étaient  finies  ,  et  trans- 

Î)oriées  à  Glairraux  ,  lorsqn'en  1 788 
a  mort  le  surprit  i  Girrare ,  où  il 
avait  établi  son  atelier.  Entre  autres 
ouvrages  que  Ton  connaît  de  Guyard, 
ou  distingue  le  modèle  du  mausolée  de 
la  princesse  de  GotUa,  qu'il  fit  à  Pa- 
lis avant  son  départ  pour  Parme.  Eu 
général,  le  caractère  du  talent  de  cet 
artiste  est  le  seniiment  et  l'exprès- 
aîpn,  plutôt  que  la  correction  et  lu 
pureté  des  contours  :  sa  manière  tient 
nu  peu  de  celle  du  Pugef.  îî  (ravaillail, 
CQDUBC  lui^  le  marbre  avec  une  grande 
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facilité.  Sensible,  désintéressé, not)îe 
dans  ses  procédés  7  généreux  jusqu'à 
la  prodigalité  ,  Guyard  était  fier  et 
même  irascible,  et  ne  mettait  pris  tou« 
jours  dans  la  discussion  celte  mode* 
ration,  qiiL  rumoure  un  homme  maître 
de  lui  -  même,  et  un  caractère  con- 
ciliant. Enthousiaste  des  arts,  plein 
de  veive  ,  il  avait  une  tournure  d'es- 
prit originale  et  piquaule.  Il  existe 
une  Notice  ,  in-H**. ,  assez  élciidue 
sur  cet  artiste  ,  par  M.  Varney,  im- 
primée à  Chaumont,  en  1806 ,  et  qui 
a  été  lue  à  la  société  des  scienoes  et 
arts  de  la  Ibtate-Marne.  P— >b. 

GUYET  (  Faairçois  ) ,  poète  iatia 
estimable,  mais  critique  plus  ioge- 
nietix  que  solide,  naquit,  à  Angers* 
en  1575,  de  parents  honnêtes  et 
pauvres.  Après  avoir  terminé  ses  eia- 
des  avec  succès,  il  vint  à  Paris  ca 
1 59g,  et  s'y  lia  avec  p^psiears  person- 
nes qai  partageaient  son  goût  poorles 
lettres.  11  profila  d'une  circonstance 
favor.ible  pour  faire  le  voyage  de  Ro- 
me; et  ,  tout  en  visitant  les  monti- 
ninifs  rjur  r(  t)icr  irte  cette  Capitale  du 
monde  clu  etien ,  il  ne  négligea  pas  de 
s'instruire  de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture italiennes.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
cl^oi^i  par  îeducd'Espernon  pour  être 
prcVcpîrur  de  son  iiis,  depuis  car- 
diiMl  (le  I  »  Valette  ;  et, quelque  temps 
après  ,  Guyel  fit  un  second  voyage  à 
Borne, avec  son  élève.  Celui-ci  se  mon- 
tra reconnaissant  de  ses  soins,  et  vou- 
lut le  conserver  près  de  lui; nais  | 
Guy  et ,  dont  le  caractère  siognlier  et  | 
même  un  peu  bizarre  ne  pouvait  sop- 
porler  aucune  contrainte ,  le  pri'i  de  ^ 

Sermcttre  qu'il  allât  habiter  le  coll^  | 
e  Bourgogne ,  où  il  était  plus  rap-  | 
proché  de  ses  anciens  amis.  CVfaient  . 
tous  des  hommes  d'un  rare  mérite  , 
les  Dupuy ,  l'historien  de  Thou ,  Bou^  j 
bon,  Ménage,  Balzac,  etc.  Chaque 
ÎQur  f  il  avai(  une  coofiérenoe  arec  1 
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MM.  Dupuy,  h  la  bibliotlicquo  du  Roî, 
sur  des  matières  de  f>ttei\;  (lire:  il  passait 
le  reste  de  sun  temps  à  (UinverSv-r  avec 
des  cinis,  ou  bien  ;i  rciiro  les  nutcnrs 
latins  ,  cloiU  il  faisait    s  délires,  il  fut 
attaque  de  la  pierre  en  i63G  ;  et  il  5c 
fit  opérer  pur  Collot ,  lid)ile  liihoto- 
miste.  l^'iid  irU  tout  ic  tiin()s  (pie  dura 
ropéralioii  ,  il  ne  poussa  ])ts  une 
plainte  et  ne  fil  aucun  jnoiivoimnt , 
4|ui;iqu*il  n'eût  pas  vuuhi  être  lie.  Il 
avAÎt  «mbnssë  VéiH  ecclésiastique  , 
dsnis  un  âge       avancé.  Le  modique 
revenu  du  pfieuré'de  Saint-Andrade , 
que  lui  avait  procuré  le  cardinal  de 
ia  Valette,  suffisait  à  ses  btsoios  très 
liornes.  8a  vie  ne  fut  t  roublée  paraù- 
cun  chagrin  cuisant  ;  i!  neconUut  poiat 
-  les  infiriniiés  de  la  vicillcssr ,  et  raoïi- 
nit,  k  Paris,  le  1%  avril  i<i5ô ,  âgé  de 
quatre-vingts  aiis.  Me'uage  acheta  sek 
livres  ,  la  plupai  t  aMtolcs  de  sa  main. 
Huel  lui  reproche  d'avoir  pris  trop  de 
liberté  dans  ses  corrections  des  an- 
ciens auteurs;  mais  il  lui  nrr  or  Je  de 
Tesprit ,  une  gn^md'^  énidilion  ,  et  du 
taltiil  pourla  poésie.  Guyrî  nvr.t  com- 
mencé un  ouvrage  pour  prouver  que 
le  latin  est  dcVivc  du  çjrcc  ;  cl  July 
(  Remarques  sur  le  dictionnaire  da 
Ba^le)  rapporte,  d'.ipiès  le  prési- 
dent Uouhier,  que  Gayet  avait  fiil 
un  Traité  du  changement  des  Ut* 
très,  inséré  par  Ménage  dans  ses  Ori' 
^inêS  de  la  iangue française.,  sans 
que  l'auteur  fût  nominé.  On  a  de  lui: 
1*.  desiVofef  sur  Térence^  publiées 
par  Boeder  ,  Strai»bourg  ,  1667  , 
m-d^  (  l'édition  Varimm  n'en  cou- 
tiaat  qu'un  clioix);  sur  les  Fables 
de  Phèdre,  Upsal,  i663  ,  in-8».  j 
sur  Hésiode fd&ns  Te'dit.dc  Grxvius, 
Amsterdam,  1667  ,  in-8".  ;  swr  le 
Lexique d  Hesychius^  dans Tcdit.  de 
Lryde ,  it)68,  in-4"-  ;  sur  Stace  , 
daus  ledil.  publiée  par  l'abbé  de  Bla- 
ruUcs,avcc  sa  tradMCÛooî  sur  Jdfr* 
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cien ,  dans  Téd.  de  Leclcrc,  iGS'] ,  a 
Tol.  in-B**. ,  et  si'.r  Lucain,  Ji<»yde, 
1728  ,in- 1**. — Le  Ttxteàe Plante 
romgc' :  c'est  ctlni  qu'a  ruiopic  l'abbé 
df  M  II  o'!<'S.— 5  '.Dv's  Poésies  lutines, 
paniii  !eK{|ii!  Iles  on  cife^nnc  Invtctivb 
contre  la  bicie,oùlaul'  nijuc^e  les  poè- 
tes hoilaudaisd'uncniciiiicre  peu  équi- 
table :  cette  picre  a  rte  insérée  dans 
les  Lettres  choisies  de  Balzac  ;  des 
Epigrainiiiesjdeux  Epitaphcs  du  poète 
Bourbon ,  insérées  dans  Je  Métuh' 
giana  i  m  ^oi*me  f  intitule:  Su^ 
persUHo  furens^  sive  de  morte  Hen^ 
rici  ma-^ni  cartnen  ;  accedii  Ge* 
netidiacùn  Ludo^ici  XI JI ,  Paris , 
1610,  in'i\  Les  notes  qu'il  avait  lais- 
sées sur  Hoiacc,  Virgile,  Ovide,  Plii» 
loxcne ,  le  Lucullas  de  Giceron,  sont 
restées  inédites.  Porlner,  sénateur  dç 
liati>bonne,'caclié  sous  le  nom  à*^n* 
ionitis  Periander  Bheius,  acompos^ 
une  rie  de  Guyet,  imprimée  au-de- 
vant de  ses  notes  sur  Tétcncr,  Hajrlf 
en  a  tiré  un  article  tIc^  cuiicnx.  — • 
GuvET  (Lczin  ),  grand-oncle  du  pré* 
cèdent,  né  ,  suivant  Lacroix -du - 
Maine ,  «'1  Angers ,  le  1 5  février  1 5 1  j, 
cultiva  les  sciences  cl  la  liilératurc 
a  . ce  un  succès  rcnMrqual)lc  pour  le 
temps  où  il  vivait.  Oii  a  de  lui,  une 
Carte  de  l'Anjou,  publiée,  pour  1^ 
première  fois,  en  15^3,  et  repro* 
dnitc  depuis  p»r  Ortrlius  et  Blaeu  , 
avec  quclquc.«  corrections.  Klie  Inf 
▼alut  un  présent  de  5 00  francs  de 
Henri  ]II,  alors  duc  d'Anjou  ^  à  qui 
file  est  dédiée.  T^s  auteurs  de  la  Bi^ 
hliothèque  historique  de  France  ^ 
Un  attribuent  une  Carte  du  Moitié^ 
publiée  la  mcnic  année  :  mais  Lacroix- 
du-Maiue  n'en  parle  point  ;  et  s«i 
silence  semble  prouver  que  cette  carte 
n*a  point  existé.  Le  même  bibliothé- 
caire cite  de  Lezin  tics  œuvres  inédites 
en  prose  et  en  riuus  ,  entre  autres  Iç- 

PialoQue  desiminss^au  YCis  «l^axir 
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drius.  —  Martial  Guyet,  frère  de 
Lezin  ,  avait  traduit  du  latin  la  Pan- 
dore de  Jean  Olivier,  cvéque  d'An- 
gers ,  et  c'cril ,  en  vers  français ,  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  le  plus  remar- 
quable éttit  un  ^oème ,  intitule'  :  Ld 
Monde  rejwersé.  On  lui  attribue , 
dans  le  Menagiana  ^  le  conte  asses 
plaisant ,  de  la  Pénitente  H  de  son 
Confesseur ,  qui  commence  par  ces 

Une  vtclIIc  titi  îoiir  rorfc^toîl 
be*  ijtfcfliCJ  i  frtrc  Jean  ,  etc. 

—  Charles  Guyet  ,  jésuite  ,  i\é  a 
Tours  en  1600  ,  fut  admis  dans  la  so- 
ciété à  l'âge  de  vingt- un  ans,  et,  après 
avoir  professé  quelque  temps  les  bel- 
. les-letires  et  la  théologie,  suivit  la 
carrière  de  la  chaire  avec  succès  ;  mais 
c'est  cumiiic  savaut  liturgistc  qu'il 
est  principalement  connu.  11  mourut 
dans  sa  patrie,  le  3o  mars  1664 ,  â^é 
de  soixantfr'trots  ans.  On  a  de  lui:  I« 
[Ordo  generaUg  et  perpétuas  dipùU 
effeii  recUandi  »  Paris ,  1 63a,  in*6^, 
ïf.  ffeoriolopa  me  die  festîs  pro^ 
jniisioconim  et  eeclesiarmn  :  k^imU 
pTOpHiB  variarum  Galliœ  ecclesia' 
rum  rewatiadcarmuiis  et  latinita' 
Us  leges  ;  ouvrage  plein  d'éruditiou , 
Paris ,  1657  ,  in-fol. ,  et  réimprimé  à 
Urbin  en  172B ,  et  k  Venise ,  1 729 , 
în-fol.  W — s. 

GUYÉTAND  (  Claude  -  Marie  ) , 
poète  d'un  talent  original,  mais  que  la 
singularité  de  son  caractère  et  te  dé&ut 

de  fortune  ont  empâchc  de  s'élever  au 
rang  qu'il  aurait  pu  obtenir  ,  naquit, 
en  I  748 ,  à  SeptmoDcel ,  village  do  la 
terre  de  St.-Claude^  de  parents  main- 
jnurlables  ;  circon>ta{jrc  qu'il  a  rap- 
pelée liiimcmc  dansuiÉt  pièce  devers 
fort  agréable,  qui  sert  d'iiiiroductiou 
«1  sou  recueil.  Sou  cducatiou  fut  soi- 
gnée. 11  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  St.-Glaude ,  et  les  termina 
à  fiesaoçon  d*une  manière  brillante. 
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Destine  à  l'étal  ecclésiastique  ,  il  fut 
eiKsuiic  admis  au  scminaire  :  mais  ne 
pouvant  s'habituer  au  régime  trop  aus- 
tère de  celte  maison  ,il  eo  soint  Lieu* 
tôt  après ,  et  vécut  quelque  temps  dn 
produit  des  leçons  de  littérature  d  de 
mathëmatiqttes  ,  qull  donnait  &  des 

r'  unes  gens.  Un  die  ses  compatriotes 
Demennier),  se  rendant  à  Paris 
pour  y  sniyre  la  carrière  do  barreau , 
détermina  Guyétand  à  Raccompagner. 
Celui-ci  partit  donc ,  emportât)!  foit 
peu  d'argent ,  mais  muni  d'une  letue 
pour  M.  l'abbé  Sakatier  ,  Tauteur 
des  Trois  Siècles  de  la  Uttératun 
française,  À  son  arrifée ,  il  s'em- 
pressa de  visiter  son  nouveau  pa- 
tron :  il  en  reçut  des  encouragements, 
et  le  conseil  de  composer  une  satire 
contre  les  chefs  du  parti  philoso- 
phique ,  comme  un  moyen  assuré  de 
iaiie  proraplemeiit  fortune.  Guyé- 
tand  avait  cii  (|ucl(jucfois  l'occasioa 
de  voir  Voltaire  à  Ferney  ;  il  conser- 
vait un  senlimeiil  profond  de  vénéra- 
tion pour  l'homme  qui  avait  essayé  de 
rendre  à  la  liberté  les  serfs  du  cha- 
pitre de  St.-GUudé  :  il  ne  put  suppor* 
ter  ridée  d'écrire  contre  lui;  et  trop 
franc  ponrdbsimolec  ses  seotimentSy 
il  rompit  au  même  instant  avec  Palh 
bé  Sabatier.  Indigné  de  la  proposi- 
tion qu'on  lui  avait  faite,  il  composa 
le  Génie  vengé ,  morceau  écrit  de 
verve ,  etdanslequelli  prît  la  défense 
de  Voltaire  contre  ses  enoemb.  Cette 
pièce (i)  le  mit  en  rapport  avec  quel- 
ques littérateurs  ,  et  luimériia  la  bien- 
veillance de  Lribrirpe,  qui ,  comme 
on  sait  ,  n'en  était  pas  prodigue  en- 
vers les  jeuues  écrivains.  Guyétand 
fut  étonné,  le  premier,  du  succès  de 
son  début;  mais  il  ne  chercha  point  à 
eu  proUler.  Pressé  par  le  besoin ,  il 


(1)  Imprimée,  Ipait^ca  1780, in-8*.,  etréioi* 
primée  danitei  PoéfieftatiriflÊtfdadÙ4milii^ 
siècle  f  178a  t  a  vol.  i&-iB. 
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•oMpla  im  emploi  chez  on  libraire , 
avec  de  minces  appoinicments  y  et  ne 
songea  plus  à  8*en  procurer  un  autre. 
Enfin  ses  amis  le  firent  entrer  chez  le 
marquis  de  Villelte  ,  dont  l'esprit , 
dit  Palissoty  dépendait  en  grande  par- 
lie  de  celui  de  ses  secre'taires ,  et  qui 
n*en  montra  jamais  plus  que  lorsque 
Guyétand  mit  le  sien  à  ses  ga^es.  La 
recon naissance  l'attacha  à  son  bienfai- 
teur, .-îîiqnel  il  rcDflit  des  services  plus 
importants  que  celui  de  polir  ses  ou- 
Traces,  puisqu'il  le  çuerilde  In  passion 
du  ]eu.  M.  de  Viiiclte,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  voulut  assurer  à  son 
fiecretriire  uue  existence  indepeudante, 
par  un  don  de  cinquante  mille  francs  : 
mais  GujeUûd  le  supplia  d'allendrc 
son  re'tablissemeut  pour  disposer  de 
cette  somme;  et ^  k  la  mon  de  son 
généreux  ami  f  il  se  relrmiva  sans  res- 
soarce.  On  parvînt  &  lui  fiure  obte- 
nir,  dans  les  bnreanx^n  ministère 
des  affidres  âran^ms ,  une  place , 
qull  exerça  j^eu  de  temps  :  il  perdit 
fosage  d'une  jambe  ;  et  force  de  res- 
ter sur  sonlity  trop  fier  d'ailleurs  pour 
aœepter  des  secours  des  personnes 
allaient  le  visiter  ,  il  aurait  e'prou- 
ve  les  privations  les  plus  pénibles  ,  si 
ÎM.  de  Tiilleyrand  n*avait  en  la  ç^e'ué- 
rositc  de  lui  conserver  la  moitié  de  son 
ti-.«itemcnt.  Guyétand  mourut  à  Paris, 
eu  i8i  I  ,  âgé  de  soixaute-Uois  ans. 
La  société  des  grands  seigneurs  et  des 
boiames  les  plus  aimables  n'avait  point 
.iilouci  l'aprclc  naturelle  de  son  ca- 
ractèie:  U  eu  convenait  le  premier, 
et  se  plaisait  à  prendre  le  somom  de 
rOws  du  fura.  C'était  cTailleurs  un^ 
honnête  homme  ,  d'une  probité  sé» 
▼ère ,  et  d'nne  gaité  inaltérable.  Les 
Poésies  dwerses  de  Guyétand  ont  été 
publiées  è  Paris ,  i  ngo ,  in  -  8^  Les 
deux  morceaux  les  plus  remarquables 
de  ce  recueil  sont  lé  Génie  vengf 
et  k  DokU  ;  cette  dernière  pièce  est 
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adressée  k  M.  Janvier ,  «m  compa- 
triote ,  habile  mécanicien.  Son  style 
nerveux  ne  manque  cependant  pas 
d'une  certaine  souplesse  ,  et  il  a  de 
roriginalité  :  mab  il  offre  aussi  de 
r incorrection ,  et  des  traits  de  mau- 
vais goût.  Si  p  comme  on  le  croit  ^ 
Guyétand  a  eu  quelque  pari  nn^  ou- 
vrages de  M.  de  Villetle  (^o/.  Vil- 
lette),  on  doit  lui  faire  liomieuc 
de  deux  Lelires  en  prose ,  sur  quel- 
ques hommes  célèbres  do  Jura  {F oy. 
KosstT  )  ;  If !tres  que  Palissot  regarde 
comme  les  deux  meilleures  da  Re- 
cueil. Dâus  sa  dernière  maladie  ,  il 
avait  composé  ,  contre  le  genre  hu- 
main ,  une  salirc  dunl  Tidee  élait  bi- 
zarre; et,  sur  la  navigation  de  TEscaut, 
un  poème  d'envirod  six  cents  Tors,  ovt 
Ton  trouvait, dit-on,  de  grandes  beau- 
tés y  et  des  descriptions  aune  grâce  et 
d*ttne  fraîcheur  qui  contrastaient  sin- 
gulièrement avec  la  position  de  l'aii- 
teur.Ges  deux  ouvrages,  dont  ses  amis 
ont  retenu  plusieurs  morceaux ,  n'ont 
jamais  été  écrits  ^  et  c'est ,  dit  -  en, 
nne  perle.  Guyétand  avait  beaucoup 
d'instruction  \  et  l'on  sait  qu'il  avait 
rédigé,  sur  un  plan  entièrement  neuf, 
des  Éléments  de  mathématiques  , 
travail  dont  il  f^isiit  cas  ,  mais  qu'il 
n'a  pu  mettre  au  jour  (i).  W — s. 

GUYMIER  (Gome),  chanoine  de 
Sl.-Tlîomss-du-Louvre  ,  nuis  doyen 
de  Sl.-Julieu  de  Laon ,  licencié  en 
droit,  conseiller  et  président  aux  en- 
quêtes du  parlement  de  Paris  ,  mou- 
rut, le  3  juillet  i5o5  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  magistrat  pléiade  lumières 
et  d'intégrité.  Il  est  connu  par  un  sa^ 
vant  Commeniaire  latin  sur  la  Prag- 
matique sanction ,  Paris ,  14B6 ,  in* 
4"*  y  dont  la  meilleure  édition,  est  celle 


(1)  On  a  «BCOK  Imprimé  de  Gnyéland  tfhe  éM» 

Çie  iatit^iii  r    7  /.Rj  une  ,  Parti,  «nui, 

diTtnTlUcueiliL  A.  n-t« 
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de  François  Pinssoa ,  Paris ,  1 666  , 
In-fol.;  ouvrage  esiiuië ,  et  qu'on  ren- 
drait beaucoitf^  meilleur,  si  Ton  en  re* 
tranehiit  tout  l'ioutile.  thinoulio^  et^ 
après  toi ,  divers  auteurs  ,  ont  pré- 
feodu  que  ce  oommentaire  ëtaic  de 
Jacqoe»  Maresch  •! ,  chanoine  de'$t*« 
Thonias-dti-Louvre,  f^t  avocat  célèbre 
sons  les  règnes  àv.  Charles  VU  ,  de 
Louis  Xi  et  de  Charles  VUL  Mais 
PSnsson  prouve  solidement ,  dans  sa 
pre'face  ,  qu'il  est  réellement  de  Guy- 
inier.  T— d. 

GUYMOND  DE  LA  TOUCHE. 
(  Foy.  GuiMOND.  ) 

GUYON  (  Fery  ) ,  très  brave  mi- 
litaire ,  né,  en  i5o5  ,  à  B'ellcrnns, 
bourg  «lu  (  ouilédc  BourgO|;ne,  d'abord 
simple  liuilassin,  devint,  par  def^re's , 
lieutenant  -  génc'r.il  dans  les  ai  mecs 
de'  Tcmpereiir.  Il  fit  preuve  ,  à  la 
bataille  de  Pavie  ,  d*une  rare  intré- 
pidité ,  et  suivit  eosottc  le  connëta-? 
}>te  de  Bourbon  au  sae  de  Rome.  Il 
lit  partie  de  l'expéditioD  d'Afrique  , 
et)  à  son  retour,  obtint ^  avec  une 
pension  de  retraite ,  dies  lettres  de 
noblesse ,  en  considération ,  y  est-il 
4ity  des  grands  services  quil  avait 
rendus.  Peu  de  temps  après ,  ii  fut 
nommé  bailli  de  Pesquencourt-Iès-De* 
vay  y  et  se  maria.  En  i56^ ,  les  pro- 
testants e'tant  entres  en  armes  sur  Je 
territoire  de  Marchiennrs ,  y  commet- 
taient des  désordres  :  Guyon,  infor- 
me de  la  marrhe  des  rebelies  ,  fit  sou- 
lier le  tocsin  se  porta  à  \vnr  ren- 
contre ,  snivi  d'environ  sept  eents 
hommes  ,  en  tua  un  grand  nombre  , 
et  dispersa  le  reste.  Marguerite 
d'Autri  "lie  ,  gouvernauic  des  Pays- 
Bas  ,  lui  écrivit  ,  à  ce  sujet,  une 
lettre  très  flatteuse,  et, quelques  mois 
après ,  \v(\  donna  le  commandement 
du  château  de  Bouchain.  Il  £ùsait  ses 
dispositions  pour  se  rendre  dans  sa 
ç^«iaçûçe  ^  lors^^fl  fiit  fraç- 
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pé  d'une  attaque  d'apoplexie,  dont  il 
mournt  k  Pesquencourt,  en  1667 ,  âgé 
de  8oixante«deox  ans  laissa  ^  pn  ma» 
nuscrit ,  des  Mémoires  ^onUnant  tes 
bataiUeSj  suges  de  viUes^  rencontres, 
escarnumehes  y  ou  H  ieuài  trouve 
taid  en  jifritfuetpi'en  Europe^  P.  de 
Gambry ,  chanoine  de  Bem*jr»  eon 
petit-fils  f  les  a  publiés  ,  Tournay, 
16649  in-ia.  On  y  trouve  quelques 
détails  intéressants  ,  et  ils  sont  rédi- 
gés avce  franchise.  W— s. 

GUYON  (Louis),  sîeur  de  k 
Naucîic  ,  médecin  ,  naquit  h  Dole  , 
d.jns  le  xvi''.  siècle.  Après  avoir  1er- 
miné  ses  éludes  et  pris  ses  demi  es  à 
l'université  de  cette  ville,  il  visita  l'I- 
talie ,  rAllemagnc  ,  les  Pays-Bas, 
l'Espagne  et  la  France,  et  se  fixa  en- 
fin dans  le  Limousin  ,  a  T/t  relie, où 
i!  pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de 
sulccs.  Ayant  épousé,  quelque  temps 
après ,  une  demoiselle  de  condition, 
qui  lui  apporta  une  fortune  considé- 
rable, il  aoqnit  une  cbargc  de  cou* 
seiller  du  roi ,  et  partagea  son  temps 
entre  rexerctœ  de  ta  médecine  et  les 
travaux  du  cabinet  On  croit  qu'il  re- 
vint à  Dole  ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  et 
qu'il  y  mourut ,  vers  i65o  ,dans  un 
âge  avance.  Gui-Patin,  que  l'on  n'ac* 
cuse  point d'avoirflattéses confrères, 
dit  que  Guyon  avait  un  bon  esprit  et 
beaucoup  de  connaissances.  II  possé- 
dait,  outre  Thébrcu,  le  grec  et  le 
latin,  les  principales  langues  de  ÏEn- 
rope.  On  a  de  lui  :  L  Discours  de 
deuxfimldinesmédicinalcs  dit  bourg 
d  Encausse  ,  en  Gascogne  ,  Li- 
moges, !  5g5 ,  in-S**.  II.  DiversesU' 
cons  ,  suivant  cellfs  de  P.  Messie  et 
de  Duverdicr  ,  coulciiant  plusieurs 
discours  ,  histoires  et  faits  mémo- 
rables,  Lyon ,  iOû4,  in-S'*.  ;  ibid., 
i6i5  y  1617 ,  i6a5  ,  a  vol.  in-S% 
Ilf.  fie  Miroir  de  la  beauté  et  saur 
|if  corforeUçs  contenant  toutef  IM 
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diftbrmîtés  ,  rri;ila(3!rs;  ,  tnn*  inlernes 
qu%'x!»  I  iit.s  ,  qiM  pnivi  lit  sut  vciur  au 
corps  luiuiaui  ;  avec  leurs  lU  finitions, 
eau  es  ,  signes  et  remèdes  usitcs  , 
J.vnn  ,  iGi5,  i6'i5,  1O45,  1  vol. 
ni  .  ;  letmprimë  Avec  des  addiiiuiis 
pai  Luiinnl  Mcvssdiuûcr ,  'iQii.s  ce 
litre  :  Le  Cours  dt  médecine  ,001%' 
tenant  le  Miroir,  etc.,  L^oi»,  1664, 
1671,111-4*-  W— », 

GUYON  (  Jeavue  Bouvier  de  la 
Motte,  MadaoM),  naquit  à  Mootar- 
|Ui ,  en  1648  ;  die  était  ulle  de  Claude 
Bouvier,  seigneur  de  la  Motte  Yei^ 
gonvilte ,  oraîtredes  requêtes.  Sa  com- 
plezion  était  asseE  faÙ^le ,  et  jamais 
cHe  ne  jouit  d'une  santé  parfaite.  Pla- 
cée suGcettivcmcnt,  pour  50 n  eVluca- 
tîOQ ,  dans  deux  couvents  de  Mon* 
tarçp«; ,  elle  fut  rappelée  au  sein  de  sa 
faruille  à  Tâge  de  douze  ans  iclle  mon- 
trait dès-lors  les  plus  grandes  dispo- 
&ilious  pour  la  vie  ascétique  ;  cite  se 
tnit  à  lire,  les  œuvres  de  St.-Francois 
de  baies,  et  la  fie  de  M'"^  de  Chan- 
ta! ,  qui  lui  semblait  devoir  éire  son 
iiiudele  :  bientôt  elle  résolut  de  se 
Caire  religieuse  delà  Visitation  ,  projet 
auquel  s'opposèrent  ses  parents,  quoi- 
que remplis  de  la^Ius  solide  piété, 
l/exaltation ,  alors  naissante ,  d^une 
aine  oaturelletnent  enthousiaste,  sW 
trut  avOB  les  années ,  et  devint  la  cause 
de  tons  tes  malheurs  de  M^*.  Bou- 
vier de  la  Motte.  Elle  était  belle,  spi- 
rituelle et  riche  :  les  partis  se  pré- 
sentèrent en  foule.  Le  18  janvier 
1 664  7  cl'c  épousa  M.  Jacques  Guyon^ 
qui  devait  toute  sa  fortune  à  Tentre» 
prise  du  canal  de  Briare,  fdite  par  son 
père.  Elle  avait,  à  cette  époque,  près 
de  seize  ans ,  cl  son  mari  en  avait 
tiïnte-liuit.  De  ccne  nnion  naquirent 
tiijq  enfants  ,  dont  trois  seulement 
i>i:t  vécu.  M'"'',  (iuvon  venait  d*ar- 
i^f  uciicr  de  sa  fille,  depuis  comtesse 

V4UX  et  cti  secpgde$  noçes  duci^csse 


GUY 

de  Sully  ,  lorsqu'après  douze  années 
d'union  conjuga'e,  »llo  ir  'i  vruNe, 
krâ.;f  ^!e  vingf-liuil  ans.  Lile  iic  <j[uiiti 
sa  bellc-mcrr  qu'en  1  ^>8<),  ♦  '  partit  pour 
Paris.  Peudar.t  le  court  sujonr  qu'elle 
fit,  à  cette  époque,  dans  la  capitale, 
M.  d'Arenihun  ,  cvêque  de  Genève , 
qu^*  les  afOiires  de  son  diocèse  y  avaient 
conduit ,  la  supérieure  des  Nouvelles- 
Catholiques  ,  enfin  deux  religieux  ju- 
gés par  elle  dignes  de  totife  sa  con- 
fiance ,  s'accordent  h  lui  nssurcr  qoë 
Bien  rap|>eli<r  àOenèvc,  poi»py  être 
de  la  plus  grande  uttlitc  à  la  religion. 
En  même  temps ,  le  père  La  Motte, 
bamabite,  son  frè:  (!c  pcrf ,  loi  COU* 
seille  d'écrire  au  père  Lacombe,  autre 
bamabite  ,  dont  le  couvent  était  à 
Thonon  dans  le  Chablais ,  et  qu'elle 
avait  en  déjà  occasion  devoir  à  Paris. 
Ainsi  s'el  iblircnt  nvec  ce  dernier  ,  de- 
venu, quelque  temps  après,  sou  con- 
fesseur ,  les  rapports  suivis  qui  fu- 
rent si  funestes  à  et  ttc  femme  pres- 
que toujours  entraînée  par  son  iinngi- 
iintion.  Le  père  Lncombe  lui  répondit 
qu'il  avait  eu  recours  aux  prière?  de 
plusieurs  saintes  filles  ,  et  qu'elles 
avaient,  de  leur  côté,  déclaré  que  Dieu 
destinait  M""*".  Guyon  à  un  ministère 
extraordinaire.  Il  est  permis  de  croira 
qu'elle  avait  provoqué  cette  réponse, 
ioin  de  la  redouter:  néanmoins  ^ee  ne 
fut  pas  sans  témoigner  des  regrets , 
qu'elle  remit  en  df autres  mains  le  soin 
de  l'éducation  de  ses  enfants.  Aban- 
donnant leur  garde-noble  ,  qui  était 
un  objet  considérable ,  ses  propre^ 
biens ,  et  ne  se  réservant  qu'une  mo- 
dique pension,  elle  partit  seule  avec  sa 
fille,  et  se  rendit  à  Anncci  le  21  )uiS- 
îet  1 08  r .  Nons  ne  li  suivrons  pas  au 
pays  dcGex,  en  Pienioiit,  en  Diuphi- 
iié,  etc.  Tour-à-lour  aduiirco  ou  dé- 
criée ,  rccbercbec  avec  aficction  ou 
bien  obligée  de  fuir  ,  elle  composa, 
pendant  se>  voyages ,  plusieurs  écrits , 
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<|ui  ODt  fourni  les  motifs  les  plus  obtint  Voiin  de  là  Uelire  cb  VhtiH. 

K'?„J<.  ''^ï."'  '"""S*,  «fo- 
in  aC;,?       ■  '  ^f^'"''-  E"-  quMcc  entraînante  lorsqu'elle  parWl 

^"'''V''"''''"'  l'a.)mir.ntion  et  l'.it.rhement  <b 


 —  T  « 

d'un  autre  cote , 


1686.  DeuZMkte  «'Aoqlèrenl.sans    M-',  de  Miramion 
^wallon  ,  •Kbvrlque  de  Rim  i  de.  discours  Je  celle  qui  avait  été  l'ob- 


■Siège  venait 
séquence ,  il  ) 


Z r     '    '      "^^'"'•."««''f ner  aimait stntow i  inslruin et è doem»- 

dans  le  couvent  des  M  es  de  la  Visita-  liser,  M  rauUl  à.&»lll4]yr, 

-Incombe  f„,  ,,,e:,  de  son  côte,  et  ouvrages  et  pouîses  eWrelSTS 
Ton  ofli'         •    f -™y«       là  Qu'elle  fit  conn««„ce  Vdbî 

ÎIvplC:  i>i  ";'"™g'=''''  be  de  FéDélon.  Bne  extrême douceu» 

g»rdehu.t  moi.a  la  V,.,.a.,o„  ,  se  fit  piété  tendre  et  aiftctueuse  le  même 

«««  et  respcttcr  de  la  snpcncure  et  dosir  e^-^cVe  d'.me  perfection  plus 

ï,^.*^  «I'g'«"scs,  -juMIcavail.  qu'humaine ,  enfin  tant  de  conforinitë 

f^^f^^'h^"''''"'"  l"t  blnenl  entre  elle  et  lu,  une  amit.ëaussi 

IMUuite  des  accuMbons  portées  con.  pure  que  sincère.  Bientôt  Guyon 

we  une  pmonne  q.u ,  par  se*  mai-  prit  sui  I  V.  .<  k.n  cet  ascendant  dont  ne 

rZ'LTfl-"*^  "'"1  ''i*?'*r  *"omf]mn  pas  louj..,,.  les  personnes 

datrKede&,ot.CTrfotSurtoatdéter.  rieuK.  Ce  fut  alors  que  s'éleva  la  1  «a 

cous  nrdeï  è  q«««i«.  du%iétisme  (^oj.! 

cousine  de  M     Guyon,  femme  de  Boastrex,  V,  a35 et  suiv.),  rcnouvd- 

bc  uconp  d  esprit  et  de  m&ite,  «,d  lementmirigide  lIAé^des  Go,^ 

avait  eie  placée  dans  cette  maison  qoes  ,  qui  ayait  <M  «Mdamn^dèsb 

laduchessede  Be.Iiune,  née  Fouquct,  d'intérêt  aujourd'hui,  devbit  k 

ensuite  les  duchesses  de  BeauvilUers  de»  pl«  g«U  «iMgrinTÎte  l^ff 

de  Chevreuse  e.  de  Mor.cnart ,  y  eu-  e,  des  lonrm.nUto«joa»^«S. 

1  ent  aus . ,  u  ne  très  grande  part.  M"«.  sauts  de  M-".  Guyon,  C'était  i  MOM 

tU^  Ahunlcnon  parla  au  ro,  de  la  pieuse  d'elle  et  de  la  doctrine  qu'elle  profes- 

«mtc  de  ces  dames  illustres;  et  tUe  mU,  que  les deui  phu  gNMbptfl 
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lats  de  Fëglise  gallicaoc  trouvaient 
en  opposition  déclarée.  Godet  Desmi- 
raîs,  cvcque  de  Cfinrftcs ,  était ,  avec 
l'abbe'  de  Feu<Hoa ,  d  i  tx  c  k  u  r  de  Saint- 
Cyr  ;  il  était,  de  plus,  ctlui  de  M""", 
de  NLaiolcnon.Cotisuîfc  par  elle  sur  les 
iiuuvellcs  m.)  XI  m  es  qui  «x  répandaient, 
il  eu  prit  coniijivsaiice  ,  «onçut  des 
ioquiéludes  cl  en  fit  uaitre  dans  Tes- 
|»rit  de  sa  pénitente ,  que  l^'euéloii ,  de 
MU  tôtéy  cherchait  à  tranquilliser. 
BUe  denanda  aoisi  Ta? bda  P.  fiour* 
dalooe.  Le  savant  jMte  ue  fut  point 
lavocable  k  oette  doctrine ,  qui  irélait 
pas ,  disait<il ,  aelon  ia  adence ,  et  qui 
eoppriniait  tous  les  actes  particnliers 
cl  pratiques  de  Ja  religion,  en  se  boiv 
liant  à  un  simple  a<;tc  de  ronterapla- 
tion  ou  d*oraiaon  passive.  Mais  M"*'. 
àt  Maintenon  |  sître ,  au  fond  ^  de  la 
pureté  des  sentiments  de  son  amie , 
ne  se  de'cidait  pas.  G^peodact  les  théo- 
logiens, les  casuistes ,  examinèrent  ce 
qui  était  en  question  r  il  s'en  suivit  que 
Jjmr  Quyoïï  fut  invitCB  à  s'abslcnlr 
toutes  visites  à  S?-Gvr.  Mais  si  les 
confesbcurs  avaiclit  murmuré  de  sa 
présence,  le*»  dames  de  celte  maison 
murmuraient  bien  plus  depuis  qu'on 
la  leur  avait  cuIcvéL.  11  s'eubl^i  eiitre 
elle  et  la  maison  de  Saint -Cjr  un 
commerce  de  lettres ,  fort  édifiant.  Une 
«mie  du  M<^en€mirtettriès  facUe, 
échappée  ans  recherches  et  aux  dé- 
fenses de  Tevéque  de  Ghartres,  nnalti* 
i>lia  rapidement  cet  ouvrage.  Enfin 
l'archevêque  de  Paris  ayant  menacé 
de  renouveler  ses  poursuites,  M."'^ 
Gvjon ,  d'après  l'avis  de  sa  principale 
protectrice,  «e  choisit  une  retraite,  que 
oevaicDi  connaître  seulement  M.  Fua* 
qiiet ,  comte  de  Vaux,  son  gendre, 
Jib  du  célèbre  et  malheurenx  surin- 
tendant ,  Tâbbé  de  Fénélon ,  ci  ses 
deux  ;imis  ,  les  ducs  de  (ihcvrcusc 
Cl  de  Beauvillicrs.  Elle  se  croyait 
à  l'abri  des  orages^  mais  on  ne  se 
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borna  pas  à  attaquer ,  en  son  ab- 
sence ,  ce  qu'il  y  avait  d'erroné  et 
de  dangereux  daijs  ses  livres  :  quel- 
ques-un  s  de  ses  adversaires  accusèrent 
sa  morale  particulière  et  ses  intentions 
mêmes.  Alors  elle  demanda  d*ctrc  jugée 
par  une  commission  (  omposée,  moi- 
tié d'ecclésiastiques  ,  moiiic  de  laïcs. 
Bossuet,  reconnu  pour  le  juge  natu- 
rel de  toutes  les  questions  de  doctrine 
de  son  temps,  Bossuet,  qui  avait  éHé 
jusqu'à  ce  moment  ami  de  Fâiélott» 
jfot  dâignë  le  premier  jfnar  l'autorité* 
M^.  Gnyon  témoigna  le  deshr  qu'on 
adjoignit  a  cet  illustre  prélat  y  M.  de 
KoaifieSy  éféque  de  Châlons,  et  M. 
Tronsoo,  supérieur  du  séminaire  de 
fit.  Sttlpioe.  Ils  lui  furent  accordés; 
mais ,  à  son  grand  chagrin,  on  lui  re« 
fusa  les  trois  piges  laïcs  qu'elle  desi- 
rait. Ceux  des  ecclésiastiques  qui  lui 
étaient  le  plus  opposés ,  étaient  Tevé- 
que  de  Chartres,  Ilebert  cure'  de  Ver- 
sailles ,  l'abbé  Boilcau,  Flécbier,  et 
l'abbé  de  Hanec.  Les  conférences  de  la 
commission  s'ouvrirent  en  iGg^ ,  sous 
le  nom  de  Conférences  d'Issy.  Dans  le 
livre  intitulé  :  Fie  de  Madame  Guyon 
écrite  par  elle-même ^  auquel  on  ne 
peut  donner  toute  confiance ,  il  e«it  dit 
que  Bo&suet  se  rendit  bientôt  le  maî- 
tre de  hi  discussion ,  et  toit  M*^* 
Gojon  dans  l'impossibilité  de  se  dé* 
feirare  ;  on  ajoute  même  qu'il  la  traita 
avec  une  dureté  bien  éloigne^  de  la 
charité  épi^copale  :  mais  ces  al^ga* 
tions  ne  sont  pas  confirmées  par  tous 
les  rapports  du  temps.  La  vérité  est 
qu'il  trouvait,  comme  il  l'a  dit  dans 
un  de  ses  écrits,  tiiiiljr  Mût  de  tonf» 
la  religion  ;  et  que  cette  controverse 
reulraîoa,  suivant  les  expressions  de 
BL  de  Bausset ,  à  se  montrer  homme  j 
une  seule  fois  dans  sa  vie.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  prit,  d'abord  ,  connais- 
sauce  des  ouvrages  de  i'amie  dcFené- 
lott^  il  n'avait  aucune  prévention^  ni 
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cooti^  sa  mrsonnc ,  ni  contre  sa  doe^ 
f  riae,  M.  de  Haday  se  méfia  proba- 
blement du  résultat  des  confëiraiicea 
d'Issy*:  aFSiit  qu  elles  fassent  termi^ 
nées,  il  se  bâta  de  oondamiier,  |àr 
nne  ordoiinsnoei  les  livres  et  les  maxi- 
mes  de  M"».  Gnyon.  C  était  ei)  1695; 
cette  dame  se  trouvait  alon  aux  filks 
v>li'.-Matie  de  Meaux,  sous  la  sorreil- 
lance  de  Bossuet,  d  après  les  obnscîb 
duquel  el!e  .sVl.iii  retirée  dans  ce  cou- 
vcnl.  Sa  doclrino  ayant  e'ic  jngce  re- 
pre'hensible  ,  sub't  une  censure  en 
trente  articles.  Le  che I  dcs  confe'icnccs 
exigea  qucFenélun,  rcccmmeni  nom- 
me' à  rarche\  êclïë  de  Gamhrni ,  et  qui , 
pourobëir  à  M*"»,  de  Mainlenou ,  avait 
liai  par  s'associer  aux  trois  commis- 
saires, siguât  cette  censure  ;  Fonclon 
le  fit,  d'abord  par  cîefercacc,  puis  avec 
persuasion ,  unefois  qu'on  luieui  accor^ 
dé  d'ajouter  quatre  articles  expl«3ati£i. 
M™*.  Guyon  signa  ensuite  les^nlicies 
de  la  censui^  :  il  tut  décidé  qu'eilesorti^ 
sait  du  couvent  avec  le  plein  €i»scnte-> 
ment  de  révéqiie  de  Meaux;  mais  «Ile 
partit ,  sans  le  prévenir ,  dans  le  cou- 
rant dtk  mois  de  juillet  deia  même  an- 
née  i(î^5 ,  munie  d'un  certr6cat  firvo^ 
rable  de  Bossuet  )ui-ménir.  Une  ^foia 
remise  en  liberté ,  elle  ot^ia  ses  pro- 
messes ,  se  prévalut  de  ce  certificat^ 
recommença  à  soutenir  et  à  propaj!:;er 
ses  pieuses  extravagances.  Le  27  dé- 
cembre suivant ,  on  la  conduisit  à  Vin- 
ccnnes,  où  elle  composa  un  gros  volu- 
me de  vcis  mystiques.  Quelque  temps 
.^près,  elle  fut  transférée  a  la  Bastille: 
pLiûiùoii  se'vcre  ,  sans  doute;  mais  son 
esprit  de  prosélytisme  et  sut  tout  ses 
torts  envers  l'évèque  de  Meaux  avaient 
fortement  indispose  les  esprits  contre 
.  elle.  Une  autre  «irconstuMe  doimaft 
plus  d'importance  à  cette  affaire:  c'é- 
tait le  refus  que  bisait  l'arcbevéque  de 
Cambrai ,  de  donner  son  approbation  à 
une  ÎBSlf  action  pastorale  sur  les  ^mff 


iffanimm^  composée  par  Boissoet  ai 
»ujetdesottvragesdeM'*^.Guyon,  exa* 
minés  à  Issy.  Féoelon  trouva  que  son 
amie  y  étairinîusteuienttrdiléé ,  etdé^ 
dara  «  qu'il  avait  promis  de  coodam- 
»  ner  ks  erreurs  de  M***^.  Guyou, 
»  mais  non  sa  personne  ;  qu^tl  tëiuoi- 
1»  gnait  publiquement  son  estime  pour 
»  cette  d^me^et  qlie,  sur  ce  point^ 
»  il  ne  fléchifuit  jamais  ;  qu'il  ne  pon* 
»  vait  dc'noncer  à  l'Eglise,  comme  di- 
»  gne  du  feu  ,  celle  qui  n'avait  d'.in(re 
»  tort  à  ses  yeux  que  de  tîp  pas  s'être 
»  expliquée  assez  claiiemeul  ;  qu'il 
»  connaissait  suffisamment  ses  seoti- 
»  ments  |K>ur  suppléer  aux  expres- 
»  sions  ;  que ,  d'après  cela  ,  il  ne  con-» 
»  damn.'ut  pas  ses  sentuntufs  à  cause 
»  des  expressions.  »  M.  de  llarlaj, 
archevêque  de  Paris,  étant  mort  le  6 
août  1695,  avait  été  remplace'  par  M* 
de  NoaiHes.  Ce  prélat,  convaincu  qui 
suffit  d'^taîrer ,  «ans  les^Hinir,  ceux 
qui  ne  font  que  se  tromper ,  obâni 
que  M**'.  GuT4n  sortirait  de  la  Bas» 
tilie  f  et  la  plaça  dans  une  maison  dé 
Vaugirard,  SOUS  ta  direction  de  M. 
de  la  Chdiardie,  curé  de  St.-  Sulpice. 
Deux  femmes  étaient  chargées  de  l'y 
surveiller.  Le  1%  août  ifiQ^ ,  e liesigna 
unedéclaralion rédigée  par  MiVL  deFé^ 
nelon  et  Tronson.  V Explieation  de$ 
maxime  fi  des  Saints  sur  la  vie  irUé-^ 
rieura  ,  de  rarcbcvêquo  de  Cambrii , 
parut  à  In  fin  de  janvier  1697.  (  Foy, 
FÉNEi.oN,lom.  XIV,  pag.*A88  ,  etc.  ) 
Taudis  que  le  grand  procès  ,  imeuté 
à  l'occasion  de  ce  livre  ,  luudait  à 
Rome,  on  arracha  du  P.  Lacombe, 
délenu  au  château  de  Vioccunes  ,  un 
écrit  portant  la  date  du  mois  d'août 
1698 ,  p^r  lequel  il  exhortait  M^. 
Guyoo  k  se  repentir  do  leur  ooopaliltf 
iotiViiité.AussiSquecettepiècol!i^ 
cooMDttniquée»  ellêyvftuniqueHientk 
rctoltacdeU  videnot  oudu  Mre$«t  en 
cfet  le    liSGonbt  «Kwnit  Iba  à  Gba< 
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fenlûiiy  qtielqiietemps  après.  L'écrit  ta 
question  ajant  été jnoDtré  au  roi,  dëji 
]irérena  parles  réclamatious  qui  s'^le- 
iraiejjt  contre  le  livre  des  Maximes  des 
Sfiints,  il  cousidérala femme  qui  luiélait 
aîgualée  d*iiDC  maDière  si  fâcheuse , 
comme  étADt  une  extravagante  corrom- 
pue, les  diirltesses  ses  amio6  comme 
séduites  ellc>-monic,s,  Fcueion  comme 
un  fanatique,  pruticteur  du  vice  ,  et 
jusqua  î\l'"\  de  Maintcnon  ,  coniine 
coiijpsice  d'uji  mal  qu'die  n'cHièluit 
pas.  M"*'  .  Giiyou  fut  remise  à  la  B  js- 
tille  eu  1G98;  son  dclsUM  in  .a.iit 
eie,  six  ou  huit  mois  aupatavaiit  ^  ren- 
voyé daus  son  diocèse  ;  uu  des  Hls  de 
M"^.  Guyon  ^  qui  servait  avec  distiac- 
tton  dau«  ie  régimeotdes  gardes  fran* 
Çaisesy  eut  ordre  de  le  qukfer;  tons  ses 
aniîs  y  aiosi  que  oeux  de  FeWlon  , 
tremblèrent;  tniis  dames  de  St.-Cyr , 
dont  00e  e'tait  M**«  de  la  Maison  fort , 
en  furent  bannies  ;  enfin ,  Jjuub  XIV 
l^ivit  à  Rome  pour  hâfer  la  con- 
damnaiioD  du  livre  de  M.  de  G-jm« 
brai.  Cependant ,  ni  les  all^atioos  du 
P.  Lacombe ,  ni  une  autre  pièce  .que 
Ton  produisit  contre  Fenéîon,  ne  por- 
tèrent la  moindre  atfein'o  à  sa  re'puta- 
tion  ,  non  plus  qu'à  celle  de  M*'*'-", 
Guvnn  :  l'innorpuce  des  mœurs  de 
celte  dernière  fut  même  reconnue  dans 
rassemblée  du  c'ergé,  tenue  à  Siint- 
J  itj  iin  en  i-yco  ,  où  Bossiu  t  porta 
la  paroh  :  rnais  cette  justice  i'ivoiabîe 
ne  s'cleudit  pas  à  la  docdine  Je  l'au- 
teur, qui,  eu  (iic'tyétait  bien  souvent 
absorde  ou  ridicule.  Elle  resta  encore 
à  b  Bastille  plus  d'une  année.  11  parait 
que  lorsqu'elle  recouvra  sa  liberté , 
en  1 701  oit  1 705 ,  elle  fiit  eiilée  cfaex 
son  fils  amé (Armand  Jacques),  àDi* 
tiers  près  Btois«  Elle  prit  une  maison 
dans  cette  dernière  ville  ,  y  vécut 
quinze  ans  dans  la  retraite  et  Texer- 
Qce  de  tontes  les  œuvres  de  piété 
et  do  charité  ^  sans  jamais  laisser 
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écltapper  la  moindre  plainte  de  ce 
qu'elle  avait  souffert,  sans  mime  par- 
ler des  auteurs  de  ses  plus  grandes 
peines»  Du  reste  ^  M*^.  Gtiyon  avait 
pleinement  renonçé  à  ses  vaines spéco- 
latiotts^  Elle  termina  sa  vie,  le  9  juin 
î   1  7  ,  n  l'âge  de  soiiautc-neul'ans  , 
et  iut  inhumée  dans  l'église  des  Cor- 
delière d-^  Jîlois  ,  où  l'on  vovait  à  sa 
louanp;e  mn'  fort  belle  epilajjlic  Elle 
av.iif  f  lii  un  icslament,  eu  Icie  duquel 
elait  insciUe  sa  profession  de  foi,  qui 
atteste  que  ses  sentiments  claioiu  purs 
eu  matière  de  religion  ,  et  qu'elle  ne 
croyait  avoir  rien  à  se  reprocher  mal- 
gré toutes  les  accusai  ions  dont  elle  avait 
été  l'objet.  Elle  a  trouvé  uu  juge  impar-  , 
tial  daus  réloqnient  historien  deParche- 
TéquedeGamorai.  M.  de  Baussets'cxf 
primeaittsi  :  «  Si  M*"'.  Gnyon  s'attira 
»  une  pa  rliedeses  malheurs  par  uuièle . 
»  indiscret  et  des  démarches  impm- 
»  dénies  ,  par  un  langage  peu  cor- 
v  rect  et  des  maximes  répre'Iien- 
»  sibles  y  elle  était  loin  de  mériter  les 
»  cruels  traitements  qu'elle  eut  à  cs- 
»  ^iiyer.  Si  elle  n'éuit  pas  tout-à-iait 
»  digne  d'avoir  un  ami  aussi  dis- 
»  lingue  que  Fc'ne'Ion  ,  elle  fut ,  au 
»  moin«î,  bien  à  plaindre  d'avoir  pour 
»  ennemi  un    homme    aussi  snpe- 
i»  rieur  que  Bossnet.  »  {Uist.  de  Ft^- 
nélôn,  tom.  11 ,  pag.  498,  prenuere 
édition.  )  M"*''.  Guyou  se  livra  sans 
doute  a  des  subtilités  tlieologiqups-, 
dont  une  femme  ne  devrait  jHiu  us  stî 
mêler ,  et  y  apporta  tout  rcnlhousia - 
me  d'un  cœur  tendre  et  d'une  ima^  - 
natîon  ardente  ;  elle  écrivit  bien  des 
choses  incotiveiiantes  ,  et  même  nui* 
sibles,  quoique'  sans  en  avoir  jamais 
l'intention  :  mais  dans  ses  rapports 
de  fille ,  femme  y  mère  00  amie,  elle 
mérita  Testîme  générale.  Grande  et 
bien  faite,  ayant  beaucoup  de  noblesse 
dans  les  traits^  douée  d'une  éloquence 
pevsttAsivq ,  et  de  cette  doqcenr  inal- 
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nous  8T0ns  pkttiBiiH 
iois  parié)  eUederait^ner  tous  ceux 
qui  h  vojâient  et  fenteDdaienl  faitti* 
Kërcaent.  Maëaoïe  de  Matatenon  ^ 
.dans  ses  moments  dVnnui  ou  decha« 
griD  y  fnbait  appeler  M"'*.  Guyon ,  et 
ses  paroles  U  consolaictit  ,  la  chir- 
niaient.  Cette  fimcnse  quiëtiste  n'ciait 
pas  tellement  tibsorbcc  dans  la  con- 
templation ,  qu'elle  ne  pîit  s'occuper 
avec  soin  rt  f^clivité  des  aliaircs  tem- 
porelles. Pribe  pour  arbitre  unique 
dans  un  procès  qui  conreruaii  vingt- 
deux  de  ses  parents,  cl  qui  l'intéies- 
sait  cllc  iiicuie  ,  elle  s'enferma  pen- 
dant trente  jours  ,  au  bout  desquels 
elle  fit  signer  son  travail  par  tous  ceux 
à  qui  elle  en  avait  donne'  lectnre  ;  et  il 
personne  qui  ne  fAt  content. 
Voltaire  lui  refuse  on  véritable  esprit; 
nais  le  due  de  St.-Sinion ,  qu'on  n*ae- 
rasera  pasd^piodignede  louanges^ 
lui  en  trouve  beaucoup*  Au  reste  , 
Voltaire  n'avait  probablement^ias  lu 
les  ouvrages  de  M'"''.  Guyon.  Aurait* 
il  ma  en  doute  Tesprit  de  celle  qui 
exprima ,  sur  la  conduite  géie'ralc  de 
la  Providence  envers  les  bommes  , 
les  mêmes  idées  que  Pope  .j  ,  depuis, 
•  enricbie»!  de  lous  les  charmes  et  de  Të- 
1o2;,ince  de  la  poésie?  a  T..i  conduite 
»  que  Dîru  tient  avec  Phouime,  dit- 
»  elle,  est  unn  conduite  universelle; 
V  or  bien  quM  existe  un  ordre  par- 
»  liculier  qui  regarde  chacun  de  nous, 
»  il  est  néanmoins  tellement  dëpcn- 
»  daiu  de  l'ordre  général ,  que,  pour 
r>  peu  qu  il  s'en  e'loignât ,  il  jetterait 
»  tout  dans  la  eonfasion.  Les  dé- 
»  sordres  du  monde  p  les  malbenra 
9  de  rhomnie ,  le  renversement  des 
»  empires,  sont  une  suite  de  cet  ordre 
1»  g(inéral }  etoe  qui  nons  pacatt  dé* 
»  sordre ,  à  cause  de  notre  manière 
3  de  concevoir  les  choses,  est  on  ordre 
•  adnuraUfisebn  la  divine  sagesse,de 
a  sorte  floe  le  désordct  fwMkt 
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9  est  ce  qni  conserve  Foidre  génM»  . 

»  L'ordre  gc'nëral  est,  que  c'est  Dieu 
»  seul  qui  établit ,  que  c'est  Dien  qui 
»  détruit  ce  qu'il  a  établi  ;  et  qi^lt 
a  perpétue  les  choses  par  la  destruc» 
»  tion  ,  etc.  «  fTome  ni  des  Jmtifi' 
cations  de'Jti"'^.  Guyon  y  pag.  2C9.) 
Elle  attribna  une  grande  partie  tîe  *»es 
malheurs  à  i'iuimitié  du  P.  La  Mutte, 
son  frère  ,  auquel  elle  avait  rt'fu>é  une 
somme  destinée  par  elle  à  payer  les 
dettes  d'une  âlle  qui  voulait  se  faire 
religieuse.  Devenu  supérieur  de  son 
ordre ,  il  ne  cessa  d  animer  contre  sa 
sœur  M.  de  Harlay,  dont  il  était  con- 
fesseur. Il  n'est  nullement  démontré 
que  le  livre  intitulé ,  FU  Mr** 
Guyon,  éeritapitreOe'méme,tîqfà 
a  été  imprimé  après  sa  mort,  soit  en- 
tièrement son  ouvrage.  On  est  même 
plus  que  fondéà  eroireqoecfest  un  com- 
posé de  dif&'rents  mémoires ,  qu'elle 
avait  Ibumis ,  d'abord  à  l'official  Ché* 
ron ,  etdepuisàrévéquede  Meaux  lors 
descouférenœsd'Issy.  Gesmaténaux^ 
recueilUsparun  rédacteur  encore  plus 
mystique  qu'elle  (1)  ,  parurent  en 
T^ao,  Co!o<:;ne  ,  5  vol.  in- 12,  tels 
qu'on  les  cou  naît.  IN 'est-il  pas  évident 
que ,  si  elle  eût  conçu  le  projet  de  re- 
tr-accr  elle-même  sa  propre  vie  ,  elle 
n'en  eut  pas  onbliéles  événements  les 
plus  importants.  Elle  n'aurait  pas  man- 
qué, surtout,  d'écrire  ses  noms  tels 
qu'ils  sojit  ,  cl  se  serait  certainement 
désignée  comme  Jeanne  Bouvier  de 
la  Motte,  et  non  pas  Jeanne-Marie 
Bmmm  de  la  Moite  ^  ainsi  qu'on  le 
lit  dans  lo  livre  en  questiqu.  Qnartei 
les  vers  de  M"^.  Guyou ,  on  du  memi 
ceux  qu'on  loi  attribue,  dans  an  Ae^ 
meil  de  poésies  ^rduèQes»  Amsier- 
dam^  tfxg,  5  vohnnes  in-d*.Ge  re» 


(1)  On  croit  qae  c*e«t  Poiret  qni  ,  aprèj 
occupé  de«  rèverm  d^AntoÏDPtte  Bouitgn«m,ft 
donné  pUuteurt  éditÛB*  dc«  oUT;»fi«é  de  sm^m** 
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oieiia  â^lracUiit  librement  en  anglais 
par  Will.  Cowper  ,  duteur  d'uue  tra- 
duction d'Homère  en  vers  blancs  (  V, 
Gowpsn).  EUe  a  encore  donné  des 
CofUiques  spirituds  ,  on  SmUèmes 
$ur  r amour  diinn^  5  vol.  ;  et  Ja  BWU 
produite  en  français  >  of^cc  des  expir- 
erions et  des  réfMons  qui  regar* 
dent  ta  vie  ûH^ieure»  Cologne ,  De- 
lapierre  ,  ini5  ,  20  volumes  in-S". 
Son  traité  des  Tofreitts  (spiritaels}, 
qui  mil  oouni  longtemps  manuscrit 
paraît  avoir  é\é  imprime'  pour  la  pre* 
mière  fois  dnns  Fédition  de  ses  Opus- 
cules spirituels ^  de  Colop^no,  »7o^y 
iti-i-2,  édition  augmentcc  d'une  pré- 
face touchant  sa  personne.  Ses  LeUres 
spiriiueUes  forment  quatre  volumes 
in-8**.  Ses  œuvres  comprennent ,  en 
tout,  59  volumes, qu'on  ne  peut  guère 
parcourir  mainteDani  que  par  cui  iu- 
silé.  L— P — E. 

GUYON  (  GLAUDE-MjuaE  ) ,  Lis* 
tprien  ,  né  à  Lons-le-Saunier ,  le  i3 
déDcmbre  1699^  embrassa  Pélatec* 
chi^astique ,  et  entra  dans  la  congré- 
gation de  rOratoiie  ;  mais  il  en  sortit 
au  boni  de  quelques  années ,  et  s'élant 
fixé  h  Paris ,  y  devint  l'un  des  colla- 
borateurs de  l'abbé  Desfontaines  :  ii 
publia  ensuite  plusiears  ouvrages  , 
doits  d'qne  manière  moins  brillante 
que  solide ,  et  qui  lui  ont  fait  la  répu- 
tation d'un  homme  instruit  et  labo- 
rieux. Son  zèle  pour  la  défense  de  la 
l^ligion  ,  l'exposa  aux  sarcasmes  de 
VcJ'.aire ,  et  lui  mérita  une  pension 
du  clergé.  Il  mourut  à  Paris  ,  en 
177  1 .  On  a  de  l'abbë  Guyon  :  !.  La 
CoMinuaùon  de  V Histoire  romaine , 
par  Laurent  Ét  liard  ,  depuis  Cons- 
tantin jusqu'à  la  prise  de  Constantin 
nople ,  Paris,  l'^ùô  et  années  sui- 
mmtes ,  10  vol.  în-ia.  ( F,  Ecbard  , 
I0D«  XII,  p.  456.)Le  style  en  est  peu 
«gpééle  :  tm  assure  cependant  qne 

tedmitt»  ToliiV€s,ftuDwi  mtfwié» 
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par  Dcsfontaincs.  On  lui  reprodiede 
s'être  écarte  de  la  sace  preciMOu  de 
sou  modèle,  en  multipliant  les  détails 
qui  ralentissent  la  marcbe  des  ëvene- 
menis  et  détruisent  Tintérée.  IL  Bis-' 
Udrèdes  Empires  etties  Républiques f 
depuis  le  déluge  jus  qui  /•  •  17*  ^ 
Paris  y  1756,  la  vol.  in-id;traduile 
en  anglab  "avec  des  corrections  «1757 
et  années  suivantes.  Elle  est  très  infé» 
rieure  à  l'histoire  ancienne  de  Rollin  ; 
et  ce  fut  une  maladresse^  de  la  part  de 
ses  amis ,  d'avoir  établi  on  rapproche- 
ment entre  les  deux  ouvrages  :  maô 
son  histoire  est  exacte,  et  les  faits  y 
^otit  appuyés  de  preuves.  Le  reproche 
que  Gnyon  y  faità  Tite-Live ,  de  s'être 
m  on  [ré  partial  k  l'égard  du  roi  Perséc, 
iui  attira  une  querelle  assez  vive  avec 
Crevier.  On  en  trouvera  les  pièces 
ààus  les  Observations  sur  les  écrits 
modernes ,  tom.  xxxni.  111.  Histoire 
des  Amazones  anciennes  et  nwder' 
nés  f  Paris,  1740 ,  2  vol.  in-ia  ; 
Bruxelles  ,1741  ,in.8*.;  traduite  en 
allemand  parJ.G.  KrunitXy  Berlin  , 
1763 ,  iii-8^  Celle  histoire  offired* 
l'éfudûîoo  et  des  recherches  ;  mais 
Tauteur  àTait  beanconp  puisé  dans  les 
ouvrages  de  Goropius  et  de  Petit, 
qui  ont  traité  le  même  sujet  en  latin* 
IV.  Histoiredes  Indes, ^ansyi'jl^^^ 
3  vol.  in-ia  ;  traduite  en  allemand  < 
partUidolphc,  Copenhague,  1749. Il 
la  rédigea  sur  des  mémoires  peu 
exacts,  et  qui ,  d'ailleurs  ,  lui  avaient 
été  fournis  par  des  personnes  inté- 
ressées à  ce  que  la  vérité  ne  fût  pas 
connue.  Les  erreurs  et  les  méprises 
d.ins  lesquelles  il  était  tombé,  au  sujet  , 
des  établissements  français,  furent  re- 
levées par  Cossigni ,  alors  ingénieur 
en  chef  à  Iksauçon,  dans  une  Lettre 
mt  VBisUnre  des  Mes ,  supplément 
curieux  ef  essenM  à  cette  histoire , 
Qenive ,  1 744  ?  in-x!l*  L'aUiéGuyon 
chercha  Taioemciit  à  se  justifier  t  GÔ^ 
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«gni  le  réduisit  au  silancs ,  par  maè 

Béplique  à  U  réponse  injurieuse  de 
Vhistùrien  des  Indes  ,  Francfort  y 
1744  .)  in- ta«  Ces  trois  piices,  asse» 
intéressaqles  y  sont  devenues  rares, 
y..  £ssmi  critùfue  sur  l'établisse* 
ment  et  I0  translation  de  tempire 
d^Oceideitit  en  AUemagne ,  avec  les 
muses,  singulières  qui  l'ont  fait 
perdreaux  Français  y  Paris,  17 55  , 
iD-8".  ;  ouvrâ{:;e  estimable  et  pleia  de 
Érecberéhes.  VI.  V Oracle  des  nou- 
veaux  philosophes  ,  B me  ,  t  j 
suite  ,  1760  ,  1  parties  ,  in-8  .  Gel 
ouYra};e  ,  daus  lequel  Vultaire  est 
signalé  connue  l'oracle  de  la  nouvelle 
secte  qui  s  ci>i>ayait  alors  a  saper 
les  fondeinciils  de  toute  croy.ince  re- 
lit:ien>e  ,  excita  vivciueut  la  colère 
du  palriarclie de  Ftrney.  Vil.  Biblio- 
thèque ecclésiastique  ,  par  forme 
d' insiriiciions  dogmatiques  cL  mo- 
rales sur  la  rtli^ioii ,  Paris  ,  1771- 
7 -2,  8  vol.  in-i'i  ;  traduite  en  alle- 
mand ,  Augsboui^g  ,  1785  ,  ifi-ô". 
C'est  upe  espèce  de  cotopilation  qui 
»e  nërililit  aucan  succè«*  Gonjet  attri^ 
bue  encore  à  Y»hbé  Guyon-  i*jipolo- 
Igm  des  jésmtes  eomaineus  dtmr^ 
temtàt.  cmdge  les  kns  divines  et  Au- 
moines  ,  17^5  >  3  parties  io-ia  ; 
mais  M.  Barbier  (  Dict.  des  Jlno» 
jf^^nie^,  n°.5i4)eDiiidiqae ,  comme 
l'auteur, p.  Mungcnot,  bénédicliu  de 
]a  congn^ationde  Si«*Vauues.  L'aJ>-. 
hé  Guyon  promettait  une  Histoire 
de  l^idoUHri^^wd  n'a  point  paru. 

W-s. 

GUYOT  (Germain- Antoine), 
avocat  au  parientrnt  de  Paris,  naquit 
daus  ccttf  ville  ca  it>94*  Ou  le  sur- 
nomma Guyot  des  fiefs  ,  parce  qu'd 
consacra  h  plus  grande  partie  de  sa 
IflluH  ieusc  e\l^tel)cc  à  l'élude  de  la  le'- 
gisl  iliuii  fco  i.ilr.  Après  vnigi-cinq  an- 
nées de  mcditaliuus  sur  ce  vaslc  sujet, 
il  mit  au  jour  le  résultat  de  ses  tra- 
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Taùt  dflils  «m  OttTrage  intitulé  :  TMiS 
ou  Dissertations  sur  plusieurs  ma* 
Uèns  féodalés ,  tant  pour  le  pa^s  de 
drwt  écrit  que  pour  le  peys  coulU' 
nuer^  (i  vol.  ia-4^*»  dont  les  quatre 
premiers  parurent  successivement  de» 
puis  1 758  jusqu'à  1 7469  et  les  deux 
autres  après  la  mort  de  l'auteur,  arri* 
vee  le    janvier  1 75o«  Le  titre  de  cet 
écrit  fait  assez  connaître  h  <  manière 
dont  il  est  rédige'.  C'est  une  suite  do 
dissertations  sur  presque  toute  la  m.i- 
lièrc  des  fiefs,  et  elles  n'ont  absolu- 
jnent  aucune  espèce  de  liaison  entre 
files:  en  sorte  que  la  moindre  recber- 
chv  d  iiis  (  ilte  collection  serait  asstz 
péiiiitlc,  SI  le  dernier  tume  necouteuail 
des  iiutiiniesjeudides,  dont  la  table 
des  chaptlres  peut  servir  à  ranger, 
dans  le  même  ordre  ,  les  diffe'rcnl» 
traites  compris  dans  les  six  volumes. 
Ou  doit  encore  à  Guyot  une  iiDUVcIle 
édition  du  texte  des  Coutumes  de 
Mantes  et Meulan^  avec  les  notes  de 
Dumoulin,  Paris,  1739,  i  toL  ia- 
la;  et  une  autre  de  la  Coutumede  lu 
Matchcy  avec  les  notes  de  Bartbe- 
lemi  Jabely ,  i  vol.  in-i  a ,  i  ^  4  4.  L'é- 
diteur de  ces  coutumes  enrichit  deses 
propres  réfiezions,  (es  notes  de  ses 
devandersk  Le  Commentaire  de  Le- 
maltre  sur  la  CoÊitume  de  Paris^  râm* 
prime'  en  174*9  a  été  augmenté  de 
plusieurs  notes  importantes  de  GuyoL 
Ënlin  ce  jurisconsulte  soignait  PiiH 
pression  des  Observations  sur  lu 
droit  des  patrons  et  des  seigneurs 
paroisse  aux  honneurs  dans  l'église, 
et  sur  la  quulité  de  seigneur  sine 
addifo  ,  cest-h-dïre,  pureme^'U  et  sim- 
plement, d  un  tel  vilLige^  lorsque  la 
n;ort  vint  terminer  ses  occupatiuas. 
Ce  traité  ne  vit  le  jour  qu'en  1751. 

GUYOT  (  Edme-Gilli;s  \  ne  h 
Paris  eu  1706,  employé  au  Imreaii 
général  des  postes,  et  mort  à  f  arjs  km 
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nS  octobre  l'jBô  ,  fst  anîeur  des 
otiTrâges  stiivauts  :  I.  Dictionnaire 
des  postes  ,  cootcnatit  le  nom  de 
toutes  les  villas,  etc.,  Paris,  1754, 
in  -  4"^'       Elrermes  des  pâtes  , 
€OQU;D;iiit  Tordre  général  du  départ 
-et  àe  l*arrhrée  des  courriers ,  ibid. , 
1^3,  iQ-4*'*t  réiia[]riiticès  arec  des 
«MÎtioDS,  et  ornées  d'une  carte  de 
F»Bce  «oos  k  titre  de  Guide  dti 
poste»  j  176S9  ith^\  III.  ikeUon^ 
mure  geographà/uB  et  potiatif  de  Ut 
^ronctf ,  avec  les  bureaux  des  |>09teS| 
ibid.,  1765,  4  in-S'.Lai>«il0e 
littéraire  de  1769  lut  attribue  encore  : 
OhservttUons  sur  les  fleurs  et  sur 
Jef  causes  de  Im  variété  de  leurs  cou- 
leurs ;  mais  on  ne  sait  sM  est  le  même 
que  l'auteur  d'nn  Essai  sur  la  covs- 
trucfion  des  ballons  aérostatiques  et 
sur  la  manière  de  les  diriger ,  1 784» 
în-S*^. ,  que  M.  Erscli  attribue  k  GuiU 
latime- Germain  Guvot  ,  membre  de 
la  sotielé  littéraire  et  miiitaire  de  Be- 
sançon ,  connu  par  ses  Récréations 
mathématiques  et  physiques  ^  *7^^9> 
4  vol.  in-îS".,  et  auteur  de  beaucoup 
d  autres  ouvrages.  Ce  dernier  était  né 
i  Orléans  le  ai  juin  1 7!i4*  £dme 
OuTOT,  coBseSler  du  rm^  prémkntdn 
gmier  àsd  à  Versâtks,  a  publié, 
tons  raoagranmw  dé  Tjrmoffte,  nn 
JfmKfeau  s^'stèmedk  mkroscosme  mt 
TraiUdelanatmnâeïhomiM^  la 
Haje,  1737,  in-8'*.  Il  est  on  des  par- 
tisans m  Popinion  ^a5d  mm  sU 
vermimosé^  attribuant  aux  vers  pres- 
que tontes  les  maladies  :  d'ailleurs  il 
promet  de  la  nouveauté ,  et  il  tient  pa- 
lofoy  quoiqu'il  prétende  que  son  sys- 
tème est  fondé  sur  la  pbilosophie  la 
plus  ancienne.  On  peut  juger  de  toute 
sa  doctrine  p?»t  re  qu'il  dh  d'un  père 
victem,  stupide  et  lual  confuf  me ,  qui 
a  des  eoiauts  bienfaits,  plcii's  d'es- 
prit et  de  vcrtUy  parce  qu'il  les  a  tii  es 
de  son  oôlé  drott^  tandis  ^u'im  auUe 

SIS. 


p^re  enf*cndre  dn  côle  gaiichp  des  en- 
fants aussi  odieui  quM  e>)tairijab!c.Oa 
lui  doit  encore  la  découverte  d'un  ins» 
trumentpourstringuerparla  bouche 
la  ironie  d^Eustachi;  celle  d'une 
machine  à  ne^jrér  ks  ports  de  met 
et  les  grands  canaaae,  et  d'antres  in* 
tentions  consignées  dans  le  rccneil  de 
f  académie  des  srienees.  <^  àkxmSit 
GuTot,  1if*of«MiRl  de  fi-égate,  lU  eH 
1 766  nn  voyage  an  dëtioit  de  Mag^ 
lan,  sur  la  Croate  fjéifjk  t  nn  textrail 
de  sa  relation  M&,  inséré  dan)  le 
Journ.  des  sap.  (  mai  1 7^7 ,  p.  288- 
3^  X  donne  de  grands  détails  sur  les 
Fata}:on«5.  W— 

GU  ¥  Oï  (  JosËni.Ain>ai£  ).  /V* 

GmoT. 

GU  YOT  DE  PROVINS, poète frati. 
çais  du  xiîf^,  sirrîf .  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  s'applîqtîa  fort 
jeune  à  la  por.sie,  et  visit  i  vn  frmiba- 
dûur  les  principales  vilîrs  de  rEnr(  pc, 
■où  son  esi>ril  cl  ses  falci-ts  le  firent 
bi(  n  accueitlir.ïl  {rtle  voyage  de  Jéru- 
salem pour  safisfitîre    dévotion  :  mais 
il  ne  s'enrolj  point  parmi  les  croisés^ 
car  A  ne  se  seolait  ancnn  goût  pour 
les  armes;  et  il  est  le  premitr  à  plai- 
santer de  son  peu  de  courage,  qui  hi 
UMH  prâiârermit  fie  sans  gluire  k  la 
mort  la  pins  îMosfre,  Il  se  trouvait  à  la 
diète  de  M aien»,  que  Pèiupefenl'  Wë^ 
dérieBarberoosseasiendmieii  itSr» 
INMir  lecoot^nuenbent  de  son  fis  Heu* 
ri',  foi  des  Romains  :  tl  pArle^aTeCittife 
telie  admiratioD^deslliesqui  y  farent 
donnas ,  qu'on  peut  croire  qu  iî  avait 
eu  Heu  i6n  Content  de  la  lilMlralild 
de  fempereur.  II  cite,  dans  un  ^rarre 
pa!!SAge  de  son  poème ,  tous  les  priâtes 
et  les  souverains  dont  il  avait  reçu  des 
présents  ;  m;n<  il  décîdre  qu'il  ne  petit 
uoniinn  ions  les  barons  qui  l'ont  ho- 
noré de  leur  bienveillance.  Giivot  ler- 
mtuâ  sa  vie  errante,  suivant  1  usage 
du  siède^  par  embrasser  la  vie  m 
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ligieuse  :  mais  il  ne  resta  queqiinfre 
mois  à  Clairvanx;  et  il  fallait  que  les 
mœurs  y  fussent  bien  rclâche'es, puis- 
qu'il dit  qu'on  lui  iit  un  reproche  d'y 
avoir  demeuré  aussi  loug-teuips.  11 
entra  ensuite  à  Cluui,  où  il  n'eut 
pas  moios  à  souffrir  de  ses  courrèrcs. 
II  avait  prononce  ses  vœux  depuis 
dûiizeans ,  lorsqu'il  acheva  sou  Poè- 
me ou.  Roman ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Bible  y  par  la  raison ,  dit-il , 
*  qu*U  ke  conleiMit  qiie  ^étité  (  i  ),  Ctst 
poiHlintiditPaucnet,  «une  bien  sab- 
glanle  satiiei  en  laquelle  il  blâme  les 
tices  de  loul  e'Iats  ^  depuis  les  prineea 
jusqnei  aux  petîta.  v  Oo^ïroit  que  ce 
t¥>èiiie  fut  leimiiié  en  iao4  »  et  que 
rameur^  à  cette  époque  ^  e'tait  ck^à 
avance'  en  âge.  La  BibU  de  Gmfrat  a 
été  confondue  par  Pasquier  et  ceux 
qui  n'eii  ont  parlé  que  d'après  lui ,  avec 
un  autre  ouvrage  portant  le  même  ti- 
tre, et  dont  l'auteur  est  Hugues  de 
Bercy.  Cet  ouvn»ge  n'a  point  ete'  im- 
primé; mais  il  en  existe  plusieurs  co- 
pies, dont  deux  à  la  bibiiothèque  du 
Koi.  La  plus  ancienne  et  la  meilleure 
Vient  du  président  Fauchet,  qui  a  insé- 
ré un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  son 
Origine  de  la  langue  et  poésie  fran- 
çoise,  copie  mot  pour  mot  par  Du- 
verdier  dans  sa  Bibliotlièque,  Caylus 
en  a  donné  une  nouvelle  notice  (itferin. 
de  l'acad,  des  inscript, ,  tome  xxi  )| 
et  Legrand  d'AnMj»  une  plus  dé- 
taillée (Mss.  de  la  biHU)ihèquê  du 
Jtoi,  tome  v).  Quoique,  dit  Legrand, 
)e  sqde  de  Gnyot  n'ait  point  un  mé- 
rite particulier ,  on  y  remarque  un 
grand  nombre  d'expressions  méta* 
physiques  et  de  proverbes  ^  qui*  ont 
passé  depuis  dans  la  langue  »  et  y 
aubaj^ttt  encore.  Le  pâme  corn- 


(i^  I/«uteur  i1<"i  Obfervaiiarif  sur  le  f)irtion- 
nairc  de  l'Académie,  préteud  ijue  le  mut  Bttile  e«t 

iei  1«  Dom  d*kwt  MCMM  4$  |Mm  MiM«  à  «tUt. 
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mcnce  par  un  reproche  aux  princes 
d'avoir,  cesse  de  donner  des  fêtes  et 
d'encourager  \ts  conteurs A\  £iit  en- 
suite uu  tjbicul  de  la  cour  de  Rome, 
dont  les  désoidres ,  selon  lui,  sont  si 
grands,  qu'il  n'y  voit  point  d'autre 
rcmèdequ'une  croisade  qui  aurait  {tuur 
but  de  détruire  la  convoitise  ,  l'or- 
gueil ,  la  félonie  et  la  fraude  i[ui  ont 
fixé  là  leur  séjour.  Apres  cela  il  passa 
en  revue  .les  diffêrents  ordres  reli- 
gieux ,  etlevmine  par  «ne  donation 
yiolenté  contre  les  hommes  de  loi  et 
les  physiciens  ou  médecins.  Legrand 
observe  que  Guyot  ne  ialt  la  guerre 
qu'aux  vices  et  aux  abus,  et  que,  dans 
tont  le  cours  de  son  ouvrage  ^  il  ne  se 
permet  pas  une  seule  personnaUlë  i 
que,  s'il  emploie  quelquefois  le  sar- 
casme et  l'inyective ,  il  ne  se  sert  le 
plus  souvent  que  de  l'arme  du  ridi- 
cule ou  de  la  plaisanterie  ;  enfin  qu'il 
montre  partout  une  ame  bonuéte ,  un 
cœur  droit ,  qui  veut  le  bien  et  qui  de- 
sire  des  réformes  salutaires.  Un  pas- 
sage du  poème  de  Guyot  a  particuliè- 
rement excité  Tattention  des  curieux: 
c'est  celui  où  il  parle  de  la  propriété 
de  l'aimau  et  de  l'emploi  qu'en  font 
les  marins  ;  le  voici  tel  qu'il  se  trooVS 
dans  le  manuscrit  de  Fauchet  : 

IceUe  estoile  (  Vétoile  polaire)  oe  «e  muet  (i  ) 

I  (  lef  mar i  n  j  '  ri  r  t  i  fo  n  t  qa i  mOStÎT  Wt  fMI 

Par  vertn  àe.  U  marioetle  (a) 

Uûe  pierre  laide  «kBMfetle  (1) 

Oh  Ji  fut  T«l«Dtimi  m  joint  «  etc.  (4) 

On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé^ 
tails ,  les  auteurs  dtés^  dans  le  corps 
de  l'article.  *  W-— s. 

GUYOT  on  GYOT.  T^r.  DxsFoir- 

TAIIfES. 

GUYS  (Joseph),  né  à  li  Ctoiat  en 
i6i  I ,  prit  riiabit  de  l'Oratoire  eu 


(•)  Ne  M  ment. 

(a )  Piraehct  expi;4|iM  c*  «i<l9>r  mvbtUmgm^ 
lit  rUns  le  manmCfit  4»  U  Y««»*«»  8  mUUMItt$\  ét 

magne I ,  ainiJiii. 

\i\  Lm.\ tWVert.  ,  bnmette..  '  , 

C4i  A^V-  ^^^^  ^iot^  >  ^YU,  404. 
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163a.  PendiAIsQixantf^razaM  qu'il 
▼ëeut  dans  eette  ootigi  égation,  il  fat 
toiijonrs  regardé  eomme  un  prêtre 
ëcbiré ,  laborîeyx ,  rrcomnwndable 
par  «es  vertus  et  ses  bonnes  œu* 
Très.  11  se  rendit  surtout  ulilc  par  les 
miNsions  qu'il  fit  dans  ie  diocèse d'Ar^ 
les  et  da us  d'autres  caotons  de  sa  pro> 
Tinee.  li  y  consacrait  deux  ou  trub 
mois  de  chaque  auneV^  et,  plus  gouie' 

avait  sur  eux  de  partir  parfaitement 
le  patois  provei*Ç'il  faisaif  que  ses  ins- 
tructions, remplies  de  seiiieiiK  s  ou  de 
proveibci  du  pays,  -^e  trouvaienf  par- 
£iuteiDCut  à  la  porlëe  de  .s(  .s  auditeurs, 
et  laissaient  une  impression  extraor- 
dinaire dans  leur  ispsit.  Ct  nspecta- 
l)Ie  mission  mire  mourut  en  repuialion 
de  sainteté'  le  3o  janvier  liig^*  Il 
mil  inibliëy  en.  1675»  une  Descrip- 
liOR  des  Arènes  ou  de  VAmphi' 
thétUr^  â^AHes    eet  ouvrage,  re- 
gardé comme  le  meilleur  que  nous 
ayons  sur  cet  ancien  monument  des 
KonuMBS  9  a  ëlé  imprimé,  in  -  if,;  à 
Ailes,  chez  Me5iiicr,  avec  des  figures 
àe  l'amplûihéâire,  tel  qu'il  était  au- 
trefois ,  et  te)  qu'il  est  aujourd'hui.--* 
Jeao-Baptiste  Guys,  natif  de  Mar- 
seilfe ,  de  racadémie  de  Caen,  a  pu- 
blié la  Baguette  mystérieuse  ;  Té- 
rée  ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers 
(  I    4    )  î      1'""  ^  trouve  de  ta  facilité 
et  quelquefois  de  la  clîaltur;  Ahai- 
lard  et  Héloisc ,  drame  en  vers  libres 
(  I  752),  r<'impriniéen  1  755divcclrois 
autres  pièct  s  par  le  libraire  Ducbesne, 
dao5  (in  l  erudl  publie'  sous  le  titre  de 
Thédtre  bourgeois.  Ce  drame,  dont 
la  versiHcdtioo  a  nieiitc  les  luêmes 
éio^es  f\\ïe  la  tragédie  de  Térée ,  est 
d'une  composition  bizarre.  Abai lard  y 
est  ap^vorté  dans  un  Cniteuil  après  To^ 
ration  irioleote  qu'il  a  Bu]ENe;et  il 
a'iâftblîf  eslre  Héloïse  et  son  amant 
■ne  com'vcrsatioii  ridicule,  La  siluatimi 


est  tellement  absurde ,  qu'on  «si  snr^ 
pris  de  kl  trouver  dans  un  auteur  qui 
avait  déjà  composé  une  tragédie.  Ao 
reste ,  ni  fuoc  iii  l'autre  de  ces  denx' 
pièc(  s  n'a  été  représentée.  F-«a. 

GUYS  ( Pierre- 4i7QUSTiif),  négo^ 
ciaut ,  d'abord  a  Constantinople  et  à 
Smirue,  puis  à  Marseille  sa  patrie, 
associé  de  la  clisse  de  littérature  et 
bcaux-aitsde  l'Institut,  membre  de 
l'académie  des  Arcades  de  Ruioe,etC.^ 
naqiiii  en  1721,  et  voyagea  de  très- 
bonne  heure.  Son  premier  ouvraf:;e  est- 
composé  de  Lettres  écrites  en  1 744^ 
c\bl  le  journal  d'un  voyage  de  Cous- 
tantinopic  à  Sophie ,  aclur'i!em<  nt  ca- 
pitale de  la  Bulgarie;  ou  y  rencontre 
quelquefois  d'jssez  jolis  vers  ,  mêlés* 
avec  la  prose.  Son  .second  f  o^  âge 
est  celui  de  Marseille  k  Smirne,  et  de 
Smime  à  Constaotinopic,  décrit  aussi 
dans  plusieurs  lettres  de  Tannée  1 748. 
Biais  le  Foy^age  linéraù^  dê  U  Grè* 
ee,  en  4^  lettres,  dont  la  1'*.  est» 
datés  de  Gonstantinople  le  10  janviep 
i75ot  est  iVuTrage  principal  auquel 
il  doit  sa  réputation.  L'auteur,  qui 
avait  honoré  la  profession  du  com-< 
merce  par  sa  promté  et  la  simpttdtë 
de  ses  mœurs,  ne  se  distingua  pas 
moins  par  ses  connaissances  et  ses 
travauiE  littéraires.  Il  conçut  Theu- 
reuse  idée  de  mettre  à  profit  les  ob- 
servations qu'il  avait  faîte«>  ,  ponr 
comparer  les  Grecs  anciens  aux  Grccg 
iDodernes  ;  il  rechercha  parmi  ces 
derniers  les  traces  de  grandeur,  le 
genre  d'esprit ,  les  institutions  et  les 
usages  de  leurs  ancêtres.  Homère  et 
Paus^iiias  à  Ja  main ,  Guys  parcourut 
plusieurs  fois  tout  l'Archipel  pour  re- 
voir et  perfectionner  sou  ouvrngc. 
Mais  ayant  de  le  publier ,  il  voulut 
Caboul  se  former  dans  fart  d'écrire 
en  composant  quelques  discours  ao9« 
démiques.-Se  trouvant  i  IbrseîDe  en 
1755,  il  en  proAoïi^  un,  en  séaimt 

13^ 
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publique,  oèmme  directeur  de  l'acadé-  quMIe  soit  parfaite.  Le  telle'  cil  tt 

mit  de  eeUe  ville ,  dans  kcnel  il  prou-  vcgard  de  la  corne ,  «fui ,  conme  on 

Ta  très  bien  ks  avantages  ou  commer^  le  pense  bien ,  n  en  rond  pas  tonte  b 

Qe.y  aiqai  que  rutiliti  de  la  calturc  des  beauté,  mais  qui  euprtine  a? ecasMide 

edenoee  et  des  lettres  pour  y  ebteDÎr  seiu»tbittté  les  idées  gr^civusesdu  poère 
im  gvaad  succès.  Ce  n'est  qu'une  es-  latin.  Gujs  a  aussi  traduit  une  Eïcpx 
mnisse  asse»  étendue  d*un  sujet  que  d'Ovi  ic  sur  la  mort  de  Tibulle.  Tous 
I  auteur  promettait  de  traiter  plus  au  c«*s divers  ouvrages  fnrpnl  réunis tiaBî 
loQg^  Ridis  Touvr^e  qu'il  aonoBçait ,  la  ^ecoride  édition  du  Fq^  a^etltlâ 
n'a  point  paru.  Guys  se  produisit  en-  Grèce ,  eu  î^85,  \  vol.  iu-8'.,  ayec 
auite  sur  un  pus  grand  thcitie,  et  un  grand  nombro  de  iij^ims  irbbiea 
concourut ,  en  1 761  ,  pour  le  prix  de  gravées.  CV  l  là  le  veniabli'  litre  li  te 
l'académie  française ,  pr  réloge  du  l  aire  de  Gnjs  :  il  prodigue  ics  ciU- 
célèbre  Du j;uay-Trouin.  Thomas  ob-  tions;  mats  elles  lious  r;*ppelleiilde$ 
tint  la  couronne.  Mais  les  deux  rivaux  passages  d'auteurs  exttiltnti,  qucflcs 
sVcrivtieûl  a  cette  occasion  d'uue  uja-  cxpliqucut,  eu  dt^rivant  lesawert 
nîèrequi  leerfaitiionneui  àtousdeux;  et  les  usages  actnels  des  babilaatidl 
«I  fmytÊ^  de  Guys  n'éiatl  pat  sens  TArcbif^el  et  de  la  AI«irée.  Lee  Gfco 
■lArA^  il  fit  •  f aoBëe  amante ,  un  modemeS)  ialtà  de  ce  qu'il  les  afdl 
TSyi^eev  Holiaade  et  es  Onieiiiark ,  pcii^t»  dans  cet  ouvrage  conmie  des 
feadaiil  lequel  il  peedit  sa  lemiM ,  peuples  spiiiteds  et  Bon  aviliSylai^ê- 
^p«es  afoû  ètt  de  celle  Bort  un  près-  oeriièiettl ,  dans  un  dtpléme ,  le  ^ 
sentiment  imaîngufier  ,  qu'il  a  em  de  i»tojen  d'Athènes,  Il  n'mtblia  ce- 
devoir  publier ,  ainsi  que  le»  Idlvee  pendant  f>a$     véritable  patrie;  et  il 
eà  il  paHelrès  rapidement  de  octie  es-  publia  en  1 78^ ,  en  n»  volttaiein-8*'} 
de  oourse.  11  a  donné  un  peu  nîlQS  MarseHiâ  anciernsvê  et  moderne,  od> 
attendue  i  eallei  qu'il  aderites  d  lia*  vraf^e  où  îl  noMee  un  aèle  vif,  nu^ 
lie  en  177S3  eequ'on  y  appeend  nëan*  ëelairé ,  pour  sa  patrie»  Il  a  composé 
moins  s'y  réduit  k  fort  peu  de  chose,  encore^  le  Mon  vèeuM  %$mps ,  où  il  sou- 
A  ^apl^  ,  i!  composa  tm  poème  sur  tient,  avec  raison,  que  cest  une  cbi* 
les  sdisuiis ,  écnt  eu  petits  vers  dans  mère  des  vieflla»d5  qui  regrettcDl  les 
le  genre  de  ceux  de  Gresset ,  mais  ou  pl  isirs  de  îeiir  jmnesse;  un 
il  est  loin  dVgaler  son  roodèlcGe  fitten  sur  Iceotninerce  d'Angor  i,  et  un  lu're 
17^6  que  Guys  se  décida  enân  à  faire  sur  les  hôpitaux  '  \).  Mais  >ofl  g 
iiuprimer  ,  pour  la  première  fois,  son  doinin mt  le  nmeis.  .it  dans  la  Grète. 
Vojrage  de  la  Grèce,  qui  lui  valut  11  ras  utblaiÉ  ,  d<  [)uis  douac  aus,^ 
de  jobs  vers  de  Voltdire*  Quelques  ob-  nonvt  at.x  uiatet  i«iu%  pour  doniter 
scrvatioas  où  il  cbercbait  à  prouver  irotsième  cdiliou  de  son  f'qyagelHI^ 
que  la  prooondalion  des  Grecs  mo-  rair^j  lorsqu'il  mourut  àZ  iUtejti 
demes était  la  mqlleuie ,  furent  criti-  1  ^gc^,  dans  sa  7^**.  année.  Ilalaintf 
quées  parie  MvantUUonie  Larcber,  eu  outre  divers  ouvrages  manuecniSi 
nnqnetGuysi^pondity  en  1777,  par  dont  fiusiews  ont  M  envoyé  èflee* 
Mte  lettre  adraadeà  son  fils, et  qui  i(tut  ;  tels  que  fShfit  MOairiqi»^ 

B^cst^  démoMlratîue  mr  ce  poittL  ♦   

Vamlcwr eedélamde  sefttnyaiixfap     ^.^    é.rui..  „t  \méré  a.n.  «„  on^^  * 

nne.'MidMon  de  quelques  éi^ye^dt  it^eiiie;ii  j,;r.po.e   vente     b^piu^^ , 
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fëngUûs  SileUtrùp,  et  mi  Mémoire 
ior  Us  éerivmni  de  la  Grèce,  1^ 
fccoeil  de  ses  ouvrages  Màls  eet 
etitre  les  mains  d'un  «iTeaC  àiuià^ 
Igaé  f  qoi  en  prépare  la  pubKcAttv». 

Pierre -Alphonse  Guts,  i^econd 
fiU  du^  piécedeiit ,  né  à  Marseille  ea 
1755,  était  distingué  par  uiie  singu- 
larité physique  vemarquuble.  11  hit 
mm  q;i::it  une  orci!*e^  dont  ta  ptaee 
él  <îl  ab.sofiimeiil  vide.  M.iis  son  tsprîl 
ne  se  ressent  a  if  nulIcnHiit  de  crtU-  im- 
prrfection.  Il  fui  attache  .lux  ambas- 
sades de  F(  anre  à  Con«it.TUtiiiopIe  et  à 
Vienne.  NoTT  jac  srciëi  <ire  d'ambas- 
s.^de  à  Lisbonne,  ensuite  cuiisul  en 
Sai  daigne,  enfiu  cousu!  -  gênerai  cl 
chargé  d'affjirrr.  à  Ti  ipolidc  Baib:«rie 
et  il  Tî  ipoîi  de  S' rie  ,  î!  est  mort  dans 
celle  dcrnirrc  ville  le  i5  scplcrobre 
18:2:  it  avait  pubhé  dci^x  Lettres 
sur  les  Turcs  ,  écrites  de  Constan- 
tiiiople  en  1 776,  pour  faire  Toîr  com- 
ment ils  ont  acquis  et  perdu  leurpuis^ 
Stnce  :  mais  «elle  grande  matière  y 
est  traitde  un  peu  soperfidelinnent* 
II  a  donné  y  en  1787  ,  1»  Eloge 
tT^ntonin  le  Pieux,  dans  les  notes 
duquel  il  rdèfenne  erreur  importante 
de  Gibbon,  qni  a  cru^  sur  la  £)i  de 
aiédaifles 'mal  interprétées,  que  cet 
empereur  avait  préfère  Morc-Aurè!e  à 
son  propre  6U.  Pierre-Aiphouf  e  Goyt 
est  le  Tcritablc  auteur  de  la  pièce  in- 
tftnlée  la  Maison  de  MoUîre,  en  /J 
acl<  s ,  tmifcc  de  Goldoni ,  représentée 
h  la  comédie  fraf;çaiseeu  1787,  sous 
le  nom  de  Mt  rciei-,  et  mentionnée  dans 
FAlmanach  des  spectacles  sous  celui 
de  M.  de  la  R...  Il  a  laissé  divers  ma- 
niîsrnts,  cotre  autres,  des  lettres  sur 
la  C^iéuaïque  et  iiir  les  autres  pays 
qu'il  a  parcourus.  Ses  enfants  se  pro- 
posent de  les  donner  au  public  avec 
ks  ouvrages  inédits  de  leur  aïeul. 

GOTSE  {^Àoçpm  m)f  oiMrddier, 


ué  h  Mont  an  niv*.  siècle ,  d^ude 
tienne  Humiledu  Baioaut,  profeiM^ 
pendattt  environ  vingt-einq  SM,  Ift 
tbé4ogie,  la  pbilosop£ie  et  l^s  maUid* 
manques,  dans  différentes  iMMsani  dé 
ami  ordre,  11  s'appliqua  eo  m^me 
lenpa  à  extraire  des  archÎTcs  les  piè» 
ces  et  doeumeuts  qui  pouvaient  icrvir 
à  iliistoire  de  sa  patrie ,  et  eo  rompo^ 
sa  une  Chroiiinue.  Il  mourut  à  va* 
lencietines,  le  ofc'vmr  iS^y,  et  fut 
inhurae' dans  l'église  de  son  convenT, 
avec  une  epitaphe  rapportée  jar  Fop- 
pens  {  hihliotheca  Belgica,  .  Bayle 
dit  que  le  manuscrit  autoeraphe  de  ia 
Chronique  de  Jjcques  de  Gu|.«ie  e>dit 
conservé  dans  la  bibliothèque  des 
cordcliers  de  Wons ,  et  qu'il  ptiiiavec 
le  cuuvMit  qui  fui  dchui!  au  si<^e  de 
celte  Vkile,  en  1691  ;  mai:>  on  s^ii  que 
ce  manuscrit  fut  transporté  alors  à  la 
Bîblîoihèque  du  Roi  ;  et  l'on  en  eon* 
nali  des  oopies  presque  aussi  âncics^ 
nés.  Il  en  eiisle  une  traduction  Ihm* 
çaise  (1) ,  entreprise  è  la  aollicilatilm 
de  Simon  Norluin ,  conseiller  de  Phi* 
li))ne  •  le  •  Bon  ,  par  Jean  Wadinf 
(  utfoi.  script.  After.),  ou  plutôt 
Jacques  Lrssabc  (Prcisper  Marchand, 
DieL  eritiq.  )  Elle  est  intitulée  :  Les 
Ulustralions  de  la  Gaule  belgiquOf 
antiquités  du  pa^s  de  Hainaut  et  de 
la  grande  eitéde  Belges,  à  présent 
dite  Bam^,  etc.,  Paris,  i55i-32, 
5  p.irties  iu-fo!.  On  re|>roche  h  l'au- 
teur de  manquer  de  critique,  défaut 
commun  aux  historiens  du  même 
temps;  mais  on  lui  doit  la  connais» 
sâUi  i  d'au  grand  nombre  de  faits  in- 
téressants. Prosper  Mai  chaud  cite  une 
Chronique  des  comtes  de  Flandre^ 
qui  fut  attribuée  à  Guyse,  et  dont  ou 
avait  une  copie  dans  la  bibliûtlitq,ue 

(1)  P.  Mareliaad  prouve  •m«s  kien  qn*  Ift  Ckf^ 
ni^ûe  He  Gnyae  a  ilà  traduite  MtMr*  et  qa« 
le  mol  extrait ,  cMipInjé  puer  tfnukiit ,  énu  1* 

foiucr  plîoa  du  premier  vulmne,  e$\  ce  ffti| 
ctoue  ^'«o  n'eu  ««ait-^ue  Vukrifi. 
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ée»  Petîi»*Aiigîistiiis  k  Lyim«  Ft^yes 
fUM.Dieihnnaire  historiques  aitide 

Jacques  de  Glisse.  W — 

-  GUYiuN  DE  MOU  V  K  AU  (  l.oms- 
-BpftiiikRD  ) ,  (  bimiste  éi  iidii  et  labo- 
rieux, naquit  i  DijoDlt*  4  jiiDvier  1 757, 
d*Antoioe  Guytoii,profiSi«eiireii  dioit, 
-et  se  dt  stioa  de  bunnc  heure  à  ma 
.^istralnie.  Il  fut  pont  vn  ,  en  1  ^Sj  ,  à 
^iix'huit  ans ,  ei  après  avoir  obtt  nu 
des  dispenses  d'âge,  de  Li  ihaige  da> 
vocat-ge' lierai  au  pailejucm  de  Dijon, 
qu'il  ex*  iç  i  jusqu't  ii  l'jHi.  Sts  plai- 
doyc  r>  (  i  autres  discuurs  tenus  dans 
des  occasions  iinporfanics,  où  il  traite 
plusieurs  grandes  quc^li(jni>  de  Ugis- 
iation  ,  de  morale  ,  d'iuslj  uction  pu- 
blique, ont  die  impriuie's  en  1^85,  et 

Î prouvent  qu'il  ne  manquait  oi  des.  ta- 
enia qui  foot  iroralfuri  ni  des  €oa- 
naissances  qui  sont  nécessaires  au  ju- 
riscensulte  «  ni  des  vues  élevées  qui 
.  caractérisent  le  nufisirat.  Quelques 
vers  de  sa  première  jeunesse  ^  et  trois 
iTolumes  de  discours  et  d*éloge$ ,  pu- 
llliés  en  177^,  annoncent  aussi  qu'il 
ne  lui  aurait  p«is  été  impossible  de  se 
distinguer  par  ses  talents  littéraires. 
JNeanmoins  Ja  physique  et  la  cliimic 
furent  toujours  ses  études  de  prédile**.- 
lion.  Membre  et  chancelier  de  Tacadé- 
mie  de  Dijon  ,  il  sollicita  et  tbtint  en 
J'J'^4t  desctalsdc  Honi^;ognc,  la  fon- 
dation de  cours  publics  de  chimie  , 
de  mine'ra!o(:îic  et  de  matière  médi- 
cale ;  et  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'usige 
alors  de  réunir  tes  fonctions  de  pro- 
fesseur à  celles  de  roai^i^trat ,  il  se 
chargea  de  remplir  la  ch  liie  de  cLi- 
mie.  il  l'occupa  pcndaul  ticiiL'  ans 
avec  succès,  et  contribua  beaucoup  à 
propager ,  dans  sa  province ,  k  goût 
des  saences  et  de  leurs  applications 
^  utiles.  Il  a  donné,  en  1 7^6  et  1777, 
le  résomé  de  son  cours  ^  en  commun 
avec  Blaret  et  Duraiide  «  jous  le  litre 
^ElémmU  de  Chimie  théoriipie  et 
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fratîifue^  3  vol.  in*ia.  Ils'obt-âé 
Iradtnts  en  allemand  et  en  espagnol. 
Son  zèle  pour  la  chimie  lui  avait  iitt 
étudier  plusieurs  langues  vivantes;  et 
il  avait  établi  une  correspondance  tris 
active  avec  les  princî[)aux  chimistes 
étrangers.  U  traduisit  y  «  t  repandit  en 
France  ,  plusieurs  ouvrages  de  Ikrg- 
mai)  ,  de  Scheelc  -,  de  Bl  m  k  ,  qu'il  ac- 
compapi  a  de  doîcs.  Ses  propres  tra- 
vaux If  mirent  bientôt  dans  les  rangs 
de  ces  bouillies  célèljris.  Dès  i'j7*i,»l 
publia  ses  Digressions  académiques, 
a  Dijon,  en  un  vol.  iu-i  i,  où  il  exposi 
ses  idées  sur  le  phlogistique  et  st  i  Li 
Cl  iblallisdUbi»  j  niées  (ionl  il  a  df  puis 
abandonné  la  plus  grande  jku  ite , 
mais  qu'il  soutint,  du  moins  a7ors,  par 
des  expériences  ingénieuses.  Eu  1 7  75, 
il  fit  la  précieuse  déconverlt'du  pouvoir 
des  fumigations  acides  contre  les  mias- 
mes contagieux.  L'ouverture  d'un  ca« 
mu  dans  la  cathédrale  de  Diyon  avait 
produit  un  typhus  mortel ,  qui  ne  pot 
être  artêté  que       l'acide  muriatîqoe 
ûxigéné.  L'année  suivant*  ,\<.s  prisons 
de  cette  ville  furent  désinft  ctées  par 
le  même  procédé  »  qoi ,  pertoionoé 
depuis  par  son  auteur ,  est  deveon 
d'un  usage  générai  dans  les  hôpitaux, 
les  prisons,  les  vaisseaux ,  et  tous  les 
lieux  où  l'accumulalion  des  êtres  vi- 
vants produit  des  germes  de  mort.  On 
peut  dire  que  ses  procédés  de  dé- 
sinfection, dont  il  a  public  la  descrip- 
tion complète  en  1801 ,  en  un  vol.  in- 
8'.,  et,  [îour  la  df-rnicre  fois,  en 
i8o5,  on!  presque  aue.tnti  la  bêrre 
d'hôpital  ;  ci  que  ce  sont  eux  qui  ont 
principalement,  arrête  les  progrès  de 
l'afli'cnsc  cpidémie  de  ce  genre  que 
des  armées  battyies  cl  manquant  de 
tout,  apportèrent  i  leur  ittilc^  eut  8 1 3 
el  i8i4«  Malgré  llmportanoe  de  pa- 
reils services ,  et  la  réputation  qu  ds 
procurèrent  de  bonne  heure  à  Goj- 
lon  j  il  paraît  que  «e^  coiffi  (ifes  au  par- 
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kméot,  par  une  eombioataon  hîsam 
àt  vanité  et  de  {alousie  dont  il  y  a 
d'autres  exemples,  ne  purent  s'accou- 
tumer à  voir  un  homme  de  leur  robe 
cnliirer  les  scienoes  si  pubtiquementi 
et  qioe  ce  fut  en  partie  pour  mettre 
fin  à  quelques  désagréments  de  leur 
part,  qii*it  se  défit  de  sa  cbarge, 
après  TÎngt-sept  ans  d'exercice.  Il  ob- 
tint le  titre  d'avocat- wiicral  honorai- 
Te,  et  se  partagea  entre  DijOD  et  Paris, 
aùa  de  se  livrer  avec  plus  d'activité  a 
sa  passion  favorite.  Le  preinifr  pro- 
duit du  loisir  que  lui  rendit  sa  re- 
ti'aite,  fut  un  plan  de  liomciiclatiire 
méthodique  pour  la  chimie ,  qu'il  pro- 
posa aux  savants  en  178a,  et  qui 
fut  reproduit  dans  le  Journal  de phy- 
dque  de  mai  de  la  même  année.  11  ne 
l'appliquait  encore  qn*à  la  tbëorie  de 
StanI  ;  mais  les  avantages  d'one  telle 
entreprise  âaieat  trop  sensibles  pour 
^  tout  invenlenr  d'âne  théorie  non* 
v«lleilesVBipresslt]pas  ^entirerparti, 
GTcsl  oe  qui  détenmna  Lavoisier  à  se 
lënnir  à  Guyton ,  et  à  quelques  an- 
Ifischimiftes  etpbjsideus^pour  créer 
mne  nomendatiire  appcopriéeè  hi  diëo* 
rie  pneumatique  ;  nomeDdatnrc  dont 
la  ùdlitë  a  infiniment  contribué  à 
propager  celte  théorie ,  et  même  à  ré- 
paudre  le  goût  de  la  chimie  en  géné- 
ral, hlle  parut  en  i  "787  ;  et  le  nom  de 
GuytOD  fut  placé  le  premier,  parmi 
ceux  des  auteurs,  comme  e'tnnt  le  pre- 
mier qui  eût  conçu  l'idée  d'une  sem- 
blable réforme.  Uuc  enfrepri.se  qui 
supposait  un  bien  plus  grand  travail, 
fut  celle  du  Dictionnaire  de  chimie  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  Guyton 
en  fit  paraître  le  premier  tome  eu 
1786  ,  cl  y  rassembla,  avec  une  vaste 
ànidition  et  un  discernement  exquis , 
tant  ce  que  les  étrangers  avaient  lait 
de  plus  récent  et  de  pins  exact.  L'ar*^ 
tide  jkci]»  de  ee  voluBie  a  toujours 
paiiépoarJiii«hrfHrcBavfe.  L'acadé* 
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nie  des  sciences  déciima  &  Goyton , 
il  cette  occasion ,  le  prix  qu'elle  distri- 
buait chaque  année,  pour  l'ouvrage  le 

S lus  utile.  Ce  dictionnaire  a  été  tra* 
ait  en  allemand ,  en  anglais  et  en  es- 
pagnol. Cependant  la  révolution  fran- 
çaise commença  ;  et ,  soit  qu'il  eût  é^é 
aigri  par  les  contrariétés  qu'il  ayait 
éprouvées,  soit  pour  tout  autre  motif, 
Guyton  9Ç  rangea  sous  la  b^mnicrc  des 
hommes  qui  voulaient  renverser  Tan- 
cien  ordre  de  choses.  Il  se  livra  telle- 
ment à  eux,  que  leurs  plus  grands 
excès  ne  lui  firent  jujint  abandonner 
leur  parti.  On  doit  même  avouer 
qu'fiyant  été  nommé  de  pute  de  la  Côte- 
d'or  à  la  legislaïuie  de  1791,  et  en* 
suite  à  la  Convention  ,  il  vota  tou* 
jours  avec  les  membres  les  plus  exa- 
gérés de  ces  deux  assemblées  ;  par< 
b ,  en  tonte  occasion ,  leur  ignoble  lan-i 
gage,  et  participa  même  an  plus  grand 
de  leurs  crimes  (  k  mort  de  l^uis 
XVI  ).  On  a  peine  i  s'expliquer  un 
tel  avilissement  9  dans  un  homme  na- 
turellement doux,  et  à  qni  lerangqo^iL 
avait  tenu  ^  les  fondions  qu'il  ayait 
exercées  y  auraient  dû  inspirer  plut 
d'horreur  qu'à  tout  autre  ,  pour  des 
actes  où  les  principes  les  plus  évidents 
de  la  justice  naturelle  étaient  yiolés  à 
tout  moment  de  la  manière  la  plus 
honleiîse  et  la  p!us  atroce.  Mais  on 
doit  joiridi  e  son  exemple  à  tant  d^au- 
1res,  qui  prouvent  combien  il  est  dan- 
gereux de  s'enca[;er  ,  eu  temps  de 
troubles  ,  dans  la  can  icre  des  allàires, 
avant  de  s'être  bien  assuré  de  la  force 
de  son  caractère.  Si  Guyton  n'eiit  point 
quitté  son  laboratoire  ,  sou  nom  fût 
demeuré  respectable  j  sa  vie  privée 
était  aussi  simple ,  aussi  patriarcale  , 
que  ses  travaux  furent  utiles  et  nom- 
breux. A  la  Omvendon  même ,  il  eut 
des  occasions  de  rendre  service  aux  » 
sciences^  et  de  sauver  les  jours  de  quel- 
ques-ttop  de  ceux  qui  les  csoltirnent* 
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Il  dirigea  one  partie  dit  itcbetcliet-  autres,  ses  ezpàieiices air laeotdMtf'!  - 

que  f  00  fil  pour  seconder  le  |^e  de  lion  dn  diamant  \  ses  reclicicbefl  aur 

li  fpterre  par  celui  des  sciences  ;  et  la  lea  dments  prcrpiea  à  bâtir  aoaa  feen; 

cliiniîe  y  ansaî  Inen  que  tous  ks  arts  celles  quM  a  laites  i  diverses  reprises, 

ntiles ,  tirèrent  beeuceuo  de  perli  des  sur  les  aftniiés,  sur  la  composilînn 

S^iid^'s  opérations  qu  il  provoqua,  des  seU ,  sur  celle  de  eertaina  gas;  son 

bs  I  ^85  et  1 184  9  ^  avait  lûly  i0i*«  pyromètre  ou  instrumeni  propre  à  mt» 

jpn  »  quelques  fspdrience»  aérosuit*  surcr  leadffp-és  très  élevés  de  ckaienr; 

ques.  Ayant  ële'  nommé,  en  i^c)!  t  sadéconverle  d'un miiiëMl,  composé 

4)0fliBiîssdire  prèsTarmeV  du.j4ord,il  uniquement  de  magnésie  et  d'acide 

essaya  d'ein|>Ioyer  les  bai!oi)!i^  pour  carbonique;  ses  travaux  sur  \d  fa* 

aecounaî(rp  à  la  Ç!;u('rre  les  dispositions  b»ication  du  ronç;e  i  polir  les  glaces 

de Penacmijclil  monta lui-ttiêtue dans  et  TaciiT  ,  e.c.  Sts  cVrîts  "iont  trop 

une  de  ces  machines,  à  la  b.ilai'Ic  Je  nombreux  pour  avoir  tous  ce  cnrac« 

Fleunis.  On  avait  organisé,  d'après  tère  d*€xaftitu<ie  sévère,  que  l'on  dc- 

aes  plans ,  une  troupe  pour  ce  genre  mande  aujourd'hui  expériences 

de  service:  mais  un  doit  eroire  qne  chimiqnrset physiques:  aussi,  malgré 

les  diliiaircs  ont  trouvé  peu  d'utilue  &on  zèle  cl  son  érudition,  Cuytonne 

à  cette  invention  ;  car  ils  netji  ilcrfnt  s'est  pas  placé  au  prenûrr  ran;;  des 

pasà  la  négliger.  Uncciéalioii  pl]is  iin-  cliimistes.  PlusicuiÀ  de  ses  résultats 

portante  a  celle  époque  ,  et  à  ia(]UilJc  ont  èlé  attaqués  justement  \  et ,  pariut 

Gu  YtOD  eut  une  grande  pari ,  fut  celle  ses  Mémoires ,  il  eu  est  beaucoup  qui 

de  I  école  polytechnique ,  qui  a  fourni  ii*ont  conduit  i  rien  basset  nnavem 

tinl  de  suTants  et  diiojgëoieiics  distin*  on  diansen  fosîlif,  pour  arair  m£M 

giids.  Il  y  prit  uneckaire  qn^il  a  jnem*  >  une  allaatiun  dunibiew  Unis  nn  ne 

plie  pendent  eue  ane.  11  eontriliun  doit  pet  nwiire  de  ee  nombre  ses  pre- 

m^Hf  tomnm  adminiflmtenr  de  k  cédéfdadëMntoiensilns^pMtiyiaat 

Mmnaie ,  à  f âablisseinicnl  de  notre  conataninent  afce  nn  snooès,  éeni  Ise 

système  monétaire  »  dont  les  avantages  rdeits  coneeUeent  sonnsnl  sa  TiciBes* 

ont  été  si  bien  reconnus ,  quVin  l'a  ae  ,  et  purent  lui  £nw  oublier  quel- 

adopté  dans  plusieurs  pays  étrangers,  quefois  les  éféneinenle  auxquels  il 

Guylon  était  membre  de  la  aectëlé  avait  pris  une  part  trop  coupable lili 

royale  de  Loodrei et  d'un  grand  nom-  lui  attirèrent  aussi  des  m-ieques  par- 

bre  d'académies  royales  et  élrangè-  tioulièrcs  de  la  clémence  royale  ;  et 

res.  Nommé  membre  de  Flustitut  de  lorsque  le  relourde  la  maison  de  Bonr* 

France  à  l'époque  de  sa  formation  bon  ne  pcrriiit  plus  qr'il  rouservâl  sa 

(1^96)  ,  il  à  été  l'un  des  travailleurs  place  d'adminisîratf  ur  des  monnaies, 

ies  plus  actiOs  de  cette  compagnie;  il  co  fut  dédommd<:,c  par  uue  pension 

et  9  chaque  annc'c  ,  il  lui  présentait  cquivâlenie  à  son  traitement,  li  avait 

quelques  Mémoires,  ayani  tous  un  reçu  auparavant ,  et  pour  le  même  mo« 

but  uûle  aux  arts  ou  à  la  science,  et  tif ,  le  litre  de  baron  ,  et  la  décoralioa 

appuyés  pour  la  plupart  sur  des  ex-  d'ollicier  de  fa  T^éc^ioii-d'liouneur.  Un 

périeuces  difficiles.  11  en  a  iaii  im>  aflaiblisscmcnt  gt.iduel,  auquel  le  soo- 

primer  un  nombre  considérable  dans  venir  du  passé,  et  le  lientimeut  de  sa 

la  grande coJleclion  des  ^nnaUs  de  |Ki&iiion  actuelle,  uVtaieiu  probable* 

chimie  ,  dont  il  était  un  des  princi-  ment  pas  étrangers,  mina  ses. forces, 

panx  rédacteurs.  On  doit  citer  |  cuac  et  le  cu&duisit  au  tombeau  ^  après  plu« 
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imn  nnées  de  langueur ,  le  2  jan- 
TÎer  1B16,  à  soisAiite  dix-neuf  aus, 
II avait  épouse,  eu  1 798,  M***,  Clau* 
dine  Poulh  l ,  veuve  en  prcri»ièti  s  iio- 
ces  de  ]>!.  Ficardet ,  membre  de  l'a  ci - 
demie  de  Dijon,  a  aucicu  conseilla- 
à  la  table  de  maibrc  de  cette  ville. 
Cette  dame,  qui  a  survécu  à  son  se- 
cond mari  ,  Tavait  sccon  le'  depuis 
loDÇ^-lemps  dans  ses  travaux ,  et  sur- 
tout dans  scstraduetioi.s  de  chimistes 
étrangers.  Ccil  à  elle  que  Ton  doit  la 
traduction  des  OEuvres  de  Scheele. 
Ouin  les  ouvrages  prifcitcs,  ou  a  de 
GttjrtOB  :  I.  Mémoires  sur  Véduca- 
|£m  ftAUque ,  1 764  ,  iu^ia.  II.  X« 
Bai  i€atiQcUute ,  pocme ,  1 765 ,  'in<^ 
S\  IIK  Défmuê  de  là  vcliOiUêé  du 
pUogistique^  *775,  IV.  Ins^ 
miction  .^ur  h  mortier  dtLorwt^ 
1 775,  m-8  V.  Mémoire  surVuiilitê 
d'un  cours  de  chimie  dans  la  v  ille 
de  Dijon,  1775,  io  4^  VI.  De$^ 
CripUon  de  Vmétwtat  de  Dijon ,  avec 
9m  essai  sur  - Vapplicaiion  de  ceUe 
découverte  à  l'extraction  des  eaux 
des  mines ,  1784,  in-8\  VU.  Opi- 
niitndans  Vuffaire  de  Louis  XVI  ^ 
VIII.  Traité  des  moyens  de 
desinfecter  r air,  clc, ,  1801  ,  -2  et  5  , 
in  S  trc^diiit  en  allemand  et  on  an- 
plais.  IX.  Rapport  sur  la  restaura - 
ùun  du  tMeau  de  Baphaël,  coimu 
sous  le  nom  de  la  Fierge  de  Fo^ 
ligno  ;  1802,  in  -  4**'  Guytoi? 

(  N  ) ,  sou  frère  ,  a  public' ,  sous  le 

k  pseudonyme  de  Bruuiore:  I.  Traité 
emieux  des  charmes  de  t amour  con- 
tai ,  Irad.  ou  plutdt  extrait  du  latm 
de  Smedenberfif ,  Bcrin  ^  1 784 ,  in* 
8"«  II.  Fie  privée  d^uuprinee  célè' 
àr«^  ou  DMl  des  loisirs  du  prince 
ffemri  éU  Prusse,  1 784  >  în  -  8^  et 
iu- 1  S.  C-<-v*-«. 

GUZM.4N  (  Amom  Pnis  lœ 
fameux  capiiainc  e^paAMot^  naquit. i 

ViUMkdiii  tm  ia58^  am  k  t^ne 
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d^ Alphonse  X ,  dit  le  Sage.  II  acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guerres 
contie  les  infidèles  :  mais  A'pI>onse 
s'éttnl  li^ue,  quelque  fcmp{;  après, 
avec  eux  ,  pour  reprimer  la  feiKiliun 
de  don  Sanche  son  fils,  Gusman  oe 
voulut  pas  se  mêler  dans  les  querelles 
du  père  et  du  fils  ;  il  accc}><^a  les  pro- 
osiliou'^  ^ivantageuses  de  Muley,  roi 
e  Maroc  (  alors  eu  paix  avec  le  roi 
de  (^ashlle),  et  pr.ssa  à  son  service 
eu  qualité  de  gênerai  de  ses  troupes. 
U  défit  en  plusieurs  rencontres  les  sou* 
▼eraina  de  Tripoli  et  de  Fc^  A  la 
vort  d'Alphonse  X,  Gounao  reloiir- 
Ba  dans  sa  patrie ,  comblé  d'honneurs 
et  de  ridiessesy  et  fot  reçu  avec  dis* 
tincUon  par  Sancha  IV,  qui  lui  conCa 
ks  emplois  les  plus  tfminents  dans 
son  armée.  Ce  monarque  se  trcnvail 
ahirs  en  guerre  avec  Tiniant  don  Jua% 
son  frère,  qui  voulait  le  dcltôner, 
ainsi  qnil  avait  détrôné  son  père,  I0 
roi  Alphonse.  Guzman  était  gouver- 
neur de  ïarifià ,  dans  le  moment  où 
cette  place  importante  fiit  assiégée  par 
Tinfant  don  Juan.  Le  prince  s'était  em- 
pare'^ par  surprise,  d^1n  de5  fils  de 
Giizin;iu  '.  fort  de  ce  dc|  0!  pi  ecieux, 
il  lit  appeler  le  père  sur  les  remparts 
de  la  ville  assiégée,  et  lui  tnontraut 
son  enfant  (  à  peine  âgé  de  sept  ans  ) , 
a  demi-nu,  les  mains  lices  et  au  uii- 
lieu  des  soldats,  il  le  menaça  de  l'égor- 
ger si  [a  place  ne  lui  était  livrée  sur 
l'heure.  Le  brave  Giizm.in,  méprisant 
ces  menaces,  répondit  à  don  Juan  que, 
plutôt  que  de  commettre  une  ivfame 
troMsony  il  lui  prêterait  Ud-mémiS 
M»  poignard  pour  êuêt  son  fils,  A  ces 
mots^  u  lui  jeta  sa  dague,  et  idla  tran* 
^piiUement  dinar  avec  dont  Marie  Go- 
ronel,  sa  femme,  se  gardant  bien  de 
loi  dire  ce  qui  était  arrivé.  L'infiint» 
oïlrànement  irrité  de  la  consiacce  de 
Guzman  ,  donna  aqasitdt  l'ordre  ds* 
Qoiipcr  la  tlie  à  soa  malbeitrenx  ltbk 
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Un  spetitade  si  atroce  arFMha  des  cris 
aux  assiégé  témotus  de  cette  action. 
Cwman  Tes  entendit:  croyant  que 
feonemi  livrait  un  assaut  imprévu  » 
il  courut  vite  sur  les  remparts  ;  mais 
ayant  appris  la  Tëritable  cause  de 
ces  cris ,  il  se  contenta  de  dire  aux 
soldrits  :  C'en  est  fait,  mes  amis  ; 
veillez  ai'arH  tout  à  la  sûreté  de 
la  place,  Quelque  soin  qu'il  prît  pour 
cacher  à  son  épouse  h  fin  de 

son  fils  cbéii,  elle  itc  la  connut  que 
trop  tôt,  et  mourut  de  douleur  quel- 
que temps  après.  L'infant  fut  con- 
-tiainl  de  lever  le  siège,  et  péril  dans 
une  bataille  qu'il  livra  À  sou  frère  don 
Sanchc.  L'aciion  hcroi  juc  deGuzman 
ki  menta  le  surnom  Je  et  Bueno;  ce 
qui,  dans  ce  sens,  signifie  Tbommc  à 
toute  épreuve»  surnom  que  ses  descen- 
dants ont  toujours  conservé.  Ils  pri* 
rfnt  pour  blason ,  dans  leiurs  armes , 
Hbetour,  oit  est  un  chevalier  armë, 
dans  Taction  de  Jeter  un  poignard, 
avec  ces  mots  iMta  pesa  elreiy  que 
la  sangte,  (  Les  intérêts  du  roi  rem- 
portent sur  ceux  rîu  sang.)  SanclielV 
combla  de  bienfaits  Guzman,  et  le 
nomma  rico-Aome(prattd  de  Gastille  )• 

Guzman  servit  aussi,  n\rcc  fidélité  et 
^!oire,  le  successeur  de  Sanche ,  Fer- 
dinand IV,  appelé'  l'Jjoumé;\\  com- 
battit les  M.Hires  de  Grenade  ,  et  fut 
un  des  principaux  instrunicnts  de  la 
prise  de  Gibraltar  sur  les  iMaliorne- 
tans.  Il  fut  aussi  l'ufi  des  conseillers 
de  Marie  ,  h  reine-mère,  et  l'aida  à 
affermir  son  fils  sur  un  trône  chance- 
lant. Ce  héros  mourut .  co  ivcrt  de  lau- 
riers, en  LLi;ii  i52o.  C'est  de  Guzman 

n descendait  l'illustre  maison  des 
de  Médina  -  Sidonia  ,  éteinte 
Ters  1775^»  —  Il  y  a  eu  plusieurs  il- 
lustres guerriers  àe  ce  nom  ,  et  an* 
partenant  à  la  même  maison  de  Médi- 
Mi-Sîdooia:  tels  que  Henri  ^  qui  s'im- 
mortaUsa  dans  la  guerre  de  Grenadt 
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(  1 4S4)  f  et  Henri  ^-  fils  du  précëdenlf 
qui  s*empara  (  1497  )  de  Melilla  en 
Afrique  :  ce  même  Henri  fut  dépos- 
sédé, par  Ferdinand  y  de  la  ville  de 
Gibraltar ,  que  ses  ancêtres  avaient 
conquise.  (  Foy*  FmiDivAiTD  V.)U 
se  révolta  ,  et  tenta  en  vain  de  recou- 
vrer Gibraltar.  Il  mourut  disgracie' 
en  !  5oS.  —  Henri ,  son  fils ,  se  main- 
tint dans  sa  révolte  ,  et  lavagea  i\4n- 
d.\lousie.  S'étaijt  réfugié  en  Portugal, 
il  revint  en  Espagne  ,  en  i5i  4  ,  après 
avoir  obtenu  son  pardon  du  roi  Fer- 
dinand.— Alphonse ,  frère  du  précè- 
dent ,  chevalier  de  Tordre  d'Alcaotara, 
se  distingua  dans  les  armes  et  dans 
les  lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  poé- 
sies qu'on  trouve  dans  les  Romance' 
ros  espagnols ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Ou 
compte  aussi  plusieurs  poètes  du 
nom  de  Guzman  »  tous  du  xvi*.  o» 
xvti*.  siède.-- Fernand-Per»  de  Gu^ 
man  (  des  ducs  de  Médina* Sidonia  ) 
ym\  d'une  graode  «jbnsidératioQ  a  la 
cour  littéraire  de  Jean  II  (i45o),  el 
ciimposa  des  poésies  morales  et  reli- 
gienses ,  entre  autres  ^  une  Descrip* 
non  des  qaaire  ^fertus.eardirudes » 
en  s(Hxante-quatre  stances.  Il  a  mis 
en  vers  lePaternoster  et  V^pe  Ma» 
ria ,  etc.  On  trouve  ces  poésies  dans 
plusieurs  Cancioneros  esprîc;nols.  — 
Parmi  les  peinues  de  ce  nom,  on  dis- 
tiiic;iie  deux  Pierre  :  le  premier  atta- 
ciiou  service  de  Philippe  111 ,  et  le 
second  ,  à  celui  de  Philippe  V.  Tous 
les  deux  sonlestimés  pourl'cxaclitude 
du  dessin  el  l'expression  des  figures. 

B— 

GUZMAN  (Louise  de),  réf^enlc 
de  Portugal,  fille  aîuee  de  Jean-Ema- 
uuel  Pcrez,  duc  de  Médina-Sidonia, 
était  Espagnole  de  naissanoe.  Son 
père  mit  un  soin  particulier  âcolttvff 
son  heureux  naturel ,  et.coi^  son 
éducation  à  dfs  personnes  babiles»* 
Louise  de  Gmman  montra .  de  bonne 
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heure,  un  esprit  pénélranl  et  réflé- 
chi. Elle  négligeait  ies  plaisirs  de  son 
âge,  et  ne  paraissait  occupée,  même 
dans  ses  heures  de  luisir ,  que  d'ob- 
jets propres  h  prner  son  esprit  et  à 
rendre  son  jugement  plus  solide.  Unie 
Il  Jean  de  Bragance,  qui  avait  des 
drmts  légitimes  î  la  cooroDoe  d«  Por* 
tugal ,  alors  sous  le  joug  de  l'Espagne, 
m  prit  tontes  les  manières  des  Por* 
^togais  aveetant  de  laidlité,  qu'elle  sem* 
Mait  w^e  à  Lisboone.  Elle  s'appliqua 
curtout  à  gagrier  la  confiance  de  son 
i^out,  qui  nVntreprenait  jamais  rien 
sans  la  consulter.  11  lui  découvrit  lout 
Je  plan  de  la  conjaration  qui  devait  le 
placer  sur  le  trône,  et  àmt  Vidée  lui 
inspirait  à  lui-même  une  sorte  de  ter- 
reur, cjui  balanç  til  <!ans  son  amr  la 
prîssion  qinl  avaii  de  régner.  La  vue 
d\:nc  eiitK  prise  si  hardie  ne  fil  quVx- 
citir  le  roui  i^c  (t  réveiller  les  desiis 
de  grandeur  de  Louise  de  Gnzm.iii , 
dont  l'anje  était  plus  forte  el  l'an>hi- 
tiou  plus  active.  Elle  entra  dans  tuut 
le  dt  ssi  it)  de  la  conjuration,  y  alTer- 
inii  U'  duc  ,  el  le  décida.  «  Acceptez, 
V  M<>Ui>iei>r,  acceptez,  lui  dit-elle,  la 
.  Il  couronne  qu'on  vous  offre  :  il  est 
»  beau  de  mouiir  roi,  quand  on  ne 
%  Taiirait  été  qu'un  quart  d'heure.  » 
Elle  confiai  puissaniDieni  à  luimet- 
He  f«  conroflue  sur  la  léie.  conju- 
raltoB  ayant  eu  un  plein  succès,  Jean 
de  Bragance  fol  proclamé  roi  en  1 64  o. 
(f^»  Jkan.  IV,  roi  de  Portugal.  )  Dans 
ce  changement  dtf  fortune,  le  rô!c  de 
reine  n'eulrien  de  difficile  pour  Louise 
de  Guzman*  £ile  soutint  sa  nouvelle 
dignité  romme  si  elle  eût  été  élevée  sur 
le  trône.  Sans  être  né  monarque  ni 
gueii  îcr,  le  nouveau  roi  s*)  miuutînt 
par  l'h 'bilclé  cl  les  sages  ron^rils  de 
Sa  f(  mine.  Kn  nintirnnr ,  il  \;\  nomma 
régrufe  (le  i(i novembre  i65(j),  per- 
suade que  relie  qui,  par  son  courage, 
Tav aû  porté  lui-méine  snr  le  troue , 
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saurait  s'y  maiuterm- pendant  la  mi- 
norité de  ses  enfants.  I/aînc,  aj)|  clé 
dom  Alphonse,  fut  montré  au  p<  ujde, 
et  déclaré  roi.  La  reine  prit  le  même 
jour  les  rênes  de  l'Etat.  Elle  lit  hien- 
totéclatcr  sa  capacité  dans  le  grand  art 
de  gouv^ner ,  pendant  une  r^nçe  tu< 
muliuense  et  encore  plus  agité  par  les 
intrigues  de  cour  que  par  les  armes 
des  Castillans.  Les  principaux  sei* 
gneurs  élevaient  des  préventions  con- 
tre la  r^ènte,  et  oontrariaieni  la  mar- 
che de  son  gouvernement;  maîslecoup- 
d'œil  pénétrant  de  celte  princesse,  sa 
.conduite  ferme  et  mesurée,  déjouèrent 
tous  les  complots.  Le  soulagement  de 
la  nation  «  la  re'fbrme  des  abus ,  for* 
cèrentses  ennemis  mêmes  à  l'admirer 
et  à  la  respecter.  Le  comte  d'Odemira,  « 
gouverucur  du  jeune  roi,  el  Louis  de 
Mcnez*'s,  comte  deCaslannède,  minis- 
tre labur  irux  et  dé.siutéressé,  e'fnicnt 
investis  de  toute  In  confia uce  de  1 1  lé- 
gente,  qui  put  enfin  asseoir  le  gouver- 
nement sur  des  bases  solides.  Son  ad- 
ministration sage  et  modérée  n'ouvrit 
pas  un  vaste  champ  aux  événdiiciiH 
de  la  guerre  :  la  roouaichie  dtait  épui- 
sée, et  la  paix  dcvcuait  un  bienfait 
pour  toutes  les  classes  du  royaume. 
Après  de  longues  et  pénibles  négocia*' 
ttoos,  nn  traité  avantageux  fut  conclu 
avec  TAngleterre;  et  enfin  la  paix  de* 
1660  confirma  la  maison  de  Bragance 
dans  la  possession  du  Brésil ,  dont  la* 
Hollande  avait  envahi  plusieors  pro- 
vinces. Toute  l'Amérique  portugaise 
reconnut  rautorité  de  Louise  de  Gnz- 
man.  La  reine ,  jugeant  que  ralliance'* 
avec  l'Angleterre  devait  entrer  dans  la 
politique  du  Portugal ,  donna  sa  fille 
unique  en  mariage  à  Charles  II,  quoi-- 
qiïc  de  religion  difTe'rcntc.  Cette  aU 
liaHce  fut  avanlngeuse  au  Portugal  , 
par  l'appui  que  lui  prêta  la  cour  de 
Lnîulrrs,  dans  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne. Alphonse  VI  approchant  de  si 
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major) të,  la  rëgeoce  de  Lotuse  toa- 
cbait  à  son  terme  :  elle  remit  les  rênes 
du  gouvernement  eiiHe  h  s  maiu>  de 
son  fils,  dont  la  vie  dérégiée  lui  cau- 
sait de  cuisaiit^  chagrins.  D^odi^ttes 
fiivorij»  la  firent  abreuTerded^i^ûls» 
Louise  9  naturrlleiiietit  fière  el  ban- 
taîne ,  ne  put  le  sonffiiri  cA  se  jeta 
dans  ÛM  cloître.  lA,  d^s«iNuëe  des 
Taines  grondeurs  de  la  terre  ^  die 
ne  parut  plus  oooopiSe  que  de  celles 
que  les  hommes  ne  {Kuvent  éter,  A 
peine  fut-elle  un  au  dans  la  retraite; 
fUe  semblait  avoir  oublié  qu'elle  eût 
jamais  régoi^.  I^e  i9  février  1666^ 
elle  cessa  de  vivre  ^  laissaut  une  mé- 
moire que  le  souvenir  des  hommes 
ne  saurait  trop  honorer.  Graude  et 
noble,  douce  d  imv  force  d'ame  supé- 
rieure ,  elle  eut  les  vertus  dt  l'un  1 1  le 
l'autre  sexe  ;  ses  manières  ttaieul  ai- 
sées ,  plciues  d'une  douceur  majes- 
tueuse, qui  ins^irail  Tamour  et  le  res- 
pect. B — p. 

GY.  rojr,  CHHYSOLOGUt. 

GYAC.  f^o^.GlAG. 

GYÉ.  Fojr,  GIÉ. 

GYLIPPE ,  célèbre  capitaine  !acê- 
dëmonîen,  naquît  i  Sparte ,  environ 
45o  ans  avant  Jésus-éfarist»  Il  nW 
guère  connu  dans  ThUtoire  que  par 
deux  ëvénements  glorieux  pour  sa 
awmoire ,  et  par  une  insigne  lâcheté 
qui  Ta  déshonoré.  Du  reste,  on  ne 
connaît  ni  le  commencement  ni  la 
fin  de  sa  vie.  Nous  le  voyons  paraître , 

Sour  la  première  fois ,  dans  la  guerre 
e Sicile,  qui  fut  si  fatale  aux  Alhé* 
Biens.  Ceux-ci ,  commandé  par  Ni- 
cias  et  Démosthènes,  assiégeaient  Sy- 
racuse par  terre  et  par  mer.  Cette 
grande  ville,  après  un  siège  long  et 
meurtrier ,  était  sans  ri'*^sou2C(  s  et 
près  de  succomber,  lorsque  Gylippc, 
chargé  de  lui  porter  ^vs  secours,  arriva 
dcvaulie  porlavec  trois  galères  el  4 00 

kommes  scuiiiuent.  Un  si  ùàhk  ar- 
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mement  ne  semblait  devoir  apporter 
aticuu  changement  a  Te'iai  dni  (  buses, 
et  il 'inquiéta  nulleuicut  ks  a.ssicgeauts« 
Mais  ils  ignoraient  ce  que  la  présence 
d'un  grand  homme  peut  opérer,  et  . 
quel  poids  il  peut  mettre  daitis  la  ba- 
lance des  é\  éti(  menu»  Tovl  «hangead* 
face  à  Pat  rivée  de  Gjlippe:  les  «SM^és 
reprirent  eourage;  !escomlMts|o«ma* 
|i«r<t  reotimmem  èveot^jlip|ies'empa- 
ra  de  deux  forts,  et  marcha  «d  batadls 
vers  ta  cita  ielie  connue  sQiis  le  nom 
éiEpipoh.  De  i  à  il  eav  oya  sommer  les 
Athéniens  de  lever  le  siège»  en  leui 
accordant  cinq  ^Mics  pour  évacuer  la 
Sioiie.  Nicias,  qui  les  commandait ,  ne 
doî^a  pas  faire  la  moindre  réponse 
à  celte  insultante  proposition;  el  ses 
soldats «e  demandait  !]*.  en  nnnt  :  Quel 
était  le  privilège  d'une  cape  lacédé" 
monienne}  L'eveu<  m(  nl  uc  tarda  pas 
à  Inrr  prouvc^r  la  folie  de  leur  prc- 
somplion,  j[)pc%  scfoiide  pai  l*s 
li:iLitaut>,  ue  leur  duiuta  p.<&  uuins- 
t^i  ldo  rc  âclic;  il  emporta  plusirors 
forts  d  assaul ,  li  vra  deux  conibais  san- 
glants entre  les  dcus.  eiiceitilts  de  la 
ville  :i!  eut  du  désavantage  dans  le  pre- 
mier, cl  un  avantage  complet  daiis  le 
second.  Il  envoya  des  depmâ  dans 
toutes  les  villes  de  Sicile,  pour  leur  de- 
mander des  secours  en  hommes  et  m 
munitions  :  Il  reçut  des  lenlÎBuris 
Sparte,  et  de  Connthc;  ci,  se  trou- 
vant en  état  d'attaquer  les  Athénien! 
par  terre  et  par  mer,  il  les  pressa  de 
pins  en  plus,  enleva  succe.sâîvemenS 
tous  leurs  louvrages,  et  finît  par  les 
aMicjger  à  son  tour  dans  leur  propre 
camp.  Ils  y  furent  réduits  à  une  telle 
extrémité,  qu'ils  offrirent  de  paytt 
tous  les  frais  de  la  guerre ,  si  011  vou- 
lait leur  permettre  de  s'en  reloirn  cr 
daus  leur  patrie.  Gylippe  exigea  qu'ils 
>,e  rendissent  à  discrétion.  Us  s'y  re- 
fusèrent ;  on  se  battit  derecbef  :  mais 
itiî  Aliténiais^  exténués  de  iditgM»^ 
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de  soif  el  de  fnîra ,  poiîvairnt  à  p  iae  recoudre  de  ma uièrc  à  Irompfr  l'œil 

supporter  leurs  armes;  iU  furent  vain-  le  plus  cuercé,  et  se  crut  hiea  en  sû- 

cus  presque  sans  résistanco,  et  ou  les  ret^.  Mais,  quand  il  fui arrivë à  Spar- 

BiâS5acrail  sans  pitië,  qii  uid  Niriis,  te,  les  bordereaux  qu'on  avul  mis 

désarmé,  se  jetant  dans  la  mêlée  ,  i>'€-  dans  c  haquc  i.ac,  déccièient  sa  fripOO* 

cria  'fii'i)  se  rendait  h  discrétion ,  et  nerie.  Pour  éviter  le  supplice  qu'il 

iopplia  qii*<wi  épirp;uât  des  malbeu»  méritait,  il  se  baDoit  luMiiéme  de 

TCiis  MD8  défense*  Le  lendèmaio,  les  Sparte,  emportaol  ptriout  la  boute 

SyraeusfliDs  dclibéreran  aor  la  qaes*  d^avoir  tenu ,  par  uiie  action  si  basse» 

lioii  de  savoir  ce  ^ «'on  kmi  des  pri-  la  gloire  de  sa  eondaite  tant  4  Atbé* 

sottiiiers»  Ptosieiirs  opitièreot  ponr  nés  qu'à  Syracuse.  G— ^ 

^*on  les  msU  en  liberté  :  les  autres,  GYLLËNfiORG  (GaiftLSs,  comte 

on  pins  grand  nombre ^ pleins  dn  res-  os),  sénateur  de  Soede,  et  cbancelier 

aentimentdesmauxqu'ilsavaieBtsouf-  de  l'oniversité  dUpsal,  naquît  en 

ferts  pendant  le  siège,  décidèfent  que  1679.  Aprb  «?oir  soi?i  Charles  XII 

tons  tes  prisonniers  seraient  condam-  dans  ses  premières  campagnes ,  il  lot 

nés  aux  travaux  publics  k  perpétuité,  nommé  secrétaire  de  i^ation,  et  en- 

et  que  les  deux  généraux,  Nicias  et  suite  ministre  delà  cour  de  Suëde  en 

Dc'mostliènes,  seraient  mis  à  mort,  Angleterre.  Etant  entre  dans  tes p  10— 

après  avoir  été  bntîti^  de- v<^rc;es.  Gy-  j' fsdiibaroiideGocrtzcontrela  niaisoa 

lippe  fil  de  vains  t  tï"  j  ts  pour  sous-  d'Hanovre,  il  fut  arrêté  a  I^ondres,  et 

traire  les  dt'ux  pénéraux  à  cette  hor-  tous  «^es  papiers  furent  saisis.  Au  bout 

ribic  sentence  :  ses  prières  furent  re-  de  trois  mois,  il  recouvra  sa  libcrfé,  et 

letécs  avec  me'pris;  tant  il  est  vrai,  partit  pour  Stockholm.  Nommé  secré- 

comme  i'a  remarqué  Platon,  que  de  ttirc-d'état  en  1 7 18,  il  assista  au  con- 

lûus  les  animaux,  le  plus  féroce  grèsd'Aljnd.  Après  la  mort  de  Charles 

c'est  la  multitude  exerçml  le  pouvoir  XII,  il  fol  ans  à  la  lêie  du  départe— 

souverain.  Pendant  que  ces  événc-  ment  de  la  chancellerie,  et  devint  le 

mcnts  se  passaient  en  Sicile,  Ly*  piemier  chef  du  parti  des  C^/^^aux* 

sandre,  autre  géiréral  t^^cédémonien ,  Il  juiguait  aux  talents  de  rhommed^ë- 

issîéeeait  Atiiines.Gy lippe  alla  le  re-  tat,  de  profondes  connaissanoes  en 

joindre,  ol  oentribua  par  son  intelli»  btstoire,  en  lîttârature^  et  on  a  de  loi 

moe  à  la  prise  de  eetie  yiHe.  Lysan-  plusieurs  pièces  de  poésieestimëesdaos 

dm  fenvoya  porter  à  Lacédémone  son  pays.  Il  mourut  eu  174^.^  Ses 

rar^ent  «lies  dépouilles  qu'on  y  arait  frères ,  leau  et  Oiton  GriXEnBORC , 

tains,  l/argent  se  montait  à  z5oo  se  distinguèrent.  Ton  comme  m'ili- 

tdbms  (plus  de  huit  mtIKons  ).  Gylip-  taire ,  pendant  les  guerres  de  Charles 

pe ,  porteur  d'une  somme  aussi  consi-  XII ,  fautrc comme  littérateur  et  poè- 

dërable^ve  piitrénsler  à  b  tentation  t<>.  —  Un  autre  frère,  du  nom  de 

de  s'en  approprierune  partie.  I«essaca  Frédéric,  se  fit  remarquer  par  son 

étaient  scellé!»  d'un  cachet,  et  sem-  zèle  pour  les  connaissances  utiles; et 

blaient  interdire  toute  idée  ,  comme  ce  fut  dans  sa  maison  que  se  tiurent 

toute  pos"îibilité ,  de  vol.  G) lippe  les  les  premières  séances  de  l'académie 

fit  découdre  par  le  fond,  ei  a[)r(s  des  scienccs  de  Stockholm,  fondée  en 

avoir  tiré  de  cliacnn  l'argent  qu'il  vou-  1740.  C — au. 

lut,  ce  qui  se  moulait  à  3oo  talents  GYLLENBORG  (  Gustave- Fré- 

(plusde  i^Ooo^Qoo  butes),  il  les  fit  démiq,  comte  2»£^;  de  la  même  fa* 
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mille  que  les  précédents,  entra  jeuDe 
dans  la  carrière  des  emplob  civils , 
«t  parvint  a  une  place  de  conseiller  de 
la  chancellerie  royale.  Mais  les  afftt- 
res  avaient  peu  d*altraits  pour  lui: 
«ue.imagination  vive,  une  ame  dou- 
ce et  tendre,  l'entraînaient  v(  t  s  tes  let- 
tres et  surtout  vers  la  \}Qéàe,  Il  se  lia 
intimement  avec  le  comte  de  Creutz , 
qui  avait  les  mêmes  dispositions  et  les 
BQcmcs  goûts  (F.Creutz  ■;clces  (]ru\ 
élèves  des  Muscs ,  loin  de  !.i  cour  et  de 
la  Ville,  perfecliouDèreut  leurs  talents 
au  Sri  11  de  l'  irnitie.  Leurs  ouvrages  fi- 
rent époque  dans  Li  litle'ratnre  natio- 
nale ,  cl  servirent  de  modèles  ainsi  que 
leurs  vertus  et  leurs  nobles  sentiments. 
Le  cornte  de  Creulz  fiit  envoyé  en 
qualité  de  ministre  et  d'ambassadiur 
à  Madrid  et  à  Paris.  Le  comte  de  Gjrl- 
leuborg  resta  en  Suède*  Une  corres- 
pondance smTÎe  entretint  Famitié  de 
ces  denxbommes,  rapprocbe's  par  leur 
mérite  et  leurs  talents  autant  que  par 
la  naissance.  Le  comte  de  Gyllenborg 
n*avait  cessé  de  cultiver  la  po^ie  sué- 
doise a  vee  la  plus  grande  ardeur;  et 
des  succès  flatteurs  avaient  couronne' 
ses  eflforts.  Lorsque  Gustave  111  fon- 
da, en  1786 ,  l'académie  suédoise ,  il 
nomma  lui-même  le  Nestor  des  poètes 
de  la  nation ,  comme  un  des  premiers 
membres  de  ce  corps ,  le  jour  où  il  en 
fil  l'inauguration ,  en  présence  d'une 
assemblée  aussi  nombre  use  que  bril- 
lante. Le  comte  de  Gyilenborg  est 
mort  le  5o  mars  1809,3  l'âge  d'envi- 
ron quatie-vmgis  ansj  d  avait  conser- 
ve', dans  cet  âge  avanee,  toute  l'aetivite 
de  son  talent.  Il  a  laisse  plusieurs  pro- 
ductions poétiques ,  qui  jouissent ,  en 
Suède  d'une  grande  réputation  ,  et 
dont  les  principales  opt  été  traduites 
en  danois  et  en  allemand.  On  .estime 
surtout  ses  Poèmes  de  Vffiyer  et  dn 
Printemps;  ceux  qui  ont  pour. titre , 
tes  pUusirs  et  les  misères  dethom* 
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mef  les  Satires  intituléos^  Mes  ands  f  ' 
et  le  Détraeteurdufnondei  ses  OdeSf 
et  ses  FaUeSféimî  pinsiears  sontîmi* 
tées  de  Lafonuine.  Il  a  composé,  de  ' 
plus  y  des  tragédies,  des  éiéffM^Hwm^ . 
poème  épiqne  sur  ie/SsmeifX^Af(«ge 
des  Belis  ,  expédition  par  laîquelle  te 
roi  de  Suède,  Charles  X,  étonna  Œi^» 
rope.  On  reproche  à  ce  poème  di^  lon- 
gueurs et  des  répélitioQS.  Le  comte 
Gyllenborg  avait  aussi  commencé  un 
^rt  poétique  f  dont  n<'«is  lui  avons 
entendu  '.ire,  d  nis  les  séances  de  l'aca- 
démie suédoise ,  des  morceanx  pleins 
d'esprit  et  de  goAt.  IJ' ^4 rt  poétique  de 
Buileau  lui  av  ut  servi  d  modèle.  Il 
avait  en  général  de  la  prédilection  pour 
la  lillcraturc  française,  doui  il  se  plai- 
sait à  c:udicr  les  clK'tVd'œuvrc.  Outre 
ses  poésies,  il  a  laissé  des  Discours 
sur  divers  sujets  de  littévatnf«  et  de 
morale*  G-p-av« 

GTLLENHIELM  (Gbauss,  èft. 
ron  de),  sénateur  etgraudsiniiral  de 
Suède  I  était  fils  naturâ  du  roi  Charles 
IX  y  et  naquit  en  i574-  Après  avoir 
servi  quelque  temps  enfVance»  il  fit. 
avec  l'armée  suédoise  le>  campagnes 
de  Pologne  et  de  Livonie.  Etant 
tombé  entre  les  maius  des  .PolonaUi^ 
il  fut  jeté  dans  on  cacbot,  et  chargé  de.  ' 
chaînes.  Il  resta  dans  cette  triste  situa- 
tion pendant  douze  ans.  Remis  en  li- 
berté l'année  i6i5,  il  ri^tomm  en 
Suéde  ,  emportant  ses  chaînes  ,  qu'on 
voit  encore  maiutenattt  sur  son  rora* 
beau ,  dans  l'église  de  Sircn^iiès.  De 
grands  honneurs  l'attetui aient  dans  sa 
patrie  :  il  devint  sénateur  du  roj'au- 
mc ,  chef  de  toutes  les  forces  navaleSi^ 
et  l'un  des  luuurs  de  la  reine  Chris-, 
tmc.  il  mourut  iaas  enfants,  en  i  Ojo.* 
Âyant  fait ,  dans  sa  jeunesse ,  df 
très  bonnes  études ,  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  le  pins  temar- 

Suable  est  celui  qui  «  pour  titre  : 
'^hoia  eapUv^aUSy  en  Ittiii  et  en 
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suédois,  Stockholm,  iGjà,  111-4".  discours  passe  pour  une  des  pioduc- 

iD-8\  GvUeoliielm  fonda  aassi  une  tien  les  mieux  écriies  dans  la  langue 

lioiine  à  rQ&i?eniié  d'Upsal.  L*eead^  '  suédoise.  C-^au, 

mie  suédoise  proposa,  il  y  a  quelques  GYLLIUS.  T.  GILLES  (  P.)  (r) 

années,  son  Eloge  pour  le  çrix  d-do-  gYRALDUS.  rar.  GlRALl^l  et 

qoence.  Lehnberg,  depuis  évéqae  de  u^LfiRV  • 

UBlœpîngy  remporuceprix jelson  ** 

H 

HâAS  (  Jeait  -  Matbiâs  ) ,  en  la-  et  enGii  d'une  partie  Intitulée  ,  SciO' 
tin  HasmSy  géographe  aUeniand  très  graphia  dicendorum ,  qui  renfenns 
estimable,  né  à  Augsbourg  le    i4  toutes  les explicationsnécessaires  pour 
janvier  1684 ,  remplit  avec  beaucoup  faciliter  riutelligence  des  tables  et  des 
df  dislinctioQ  la  chaire  df  maihéma-  cartes.  Entre  les  cartes ,  on  distingue 
tiques  à  runiversife  de  Willemberg,  celle  où  est  représenté     m  pire  de 
et  mourut  le  ^4  septembre  1*74^*00  Cbarlemagne  avec  le  partage  qui  eu 
connaît  de  lui  :  L  Regni  Davidici  et  fut  fait  parles  fils  de  Loui«;-le-DulHjn- 
Sahmonis  descriptio geographica  et  naire;  clic  est  très  savante  ,  malgré 
Mstorica  ,  Nureniberg,  17^9  ,  in-  sou  peu  d'étendue:  en  y  joi^'uant  les 
fol.,  avec  des  cartes  coloriées  j  ou-  sept  caries  suivantes,  qui  oOVent  les 
vrage  plein  d  érudition  ,  et  nécessaire  divisions  successives  de  l'empire  jus- 
dit  Lenglet,  pour  réiude  de  l'Histoire  qu'a  la  mort  de  Charles  VI ,  oq  a  le 
sainte.  L'auteur  y  relève  bien  des  tableau  complet  des  différentes  cir- 
£iutes  échappées  à  ses  prédébflsseurSy  conscriptions  de  l'ÂUemagne  depuis 
Cl  ap{>uie  toujours  son  sentioicnt  le  moyen  àf/s.  Ces  divers  ouTraget 
d'aulofitÀ  respectables.  On  en  trou-  ont  été  réunis  en  1 760  sous  le  titre 
vers  on  bon  extrait  dans  les  Jeta  '&Jilas historique,  etpuUiés à  No* 
erudàttr'  Zàpsens.  »  ann.  1  ^^o*  IL  remberg  chez  les  Homann*  Cet  AUas 
PhospkefmS'hislorianimi^d  froâHh  est  terminé  par  un  recueil  fort  curieux 
mus  thealrisummorum  imperiorum ,  (  en  8  feuilles)  des  plans  des  plus  gran- 
Lci^ig,  1 74^  )  iu  fol*  U  AVeit  donné  des  yilles  anciennes  et  modernes ,  ré- 
Pidée  el  le  ]àan  de  cet  ouvrage  dans  doits  à  la  même  échelle  pour  en  com^ 
nn  dîsooors  prot/oncé  en  1 728*  L'im*  parer  l'étendue.  On  en  a  fait  depuis  de 
pressioD  en  était  commencée ,  lors^  plus  exacts  y  mais  qui  sont  moins 
que  son  auteur  fut  enlevé  aux  scien-  complets.  Les  cartes  du  professeur 
ces;  et  ce  fut  Gleditsch  qui  se  char-  Haas  se  distinguent  surtout  parrexac- 
gea  de  revoir  et  de  terminer  son  Ira-  titude  de  la  projection  ,  cl  sont  très 
vail.  II L  Historiœ  unwersalis  po*  superrcurcs  a  toutes  celles  qu'on  avait 
lUicœ  idea ,  tract atîonem  summo-  alors  en  Allemagne. —Jean-Sébastien 
rum  imperiorum  exhibe  fis  j    HT  em-  Haas,  seereiaire  de  cabinet,  archi- 
berg,  1745,  in-4°.  Ce  dernier  ou-  visle  el  bibliothécaire  d  i  landgrave 
Trage  fut  publié  par  les  soins  de  J.  de  Hesse-Cassel,  né  a  Berne  en  16419 
M.Franz  et  d'Auguste  Go i il ob  Boebm: 

il  se  compose  de  seize  tables  chrono-  c«ijwr  m  eo.romer  k  ih^ag»  i.i 

lodaiies  dont  ou  loue  l'exactitude;  «ItiMé  !•  nom  d«  Glllwîa  ••«•Mtîi  ré«U»- 

de dix-liuit  caries  très  bien  gravées  ,  u#MttM«i,p»g.  i2tf.  w-«, 
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fiit  cnroje  comme  secrétaire  d'am- 
bassade ,  en  1689,  au  congrès  de 
Nimègtic ,  et  mourut  en  j  jnvic r  1 697 , 
après  aToir  publie,  sur  l'art  d'éciiie 
cil  chiffres, un  ouvrage  devenu  rare, 
întilnlé  :  Sié^ano graphie  iwuvelie^ 
càcet  art.  fort  imparfait  jusquici^  a 
été  mis  dans  une  plus  ^nmdd  perjec- 
tiotif  CasstI ,  1 693 ,  iii-4".  Plusieurs 
des  méthodes  secrètes  quM  indique  ne 
sont  dévoilées  qu'en  partie  ^  et  il  s« 
réservait  d  ajoulrr  à  U  pluBie  lc9  ht* 
très  on  BOU  qui  servent  ée  defii. 
Les  exemplaires,  aoist  rourptélés^ 
•ont  iris  noherdiés  ée»  curieux. 

W— s. 

BAAS  (GuiLLAm),  cMre  fon- 
ter  en  camelères,  imprimeur  et  gëo- 
mplie,«aquil  à  Bâle  le  95  août  1 74 1  • 
'Il  ^ODcnpa  du  perfectionnement  des 
caractères  y  essaya  de  leur  donner 
àeê  formes  plus  agréables^  et  inventa 
•a»8i  tfne  notiTf tit  prose  k  laquelte 
il  appliqua  le  balancier.  Gtoyen  de  la 
république  belvétique  ,  il  rendit  h  sa 
|»atrtedcs  services  nou  moins  impor- 
tants: il  fui  nommé,  en  1799,  direc- 
teur de  l'école  d'artillerie  ti  inspec- 
teur gcnrral  de  cette  arme,  et  fil,  en 
Cette  qualité,  la  campagne  de  la  Suisse 
orientale  sous  le  maréchal  Massena  :  il 
fnt  ensuite  élu  membre  du  grand-sénat 
helvéïiquc  à  Bci  ne.  La  géographie  doit 
auxetrorlsde  Il<ias  le  perfectionnement 
do  Trfrt  de  composer  des  cartes  ge'ogra- 
))biques  en  caractères  mobiles.  Préu- 
nchen,  &  Garlsrube,  en  tmk  i^con^n 
Mée  :  maH ,  peu  esLpérimeiAé  dans 
tUfî  typographique ,  il  cèottttnliiquâ 
ion  pioew ,  auquel  il  donMil  le  nom 
de  typoméirie,  k  llmpriitteilr  Haas;  et 
letnî-ci  écana  tonitts  les  diffieaifës  que 
préseniNl  cettn  mëriiode  nontelle.  Il 
Ibndit  teuê  les  caractères  et  les  es- 
paces siur  des  parallclipipèdes  qui,  d'à- 
|p*ès  des  proportions  mathémâtiqiies, 
poiitaièttl  étré  rapproebé»<:  pour  kn 
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mots  écrits  dans  une  direction  dia^ 
nale,  Haas  se  servit  de  cadrais  triao- 
gulairts,  dont  deux  forment  toujours 
un  parjliélipi|»ède.  L'impriraern  Brfit-  > 
kopf  dispula  celte  itiveulion  à  Haas  cl 
à  Freuscben,  en  cil.mt  les  diflerenl!  ' 
essais  en  ce  genre  du  ni  il  s'occnpail 
dcj)uis  vingt  ans  (  ^oj-.  BREPTROPr ,  ' 
tome  V,  p.  5*27  )  :  mais  il  n'availjAS 
deviné  le  procédé  de  Haas,  cumme  il 
rësullt  de  In  critique  qu'il  en  a  6ife 
dans  les  NMie»  iuMômtMmà 
S&sehmg,  1776,011  il  prétend  qi/il 
est  impossible  de  trorailler  de  crt» 
manière  avec  une  esacUtodemslIiâna* 
tique  (tX  Doué  d*Une  grande  atfinié 
d'esprit ,  Hans  enbivn  ansii  avec  «ac- 
cès quelques  branches  de  récouooât 
poliiique.  Il  termina  sa  vie  laboriwe 
à  fabbeve  de  Saint-Urbain ,  dans  !e  1 
canton  de  T.ucerne ,  le  8  juin  1800. 
Voici  le  tableau  des  cartes  géogra|ibi- 
ques  que  ce  savant  imprimeur  a  pu- 
bliées par  le  moyen  de  son  nouTcatt 
procédé  :  I.  Carte  du  canton  de  Bale^ 
1776.  Celte  carte,  le  premier  essai 
que  Haas  ait  exécuté  en  grand,  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Preiiscben, 
intitulé  :  Histoire  abrégée  de  la  tf- 
pométrie,  Hâte ,  1778,  in-8*.Guili3Li«  . 
me  Haas  ,  son  fi!s,  a  publié  une  non-  ' 
vellc  édition  de  cette  carte,  Bâle,  1 7()5. 
II.  CoHe  d&  la  Sicile,  1777.  K- 
iOliin^  mH  engagé  Haas  le  père  ft 
IMdbopf  à  sVeei^db  ofettecut» 


(t)  Le  principal  mitHe     Rut ««•■■•  taf» 

nevr  ,  e«l  Tiavention  dea  interlignes  et  fileti  îi^ 
portionucU  et  pro;;re«sifs  ,  moyennant  UiqudÎM 
cocrtpote  a»ee  la  plm  grande  raeilité,  ctnueM>^ 
titnde  féométrique ,  dea  ublesux  dont  U  conp***' 
Ho»  mbarrasM  ordioairfemeot  lei  impriacart. 

de  Pans  ,  let  eonpotitciirs  ck«i^<a  de  tMim* 

tfàvailler  le  ciaeau  à  U  maia  ponr  ajuiirr  Irt 

S aces  cl  les  lignes ,  tandis  que  d'aprct  U  nUlMt 
e  Haas  on  procède  avec  le  senl  compat  S-l. 
N,  B,  Ceci  doit  a'emtendre  des  loofamt*  \ 

Saat  M»  épaisaenra,  la  drviaion  de  tout  le  ttf 
M  ^pwou,  due  k  Didot,  a  seele  te* 
Biéiiîé ,  dans  les  tablean  ekargéa  de  caraclèi«i 
an  (défini  d'aliçneiaeDt  tlet  divers  C«»rps  ivf^^ 
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|i|it6quc!es  ondulations  des  cotes  et 
^  rivières^  aia<i  ^ue  oncles  de  la 
mer,  y  prétrutent  le  plus  dedi/ficul- 
lêi:Breilkopf  ii€  Fexécota  poioi;  mau 
lieaiiedc  Bîia»  fut  géuéraltment  jci- 
fôe  ^giie  (les  plus  grands  éloga*  Vaxh 
lear,  ^ui  avait  prouvé  la  poMÎbiUtë 
dlmprimer  d'aprèsie  nouveau  syslimc 
lj{KU!i^i(|ue,  0011  seolentm  des  li- 
^esMiifbes  dans  toutes  leurs  TSfk* 
lioiii^  aviis  aussi  des  uiots  en  carac- 
ièreiBajii!<ciiies9  de  les  impiimer  mè- 
ne avec  elegaocc  et  sans  avoir  besoin 
4e  forcer  le  mécanisme  ou  de  paran* 
gooDer^reçutdes  marcfues  de  bienveil- 
lance de  la  Czarîne  et  du  roi  de  Naples* 
ni.  Deux  caries  de  la  France,  qui 
fujii  p.irfip  du  Compte  rendu  au  Roi 
ffar  Necker:  l'une  de  cvs  cartes  est 
excculce  avec  des  types  français,  et 
l'autre  avec  des  caractères  aliemauds» 
Haas  le  père  s'est  aussi  fait  connaître 
iomme  aniciir.  On  Jui  doit  une  IVou- 
velle  distribution  des  espaces  et  des 
cadrais  ,  avec  des  tableaux  expli- 
catifs, Bàle ,  l 'jn'x;'^  une Descrip' 
Uon  ttune  nouvelle  presse  d'impri- 
d^rie ,  inventée  à  Baie  en  l'jyi 
(en allemand  et  en  français),  ibid. , 
'?9^l  ^  Dissertations  sur  la 
MWRSf foMsUerê^  ibid. ,  1 797,  in- 
^  et,  dans  les  Mànoiies  de  la 
«oeiélé  dronenîque  de  Bile  ,  voh 
1 797 ,  une  Disiertation  mr  la 
^MlUdubtùsde  ûhau/pige,  H  dés 
9ioyens  de  la  prémàr  dams  le  can- 
iM  de  Bdlâ  jmr  un$  e^dtatre  ndem 
€ntendue.  On  trouve  une  notice  tràs 
Ciliée  sor  le  procédé  t  jporoétrique 
et  les  travaux  de  Haas  dans  les 
brides  géographiques  publiées  par 
^-  €.  Gaspari  et  F,  J,  Bertuch , 
Weimar, octobre  1 800,  t.  n ,  p.  570- 
0-5.  — Guillaume  Haas,  (ils du  pré- 
'^iiit.  exécuta  l'une  des  deux  Caries 
France^  publiées  par  son  ])èrc. 
^  iui  doit  I  d^AS,  le  i^émc  goire  : 


HAB 

I  Carl£.  d&  la  ligne  de  neutralité 
enim  la  France  el  la  J  ' russe ,  1 795, 
en  français  tt  tu  (J'eiu^iud.  -—a*. 
Carie  des  partages  de  la  Pologne 
«n  177»,  1793  et  i-jgS  (eu  com- 
nan  avto  J.  Decker  ).  —  3  .  Deux 
-caries,  représenUmi  la  marche  des 
troupes  françaises  sous  Moreau , 
confm  la  Bavière,  «I  leur  retrake  en 
.1 796^  en  franç.,  d*apres  le  dessin  du 
généndBepUer.'^^L'Italieaprèe 
la  paix  de  Compo-Fofmio,  1 797.  — 
5  ".  La  Suisse  dtupriseanamreUedi* 
vision ,  1 798.  —  6\  Le  oaaium  de 
Bdle  avec  le  FricMud^  1799.  Haas 
le  père  Iransportail  le  dessin  de  ses 
caries  à  laide  du  compas  :  son  fils  ima- 
gina de  le  rendre  avec  plus  d*exacti* 
tt]ilc ,  en  appliquant  le  calque  directe^ 
meut  sur  les  iypes.  B-^h-^-d. 

HABACUG,  le  huitième  des  petits 
prophètes.  On  ic;n  rc  sa  fatoillç,  sa 
p.itrie  ,  et  le  temps  ou  il  a  pro- 
]>lii-'iise'.  La  vigueur  avec  laquelle  il 
iLpicnd  les  désordies  de  Juda,  et  li 
piédietion  qu'il  fait  de  ta  ruine  de  ce 
royaume  parles  Chaldéens,  ont  en- 
gage la  plupart  des  iiiodernes  à  le 
placer  dans  les  premières  a  m, ces  du 
règne  de  Joacliim  ,  parce  que  Ton 
regarde  l'irrupiiun  de  Nabueliodono- 
'Soren  Judée,  qui-arriva  U  4  .  an- 
née de  ce  prince,  codune  un  premier 
accomplissement  des  menaces  d'Hi- 
baoïc.  L'opinion  des  Juifii  qui  lé 
placciit  S4  us  Mana^sès  »  ne  peut  soi 
soutenir ,  puisque  op  fut  par  les  Assy- 
rienSy  dont  ne  parle  pas  le  prophète, 
^ue  ce  roi  fut  conduit  én  captivité , 
et  non  par  les  Chaldéens  ,  les  s^6la 
dont  i!  soit  question  dans  sa  prophé- 
tie. On  croit  communément  qu'il  est  le 
même  que  celid  qui  fut  transporté 
de  Judée  à  Bibyiune  par  un  ange , 
ponr  offrir  des  aliments  à  Daniel, 
ieiiicr/ne>    dr.ns  la  fosse  aUX  Uons» 

Alors  il  laudra  dire  quHabacuc  aYjit 
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plus  de  cent  aus  lorsqu'il  fut  ainsi 
uaiisportcj  car ,  depuis  le  commence- 
ment  de  son  ministère ,  dans  les  pre- 
:iiiière8  années  de  Jnechioi,  }usqu'âa 
temps  tie  la  captif  ilé,  époqnc  où  ar- 
ma celte  bistoiie ,  il  y  a  «a  moins 
qaatre-vingt-dis  ans.  Joignes  •  y 
ge  que  deraît  avoir  le  prophète  lors* 
«qn'il  entra  en  fonctions;  et  le  moins 
•qu'on  ponrvalui  donner  sm  i  lo  ans* 
Si  cependant  on  reculait  sa  ?ûcàtù)n 
îusqu'au  règne  de  Sédécias  y  ce  qui 
n'est  pas  hors  de  vraisemblance,  la 
•chose  serait  plus  croyable.  ^Des  trois 
chapitres  qui  composent  la  prophétie 
d*Habacuc,  le  premier  est  d  stine*  a 
tracer  une  vive  peinture  des  desordres 
qui  rc'gnairnt  h  Jenisalr m  ,  et  à  dé- 
crire ta  vengeance  que  Dieu  allait  en 
tirer  par  la  mnin  des  Chaldéens.  Sur  les 
plaintes  q  le  le  prophète  adressait  ;iu 
.Seigneur  de  cr  qu'il  puuissait  snn  peu- 
ple en  le  Itvr aiu  a  une  nation  encore 
plus  corrompue,  il  voit ,  au  second 
chapitre,  les  malheurs  dontNabucIio- 
•donosoi ,  qui  avait  détruit  Jérusalem , 
doit  être  accdblé,  et  la  ruiue  entière  de 
l'empire  de  Babylone  sous  ses  sucées» 
seârs.  Le  troisième  et  dernier  diapi» 
Ire  cottlicnl  une  prière  dans  laquelle 
Habacœ  intercède  vivement  pour  la 
défivranee  des  Jui^,  aGu  que  Dien 
Kaocomplisse  au  terme  des  soixante- 
dix  ans  qu'il  avait  fixé*  Ge  cantique , 
écrit  d'un  style  poétique,  est  rempli 
des  plus  belles  images  :  l'auteur  y 
peint  des  traits  les  plus  forts  la  puis^ 
.sauce  que  le  Seigneur  avait  fait  écla- 
ter dans  le  désert ,  en  faveur  des 
Israélites  ;  il  y  rappelle  les  principa- 
les rirronstances  de  cet  cveuement 
lûémorable  ,  pour  exciter  la  confiance 
;  des  Juifs  pcndani  la  captivité  dans 
laquelle  ils  gémissaient  lorsque  celle 
pièce  fut  composée  ;  et  il  finit  parles 
assiiicr  qu'ilsne  tardcroiii  pa.sàeprou- 

Tçr  le»  laîimçi  biecdîuU*  Un  auiibue 


à  HâLacuc  plusieurs  autres  prophéties 
que  nous  n  àvons  pas;  on  croit  même 
qu*il  est  auteur  des  histoires  de  Sosoli^ 
ue ,  de  Bel  et  du  dragon ,  qui  se  trou* 
vent  éeriies  en  grec  k  la  fin  des  proph^ 
tîes  de  Daniel  :  mais  toatcsœs  ràioioBi 
sont  destituées  de  preuves.  S^il  catk  : 
mémeque  oelni  qui  fîit  transporté  de 
Judée  k  Babylone  par  Tangs ,  il  est 
certain  qu'il  n'avait  point  été  coodmt  i 
en  captivité  avec  les  autres  Jtnfe ,  pois* 
quM  dit  n'avoir  jamais  vu  cette  vil!e. 
La  découverte  de  sou  tombeau  à 
Ëleutheropolis ,  près  de  Jérusalem , 
rapportée  par  Sozomene  ,  parait  être 
apocryphe.  Du  temps  des  croisades 
(eu  1157),  on  fondj ,  dans  le  dio- 
cèse de  Jcriisalcm  ,  une  abbaye  de  , 
Tordre  de  Prémontré  ,  sous  l'invoca- 
tion de  ce  prophète.  Sa  fête  est  au- 
jourd'liui  asseï;  généralement  iixce 
au  i5  janvier.  T — d. 

HABDARRAHi\lAN.(  F<^.  As»i- 

AAME  et  SOYOUT.  ) 

HABERT  (  François  ),  suriiûiii- 
mé  le  Baim/  de  Liesse ,  poète  fran* 
çais ,  né  à  Issoudun  vers  1 5ao , 
n'eut  point  k  se  louer  de  la  £>riaoe, 
ainsi  que  fiodîqae  le  jumom  qui 
avait  cnoisi.  Il  fit  ses  premières  éb> 
des  k  Paris  ;  et  s'y  étant  lié  avec  quel- 
ques jcuuGs  gens  qui  partageaient  ses 
goût  pour  la  poésisyildissipadaiislenr 
compagnie  un  temps  destiné  à  toa  im-  : 
traction.  Son  père,  informé  de  sa  cod-  | 
dnite,  le  rappela  près  de  lui,  et  fca-  | 
voya  ensuite  k  Toulouse  £tire  son 
cours  de  droit  :  mais  la  mort  de  ce 
bon  pcre  le  priva  de  sa  seule  ressoiu*-  j 
ce  ;  et  il  se  trouva  réduit  à  un  tel  t\À  \ 
de  misère  ,  que  par  une  e'pître  adrf>- 
sée  à  révêquç  d'Amiens  (  Kranrois  k 
Pisseleu  )  ,  il   sollicitait  niir  .>iomirC 
pour  acquitter  ses  dettes  cl  revenir 
dans  sa  patrie.  Il  se  décida  pour  loR' 
entrer  chez  un  procureur,  afiu  d'y  ap- 
prea4r^.la  pratique  ^  et  il  se     ^*  * 
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lAg«iiefniM»jk^iidywafdgptMiv  VinoDi(£iDfastiqiie8,elIeJii^mciitd^ 
te  la  pfoteedonfut  pourlbi  moins   Pâris  ,  mauTaiise  'ainpIifieatioii  de  ht, 
«île  qu'iouorable.  Ënfiiiy  le  duc  dé  lafale  d'Ovide:  le  Btyle  tn  est  enewe,  • 
Nevcrs ,  dont  il  était  devenu  le  secré-   plue  de'feclneox  que  celui  de  ses  au* 
laire,  le  présenta  h  la  cour,  où  il  re-'  Ires  productions,  il.  Combat  de  Cw». 
çut  UD  accueil  plus  favorable  qu'il  ne   pida  H  de  la  Mort,  en  prose  ;  plus  ^  lea 
jasperait.  Le<roi  Henri  II  le  cba^^et   EpUres  cupidiniques ,  en  rime ,  Pa*^ 
de  traduire  en  vers  les  Mélamorpho-'  ris ,  i54i  ,  ia-S".  ;  rare.  Les  Epître^» 
w  d*Ovide,  et  le  récompensa  de  ce    cupidiniques,  au  nombre  de  quator*, 
travail  par  une  pension.  Mais  il  pa-    ze,  ne  sont  p,is  exemptes  d'obscénité.* 
rit  qu'il  ne  jouit  {)âs  long-temps  des    III.  Les  trois  nouvelles  déesses  j  PaU\ 
bietjfaitsdccc monarque.  On  place  sa    las ,  Junon  ,  Ferais  ,  Paris ,  i5^6^* 
lûorl peu  aprt's  l'innée  1 50 1  :  Colle-    in-i-^.  iV^  Le  temple  de  chasteté^ 
|el  la  retarde  jusqu'en  i5^4»  L**b-    avec  plusieurs  épigrammes  y  tant  de 
fcc  Sabalier  'lit  qu'après  Marot ,  Ha-    Vinvention  de  Vauteur  que  traduites  . 
kii  est  celui  de  tous  les  poètes  de  son    ou  imitées  de  Martial  et  autres,  ib., 
temps  qui  a  réuni  le  plus  de  grâce  et    iS/jtj,  iu-8''.  V.  ïliHoire  de  Titus. , 
d'éocrgic  ddiis  ses  ouvrages  ^  et  il  as-    et  Egesippus  ,  tt  autres  petits  û?m-  ^ 
sure  qu'on  y  trouve  des  morceaux    très  latins ,  de  Phil.  Bcroalde  ,  in- 
suptrieurs  par  la  forée  et  rimagina-   terprétësen  rimes,  Paris,  i55[ ,  in«  . 
tioB  au  plus  grand  nombre  de  oms  8^  YL  EfUns  hérûdes  très  sala* 
qui  figurent  dans  les  ReateUs  de  vers  taires^ptir  servir  d'exemple  à  tout0  * 
cboisiitiDab  ce  jugement  semble  avoir  ame  fidèle,  avec  iutcuns  épiçram*  ,  . 
eu  pour  motif  celui'  de  rabaisser  set  mer,  eanUques  sphiotels,  etc. ,  ib.,  . 
cottlouporains  ;  et  Tabbë  Gnuiet ,  cri-  '  i55 1 ,  in-S"*.  La  pièce  la  plus  înlëres- 
lii}iie  plus  impartial ,  range  les  ouvra-    santé  de  ce  volume  est  VÉpi^kiHiâ*  \ 
fittdfflabertdans  la  classe  de  ceux  qui   lio-de-St-Gelais  sur  Timmortalité  des 
ioaCnstement  tombés  dans  l'oubli*  Le   poètes  français  :  elle  a  été  râmprimét 
lombre  des  productions  de  ce  poète  dans  les  Mémoire$  deî^iceron  (  tom*  ; 
est  très  considérable  :  ou  en  trou-   xxxui,  p.  191*97  }  ^  et  Goujeten  a 
Ttn  la  liste  dans  les  Bibliothèques  de    cité  plusieurs  fragments.  On  remar* 
Lacroix^u^AIaine  et  Duverdicr,  dans    que  aussi  VEpître  au  comte  de  Ne*  . 
lcsiVemoirejdeNiceron,tom.xxxiir,    i^ers,  Aoul  le  sujet  est  que  la  vertu 
ft  enfin  dans  la  Biblioth,  franc,  de    fait  la  vraie  noblesse.  VII.  VexceU  • 
Goujel,  tom. XIV.  Outre  ses  traductions    lence  de  poésie  ,conU  nmd  èpitrcs  , 
àts  Distiques  de  Gaton  ,  des  SaUres    ballades,  dixains  ,  épitaphes  et  épi- 
d'florace(dont  il  publia  ensuite  une    grammes,  Lyon,  i556,  lu-ri.  VllI. 
Paraphrase  )  ,  des  Métamorphoses    Les  divins  oracles  de  Zoro astre  ,  m- 
€l de  quelques  Elégies  d'Ovide,  on    terprélés  en  rime  francoise  ,  avec 
peut  encore,  citer  les  ouvrages  suî-    un  commentaire  mural  en  poésie 
▼anu  d'ilcibert ,  parce  qu'ils  sont  re-   françoise et  latine  ^  plus ,  la  cornedie 
chercbis  de  quelques  curieux:  I.  La   du  Monarque ^  et  autres  petites  œu- 
itunesse  du  Banny  de  Liesse^  Pa*   Très,  Paris,  t558,  in*d°.;  très  ra- 
tis,  iS4i  9  in  -3'  ^  La  suUe  du  re.  IX.  Les  Métamorphoses  de  Cu- 
Bim^  de  LtetsOf  ibîd«^  i54i  »  iu-   P^^^  >  quisémuaentà^erses formes ^ 
8^.  Ce  Recueil  contient  des  épitres ,  trad.  du  biin  de  Nicole  Brûs^rd  d'At* 
its  niodeaiiZi  în»  ëpigatmoies ,  les   tignj,  ibid.  ;  t56i ,  in-B".  On  peut  . 
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consulter ,  pour  plus  de  d^taîîs ,  ou- 
tre les  «ulrurs  dtésy  \esu4nnales  poé- 
iiqueSy  loni.  v.  On  y  f lit  connaître 
Hibert  eoutmc  fabuii.ste  ,  et  même 
«»S€Z distingue'  poui  son  temps,  {f^ox» 
AtlGURELLO,  111,  Ù-]  ,  ei  TRWiwa.  ) 
^  Pierre  Mabert  ,  frère  du  poM- 
4eiil,  uë  à  Issouduo ,  èottoiidqt  kfom 
d'ccriturei  Pans,  «t  fiil  mm  kciH 
veux  pour  nériier  lei  iMNiiiit  grAoM 
âc  queU^ucti  grands  sdpiciin  y  «fui  k 
IpfëscHlèwt  i  la  sonr,  ii&  il  lit  uo 
clMHiiiL  Ir^  rapide.  U  prend»  à  b 
llls  dcisoB  fnnctpal  oiwnge ,  les  tn 
Ircf  da  eonseilier  du  roi ,  sccr^airsd» 
aa  chambre,  bailli  el  gaide  du  aesan 
«le  l'artillerie.  11  mourut  Ters  i  Sqch 
Oo  «  .de  lui  :  Le  miroir  de  vertu 
€t  diemin  de  bien  vivre  ,  contenant 
plusieurs  belles  histoires  ,  par  qua- 
trains et  distiques  moraux  ^  avec 
le  s^le  de  composer  toutes  sortes  de 
lettres  ;  phi  s  ,  V instruction  et  secret 
4e  l'art  de  t écriture ,  Paris  ,  i  SSq, 
iS^g,  iS'jiet  1387,  in-16.  ioui 
CCS  optiscules  sont  en  vers,  excepte' 
le  Miroir  de  vertu.  On  connaît  en- 
tore  de  lui  :  Traité  du  bian  et  utilité 
de  la  paix ,  et  des  maux  provenant 
de  la  guerre ,  en  ver»  aleuindfîns  f 
i5G8 ,  iu-  8\,  cl  quelques  aulKS 
^rits  peu  impoilnils»  Il  tnt  dans  mt» 
fauts  :  SusaiiM  Hammt,  flNrids  k 
Charles  Dujardin ,  Talet-de-cluinbM 
4c  Hairi  IIL  Cette  dame  fat  eéMve 
aar  s*  viàé  et  sodi  esprit.  (  Voyez  la 
jiMjioli^deLaefQix<ido-liaiiie.  )  EUe 
atourut  en  i<635  au  monastère  dei 
teélictioes  de  VtHe^EYéque,oà  elle 
s'élaît  retirée  depuis  soa  veNivge*  ËNe 
•vatt  laisse  en  manuscrit  plusieurs 
^mregcSy  la  plupart  nscétiques.  — 
IsaacnABERT,  frère  de  Susanne,  pu- 
blia, »*ayant  que  vîn«»t-deux  ans  ,  un 
volume  ^OEuvres  poétiques ,  Paris , 
458^  jn-4°M  et  en  i  583  ,  trois  livres 


ouvrage  curieux  ,  et  qui  prouve  und 
connaissance  aprofondie  de  la  phy- 
sique d'Aiisioie.  Celui-ci  est  le  p«» 
d'isaac  Habert  ,  ëvêque  de  VatfU» 
(  Voyez  ci-après.)  — •  Un  antre  Pîem 
Hasest,  ëcuyer ,  iienr  d'OrgeiMMC, 
WÊéànà»  wmùte  de  Monsinin ,  dM 
d*Ocldans ,  et  gouverneor  des  csob 
d^Auteiiil.a  publië : I. Xa dbf Je 
Uèm  mea  les  Umkts ,  i5g9f 
H.  La  chasse  du  loup  ,  en 

ven,  Riris,  i6!i4  ,  ^^l* 
vertus  êt  propriétés  des  eaux  miné» 
raies  d'Jutemlj  près  Paris,  ibLL, 
1^28,  in  8\  W— $. 

HABËaT  (  Pwlipm),  l'un  des 
premiers  membres  de  l'académie  fran- 
çaise, naquit  k  Paris ,  vers  i6o5.  U 
fit  ses  éliides  d'une  manière  brillante; 
et  ,  quoique  en^^age  d-ins  l'état  mili- 
taire ,  il  continua ,  toute  sa  vie ,  de  cul- 
tiver les  lettres.  Il  faisait  partie  de  U 
réunion  des  beaux  -  esprits  qui  s'as- 
semblaient dans  la  maison  deCoorart; 
et  il  lut  UD  des  men»bres  charges  de 
l'examen  du  projet  prëseotd  au  caidi- 
dinal  de  Richelieu,  pour  Torgani^a- 
tiou  de  l'diCâdémie.  Nommd  par  leflU^- 
rëchal  de  la  Mcilleraye  comniissaiio 
èt  fartillerie ,  il  se  signah  dans  diver- 
ses expéditions ,  prit  part  k  plnsîews 
halaitles^  ctfiif  teosé ,  ta  16S7  ^  an 
sî^d^BmeriekeoHaniaQt,  sonsks 
fuinet  d'nné  muralle,  mvefséspsr 
Fexplosîon  d'un  tonneau  de  pondre, 
inqnel'nn  soldat  avait  mis  lefen  par  ah 
pimdenee*  Il  n'était  alors  âgé  que  de 
trente-deux  ans«  L'aeadévie  ciarga 
Gombaud  de  mnposer  son  Eloge,  et 
Chapelain  son  ëpitaphe.  It  eut  pour 
successeur  Jacques  Esprit.On  a  de  lui , 
Le  Temple  de  la  mort ,  poème  d'en- 
viron 5 00  vers ,  Paris ,  1 6'5'j  ,  in-S"., 
qui  a  é\é  insère  dans  plusieurs  Re- 
cueils de  pièces  choisies.  On  y  IrouTS 
de  belles  tirades  et  demagnîfiquw  im*- 
gei^.  ^ctiâSQaiil  iu'i(  avait  UDpl<»|f 
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mis  ans  h  corriger  Mt  nn  et  à  les  MeruBê  i  ¥wê,  1646 ,  in  -4^  Ce  n'est 

polir.  Il  a  laissé ,  eanaïKitcrit,  <|uel^  qu'un  pan^iique.  ill.  Des  Poésieê 

ques  pièces  très  infeneores  à  son  poè-  diverses ,  dans  les  Rfeuetls  Hu  temps. 

Pie,  ai  ime  Relation  de  ce  qui  s'est  IV.  Une  Oraison  funèbre  dueardi" 

passé  en  Italie  ,  sous  le  marquis  nald^  Bicheîieu,  piouoncée  davs  \mc 

^Uxelh;  ^  général  de  Wx  mé^  en-  séauce  particulière  de  racfld.'mie.  Oa 

voyeo  ;ju  secours  du  duc  deMantonn.  ^ait  que  î'aiitpîsr  s'occupait  d'une  tra» 

—Gerraaia  Habert  ,  frère  cadet  du  àOitûùnàt\^Mornh  (V Aristoie;mdÀB 

prr'ccdent ,  €t  ,  comme  lui,  l'un  des  rfle  n*a  point  été  iiupiiracfc,  W*— s. 
beaux-esprils  de  son  temps,  fut  aussi       HABERT  (  Isaac  )  ,  évéque  de 

l'un  des  premiers  membres  de  l'aca-  Vabres,  issu  de  parents  originaires  du 

demie  ira DÇâi:»e  :  il  y  prononça,  en  Berri,  et  qui  s'étaient  fiiit  un  nom 

i656,  un  Discours  contre  la  plura^  dans  la  poésie,  naquit  à  Paris.  Il  en- 

Utédes  lanpteSm  11  fut  charge  d'cxa-  Ira  dins  la  roaisou  et  socicfc  de  Sor- 

Miwr  la  Tersification  du  Cid,  et  de  boune^ety  rcç'it  le  bonnet  de  docteur. 

Hiiigcr  les  «iMurratiaiis  de  l'académie  Ponrvo  ensiiilt  d'un  canonicaiet  de 

mrcepieiiilereMd^ciam  dcGir^  la  iktologaie  de  fij^de  Paris,  il 

Mlle  (1}  ;  nab  son  ttwaà  w  fut  Mmin  tu  niiiistmde  la  chaire^  et 

peint  appmftf  par  lecaidioal  àtfâ^  ûenni  pwfcBcrtaiir  du  nd*  Il  vivait 

càdieu ,  qui  engagea  Shmoiuà  et  Cha-  «a  temps  des  disputes  sur  le  /ona^ 

en  à  CD  âiire  m  «ooveaa.  Hih  iMiiie,       proscrit  par  Bse  bvllt 

mt  embrassé  Fëtat  acciësiasti^  dUrbain  VIII  de  1641.  Il  avait  » 

qoe ;  et  il  n'est  souvent  àéàfpiê^  dans  prouvé  le  livre  de  LibirtM,  ete.,aa 

^stoite  de  l'académie  y  que  tima  le  père  Gibienf^  oà  cet  onioricn  sou- 

MdfTuft^é  de  Cerisy^  dtt  titre  tient  la  grâce  efijcaceaoïitreliessîus; 

de  ses  bénéfices^  11  aearut  en  et  il  avait  eu,  à  ce  sujet,  quelques  dif* 
i635 ,  àf^é  d'eaviron  quarante  ans ,  fércnds  avec  les  pères  Annat  et  Tliéo» 
suivant  d'Olivet  (  S^sHmre  de  Vaca-  pbite  Raynaud,  Jésuites,  ce  qui  pou- 
lie/nie française  )  ;  mats  les  derniers  vait  le  laire  stipposer  favorable  à  la 
^îteurs  du  Dictionnaire  de  Morcri  cause  de  Port-Roya!  :  maïs  il  s'en  mou- 
p^iccnt  sa  raort  à  l'aiiîie'e  i654,et  Ira  bientol  l'un  des  plusardcntsantago- 
<iiï»piit  qu'elle  eut  lieu  à  IM,irces ,  près  nîstes.  Dèsl'âvent  de  164?  ,  il  précl)» 
^'AigcntaD,  où  il  avait  clé  exile.  On  contre  le  livre  de  Jausënios,  engaç^cf 
â  de  lui  :  I.  Z/i  Métamorj)hose  des  à  cela,  dit-on,  parle  cardin.d  dç 
yeux  de  PJdlis  en  astres  (poème  Bichclieu ,  qui  n'aimait  pas  Icvérjue 
^'tiivuoQ  sept  cents  verii),  Paris,  d'YpreA  attaché  an  parti  de  TEspi^ne^ 
i65g,  in-8'.  Elle  fut  mise,  de  son  dont  il  était  sujet.  Dans  ses  scimous, 
*MDps ,  Lien  iiW  -  dessus  de  toutes  Ilnljcrt  avançait  que  Janséuiu.s  .jvait 
fci  Métamor  pli  oses  d'Ovîdc  j  elle  a  lii.d  compris  Sl.-Augustin,el  qu'il  avait 
cessé  d'être  estimée ,  depuis  qu'on  est  établi  dans  son  ouvrage  des  principes 
Mveuu  aux  véritables  principes  du  autn'éUient  niiUeeieiitc^ux  du  saint 
ffiL  II.  La  Fie  du  carikud  âê  oodenr.  Il  comptait  jusqu'à  qiiaranlr 

*"Hiiâin  tfu't  •       d  jj  t'    ^^'^^^^  >       prétendait  y  avoir  trou* 

yif«T«u'ëu^eb»7^<«  ?e^"^Mr;"t'i|u.îd^î  vécs,  iiombre  ^ue  néacmmos  ilré- 
riiT.^K      '  '  7  '    T  "^ZV^i  "      daisit  dans  la  Siiite;Le  GélèbreAmaeNI 

«  «•udrau  bien  Tovoir  l«a  it ,  répo«ail>-ii ;  aveu  ,  .       ,    jtw  ■ 

?I^'D  de  franchUe ,  maia  qu'nn  oe  manqua  aaM     CTUt  ueVOÎT  sélCVer  COntte  WS  aSSCr* 
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titre  à* Apologie  y  un  livre  ,  où  il  sou- 
tint que  la  d(>ctrtûe  sur  la  p'âce,  telle 
qu'elle  était  exposée  par  Jausénius  , 
était  véritablement  celle  de  Saiut-Au- 
gusiiji.  Ce  dcbat  entre  les  deux  doc- 
teurs ,  dûiiiia  lieu  à  quelques  autres 
écrits.  On  attribue  à  Habcrtlarédao- 
tioD  delà  âm^ose  Lettre  de  1 65 1  \k  liir 
BOCieiit'X,  souscrite  par  quhtre-TÎngt- 
dnq  éiréques ,  pour  prier  ce  pape  de , 
juger  la  questioD.  Dës  i645 ,  le.  téle 
elle  in^ted'Habert  aTaieDt  été 
cômpensés  par  Pévéehé  de  Vabres. 
Pendant  Tingt>trois  ans  qu'il  gouverna 
ce  diocise,  il  s'y  rendit  recominanda- 
bte  par  sa  piété,  sa  charité  et  tontes  ' 
les  Terlns  épiscopàles.  On  ne  peut  lui 
refuser  les  titrés  d'un  théologien  pro- 
fond, d*un  homme  très  instruit  dans 
les  lettres  bumaioes,  et  d'un  prélat 
e'dîûant.  11  mourut  frappé  d'apoplexie, 
à  Poht-de*Salars,  près  Rhodcz  ,  !c  i5 
septembre  1668.  Son  corps  ,  rap- 
porte a  Vabrcs  ,  fut  inhumé  dans  sa 
calliedrale  quM  avait  rebâtie.  Outre 
des  sermons  c  l  les  écnu  relatifs  nu 
jansénisme,  on  lui  doit  :  I.  Liber 
pàntijicalis  grœcè  et  latine  cum  no- 
ii5 ,  Paris,  1645  ,  in-fol.  C'ot  la  tra- 
ducliûu  iatiuc  du  Puntiiical  di.^ Grecs: 
«  ouvfage  commun  ,  dit  Dtburc  ; 
»  mais  il  n*y  eu  a  pas  de  meilleur.  » 
Ce  lif  r<  esl  cepen&ot  eoricbi  de  no- 
tes qui  auDdàceDt  une  grande  éru- 
dition, IL  De  jusUUd  cmùmbîaUs 
edkti*  Hahën  j  démontre  que  les  oiw 
donoancesdeLoub  XIII  n'ont  rien  de 
contrairé  au  concile  de  Trente.  IIL 
Dé  consensu  Jdeforéhim  ei  monar* 
Mm ^' contre  V  Optatus  gallus  d'Her- 
sent,  1640;  traduit  en  frauçaissous  le 
titre  de  l' Union  de  l'Eglise  an^VE' 
tôt,  iy,De  çathedrd  seu primaiu  S- 
Petri,  1645.  V.  Défense  de  la  théo- 
logie  des  Pères  grecs  sur  la  ^rdce , 
1646.  VI.  In  B.  Pauli  apostoli  epis- 

0l0s  tr^s  episçopaks  ^ad  Ximolbeuoi^ 
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Titum  et  Pbilemonem  )  ExposUio  pef' 
petiia  ,  Parii»,  i656  ,'in-8'*.  VII.  Un 
i?LC«^^z7 de  poésies  latines,  dont  p!u-' 
sieurs  a  la  louante  de  Luuis 
sous  le  titre  de  PietasreaiayàéàAéa 
au  cardinal  de  Richelieu  ]  des  Sjlves  s 
la  paraphrase  de  quelques  psaumes; 
et  des  Èynmês  pour  les  offices -de  ^ 
l'Egiiseï  nolammenl.pour  la  file  de 
SaintrliOuis ,  employées  dans  le  Bi» 
▼iairedeteis*  *  Li-^i.  •* 

HaBERT  (IliGOLAs),  fdigieQsbé* 
nédidin  de  l'abbaje  de  Mouzon ,  an 
diocèse  de  fieims,  fut  éhi  prieur  clans*  « 
tr;al  de  cettç  abbaye  en  160B.  Il  y 
mourut»  eiii65iB;peu  de  temps  «vaut  • 
que  la  réforme  de  Saint-Vannes  y  ISl  * 
'introduite.  Il  est  auteur  d'une  Chro- 
nique  latine  deVabhajrede  Mouzon^ 
Cliarleville  ,  un  vol.  in-8'.  — 

Habert  (  ) ,  prémonlrc  du  la  réfor- 
me de  cet  ordi  p  ,  religieux  très  versé  • 
dans  l'histoire,  vivait  dans  la  pre- 
mière moilié  du  xviii".  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  en  2  tomes ,  cnt re- 
pus spécialement  pour  jeter  de  la  lu- 
mière sur  ce  qu'étaient ,  sous  ia  pre- 
mière et  la  deuxième  race,  les  maria-  • 
ges  des  prmces  Francs,  qu'on  voit 
avoir  plusaurs  Icinmes  à-la  lois.  Le 
père  Mabert  y  soutient  qu'AlpaïJe  , 
source  maternelle  de  ia  deuxième  race, 
mère  de  Charles  Marld ,  et  bisaifule 
deGbarlemagne ,  était  épouse  légitime, 
quoique  prise  par  Pépin  d^Heristai,  du 
▼i?ant  de  Plectrode,  dout  il  avait  des 
enfants.  Ce  sentiment  est  aussi  celui  de 
Fredegaire,  d*Aîniom  et  de  plusieun 
modernes.  Habert. traite  de  fidilesee 
qu'on  raconte  des  vives  remontrances 
de  Saint- Lambert ,  évêque  de  Hacf- 
.triçjbt,à  Pépin ^  au  sujet  de  son  com- 
merce avec  Alpaïde,  et  de  l'assassinat 
de  cet  évéque  par  le  Aère  de  cette 
princesse ,  pour  la  venger  de  ce  qu'eHc 
re^ardtu't  comme  un  outrage.  Il  est 
certain  que  plu$ieucjt.écnvatn9  attii- 
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kaent  ce  meurtre  à  uu  aulre  motif. 
Sdou  le  père  Habert ,  l'us.iç^e  du  temps 
mettait  aux  princes  le  changement 
femmes  on  leur  pluraliié  j  u  el 
S'cTesty  dit-il ,  insulter  aux  mceurs  de 
»'CC5  sifedffSy  et  aux  nriiices  issus  de. 
»'ees  tmîoDs,  que  ae  les  regarder 
9  eojome  illég^timei.  »  (  F.  Auaïoz.) 
Qooî  qn*il  eo  Mit  de  cette  opinion ,  il 
est  à  regretter  que  le  livre  do  père 
Habcrt  soit  demeuré  iaédili  à  cause  do 
la  mort  de  ce  religieux ,  arrivé  ayant 
qu'il  put  le  publier  I  d'aolant  qnedom 
îlabiltoii  et  d'autres  savants ,  qui  en 
enraient  pris  connaissance  ,  l'avaient 
pige'  digne  de  leur  approbation.  On 
présume  que  le  manuscrit  était  resté, 
dans  la  bibliothèque  de  Sainl-Paul  de 
Verdun  ,  dispersée  an  moment  de  la 
révolution.  L— Y. 

HABERT  (  Louis  ) ,  docteur  de 
Sorbonnc,né  à  filoisen  i65  j,  fut  d'a- 
bord chanoine  et  théologal  deLuçon  , 
puis  cliaiiuine  et  graud-vicairc  d'Au- 
xerrr.  11  passa  de  là  à  Verdun,  où  à 
ces  deux  lurcs  il  {oignit  celui  d'ofû- 
ci.il  y  s'étant  d'ailleurs  chargé  de  la  di- 
rection du  semindire  ,  et  de  l'ensei- 
meut  de  la  théologie  dans  ccl  cL  ib  issc- 
ment  ;  emploi  qu'il  exirça  pcudaul 
tingtanSy  à  Verdun  ^  et  ensuite  au 
leminatrede  Gbàkms.  11  rendait  dfan- 
très  services  k  un  grand  nombre  de 
prélou^  selon  les  besoins  de  lenrs 
diocèses.  Après  avoir  mené  long'^temps 
crtteTÎe  laborieuse,  il  ae  retira  en  Sor-. 
bonne ,  où  il  »'occupait  de  résoudre  les 
cas  de  conscience,  et  repondait  à  ceux 
qui  venaient  ou  envoyaient  le  consul- 
ter. 11  n'y  jouit  point  de  la  traiiquil- 
lité  qu'il  s'était  promise ,  regardé  par 
les  uns  comme  un  janséniste  aâumUy 
et,  d'un  autre  coté,  mal  vu  de  ceux 
df  ce  parti ,  parce  qu'il  n'en  soutenait 
pas  la  doctrine  à  leur  gré.  On  l'exila, 
en  I  "  1 4  ,  à  cause  de  son  opposition 
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étant  mort  l'année  suivante  »  il  lui  fut. 
permis  de  revciin  dans  L  maison  de. 
Sorbonne,  dont  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  distingues.  Lu  1716  , 
dans  une  assemblée  de  la  faculté  de. 
théologie,  il  fut  nommé  le  premier 
des  dix*sept  docteurs  choisis  pour 
travailler  à  un  corps  de  doctrine  quti 
devait  être  incessamment  publié, 
Texemple  de  celui  qui  Tavait  ,été  an 
temps  de  rbéréneoe  Luther.  Ediert. 
était  alors  f»rt  avancé  en  âge;  car. 
il  mourut  le  7  avril  1718,  à  quatre- 
vingt- deux  ans  et  neuf  mois.  Labo-  , 
rieux ,  irréprochable  dans  ses  mœurs 
exemplaire  dans  sa  conduite,  il  avait, 
consacré  sa  vie  toute  entière  au  ser*.. 
vice  de  l'Eglise.  Les  ouvrages  qu'il  a. 
laissés  sont  :  I.  Sa  théologie,  sous  Je  • 
litre  de  Tkeologia  doc,matic.a  et  mO' 
raiis  ad  usum  sciniitaviL  Crtilau- 
nensiSi  Lyon,  i^oo  ,  t  'y  vol.  m  8  .  ;  il 
en  p  irul  un  7*".  cil  i   12.  Quoique  de- 
puis long-tempsii  employât  celte ihe'o- 
lo^ic  dans  l'enseigneinenl,  crpcnd.iut 
à  pciiic  l'cul-on  im[»rimce,  qu  elle  fut 
attaquée  comme  injectée  de  jansé' 
nisme  ,  et  dénoncée  au  cardinal  de 
Noailk's  cl  a  l'tivàpe  Je  Chàlons,. 
liabctt  répondit  aux  dénonciateurs 
par  un  écrit  intitulé  :  Défense  dû- 
la  tképhgie  d»  SMinmre  de  Ckd» 
ions^  h  j  repousse  l'imputation  do. 
jansénisme.  Le  docteur  Pastel,  g^andr. 
matire  du  collée  Masarin ,  qui  avait, 
approuvé  la  tbéolq;ie  d'iiabm ,  écri-. 
Vit  dans  le  mime  Sens.  Cette  défense  f, 
où  se  ti'ouvaicnt  compromis  quelques 
théologiens  du  parti  janséniste,  leur 
déplut.  L'un  d'eux ,  VabbéPeUt-Pied, . 
publia ,  contre  Habert,  un  écrit  in- 
titulé ,  VinjusU  accusation  de  fan- 
sétUsmej  dans  laquelle  if  reproche  aux. 
deux  docteurs  de  se  justifier  aux  dé- 
pens d'autrui ,  et  d'accuser  des  thc'o- 
logions  d'une  foi  pure,  pour  prouver, 

kux  propre  innocenfic.  Ail  xmt,  quoi-. 
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que  dans  cette  tiiéologpeée  qui  appar- 
IteBtaa  dogme  et  ii  la  inorvi*  soit  traité 
aT«e  4oia  et  à*«ie  manière  lolide,  il 
faut  bien  que  tout  n'y  soit  pas  irrë> 
|Nr^betisib!e ,  puisque  Fénélon  ,  daai 
une  iosiructioti  paatoraie  du  i*"*.  mars 
1711,  la  censure  ayec  sévérité ,  et 
reprend  l'auteur  de  ce  qu'if  aff  cre  une 
morale  austère ,  tandis  qu'il  étiblitdes 
pnuci|)es  qui  lendi m  1  i-xcnser  les 
cri  ni  f  s.  11.  Un  Traité  de  la  péni- 
tence ,  imprime  plusieurs  fois,  son» 
]e  titre  de  rnUique  de  Fai  dun.  IIL 
Une  Réponse  à  la  quairicmc  Lettre 
d'un  doc  eu  f  de  Sorooime  à  un  homme 
de  qualitd  ,  louchant  les  hérésies  du 
xrit . siècle ,  etc. ,  Paris,  j  7  1 4  ,  in- 

JÏABIISGTON  (William  ), 
|ioète  «t  hislorteti  anglais ,  né  en  1 6o5y 
ç*une  bonne  famiUe  catbolique  ,  à 
Andlip  dans  le  aomldde  Worcester^ 
£it  élevé  cbes  tes  jésuites  ^  à  S  lint- 
Onier  et  k  Paris ,  et  monrut  ie  t3 
xiOTembre  i645.  Il  a  publié  :  L  Des 
Poésies,  i655 ,  in-S".;  seconde  e'dî- 
ttott  y  sons  le  titre  de  Castara^  non 
tfous  lequel  il  désignait  sa  femme ,  qtiî 
én  fait  ie  sujet  :  uae  autre  édition  , 
l)cauc')up  plus  correcte^ paroten  . 1640.' 
11.  La  Reine  d' Aragon  ^  tragi-eomé» 
die,  1640  f  réimprimée  depuis  parmi 
les  pièces  anciennes  recueillies  pnr 
Dodsîry.  111.  Observations  surfins- 
lofve  ,  164 1  ,  in-8".  IV.  Histoire 
d' Edouard  1  »  ()^io ,  in-fol.  Ce  der- 
nier ouvra{;e ,  cumpobc  à  la  sollicita- 
lion  de  Cliarles  I".,  est  écrit  d'un 
style  fleuri  et  anime.  Ses  poésies,  in- 
sérées dm  s  le  Recueil  de»  poètes  au- 
Ijlais  de  Jubii^oii ,  l  eiin  pt  irnépar  Cbal- 
incrs,  se  di>titjgucut  par  la  pureté  de 
la  morale,  et  même  par  celle  du  goût, 
\  relativemcat  à  celui  de  son  temps.  — 
Son  pire  y  Thomas  Habihgtoit  ,  né 
cfn  f56o'et  mort  eo  1647,  fat  im- 
pliqoé.daoa  la  con^iratioii  dps  p6u« 
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dimiiMis  Jacqnes  P'.,  mais  î)  o^inf 
sa  grâce  t  il  a  laissé  des  coileciiont 
manu!>crites  qui  ont  formé  la  base  àê 
i'bistoire  du  omntédc  Worcester ,  don- 
née  par  le  docteur  Nash.  On  a  de  lui 
une  traduction  en  anglais  de  la  lettre 
de  Guillaum<-  le  Breton ,  De  excidio 
et  conqueslu  BrilUumus  j  Londres  ^ 
j058  111-8^  X— s."' 

HàÇ4N  BEN  ALHAÇAK  (  Ajmht 
Aly.  )  P^oy.  Alhazf!v. 

çan  ,  fils  d'Aly,  cht  f  d^  î.i  soctc  des 
hiijaëliens  connus  d^ins  l'hisloire  de* 
Ct  oisades  sous  le  nom  d' j^ssassins , 
se  prétendait  issud'Alv,  ^(udre  de  Ma- 
homet ,  par  l^maél  tîls  de  Djafar-el« 
sadic.  La  Ycriié  est  qu'il  vil  le  joitr 
dans  un  village  de  la  dépendamie  de 
Itey,  viUe  de  Perse,  ou  sa  fiiaiiUe  nân- 
dait  depuis  loog-tfm[».  Son  pèrepro* 
fessait  la  secte  des  Gbytes ,  et  lui  eft 
donna  de  bonne  beufe  tes  principes  : 
tontelbis ,  votdant  détourner  les  doutes 
^i  s*é|aîeni  âeféi  sur  le  piu  été  -de  sa 
croyance,  il  le  plaçi  à  Nichapour ,  ches 
l'tmam  Mowaffck-eddin*  Ce  fut  là  que 
Haçan  fii  connaissance  avec  le  célèbre 
Nizam-eimulk,  qui  devitjt  por  la  suite 
vcnjr  de  [^lélik-Cliah ,  et  celte  de  fas* 
Itouome  Om^r-Kbayyam.  La  confor* 
mite  d'âge  et  d'étude  ayaut  établi  entre 
eux  des  liaisons  intimes ,  ils  convin* 
rcnt  un  jour, que  b  fortune  qm  arrive- 
rait à  Tun ,  serait  couimunc  aux  deux 
autres.  Leur-)  études  aciieveVs  ,  ils  se 
séparèrent  ;  et  chactm  d'eux  suivit  uue 
carrière  diÛerenle.  Ln  fortune  se  mon- 
tra favorable  à  Niz.im -elraulk  ,  elle 
poiLri ,  SOUS  le  règne  du  suUhan  Aip- 
Arslan,y  la  seconde  place  de  refM|)ir<', 
qu'il  conserva  sous  Mciik  {!,lir<b.  Jli- 
çan,dont  la  vie  s'était  écoulée  jusqu'à^ 
lors  dans  l'obscurité ,  vint  le  trouver  , 
et  en  reçut  Paceuéil  le  pins  afiedueux  t 
cependant  ksbons  tfailenents  deNi« 
m^dmidk  BfrWliifiiiiMOttt  j^traHr 
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Bition  de  ftaçan  :  \m  jour  ,  celai  -  cî 
rapprb  au  ministre  rengagement 
c]im1s  av.iienl  contracte  chez  l'imam 
^low  iiltk- eddin  ,  le  summant ,  en 
qiu  ltjue  sorte  ,  de  rexéciiter.  Nizim- 
eluiulk,  fidèle  à  parole  ,  introdui- 
sit Haç^n  auprès  du  suUhau  ,  lui  as- 
i^oa  nue  dignité  et  dus  titres  conve" 
wMrs ,  et ,  pr  Télogc  qu*il  fit  de  ses 
Mlcs  <|«ttiitës ,  Iiiî  oMiiift  te  rang  de 
aiiiistre.  Haçan  ne  rfcoanut  cette 
cettdmle  gâiéretise  qtt'en  tmnlUmt  I 
m  vuMe  de  mu  bieiifallettr  ;  1 1  quel 
que  fâl  le  talent  qu'il  niiiiifescii,  ses 
ffooéàét  ÎDSpirèreiit  nu  tel  mépris 
peur  sa  peneoae ,  qvTil  fai  oblige'  de 
q«itcr  bODtevsemeiit  le  cour.  Avant 
mi  après  cette  mésaventure ,  Haçan , 
ayant  en  de  fréquents  entretiens  avec 
un  Ismaélien,  se  convertit  à  sa  secte. 
11  la  propagea  «rec  tant  dardeor  et 
de  sucœs  ,  qu'il  pourrait  presque  en 
être  rporirdé  comme  le  fondateur  dans 
îa  Perse.  Nous  tlrvons  dire  ici  qne 
l'un  des  priocipiéux  caiarlcrcs  de  ci  n<: 
secte  d'expliquer  (i'iine  manière 
ajlrp^oi  i(jue  tous  les  préceptes  de  la 
]oi  iiiuîjtilmanc;  en  surU' qu'elle  ton- 
dait à  dc'lruue  tout  cul'e  public,  et 
à  élever  une  doctrine  purement  phi- 
losoplii<{ue  sur  1rs  ruines  de  la  rc'» 
véldtion  et  de  rautoiile.  Quant  au 
nom  d'Ismâëiieus ,  ces  sea^it  es  eiaicut 
«însi  appelés ,  parcie  qu'ils  préten- 
^ient  que  ta  dignité  d'ûnam  avait 
M  Innsmise  par  une  sirite  non  in- 
lemnipnede  descendants  à*A,\y,  jus* 
qu'à  nn  prince  nommë  Ismaèl,  et 
qu'après  lui  »  celle  dignité  avait  repo- 
ié  fur  des  personnages  ineonnns  aux 
bonmcff ,  jusquVm  moment  où  la  pos^ 
lériié  d'Aly  devait  recouvrer  la  souve* 
raineté  absolue.  Les  califes  fathëmîtcs 
dlaîent  ismaèliens  ;  et  c'était  à  propa- 
ger leur  puis^nce  que  Haçan  s'enga- 
geAÎi  par  sa  conTcrsion.  Ses  talents 
l^ajanifibl  disliiigaer  ^  kchéjUa  Abd* 
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élmëîîk  ,  ^aï  ou  missionnaire  princi- 
pal des  I-smaeliens  dans  rirac,!iii  coq- 
(ta  le  soin  de  former  de  tujuveaux  adeji- 
tes ,  et  l'envoya  eu  Égypte  vers  l'imam 
Mostinscr  -  billab.  La  réput^^lion  de 
Haçau  l'y  avait  précédé  ;  tl  il  fui  reçu 
à  la  frontière  par  plusieurs  person- 
nages de  distinction  ,  que  l'imam  araîl 
envoyés  à  sa  rencontre.  Haçan  flfae* 
qtiit  Sar  bonnes  grâces  de  Hostanser» 
et  parrinl  auprès  de  lut  à  un  id  crd* 
dit ,  que  le  gdnéralissinie  destronpen 
d*Égypte  en  prit  de  Tombrage  ,  et 
voulut  le  perdrr.  î^e  prince  ayant  re* 
fusé  de  IVloignerdo  la  cour,  Eaçi« 
lut  saisi  h  l'improviste  par  ses  enne- 
ans^el  jeté  dans  un  vaisseau  qui  vo» 
guait  vers  f  Afrique.  Apres  avoir  erré 
quelque  temps  sur  la  Méditerranée^ 
il  fut  poussé  sur  les  côtes  de  Sj- 
lie.  Êianft  débarqué  ,  il  se  rendit  à 
Alcp ,  passa  de  là  dans  h  Perse, 
dont  il  parcourut  plusieurs  provin- 
ces,  prcchmt  doctrine,  aiiç^men-* 
tant  le  nombre  de  ses  proscly[cs, 
tant  par  «les  insinuritions  et  son  v\ù* 
queuce  que  par  celles  de  ses  mission* 
Tiaires  :  il  sVmpîra  enfin,  en  locji  , 
(in  cîiàteau  d*Alamout,  aux  environs 
de  Casbiu,  dansi'lrac-adjémy.  On  ra- 
conte ainsi  cet  événement  extraordinai- 
re :  11  u;  H!  s'clait  retiré  dans  le  cbâtcau 
d'AlamuiU,  et  s'y  livrait  aux  eiercices 
delà  piété;  un  jour  il  dit  à  Méhdy,  qui 
y  commandait:  <  Vends^oi,  pour  3 
•  mllte  dinars ,  la  portion  de  terrain 
a  de  ce  cbAteau  que  pourra  ombras* 
»  ser  une  peau  de  bttiif.  »  Mébdi  ac- 
ceptai la  proposition.  H^çan ,  prenant 
alors  la  peau ,  en  fit  des  lanmes  Kéea 
les  unes  ans  antres ,  avec  le&qnell^  il 
environna  tout  le  château  ;  et  ayant 
as&uré  le  paiement  de  trois  mille  di- 
nars ,  il  força  Mélidy  de  sortir  du  cbâ* 
tcttu.  Lorsque  Haçan  iiit  maître  d'A  • 
lamout,  ïl  s'y  fortifia  ,  et  étendit  dé 
ià- s»  puissance  snr  les  distctcls  voî« 
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sios,  fabant  conslraîre  àeà  MUfm 
êâM  les  endroits  qui  loi  paraisssiciit 
conveiiables.  Les  énan  de  M^ik- 
Chah ,  effrayés  des  progrès  de  la  secte 
des  Iimsëlie&Sf  craignirent  pour  cux- 
»ênies.Le  suUbaD^instruitde  l'état  des 
choses, eD?oja  des  tniupes  bàm  le  sié* 
ge  d'Âlamout;  mais  Haçao  sut  inspirer 
un  tel  enlhousiasue  à  ses  parUsans, 
qu'ils  supportèrent  les  plus  cruelles 
privations  plutôt  que  de  se  rendre  , 
cl  îriomphcrf  nt  des  a  s. siégea  ut  s  aufnnl 
parleur  cunsta  iice  que  par  leur  coiuaf^c. 
Nizam  -  clrnulk  périt  assassiné  par  uu 
cnussau  e  de  Haçan.  Mélik-Chah  sui- 
vit de  près  sou  ministre  au  tombeau. 
Les  troubles  qui  surviurent  aussitôt 
après  celte  moi  t ,  favorisèrent  la  pro- 
pagation de  la  doctrine  ismaëlienne, 
Wohammed,  fils  de  Baïkiarok  ,  étant 
parvenu  au  {rôuc,  donna  ordre  a  Tata- 
Lck  Noucht^in  de  marcher  contic  les 
Ismaelieiis ,  et  de  s*eaiparcr  des  châ- 
teaux impc^UaitscrAlaiiioutet  dettoud* 
iMtr .  I/aubek  obéit  au  siillba%  et  assié* 
gea  les  deux  cbâteaox.  Ou  se  battit  do 
part  et  d'autre  peudaut  un  au  ;  et  au 
moment  où  Tatabck  allait  reeneitlir  les 
irnîts  de  son  expédition ,  le  suhbau 
Mohammed  mourut ,  et  les  troupes  st 
débandèrent.  Sindjar  tenta  de  tton> 
?eau  de  détruire  les  Ismaëlieus.  H  •çan, 
prévoyant  qu'il  ne  po;nrrait  résister  à 
cette  nouvelle  attaque ,  eut  recours  k 
la  ruse.  li  séduisit  un  esclave  ^  qui  » 
tandis  que  le  prince  était  endormi  , 
enfonça  dans  la  terre,  près  de  sa  tête, 
un  stylet  aiguise'.  Lorsque  Sindjar  vit 
le  poignard,  à  sou  rcvoil ,  il  fut  saisi 
de  frayeur.  Quelques  jours  après  cet 
évéiiim(  nt  ,  Ihçm  lui  écrivit  :  «  Si 
j»  Ton  n'aTait  point  de  bonnes  intcn- 
»  lions  pour  le  sulthan  ,  on  aurait 
»  plongé  dans  son  sein  le  poignard 
»  qu'on  .1  enfoncé  dans  la  terre  près 
»  de  sa  tête.  »  Sindjar  fit  hi  paix  avec 
Ih^n  j  et  lui  asâi^ua  mcmc  dcâ  re- 
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mnnanr^oiiiBis».  Ce  tiaM  sarvi( 
qu*à  Rendre  la  puissance  du  clief  de« 
Ismaëlieus*  Baçan  mourut  le  36  dft 
djoumadi  l*'.f  5 18  de  Pb^re  (i  1^4 
de  Jésus-Christ  }^  labsant  à  Buzurk- 
amid  la  puissance  dont  il  jouissait 
parmi  ses  sectaires.  Noua  npppflft» 
rons  un  trait  qui  lera  mieux  ooar» 
naître  ce  personnage.  Le  daî  ,  mis- 
sionnaire du  Gouhestan  ,  ayant  péri 
assassiné  ,  quelques  personnes  attri- 
bucreut  ce  meurtre  au  fiîs  dp  H^ç3nJ 
et  sur  ce  simple  soupçon  ,  U^ç^tn  or- 
donna sa  mort.  Son  autre  ûls  ayant 
été  accuse  de  boire  du  vin  ,  il  le 
ût  aussi  mourir.  Son  but ,  en  agis- 
sant ainsi,  était  de  jh  ouver  au  ^icu- 
pic  qu*en  invitant  \vs  hommes  a  urn- 
brasscr  sa  doctrine  ,  il  n'avait  [>ûmt 
pour  oJjjct  de  fr.tnsmetttc  rjutonié 
à  ses  lils.  Ou  dit  que,  pendant  Uea- 
te -cinq  ans  que  H  içau  habita  Ala* 
mont ,  il  ne  sortit  que  deux  fois  de 
son  appartement  pour  monter  ^ur  la 
terrasse  de  son  palais^  et  qu'il  ueseï 
transporta  jamais  bors  de  la  place ^  . 
étant  continuellement  occupé  k 
les  affiôres  du  gooverneotcnt ,  onbieB 
&  composer  des  traités  dogmatiques  f 
conformes  k  sa  doctrine^  Il  mettdt 
un  tel  soin  à  conserver  la  purelé  ex*, 
térieure  de  la  religion  musulmane  ^  . 
qu'il  chassa ,  dit-on ,  du  château ,  ooe^ 

Svsonne  qui  y  avait,  joué  de  U  flâle..  . 
ous  avons  dit ,  au  commencement 
de  cet  article  ,  que  les  Ismaéliens- 
portaient  aussi  le  nom  d'Assassins.  Ce. 
ne  fut  probablement  qu'après  Haçan,.  . 
qu'ils  reçurent  ctltc  déuorai nation.. 
Jssassins  est  la  corruption  du  mot; 
arabe  Uachy  chf ,  ou  Hachjrchyna:. 
il  fut  donné  aux  Ismaéliens  ,  à  cause 
de  r usage  qu'ils  faisaient  de  U  boisson 
appelée  kach/chah.  C'était  au  rooyea 
dece  breuvage ,  que  le  chef  des  Ism  ie- 
liens  ,  procurant  a  ses  jeunes  adt-pus 
des  visions  agrcabks ,  le^  li  an^poitait. 
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dans  des  lifiix  CBckintes ,  exaltait  leur 
iauaùîiiie  tt  Uur  dévoucmtnt  à  un 
tel  point ,  que  la  mort  leur  parai^^aii 
lepfclinier  degré  de  la  félicité,  enfin 
les  amenait  à  se  soumettre  aveuglé- 
ment &'toiis  les  ordres  de  leurs  cke6« 
C'était  k  Paidédeees  mêmes  Bommes , 
eon&os  sous  le  nom  àefidM  ,  que 
Ha(an  se  défit,  |iar  le  poignard  ,  des 
fvnobnages  dont  il  avait  le  plus  k, 
ctaindre*  Ses  successeurs  imitèrent 
soD  exemple  ;  et  bientôt  les  Assassins 
devinrent ,  dans  l'Occident ,  un  objet 
de  terreur,  comme  ils  Tétaient  dans 
l'Orient  Quant  à  la  dénomination  de 
^tex  delà  numtagngj  donnée  par 
nos  historiens  aux  successeurs  de  Ha- 
çaii  ,  die  est  la  traduction  des  mots 
arabes  chéykh  el  djebel ,  seigneur  de 
la  montJgQc.  Le  chef  dos  Ismaéliens 
était  ainsi  nomme  ,  parce  qu'il  habi- 
tait le  château  d'Aînmoui ,  silué  sur 
une  inonlagne  <t  euvironné  d'arhrrs, 
I/aulcur  de  cet  article  a  duuué  Tiiis- 
toire  des  Ismaéliens  de  Perse,  dans 
]c  torae  IX  des  Notices  et  extraits 
des  maïuiscnts.  On  peut  y  joindre  le 
Mémoire  de  M.  Silveslre  de  Sacy, 
sur  rorigfne  du  mot  /Assassin ,  et 
un  antre  Mémoire  de  M.  Éûeone 
Quatranère,  insén^daiis  te  5*.  cahier 
des  Mines  de  V Orient.  J-^ir. 

HAÇAli ,  surnommé  Buzurk  (le 
ûfand)^  àikde  la  maison 
nienSf  était  un  des  généraux  d'Âldjy- 
aptoUy  et  descendait  d'Abaca  Khân. 
II  épousa  Baghdâd'kbatoÙD  ,  filie  de 
Djottban  (  Foy,  Dsot7BAir)  ;  et  cette 
union  causa  en  partie  sa  fortune.  Pos- 
sesseur d'une  des  plus  belles  femmes 
de  VAsic ,  il  fut  obligé  de  la  céder  à 
Bc'hadiir-l.h.in  ,  qtû  en  était  devenu 
amoureux.  Uue  livrîir  el  un  crédit 
San?  botnrs  furent  ic  prix  de  cette 
coudcitcciid  ince.  Il  en  jouit  peu  ;  car 
le  prince  ,  ayant  rriirnilu  dire  qu'il 

avait  touiours  des  iciâUous  avec  Bagl^- 


daJ  klîaloùn,  le  disgracia. Peu  après, 
l'iiiuoceiice  de  Ilaçau  fut  reconnue;  il 
rentra  en  faveur,  et  obtint  le  gouver- 
nement de  l'Asie  mineure.  Lorsque- 
Béhadur  mourut ,  il  visa  à  Pindépen* 
dance ,  ^a  deux  princes  mof^ols  sur 
lè  trône  »  fat  battu  ip»  Haçan  Kutchuk 
(r.  DjouiAïf}  et  par  Achraf  ;  enfin 
après  la  mort  de  ce  dernier,  il  se  ren«. 
dit  maître  de  Bagbdâd ,  et  fut  le  fon- 
dateur d'un  nouvel  empire.  Il  n'eut  < 
point  cependant  une  autorité  absolue  ; . 
et  il  fallut  toujours  qu'il  la  disputât, 
aux  autres  cmyrs.  Il  mourut  versTaii 
1 556 ,  laissant  la  couronne  à  son  fils 
Avcy s  ^^  (  Fqy,  AvÉTS.  )  J — 

HAÇAN  (  Kennou  w  ) ,  dernier 
prince  de  li  firainp  dc^  EJrissilcs 
qui  ont  rcgne  tu  Mauritanie,  monta 
sur  le  troue ,  en  954  ,  après  la  mort 
de  sou  père ,  tué  en  Espagne  dans 
une  guerre  contre  les  chrétiens.  La 
puissance dcsÉdrissites était  tellement 
aO  jiblic  h  cette  époque  ,  que  de  toute 
la  Maunîatjie  ,  iJaçan  ne  possédait 
que  la  ville  de  Bosra  ,  à  qnalie-viugt 
milles  de  Fez;  cl  eucoi  c  u'ctait  il  que  le  , 
lieuteiiaut  des  princes  Ommiades  d'Es^ 
pagne ,  au  nomdesqueb  il  faisait Êiîre 
la  prière  dans  ses  mosquées.  Cette  - 
dernière  circonstance  livra  son  pays 
à  toutei  les  horreurs  de  la  guerre  ; 
Maad  rOiMidite,  dont  la  dynastie  s'é- 
tablissait en  Afrique,  euToya  dans  la 
Maoviiante  Djewher ,  son  plus  babile  r 
général.Haçan  se  soumit }  maisà  peine 
les  troupes  obaïdites  s'étaient  -  elles 
éloignées  ,  qn'tl  se  remit  sous  la  do- 
mination des  Ommiades.  Ce  n'était  . 
point  par  penchant  qu'il  en  agissait 
ainsi  ;  car  les  Ommiades  avaient  tout  < 
jours  été'  les  plus  grands  ennemis  de  la 
lî»ini!lcd'Aly,  à  laqucHe  appartenaient 
IcsÉdiis.-ites:  mriis  dans  sa  fail1Ic5.sc,  il 
cédait  à  reruiemi  dont  il  avait  le  plus 
à  craindre.  Un  général  de  Maad  en- 
tra dans  la  mauxitaoie  .  et  la  rava- 
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gea  oncorp.  Haçan  reconnut  avec 
«lupreiscineut  ses  nouveaux  m  nircs. 
liâkka(u,ktMlyi'e  d'Espagne,  instruit 
de  sa  conduite,  envoya  deux  arrae'es 
consécutives  en  Afrique  :  la  première 
fut  battue  ;  la  secun  Je  ,  conduite  par 
Obaiebj^  obtint  nn  succès  complet.  Ua- 
çao  se  remit  entre  ks  naains  du  vain- 
<|oeur  ,  et  ftit  «iiicliih  k  Gordooe,  où 
le  kbaijfe  lui  fit  betacoQp  iTaocoeil, 
fC  lai  assigna  des  revenus  consîd^ 
tables.  Gèpcndant  cdoi-ci  ayant  de^* 
nandé  à  Hafan  un  morçeau  d'ambre 
â*tine  rare  beauté  ^  qu*il  possédait , 
et  ayant  éprouvé  un  refus* ,  dépouilla 
It prince  ëdrissite  de  tous  ses  biens, 
ft  le  cbassa  de  Cordoue,  Haçan  étant 
parvenu  à  ^écbapper  d'Espagne ,  se 
iréfugia  en  Égypte  ,  où  il  trouva  un 
protecteur  dans  le  khalyfe  fatbémite 
qui  y  régnait.  Ce  khalyfe  (  Nézzar  )  lui 
donnn  des  troupes  avec  lesquelles  il 
reconquit  11  Mauritanie  ■  mais  acca- 
ble' de  nouveau  par  les  troupes  es- 
pa|j;nole.s ,  il  luî  omige  de  se  confier  une 
seconde  fois  à  ia  générosité  du  vain- 
queur ,  et  périt  assassiné  par  ordre 
du  prince  de  Cordouc ,  tandis  qu'on 
le  conduisait  captif  vers  cette  ville  , 
en  f)85.  J — w. 

liAÇAiSf  KUTCHUK.  f'ojrez 
DjouBApr. 

HACHEN  BEN  HASCHEM.  Fqjr. 
Eareu. 

HACHBTTë  (  Jeanive)  ,  de  Beau- 
tais,  s'est  rendue  célèbre  par  le  cou- 
rage quelle  .déploya  lors  du  siège  que 
le  «jœ  de  Bourgogne  fit  de  cette  ville 
en  juin  i47>*  On  la  rit  monter  sur 
la  muraille  ,  arracher  Péleodard  des 
mains  d*un  soldat  bourguignon ,  et  le 
porter  à  f^lise  des  Jacobins ,  ou  il  a^ 
toujours  éké  con  scrvé  depuis  (  i  )•  D  au- 
tres femmes  delà  ville  donncreus  aussi, 
pendant  ce  siège  ^  des  preuves  de  la 

(>)  Ce  értpem  «e  UiH|f«  Sravi  dkju  lu  C9f 
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pÎ!i^  ffrande  énergie.  Fonr  leur  en  tf-» 
moi<;ner  sa  salisfaclion,  I.miis  XI  leur 
accorda,  par  lettres  -  patentes  datées 
d'Amboisc  1 47^,  le  droit  de  précéder 
les  hommes  a  U  procession  et  a  rofiraii- 
de,  le  jour  de  Ste.  Âgadrétne^  patrone 
de  la  ville.  La  plus  grande  mcerti^ 
tude  règne  sur  le  véritable  nom  dir 
h  principale  béroiae  de  Beaifvais; 
et  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est 
qu'aucun  bisloricn  contemporain  mt 
lui  donne  le  nom  de  Jeanne  Hatebelte* 
Comiiies  (vol.  m ,  preuves,  pag.  aod, 
édition  de  Lenglet  «Dutresnoy  )  rap- 
pelle Jemme  Foarquet,  P.  Matbieii 
(Histoire  de  Louis  XI)  la  désigne 
sous  le  nom  de  Jeanne  Fouquct.  ht» 
auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates 
rappellent  Jééume  Laine ,  d*acconi 
sur  ce  point  avee  Antoine  Loisel  (  Afe* 
moires  du  Beauvaisis).  Il  existe  à  la 
bibliothèque  du  Roi  une  tragédie  m?)- 
nnscrîîe  d'un  sieur  de  Rousset ,  j;arde 
de  la  IM.mche,  inlituleV,  Triomphe  du 
beau  sexe  ,  Jeanne  Hachetle  ,  ou  le 
sié^e  de  Beaufais.  Eu  lèie  de  celte 
pièce ,  Tauleur  a  placé  de  nouvelles 
lettres -patentes  de  Louis  XI,  qu'il  a 
copiées  lui-mcnie  dans  les  arcbives  de 
Beauvais.  Ces  lellres-patentes,  datées 
d*A!ençon  le  9  août  147^  ,  sont  la  ré- 
pétition de  celles  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut:  comme  les  antres  elles  ne 
font  mention  d'aucune  femme  en  par* 
ticulter.  Selon  plusieurs  biographe  ^ 
Jeanne  Hachette  fiit  roaride  à  Golim 
Pillon,  et  exemptée  de  la  laine,  elle  et 
ses  descendants.  La  BUtUoMfue  im 
théâtre  français ,  p.ir  ie  duc  de  la 
Vallière,  tom.*  m,  paç.  aaS,  lait  men- 
tion d'une  pièce  ayant  pour  titre  le 
Siège  deBeaufais,  parAraignoo^ 
imprimée  en  176^.      St.  P—*b« 

H.4CKI,abbêdeGolbatz,  fat  coai^ 
juteur  d'diva ,  grand  aumdnier  et  sc^ 
crétaire  du  roi  de  Pologne,  vers  la  fi» 
dumt*.  siècle*  Il  «Tait  établiduosM 
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ôlibaye  une  fort  beile  îraprîmcrie  qui 
lui  servit  à  publier, I  en  lOSi  :  Ordo 
equesiris  imperiaUs  An^eiicus  ,  ««- 
reatus ,  Cons  la  lUi  n  i  <  i  nus  S.  -  Geor- 
gUy  I  vol.  iii-B".  Cil  ouvrage  contient 
'  fliistoire  du  plus  ancien  ordre  de  che- 
valei  ie  ,  s'il  est  vrai ,  comme  railleur 
Tassurc  ,  que  l'empereur  Constan- 
tiii  eu  fut  le  fondateur  et  le  premier 
graocl-iiutlrf^  G^AV, 

HàCKliUTT.  Fq^^.  HikBxvyr. 

H  AO(}U£T  (  Balisabar  ),  natura- 
liste, Bceu  i74oauGoiiquct  en  Bra* 
Ugne,  passa  Irè»  {eune  dnis  ks  ^tati 
autrichwasycloiitil  parrourut  les  pajT- 
lies  les  plus  reeuhSes  ;  ilde?int  profc»* 
ieurdeobimrgiean  lycée  de  Laybacb, 
en  Camiole,  et  secrc'taire  perpétuel 
de  b  société  ûvpériale  d'agrteulliire  et 
des  arts  de- cette  ville.  L'empereur  le 
Boniflia,  en  1788»  ^fesseur  d'his- 
toire naturelle  à  l'université  de  Lem- 
berg,  et,  pour  récompenser  ses  longs 
et  nombreux  travaux,  IVleva  au  nng 
de  membre  du  conseil  des  mines  à 
Vienne.  Hicquet  est  mort  dans  celte 
Ville  le  10  janvier  iBi5.  11  avait  ac~ 
quis  une  connaissance  profonde  des 
langues  slavonne  et  aHemande;  c'est 
dans  lâdcriiière  (jiie  sont  écrits  la  plu- 
part de  ses  ouvr  i^'es.  On  a  de  Ini  :  1, 
Orjrctographia  Camiollca ,  ou  Gao- 
graphie  physique  de  la  Carniole , 
de  Vlstrie  et  aune  partie  des  pays 
iPMftfi^,  Leipzig,  1778,  i^iji, 
«789, 4  ^  »>'4''*»  cartes  efcfig. 
Cet  ouffuge  conpnnd  quatre  voyages 
fui  eurent  Ueo  de  1774  à  1 787 ,  et 
que  fautei*^  effiMua  malgré  des  dffî* 
adlÉi  do  tout  genre  ^  et  entièrement  à 
aco  frais.  Il  consacrait  à  ces  courses 
trois  mois  de  vacance,  que  lui  laissaient 
oes  fouetions.  Indépendamment  d<c 
obstacles  que  lui  opposait  la  nature  du 

Eys  y  l'igiiOtaBoe  et  io  fanatisme  kn 
saient  éprouver  bien  des  tracassé^ 
m  %  f    d'upo  lots  il  ta  déttoncé 
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comme lieVe'tiq lie  :  hciirciisemcnl  pour 
lui ,  Van  iîwicten  ic  protégea.  Os  mau- 
vais Iraitemenls  n'inspirèrent  cepen- 
dant pab  a  liacquet  du  ressentiment 
Contre  les  habilauts  de  la  Caruiole  ; 
car,  en  lisant  son  livre,  on  le  croirait 
nalil  de  ce  pays,  qu'il  appelle  toujours 
le  sien.  Il  y  avait  réside  vin^t  ans.  Aux 
recherches  relatives  à  l'histuirc  uatu- 
leUe^ ilen  a  ajouté  de  très  curieuses  sur 
la  nation  sUito*  IL  Voyage  physico^ 
poUUquedans  Us  Alpes  àimrieunes^ 
fuUetmeSf  eanUmneSy  thAi^uês  eC 
noriques  f  faU  en  1781  et  1783^ 
Leipzig,  1 785- 1 787,4      10*8".,  fig. 
et  cartes,  IIL  Voyage  dans  les  AU 
pes  manques ,  relatif  à  la  phyn* 
qiie^  tîCmf  faU  de  1784  ^  1786  , 
î^uremberg,  1791, 1  vol.  in-B*"*:  il 
£ût  suite  aux  préccilents.  L'auteur  « 
presque  entièrement  visité  à  pied  la  ré* 
gion  montueuse  qui  s'étend  des  £ron* 
tièressanvagesdel  i  Bosnieauxsourceo 
du  Khiu.  I V.  Nouveau  viyagepkysi'» 
copolîtique  fait  en  1 788  et  1 789  da  ns 
les  monts  Carpathes<t  Daces  ou  scp-m 
ientrionaux  j  Nuremberg,    1790  y.' 
1791,  1794,  1796,  4  vol.  iu-8% 
fig.  Hacqut ^  aydui  ttTmine',  en  1787, 
ia  géogr.iplne  physique  de  la  Giontie, 
songea  a  entreprendre  celle  des  Câi' 
pallies.  Appelé  iannée  suivante  en 
Gallicie,  il  commença  à  parcourir  cette 
chaîne  de  moutagnes  la  moins  fré- 
quentée par  les  naturalistes  :  it  apprit 
4c  dialecte  que  parlent  les  habitants  ^ 
ft  qui  diflêre  beaucoup  du  sdavon*  11 
s*aida,  pour  cette  étude^  de  la  langue 
▼alaqne  :  n'en  ayant  pas  fait  usage  db* 
pois  Tiugt-cinq  ans,  il  Tavait  k  peu 
près  onbliée.  Il  poussa  ses  courses  |us« 
qu'aux  bords  du  Pr ut  h ,  à  une  époque 
ou  la  guêtre  les  désolait  ;  mais  les  ai> 
rnées  turques  et  lartares  l'empêchèrent 
d'aller  jusqu'à  Lissy.  Plus  heureux  ei| 
1789,  il  vit  cette  ville,  et  revint  en 

jGaliicic  par  Ghoczim^  lit  Podolici^  la 
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Bttkowine  tl  la  TranssylVanie  ,  ne 
i|iiîttalit  que  rarement  les  montagnes  : 
fon.  fojage  ûnit  à  Vienne.  Tous  les 
onViages  de  Hacquel  fouraiseciit  des 
leofdgneiMBts  bien  précieux  sur  les 
nombreux  pays  qu'il  a  visités.  On  re- 
connaît en  lui  un  bon  observateur,  un 
homme  înstriut  et  doué  d'une  belle 
nmv-  on  ipgrelte  qu'il  n'aitpas  paru  au 
moins  un  extrait  eu  français  de  ces  ou- 
vrages. V.  Un  grand  nombre  de  Mé- 
moires dans  des  recueils  de  sociétés 
savantes  et  dntis  des  juurndux  :  la  plu- 
part sont  en  allemand  ;  il  y  en  a  aussi 
en  italien  et  en  français.  Presque  tous 
concernent  riiistuiic  ualurtUcj  on  y 
trouve  quelques  relations  de  voyages, 
entre  autres  le  suivant  :  F" oyage  mi" 
néraîogique  ef  htOmuquê  du  mont 
Ter^on  en  Cmideaumo/U  Ghek' 
mr  enT^fmiffaUen  1779  et 
la  seconde  édition ,  corrigée  et  aug- 
menlëe,  panità  Vienne,  1 784»  i  v<». 
in*8".,  ayee  fig*  Haoqaet,  quoique 
transplanté  loin  de  la  France,  y  di- 
sait quelquefois  des  escorsions  :  il  y 
vînt,  entre  autres ^  en  1763  $  il  était 
lié  avec  plusieurs  savants  de  ses  a^m- 
patriotes.  E^s* 

HâDDIK  (  Akdré  ,  comte  de  ) , 
général  autricbieu  d'un  grand  mérite , 
naquit,  en  i^ro,  à  Kutak  en  Hon- 
grie. Il  était  ûls  d'un  chef  d'escadron. 
Dans  sa  jeunesse,  il  étudia  d'abord 
le  droit;  mais  i!  préféra  dans  la  suite 
la  carrière  des  armes,  Tl  débuta  par 
des  preuves  d'un  pran  l  courage  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs,  et  dans 
celle  contre  la  France  pour  la  suc- 
cession de  Bavière  j  mais  ce  fut  sur- 
tout dans  la  guerre  de  sept  ans,  qu'il 
se  distingua  contre  la  Prusse,  comme 
feld-nparédiaMieulenant,  k  la  têted*aa 
rég'unent  de  hussards  hongrois.  En 
1 757 ,  il  coniniandail  un  corps  de 
troupes  aùtrîcfaiénoet  dans  le  lameux 
conoat  Uyié  m  ftasém  pris  de 
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Gocriitz,  oit  le  général  Winterfel  j. 

perdit  la  vi^* .  et  où  une  partie  de. 
l'armée  de  Frédéric  II  fut  détruite. 
Peu  de  temps  après ,  le  général  fiad-. 
dik  surprit  Berlin  avec  quatre  mille 

hommes ,  et  y  leva ,  le  même  jour,  une 
coiUribution  de  800,000 francs.  Il  em- 
porta en  septembre  175B,  dans  le 
cercle  de  Meisseu  eu  Saxe  ,  la  ville  de 
Pirna  et  la  forteresse  de  Soonenstcin* 
Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  fut 
nomme  général  de  la  cavalerie  au- 
tricbicnne:  après  la  guerre,  Tempc- 
reur  lut  confia  le  gouvernement  mili- 
taire de  la  Trans!«»y!vaDie,  eUen  i  765, 
cebii  de  la  Gallicie,  qui  venait  de 
passer  sous  la  domination  de  TAutri- 
cbe.  Le  comte  de  Haddik  gouverna 
ces  deux  riches  profkdes  avec  béaa« 
coup  de  sagesse }'  et  sa  conduite  /dans 
radninistraliott  civile  eC  militaire ,  at* 
tacha  les  habilantii  de  ces  pays  h  leur 
nouveau  maître.  Depuis  1774  »  il  p>^ 
sida  le  conseil  de  guerreà  VieMie,  aveu 
le  tinre  de  feld  maréchal.  En  1789911 
eomniandaitfpour  la  seconde  foisonne 
armée  contre  les  Othomans:  mais  son 
gond  âge  ne  lui  permettait  plus  deeup* 
porter  les  fiitigues  de  la  guerre;  il  tomhn 
malade  et  mourut  peu  dé  tempe  apris 
son  retour  à  Vie  nue,  le  itï  mars  1790. 
Le  comte  de  Haddik  avait  la  réputa- 
tion d'un  dos  meilleurs  coramnndants 
d'avaut-garde  et  d'un  des  plus  habiles 
officiers  de  cavalerie.      B — h — d. 

HADDON  (Walter),  savant  an- 
glais, ne  en  i5i6  d'uue  bonue  fa- 
mille du  comté  de  Bucklngham ,  con- 
tribua bcnicoup  à  rauimer ,  dans  sua 
pays,  l'ciiule  des  langues  savantes.  Il 
fut  nomme  eu  1 55o  professeur  de  droit 
dvil  à  l'universilédc  Cambridge,  et  en- 
suite professeur  de  rhétorique  et  ora- 
teur de  Tuniversité.  lie  eèle  qu'il  nât^ 
nîfesta  pour  U  réformation  .sous  k 
règne  d'Edouard  Vi>  lui  vakit  la  place 
de  principal  du  côl^fe  de  ht  Trinité 
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^€  Cambridge,  après  que  l'cvcque 
Gardîner  en  eut  éie'  déposse'dë,  et  en 
eSSs  eette  de  préndent  da  eoll^e  à» 
h  MadcttBC  dOxford  ,  qtfJ  aban- 
doona  prademment  Tannée  sait ante , 
|pr«vënenicnt  deMarieau  trdne.A|irès 
ètté  ê^mewté  caché  pendant  tmit  ce 
lègne,  il  parut  aw  diatinGtion  à  la 
cour  d'Elisabeth ,  qui  le  nomma  l'an 
des  maîtres  de  la  cour  des  reqaéles, 
et  en  1 Vwk  des  trois  agents  en* 
vayés  k  Bruges  pour  rétablir  le  com- 
merce entre  l'Afiglelevre  et  les  Pays- 
Bas.  Il  mourut  le      janvier  i57!i  , 
estime  pour  sa  piétc,  ses  lumières  et 
ses  lalcnts.  Une  e'tude  constante  de 
Cicéron  lui  avait  donne  une  graude 
facilite  a  cciire  eu  l.itin  et  dans  un 
Style  élégant,  mais  non  pas  très  pur, 
au  jugement  du  doctem  Warton.  C'est 
lui  qui ,  conjointement  avec  sir  John 
Cheke,  ^  traduit  dans  cette  langue  le 
Code  de  tlroit  ecclésiastique  public  par 
John  Fox  eu  iii-4  •» 

titre  de  Reformatio  legum  ecclesias- 
lÎMncm.  Ses  antres  écrits  oal  éé  re- 
«acilKa  et  publiés  en  1567»  iB-4*'*> 
aons  le  ÛHe  de  ZMembratitneSy  com* 
pmaaatdes  discours  latins,  des  lettns 
€tdes  poésies.  Janus,  dans  une  dit? 
aeitatiott  aevante  et  iagéniettse  De  m* 
wûo,  UuiniUàis  MÊiêîOj  place  fladdon 
parmi  ces  savants  qui  genîum  aique 
miolem^li  Ciceronis  adteeuli  fe- 
Uck^r  $unL  Ëlisabeth ,  dans  une  dîs- 
CQSSÎOu  qui  s'était  élevée  sur  le  mérite 
icspectif  de  fiaehanan  et  de  Haddon , 
comme  écrivains  iatin<;, disait  :  Bûcha- 
nanum  omnibus  anh'pono ;  ffaddo- 
num  nemini  posiporio.  Ses  Pvcmata 
ont  e'te  uuprimésséparcJlieuten  iS'jO, 
précède'^  de  sa  Vie.  X — s. 

lUDJ  Y  -  KHALFA  ,  ou  pi.is  cor- 
rectement KHAÏ.YFAH.  dont  le  véri- 
table nom  est  Mouslaja  fils  d' Ahd- 
ai'oJi  ,  mii^qui  est  aussi  désigne  sous 

cdui  fk  Cuiib'Tchcl^i  •  bij>iuiicu  et 
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savant  biLIiograpLe  ,  était  natif  de 
GoDStontinojplc.  il  fut  premier  âecré* 
faire  et  mini^  des  finances  d'Amii* 
lath  IV',  et  moamt  dans  sa  TÎfle  ne* 
taie,  en  daoùUiec^  to6Bde  rii^., 

S septembre  1 658  de  notre  èic).  Doné 
l'nne  grande  acti?ité,  des  dnpositîons 
les  plus  benreaaes,  et  passionné  pour  > 
nstiide ,  il  mit  sàcœssîvement  an  jour 
plusieurs  ouvrages  qui  attestent  Tel*  • 
cellence  de  sa  critiqué,  et  son  immense . 
érudition.  Le  plus  considérable  de  tom 
est  sa  Bibliotnèque  orientale ,  intitu* , 
lée  Kechf  eltUtonoun  fjr  asmd  Kou-^ 
touh  oualfonoun,  c'est-à-dire, 
couverte  des  pensées  touchant  les  /i- 
(fres  et  les  genres,  Elle  routient,  dans 
Vordre  alphabétique  arabe,  ia  notice 
de  dix-huit  mille  dnq  cent-cinquante  ^ 
ouvra5:;es  ,  arabes  ,  persans  ,  turcs  , 
avec  les  noms  des  auteurs  de  chacun, 
etrindication  des  principales  circons- 
tances de  liur  vie  ,  depuis  l'époque 
de  rhégire  ,  jusqu'à  l'an   1028  de 
cette  ère.  C'est  le  livre  classique  le 
plus  complet  qu'aient ,  sur  cette  ma- 
tière »  les  Arabes  et  les  Mabométans. 
Il  a  servi  de  modèle  et  de  guide  kd'Her- 
belot  y  pour  la  compilation  de  sa  Biblio- 
thèque orientale.  L'uttyrage  de  Hadjy* 
Rballft  etiste  en  manuscrit  dans  la  Wr 
biiothèque  du  Roi ,  sous  les  nnm^na 
et  875.  Deux  autres  copies  sont  à 
Bologne  chez  le  comte  de  Marsigli»  et  à 
Rome  au  Vatican.  Péiis  de  la  Croix  en 
a  lait  uni  traduction  française  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  royale.  M.d« 
Hammer  en  a  donné  un  extrait  assez 
a  iT]  f >  1  e  d  i  n  s  1' j4 percii  en  '^rclopédique 
des  sciences  de  l'Orient,  imprimé  ea 
allemand  à  Leipzig,  en  tHo^  ;  mais 
cet  extrait  n'est  pas  toujours  ti  iele.  U 
est  précédé  d'une  biographie  de  Hadjy- 
Khaifâ,  érntc  par  lui-même.  —Le  se- 
cond ouvrj^e  de  cet  aiiteur  consiste 
dans  ses  TabUs  chi  onol;if:;iques  (  Ta- 
çou/m  altayarj  kh)f  Qci  iliis  en  lurc. 
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mats  y  comme  il  le  dît  lot-nilflie,  oom«  ma  ('Miroir  ou  ihéâtra  ëa  tendejb 

posées  cl^aboffd  en  pertM*  Elle»  oon*  Morbeig  fa  atiiiî  tradnite  en  bim  | 

ncaceBlèlaccéiiioii  é'kàMmqm^mh  cl  il  en  «  publié  àemL  fragments  ca 

leur plaee6a  t  Ôans  araotlllégire}  mais  tiire  et  en  htia ,  dans  les  Sésomê 

«Iles  ort  pour  o^et  spécial  les  filles  démiques ,  Leipzig ,  1 784»  Une  Yer* 

des  Mabeniébinsy  et  voit  jusqu'à  Tau  siôn  française  de  cet  allas  tQfo  cnste 

io5o  de  rb^fe  (164*  de  notre  èti^.  à  Paris  dans  b  bibliotbèfnedo  9im* 

Elles  fiireni  iteprimées  k  GoustanÙDO-  Ja  partie  gébgrapbique  de  cet  ouTra* 

pie  même ,  en  1 753 ,  petit  in-folio  de  ge  est  tirée , en  gmde  partie ,  de  fAft* 

347  feuillets ,  précédées  de  la  TÎe  de  lae  de  Mercttor  ;  mais  elle  a  beait<« 

rauteur  ^  déjà  indiquée  ct-dess«s«  Si«  eoop  dTknpartaaoe  pour  i'orlbQgisapbe 

snon  Assemani  a  donné  un  assez  long  des  noms  ot ienianE,  et  pour  un  grand 

extrait  de  cette  chronique,  dans  le  Ca-  nombre  d'additions  et  de  corrections 

talogue  des  manuscrits  de  la  biblio-  dans  les  pays  soumis  à  l'Empire  otho- 

thèque  Nani, où  elle  se  trony.iit ,  Pa-  man.  La  partie  historique  ,  qm  est 

doue,  1787,  a  vol.tn-4'''  Koehieren  bicnpUis  crjnsidet  .jblc-,  renferme  aussi 

a  fait  une  copie  fort  exacte  d''iprës  un  des  piirliculantes  qu'on  ne  vok  point 

manuscrit  de  Dresde.  Il  y  a  joint  une  ailleurs.  On  a  encore  de  Hadjy-Kbaf- 

Torsion  latine  e  i  un  coramentaire.  Reis-  (à:  l.  Une  histoire  des  guerres  mari- 

ke ,  qui  faisait  un  Irè^;  ^rand  cas  du  tiines  des  Otliorurius,  sous  le  titre  de 

travail  de  K ha Ifà,  n  composé  des  Prt>-  Tohfeh  alkobhar  fy  asjar  el  ha* 

diJagmaia  ad  Jlui^ii  librwn  mémo*  hhar  (  c'est  à-dire ,  Uon  aux  grands  \ 

rialemrerum  àMukammedams geS'  pctr  Càlib-Tchclcbi.  C(.  !ie  histoire  a 

tarum.  Ces  instructious  s£  lisent  a  la  e'te' publiée  à  Comtantiaopic,  en  17^8^ 


Tables  de  la  Syrie  par  Aboul  •Fédâ ,  onfigoiw.  II.  Tahfék aiMat  (Avei^* 

l^eipzig,  1766.  (  Foy,  AsoirtrFsBA,  ttssewents  agréables).  Ilf.  Cùnsimh 

tom.  I ,  pg.  94.  )  Msosel  tes  a  tneë-  tâ^h  Tmyld^  (HisloifedoGonsisi»- 

tée$  aussi  dkins  son  édition  de  la  Bi*  linopte  ).  l^fleibelot  ne  la  oomioiaail 

Mîotbèque  liistoriipie  de  StniTÎus  ,  pas,  qmindiladtt(i#rl»TiRi&a)qne 

Totnme  a ,  partie  1 ,  p^fp  1 07.  Les  ws  Moralmans  u^avaient  anonne  m- 

Tables  de  nadjy  -  KhaMI  ont  encore  loire  ou  description  deeetle  ville,  ds^ 

ëtétradattes  en  italien  par  3,  fi.  Carli,  puis  qn'elle  était  tombée  en  leur  pnis* 

drogman  de Gapo  d'fstria^  etpnbllérs  sance.  1 V.  Tarykh  ^é^T(Graiidebis- 

A  Venise,  en  1697*  Cette  traduction  toire)  ,  depuis  la  création  Jttsqn'àfan 

est  fort  rare ,  et  ofFre  des  additions  io65  (  i654  )  ;  et  d'autres  ouTragM 

qui  ne  sont  pn^  dans  le  teste  impiv  non  imprimés ,  dont  Toderiui  donao 

mé  depuis  ;  Toderini  en  cite  quelques  la  liste  dans  sa  Littérature  des  Turcs 

exemples.  Galland  en  a  fait  aussi  une  (  tom.  iti  ,  pag.  5o  de  la  traduction 

irersioo  française  abrégée.        Gal-  franç.iise  V  Ou  peut  consulter,  stir 

liAWD.  )  —       troisièfne  ouvrnL;^-  de  fladjV' KImIB  ,  Asscrnrjni  d.tn*;  sa  Bi« 


fin  de  réditioQ  qu'a  donnée  Rciskc  des 


H  »djy  -  K  liai  là  est  une  GcOi'^raphie , 
composée  eu  arabe,  et  traduite  en  tnrc 

Far  Ibrriliim-Effendi,  qui  l'a  imprimée 
.Constaiitinople,  en  i  î45  (  I75a  ), 
et  contient  698  icuillcts  et  Sf)  catlcs 
^rayv'csi  elle  est  iiititulcc  Djikaa-nn- 


bliothcque  orientale,  Slnnurr  dins 
sa  Littérature  tnrffiie  ,  Koelder  (i^ns 
sut»  Hépertoiredc  liuerature  orientaie, 
les  lettres  de  iiionistaehl,  et  les  ClïO<es 
mémorables  de  la  bibliothèque  de  Ni»- 
rcinberg ,  par  de  Murr.      J<^»  - 
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tronome  «aglaU  du  xtiii*«  siède, 
et  membre  de  la  soâûé  royde^  dont 
il  deyiot  vice-prcMcient ,  Ht  auteur 
de  plusieurs  Mcmoiies  iasérés  dans 
les  TrantaclioKs  phUoscplUques.  Il 
présenta  eu  1 75 1 ,  à  cette  sociél^  ua 
Quartier  de  réflexion  ou  ^ocUmi, 
ÎDstrunient  dont  on  se  sert  pour  ob» 
server  les  astres  en  mer,  afin  de  duv 
gerla  route  des  navires, et  qui  mesure 
des  angles  nonobstant  le  mouvement 
du  vaisseau  ,  inconvénient  qu'on  n'a- 
vait pas  encore  écarlé  jusque-lk  ,  du 
moins  dans  la  pratique;  car  Hooke 
avait  déjà  trouvé,  dès  1664  ou  iG65, 
le  moyen  propose  par  Hadiey,  et  avait 
exécute  un  iustrument  qui  fut  en- 
tuile  perfectionné  et  décrit  par  New- 
ton en  i6Ûg»  Aussi  UaUcy  léclama- 
l^il  le  mérite  de  la  priorité  en  fa- 
veur de  ioe  dfVQier,  lorsque  sir  Jî 
Hadiej  p  roduisit  la  descripiion  de 
iOD  îostramcDt,  où,  par  nu  pUoo* 
mène  de  catoptrique,  Ja  fixité  de  k 
eopeifMÎIîon  de  deux  images  Tfief 
dans  une  même  lunelle  ékait  tubstî- 
loée  k  la  fixité  de  leur  maintien  sur 
les  axes  optique^  de  deux  lunettes 
diffi(cep|es..Ija  jsnciélé  lojfaie  nomma 
des  commissaires  ponr  ^  faire  un 
essai,  qui  réussit  complètement;  et 
ce  succès  fut  coufîrmé  depuis.  L*^ep- 
tioD  de  cette  m  cl  h  ode  a  changé  k 
face  de  i'aslronomie  nautique-prati- 
que. L'octant  de  Tîadley  a  ctc  essen- 
tielleraent  perfeUioniiC  par  IMjyer 
ei  Baida;  et  Fon  peut  s'en  servir  sur 
terre  avec  !e  même  succès  pour  me- 
lurer  des  angles  en  voyageant  a  cho- 
\à[  ou  en  voilure.  Ou  ne  connaît 
aucune  particularité  de  1  j  vie  do  li.id- 
Jey,  ni  Phoque  de  sa  mort  ;  car  au- 
.  «une  des  ]>iograpbic^  anglaises  que 
nous  coniîaissoD&  ne  fut  mention  de 
cet  anteor.  Nous  ne  donnerons  donc 
îd  qne  les  tîtm  de  q[iielqiics-  uns  de 
xix. 
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ses  Mémoires  seieniifiqnes  :  I.  Dt^s- 
cnptiim  itun  télescope  catadiopri- 
^«5,Fbil.  traos.,  1723.  IL  Des- 
€ri^îion  «Tun  noitt^el  instrument  pom^ 
mesurer  les  angles,  Philos.  Trans., 
I  ^}lAlUObser¥aUons faites  à  bord 
du^êckt  le  CSbatham ,  /es  5o  ef  3i 
^<  ^  I*'.  septembre  173^^  ,  pour 
essayer  le  nom>el instrument^  ibid., 
175a.  IV.  Descri^on  d'un  ni- 
peau  à  tesprii^  de^vin ,  fixé  à  un 
^Hon-de^rde,  etc.,  ibid.,  1735. 
\.*Sur  la  cause  des  vents  alises, 
ibîd.,  1735.  VI.  Sur  la  combinai^ 
son  des  lentilles  transparentes  avec 
des  plans  qui  réfléchissent  la  Iw 
miere,  Plulos.  Trans.,  1756.  Z. 

HADOHPll(jEAif),  antiquaire  sué- 
dois, ne  en  i63o  h  Haddorp,  près  de 
Lujltopinç,mourutle  12  juillet  1695. 
Charles  XI  ayant  établi  un  biuc  iu 
où  tout  ce  qui  concernait  les  antKjuiti  s 
du  pays  devait  être  recueilli  et  ili.>)culé , 
Hadorph  en  fut  nomme  secrétaire.  Le 
loij  qui  estimait  son  caractère  et  ses 
connaissances,  l'encouraj^ea  dans  ses 
travaux  ;*et  Hadorph  accomp  ii^na  ce 
prince  dao^  ses  voyages  en  Sucdc, 
noor  lui  indiquer  les  monuments 
les  pks  remarquables,  il  fit  de  ces 
monuments  le  principal  objet  de  ses 
études,  et  sWupa  4our  a  tour  des 
pierres  runiques,  des  anciennes  lois, 
des  chroniques  du  moyeu  âge,  cl  des 
productions  idandaiscs  désignées  par 
le  nom  de  Saga  (coiHebistorique).  K 
mit  au  jour,  en  latin  et  en  suédois,  un 
Catalogue  des  livres  relatifs  à  This- 
toire  ou  aux  atitiqiiités  de  la  Suède - 
publics  sous  le  règne  de  Charles  XI  , 
ou  prêts  à  être  rois  ,iu  jour  p  ir  (f  col- 
lège des  antJfpiUes .  Sîofkboim,  1670, 
in-fol.  Ou  lui  doit  une  édition  d*nne 
Clu  unique  rimer,  ave  pl u sieurs  pièces 
curieuses  (  1674  i;  "uc  édition  ,  avec 
des  notes  et  des  additions  historiques , 
du  Sa^a  de  ^mnL-  Olaus  «.  n  vcii  sué*^ 
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dois  (  1675],  iii-8*.;  m  élitîoti  des 
kis  de  Dalétarttc ,  de  Seaiiîe ,  de  Got- 
hndj  et  du  code  marilime  de  Vi»by 
(  1676-89).  Il  duiHia,  f'o  lëSoy  une 
])e8cnpli6R  des  vingt  iroi»  inscriptions 
oumonuineols  runiques qu'il  avait  ob- 
senrés  dans  ses  voyi»ges  ;  et  il  publia 
,  pltt»iear$  dissertations  sur  \e$  usages 
^des  ancîeus  habitants  de  la  Suède. 

C  AU. 

HAD:UEN.  f^.  Adrien  et  Adriani. 
HAiJWiDE,  il.^iiWlGL  ou 

AYOÏE.  f^oy  ,  H  EDWIGE. 

'  H\l)Y  (  Mouçjk),  4  .  kbalyfe  de 
la  m  nM)a  do  Abbassides,  ét  ùt  pe- 
tii-fiis  du  célèbre  Ainiausor (  AM\Ia5- 
sour),  il  iUCietU  à  Mebdi  son  père, 
eu  luoharreni  169  de  l*hég.  (7  86 
de  J.  -  C)  A  Tépoque  de  cet  événe- 
ment, il  disait  la  gueiTe  dans  le  Djor- 
djâa  :  ce  fut  Haroun  ErraChyd  son 
frère  qui  le  fit  recoooaitre  klialile, 
et  reçut  en  son  nom  le  serment  du 
peuple.  Hudy,  élevé  au  trdne*  par 
droit  de  .naissance ,  ne  montra  au> 
cune  des  grandes  qualitésqiùyavdi^nt 
porté  son  aïeul  et  roaiuienu  Mn frère. 
Sans  expérience  des  aiTaires,  mais 
capable  de  concevoir  et  d'exécuter  le 
cnme,  il  mourut  vers  le  iiiilien  de  rebi 
l**".  170  de  î'hëg. ,  ;îprcs  un  règne 
de  quinze  mois ,  et  à  l'âge  de  vingt- 
six  ans.  Oa  attribua  s.i  fin  prématu- 
rée à  Kbaizcran,  sa  mère  ,  qui  1  em- 
poisonna pour  prévenir  î^cs  desseins 
criminels  contre  Haroun  son  frère.  Le 
règnedc  Hadv  n'olTre  de  remarquable 
que  la  dutailc  et  la  rnoi  L  de  1  diMe  liu- 
ceïn  bin  Aly,  qui  a'elait  rendu  puis- 
sant dans  TArabie.  J— -n. 

HAËBËHLIN  (Fbaii$ois-Doiu- 
mQVE),  historien  et  jjiubticisle  alle- 
mand fort  estimé ,  naquit  le  5i  janvier 
1730  à  Grimmelûngen,  près  d*Ulm« 
Ayant  terminé  ses  études  à  IW* 
Ter^é  de  Goettiogjie,  il  j  enseigna 
rjibtoire  en  1749*  Depuis  174^  y  ji) 


HAE 

fut  professeur  d'histoire  k  Hclmslanfc, 

et  successivement  professeur  de  droit, 
bibliolliecaire  de  runiveraitë,  enfin 
conseiller  intime  de  justice  en  1^71» 
aprèsavoir  refusé  la  p!  icc  devicc-ciian- 
œlier  de  FaniversitédeGie^^sen.  Ce  sa- 
vant professeur  mourut  le  !io  avril 
1 787.  L'Allemagne  le  compte ,  h  juste 
titre,  parmi  ses  principaux  hisloric  tjs. 
Ses  ouvra'^(s  t'ont  preuve  d'une 
grande  érudiiion,  et  d'une  apphcatioa 
aux  recherches ,  i-clle  qu'on  ne  la  ren- 
contre  que  fort  rarement  chez  les  his- 
toriens. Son  slyle  ne  briiie  point  par 
r élégance,  ei  lldcberliii  n'avait  pas  le 
talenlde  donner  une  couleur  gracieuse 
à  une  matière  aussi  sèche  que  celle  des 
transactions  diplomatiques;  mais,  en 
manche ,  il  s'est  rendu  imUspensahle 
aui  diplomates  par  son  savoir  :  son 
Ungage  même  peut  conoimrir  â  Fins- 
Iruolion  de  ses  lecleurt ,  en  les  fa- 
miliarisant avec  le  style  des  chartes 
du  moyen  âge  sur  lequel  il  a  formé 
le  sien.  Des  nombreux  écrits  qu'il  a 
publiés;  nous  nous  bornerons. à  ci- 
ter :  L  De  familid  augttstd  JVil» 
helmi  conquestoris ,  regU  ^nglÛBf 
diplomatibus  et  oplimis  scriptori' 
lus  innixdy  Gocttingne  ,  174^,  in* 
4"  TL  Fenerandum  vetustaiis  mo- 
luiinentum  y.sistens  statuta  Susalen^ 
sia  lalina ,  seculo  xii  in  literas  re- 
dada ,  dia  expedita ,  ex  ortginali 
summd  cum  Jide  aUfue  curd  des- 
cripta ,  et  addito  specimine  armo- 
tuiLonum  juridicarnrn,  historicaruffif 
et^  rnolui^icarum,  ctu  prodromo  pro- 
Uxioris  cominentarii  primàm  in 
lucem  édita,  Ilelmstaedt,  17 48, in* 
4^  m*  De  jéustrœgis  gemermtim, 
neenan  de  jure  jiustrœganm  S.  IL 
/•  Ubene  ewU.  Ulmémae  speciaûm, 
Helmstaedty  17^9 1  û>*4*'*  IV.  De 
prwilegfo  decUonis  fin  ûM^uOm 
domus  BmnsvicO'Ltmeburg,  ibid., 
17601  in -4**  Y.  AiudMit  meM 
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tsifl  ad  illustranda  jura  et  res  ger- 
manicas,  edidit,  prcefatus  est,  et 
natulas  adspersit^  Nuremberg  et  Leip- 
^  >  1 7^4  f  in-B"*:  VI.  Extrait  de 
fHistàire  umpersdUj  Halle ,  1 76^- , 
1775,1a  vol.        11  contieat  rh»- . 
toir«  àt  Pem^reGermatiique  jus<{u'cii . 
1 546. 1/étilenr  avait  chargé  de  ce  tra- 
vail  un  certain  professeor  Hausen  h 
ruDÎversiië  de  Francfort  sur  fOder  ï 
celui  -  ci ,  eu  effet ,  a  composé  les  12 

riaières  feuilles  de  Touvrage;  mais 
reste  est  de  Uaeberiin,  qai  en  a 
publié  la  suite  sous  ce  titre  :  VII. 
Histoire  moderne  Je  V empire  ^Al- 
îeman^ne  deptiis  le  commencement  de 
la  guerre  de  Sraalkaldenjusquànos 
jours  ^  Halle,    1775-1791,  21  vol. 
iii-8®.  Une  érudition  piofonde,  des 
connaissances  sUr  le  droit  publie  d'Al- 
lemagne qu'on  chercherait  vainement 
dans  toutaulrf  pniiliciste,  ctuiicexac- 
tiiude  scrupuleuse  dans  le  récit  des 
événements ,  rcudent^ccl ouvrage  clas- 
-sique.  Leyingtiëme  volume,  le  dernier 
-qai  sortit  de  la  plume    sayaot  pro- 
fesseur, parut  en  1786;  le  baron 
de  Senkenberg ,  conseiller  k  Oiessen^ 
publia»  en  1 79I}  aviee  succès»  le  ai*. 
Tolumedéjà  commencé  par  Hacberlin  : 
il  est  Ibrt  à  désirer  qu  une  entreprise 
littéraire  d!un  si  grand  intérêt  soit 
«ontinu^  et:  terminée.  VIII.  Le  con- 
^oK^eromamy  ou  Notice  exacte  de 
'  ee  qui  se  passe  à  Rome  dans  tinLer- 
valie  de  la  mort  rf* un  pape  jusqu*à 
>t élection  et  au  couromemenl  de  son 
successeur^  Leipzig  et  Helmstaedt , 
1769,  in-B**.^  IX.  Recueil  de  Mé- 
moires succincts  sur  diJjcraiLs  sujets 
relatifs  à  Vhistoirt  et  au  droit  pu- 
'  blic  de  V Empire  germanique,  Helms- 
taedt,  1775-1778, 4  pa^'^'csin-b".  Ce 
savant  publicisie  a  fait  insérer  beau- 
coup de  mémoires  d*»iis  divers  ou- 
•  VTages  penodi'^uts;  mais  on  en  re- 
'  jtfouve  le>  ^lu»  impoi'lants  dans  le  ce* 
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cueil  que  nous  venons  d'uirliqner.  — • 
Sou  fiU,  Jcau-Fredeiic  ilAEBLHLirr, 
jurisconsulte,  naquit  à  Heln\5tacdtle 
'io|anvier  1753,  et  enseigna  le  droit 
dans  cette  université  depuis  1774*^ 
professeur  n'a  publié  que  deux  aisser« 
taiions  latines  'sur.  des  matières  âm 
droit  public,  et  quelques  mémoires  qui 
ont  été  insérés  dans  le  Becueâ  dû  ' 
Mémoires  sucdnetSf  etc.,  publiés  paj^ 
son  père.  11  mourut  en  Juin  1 790» 

B — s — D. 

HAEMMËRLËIN.  rc^r^MAunh: 
LUS  et  Kempis. 

HAEN  (  AifToiNE  de)  ,  né  à  la 

Haye  en  Hollande,  en  i  70^  ,  et  mort 
à  Vienne  en  Autriche  ,  le  5  septem- 
bre 1776,  a  été  l'un  des  plus  illus- 
tres médecins  praticîeus  du  xvin*. 
siècle.  Il  fut  élève  de  Boerhaave ,  qui 
s'intéressa  vivement  à  son  sort  et  pré- 
para ,  par  des  témuignages  d'afiec- 
liou  et  d'estime ,  les  succès  que  De 
Haen- obtint^  d'abord  à  la  Haye  ^  où  il 
j^raliqua  vinçt  ans  la  médecine ,  et  en- 
suite sur  un  autre  théttre  plus  vaste 
et  plus  digne  de  ses  talents.  Van  Sm^ 
ten,  qui  jouissait  k  Vienne  de  toute  la 
-conGaoce  delHmpénitrioe^reiue  Marie* 
Thérèse,  et  qui  avait  formé  un  pbn 
générai  pour  Tétnde  ,  Texercice  et  le 
perfectionnement  de  toutes  les  bran- 
ches delà  médecine,  jeta  les  yeux  sur 
De  Haen^  comme  sur  l'homme  le  plus 
propre  à  seconder  ses  projets.  Il  réus* 
sit  à  l'attirer  et  à  le  fixer  à  Vienne  ^ 
en  1 754 , 3 conditions  les  plus  avan- 
tageuses et  les  plus  honorables.  De 
Haen  fut  d  oui  me  iiremier  professeur 
de  médedue  pratique;  et  il  l'enseigna, 
dans  la  chaire  el  au  lit  des  malades ,  à 
de  nombreux  disciples  ,  pendant  une 
longue  suite  d'années ,  en  déployant 
une  sagacité  et  des  connaissances  qui 
lui  méritèrent  la  réputation  dont  il  a 
joui ,  et  que  piusicuri  de  ses  écrits  no 
oçssofomde  ltti«àsurer.  A  la  mort  de 
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Van  Swicten,  De  Haen  lai  succéda  , 
comme  pr«mier  médecin;  et  ^  dans  oe 
poste  émianit  et  dilfidle ,  'û  oontiniui 
4e  s.o«ilt(îiiîr  let  d'a€Cf|>itce  la  diMCtioa 
M  aYania^custmiit  itnpriméè  dans 
les  états  de  la  maison  d'Autriehe , 
A  TeDSci^netueut  ,  à  la  pratique  et 
«ux  prop'cs  de  Tart  de  guérir.  Oîesl 
iSinsi  qu'il  s'airquittait ,  en  quelque  sor- 
|e,  envers  sa  profcsstoiiy  de  ce  qu'elle 
lui  avait  procure'  d*hunncnrs  et  de 
fortune.  Non  seulement  il  pratiquaif 
la  inédecine  à  la  cour  et  daiîs  Thopitril 
le  plus  considérable  de  Vieunc ,  mais 
jl  avait  encore  une  nombreuse  clleu- 
^elle  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété'. Etranger  aux  agremeuls  et  aiix 
foriiies  qui  pîai.^t.  ut  et  reussi^seut  si 
bien  ,  suiluut  (Jatis  le  grand  monde, 
J)e  Haeii  n'a  dû  sa  rcjiornmee  qu*à 
srm  seul  mente  médical.  Ua  iui  a  rc- 
|)roclié  uu  ton  p^u  mesure  dans  plu- 
sieurs discussions  qu'il  a  oues  avec 
4'autres  «lédeckis  ^j^ies^  et  dans 
}esquelles  son  espril  sévère  sacrifiait 
tout  4  ce  qu'il  cfoyo^i  être  la  vé- 
jriié,  sans  ^fpqpds  et  mâme  sanf  mé» 
aagemeot  pour  sçs  adversaires,  que}- 
<qne  rcscouimandables  qu^Us  fiissenL 
Il  n*£n  posait  p»  moms  ,  dans 
un  degré émtnenty  toutes  les  qualités 
d'un  bamine  booi  bi^eufaisaut^  et  d'un 
«scellent  dtoyi^n  :  aussi  fut-il  ui^vecr 
sellement  regrette,  l^squ'il  termim 
tè.  longue  et  laborieuse  carrière.  De 
'Hacn  a  pub'.ie  un  très  grand  nombre 
d'c'crils  ;  les  nus  doivent  être  consi- 
.dérës  comme  des  compilations  quel- 
quefois unpci)  prolixes, mais  toujours 
îudicieuscs,  et  les  autres  cornue  des 
produciioiis  totit  iLiaiiit  originales  : 
J.  ffistoria  anaïuinico-medlca  mor- 
li  Lncurubiiu  iiicdicos  passiin  f ai- 
le .£<j,laHayc  ,  1744»  II. 
colicd  pictonum  f  la  Haye,  174^, 
in-S".  Cette  courte  et  intéressante  dis- 
^^eitatioa^  adressée  #  Vau  Swicten^^t 
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dîviséteiKlettx  chapitres.  Dans  le  pin^ 
«nier.  De  Haen  indique ,  aTec  bcan* 
icoup  d'érudition  9  les  nombrens  aw 
leurs  qui ,  méoie  <|ens  l'antiquité,  eni 
parlé  de^te  maladie  soni  4t»  pomi 
Irès  difi&enls  *,  et  il  ezpfise  ifê  idées 
générales  qu'ils  oui  eues  sur  cet  objet. 
jLe  second  chapitre  offie  line  des- 
cription de  la  maladie,  et  un  piandt 
traitement  mé|bodiqae.  Cet  opusctiley 
dont  l'édition  originale  est  devenne 
fort  rare  ,  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1 761  ,  et  fait  partie  du  1®.  volume 
du  Katio  medendi.  III.  De  dcgluii- 
ùone  vel  de^lutitorum  in  cavum 
ventriculi  descensu  împedUoyh  Haye, 
17JU,  in  8",  IV,  Quœsliones  super 
meihodo  variolas  inoculandi,  Yien- 
iie  ,  inSn.  V.  Rejuiationd^  finocU' 
lalion,  servant  de  réponse  à  MM^ 
delà  Condamine  et  2  issot ,  Vienne, 
i'jSq.  De  llaeu,  ainsi  que  i'ou  peut 
en  juger  |iar  la  lecture  des  deux  der- 
jiiers  ouvrages ,  fut  l'un  des  nntagop 
nîstesies  piMS  nerioMUiUes  et  ks  plus 
persévéra  de  ISn^cnlalNm^  JlÛs,on 
doit  «vouer  fn'ind^ndaflmmldTiin 
peu  trop  de  jGondesoetvdwm  p  âoU 
on  accusa  ce  professeur  «n  fiivcnr 
de  l'opinion  très  prononoée  do  Van 
Swieten  ,  M  fut  une  ft^ioque  ou  il 
lélait  tsès  permis  d'élever  4es  donim 
fit  sle  proposer  ,  snr  cette  matière  , 
4^s  objections  assee  fondées.  Ucit 
l'arithmétique  apptii^uée  à  raéMiînil* 
tration  ,  qui  a  depuis  cl  irrévoca- 
blement décidé  la  question  ;  et  il 
faut  dire  aussi,  pour  ctrc  juste,  que 
tous   les  me'decins   qui  jouissaient 
alors  ou  En  t  ope  d'une  colcbrtië  mé- 
rite^, se  soumirent  avec  franchise,  et 
que  plusieurs  devinrent  tes  apùlres 
zélés  de  l'inoculation.  Ne  re^vrocboos 
dune  point  à  la  mémoire  deHien  une 
opposition  dans  laquelle  ,  vu  recueil'' 
lant  et  en  publiant  des  £iii(s  intéres* 
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généraliser ,  m  tiraiil  de  quelque^ 
Mncneois  nalbetarcox,  des  eonchi- 
SMS  trop  ri^nreiwes  et  liH>p  âcn- 
tes.  VI.  7*^505  pathoiogiem  de 

hœmorhdidihus  ,  Vieime  ,  1 759  > 
vu.  i}«fio  medemiif  m noso- 
comia  jntMUcùé  Cbaqoe  Kmisctti  de 
cet  ouvrage  ,  qui  eomnenç»  n  pa- 
raltro  à  Vienne  ,  en  1757 ,  et  ne  fut 
terminé  qu'en  1774  y  ^(hes^éû  h 
Marie-Thérèse  ,  avec  riut.Ttu  de  dcdi- 
cires  qui  foM  eoniiaîtrc  T inépuisable 
bienfaisance  de  celte  angnste  souve- 
raine. Le  R/ilio  medendi  ,  réimpri- 
mé plusieurs  fois  en  entier  ou  en  par- 
tie ,  i  n  divers  payi ,  est  le  plus  beau 
titre  de  Haen  au  souvenir  de  la  pos- 
térité. Ce  recueil  imposant  de  discus- 
sions et  de  faits ,  est  divisé  eu  quinze 
parties  et  une  contininlion  en  deux 
▼eluDscs.  VIII.  The$$f^3§meÉfe^ 
hrium  dimiones  y  Vieillie  ^  >7(5o, 
Î9-8<».  iX«.  DîffeàtuOi^  cirea  nùh' 
demamm  i^stma  de  senritHUettr 
eî  Mêaiàliaae  eetfpmii  Mnteid  , 
Vienne  et  Lcyde  ,  17^*  ^  ithÔ*.  X. 
rMkm  difflealummi  ciféM  àêô* 
dernorum  sysUma,  Vienne,  t')6^ 
th  Mm»  s*élè«e  ici ,  a^lK8aooQ|r 
fhas  d*hisnieur  q^ncde  raison  ,  coBire 
les  expériences  et  les  observations  de 
H-dJer.  Au  reste  ,  cette  quci^lle ,  dans 
laquelle  celui-ci  mit  autaiU  de  noblesse 
et  de  candcnr  ,  que  son  advcrsarre  y 
avait  apporté  de  rudesse,  ces<;a  dès 
qne  Haen  eut  reçu  l'assura uce  qu'il  ne 
s'agissait  que  dcphysiolope  ,elqn'.iu- 
enne  applicatrou  à  la  pathologie  et  à 
la  Uiérapt  uuque  ne  forcerait  le  pra- 
ticien à  changer  Toi  di  e  de  ses  idées. 
XL  Lettre  à  un  de  ses  amis  au  su- 
jet de  U  lettre  de  M.  Tissot  à  M, 
Birxel,  Vienne  ,  1 768 ,  in-8*\  Xll. 
Piêseneli»  med£€a  sisient  exément 
tn$Uê»miprovêihU:  Medœhfauajns 
dhetpUme ,  teyde,  I763«  Cestnne 
tâmpmsioD»  XtlI.  Bei^onsiQ  fié 
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epoïogeHeem  ej^sloUem  BeVh^ef* 
ris-Lttdovm  TraUes  ,  eirea  varie» 
htrum  ilÊOCuUiiianem  ,  sanf{^îe 
missioneniy  et  opivin^  Vienne,  i-704ff 
ïn-8*.  XIV.  Efristola  de  cicutd  cUm 
alethnphiloftm  FienfÉtnsiim  elU' 
ddaHone  neceisarid^  V  tenne ,  1 7G5. 
Les  médecins  français!  ont  donné  gain 
de  cause  à  De  Haen  ,  dans  cetftî  dis- 
pute très  %'ive  ;tvf  c  le  h.nron  Stotck  , 
apotrc  zcio  de  la  v\'^v.'ç,  dans  des  cas 
ou  clic  n'a  nullenicnl  réussi  chez; 
nous,  quoiqu'on  eut  fait  venir  de 
Vienne  même  les  préparations  mé- 
dira m  c  n  tenses  .XV.  Ma^œ  examen , 
magiiV  liber  ,  Vienne  ,  1774  ;  L>e 
mnacidis  ,  1 7  7 5  ;  réimprimés  l'un 
et  l'autre  à  Francfort  cl  à  Leipzig ,  ca 
i776,elàParis,  eu  i777eti778. 
Ces  deos  prodaciions  ,  appréciée^ 
prolnblemeiit  d*après  leur  simplè* 
titre  et  saos  «lire  exanen  ,  ont  fait 
traiter  0^  Haen  ,  eomme  un  homme 
et  supersfitteuit ,  au  moins  à 
cette  ëpeque  de  sa  vie.  Ge  n'est  pomt 
]B|QgeD)cot  qu'il  faut  porter  de  lui. 
Pent  -  être  n'a -t -il  jamais  montré 
plus  de  sagacité  y  qu'en  décrivant  et. 
en  classant  dans  cette  occasioD ,  une» 
foule  de  maladies  protéiforme»,  va- 
guemeiit  désiç;nées  sous  le  nom  dc- 
maux  dV  nerfs.  On  n'i  jioint  vonltt 
se  rnpprlcr  que  ce  vieiil.ird  respecta- 
ble elait  î\6  dans  la  religion  catho- 
lique ,  et  dans  un  piys  où  elle  était 
i\jb|et  d'une  intolérance  assez  active  : 
plein  de  foi' dans  les  rfo^^ines  de  son 
église  ,  il  s'est  borné  î\  déclarer  qu'il 
croyait  à  i'i  xistence  de  l,i  magie  et  des 
miracles,  mais  qu'il  n'avait  pnjnl  re- 
connu dé  traces  d'obsessions  dans  au- 
cun des  cas  que  hti  avait  présentés  sa 
pratique  médicale ,  quuiqu'if  rât  sous 
sa  direction*  un  hôpital  spëcia)  pour 
Texamea  et'  le  traitement  de  piéfen^ 
dus  possédés  (f^GASsusa].  Dîdot  a 
donné  aneédilion  à  j^icu  pri»  compièlt- 
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des  dUtrAges  de  Haen ,  en  onze  voU 
publiés  de  \')6i  à  1774'  Plusieurs 
écrivains,  à  la  t^te desquels  il  faut  pla- 
cer Uallcr ,  ont  rendu  une  éclatante 
justice  au  mérite  de  ce  rnéfîecin.  Un 
tr.iyiil  plcndn  ,  qu^il  avait  laissé  sur 
les  institutions  paibologiqucs  de  Boer- 
li.'jave  ,  a  été  ,  d'après  ses  dernières 
volontés  ,  recueilli  et  publié  avec 
des  aueçraentalioiii»  \>;\t  k-  ducit  ur  de 
Wasserberg  ,  9.  vol.  iii-4  '. ,  Vienne, 
11779.  Le  même  oiivrap;e  a  reparu 
dans  le  même  iorraat ,  à  Genève,  par 
les  soins  de  Jean-Ëoiaiittel  Gilibcrt , 
qui ,  ayant  personnelkmctitooDiia  de 
jHacByCBa  bit  un  portnûassez  piquant. 
Le  docteur  Jean-MidielSdiosiilan  pu- 
bliaeD  1 7  7  8 ,  à  Vienne,  un  abrégé  des 
tmmges  de  Haen  ;  et  E^erâ»  en 
!]  795  ^  en  a  aussi  fait  connaître  quel-*- 
qiies  fragments.  Il  est  fâcheux  pour 
la  mémoire  de  Haen  ,  qu'elle  soit  prî- 
■vce  d*un  elogc,  resté  inédit,  qneVicq 
d'Aayr  lui  avait  consacre ,  cl  qtril  lut 
dans  Tune  des  dernières  assemblées 

Sarticulièrcs  de  la  soriéié  do  inc- 
ccine,  en  février  1793.  L'illustre 
«crivain,  entraîné  sans  doute  par  l'as- 
cendant des  circonstances  proposait, 
dans  le  préamJnile ,  de  modifier  les 
formes  trop  flatteuses  des  éloges  aca- 
démiques; et  il  s<  conformait,  avec 
une  admirable  flexiliiliie  à  ce  principe, 
dans  cette  production  ,  l'une  des  plus 
originales  qui  iuieiit  sorties  de  sa 
plume.  D— G— S, 

HâLNDEL  (  GzoRGB'FRÉoâiic  ) , 
compositeur  célèbre  ,  suruommé  il 
Sassone  ,  naquit  à  Halle ,  dans  le. 
pays  de  Magdebouig ,  le  24  février 
id84*  H  y  re$ttt  les  leçons  de  Porga* 
nisteZachau ,  et  ût  les  progrès  les 
plus  étonnants  dans  Part  auquel  ils'é> 
taît  voué.  Dès  Tage  de  dix  ans  ,  il 
composa  une  suite  de  sonates ,  qui 
ont  été  conservées  dans  le  cabinet  du 
'  lui  d'Angleterre.  £ti  s  70^  ,  il  vint 
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4  Hambourg,  où  il  donna  son  premièr 
opéra  (  VAtmeria  ).  Use  livra  ,  dans 
cetleyille^à  reoseignemeot  de  lamu- 
sirpie,onï  un  ç;rand  nombre  d'écoliers, 
et  n'en  publia  pas  moins  trois  autres 
opéras  ,  sans  compter  beaucoup  do 
pièces  de  clavecin.  En  1 708  ,  il  entre- 
prit le  voy3p;e  d'iLilie,  et  (ioima  à  Flo- 
rence son  premier  opéra  italien,  Ro- 
drigo, A  Venise,  il  fil  exécuter  celui 
d'.>/gr//Y^;V?(?,  ([ui  eut  vingt-sept  rcpré- 
sctilalious  consécutives.  Il  quiltaTiulie 
en  1 7 1  o,  et  passa  daus  le  Hanovre,  où 
l'électeur  le  nomma  son  maître  de  cha- 

-^le.  Malgré  ces  nourellcs  fooclioiis  ^  * 
u  abandonna  bientét  Hanom  ,  cl  i» 
rendit  en  Angleterre.  Ce  fol  à  Lm 
dres  qu'il  composa  ,  en  quinze  jours  ^ 
son  onéra  de  ksmmd^  qui  lait  les  dé- 
lices de  la  nation  angbise.  Natofelle- 
meni  inconstant  ,  flaendel  se  remit 
ensuite  à  voyager  ^  puis  icvint  i 
Londres ,  4sk  George  P^ ,  son  an- 
cien souverain ,  qui  venait  de  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre  ,  liii  as-. 
sip;na  un  traitement  de  quatre  cents 
livres  sterling.  Depuis  cette  époque  ^ 
il  ne  cessa  d'y  travailler  pour  le  thcàîrc, 
malj»ré  les  nombreux  dcsagrénicnîs 
qu'il  eut  à  éprouver  de  la  part  des  di- 
recteurs ;  car  Haendel  eut  ceci  de 
commun  avec  la  plupart  des  grands 
liomraes  ,  que  sa  réputation  ,  aujour- 
d'hui M  universellement  établie ,  ne 
se  forma  guère  (|u  dprès  sa  mort.  Eu 
1751  ,  il  devint  aveugle ,  sans  rien 

^perdre  da  leu  de  son  génie  ,  conli* 
Doantik  toucher  l'orgue  et  le  dite* 
dn ,  avéc  la  supériorité  qui  lui  était 
particulière ,  et  dictant  ses  leçons  à 
âmith.  Six  jours  avant  de  mourir  ^ 
il  dirigea  encore  rexéootioo  dW  de 
ses  oratorio,  11  expira  le  avril 
1759.  Haendel  est  ,  sans  aucune  es- 
pèce de  comparaison  ,  le  musicien  le 
plus  estimé  par  la  nation  anglaise  ^ 

<|oi  »  b  le^rdant  comme  naturalise 
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An,  eUf ,  Je  tnite  avec  celle  parlia* 
lité  qui  la  caractérise*  Ses  composi- 
tioDS,  il  est  vrai,  sont  à-la-fiiis  bril- 
laotes ,  expressÎTCS  et  sayantes.  Ce 

qui  les  distingue  éminemment  ^  c'est 
M  belle  Ordonnance  des  parties ,  qoi 
CODCouient  toutes  au  même  but  sans 
se  nuire ,  sans  offrir  à  i'oreiUe  cette 

confusion  que  Ton  remarque  soUTeut 
dans  les  ouvra des  pins  grands 
maîtres.  Ce  sont  surtout  ses  oratorio 
qui  ont  e'iabli  sa  réputation:  ils  sont 
tous  faits  sur  des  paroles  iiig! aises. 
Haendel  était  d'une  taille  imposante  , 
avait  la  Ogiire  noble  cl  pleine  de  feu. 
Les  Anglais  possèdent  un  beau  por- 
trait de  lui ,  peint  par  ïischbein.  Son 
bumeur  e'iait  brusque ,  caustique  :  il 
l'emportait  à  tout  propos  ;  ce  qui , 
fointà  la  manière  ridicule  dont  il  pro- 
nonçait l'anglais ,  le  rendait  par  foi» 
très  plaisant. 'Il  menaça  on  jour  la 
céiy>re  Cuzzoni ,  qui  refusait  de  cban* 
ter ,  de  la  jeter  par  les  fenêtres.  Haen- 
del portait  une  énorme  perruque 
blancbe^dont  les  mouvements  vibra- 
toires annonçaient  s'il  était  satisfait  ou 
mécontent  de  l'exécution  des  musi- 
ciens. Lorsqu'il  faisait  exécuter  pour 
h  première  fois  quelque  oratorio  à 
Cnrlton-House  ,  il  témoiî^nait  baute- 
ment  son  humeur  quand  le  prince  ou 
la  princesse  de  Gal!e<;  manquait  à  s'y 
troin  cr  ;  et,  si  quelque  ieinrac  de  la 
cour  se  permettait  de  parler  pendant 
J'f  xoi  iitiou  ,  il  raccabiait  d injures, 
liaf  ikÎ(  1  aimait  la  bonne  chère,  et  ne 
composait  jamais  mieux  que  lorsqu'il 
eu  était  à  sa  tiûi.sième  bouteille.  11 
laissa  à  sa  famille  une  succession  de 
Tînçt  mille  livres  sterling.  11  en  avait 
légué  mille  h  l'institot  de  secours ,  à 
Londres.  Qn  ne  connaît  point  de  mn- 
stcien  dont  la  vie  ait  élé  ai  souvent 
reproduite  que  celle  de  Haendel.  Il  a 
ijpurDi  matière  à  onze  biographies. 
Waither  ^  dans  son  Lffxtçon  mu- 
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sicum  ;  Mattbeson  ,  dans  une  bio-' 
graphie  Kpifeiale  en  allemand ,  publiée^ 
k  Hambourg  en  1761  ,  et  dans  le 
Mmkiâische  Ehrenpforte  ;  Tauteur 
du  Gentleman'  s  Magasine  de  1760; 
Hillcr  ,  dans  les  Nachrichten  ,  etc.  ^ 
et  dans  le  Lebembeschreihunf^en  be^ 
rukmler  mmikspkhrieni^ikhditàx, 
dans  uo  apufcuie  iniitu'ë  Ia/ei/n6^;e 
d* Haendel ,  quM  publia  en  allemand,' 
en  1^85;  Burr.cy ,  dans  sa  Notice 
sur  La  fête  funèfre  en  l'honneur 
iV Haendel  ;  H  v  kins  et  Burney  , 
dans  leurs  Histoires  de  la  musique  ; 
enfin  Escheriburg  ,  dans  la  traduc- 
tion allemande  qu'il  a  donnée  en 
1 785  ,  de  l'histoire  de  Burney.  Cette 
dernière  notice  est  la  plus  complète 
et  la  plus  détaillée.  On  y  trouve  la 
gravure  do  monument  érigé  en 
llbonneur  d*flaendel ,  dans  l'élise  de 
Westminster.  Indépendamment  de 
ces  hommages  littéraires ,  les  Anglais 
voulurent,  en  1784  9  célébrer  lacen* 
tenaire  d'Haendei ,  par  nn  jubilé  qui 
dura  quatre  jours.  Cinq  cents  musi- 
ciens^ dirigés  par  le  célèbre  Cr  inier, 
furent  réunis  dans  l'église  de  West- 
minster ,  et  exécutèrent  les  composi- 
tions sacrées  de  ce  maître.  Cette 
pompe  funèbre  fut  renouvelée  en 
i-jHS;  le  nombre  des  musiriens  était 
de  six  cent-sept. On  la  célébra  de  nou- 
veau en  1786;  enfin,  en  17B7,  le 
nombre  des  musiciens  qu'on  avait 
réunis  ,  était  de  huit  cents.  La  même 
année  ,  un  orchestre  de  trois  cents 
musiciens,  exécuta  à  Beil:  i  hjh  ora- 
torio du  Messie,  La  colleciion  des 
œuvres  de  Haendel  a  été  publiée  par 
souscription  k  Londres,  en  1 786.  On 
j  distingue  quarante  cinq  opéras  , 
dont  les  plus  remarquables  sont  : 
ÂErippine  ,  Renaud  f  Mutius  Scé' 
fwa  y  Alexandre  et  Scipion ,  Ri* 
ehard  I*'.,  Partent  ^  Ariodam^ 
Armnm  >  Bérénice  /  f  ingt*siK  eror 
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torio  ,  dont  le  Messie  ,  Judas  -  Mac- 
chabée ,  Moïse  en  Egj  pte ,  Saiil  , 
Snmson  ,  Josué^  Salomon ,  Jephté , 
Jflercule  ;  huit  volumes  de  Motets  , 
qualit  de  Cantaifs  ,  et  beaucoup 
d'autre  musique  d'egiise  ;  tailn  des 
pi^eji  d*oi'gue ,  de  clavecin  ^  des  fu- 
gues sont  regardées  oonmie  ot»> 
Trages  cbssiques ,  et  des  SmwUsmvLt 
dt?er8  instniments.  D.L. 
H AER  ( Ter.  ).  ^V-  Habivs* 
HAFFNEa  (HEmi),  peiniM  de 
perspective,  naquit  à  Bologne  en 
.1640,  il'un  soldat  de  la  garde  suisse 
du  sénat.  Son  père,  lui  voyant  des  dis- 
positions pôur  la  peinture ,  le  laissa 
maître  de  suivre  son  f^t  pour  les 
arts.  Henri ,  après  avoir  reçu  avec 
fruit  des  leçons  à  Bologne,  vint  à  Sa- 
Tone,  où  il  fut  employé  n  peindre  les 
ornemeriTs  de  îVpjli-^e  du  Saint-Esprit, 
«lieux  d'nii  "^alon  où  Guidobono  des- 
sina l<'<:  ji;;iU(:s.  {P^OlX»  GuiDOBnivo.  ) 
Henri  1  i  (liiuT,  appetca  Gcrirs,€iiire- 
pril  les  ijavaux.  ordonnes  d  <ns  le  pa- 
lais iiric;nole.  Celte  fois,  [es  (if^un-s  fu- 
ient laites  par  Piola  et  par  Gropûrc 
de'  Ferrari.  Ucvcnu  .1  botogne,  Hcuri 
y  travailla  encore  plusieurs  années ,  et 
noafQten  170a*  11  lui  enterré  avec 

g)mpe  dans  relise  des  Céleslins.**»- 
àwwtŒR  (Anf .) ,  frère  dn  prdoédeât, 
paiement  né  il  lk>logne,  et  peintre  die 
perspective  ^  demeura  long -temps  k 
Gènes.  Il  y  peignit  les  liesques  Sk» 
menées  de  r^K^e  de  St.-Luc ,  et  celles 
du  presbytère  des  pères  de  la  Congré- 
gation de  Lucques.  Set  ornements  à 
{)te.-Marie  du  Refuge  sont  d^ooe telle 
délicatesse ,  qu*on  les  legarde  comme 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  gen- 
re. Antoîne  se  hasarda  aussi  h  compo- 
ser des  ligures ,  et  laissa ,  pour  Te'- 
colc  des  orpbelins  ,  un  tableau  de  sa 
*main,  représentant  la  Vierge,  Ten- 
faul  Jésus,  et  les  jui traits  de  deux 

orj)i)€lius  de  la  maison.  En  1704  f 
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il  fui  chargé  de  peindre  la  clia- 

Î>elle  de  St.-François  de  Sales  dans 
'e'glise  de  Sl.  Philippe-Néri.  Le  père 
Garbaruio ,  préfet  de  la  congrégaiion, 
invita  même  Antoine  h  prendre  nn  a^ 
parlement  dans  le  couvent,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  fini  son  travail ,  et  à  nâfanger 
à  le  même  taUe  que  les'  religiewr*  B 
lésnhe  dtt  commerce  haiMtnd  qne  eé 
pdntre'entretiBt  avec  eus  ^  et  «1  sM 
qu'ib  mirent  tons  àfuî  ltfea{;rdsl)les, 
quil  cottÇBt  bientôt  du  goèc  ponr  Itf 
vie  tranqoiHe  ét  ces  frères  s  il  deman- 
da l'faabit  avec  instance,  et  Toblinf  ^ 
mais  avec  Texemption  de  tons  les  em* 
pbis  qu'on  donimit  wx  àotrcs  rell- 
gienx.  Dès  ce  moment,  Antoine  ne 
pensa  pins  qu'à  embellir  l'église  de 
î>t.- Philippe.  L'élégance  et  la  vérité 
du  dessin ,  l'barraorrte  et  !a  suavité 
des  teintes,  la  fraîcheur  des  com- 
positions ,  lui  aftirèrci>t  un  pi  and 
nombre  d'admirateurs.  Bien  dilterenl 
du  peintre  Bernard  Strozzi,  dît  le  Pre- 
te  genos^ese  (  Voy.  bTROzzi  ) ,  qui, 
ayant  fait  profession  dans  ic  couvent 
des  capucins  de  Gènes  ^  avait  ensnite 
chercbé  tons  les  moyens  de  s'enfuir 
et  de  s'affranchiil'  de  ses  devoirs ,  An- 
toine Haffner  crut  et  proiYVa  que  le 
vie  ménastique  pouvait  i^ellîer  ayee 
les  tnvaux  de  k  péiaftirè.  té  grand- 
dnc  Jein-GiSieii  écrivit  an'  père  Eéf* 
ver,  pour  te  pritt  dTéntreprendre  les 
ortteeaems  de  fanfeUoènetfiiIredans 
la  dMpcHe  des  temfceaifc  dea  Médr- 
cis;  et ,  à  son  errîvéé  à  Florence,  il 
le  combla  d'honneurs  et  de  ^hesses. 
Antoine  Haffoev  monhit  eà  T733 ,  et . 
laisse  sa  forwne,  que  les  bienfaits 
toujours  renouvelés  de  Gaston  avaient 
rend  ne  eon'sidérakte  ,  au  coti??erva- 
ioire  de  Notre  Oâme  de  la  Miséri- 
cur^le .  qni  suirait  les  règles  de  S'tint- 
Phiiippc  tiéri,  A — n. 

HAFIZ  (  MOHAMME0-CHEM!>'Én- 
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nimaWps  poêles  èc  h  Vcv^p,  na- 
quit à  Cliyr.-iz  ,  au  conimeiitciiK  iit  du 
Mii'^.  siècle  cîc  l'iïcgirf  ,  et  du  xiv*". 
lie  ière  vulgaire,  sous  la  dvnasiic  des 
lliodhafiiérvcns  ,  qui  avaient  momcn- 
ttmteMt  inné  le  hem  royaume  de 
Perse  en  ifuotre  part»,  ildmb  deboiine 
lieiire  dans  un  collée  foiid^  par  le 
y^yr  Eàdif^knmàm ,  il' se  livra  par- 
tieittièreroeiit  k  fëlude  de  la  ih^iH 
gîe  et  de  la  jiirispradeiice'y  soicéees 
qtii  y  d'Aprh  les  prineîpes  de  h  ^ 
liçion  musulmatiey  ont  une  intinie 
aoal«giei  Son  surnom  (HâBz  )  indique 
qn'il  fj«ssëdait  toet  le  Gorân*  On  at- 
tribue s<i  Tocation  poc'lique  à  une  avcn- 
itire  digne  de  figurer  dans  les  MiUe 
€t  une  nuits  ,  rtTnci!  originairè  de  la 
Prrse  ,  comme  nous  Tarons  reraarqne 
ailleurs.  Au  rt'Sfe  ,  ce  fut  iuix  visites 
assidues  qutil  iit  au  vieillard  Fert  ,  h 
dix-huit  licuts  de  Chyiviz ,  qu'il  dut 
non  scnicmeirt  le  talent  de  composer  de 
beaux  vers ,  raafs  encore  la  connais- 
sauce  trune  lavi.ssarite  bcdtile, nommée 
Chaklii^î^Jéhât  (morceau  de  sucre)  :  il 
fut  ,  auprès  d'eHe  ,  le  rival  du  soiivé- 
raiii  de  CbjfYâe ,  et  le  rival  heercnx  ; 
car  nroos  8voi»  loot  fi^  de  ei^ire  qe^if 
•bt Alt  k  main  de  cette  jeune  Ghyril* 
j  qui  Itti  inspira  tout>&-Ur-lbts 
It  fins  Tffe  passion»  et  des  vers  imsst 
teiMrrs  qti7iaMaû)ÉifW«  Mats  *  ffA^ 
fl^tbfe  destin  Im  arracha  des 
la  coupe  du  bonheUr.  La  compagne 

riAait  ekeisiey  mûrirait  un  Sàil 
phurbenreifx  encore  qnecekii  dentelle 
IMissatt  auprès  de  son  ëponx.  <  Elle 
»  prit  ,  dit-il ,  sou  élan  vers  la  so- 
»  cicte'  ffes  cîres  célestes ,  dont  elle  tt- 
T>  rait  son  origine.  »  C'est  à  peu  près 
d,it!s  les  mêmes  termes  ,  qne  ir  ]iocte 
mclancoHque  de  Vatirlusc  clejiloiait 
la  perte  de  Tincomparalile  Liurc. 
Comnoent  l'amour  à-la-fois  lr>;i[miC  et 
passionne',  ei  pi  i  nie  par  d'aussi  U  ndrrs 

regrets  2,a't-ti     faire  place  aux  dd- 


pWabîes  fîcarfs  de  la  passion  la  plus 
dé|>ravee  ?  Ccsl  une  question  que 
nous  sou  mettons  aux  philosophes  qui 
observent  et  étudient  les  nombreuses 
inconséquences  de  l'esprit  huirtain. 
Quelle  que  soit  là  divergenee  di6  lenrf 
System  y  îlr  pen^font'  cér&ibe^'' 
tnent  que  les  Mtix  ^ers ,  consatféi^ 
an  jeune  Badiille\  an  bel  Alesi> ,  et  ir 
la  nnire  ftionslacbe  dn  îml^  talâr  dW 
OxjïH  y  ne  justifieront  jamais  Ana- 
créètt,  Virgilé,  niAl62,an^TCthzde9 
lecteurs  pnditpies,  fussent*m  Aiénie 
nnsulAiâikS'.  Oes  derniers  sont  peal« 
lire  enco^  pliis  scandasses  du  goû^ 
de  notre  poèfe  pour  le  vin  de  Gb/- 
ràz.  Ils  ne  peuvent  lui  pàrdonner  ses 
nombreux  vers  à  la  louang<*  de  celte 
liqueur, qu'il  nomnîc  snns  détour  ni 
péripîira^e.  «  Du  vin  à  la  main  ,  dil- 
V  \\  ,  (Îc5  fîrnrs  sur  mon  sfin  ,  rt  ma 
»  maîtresse  docile  à  mes  désirs  !  n  Le 
joyeux  vipiH'ird  dn  Tros  n'avait  pas 
plus  d'albandon  ni  de  volupté  :  il  est 
vrai  que  le  jiis  de  îa  vijrne  ne  lui  était 
pas  de'fendn  p.ir  si  r(  iic;i  ii.  Ilàfizte- 
uail  si  peu  k  la  sicjine,  qu  un  l'a  soup- 
çonD  t  a  é! re  ch rétien  au  fond  dé  l'ame, 
et  d'avoir  fidt  dans  sesvérs  félnge  fa<* 
dtedecetfh^rëligion ,  indulgente  pour 
.  Pusa^dn  vin,  qu'il  pr^rditsariS  Scru- 
pule 'à  IVan  dn  Ka'atizer  (cVst  leffeoVe 
dtfPàradts  miAaImtit)).  Ajonionsfque 
les  coCeans  de  Chyrâz  ne  le  CèdenK  en 
rien  à  ceux  de  TArcbipel ,  et  que  1^ 
Guèbres  ét  les  ir^^niens  ne  nian<(urnc 

Sas  de  HAlénts  pouf  leif  cxploher.  Que 
e  omAîCi  pour  rompra  la  péniierice^ 
suivant rcxprcsqon  de  Rafiz ,  qui  trai- 
Liit ,  avec  une  égale  léç;creté  »  la  reli- 
f^ion  r!  Il  forîime!  «  l^.rîinn«on  ,  s*é- 
7>  cne-t  il,  apporte  ce  qui  reste  de  vinj 
»  car  dans  le  l\iradis ,  nous  ne  trou- 
î)  verons  pas  le  ruisseau  de  Koku- 
»  Abàd,  ni  les  bosquets  de  Mosselîâ.  a 
Et  aillfurs  ,  il  se  vante  d'être  pauvre  ^ 
parce  ^uc  «  la  pauvreté  est  compd^^oe 
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des  talents.  »  Cependant  plusietJrs  sou- 
verains rappt'Icrrnf  vainement  i  leur 
cour;  après  être  aile  jusqu'au  port 
d'Ilonnnuz  pour  passer  dans  l'Inde, 
il  revint  à  Chyrâz;  il  ce  céda  rëelle- 
meut  qu'aux  instances  souvent  réité- 
^^ees  du  i  rinre  d'Yizd  ,  et  n'en  re- 
çut aucun  pi  éscnt.  Les  plaintes  qu'il 
laisse  ëcbappcr  à  ce  su|et ,  doiveiit 
être  attribuées  à  FaiDOiir  -  propre 
h\mé ,  plutôt  qu'à  fsnêâté  déçue;  et 
fiâfiz  jura  de  ne  plus  quitter  sa  chère 
ville  naule.  Quand  cette  ville  tomba 
au  pouvoir  des  Mogbols ,  le  I*^  de 
dhouUhedjali  789  (  le  ai  dëoembve 
1587  ) ,  Tymour  -  Icnk ,  plus  conntt 
ms  le  nom  de  Tamerlan  (  Voy.  Ty* 
MOUR  )  ,ût  venir  le  poète  de  Ghyrâx  , 
clluî  reprocha  d'avoir ,  dans  ses  vers, 
promis  de  donner  Samarcand  et  Bo- 
khârâ  ,  résidences  du  conquérant  ^  il 
un  raif^non,  pour  prix  de  ses  f  ivrur*;. 
«Ce  sont  ces  generositcs-là  , qui  m'ont 
38  rendu  aussi  pauvre  que  je  le  suis  », 
répondit  Hâfiz  ,  sacs  se  déconcerter. 
Quoique  les  biographes  orientaux,  va- 
rient  entre  eux  de  791  à  795  , 
touchant  l'époque  de  la  moit  de  notre 
poète  ,  nous  croyons  pouvoir  fixer 
cet  e've'nement  à  Tan  ■^91  de  i'hëgire 
(  1389  de  J.-  C.  )  9  d'après  Daulet- 
dâb  ,  et' une  Inscription  h  demi* 
^oigmatique ,  plac^  sur  soii]tombeau. 
Ce  monument    décrit  par  la  Vallc , 
Chardin,  le  llruyn,  etc. ,  dessinë  pat 
KaLemiihi(^jim<Bmtatgsexolie»,  pag. 
3oi  ) ,  et  dont  on  trouve  une  jofie 
gravî^ro  dans  le  deuxième  volume  de 
la  ColUclion  portative  de  vop^ages  » 
traduits  de   différentes  langues 
orientàlesy  etc.,  a  été  élevé  par  Mémâï^ 
însfitutcur  d'Aboul-Gâcem-Bâbour  , 
.suhhân  de  Chyrâz  ,  à  l'c'poque  de  !s 
mort  du  poète;  il  est  situé  dans  le 
Mo&scllâ,  ou  oratoire  champêtre,  voi- 
sin de  Chyrâz  ,  non  loin  du  délicieux 
fuissfati  4e  UokQ-Âbàdy  si  souvent 
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célébré,  ainsi  que  le  Mosscl'â  même, 
dnns  (es  Odes  de  l'Anacréon  p(Ts;ïn. 
C 'est  If  rendez-vous  de  la  jeunesse  des 
environs  de  Cbyrâz  .  qtu  vient  là  cban* 
ter  les  vers  de  Ha  li/,,  ri  jjoire  du  vin. 
Des  dévots  ont  demande,  en  mourant, 
Il  grâce  d'êlrc  enterrés  auprès  de  celui 
à  qui  Tou  avait  couler  lé  le  droit  d'ob- 
tenir une  sépulture.  Les  docteurs  et  les 
mollâs  (ou  prêtres) de  Ghyrâz  firent  en 
elfet  les  plus  grandes  diméidlës  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  notre 
poète ,  qu'ils  accusaient  d*étre  incré> 
dule ,  et  mime  chrétien.  Ses  amis  ob^ 
tinrent  qne  l'on  tirerait  au  moÎM  un  an» 
gure  pris  su  hasard  dans  ses  odes:  on 
tomba  successivement  sur  deux  pas- 
sages, où  le  poète  avoue  franchement 
ses  fautes ,  et  pourtant  se  garantit  à 
lui-même  le  Paradis*  Ces  pussages, 
amenés  par  le  sort ,  parurent  décisifs; 
et  îe?  hoTineurs  de  la  sépulture  furent 
décernés ,  sans  difficulté ,  à  un  poèîe 
évidemment  prédestiné.  El  mcme,  dès- 
lors,  00  regard.!  ses  vers  les  plus  licen- 
cieux et  )cs  jtltts  passionnés  comme 
inspires  par  l'amour  divin  :  les  pieux 
MuMiItuans  les  lisent  encore  pour  s'ex- 
citer a  la  piété  ;  ce  sont  pour  eux  des 
prières  sublimes  adres.sécs  à  l'Eue 
suprême  ,  dans  un  langage  mystique 
{ficdn  gJuiïb  )•  Cest  dans  ce  sens  que 
sont  é^its  les  Commenfaim  de  Bé- 
rydoun ,  de  Sooroury ,  de  Sonàf ,  de 
Lamë^,  etc.,  qui  se  sont  etiiifgiéiy 
non  seulement  d'aphinir  les .  difficv» 
grammaticales  et  d'expliquer  le  sens 
propre ,  mais  encore  de  découvrir  lei 
all^orieSyfort  détournées  en  eff'et,  des 
odes  qui  composent  le  Djrvén  (  rs- 
cueil  )  de  tiâiiz ,  dans  lequel  ces  odes 
sont  rangées  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique de  leur  rime  (la  même  rime 
étant  invariable  dans  le  cours  de 
chaque  ode  ).  Ce  Dyi^dn  a  été  rédi- 
gé ,  après  la  mort  de  l'auteur  ,  par 
5éid-Gâcem-AnYâry  ,  auteur  de  ÏB* 
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iyfs  âl  kdùhiqxn  (  le  co&6dent  des 
amants  }  :  ti  est  composé ,  soirant  les 
neiileurs  ipaDiiscnts ,  de  cinq  cent* 
sohLaiite-oozeodes  y  m^Mzelf  Von 
oVo  trOQYe  powlant^  cinq  cent- 
cinquante-sept ,  et  sept  eas^déh  Ott 
é^gies ,  dans  rëdition  complète,  pu- 
iment  persane,  publiée  à  Calcutta ^ 
en  179 1  ,  un  volome  in-fol.Jje  pre- 
mier orientaliste  qui  se  soit  exercé  sur 
les  poésies  de  Hâfiz  ,  est  le  savant  r t 
célèbre  docteur  Hydr.  Il  tr.ifhiisit  la 
première  ^hazel  de  Hàfiz  ,  eu  latin  , 
avec  le  commeutaire  turk  de  Fctv- 
doun.  Cet  essai  a  été  imprinu;  d^tis  le 
deuxième  volume  de  son  Smtagma 
disserlationum  (  Voy.  IIvdl     et  ia 
même  ode  a  été  traduite  et  insérée , 
avec  un  commeutaire  grammatical,  par 
Meninski ,  dans  les  deux  éditions  de  sa 
Grammatiea  turcica  (Yoy.  Mehivs- 
&i }.  Vers  laméine  époque ,  D'Herbe* 
lot  composait,  d'apros  les  biographes 
persans  ,  une  courte  notice  sur  la  vie 
deBIfiz ,  ettradntsait  quelques  frag- 
menu  de  ses  odes  insérées  dans  sa 
Bibliothèque  orientale ^Pans,  1697  > 
in*  fol.  (  r^^*  HuBELOt*  )  Depuis 
près  dequatre^ingts  ans ,  le  nom  du 
poète  persan  seinbtait  condamné  à 
roubli en  £nrope , lorsque  deux  orien- 
talistes ,  inconnus  jusqu'alors ,  M.  le 
baron  de  Rewusky  ,  ancirn  ambassa- 
deur d'Autnrlie  à  OjiistaotiuoplCjPtW. 
Jones  ,  membre  d(  runiversilé  d'Ox- 
ford ,  à  peine  âgé  de  vingt  ans  ,  dé- 
butèrent dans  la  carrière  des  lettres 
par  un  travail  sur  Ilàfîz  ,  qui  décelait 
dans  tous  deux  une  connaissanco 
approloiulie  de  la  langue  et  de  la 
littéral uic  persanes  et  turques  ,  un 
goût  épuré  et  un  vrai  talent  poéti- 
que. Le  sayant  diplomate  publia, 
sans  se  nommer,  l'ouvrage  suivant: 

Spedmen  pacseos  asiaiiem,  me  

Saph^zi  ghazd/B  me  oâœ  sexdô' 
mm  ex  mtio  D/vim  depromptœ , 
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elc. ,  Vienne  >  1 77 1 ,  in*ra.  Quoique 
le  titre  annonce  seize  *  odes  ,  le  vo- 
lume n*en  renferme  que  quinze,  don| 
quatorze  avec  une  traduction  en  ?eis 
latins ,  en  regard  du  texte  persan  , 
une  traduction  littérale  du  texte  per- 
san et  du  commentaire  turc  de  Sou- 
dy    et  une  glose  grammaticale  :  la 
quinzième  ode  est  seulement  traduite 
en  vers  latins ,  en  regard  du  texte 
original.  LVIégmt  traducteur  a  placé, 
à  la  tête  de  l'ouvrage  ,  des  détails  sur 
Hofiz ,  sur  i'bisloirc  de  Perse,  dn  temps 
de  rr  pci?tc,  e!  un  traité  exct  lient  et  ab- 
solument iiruT  sur  l(  s  recueils  de  poé- 
sie norauië.s  /)>  vdii ,  ainsi  que  sur 
les  ghazel  (  odes  ou  cbansons  ).  Ce 
précieux  opuscule  devint  bientôt  si 
rare  ,  que  M.  J.  Pudiaid^on  ,  connu 
ensuite  par  son  beau  dictionnaire  per- 
san ,  entreprit  de  le  traduire  en  an- 
glais ,  et  le  publia  sous  ce  titre  it  Lon- 
dres, en  1774  :    spedmen  of  per^ 
sian  poetrjr  cr  Mes  ofHi^z,  vnA 
an  ÉngiM  irgnsUtthn  and  part^ 
phrase,  dùefly  from  ibe  Spedmen 
poeseos  asiaticœ  qf  baron  EewusiU, 
Ce  petit  volume ,  in  ■  f\". ,  est  aussi 
très  rare.  Le  jcuiic  W.  Jones  s'oc- 
cupait de  Hâiiz  à  Londres  ,  comme 
faisait  le  baron  de  Rewuski  à  Vienne } 
et  cette  communauté  de  travail  établit 
entre  eux  une  amitic  intime.  M.  Jo- 
nes publia  des  1770  ,  à  la  suite  de 
sa  traduction  française  de  V Histoire 
de  Nadir- ChaJi ,  un  traité  de  la  poé- 
sie asiatique,  une  (raducliou  ea  prose 
et  en  vers  de  dix  odes  de  Hafiz  ,  dont 
il  donna  ensuite  le   texte  avec  une 
veriion  latine  ,  ààui,  son  Poeseos 
asiaticœ  commentariorum  libri  sex , 
Londres,  1774  ,  in-8°.  ;  LeipzJg  , 
1777  ,  in-8^  On  retrouTC  deux  de 
ces  odes  dans  les  éditions  anglaises 
et  dans  l'édition  française  de  sa  gram* 
maire  persane.  Il  en  traduisit  une 
antre,  avec  des  observations  fi»rtcn- 
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rieuses  sur  Hàûz  ,daDs  son  Traùé  Je 
ta  poésie  mystique  des  Persans  et 

des  Hindous ,  tome  m  dès  Asiatic 
Be  se  arche  s  (ou  Mémoires  de  la  sa- 
tiété asiatique  de  Calcutta).  {]d  orien- 
taliste trop  peu  coDuu,  et  d<stingue' 
surtout  par  sa  modestie  ,  M.  Nolt ,  a 
traduit  en  bcnux  vers  anglais  ,  t  t  pu- 
blie' avec  ]e  texte  persan  et  des  uotes 
très  int(fressantf.<:,  dix-sept  odes  sous 
le  ûtreâe  Select  odes  from  thepersian 
poet  IJafiz  translaled y  cic.  Londres, 
ijS'j  ,  in>4''>  I^'f'stimable  savant  M. 
BMdôik*HindIeya  donné  à  Londres , 
em  iSoûy  dixodes^  avec  une  para* 
pBriiseen  proséeten  vers  angIais,sous 
ck  ÛVtt  :  Per»iin  Ipfrics,  orscettertd 
fOeiksfrtm  ikeéUwamtiafiz ,  wilh 
4  eàialogue  of  thew^s  of  Hajez^ 
cl'c.,io-4^  Plusieurs  des  odes  de  notre 
pôète,  les  unes  de)A  BublMes ,  les 
autres  inédiles  ,  ont  ët^nscrees  dans 
différents  recueils,  sa?eir  %  Une  dans 
Je  tome  i". ,  et  trois  avec  Qoe  traduc- 
tion .iiifibise  dans  le  tome  ii  de  tA- 
siatic  Miscellan^jCsAculin^  1785-6, 
io-4".  Trenfo-i)(ivf,sail6  traduction  , 
dnns  îe  IVeue  arabische  anthologie  de 
IM.  Gunllier  Wahl ,  Leipzig,  ^19^' 
^ix,  rclmprimccs  dans  le  Versian  in- 
ierpnier  de  Moacs,  Londres  ,  1 792, 
Quelques  fr3j;nients,  dans  Te  Persian 
Miscellany  de  M.  Ousclcy,  Londres, 
J  795  ,  in-i".  Quinze,  d  ^is  les  Oi'ien' 
tal  collections  du  me  me  savatil , 
Jtiondres  ,  1797- 1800,  5  vol.  in-4  '. 
Tingt- quatre,  reimprimées  dans  les 
tîowers  oj  ffersian  poetry  de  M. 
Bousseau  ^  (^ondros ,  i8oi*  La  f^e 
ie  Hâfiz ,  qui  £iit  partie  dti  fez- 
hérH  ûUAhdrd^  ou  JBiograpiîe  des 
poètes  persans ,  par  Dâulet-Cliah  ,  a 
^e  imprimée  avec  une  vemonlaline, 
dans  la  Chrestomathia  pertiedâlifâm 
Wilken,  Leipzig.,  i8o5,  et  se  trouve 
dans  Ye^irah  de  cette  Biographie,  que 
M*  SilTestre  de  âacy  a  îjuéré  dans  le 


lOflie  vr  des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  delabibliothè(pie  duBoi, 
CVst  d'après  le  Tezkérét  tlïchodrd, 
différents  commentaires  de  llMii ,  et 
des  hisloif  rs  modernes ,  qu'a  c!c  com- 
posée la  nottrr  C  I)  pei  sr^n  ,  qu'on  lit  aa 
conimenccracnt  de  i  édition  assez  pfii 
cxacle  des  œuvres  complètes  de  Hî- 
enlièiemcnt  en  persan,  imprimée 
à  Calcutta, en  179»  ,  1  Tol.  in-fol. , 
dcja  citée,  et  dont  Tautcur  de  «t 
article  possède  le  seul  exemplaire  qui 
ait  passé  en  France.  Dans  la  notioe 
dont  il  s*acit ,  on  s'est  principalemal 
attaché  à  justifier  Hâfis  des  incnlps» 
tiens  trop  fondées  dont  ce  poète  sst 
l'objet ,  à  allégoriser  et  spiritealiMr 
les  idées  et  les  expressions  plus  qa's* 
reliques,  consignées  dans  ses  edss, 
enfin  à  rapporter  les  princtpanx  pié- 
sages  tirés  de  son  Dyvâu»  ThalMHi* 
Gouly-Kliân  ^  Airlont ,  a,  dans  pb- 
sieurs  ciroonstances  ,  employé  ce 
moyen  très  poissant  sur  Tesprit  dis 
Musulmans  en  général ,  et  prineipaïe- 
roent  sur  celui  de  leurs  soldaf*^. 
timabic  et  savant  voyageur  M.  Scott» 
Wnriug,  a  donné  une  bonne  ana^ 
du  Dyvân  de  Hafîz,  diilâi-cuts  extraits 
de  ses  odes  rn  persan  et  en  aogbi» 
dans  le  5*".  chnp.  du  Tour  to  Sckee- 
raz ,  publié  à  Bombay  en  octobre 
1804,  iu-4''.,ct  rcimpiirné  à  Ijon* 
dres ,  tics  incorrectement  quant  aux 
jiAssagt  s  pei  sans,  eu  1807,  sous  le 
nicmc  fuioiat.  Cet  ouvrage  oITre ,  es 
outre,  des  de'tails  non  moins  éteodos 
qu'intéressants  siir  Ferdoiiqp  et 
son  Chdk  juûn^h^— ^luiteuft  aoin* 
poètes,  aussi  obscurs  ^e  eeliii-cîcil 
célèbre  ^  ont  poilc  te  surnom  de  Bd^ 
fizi  un  d'eui»  surnommé  Bé^d^ 
djy  (  le  confiseur.) ,  ilorissait  sou» 
le  règpe  du  sidtbân  Châh  -  BoU, 
fils  et  successeur  de  Tamerlan  vtt 
le  trône  de  Perso.  —  Un  autre,  suf- 
nommé  aassi  Ad^em  élÂmitfr ,  ^ 
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mtenr  drm  ouvrage  ijotàls^Srdjd  ifi 
Sbu  — Enfîa  IlABiz^Tauryz^  sur^ 
nog^në  TMucdjx,  .est  ameor  d'uM 
Ami  qu'oft  0*4  |»s  jugée  iadifioe 
Map^sixiemt  an  Aoale  de  «Gbyrâz.  Ua 
€ectaîiijcrilii{»e  la  lui  attribue. —  Ha- 
Fiz  est  encore  le  surnois  de  Ntn^ 
éd-d^nlMhf  àUaJi  âl  Bourzdwy^ 
de|War(Hiçaii(oal^«iièe)y  qui  éoM'^ 
en  langue  |miiie  ,  une  histoire  uni* 
yerselie  dos  pea|»les  qui  habitent  les 
quatre  régions  ou  points  cnrdinaux 
de  la  terr  e.  Cette  histoire  ,  qui  porte 
le  double  titre  de  Zouhdét  ûl-  Téwd- 
rrAA (crème  des  histoires) ,  ou  Tury- 
khi  fJdfiz-Ahroa  (  Annales  de  liîihz- 
Abr^  (  I  ),  commence  à  (a  création 
du  monde ,  et  se  termine  à  Tan  829  de 
fhégire  (  i/JîS  de  J.-C.  ) ,  c'est  à  dire 
à  l'cpoque  à  laquelle  vivait  Tauleur, 
qui  mourut  en  834  (  ï4-^^"'  )•  Nous 
tcnniDerous  cet  article  en  observant 
flie  le  ml  H(^z  est  la  prononeiatîcHi 
{maiic  4e  facabe  Hdfedh  (ODiiser* 
fataïur,  gardien) ,  et,  pareseellence» 
ùoamà  Mll!a  dit  de  mSa^  celui  qiÂ 
•ait  Iqot  le  Gnrân  par  eoepr»  Ceat 
;0Oifio  le  aiinuNa«de  ptuaieurs  éeriTaÎDS 
m^dm,  mm  trop  peu  importants 
^ur  trouver  place  ici.  L— S. 

liAG£00iàN  («A^Duic  OE } ,  un 
idea  meilleurs  pokea  allemands ,  na> 
quit  j  le  ^5  avril  1 708 ,  â  Hambourg, 
•HÙ  son  père  était  résident  du  roi  de 

Danemark  auprès  du  cercle  de  Basse- 
Sixe.  Confie  aux  maîtres  les  plus  ha- 
bil  *s  ,  il  montra  de  bonne  heure  des 
dispositions  pour  la  poésie  ;  et  la  pré- 
dileclioii  de  sou  père  pour  les  lettres, 
SA  coUcction  assez  considérable  des 
meilleurs  ouvrages  frauçais ,  cl  la  réu- 
luon^qui  a.vaillicu  dans  sa  maisou, 
des  poètes  alors  les  plus  goûtés  en 
Aiietnagac  ,  teU  que  Hanold  ,  Teind  , 
émù^  j  VVernike  cl  Uichej ,  contri- 
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buimt  beaucoup  au  déreloppement 
é€5  talents  du  jeune  poète»  mais  it 
ayait  h  peine  quinze  ans,  lorsque  ce 
respectable  pcre  lui  fat  raVi.  Des 
heurs  de  toute  e^èce  avaient ,  pen- 
dant les  dnq  dernières  années  de  sa 
TÎe ,  dérangé  totalement  la  fortune 
d*:Hagedom  le  père  ;  et  il  ne  laissa 
pour  héritage  à  ses  enfants  »  qu'une 
excellente  éducation ,  le  souvenir  des 
richesses  dont  il  avait  joui ,  et  ses  vér^ 
tus  pour  modèle.  Malgré  la  gène  ok 
se  trouva  sa  veuve  ,  elle  s'acquitta  de 
tous  les  devours  d'uue  bonne  mère  : 
FrcdéricHaf^edorn  fulenvoyéau  gym- 
nase de  Hambourg  ,  où  il  profita  des 
leçons  de  J.  A.  Fabricius  et  de  Wolf. 
Dès  celte  époque  parurent  ses  jne- 
miers  essais  politiques  dans  le  Pairio- 
te  hambourgeois ,  journal  hebdoma- 
daire, très  estimé  en  Allemagne.  Il  s'ap- 
pliqua surtout  àrétude  des  anciens  et 
des  knpues  modernes;  son  goût  pour 
la -poésie  l'engagea  même  à  composer 
quelques  petits  pOèmes  en  français  et 
en  kalien.  Après  a? oir  étudié  Je  droit 
à  féna  »  pendant  trois  ans ,  il  revînt 
à  Hambourg  en  1 7su>,.et  partit  peu  de 
temps  après  pour  Londres.  L'ambas- 
sadeur danois ,  dans  cette  cour ,  le  ba* 
ronde  Soehlcnthal ,  raccucillit,  et  en 
fit  son  secrétaire  ^rticulier.  Sa  con» 
duile  et  ses  connaissances  lui  procu* 
rèrent  beaucoup  d'amis  en  Angleter- 
re. Il  se  familiarisa  si  bien  avec  la  lan- 
gue et  la  liitc'ralurc  de  ce  pays ,  qu'il 
Y  publia,  pçîîdant  son  séjour,  deu?c 
petits  ouvrages  en  anglais.  Le  ministre 
danois  ayant  été  rappelé  de  son  poste 
en  1751,  son  secrétaire  le  suivit  k 
Hambourg  ,  espérant  vaiuemenl  qu'il 
obtiendrait  un  emploi  au  service  du 
roide  Danemark. Sans  revenus  et  sans 
emploi,  Hagcdurn  fut  alors  très  sou- 
vent embarrassé  de  son  existence  :  il 
perdit  sa  mère  en  1752,  avant  que 
Mm  frère  eût  icrmÎAé  m  cours  acadé* 
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miques,  et  oette  ptrie  angmeuU  le  de- 
sagrément de  S3  ptisition.  Tant  de 
malheurs  ne  nimiii  anelci:^on  clan 
poe'liquc.  Le  bon  goût  en  Âllemagne 
n'avaif  pas  encore  perce  le  brouillard 
épais  qui  couvrait  la  lillcralure  ;  il  n'y 
avait  alors  ,  ni  boii^  modèles,  ai  criti- 
ques éclaires.  Hagedorn,  dit  Badmer, 
doii  surtout ,  à  son  séjour  en  Angle- 
terre ,  et  à  l'ûiilnicliOD  qu  il  y  avait  ac- 
quise, les  suoob  dont  il  a  joui  comme 
poète.  Pope  fut  y  après  Horace  ^  son 
auteur  favori  et  son  modèle,£n  1 753 , 
la  fortune  se  lassa  de  poursuivre 
Hagedorn.  Une  société  de  négociants 
établie  à  Hambourg  depuis  le  xiii''. 
ii^le,  sous  le  nom  de  Theenfifish 
court,  le  choisit  pour  son  secrélaîrey 
avec  un  traitement  de  cent  livres  ster- 
ling ,  et  un  logement  dans  l'hôtel  de 
cette  compagnie.  Celte  place  lui  laissait 
assez  de  temps  pour  qu'il  piit  se  livrer 
à  ses  études  favorites.  Âccoutumé  dès 
son  enfance  à  cousacrcr  tous  ses  mo- 
ments de  loisir  à  la  leclure ,  il  mou- 
rut ,  un  livre  à  la  main  ,  le  28  oclobre 
ï'j54.  fce  cœur  et  resp^it  de  ce  poète 
se  peignent  dans  tous  ses  ouvrages.  Il 
était  ne  pour  i'aïuilie  :  la  proLilc,  la 
douceur  ,  la  bienfaisance  et  la  gcuéro* 
site  furent  les  principaux  traits  de  son 
caractère.  Une  numeur  toujours  gaie  | 
lliabilode  des  usages  de  k  bonne  so- 
ciété y  et  une  conversation  aussi  ins- 
tructive que  sphrîtuélle  y  donnaient  i 
son  commerce  un  charme  particulier» 
Il  mit  un  grand  soin  à  ne  livrer  ja* 
mais  ses  ouvrages  au  public,  qu'après 
les  avoir  bien  épurés  sous  le  rapport 
du  style  et  sous  celui  de  la  pureté  de 
la  morale.  Le  premier  livre  de  ses  fa- 
bles ne  parut  qu'eu  17 38,  dix  ans 
après  qu'il  les  eut  composées.  Aussi  le 
célèbre  Wieland ,  dans  la  préface  qu'il 
a  jointe  à  l'édition  des  œuvres  poéti- 
ques deHagedorn,  ne  balance-t-il  pas 
k  l'appeligr  le  véritable  Horace  de  l'Ai: 
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lemagnc.  Pour  bien  juger  le  merife 
réel  de  ce  poète,  il  faut  se  reporter  à 
l'époque  de  la  littérature  allcmandp , 
oii  il  composa  ses  œuvres.  Les  pro- 
grès que  la  poésie  avait  faits  en  Al- 
lemagne, dans  le  xvii*.  siècle,  grâces 
au  pocie  Opiiz,  furent  suivis  d'une 
décadence  totale  du  bon  goût  :  le  mé- 
rite d'en  avoir  été  le  restaurateur  ap- 
partient surtout  è  Hagedom  et  à  Hal* 
1er.  Il  fallut  beaucoup  de  disoen»' 
ment ,  beaucoup  de  goût ,  etsofloiit 
un  grand  courage  pour  quitter  Faa- 
cienne  rombew  poèlesemphaiiques 
et  boursouflés  ^  et  dea  rimaiUeois 
sans  verve.  On  avait  à  combattre  le 
despotisme  de  l'école  de  Goitsched 
{^oy^  Gottsgbzd},  qui  prétendait 
s'ériger  en  souveraine  absolue  de  la  lit- 
térature allemande.  La  guerre  litté- 
raire qui  eut  lieu  entre  ces  deux  écoles, 
se  soutint  long-temps  ,  avec  l'acbar- 
iRiuent  ordinaire  aux  querelles  de 
parti  :  mais  les  traits  lancés  contre 
Hagedorn  furent  souvent  amortis  par 
sou  calme  et  sa  politesse.  Les  piusaih 
cienncs  pi  uductions  littéraires  de  ce 
poêle  sont  deux  Lettres  écrites  djrs 
ie  temps  qu'il  était  encoresiîr  Icsbaoci 
de  l'école,  et  qui  furent  insérées  dans 
le  Patriote  d' ffambourg,  jourucil  pu- 
blié aWs  par  les  Utiérateuis  les  plus 
distingués  de  cette  ville.  La  Mairmt 
journal  hebdomadaire ,  rédigé  par 
J.G.  Hamaun>  accueillit  aussi»  dinilt 
suite  y  plusieurs  de  ses  artides. 
de  temps  après  avoir  quitté  Tuoiyv* 
«ité  y  il  publia  ses  poésies  sousee  Utre; 
Essais  poétiques  ,  ou  Essais 
des  loisirs  poétisées  y  Hambourg^ 
1799,  in-B''.  Ce  recueil  renfenuk 
des  odes  y  des  satires^  un  poème  di- 
dactique ,  des  poésies  légères  ,  etc. 
Toutes  ces  poésies  avaient  encore  trop 
le  goût  du  terroir.  Dans  les  differeat? 
recueils  que  Hagedornalait  iiujnirocr 
plus  tardy  il  n'a  reproduit  que  lre& 
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de  morceaux  de  celui-ci.  Son  Essai  de 
fêles  et  de  contes  poétiques ,  Ham- 
Iwiirg,  n58,  in -8*".,  contenait  les 
niniers  oons  apologues  ofTcrts  au  pu< 
lie  allemand.  H^gedorn  en  avait  de'jà 
donoéquelques  uns  dans  le  recueil  in- 
titule' :  La  Poésie  de  la  Basse-Saxe , 
l'édigé  pr  Weicboiaun,  et  ensuite  par 
KobI  (i).  Le  goût  et  le  style  de  Tau- 
tflnr  afiîeiit  iuQuioieut  gagne  depuis 
la  pnblicatioii  de  son  premier  ouyrage. 
Ilcoonaissail  déjà  toutes  les  richesses 
«kM  lingue:  sa  po^e  esl  plus  sonore 
cl  pins  bArnionieuse  dans  ses  eonles  ; 
néanmoins  il  i^V  pu  Tsincre  la  grande 
difficulté  de  ia  langue  alleinande  y  edlc 
de  peindre  soii  si^etéloffoemment  par 
le  choix  des  expressions ,  sans  devenir 
trivial  dans  les  de'tails.  Les  sujets  de  ses 
fables  sour,  pourla  plupart ,  tirés  des 
anciens,  sans  cependant  qu'il  les  imite 
en  esclave.  Le  second  livre  de  ces  fa- 
bles De  parut  qu'en  1752,  lorsqu'il 
publia  la  seconde  édition  de  ses  Poé- 
sies morales.  Nous  ne  citerons  de  ses 
conies ,  que  celui  de  Jean  le  savetier 
debelle  humeur ^  etc. ,  etc. ,  qui  est 
d'une  originalité  cbaroaanie.  Parmi  les 
différentes  cona  positions  deHagedorn, 
doniquelques  unes  uiéiiteutd'êlre  ran- 
gées au  nombre  des  chefs  -  d'œuvre  , 
«m distingue  :  i**.  Le  Sage,  composé 
en  i^4i*  ~-  d***     Frière  wurer- 
idfe,  imitée  de  Pope ,  composée  en 
1743.  —  3^  Son  poème  si  oâèbre  p 
Sur  latéUcHé^  qu'il  écnvit  ei^  1 743. 
Ses  RéjUxiom  surqueUpusoê' 

{*)  EiM  wait  été  pnfMMnr  •  Pétenboorf  mw 
w»i|M  JPEnsabMll  I ,  Cl  «««U  eonçn  pirar  ectl* 
■Mraraue  anc  paision  lufenjér.  Un  jour  que  Vaii' 
tocnte,  ornée  de  luute  »a  purupe  impériale,  (e 
rfodiii  a  l'égUte  raétropolitaiae ,  Knbl  te jeU  à 
genou  ,  tt  lui  fit  déclaratiou  devant 
^•t«  la  tmn.  Loin  d'être  irritée  par  (elact«<4« 
'•1m,  la  aoMTeraiae  arréulea  aabreapréUèaMW 
tn  en  pièce*  raadacieux  amaot,  et  dit  à  «ef 
cuortiiani  :  «i  Si  noua  faiaoni  mourir  ceux  qui  nous 
'•«iorot,  que  feroot-noua  «lune  à  ceux  qui  noua 
>  baiueat?»  Pra  de  temps  après  ,  Kohi  fui  tnyojA 
•  ttambonrf  par  lea  oniraa  d«  rima^ratrica,  a* ae 
Boe  peaaiaa  «MMOa  4a  aaa  imImn  ,  fi^  bi  Ai 
iMllMinfauN  «MfliMMIII* 


tributs  de  la  Divinité^  écrites  c  n  1 7  4 4  ♦ 
et  qui  rapportent,  d'une  manière  ad- 
mirable ^  les  passages  les  plus  subli- 
mes de  l'Écriture.  —  5°.  Son  poème 
Shr  V amitié j  publie'  en  174^*  ~ 
Le  Savant^  compose'  eu  1740,  est 
une  des  plus  belles  satires  dont  puisse 
se  glorifier  la  poésie  allemande. — 7", 
Le  Babillard  (  1 7  4  4)  retrace,  dans  ua 
dialogue  aussi  vif  que  spirituel,  avec 
la  plus  grande  vérilé,  diverses  scènes 
de  la  vie  bumaine.  Dans  les  odes  et  les 
cbansons  dçni  ce  poète ,  vraiment  so- 
cratique j  publia ,  en  1 7  5  r ,  an  recueil^ 
on  trouve  partout  de  la  simplicité ,  de 
la  £icilité^  et  surtout  de  rbarmonie. 
Meister  y  dans  sa  Notice  sur  Hage* 
âom,  le  compare,  pour  k  légèreté  do 
son  badinaçe  et  la  tournure  de  ses 
idées,  à  Prior,  célèbre  poète  anglais. 
Hagedorn  a  mis  une  préface  en  téte 
de  son  recueil  d'odes  et  de  chansons^ 
nous  l'indiquons,  parce  qu'elle  ren- 
ferme une  critique  extrêmement  sage 
de  rctat  de  la  poésie  allemande ,  jus- 
qu'à celte  époque.  Ses  f^;7i^ram/ne5, 
pleines  de  sel  et  de  jugement ,  et  qu'J 
faudrait  plutôt  nommer  des  Epigra^ 
phes  y  car  l'esprit  de  Hagedorn  ne 
pouvait  jamais  blesser  personne  ,  ca- 
ractérisent d'une  manière  frappante 
quelques  autenrs  câèbres ,  tels  que 
Montaigne ,  La  Fontaine ,  Goldoni, 
Wernickef  ele» L'édition  de  1 754  »  du 
BecueU  éU  se$  durnsonSf  contient 
aussi  une  traduction  des  deux  Z)û- 
cours  de  la  Nauze  sur  les  chansons 
des  Grecs  9  par  Êbert.  Après  la  mort 
de  Hagedorn, conformément  à  ses  vo- 
lontés, le  libraire  Bohn  publia  uneédi* 
tîon  complète  de  ses  ÙEuyres  poéti' 
ques,  Hambourg,  1 756,  en  3  vol.  in* 
8®.;  la  quatrième  édition  parut  en 
1771  :  le  premier  volume  renferme, 
les  Poésies  morales  et  les  Epi^ 
grammes  ;  le  second  ,  les  Fables  et 
Us  Cttntes  i  et  le  troisième,  les  04g6 
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et  les  Ckwfisons ,  ainsi  que  les  deux 

dissertations  par  It  Nauze  sur  les 
Chansons  déts  Grecs,  Esclirn- 

•  Lurg  a  |nil)Iie  ,  depuis  ,  les  OEu^res 
poétiques  de  F.  da  iJagedorn^  avec 
une  Notice  sur  la  vie  et  le  carac- 
tère de  Ç£  poète,  et  des  extraits  de  sa 
Correspondatice ,  Uauibouig,  iboo, 
cinq  vol.  in  8'.  l/édtt«iira  coosirvë, 
iiatLs  ks  Liois  premiers  volumes  ,  la 
dislributioa  des  poésies,  tcUe  qu'eliu 
esustc  dans  les  ^tioiiâ  pcecédeotei. 
Dm  lie  i|M#lrj«ne  volume^oairoim 
|a  NiUU»  f¥r  ffagedorn  ;  quelques 
PoésUs  ùMiXi$$  Ag  ffêgê^oim  $  une 

'  J[>isserMiWt  .eimeit69  9ir  im  ioast$ 
0tUsco^fffis  à  boire ^  m  us0ig9  ekâM 
Us  mnfiiensi  9m  les  ftoàies  «onifw* 
sées  piarBM^om,Âan^  sa  jeunes* 
ses  sur  «Ml  sm  Piem  €0trpser{\% 
§ur  ses  poésies ,  sur  sa  mort ,  sur  ses 
tnomnlumis  et  ses  porpioits*  Le  cin- 
quièoie -volume  neus  dpnpe  des  tx«- 
trâtts  de  sa  Correipondance  ,  avec 
son  frère  ,  avec  Wcichmann ,  Ébert , 
Glciiu  ,  Bodiner ,  Gaeriner ,  Gcllcrt , 
Bdbrner  ,  Gisecke  ,  J.  E.  Srlilcgel , 
Jriusaîem  ,elc.  H  a  gt^tloru  a  public  aus- 
si un  Extrait  des  poésies  de{hon  àmï) 
Broche^  Hambourg  ,  -1736-1758  , 
in-8\  Ce  poète  n'est  guère  connu  eu 
France  ,  que  cumine  fabuliste ,  par  le 
Choix  de  poésies  allemandc^s  ,  q  n'a 
publié  M.  liuber,  Leipzig  ,  1766, 
in-8'.  (2)  lious  ignorons  si  TAlie- 
tnagne ,  ec  sortotn  kf  DaDois  et  -iet 
fldiDbour^cqis^ûatjiwKMMUa  wséumro 
de  ce  graod  poêle,  en  s^oociipaot  -du 
sort  de  ieB-dMotodini»;  ntùs  les  -nd* 
godanl»  âo^b  y  remplis  de  voDcra- 


j")  HjTiilr  rljlrur^ien  ,  dont  une  rua  de  H 4 m* 
buirsj  pori«  citcure  ic  nom.  Il  «tait  riche  ,  cl 
iii»»«it  chex  lut  la  meilleure  compagntai  Ruge- 

«CT«it  chez  fOfl  ami  C«r|»ter  I«t  ëtraDgers  de  .11»- 
lÏQftion  qai  dc«ir;>iciit  faire  cuiin»i«Mn«e  arec  lui. 
^  (a)  Hiiber  a  ta«t.ré  dus  cwa  recueil  nue  t(»d«Q- 
iMfl  du  |ra«B)c  intitule /.tf  S*tvant ,  et  to«ifc«lc« 
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tîoo  pour  ion  taleot ,  firent  une  assefl 
fori(  pension  à  sa  veuve,  el  lui  con- 
scTvèicnt  le  }oc;;crnrnt  qu*i.4le  avait 
occu|)c  iiV(<:  MHi  inari.  Esclienburg, 
Melvler,  Lessing,  Huber,  et  beau- 
coup d'autres  littérateurs  ,  ont  ccritia 
vie  du  poîie  il  jgedorn.  Klopstock, 
dans  son  ff^in^olf^  fait  chanter  soa 
éloge  par  Ébcrl.  M  ".  Vuter  et  Gers- 
leuberg  l'obt  ëjjaleraent  célèbre  sur 
leur  lyre  poétique.  On  voit  le  portrait 
de  Hacidiimi  à  U  tète  du  premier  vo- 
lune  ae  U  BièHothèque  des  héUes* 
Uuns  f  d'aprb  Oinale ,  par  Deoncr , 
et  deyaot  fins  èt  h  G.  JacoK  f 
1806 ,  far  Lîpft.  H — ^D. 

HAGËOORN  (  CHiÏTi£fr*Louu 
de)  ,  frjbre  du  précédent ,  naquit  à 
BaiiibMf|(yea  1713.  Ilculyainstqae 
SOQ  frère ,  Pavautage  de  reoevotr  mie 
excellente  éducation  :  son  ^ût  se  dé- 
cida principalement  en  âveur  des 
beaux-arts.  Frédéric  et  Chrétien  Hage- 
dorn  s*aimai(  nt  tendrement  ;  mais,  sé- 
parés par  le  sort,  ils  vécurent  toujours 
éloii^nés  l'un  de  l'autre.  Frédéric  se 
lix a  à  H  imbonrg;  et  Chi*élieii  fut  pen- 
dant de  longues  années,  depuis  175", 
employé  ,  p  <r  rélecteur  de  5axe  , 
comme  secrétaire  de  lé|:^ation  dans 
difl'érentcs cours ,  et ,  en  dcrâaer  licu , 
comme  résident  auprès  de  Félecteor 
de  Cologne.  On  ne  connaît  pai  de 
déUils  ptitîouliers  sur  i»a  vie  et  sa 
canriire  diplomatique.  Cest  ,  sans 
doufe  y  8<m  ouvrage  intitnYé  ,  Bé* 
JUsdoÊif  suriapemlure ,  publié  ea 
1 763  p  qui  engagea  Télecteur  de  Sas* 
^  ii^t  dpwr ,  jqn  1 763 ,  ia  plaee  da 
directeur  •  général  dies  ^çadéuQpes  des 
beaux  -  aits  ,  à  Dresde  «C  à  Leipiig. 
WiucKelipaondiLque  la  Saie  ne  pour- 
fa  januiis  assec  reooiwattrepegiie  Ba- 
gcdom-a  fait  pour  les  aris,  pendant 
le  temps  qu'il  fut  directeur  àes  acadt?- 
mies.  Cet  auteur  loac  Hagediorti  d'oae 
joamèce  pompcuat^  <•(  aAnr  m  pM 
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emphatique  ;  mais, cet  ëlogc  ful-îl  p^a- 
gëre  ,  il  ne  restera  pas  moios  vrai  que 
Hagedoru  était  uu  bOBinie  d'un  ^rand 
mérite  et  très  éclairé  d.iiis  les  beaux- 
arls.  il  mourdt  à  Dresde,  le  24  jan- 
vier I  78a,  a  i'àgc  de  soixante  -  sejjl 
Ans.  Suii  application  trop  constante  à 
réltide  l'avait  privé  de  la  vue  dans  les 
dernières  sanétê  de  sa  vieillesse.  Ha* 
gedom  ne  se  bornait  pas  h  prot^r 
In  beaax-^rts  en  amateur;  il  publia , 
sons  le  titre  modeste  dwMî  (  f^er- 
§u^)y  une  suite  de  têtes  et  des  paysa- 
ges  gravés  h  rean-forle,  et  il  ne  s'en- 
Bon^  comme  auteur  que  par  ses  let- 
tres initiales.  Ce  titre ,  f^ersuch ,  a  oc- 
CiSÎonné  une  plaisante  méprise  ;  Ba- 
san  I  dans  le  Catalogue  raisonné  du 
cabinet  du  comte  de  Veoce,  pag.  Bj, 
H*,  109 ,  cite  ce  recueil  de  HagedorD, 
aous  le  titre  suivant:  Cent pi^jrsages , 
dont  une  suite  de  cinquante  un  ^  gra- 
vée à  Veau-forte,  par  Versuck.  Nous 
Dc  connaissons  des  écrits  de  Chrétien 
11  igf  dorn ,  que  les  suivants  :  T.  Lettre 
à  un  amateur  de  la  peinture ,  awec 
les  Eclaircissements  iuUoriques  sur 
un  cabinet  et  les  auteurs  des  tableaux 
qui  le  composent:  ouvrage  entremêlé 
iàe  di^essionssurlavie  de  plusieurs 
peintres  modernes  (eu  fijnçais;,  Dres- 
de, I  755,  iu-8'.  Ûii  aUribuc  la  Lettre 
à  F.  C.  Janneck  ,  de  l'académie  de 
Vienne  ,  et  les  éclaircissements  à  Ha- 
gedoru. II.  Réflexions  sur  la  pein^ 
tm(enalleniaiid),Leipiif;9  i!}^^, 
%  volumes  in-d\  C  est  tw  nvre  clas- 
sique; mais  il  demande  des  lecteurs 
qui  aient  déjà  des  oqonaissanipes  pro«« 
fades  dans  les  arts.  GdUii  qui  ne  con- 
naît pas  les  piiocipaux  cabinets  de 
fEuropC)  ne  comprendra  pas  les  allu- 
sioBS  aux  ouvrages  de  plusieurs  artis- 
tes célèbres  ;  il  trouvera  le  style  de 
cet  ouvrage  lourd  et  obscur.  M.  Hu- 
ber  en  a  fait  imprimer  une  bonne  tra* 
duction  Iran^aisej  Leipsigi  17^6 1  a 

SIS. 


volumes  în-8*.  îîî.  Recueil  de  lettres 
sur  les  arts ,  écrites  par  C.  L,  Ua^e-t 
dom ,  ou  qui  lui  ont  été  adressées  , 
puhUépar  7.  Catien,  Leipzig,  1797, 
2  volumes  in-S".  Ce  recueil  contient 
vingl-dcLix  leiires.La  plupart  de  cellei 
quiontélè  adressées  à  Hy^'t'dorn  ,sont 
de  Hausse,  Brandes,Boétius,  Ernesti, 
Gessner,  Suizer,  Preissler^  Winckel-' 
manu ,  Wille  /tousbommes  d'un  mé- 
rite distingué  On  trouve  daus  le  pre* 
mier  Tolume-  des  Cametèns  des 
poHss  sdlemmds  ,  par  Léonard* 
Meister^i^^,  353,  une  iVotîcesHt' 
la  vie  de  ce  saTani  amateur  des  bearao  ^ 
arts.  »  .  B— H — D. 

HAGËN  (  JsAN-GEOBAS-FasDiÉpfa  4 
DS)y  savant  amateur,  né  à  Bajreulb^t 
en  1723  »  exerça  les  fonctions  de . 
trésorier  et  de  conseiller  des  comptes  * 
du  cercle  de  Franconie  à  Nuremberg.  ! 
It  aimait  les  arts  et  les  sciences;  et  sa  < 
fortune  lui  donna  les  moyens  d'être  » 
utile  à  uu  grand  nombre  d  artistes  nu-  . 
rembergeois.  Son  goût  le  portait  sur- 
tout à  employer  sa  fortune  a  rachat 
des  tableaux,  des  instruments,  de* 
objets  d'histoire  naturelle,  et  princi- 
palement des  médailles.  Il  possédait 
une  riche  collection  de  tableaux  des 
plus  grands  maîtres,  qui  occupait  trois, 
maisons  ;  pu  y  di^tiiiguait  parlicuiière- . 
ment  une  suite  de  portraits  du  célèbre. 
Jean  Kupozkj.  Murri  dans  sa  Des-" 
enption  des  choses  remarquables  de 
la  ville  de  Nuremberg.,  donne,  p. 
&00-5 1 2  y  tine  notice  sur  ce  cabinetp 
Hagen  y  ayait  joint  un  recueil  de  pba 
de  a5|00o  gravures  en  leuilles,  sans, 
compter  les  nombreux,  ourcages  qui 
représentent  les  galeries,  ou  qui  for- 
ment des  suites.  Son  cabinet  d'his-*. 
toire  naturelle,  etcdui  d'instlrunfedl* 
de  physique  ,  de  matbématiqttes  et/ 
d'optique,  étaient  aussi  d'une  grande 
lîdiesse.  Son  cabinet  de  médailles  so 
composaiti  outic  une  grande  fusptité- 
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thcmc  JailU  s  et  de  monnaies  modernes, 
d'une  rcuiûonde  3o,ooo  médailles  mo- 
delées en  cuin.  Dans  sa  bibliothèque , 
d'enriron  1 5,ooo  volume»,  il  a vaii  ras- 
semble to  1 1 1  ce  qui  a  rapport  à  l'iiistoire, 
à  [a  f;cucaIogic('t  àl'étudcdcsanli(pii- 
tés.M^ilieureusement  cette  ma^iulique 
collection  fui  dispersée  à  sa  mort,  arri- 
vée Le  5o  décembre  i  ■}85.HageDsetait 
principalement  occupé  delà  mimiiflift- 
tique;  et  les  ouvrages  qi/il  a  composée  - 
•or  celle  seienee,  sont  dassiqaes  eu 
leur  genre.  11  a  publié,  ey  allemind  : 
li  DescripUon  des  écus  de  la  maison 
des  amies  ef  fuinees  de  Mmsfeld, 
Nuremberg,  1758,  iD•4^;  1778, 
in  -  4*»>  11*  Descripdon  des  mon- 
naies dter^erA  delà  wlie  impériale 
de  Nuremberg ,  tom.  i^*^. ,  Nurem^  ' 
berg,  1 766 ,  in.4«. ,  fig.;  iiiid. ,  1 77B, 
in-^."*  suit»  n'a  point  paru.  111. 
Cabinet  des  memtmies  de  convention, 
<Mi  DescHpUon.  des  écus ,  des  ftorins 
ed  dtauires  petites  monnaies  d' ar- 
getU,  (jfui  ont  été  frappés  jusqu'à 
pHsent  sur  U  pied  de  la  convention 
de  1755,  ibid. ,  1769,  iû-b<^.,  Og. 
Cet  ouvragcse  trouve  aussi  fnsere  dans 
les  années  i7r)7  et  1769  des  Notices 
Jûstoriques  hebdomadaires  de  Ba^- 
reutli.  IV.  Cabinet  oi  if^inal  de  mé- 
dailleSj'ûÀA,y  1769;  ibid.,  1771  , 

•  HAGEN  (  Jean  Van  der  ) ,  théo- 
logien hollandais  et  ministre  du  saint 
É?aDe;ile  à  Amsicidaui ,  né  à  Leyde 
on  iGb5  j  mort  en  1739  ,  s*esl  beau- 
coup occupé  de  rccbercbes  relatives  - 
àr  pystoîw  et  à  k  chronologie  $  et  tl 
»|niUÎéi  ioi»  le  voile  de  fauoiijiie  : 
I;  :|lte4rMî6Mff  ût  Prosperi  Aqid' 
terni  ehtmieùn  ,etc.  »  Ameterdam  / 
1734 ,  m^éf^»  IK  Obseipeitumes  tu 
iMenm»  Patnm  etpoaS^teum  psrth 
iDgOf  el  epîtiÊim  pasdudes ,  etc. , 
'û&,f  1734 ,  in-4°.  111.  Obsemnio-' 
mes  in  Tkèoms  jfasiûs  Gfweoiprêo^ 
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res  ,  et  in  ejusdem  fragmentum  im 
expeditus  canones,  etc. ,  ibid. ,  1735, 
in-4°.  IV.  Observaiiones  in  Flcra- 
clii  impera loris  methodum  pascha- 
lenij  ut  et  in  Maximi  monachi  coni' 
putum  paschnlem^etc.^  ibid. ,  1 736  , 
in-4'*'  V.  Disserlaliones  de  cycUs 
paschalibus  ,  etc.,  ibid.  ,  i^56  , 
in  -  4^*  Christophe  Sax  ,  bon  juge  , 
tëmoiglMtt  beaucoup  d'estime  pour  ces 
reehercVs ,  el  il  exprimait  le  destrde 
Toif  aussi  panllre  les  observattons 
que  Van  der  Hagen  avait  laissées  sur 
George  S jufefcUe  et  sur  la  chronique 
d'Eusèbe.  M— ow. 

HAGENBUGtf  (  Jeah-  Gaspaed) 
naquit  à  Zurich  en  1 700,  et  y  mourut 
le  5  juin  1 763.IU*appliqnaà  latbëo* 
logie:  la  littérature  ancienne,  les  lan- 
gues et  les  antiquités,  furent  les  objets 
principaux  de  ses  études  suivies.  U 
avait  visité  plusieurs  fois  f  Helvétie ,  en 
antiquaire  ;  il  se  Ht  bientôt  connÀre 
comme  tel ,  et  obtint  des  distinctioBS 
honorifiques:  Tacadémiedes  ioscrîp- 
tioîis  et  belles-lettres  de  Paris  l'honora 
d'un  diplôme  de  correspondant  en 
Depuis  1730,  il  occnpa  diffé- 
rentes chaires  au  gymnase  de  Zurich; 
et,  en  i  749,  il  y  obtint  un  canonical. 
Lié  avec  Its  savants  les  plus  distio* 
gués  dans  les  sciences  qu  il  cultivait, 
il  se  fit  un  plaisir  de  conrourir  au 
perfectionnement  de  leurs  ouvmj^ps. 
Voici  rénimiération  des  priucipauxde 
ceux  qu'il  a  fait  paraître  :  un  journal 
publié  à  Zurich  en  i  7 18,  renferme 
ses  Réflexions  sur  les  dés  romains 
treuifés  à  0adên,  £n  1723 ,  parut 
wa  Exemlaiio  de  jheHnitrgio  UU' 
xis  ,  ex  Taei0  de  Morib.  CemJ 
Sédition  tf£Ken(0#fufiihi'«flllR«- 
Uum  ),  donoée  par  Gfonovîus  en 
1 73 1 ,  lenfermeaes  notes  ùê  Bagen- 
bttch.  En'i744>  9  so^a  nno  mtioa 
du  GhssanumNwt  Testumenti^ 
Suicer.  If  poMia  ensnile  :  I.  Da  Gmes 
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Thesauri  novi  Muratoriani  marmo- 
rihiis  (juibusdam  metricis  diatnba  , 
Zurich,  1 744i  iii-B  II.  Tesseracosto- 
logion  Turicense,  sive  imcripiio  an- 
tiqua ,  ex  qudTuricisub  imperatori* 
mts  romanis  statianem  quadragesi^ 
mœ  OalUarum  fuisse  ^  primùm  in- 
nofescîf ,  commentario  iUustrata^ 
1747,  iD-4'*.  lif.  Epistolœ  épiera-' 
phiûœinqiiiBus  plurimm  antiquœ  ins* 
ùnpdones  grœc»  et  latinœ  Thesau* 
ri  inprimis  Muratoriani  emendantiar 
M  expUcaaiur,  1747  7  in* 4"-;  ouvra- 
ge cariens  et  estimé*  IV.  Ùraiionet 
dum^una  de  statu  litterantm  huma- 
nlorum  iœe.  /x  ineurtte ,  altéra  de 
statu  iitterarum  sacramm  et  eccîe- 
mœ  sœcuh  riif.  exeunte, 
ïn-i°.  V.  De  diptycho  Brixiano  Boe- 
4hii  consuîis  jjussu  et  sumtibus  car- 
àînaVis  Qmnni^  Zurich,  1749> 
io!.  fjg.  D'juires  manuscrits  de  Hagen- 
Jjuch,  la  plupart  relalifs  à  l'histoire 
àncienne  de  la  Suisse,  sont  conserves, 
depuis  h  mort  de  son  gendre  (  le  sa- 
vant Stèinbruickel  ) ,  avec  la  riche  col- 
Jection  de  leurs  livres,  à  !a  bibliothè- 
que publique  de  Zurich.  —  Jean- 
Henri  de  Hagenbuch, autre  anliquai- 
ï*e  ,  cootcraporain  du  précèdent,  a  ];u- 
blië,  sur  quelques  antiques  du  pays 
de  Clèves,  uo  ouvrage  intitule'  :  Sa- 
krarU  principis ,  id  est ,  anti^ttiia- 
mm  CUveasiÊmf  seU  inscripitomm 
'J^ergendalensium  im^estigatio  de 
HeraAe  Saxano ,  Soest,  1751,  in- 

HAGER  f  Jban-Gsobgb),  savant 

rnofesseur  auemaDd ,  ttaqah  en  1 71 
Oberkotiau ,  dans  le  pays  de  fiay- 
areuth.  Après  avoir  fait  de  bonnes  e'tii- 
des  au  gymnase  de  Hof ,  et  ensuite  à 
Taniversitéde  Leipzig,  Hager  fut  nom- 
tné,  en  1741  y  recteur  die  l'ifcplc  de 
Chemnitz,  où  il  acq[uil  une  grande  ré- 
putation tant  par  ses  leçons  que  par  Ic^ 
Ouvrages  qu'il  publia*  11  mourut  le  1 7 
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août  r  777.  Cf  .^uvant  a  donné  une  c.ii- 
tiun  d'Iluiiu^rc,  assez  estime'e,  pour 
l'usage  des  ccoka  :  aidis  ses  travaux 
géographiques  littéraires  lui  ont  î^urtout 
mérité  une  place  honorable  parmi  les 
bibliographes.  Voici  les  litres  de  ses 

F'  rinaipaux  ouvrages  lUDe  VaH  do 
imprimerie  et  de  la  fonderie  en  ca^ 
nictéw, Leipzig,  1740- 1 745,  4  voL 
II.  Homeri  lUas ,  grœcè  et  la» 
tinè»  Chemnitz,  1745-1767,  a  vol. 
in-B".  III.  Géographie  raisoméep 
Chemnitz,  174^*  *  75 1 ,  3  vol.  in-8°«f 
ibid.,  1773-1774,  în-8\  Ce  livr^ 
a  obtenu  un  grand  succès  ;  on  re- 
grette cepetidant  que  fauteur  n'ait  pas 
rectifié  toutes  les  erreurs  qui  se  trou- 
vent dans  les  caries  géographiques  de 
Horaann,  qui  lui  ont  servi  de  base.  IV« 
FAemenUi  arlis  disputandi,  ib.,  1749, 
in-b".  V.  Commentationes  v  de  Aie» 
xandro  ah Alexandro ,  ibid.,  [750- 
175!  ,  in-4°»  VI.  Petite  géographie 
pourles  commençants  y  ibid.,  1755, 
in-8".  Vn.  Introduction  à  la  mytho^ 
logie  des  Grecs  et  des  Humains,  ib., 
1  7()2,  iu-8".,  avec  fig.  VIII.  Biblio- 
thèque géographique  (  Bucbersaal  ) 
pour  r  utilité     l'amusement,  ibid., 
i'y66-ij'j8,  trente  numéros,  qui 
forment  3  vol.in-8''.  Cet  ouvrage  pé- 
riodique fut  très  bien  accueilli,  maU 
gré  la  critique  du  savant  Busching^ 
qui ,  dans  cette.oocasion ,  se  laissa  en* 
traioer  k  un  peu  de  jalousie  Iitténibre, 
On  trouve  dans  ce  recueil  une  notice 
exacte,  et  an  jugement  impartial  ^  da 
divers  ouvrages  géographiques  'an« 
ciens  et  modernes  et  des  meilleares 
cartes  géoçnpliiqnes ,  avee  des  pbse»- 
vations  qui  les  expliquent  et  les  oorrî- 
jgcnt)tt  des  notes  sur  les  personnes 
qui  ont  contribué  au  progrès  des  scien* 
ces  géographiques  :  à  k  fin  dechaqus 
volume  est  une  tâblc  alphabétique  des 
matières.  La  mort  du  laborieux  recteur 
a  interrompu  ue  travail  intéressant,  qivi 
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û  a  pas  cIcconlinue.lX.  ffomeri  Oâjrs- 
sea,  Batrachomj'omachia  et  hjrm- 
ni,  gr/gcè  etlaUnè,  ibid . ,  '  7  '  7  7  7  ^ 
3  vol.  in-d**.  Hager  a  publié  aussi  un 
grand  nombre  de  programmes  :  ceux 
qui  traitcnl  de  qndque  géographe  an- 
deu  onl  été  insérés  dans  sa  BÙ/Uodiè* 
que  géographique*  B— ^h~d« 
BàGUENOT  (Henei),  né  à  Mont- 

rsllier  le  a6  janvier  1687  ,  succéda 
son  pbre ,  professeur  de  médecine. 
11  enseigna  avec  le  plus  brillant  suc- 
cès ^  SCS  traités  étaient  recherchés  :  ce* 
lui  des  Maladies  de  la  iéte  a  été  impri- 
•  mé  en  un  vol.  in-ia.  Il  ne  se  piquait 
point ,  dans  ses  leçons  j  d'elilouir  par 
des  idées  singulières,  hardies,  extraor- 
dinaires; il  suivait  les  routes  frc'rjuen- 
tées  ,  oilVait  à  ses  auditeurs  des  vérités 
miles,  des  principes  appuyés  surTob- 
serv.ition  et  consacres  parla  tradition. 
Il  y  joignait  le  mérUc  d'une  latinité 
pure ,  claii  e,  élégante  ;  beaucoup  d'or- 
dre et  He  méthode.  Devenu  membre 
de  la  socicic  royale  de  xMunîpcllier  ,  il 
paya  le  tribut  de  cetle  société  à  Taca- 
démic  des  sciences  de  Paris,  par  un 
Mémoire  surU  motufemmit  des  m» 
festins  dans  la  passion  Uiaquef  con- 
nue sons  le  nom  de  miserere  :  il  est  in- 
séré dans  le  voL  de  cette  académiepour 
i^iS.  L*anteartrûia|  deuxaus  après, 
le  mémesojel  avec  plus  dTetenduedans 
«ne  dissertation  latine ,  publiée  sous 
la  forme  de  thèse.  I/observation  est 
ia  base  de  ces  deux  écrits  estimés.  11 
y  a  dans  tes  Mémoires  delà  société 
ivjale  de  Montpellier,  plusieurs  au* 
Ires  Mémoires  de  sa  façon  sur  des 
matières  importantes,  et  traités  dVine 
manière  întéres^^antc.  On  cite,  entre 
entres,  ce'ui  qu'il  écrivit,  en  174^  j 
'Sitr  les  dangers  des  inhumai. ions 
dans  les  ,  et  donttm  petit  vuir 

4*ex trait  dans  le  Journal  des  savants 
de  i74B(p.  53o  et  suiv.)  Il  avait  for- 
mé un  cabinet  assez  coi^idg:abIe  de 
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livres ,  principalement  de  sa  proie^ 
sion.  Légués  par  lui  à  l'hôtel -dieu 
Saint  •  Ëloi  de  Montpellier ,  ils  de- 
vinrent une  bibliothèque  publique.  Il 
avait  recueilli  pendant  plusieurs  *aiH 
nées  ia  société  royale  dans  ose  mai- 
son  agréable  et  commode,  qu'il  avait 
fait  construire  près  de  la  superbe 
place  du  Peyron.ll  légua  ses  biens  ans 
hôpitaux,  et  mourut  le  11  décembre 
1775  ,  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
neuf  ans.  II  avait  une  piété  sincèitf 
et  répandait  d'abondantes  aumônes 
dans  le  sein  de  plusieurs  familles  in- 
digentes. Haf^uenot  jouit  aussi  de  ia 
réputation  d'un  magistrat  intègre  et 
éclairé  dans  la  conr  des  comptes  de  sa 
patrie,  où  il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  conseiller,  F oj  ez  son  Eloge  par 
De  Balte,  réimprimé  presque  en  en- 
tier dans  les  Eloges  des  académi- 
ciens de  Montpellier,  par  M.  Desgc- 
ncttcs,  1811,  in-8*>.  T — D. 

HaHN  (  Simon -FntDLfiîc),  publi- 
CLSic  et  historien  allemand  ^  Daquit|^ 
eu  1691,  à  ivlosli  rÎ3crgcn  ,  près  de 
Magdebourg.Hahn  avaiideja,  îiiis  lUge 
de  OIS  ans ,  acquis  une  espèce  de  célé- 
britéparla  précocité  de  ses  connatssan* 
ces  en  histoire,  en  géographie,  en  gé- 
néalogie et  en  mathématiques  :  il  savait 
aussi  le  latin,  le  grec,  le  français,  Vi* 
lalien  ,  et  connaissait  la  plupart  des  au* 
teurs  classiques.  À  douce  ans,  il  avait 
déjà  fait ,  d  ans  ses  études ,  des  pro- 
grès tels  qu'il  pouvait  prendre  part  i 
toute  conversation  savante,  et  même 
soutenir  une  disçussion  en  latin.  iL 
quatorze  ans  ,  il  quitta  rexcelfenle 
école  de  Klosterbergen  ,  où  son  père 
était  doyen  du  mioi5tère  {senior)  f 
poiir  aller  étudier  le  droit  à  l'univer- 
sité de  Halle.  Le  discours  latin  De 
ojiu  ,  incramenûs  et  fatis  cœnobii 
Bcr^ensifi^  que  le  jeune  Ilahn  pronon- 
ça, suivant  l'ijs.ij;c,  avant  sou  départ 

de  r^olC|  fut  ju^é  dijj^ue  d'être  inséré 
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éàiÈBfJïhttm  Sergense  ecnÊînttatam, 
Klosterbergen,  1707,  io-fol.  Les  sa» 
TanU  professeurs  Ludewig  et  (lund- 
Kog  furent,  k  FuDiversité  de  }iû\e, 
les  protecteurs  et  tes  amb  de  Habn  : 
il  ne  quittait  presque  pas  la  riche  bi' 
bliothèque  du  conseiller  Ludewig  , 
€t  ne  cessait  de  s'occuper ,  avec  une 
ardeur  infatigable,  de  Fétude  de  This- 
foire  €t  du  droit  public.  Ayant  obte- 
nu, eu  1  7  I  I  ,  la  permission  d*oiivrir 
1111  cours  public,  il  doiinn  ries  leçons 
sur  l'histoire  dci'Empire'germanique, 
ouvrit  aussi  un  cours  sur  la  lecture 
des  ç^ozettos,  et  publia  lui-même ,  tou- 
tes les  scmrfincs,  deux  numéros  d'un 
journal  puliiiquc  Son  amour  pour  les 
sciences  ne  lui  fit  pas  seulement  pro- 
duire uDe  multitude  d'écrits  philulo- 
gique^  et  de  droit  public;  il  composa 
aussi  plusieurs  Dissertations  sur  des 
Jnjets  historiques  :  celle  qu'il  publia 
jpe  régno  jinUoensi^  fut  très  bien 
Mcueiliiey  et  lui  Talut  une  grande  ré- 
putation. lloniBié,  k  îàsjb  de  vingt- 
qnatre  ans ,  pour  succéder  au  savant 
Éckart,  professeur  d'histoire  à  runî* 
îrersitéde  Helmstaedt;  il  y  enseigna, 
pendant  sept  ans,  l'histoire  et  le  droit 
oublie*  £n  17^24,  le  roi  d'Angleterre' 
le  fit  son  conseiller  historiographe ,  et. 
bibliotbe'caire  h  Hanovre,  La  biblio- 
thèque royale  de  cette  ville  doit  à 
Hahn  un  ordre  excellent  dans  sa  dis- 
tribution ,  et  son  agrandissement  par 
Facquisîtion  de  la  riche  bibliothèque 
qui  fiît  ar^hetee  d'après  ses  conseils. 
Épuise  par  1rs  veilles  et  par  Texcès 
de  SOS  travaux,  i!  mourut  a  l'âge  de 
trente-sept  ans,  le  ly  icvrier  1729. 
Ce  laborieux  publicisle  a  donne:  I. 
De  ortu ,  incremeiitis  etfalis  cœno- 
bii  Bergensis.  Cette  dissertation  fut 
ajoutée  à  \* Album  Bergensc  continua- 
tu  m,  i']0']^  et  re'imprimée  dnus  le 
Chrordcun  Berceuse ,  par  Mcibum  , 

1^089  in-  fol.jt  qu'un  trouve  aussi 
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iansle  ^Fas^qilus  opusimUmm  his^ 
torieorum  seJectus^  Halberstadt  ». 
1721 ,  in-fol.  II.  DipîomafundtUio* 
^sBergensis  ad  album  cosnobUcàm 
not,  histor,y  Magdebourg^  17  >o,  în- 
4".  Ilahu  publia  ce  diplôme,'  accordé  4 
KIosterbergen,  par  remperGur  Othon 
le  Grand,  quand  il  eut  achevé sesi 
études  à  l'université  de  Halle.  Les  lio* 
tes  qui  l'accompagnent ,  font  preuve 
d'niic  t;r;mdc  érudition.  ITî.  De  justis- 
re^ni  iHirr^undici  novi  vel  Arelaien" 
sis  regm  luniiibus ,  Halle,  1716,  in- 
4*.  ÎV.  De  medii  cBin  a,(  u^rnphi£ 
per  Germanos  uberiùs  txcok'nxld  , 
Helmsiaedt,  1717,  in-4"'  V.  De  ge- 
nuino  ac  Salico  ConraM  II  imp.  or- 
tu et  verd  falsdqueSalicœstirpiscum 
Gutiphis  cojwenientid^  Helmstacdt, 
1717,  in-8  .  Vl.  De  expectath'is  in 
Feuda  imperii,  Leipzig,  1 7 19, iu-4 
VIL  Jus  imperii  in  Florentiam  ^ 
Halle,  1722,  in-4".;  ibid.,  177a, 
in*4''«  t)n  Mémoire ,  publié  en  uan* 
çais,  sur  la  Uberté  dô  Florence ,  en- 
gagea le  publiciste  Habn  a  composer 
un  ouvrage  sur  le  même  sujet.  Il  elle,, 
dans  son  traité  latin ,  plusieurs  dipld* 
mes  jet  chartes  qu'il  avait  trouvés  &  la 
bibliothèque  de  Wolfenbuttcl.  VIII.  . 
BUUnre  du  droit  public  et  des  empe^ 
feurs  (en  allemand),  Halle,  fjiii^ 

1 7^4  9  4  v^i**»  histoire  est 
un  ouvrage  Vraiment  pragmatique  ; 
clic  commence  àCbarlemagnef  Hahn,, 

malheureusement ,  tic  l'a  écrite  que 
jusqu'à  l'époque  de  Gnilbuiue  de  Hol- 
lande. Tous  les  événements  piibiics  et 
ecclésiastiques  sont  cités  et  expliques 
avec  le  plus  grand  soin;  et  riiîstoriea 
indique  loui  iLii  s  ses  autoritcs  et  les 
pièces  originales  qu'il  a  consultc'cs.  Le 
professeur  Rossmanh  n  publié  uu  5". 
vol.  de  cet  ouvrage  (  Halle ,  i742,in- 
4  .  )>  J'*^'^»  lequel  il  donne  rhistoirc  jus* 
qu'à  Louis IV  ;  mnis  cet  auteur  n'avait 
ni  réiudiliou;  ui  TapiilicalioD  taxe 
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Ilahn.  IX.  Colle ctio  monumenior uni 
veterum  et  recentium  ineditoriiin , 
tid  codicum  fidem  restitutorum,  se- 
icctiorum  et  rariorum  diplomatum , 
nempè  sigillorum,  litterarum,  chro» 
nieorum  ,  aliommque  insignium 
scrtptontm  €t/Uiqmlaiis ,  g^ogro- 
phiam ,  fUstoriam  amnem^  ae  no- 
biUores  juris  paries  haud  medio* 
criter  iUustrarUium  ,  Bnmswîck  ^ 
1734-1726,  !k  VoK  X.  Cors* 
pecUis  UbUolhecœ  refffœ  Hanovera- 
me,  inorâinemjustxm  reéUuHœ^  Ha- 
novre, 1 727  ,  in-fol.  La  surveillance 
de  la  bibliothèque  de  Hanovre  avait 
leogage' Habn  à  s'occuper  d'une  classi- 
fication bibliographique ,  snsceplibie 
d'étré  continuée  indéûmmenly  sans 
qu'on  soit  oblige  de  recommencer  un 
catalogue ,  lorsqu'une  bibliothèque  re- 
çoit des  accroissements  considérables. 
La  Gazette  litlc'raire  de  Leipzî<j  de 
1740,  page  44?  j  donne  une  dcs- 
^riplion  détaillée  de  son  plan.  La  vie 
<le  ce  savant  publicistc  a  éic  écrite 
€n  latin  par  son  frère  J.  F.  C.  Halni  , 
Magdebourg,  i75o,in-4".  —  Louis- 
PLilippe  Uaiin,  poète  tragique,  na- 
qoit  à  Trippsladt,  dans  le  Palalinat, 
en  I  74^.  Il  fnt  secrétaire  lit  s  (Inances 
et  rcfoieiuiau  e  des  comptes  à  Deux- 
Ponts,  et  mourut  en  1787.  Ce  |)Octe, 
malgré  Tirrégularité  du  pLin  de  ses 
Iragédies,  s'est  acquis  la  réputation 
d'un  homme  de  g^nie  parF^nergte.dc 
tfon  style,  la  hardiesse  de  ses  por- 
traits ,  èt  par  la  8u|>1imitë  de  Ses  peu- 
fées.  Hahn  a  publié  :  I.  La  re^Uion 
de  Pise,  tragédie  en  5  actes ,  Ulm» 
1 7  76 ,  in  -  S**.  L'auteur  y  a  présenté  » 
d'une  manière  nouTelIe  y  fbistoire 
«Connue  du  malheureux  comte  Ugolin. 
(Foy,  Gheraudesca,  XVII,  273- 
^76,)  Ce  sujet,  éminemment  tragique^ 
était  susceptible  d'un  plan  plus  régu- 
lier; mais  il  est  impossible  die  le  traiter 
ayco  plus  de  orce  et  stcc  uoc^ooii- 
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naissance  plus  profonde  du  cccur  hu- 
main. 11.  La  comte  Charles  d^u4dels- 
htr^,  traj^édic  en  5  actes,  Leipzig, 
1776.  ÎIL  Robert  de  Hohenecken  y 
tragédie,  Lcip/ig,  i778,in-8".;  sujet 
lire  de  l'histoire  des  temp^  chev^eres- 
ques,  Hahu  s'y  montre  le  rival  heureux 
du  célèbre  Goethe  ^.car  sa  tragédie  est 
placée  y  sur  le.  théâtre  alleniand  ,  au 
même  rang  que  la  Êuneuse  pièce  ioli- 
t|ilé^  :  GœU  de  Berlichingen,  IV« 
fTaUrad  et  Eve,  ou  La  chasse  ^ 
opéFa-cotoiqut  9  Deux-Ponta,  178a, 
in-8°.  V.  Poésies  lyriques ^  îbtd., 
1786,  iu*8^  Koch  ,  dap&^le  premier 
volume,  pag.  295,  de  son  uébré- 
géde  l'histoire  liuéraire  de  VjilU' 
magne , Berlin,  1  *]g&f  îd-B" . ,  donna 
une  notice  bic^raphîque  et  liitëraire 
sur  cet  auteur.  —  Auguste- Jean  de 
Hahn, homme  d'état,  très  distingue 
par  ses  ta'cnls  et  sa  probité,  naquit  à 
Meinnngcn,  le  2 1  lévrier  i  7'22.  Après 
avoir  Lit  ses  éludes  à  léna  ,  il  fré- 
quenta plusieurs  cours  d'AIlt  inagoe , 
et  seûxa  enhn,  en  1749,  ^  Gai  slruhe, 
Le  margrave  le  nomma  d'abord  con- 
.seiller  de  cour,  et,  en  1769,  prési- 
dent du  gouvernement  dti  luargraviat. 
II  yniouiut  le  18  avril  1788.  Le 
peuple  de  ]bde  prononce  encore  au- 
jouid'hui  sou  iiOm  avec  vénération.  Il 
avait  pour  principe,  qu'un  ministre 
devient  traître  à  son  prince  et .  à  son 
pays,  dèsl'iifstaut  où  il  croit  pouTOÎr 
transiger  a?c€  h  yénté  et  avec  sacon- 
sdence*  Au  lieu  de  regarder  sa  plaoe  at 
la  conûauoe  intime  de  sou  prince  com- 
me UD- moyen  de  /eoridiiry'Haho  eu 
employait  les  revenus  au  soulagement 
delà  classe  indigente.  Ce.sontMsëot^ 
les  dans  le  pays  de  Bade ,  surtout,  qui 
lui  doivent  leur  perfectionnement.  Il 
fut  y  en  1768,  le  fondateur  d'un  sémi- 
naire, auquel  il  attacha  une  école  (i) 

(1)  On  conpUtt  «ion  dans  le  mai^miat  4t 
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|)0or  les  somds-  mucls.  Le  président  père  était  ministic  proicsiaut.  Db 

<Je  irJdlui  n'a  pas  enrichi  la  liUërature  I  âge  de  huit  aus,  ic  jeune  llaba  mon- 

par  des  ouvrages;  mais  ses  insliUi-  tn    des  dispositions  pour  l'astro- 

tioDS y  qui  out  répandu  des  lumières  uomic  tl  la  peinture.  11  eiudi  i,  sans 

sur  toutes  les  classes  de  ses  admiuis*  aucun  secours,  un  planisphère  qaii 

très  y  ontians  doute  produit  plus  de  avail  trouvé  parmi  les  livres  de  son 

bica  que  ne  i'aaraîent  fût  «n  grand  père;  et,  à  l'âge  de  dix  ans ,  il  savait 

nondbxe  de  volumes.  Le  conseiller  ba-  indiquer ,  d'une  manièie-  assei  pvitfo- 

roi^  de  Dfais  a  deçrtt ,  dans  une  ifo«  se,  rhenie  du  lever  et  du-  couclMff  dës 

lice  qui  mérite  d*élre  citée  comme  un  étoiles  iises.  On  traité  de  gnomoni- 

modâe  du  style  lapidaire,  la  m  de  que,  qu'il  rencontra  cJMiuvailiiieur/le 

celliouime  d'état  »  son  caractère  et  son  mil  eu  état  de  oonlimire  de»  eadmii 

jnériley  Durladi  ^  1788^  ni>4'*-  -aekins,Jl  conlimMiy  sans  mailre,  de 

,  B>'.it  D«  se  perfectionner  dans  lâ peininre :  a6$ 

HAHN  (  Jean-David)  ,  médecin «t  portraits ,  malgré  leurs  néfiints  ém» 

«himis^e  distingué,  né  à  Heidelberg,  Te  coloris,  furent  jugés  très  ressem- 

en  ij%g ,  profesa^i  fouie  drcinc  et  la  hlanlà;  mais  bientôt  la  préparationdea 

chimie  successivement  a  Dtrecht  et  couleurs  et  des  vernis  lui  ccnna 

à  Leyde ,  et  il  mourut  dans  cette  der-  mie  maladie  grave.  À  Tige  de  4ii«tept 

niére  ville  en  1784*  L'uBÎversilé  de  ans,  Hahn  quitta  la  maison  patcmelw 

GcEltingiie  lui  avait  fait,  vers  1763,  pour  étudier  la  théologie  à  Tuniversite 

des  propositions  pour  se  l'attacher.  On  de  Tiibîngen  ,  et  il  y  forma  une  étroite 

a  de  lui  :  T.  Des  discours  académiques,  amilie  avec  un  nomme  Schaudi  r  inis 

Devcrd  logicd  ,  Ulrechr  ,  1756. —r  les  moments  dont  pouvaient  dispo- 

jDe  chemiœ  cum  botanicd  conjunc-  ser  ces  jeunes  ç;ens, étaient  employés 

iione  j  ibid.  ,  ^"j^C)-  —  De  muiuo  à  fabriquer  des  instruments  astrono- 

maiheseos  etchemiœ  awcilio ,  ibid.,  miques  cl  optiques.  Le  ]>ère  de  Hahn 

1 768-  —  De  usu  venenoTum  in  me-  ayant  huit  enfants  cl  un  li  es  petit  re- 

dicind^  ibid. ,  1773.  —  De  medi-  venu  ,  n'était  pas  en  état  de  seconder 

co  specuîatore  ,  Leyde  ,  1 775  ;  tous  les  ht  urcnses  dispositions  de  son  fils, 

imprimés  iu-4^  11.  i)es  di^seiUliûiLs,  Celui-ri ,  voulant  absolument  étudier 

De  ejficacid  mixtîonis  m  muiandis  les  ouvrages  mathémaliqnes  de  Wolf, 

,COTporumvoluijiinibui>j\ii:^\\cy\'j5\.  fut  obligé  de  les  copier  ,  faute  de 

—  JOe  consuetudine ,  ibid.  ,  1761.  moyens  poonits  aclwter.  Impatient 

—  l^e  pot^ititf  obliqué  4»geniibus  ,  de  connaître  lemécanisme  d'mie  mon- 
Utreeht ,  1 755. «rr  igne ,  ibid. ,  tre  ,  il  ae  condamna  ▼olentafrement 
1 765  ;  tontes  égaiemcttt  iii-4''*  UL  au  pain  et  k  Peau  pendant  quelques 
ExpUeaHo  quœsUomti»  maAmaU"  mois,  afin  d'épargner  les  lends'néces- 
cmmrifeflMrimoefinimiiiom  saîrcs  à  cet  achat.  Dès  ^'it  fiit  par- 
tid  machmalif  Utrecbt,  1761 ,  in-  venu  è  les  réunir,  fl nooessa  de ckf- 
4°*  IV*  La  traduction  latine  de  la  Lo-^  monter  et*  de  reraonler  sa  nontre, 
gique  de  Wats,  Utreeht ,  1764  j  in-  josqulce  que  le  mécanisme  lui  en  iVit 
S"*'                        Bl— on*  «paiÂdtement  connu.  £pris  d'une  tm 

HA.iiN(Pnnjp^£-MATHiEu),  mé-  passion  pour  une  jeune  personne  ri* 

canicien  allemand,  doué  d'un  génie  che  etde  bonne fimille,  l'espeird'ob- 

extraordinaire,  naquit  en  i739piès  tenir  sa  main  fut  pour  lui  un  nouvel 

de  Sinitgardy  àâckarniiaoicny  où  aon  aiguiUop.  Il  lésoiut  de  m  diitingoeri 
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.cl  <de  def  eiiir ,  k  tmit  {nrix ,  nii  artiste 
«la  premier  orclre;  &l  son  application 
■ae  fat  pas  récompensée  par  le  succès 
.qall  espérait ,  il  oiil  cependant  A  cette 
passion  le  développement  des  senti- 
ments  les  plus  nobles,  et  la  rep«ta- 
'tion  que  son  talent  lui  acquit  dans 
>la  suite.  Il  se  livra  long -temps  à 
la  recliercbc  du  mouvement  perpé- 
tiiel  ;el,  sans  négliger  ses  études  tlie'o- 
ïogiques,  il  prenaii  sur  les  hcincs  de 
«on  sommeil  le  temps  qu'il  consa- 
crait à  CCI  objet  favori.  Pendant  trois 
semaines  qu*il  médita  sur  le  mou  cé- 
ment perpétuel,  il  ne  se  coucha  pas 
-une  seule  fois.  Il  fut  enfitj  nommé 
▼îcaire  successivement  dans  dilterenfs 
endroits;  et,  dans  cet  intervalle,  il 
2,'occupa  de  l'invention  d'un  instru- 
ment pour  trouver  les  loiigiludcs  en 
mer ,  et  d'un  char  mis  en  mouvement 
par  une  machine  à  vapeur  :  mais  il 
^'afvail  pas  le»  fonds  nécessaires  pour 
«ssa^er.ses  inrattons.  En  1*761» 
i/èm  une  belle  nuit,  la  vue  du  del 
-étoiM  lui  inspira  lldée  de  construire 
unemadiine  qui  représentât  le  mbn- 
;femen|;de8  corps  céipsteA.Sans  connat- 
•trece  qu'on  avait  h  cet  ^rd  imaginé 
,myW  lui  y  il  commença  ses  calculs  ^et 
|orsqu'il«ttt  été  nommé  pasteur  à  0ns- 
'  mettiogenen  i7(i4«iA>DTitaun  tisse» 
>Tand|  hfibile  ouvrier  en  horloges  de 
l)ois ,  de  venir  |e  joindre  ^  et  il  lui 
.fit  exécuter,  d'après  ses  calculs,  une 
horloge,  duul  le  mouvement  se  com- 
muniquait à  im  disque  sur  lequel  le 
soleil,  la  lune  elles  principairs  étoi- 
les fixes  se  levaient  et  se  coucliaient , 
pendant  toute  l'année,  à  l'heure  indi- 
quée par  les  obi>crvaliûns  astronomi- 
ques :  en  même  temps  le  soleil  et  la 
iunc  disaient  leur  roule  sur  le  zodia- 
que ,  tt  roii  y  obicrvaii  exactement  le 
croissant  et  les  diverses  phases  de 
ce  dernier  astre.  Désirant  cependant 
c^çixei  $01)  géuie  sur  une  matière  sus- 
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ceptible  de  plus  de  pWSckion  qn'aiii 
horloge  de  bois  ^  et  ayant  besoin  pour 
eeki  d'un  ouvrier  adroit  pour  le  se^ 

conder  ,  il  engagea  sofi  aucien  ami 
Schaudt  à  se  rendre  auprès  de  lui , 
et  lui  offiit  la  place  de  maître  d'école 
dans  sa  paroisse.  Schaudt  avait  appris 
de  quelques  ouvriers  wurtembergeois, 
sourds-muets,  à  travailler  le  cuivre  et 
l'acier,  et  il  y  avait  fort  bien  réussi.  Il 
exécuta  ,  sous  la  direction  de  Hibn  , 
une  petite  niacbineaslronomir[ue  asseï 
complicpiée  :  un  socle  cubique,  sur  les 
cotés  duquel  on  voyait  diverses  sortes 
de  cadrans,  une  sphère  droite,  et  un 
calendrier  pour  huit  mille  ans ,  ëiait 
surmonté  d  un  globe  céleste  mobile , 
sur  lequel  s'exécutaient  les  mouve- 
ments apparents  de  toutes  les  planètes 
et  tûojles  fixes.  Le  duc  de  Wurtem- 
berg, Charles-Eugène ,  se  fit  présenter 
cette  machine,  la  rendit  à  son  auteur , 
sur  U  promesse  qu'il  en  exécuterait  une 
•utttrp  perfectionnée  et  plus  grande^  et 
•lui  fitun  pcàeiftdetiois  cents  florins. 
EffeetÎTement^  Uahn  composa»  dans 
respact  de  six  mois  ^nne  nouvelle  ma» 
•^Aine,  plus  parfiiile»  qttV>n  Toit  en- 
cote  dansla-oiblîoàiëque  publique  de 
Louisbourg^et  qui  a  été  décrite»  d'à* 
prèales  ordres  du  duc,  par  le  profes- 
seur et  bibliothécaire  Vbcher.  Après 
avoir  achevé  cette  machine.  Baba 
détruisit  l'ancienne.  Le  duc  combk 
de  ses  bienfaits  le  mécanicien ,  et  yon- 
lul  le  nommer  professeur;  mais  H^ha 
préféra  son  état  de  miinstrc  de  village, 
et  il  fut  appelé  à  imposte  plus  avan- 
trîf:;eux.  Ou  lui  confia  régiisc  de  Korn- 
weslhcim  ,  dans  le  voisinage  de  Slult- 
gard.  Il  récompensa  généreusement 
son  collaborateur  Schaudt,  celui-ci 
n'ayant  pu  se  résoudre  k  quitter  son 
village.  Hahn  eut  alors  pour  aides, 
ses  frères,  chirurgiens  de  profesj»ioD, 
mais  auxquels  il  avait  appris  àcxécnter 
dei>  Uâvaux  eu  cuivre  et  ea  acier,  il 
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In  mnpbTait  k  Vaéeoûon  d^tll«  000*  -ilie ,  à  laquelle  il  snooon&a  par  degrëf  • 
^▼elle  Lorioge  aMroaomique,  qnaod  11  se  croyait  entièremenl  râablî,  tt 
tout^i-coisp  il  voqM  sToccup^r  d'une  se  tirrait  au  CraTail  avec  son  ardeur  ao» 
madiioe  arithmétique  sur  le  plaa  don-  coutoniée;  mais  un  sommeil  apparent 
né  par  Leiboffs ,  mais  quM  comptait  fenleva  le  9  mat  1 790.  La  piÂé  de  oe 
perfectionner*  (  Foy»  Gbmten.  )  Il  prédicateur  avait  uo  caraoïire  enfant 
s'associa  de  nouveau  avec  Schaudt ,  tin ,  et  il  manifestait  dans  ses  sermoiis 
qot ,  ayuut  bien  saisi  son  idée  ^  retour-  et  dans  ses  écrits  theologiques  nn  pen- 
ne dans  een  village  ,  exécuta  deux  ciiantpourlesopinionsmystfquct.Mal- 
madiinee  de  «genre,  garda  l'une  grêla  bautevépérationqu'eu  avait  gé- 
ponr  bii ,  et  envoya  l'autre  à  son  ami.  iiëralement  pour  ses  qualités  morales , 
Sar  Tinvîtation  du  duc,  Hahn  la  |)re'-  le  consistoire  de  Wurtemberg  le  hlim.i 
senta  à  l'empereur  Jostph  II,  pendant  publiquemeut de  s'être  e'carte  dans  5a 
le  sejunr  de  ce  priricc  a  Stultgard.  Le  doctrine  des  dogni^'s  de  larelipon  pro- 
inonarqueia  trouvatrès  ingetnciisr, et  testnnte.  Srludnrt,  dans  sa  Chronique 
engagea  l'auteur  à  It  faire  connniire  patriotique  ,  Tappelle  l'orf^ueil  du  du- 
ai.x  différentes  académies,  Mais  Halïn  che'  de  Wuitrriîber^:  ri  rbonneur  de 
avait  déjà  imaginé  de  nouveau'^  per-  l'AUemagnc.  Nous  1  m] ir( lierons  de  ses 
fectionnements;  il  démonta  et  détruisit  écrits  :  I.  Description  d'une  petite 
€11  partie  sa  preniiore  ma(l)ine,et  dif-  machine  astronmtiujuc  .faite  pour  le 
fera  long-temps  d'eu  publier  la  des-  prince  de  JJtichingcn,  (Ions lance, 
criptiun,  et  d'en  exécuter  les  amélio-  I7^>g,  in- 4".  U.  JVotice  de  ^ies  ma- 
rnions ^  ayant  clé  distrait  de  celte  oc-  chines ,  fabriquées  par  ses  ouvriers 
cupatioo  par  la  composition  de  ses  depuis  six  ans ,  Sluitçi^nrd,  I7'][4)  3 
evvrages  tbéologiques.  Enfin  sur  les  numéros  in-8''.  III.  TabuUttmnê» 
învHatîoBs  pressantes  du  célèbre  poète  logica  ,  qud  œtas  numdi  septem 
Wieland ,  il  publia ,  dans  le  Mèrotn  ehronis  éUsHtÊda  sisHlm',  1 7  74*  IV* 
oRemmid  de  1 7  74 ,  une  hntoire  et  MSangesthéologiques ,  Wioiertliur, 
nne  deseriplion  très  détuUée  de  son  >  78o-i  781 9  4  ▼f^*  i»-^*  V.  Reeuml 
inventm.  il  fit  ensuite  exécuter  des  dê  àemons  paurtoule  Vmntiée ,  ibid^y 
McUnes  pour  addifionner',  bien  178!»  y  in^B".  VI.  Obsavatmas  w 
moi  coweuses  que  les  grandes  les  cadrans  pilaires y^tiitt^x^è^^ 
nadrines  arit|imëtiques ,  et  à  l'aido  - 10*8^.^  VIL  J&e  nouveau  Testament ^ 
desquelles  on  faisait  en  on  instant  traduit  enuUtiMtnd  et  commenté  y 
l'addition  des  plus  grandes  sommes,  *  Wintertbur,'i777,a  voLin-12.  A  la 
fious  ne  pouvons  indiquer  tous  lés  -  tête  du  tom.  i ,  se  trouve  le  portrait  de 
perfectionnements  mécaniques ,  sur-  '  liabn.  Dans  les  jécta  acad,  elect. 
tout  d^os  l'art  de  l'horlogerie  ,  que  l'on  Mogunl,  scient,  quœ  Erfurû  est  ad 
dot  au  génie  de  H  iîin.  A  ??a  mort,  anno.î  1 78a  ef  85,  on  trouve  de -  et  an- 
tous  les  irsfrumf  îifs  de  sa  rompo«;i-  teur  un  ATc'morrf^  très  iustruclif  5«r 
tion  furent  CI!]  portes  à  Londrcs,et  veri-  perfectionnement  des  montres.  Les 
dus  par  un  de  SCS  amis  avec  un  j^rand  proies  (urs  INÏrmfrs  et  Spiltler  ont 
bénéfice.  Une  \ie  très  sobre  et  très  rc-  donne  d  ms  ic  îs'ouveaa  magasin  his^ 
gulière  conserva  long-temps  à  eet  torique  de  Gœitm^ue ^  vol.  1,  n°. 
liomme  exîraonlm.jire  une  santc'  par-  p.  I75-î<)0,  des  notices  Ires  détaillées 
f.iilc;  mais  euliti  l'excès  de  la  médita-  sur  quelques  jiâi  liculat  ites  de  la  vie  de 
tiou  et  du  travail  lui  causa  uue  luaia-*  ce  savant  jQacaukicu.      B — a^a^ 
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flAlDER-ALY.  Fi^,BsmL»àvi. 
BâIG  est  regardé  par  ks  Ans^ 
Biens  comme  mat  premier  roi,  et  le 
4^ef  de  leur  race*  Seloa  Meiae  deKho* 
line,  il  ^tait  Babytonirn  eC  û\%  d'un 
«eftaîn  Gatlilas ,  ({ui  est  le  même  que 
le  patriarche  Thogorma ,  petit-fîls  de 
VÔL  II  vivait  a  Babylone  lors  de  la 
construction  de  la  tour  de  Babel;  et 
il  liabita  encore  loog  -  temps  aprib 
«tfle  yiUe,  qu'il  abandoima  ensuite 
pour  se  soustraire  k  la  tvrannie  de 
Belus.  II  prit  avec  lui  ses  ûls ,  Arme- 
nag  ,  ManBvaz ,  Kborh,  et  ses  petits- 
fils,  dont  le  nombre  raonfait  à  trois 
cents  :  ses  domcsliques  ,  et  beaucoup 
d*anfrcs  personnes  ,  se  loignirent  à 
•  eux,  et  il  emi^ra  du  cote  du  nord, 
pour  aller  se  fixer  dans  le  pays  d'A- 
rarad ,  qu'on  appelle  artuellemeiU  Ar- 
ménie. Haïg  vécut  d'abord  dans  les 
monlafîncs  des  Coordcs ,  qui  forment 
]a  partie  méiidiunale  de  ce  pays.  Sa 
résidence  était  un  petit  canton  situe 
vers  les  sources  du  Tigre,  qui  a  coii- 
ftcrve  le  nom  de  Haïots^dsor ,  c'est- 
À*dire,  vallée  des  A^me'nicDs.  Haïg 
^fttHa' ensuite  oe  séjour  y  qu'il  laisia 

'  k  son  petitfib  Gatmos^  fils  d'Ame-» 
Boç,  qui  ^  de  son  nom,  Tarada  tiat- 
siitagati ,  dénomtnatîoii  qinl  coMser- 
vaît cDoore  an  sièeleJÀe  ee  pays,  il 
se  dnngee  vers  Je  notd»oiiest  ^du  oâté 
des  sources  de  PEupbrate,  où  il 
blit  dans  un  pays  appelé  Hark'b ,  et  y 
fonda  une  ville  appelée  fiaieaschen , 
c'est-à-dire ,  construction  de  Haïg.  Be* 
'  lus  fut  fort  mécontent  de  la  fuite  de 
Ba%  ;  il  expédia  vers  lui  on  de  ses 
fils ,  pour  l'engager  à  revenir  à  Baby- 
lone; mais  Haïg  le  renvoya  avec  mé- 
pris» Alors  BehîS  rassembla  une  nom- 
breuse armcc,  et  marcha  vers  l'Ar- 

"    même ,  pour  combattre  le  rebelle 

lki£^;  il  entra  d*abord  dans  les  pas- 
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sessions  de  Gatmos.  qui,  éponvanl^ 
des  ftroes  do  roi  d*Assjrie ,  se  vé- 
%;ia  auprès  de  son  aHeuU  Celiti-cî  y 
peu  effrayé  par  .la  présence  de  son 
redonlable  ennemi ,  s'avança  avee^toos 
cenx  de  sa  iàmille  qui  étaient  en  âat 
de  pofter.]es  armes ,  jusqu'aux  bocds 
da  lae  de  Van ,  appelé  actuellement 
mer  desPeinouniens.il  y  Ima  bataille 
à  BeUis,  qui  fut  complètement  défiiit, 
et  qui  périt  même  de  .la.  main  de 
Haïg.  Les  Arméiitcns  montrent  èneene 
le  liflu  où  succomba  Belus ,  et  qui  s'ap* 
pelje  Kemxmankh  (Tombeau), m 
mémoire  de  nette  défaite.  Ua'ig  régna 
ensuite  en  paix.  ^  et  gouverna  pendant 
fort  }oDg-te{Dp.s.  11  mourut ,  selon  les 
chronoîOf;istes  DrrîPnipns,en  Tan  ^aoiO 
avant  J.-C,  après  un  règne  de  quatre- 
•vinj»t-un  ans.  Son  fils  Annciiag  lui 
succéda.   C'e«it  de  ce  persuouage  , 
vrai  ou  f  ibuloux,  que  vient  !c  nom 
de  Hai.isdau  ,  que  les  Arméniens  don- 
nent .1  leur  pays ,  tl  celui  d'Haïgique, 
ou  Haiganienne  donne  h  \i\  langue  ar- 
ménienne ancienne  ou  littérale.  On  a 
de  celte  langue  une  grammaire  ,  assez 
estimée  daus  son  temps  ,  intitulée  : 
Puritas  Hevy^ca ,  par  J.  Agop  y  Ro- 
me, i6n5,  în-4'*»  S.---M^ir# 
.  JBAIGAON,filsdelUvSerin,n- 
,bitt  égyptien,  a  élé  le  deniwr  de  la 
disse  des  decteurs,  que  les  flâmax 
appeUent^i0oiiM»ottexedleQt8;Ba0 
.  il  est  regardé  eemw-le  plae^vuitct 
leplunoélilirode  tons.  U  ëlait|cttne 
encore,  lorsqu'il  futnosMné  pr^dsBl 
de  l'acadésaie  de  Pembédila  dans  h 
Glialdée;  et|  apiès  aTOÎr  rempli  am 
succès ,  pendant  quarante  ans  ,  esne 
charge  bonoraMoy  il  mourûtes  i«38 
de  l'ère  chrétienne ,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans.  Il  composa  divers  ouvrages 
en  arabe  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
ç^ue  son  2  raité  des  contrats  d  'achat 
et  de  vente  ;  un  autre  sur  les  Ser- 

ments  >  un  sur  ïlnUqtTCtatiaa  dts 
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songes  ;  et  une  fort  belle  Insorueiiim 
morale  y  en  vers.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  hébreu  I  et  impri- 
nés  plusîeon  fois.  11  est  en  outre  au- 
teur d'une  Grammaire  hébraïque , 
intitulée  :  Sefer  ammèasè  (  Livre 
qui  recueille  ).  Abcn  £zra  en  feit 
rdk»ge.  M.  de  Bossi  possède  des  ma* 
nuscrits  hébreux  d'fiaï  Gaon  ,  entre 
autres  quelques  -  tnu  s  de  ses  Ques- 
tions  inédites.  (  Foj^.  le  Gitalo|ue  de 
f  es  manuscrits  et  son  Dictionnaire  des 
auteurs  hébreux  »  tomê  pages 
1 5^  et  1 55.)  Khananely  qui  fut ,  sui- 
vant quelques  Î3ib!iop;raphes,  le  dis- 
ciple ()'H:i]  ,  ftrabin  de  Cairoiian  dans 
le  rpyauiuc  de  Tuins ,  en  1080,  écri- 
vait aussi  eu  nrrtbe  ses  ouvr.'^p^rs ,  par- 
mi lesquels  on  cite  son  Coininciitaire 
sur  le  Pentateuquc  n  sur  le  Tal" 
mud.  On  vit,  dans  le  mcmc  temps  , 
fleurir  plu>ieurs  autres  doctes  ra« 
hmSy  qui  composèreut  ieufS  ouvrages 
da  i  1  s  la  même  langue.  Z. 

flAILLAN  (BiiRNAno  de  GinARo, 
seif!;neur  du),  hislorirn  médiocre,  né 
k  Bocdeanx  vers  i555 ,  était  fils  d'un 
ancien  Ueotenant  de  l'amirauté,  de 
Guienne.  Il  fut  présenté  k  fa  cour  à 
ràgedeTÎngtaos,  abjura  bientQt  après 
(es  principes  de  la.réformedans  les* 
quels  il  aTail  été  éleyé ,  et  fntiésiçue' 
pour  accompagner^ Gon^me  secrétaire, 
rraB(ois  de  I^oailles ,  évoque  d'Acqi , 
dans  ses  ambassades  à  Londres  et 
à  Venise.  Il  ne  manquait  ni  d'es- 
prit, ni  d'instruction;  mais  il  avait 
encore  plus  d'ambition  e|  d'avarice.  Il 
publia  d'abord  qudqnes  pièces  devers 
et  des  traduoions  qui  eurent  peu  de 
succès  'y  mais  son  livre  des  AJJaires 
de  France  fut  mieux  accueilli  et  lui 
mérita  pl  icc  de  secrétaire  des  finan- 
ces du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III  ). 
Cet  ouvrage  ,dont  les  éditions  sesnc- 
çédcrent  avec  une  rapidité  incrojable, 

S>A  très  goûté  de  Charte»  L^,  qui  ré- 
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compensa  Fauteur  par  le  titre  dliisto^ 

rioçrapbc ,  et  l'engagea  à  recueillir  ec 
rédiger  les  Annales  de  France.  Henri 
III  le  confirma  dans  celte diai^,  et  le 
^lifia  ^une  pension  de  doute  cents 
ccus.  II  fut  nommé ,  en  t  SgS ,  généa*- 
logiste  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  el 
mourut  À  PariSyle  ïô  novembre  iGio, 
dans  sa  76*".  année.  Outre  des  Fers 
latins  et  nranç^iis ,  et  des  Traductions 
d'Eutrope ,  de  Ck>meliu^  Mepos  et  des 
Offices  deCicéron ,  justement  oubUées^ 
on  a  de  lui  : .  I.  Begum  gallorum 
icônes  à  Pharamundo  nd  Francis» 
cuni  II;  item  Ducum  LotharîngO' 
rum  icônes,  Paris,  1 559, in-4  *. 
un  recueil  de  portraits ,  passablement 
gravés ,  au  bas  de  chacun  desquels  on 
lit  un  tercet  deDoHiillnn.ll.  Quatre 
livres  de  felat  et  succès  des  affaires 
de  France ,  ib. ,  1 670 ,1571,  in-B". 
Ces  deux  picfînèri  s  éditions  renfer- 
ment une  IJistowe  sommaire  des 
ducs  d\4njou^  que  l'auteur  a  relran- 
cbée  des  MiàVuiUos  pour  la  publier 
séparément  ;  ou  doit  cependant  donr 
ner  la  préférence  aux  éditions  postée 
rienres  k  l'année  1609,  comme  plui 
correctes  et  plus  ccpiplèles  :  FouTief» 
est  curieiis^et  contient  lien  .des  part^ 
cniarités  intéi^essaotcs.  111.  Bisleim 
généraU  de$roi$de  Frmoetdefwe 
Fharmond  jus^à  Charles  rll, 
Paris,  1576,  i584f  in>lbL,  contà^ 
Itfiéff  jusqu'à  Louis  XI ,  par  un 
anonyme  ,  et  jusqu'à  la  fat  du  règne 
de  François!"'. ,  par  Arnoul  du  Fer» 
ron,  Paris,  iGi  5 , 1627-,  a  vol.  iu-lsL 
(ics  éditions  iu-b*".  sont  moins  corn-* 
piètes(i  \hll  avait  d'abord  dfKrlaré  qu'il 
ne  pousserait  pas  cet  ouvrage  plus  loin 
qiie  Charles  YII  ,  par  la  raison  qu'on 
avait  déjà  des  liistoiies  des  icgnc* 

pû^érieurs,  et  que  d'aiileurs  il  ne  vou- 


(1)  GeUe  hittoir*  fallraihiite ea  latin  parPien* 
B«ldaDger,  profcMaur  M  cotlése  de  Loadon;  MlAlâ 
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iaii  DÎ  trahir  la  vcritc ,  ni  courir  »  en 
la  disant,  le  risque  d'olTcnser  des  per* 
sonnes  puissantes;  mais  il  cliangea 
bientéi  après  de  langA^e ,  et  promit 
de  continuer  son  travail  jusqu*à  Henri 
IV*  Cependant  on  ne  trouva  dans  ses 
papiers,  après  sa  mort^que  le  Hègutf 
de  Louis  XI  ;  et  les  nouveaux  édi- 
teurs ne  jugèrent  p^^  ^  propos  de  le 
fnibUcr,  1/ouvrage  de  Du  Haillan  est 
remarquable  •  en  ce  que  c'est  le  pre- 
mier corns  d'hUtoire  de  France  qui 
ait  paru  dans  notre  langue:  earonne 
peut  donner  ce  nom  aux  (Chroniques 
de  Saint  Denis  on  à  celles  de  Nicole 
Gilles,  il  a  înortré  peu  de  critique  ,  m 
aJoptauties  rccits  de  ses  devanciers, 
à  l'égard  des  premiers  rois  Fritirs  ;  il 
suppose  ,  avec  quelques-uns  d'eux  , 
que  Pharamond  ,  maître  des  Gaules 
par  la  force  (!<  s  ai  uies ,  convoqua  une 
asstniblce  de  ses  principaux  officiers, 
pour  les  consulter  sur  la  torme  de  gou- 
vememenl  qu'il  convenait  d'adopter, 
Cl  quCjPur  lcuravi5,il  .se  décida  {tour le 
monarchique.  C'était  pour  Du  Haillan 
«ne  occftsioii  d'étaler  les  connais- 
Mnees  qu'il  croyait  avoir  en  pofilique, 
«t  il  était  'trop  vain  pour  j  manquer* 
Il  a  semé  son  récit  de  baraugues  en- 
nuyeuses ^  traduites  du  latin  de  Paul 
EmUi  (  Foy*  Emu ,  tom.  XIII ,  p. 
a  i9),quis*élaitcru  oUigé,  ï  1  exem- 
ple de  Tite-Livc  ,  de  meiire  des  disi* 
(omn  dans  ta  boudhe  de  tous  ses  per- 
sonnages. Ce  s  défauts  graves  attirèrent 
à  Du  Haillan  de  justes  reptocbes,  aux- 
quels il  répondit  par  des  vers  pleins 
d'a%rf  uf  ,  qu'on  lit  au-devant  des  édi- 
tions sniYaiites  de  son  ouvrage.  Mais 
après  eu  avoir  indique  les  défauts,  on 
doit  convenir  qu'il  conllent  des  parti- 
cularités qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs;  que  Du  Haillan  y  re'fute  avec 
courage  jjiusicurs  tradilioris  ijénéi-ale- 
ineni  r(  çucs  ,  el  enfin  qu'il  s'y  expli- 
que Uhrcmciit  sitr  de  s  matières  délir 
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estes.  {V,  jEiNifSD*iAC.)Sespr^eef 
au  reste  mettent  à  découvert  sa  vanité 
et  son  caractère  avide.II  y  parie  cons- 
tamment de  ses  travaux ,  de  ses  suc- 
cès et  des  récon^peuses  qu*îl  a  méri- 
tées. 11  écrivait  au  premier  maréchal 
deBiron,  «qu'Henri  III  neFâvait  pis 
même  remercié  de  l'hommage  qu'iliui 
avait  fait  de  son  Histoire  de  France  ^ 
quoique  ce  fftt  le  plus  beau  présent 
de  livre  que  ec  monarque  eût  îamsis 
reçu  »  :  il  comptait  ainsi  pour  rien  la 
conôr)nation  dosa  place  d'historiogra- 
phe et  une  pension  de  1200  cens.  11 
obtint , depuis,  le  litre  de  conseiliei- 
dVtîU  ,  l'abbaye  de  Ruys  en  commeu- 
de,  et  drs  qrntificaîions  ,  sans  être  sa- 
ti.sf  îir.  On  trouvera  la  liste  de  ses  au- 
tres ouvrages  dans  les  Mémoires  de 
Nicéron  ,  tom.  xiv.  On  peut  consul- 
ter, pour  plus  de  détails,  sa  P^ie  ,  pir 
le  P.  le  Long  (  BibUoth,  histor.  de 
France  y  tom.  ttï  ),  et  surtout  le  cu- 
rieux article  que  Bayle  lui  a  donné 
dans  son  JJiclionnaire,     W — s. 

HAINAUT  (  jELurnz^cûmtessensy^ 
était  fille  de  Baudouin,  conte  de  Flan<* 
dre ,  et  premier  empereur  finnçais  à 
Constantmople.(ro^.  B^tiiKniui  I*'.» 
tom.  IIÎ,  p.  544.  )  La  Aouvdle8*étaiit 
répandue  que  son  père,  &it  prison- 
Mer  par  Joannice  ,  roi  des  Bulgares, 
élait  mort  dans  les  fers ,  Jeanne  fiit 
amenée  avec  sa  sœar  Marguerite  à  la 
cour  de  France,  où  elles  demeurèreat 
jusqu'à  leur  majorité,  Pbilîppe-Augus- 
te  maria  Jeanne,  en  lai  i ,  k  Ferdi- 
nand ou  Fentand,fils  de  Sancbel*'., 
roi  de  Portugal;  mais  il  exigea  en 
même  temps  qu'il  lui  céderait  les  villes 
d'Aire  et  de  Siint  Oraer.  Cette  condi- 
tion révolta  les  Flamands;  et  Jeanne 
eut  beaucoup  de  peine  à  les  apai^pr. 
La  boîHie  intelligence  ne  dura  gucrfî 
enUe  les  deux  époux;  cl  soit  que 
Jeanne  eût  poni  slh  mari  des  maniè- 
res peu  agréables^  ou  c^u'au  Gootrairc, 
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tomme  lassiire  un  auteur fonlêmpo- 
ntn  9  Ferdinand  maltraitât  sa  femme 
iaaS%  motif  (i),  leui*  dcsuuiou  devint 
si  publique  que  le  roi  fut  oblîji;^  d'in* 
tervemr  pour  les  réconcilier*  I/aimée 
suiYJDte^  Phîlippe-Ai^te  convoqua 
vue  asseiftbiée  k  Sommus»  etdemaBde 
&  ses  rassattx  des  secours ,  pour  ùin 
la  guerre  aux  Auglab.  FeraiiiaQ4  y 
déduira  qu'il  ne  fournirait  son  contin* 
geot  qu'après  qu'oo  loi  aurait  restitue' 
ses  deux  villes  ;  et  quoique  le  roi  lui 
offirit  toute  autre  indemnité ,  sur  le 
refus  de  lui  remettre  sur-lp^^hamp  ces 
places,  Ferdinand  s*allia  aux  ennemis 
delà  France.  La  victoire  du  Bovines(  f^. 
PnîrirpE-AuGUSïE  )  mit  fiu  à  cette 
ligue.  Fcrdiuaiid  ,  f.iit  prisonnier,  fut 
conduit  vu  triomphe  à  Paris,  et  ren- 
ferme dans  la  tour  du  Louvi  e  ;  m  lis 
Jeanne  conserva  ses  états  ,  sous  la 
seule  condiùon  de  raser  les  fortifica* 
tions  de  quelques  villes  frontières. 
Elle  en  jouissait  donc  paisiblement 
depuis  douie  ans  ,  lorsqu*en  i'ii5  le 
Lruit  courut  que  Biudoua*  ,  qu'on 
avait  cru  mort ,  était  parvenu ,  après 
vingt  années ,  a  tromper  la  vigilance 
de  ses  gardiens ,  et  qu'il  allait  repa- 
laltre  au  milieu  de  ses  sujets.  A  cette 
nouvelle ,  une  foule  de  nobles  s'em- 
pressèrent de  se  rendre  à  la  rencontre 
du  comte  de  Flandre  ;  mais  Jeanne 
cfllrayee  quitta  le  Quesnoî  ii  la  bâte  et 
oe  réfugia  à  Mons  :  delà,  elle  écrivit  au 
toi ,  pour  Tin  former  de  rapparilion 
de  Baudouin ,  et  lui  demander  conseil 
sur  la  conduite  qu'elle  devait  tenir.  Le 
toi  fit  inviter  le  comte  de  Flandre  à 


fil  Kicher  de  S^n«  {  E  tchertnt  Senonentii)  ^cixé 
par  te*  auteurs  <le  VAtt  do  vcnfierlci  tlultt  ,  dit 
■i^IlM  des  cautet  de»  mauvais  traitemenU  qut  Fer* 
«■Mia  imuût  éproKTer  à  ton  époute,  «'««t  qnVU* 
avait  la  nipérionté  sar  lut  au  jea  d***  éehact.  Voici 
Irt  terniei  qu'il  emploie  :  Erat  qnitlam  eomtr  in 
yia.nJriâ  y  Fernanditt  nornina,  qui  nxurfn  mam 
nuiM  regu  FranciiM  confubrir.a  erat,  qiiui'i  piQ 
ludo  tcacehorwn  ^uo  eum  ipsa  uxor  toffte  tnttf 
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venir  îe  trouver,  les  uns  disent  à 
Compiègne  ,  d'autres  à  Péronnc ,  où  il 
lui  Ht  un  accueil  digue  de  son  rang. 
Le  prétendu  Baudouin  répondît  dV 
bord  y  d'une  manière  salisftisante  » . 
aux  questions  qui  lui  furent  adressëssf 
et  l'on  ne  doutait  déjà  plus  qu'il  no 
fôt  réèliement  le  personnage  pour  le- 
auel  il  se  donnait  «  lorsque  l'évéquo 
de  Beawab ,  on  le  roi  lui-mtoe  ,  lui . 
ayant  demande'  quelques  nouvelles 
))arttGttlantës  ,  il  se  déoonoerta ,  et 
étant  sorti  de  la  salle ,  prit  nn  cheval 
et  s'enfuit  jusque  dans  le  comte  do 
Bourgogne.  1 1  y  futarrétépar  Acc^am- 
baud  de  Gbappes ,  ramené  en  Flan- 
dre, et  pendu  à  Lille,  par  jnc;emcnt 
(]cs  hriroiis ,  m  i  riG.  Jeanne  assisti, 
la  même  nniic'e  ,  au  sacre  dti  roi  St.- 
Luuii>  ;  et  elle  disputa  à  la  comtesse  de 
Champagne  ,  dont  le  m'tri  était  aussi 
absent,  le  droit  de  poitd-  repée  de-< 
vant  le  roi  à  cette  cérémonie.  Fcrdi-* 
iiaud,  après  treize  ans  de  captivité 
fut  mis  en  liberté  par  la  reine  Blan- 
che, qm  rcdai.sit  a  20,000  fiaiics  ait 
lieu  de  L^o  t  la  somme  fixée  pour  sa 
rançon.  On  a  accusé  Jeanne  de  n'avoir 
pas  &it  tout  ce  qui  dépendait  d'aile» 
pour  abn^cr  la  peine  de  son  mari  f 
cependant  on  a  la  preuve  qu'elle  avait 
emprunté  d'un  juif,  à  un  intérêt  éDor*> 
me ,  ^,000  franes,  poilr  les  employc  r  ' 
k  cet  objet*  (  Voy.  le  Thestutr,  «itec- 
dotor,^  de  D.  Martène,  tom.  t*^^ 
col*  886.  )  Après  la  mort  de  Ferdi-. 
nand ,  Jeanne  se  remaria,  en  1 237  ^ 
à  Thomas  de  Savoie;  elle  mourut  sans 
postérité,  le  5  décembre  i'i44>  à- 
l'abbaye  de  la  lVIarquette,prèsde  îâlle^- 
où  elle  fut  inhumée  dans  le  tombeatt 
de  son  premier  époux.  Ses  états  pas- 
sèrent à  sa  sœur  Marguerite.  La  mort 
du  personnage  qui  nvait  paru  en  Flar-* 
dre  sous  le  nom  de  Baudouin,  a  Ttit 
planer  sur  la  me'moirc  de  Jeanne  le 
^pÇOQ  k  plu^  odieux*  Le  pcujplç 
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accusa,  dans  le  temps ,  cette  princes* 
fie;  et  Mathieu  Paris  affirme  qu'elle 
t'est  tendae  scîemment  coupable  de 
parricide»  Tous  les  bîsloriens  fi*^ 
maods  sans  exceniion  ^  et  la  plupart 
des  écrivains  modefM,  ont  repoussé 
cette  épouvantable  cdomnie.  Cepen- 
dant un  anonyme  y  dans  une  lettre  k 
M,  le  due  de  Brissac  {JmtmiU  des 
savants ,  mars  et  mai  1771  a  cher- 
dié  k  répandre  de  nouveaux  doutes 
aar  cet  ëveDement.  Il  serait  à  désirer  * 
^|ue  Fauteur  de  cette  lettre  eût  montré 
autant  d'impartialité  que  d'érudition 
et  de  critique  :  mais  les  reproches 
qu'il  fait  à  Jeanne,  ne  sont  nullement 
fondes  ;  et  ics  raisons  qu'il  donne 
podi  })rcuTC  du  parricide  ne  parais- 
neot  point  conTaincantes.  W— s. 

HAiNZELMANf  Klie),  graveur 
nu  burin ,  naqmL  a  Augsbourg  ,  eu 
1640.  Après  .ivuu  appris  les  princi- 
pes de  Sun  art  dans  sa  viile  natale,  il 
»e  rendit  à  Paris ,  où  il  e'ludia ,  pen- 
dant plusieurs  années,  dans  l'atelier 
de  François  de  Poilly,  et  s'idoutilia 
en  quelque  sorte  avec  la  manière  de 
ce  maître ,  qu'il  n'égala  jamais  néan* 
moins  pour  la  pureté  du  dessin.  Geini 
dé  ses  ouvrages  qui  est  le  plus  estimé , 
ést  nne  Vierge,  avec  FenÊinl  Jésustloi^ 
nant  et  un  petit  St^  Jean  »  diaprés  le  ta- 
bleau d'AnnîbatCsrraehey  eoDOilsotts 
le  titre  du  Sîlm^/sujetqtd  a  été  gravé 
aussi  psr  Michei  Lasne,  Etienne  Pi-' 
cart  et  Bsrtolozzt.  On  a  dé  lai  différen- 
.  tes Stes«<'Fainilies,  dont  une  d'après 
Raphaël ,  et  quatre  d'après  le  Bôur* 
don ,  ainsi  que  plusieurs  autres  sujets 
tirés  derfiistoire  sainte.  Cet  artiste  a 
encore  gravé  un  assez  grand  nombré 
de  portraits.  Il  est  mort  à  Augsbourg , 
en  1 695.  —  Jean  Hainzelman  ,  né  à 
Augsbourg  en  1641 ,  vint  à  Paris  avec 
son  frère,  étudier  aussi  sons  fn  direc- 
tion deFrançois  de  Poil(y.5'etant  marie 
éios  cette  ville  y  et  étant  devenu  veuf. 
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il  se  rendit  à  Berlin ,  et  fut  nommé  gra« 
veur  de  la  cour.  Il  exécuta  dans  cette 
ville  un  assoE  grand  nosbre  de  poi^- 
traits  ,  entre  autres  ceux  de  Jean  So- 
bieski,  roi  de  Pologne ,  et  du  grand- 
électeur  Frédéric-Gmllanme*  (>t  ar* 
tiste^  àTexemple  de  Nantenll ,  deasi* 
naît  loi* même» d'après  nature» (es 
portraits  qu'il  gravait.  On  a  eneorede 
(ni  plusieurs  morceaux  de  FHistoire 
sainte ,  d'après  Annibat  Garrache,  Sé- 
bastien Bourdon ,  etc.  Jean  Hainzel- 
man  est  mort  à  Berlin ,  au  commence- 
ment d'i  xvin*.  siècle.  P^S. 
'   flAlTON.  fV.HAYTOir. 

HAITZE  (PlERIlE-JoSEPHDE)^lît* 

térateur,  vulgairement  connu  sons  le 
nom  de  Hache,  était  ne  a  Civaillon, 
vers  d'une  famille  noble,  ori- 

ginaire du  Béarn.  Il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  l'histoire  de  Provence , 
et  s'eliurça  d'en  eclaircir  quelques 
j)f)iiils  par  des  dissertations  spéciales. 
Quoiqu'il  n'eût  qu'une  érudition  com- 
muiic  et  superficielle,  il  avait  le  ton 
tranchant;  et  il  deaola,  par  d'injustes 
critiques,  des  hommes  tels  que  P.  Ga- 
lanpde  Ghastenil ,  dont  l'insiruction 
était  bien  supâciettre  k  la  sienne.  H 
monrot  k  Tretz^  près  dTAix,  dans  la 
maison  de  Ganlhdi  Phbtorien  »  son 
Ottde  maternel»  le  a6  juillet 
On  eonillît  de  lui  les  ouvrages  soi- 
vaiits  :  1.  Les  CiOiùsUés  les  pbts 
manptables  delà  vUIed^Aix^  167g» 
in-S".!!.  Rèlatiûn  des fêles  célébrées 
à  Mise  en  1687  ,  à  Voce  as  ion  delM 
corwaîescence  de  Louis  XI in-4** 
Elle  est  écrite  en  forme  de  lettres, 
adressées  à  Hufa ,  fils  de  l'historien  de 
Marseille.  WLlét^  Mùines  emprunt 
tés,  où  l'on  rend  à  leurvériuMeéUA 
les  grands  hommes  qu'on  a  voulu 
faire  moines  après  leur  mort  (  sooS 
le  nom  de  Pierre- Joseph  ) ,  Cologne 
(  Rouen) ,  1696,  »  vol.  in  -  12..  Cet 
ouvrage  Ht  beaucoup  de  bruit  à  sa  pn« 
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Ukalion  :  les  grandoiontains,  les  car» 
mes  elles  jésuites,  y  répondirent  ayec 
chaleur;  et  l'auteur  qui  avait  sage- 
ment garde  l'anonyme ,  eut  le  bon  es- 
prit de  ne  point  répliquer  à  ses  ad- 
versaires. IV.  Les  Moines  tra¥estis , 
1698  , 1  vol.  in- 12,  Dans  cet  ouvrage, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précèdent,  l'auteur,  désigné  sous  les 
mêmes  noms  de  l'ierio-Joseph,  cher- 
che à  faire  connaîli  c  les  pci  sounages 
a  que  les  moines  se  sont  enlevés  mu- 
tuellement, pour  ;^ccîoUie  le  nombre 
de  leurs  grands  hoimucs.  »Y, Lettres 
critiques  deSexiius  le  SaUen  à  Euxé- 
nus  le  Marseilhis  y  touchant  le  Dis* 
cours  sur  les  ans  de  triomphe  dres- 
sés en  la  Yille  d'Aïs,  à  Phenrense  arri- 
vée des  ducs  de  Bourgogne  el  de  Berri. 
Cette  lettre^  adressée  à  Ruffi,  est  da- 
tée du  i**.  janvier  1 70.3 ,  et  elle  con- 
twDt  une  critique  peu  <)éGeate  d'un 
Discours  de  Pierre  Galaup  de  Chas- 
tèuil  ,  littérateur  qui  me'ritait  d'être 
traité  avec  plus  d'égards.  Ccliû-cifitpa- 
rsûtre  des  Réflexions  judicieuses  sur 
cette  lettre  (sous  le  nom  de  Bemerville 
de  St.-Quentin),  Cologne,  1703,  in- 
la.  VLDisseriatiQns  (au  nombre  de 
dovae)  sur  divers  points  de  V  histoire 
de  Provence  ,  Anvers  (Aix),  1704, 
in  -  \i.  Galaup  de  Chasteuil  en  a 
relevé  les  nombreuses  méprises,  dans 
son   Apologie  des  anciens  histo- 
riens et  des  troubadours  ou  poètes 
provençaux.  VII.  Esprit  du  cérémo- 
nial d^uéix  en  la  célébration  de  la 
J*'éle-Dieu  (  sous  le  nom  de  Pierre- 
Joseph)  ,  Aix,  1708,  in-i'2.Cest  une 
réponse  à  un  ouvrage  dans  lequel 
Mathurin  deNeuré(Laureut  Mesmes) 
se  plaij^nait  de  la  bizarrerie  de  ces  cé- 
rémonies. Dupiu  la  critiqua  vivement 
dans  le  SiÊppléim$  au  Jmtnuil  des 
sat^amSfWém.  ann.(i)  Ëllea^ré- 


If)  Li  aém  44ilM»  np«rat  •▼««  «■  met**» 
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imprimée  en  1730.  VIII.  Bislmtû 
de  Saint-Benezely  entrepreneur  du 
pont  £  Avignon ,  contenant  cdle  4*9 
religieux  pontifes  (  sous  le  nor^de 
Magne  A^ricole)^  Sxx  ^  170B,  in- 
12;  ouvrage  curieux  pour  les  rtcher- 
chcs  qu'il  renferme  sur  celle  associa- 
liou  utile  et  peu  connue.  IX.  Apolo- 
gétique de  la  religion  des  Provenu 
eaux  au  sujet  de  Ste^-MadelènCy  ib., 
171  r,  in- 12.  Hailzc cherche  à  prou- 
ver que  celte  sainte  est  venue  eu  Pro- 
vence j  et  que  ses  reliques  y  sont 
réellement  conservées.  X.  Vie  de 
Michel  Nostradamus  ,  ib. ,  1 7 1 1  , 
in*  m.  Xf.  Dissertation  sur  le  sym- 
bçU  caractéristique  de  Ste.  Aiarthe 
(  la  Tarasque  )  y  sans  nom  dTautenr  , 
Âix,  iniiyiu.  i6.XIL  Vhsi^Ar^ 
naud  de  FQUmuvey  médecin,  ib. , 
1.790,  in-ia*  Uy  soudent  qn*ànian(l 
était  provençal*  XlIL  BislimndeSte* 
Rossoline  de  FiUenmmw,  de  tcrdre 
des  chartreux  y  ih,  y  17110,  in-ia. 
XIY. Dissertation  sur  l'état  chronO' 
logique  et  héraldique  de  l'illustre  et 
singulier  considatde  la  ville  d'Aix^ 
ib. ,  1726,  in-ia.  XV.  Histoire  de 
la  vie  et  du  culte  de  B.  Gérard 
Tenque  ,  fondateur  de  tordre  de 
Saint  -  Jean  de  Jérusalem  ,  ibid. , 
1750,  in-  la.  XVI.  Histoire  de 
la  ville  d^Aix.  Moréri  dit  que  celte 
Histoire  a  été  imprimée  in-4". ,  mais 
qu'elle  n'a  pas  été  rendue  publiqui*. 
Les  auteurs  de  la  Bihlioth.  de  France 
la  rangent  dans  la  classe  des  mauus- 

frontit|»ice  en  1756;  alnii  c«lt«  4e  1765  n*ett  qu« 
la  tremème.  On  pcat  coiualtarwr  cet  objet  VÈx^ 
piication  âu  cMmonift  de  lu  Fit9-Dim  ei» 

Provence  y  Aîx,  1777,  ia-ia;  ouvrkçe  r  leiu  df 
recherche*  curieuse*.  L'auteur  ^  G.  S.  Gréf^otr* 
d'Ail)  ,  dont  le*  iaitiaiet  se  trouvent  au  bas  de  U 
dédicace ,  dit  «rae  0«  liaitte  était  un  bonhnmui* 
^-voalût  esplimier  religienaenieot  ce  qu'il  no 
MV«U  CMBprea^  ni  expliquer.  Uoavrage  d» 
m.  6ré|^ire  eat  ■CCOni.paçQé  de  quatorze  planebea, 
y  compris  le  portrait  du  roi  René  irAnjou  ,  comie 
de  Provence,  qui  orne  le  frontispice:  eUcs  sout 
dessioée}  par  Paul  Grci^oirc  ,  sourd-moet,  fila  d« 
r«at««r ,  et  graTéea  p«(  aoa  (r^f  GanM^d  l»r«« 
(•in. 


r 


Digitized  by  Google 


520  H  A I 


HÂK 


crifs  (i).  Haitzc  a  Inîssn  rnrorc  en  ma- 
Tiuscrit  :  Calaîoi^nr  dt^s  manuscrits 
de  Peiresc  ;  Histoire  lUteraire  de 
Provence  j  Bibliolh.  des  auteurs  de 
Fnwence  (  rerminëe  en  1 7 1 8  )  (2)  ; 
les  Eloges  des  premiers  présidents 
du  parlement  de  Provence  ,  et  uoe 
J^ie  de  Jules  Raymond  Soliers,  his- 
torien. On  a  reproché  à  ces  divers  ou- 
Trages ,  écf  ils  en  génM  dTun  style 
clair  ,  facile  ,  et  quelquefois  même 
assez  soigné,  de  manquer  de  critique 
«t  de  citer  rarement  les  sources  ^ue 
fiiiteur  a  consultées. 

W— s  el  B— G  1>— B. 
HAKBM  (  fiiAMR> Allah  ) ,  Abou 
\Alx  Mansour  ,  troisième  khalyfe 
ftibémitc  d'Égyptc ,  succéda  à  son 
père  Azjz-bilinli ,  eu  386  de  Fbégire 
(  996),  n'étant  âgé  que  de  onze  ans. 
Ce  personnage  est  célèbre  dans  l'his- 
toire par  la  suite  non  interrompue 
de  crunutés  et  d'extravagances  qui 
K  m  plissent  son  règne.  Despote  ca- 
pricieux ef  féroce,  il  ne  sut  mériter 
Tamour  (l'aucini  de  ses  sujets,  et  se 
fit  de'tester  de  tous.  Inrapable  de  re- 
connaître le  mérite  ,  livré  à  la  fougue 
de  son  caractère  ,  il  fil  ,  des  pre- 
mières dignités  de  l'état  et  des  emplois 
publics  ,  autant  de  cirav.inserais  ,  011 
l'on  entrait  le  soir ,  cl  qu'on  aba  ndon- 
nait  au  matin ,  heureux  encore  lors- 


(  1)  La  partie  U  plu«  earieRte  cle  ce  mittnserit, 

^ai  lorae  a  vol.  in-(y|  ,  est  le  n'cît  dcf  trotiblea 
•rfivés  «ou»  le  çouYrrnemcB  t  «lu  comtr  d'Alais,  pe- 
tit-fils <le  (îbarles  IX,  et  dani  la  mais»n  duqutl 
llaitze  avait  passé  «a  pretnicro  enfonce.  Le  comte 
d'AluM.  ririi  dea  hmmea  les  phu  inatraita  et  1«« 
pli»  polla  de  aon  t^DM*  «enUM  il  Te  ptemé  yer 
«a  eorreapondaïkce,  écrite  en  latin ,  avec  Gaatendi, 
fat  obligé ,  par  le»  malliriir»  iJu  tcm|>s  ,  dVisployer 
dan*  son  adiniuïstr<«U'>n  ,  .le»  mf  *ures  vioU-iiica  , 
*aiis  doulr  fort  oppo».  à  son  caractère  Celte 
partie  4c  VJUittotte  d'yfLx  «e  trouve  quelquefois 
iépkrée ,  MMM  le  titre  d  .ffàletre  d»  Provence  tout 
h  fotefMnement  du  fameux  comte  <ryilaii  :  elle 
dort  être  eecompegnée  de  pièces  iustificatives. 

(a)  Cç»  mnniiscrils ,  rerneîllis  dans  la  L«blio;hi- 
que  des  ci-devunt  minimes  d'Ais  ou  acquis  par  ■ 
M,  le  merquîa  de  Méjai.  e  ,  sont  a^eard'hui  dép». 
•é«d«MU  Dibltolhèque  publi(ju(  fondée  k  Aispat 


qu'on  n'y  laissait  pas  ses  bîcns  et  M 
vie.  Portant  la  meuir  lci;ciT  te  ,  la  mê- 
me inconstance  dans  ses  ordonnances, 
tantôt  il  faisait  maudire  les  pn  micrs 
comp.i^nous  du  prophète,  et  tantôt  il 
détendait  qu*on  piououcàt  contre  eux 
aucune  malcdiction  ;  tantôt ,  enfin  ,  il 
laissait  à  chacun  le  soiu  d'interpréter 
i  sa  manière  les  préceptes  de  la  rcC- 
gion  mnsntnune,  el  aca  remplir  , 
selon  qu'il  lui  plairait ,  les  pratiques 
extérieures.  En  même  temps  qu'il  se 
montrait  libéral ,  on  prodigue  pour 
parler  pins  juste,  il  confisquait  les 
oiens  et  prononçait  la  mort  des 
hommes  qui  l'avaient  seryi  avce  le 
plus  de  fidélité*  La  capitale  d'Égypte 
le  vit  parcourir  y  de  nuit ,  ses  rues  et 
ses  carrefours»  et  multiplier,  deiour, 
monté  sur  un  cheval',  ses  promena- 
des ,  ayant  à  ses  pieds  de  simples  san- 
dales et  une  pièce  de  mousseline  sur 
?a  tête.  Parfois  ,  il  se  proraenatt  sur 
un  àiie,  îî'a>\Tnt  sur  la  Iv.'.c  qu'un  pe- 
tit bonnet  découvert  cl  point  de  tur- 
ban. Il  interdit  aux  femmes  de  se 
promener  durant  la  nuit ,  ou  de  pa- 
raître dans  les  rues  le  visage  décou- 
vert, fût-ce  même  à  la  suite  des  con- 
vois ;  aux  hommes  ,  de  se  tenir  dans 
leur  boutique  j  aux  habitants  du  C  iii  c^ 
de  vendre  ou  d'acheter  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Il  défendit  de  tuer  au- 
cun bœnf,  si  ce  n'est  k  la  fête  des  sa- 
crifices ,  à  moins  que  cet  atumal  ae 
fât  attaqoédemaladic,  et  U  fit  luertoos 
les  chiens*  il  ne  permit  ^  qui  qaece  fiU 
de  passer  les  portes  du  (âire  sur  une 
monture, on  près  déson  palais  ,  même 
à  pied.  Nous  passons  sous  silence  une 
foule  d'autres  extravagances  ,  pour 
nous  arrêter  sur  un  point  d'un  plus 
grand  intérêt.  Les  chrétiens  eurent 
beaucoup  à  souffrir  sous  le  fègoe  de 
Hakem:  d'abord  il  leur  ordonna, ainsi 
qu'aux  juifs  ,  de  porter  des  ceiiitiires 

aiitour  des  leii»  |  et  des  nurquct 
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particulières  dans  la  manière  de  s1ia« 
Liller;  puis  il  fitdctrnire  et  piller  les 
églises  du  Caire  et  des  environs  :  l'é- 
glise delà  Ucsuirection,  à  Jcrusaleiu, 
éprouva  le  même  sort.  Eu  4o5 ,  il  ue 
se  cooteota  pas  d'obliger  les  chrétiens 
à  cqpserverdes  tnarques  dtstinclivcs  ; 
il  YOtthit  qu'ib  poilasseot  des  croix  de 
Ms  d'une  coiiaée  de  longueur  sur  «u- 
lant  de  largeur  ,  et  du  poids  de  cinq 
fims  ,  suspendues  à  leur  cou ,  à  dé* 
couvert  «  et  de  manière  qu'elles  Âissent 
Tues  de  tout  le  monde;  qu'ils  se  servis- 
sent pour  monture  de  mulelsou  d'ânes 
ieulement  •  qu'ils  usassent  de  selles  de 
bois  avec  des  cuirs  nuirs ,  sans  le  moin* 
dre  ornement  :  enfin  Hakem  leîir  dé» 
lendit  d'avoir  aucun  Musulman  à  leur 
service  ,  et  d'acheter  aucun  esclave  de 
Pun  ou  de  l'autre  sexe.  Peu  de  temps 
nprcs  ,  il  contraignit  les  juifs  h  porter 
des  .soniuucs  atlacbécs  â  leur  cou, 
quand  ils  entreraient  dans  le  bain;  et 
les  chrétiens ,  à  y  conserver  leur  croix 
de  bois  :  il  finit  p;)r  banuir  les  uns  et 
les  autres  de  l'Égypte.  L'excès  des 
maux  auxquels  ils  étaient  livres,  déci- 
da les  ch re'licn s  d'Orient  .1  ifni  lurrr 
le  secours  de  leurs  frères  d'Occidcut , 
et  fut  le  premier  motif  qui  suscita  les 
croisades  :  aussi  les  papes  n'oublièrent* 
ils  point  la  peinture  éloquente  et  vraie 
de  ces  caiamM ,  dans  les  arguments 
qifîk  employèrent  pour  déterminerU 
cuerre  sainte.  Hakem  disparut  vers 
fa  fin  dtt  mois  de  chenal  4  >  <  ( 
loai  de  J.*C)y  après  un  règne  de 
95  ans  el  un  mois.  On  a  prétendu 
que  sa  sœur  l'avait  fait  mourir;  mais 
les  Idstorieos  les  plus  dignes  de  loi 
disent  qu'il  fut  assassiné  par  un  homme 
du  Saïd.  Cet  liomme  coufes^  son 
crime  long-temps  après;  on  lui  de- 
Bsanda  pour  quel  motif  et  de  quèlle 
manière  il  avait  tué  le  khalyfe  :  «  Je 
9  lui  ai  donné  la  mort ,  dit  i!  ,  par 

»  ièle^^ouc  la  gloire  did  Pi^  et  poitr 
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»  l'islamisme  ;  quant  k  la  manière  , 
ï>  la  \oici»:  en  méfne  temps  il  tira 
uu  puii;ti  irdjCts'cn  frappant  le  cœur, 
il  expira.  Macrizy  trace  ainsi  le  por- 
trait de  Hakrm  :  a  C'était  un  prince 
»  libéral,  mais  très  prodigue  de  sang; 
»  on  né  saurait  compter  les  victimes 
»  de  sa  cruauté  :  toute  sa  conduite 
»  étoil  la  plus  singulière  qu'on  puisse 
»  imaginer....  On  dit  quil  avait  un 
»  dérangement  de  cerveau  qui  lui  don* 
s  nait  des  accès  de  folie  |  et  que  c'é-* 
»  tait  la  cause  de  ses  variations  con« 
»  tinucllrs.  On  n'a  rien  dit  de  mieuzik 
»  son  sujet  que  ce  vers:  Toutes  ses 
»  4UHims  étaient  sans  motif,  et  tous 
9  tes  rés^es  que  kU  suggérait  sa  fo* 
»  lie, notaient suscepUbles d'aucune 
»  interprétation  raisonnable,  »  Le 
même  écrivain  .ijoute  que  ce  piinca 
s'occupait  beauloup  des  connaissances 
philosophir}U(  s  des  anciens  y  et  obser- 
vait 1rs  astres  Ce  în\  en  effet  sous  son 
règne  que  iecclèlji  c  Ibii-Younisfitses 
observations  aslrunurniques  sur  le 
mont  Muk  «liatn,et  publia  ses  Tables^ 
appelées  Hakemites  ,  du  nom  du 
prince  aiiqnei  thés  e!,iieiit  dédiées* 
les  Notices  et.  exLraiis  des  ma^ 
nuscriLs ^  loin,  vu ,  el  lésai  icics  Bou- 
vard el  Cau>sir  d  (US  la  Biographie 
des  hommes  vivants  )  Qui  croirait 
qu'un  moiiâtietel  que  Hdki  m  pût  de- 
venir fobjet  d'un  culte  divin  ?  Ham- 
sa-ben*Aly  prétendit  que  ce  Lbaiife 
avait  été  élevé  au  ciel ,  et  qu'il  re- 
viendrait un  jour  pour  régner  sur 
toute  la  terre  :  il  fit  de  ce  dogme  U 
pierre  fondamentale  de  la  secte  des 
Druses ,  dont  il  existe  eiHïore  aujour- 
d'hui quelques  reMes  en  Syrie.  Oa 
lir^  des  détails  précieux  sur  Hcikem 
et  les  principaux  traits  d"  cette  srcte^ 
dans  le  tome  ii  de  U  Chrestomathis 
arabe  i^*-  !VÎ.  SilvestreHe  Sacy.  J— ir. 
HAKLLYT  (Bî(  IlARn^,  lii>torieii 

apf^lsj;»  f  na.^uit ,  vers  i555  ;  à  Ëj« 
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ton  on  Yattûu,  dans  !e  Herefordshirc. 
Étant  à  l'école  de  Westminster ,  il  al- 
lait souvent  chez  lui  de  ses  parents  , 
homme  très  considéré  ,  qui  consa- 
crait tout  son  temps  à  rencourage- 
mcntde  la  navigation,  du  conumcice, 
des  nrts  et  des  manutaciure.^.  La 
vue  des  cartes  cl  des  livres  de  voya- 
ge ,  excita,  cbcz  le  jeune  llakluyt, 
un  vif  désir  de  se  livrer  tout  en- 
tier à  la  géographie  :  son  parent  en- 
couragea sou  dessein.  A  runiversit^ 
cTOxford  ,  H  ikluyt  étudia  à  foiidles 
langues  anciennes  et  modernes,  et 
Ibl  ensuite ,  en  original ,  toutes  les 
irelations  de  Toyage  ,  imprimas  ou 
Biannsctites ,  qu'il  put  se  procu- 
ijer*  Les  profondes  connaissances  qu'il 
acquît,  lui  valurent  le  diplôme  de 
professeur  d'histoire  navale,  il  intro-, 
duisit  dans  les  écoles  anglaises  Tu- 
sage  des  globes ,  des  sphères,  et  des 
autres   instruments  de  géographie.; 
Bientôt  il  fut  en  relation  avec  les  of- 
ficiers de  la  marine  ,  les  navigateurs 
les  plus  distingues  ,  et  les  priuctpnux. 
Négociants.  Il  entretenait  Tinet  oircs- 
pondance  très  active  .-ïu-Ji  iiuis  ,  no- 
tamment avec  Orieiius  ,  Mercalor  , 
etc.  Ses  travaux  furent  encouragés 
par  Drake,ft  par  Walsingham,  secré- 
taire d*état.  La  considération  dont  il 
jouissait  devint  telle  ,  que  des  parii- 
culierSy  des  compagnies,  des  vilies ,  le 
consultaient  sur  dci  cxpccUlions  ma- 
ritimes. Il  vint ,  eu  1 584  >  ^  l^àris  , 
comme  chapelain  d'ambassade,  ets'y 
occupa  des  recbeicbes  rdatiTos  à  sa 
science  favorite.  H  y  trouva  le  ma- 
nuscrit de  lliîstoire  de  la  de'oou- 
Verte'  de  la  Floride  par  Laudon* 
Bièré,qu'0  fit  imprimer  à  ses  lirais , 
ainsi  que  le  dit  l'éditeur  Basanier 
dans  son  épître  de'di&itoire  adressée 
i  sir  Walter  Raleigh.  Quand  il  fut  de 
retour  dans  sa  patrie ,  il  s'occupa  de 
mettre  éa  ordre  tout  ce  qui  coocer- 
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iinii  Hiistoire  navale  d'Angleterre. 
h  i-li  l'aida  dans  son  travail.  Vers  la 
im  (ie  i58f) .  llakluyt  publia  ,  <  a  na 
volume  in  -  folio,  tout  ce  qui  avait 
rapport  aux  navigations  des  Anglais, 
et  dédia  ce  livre  à  Walsingliam  ,  son 
prolecteur.  Il   se  maria  cii  1694^ 
Eu  iGo5,  le  gouvernement  récom- 
pensa Hakiuyt ,  en  lui  donnant  uoer 
prel>ende  dans  la  coll^ale  de  West- 
minster ,  et  le  rectorat  de  Wethe* 
tingset  en  SuffoIL  II  mourut  le 
octobre  2616 ,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Westminster.  Ou  a  de  loi  : 
en  anglais  :  L  Les  principales  no- 
tngaiionsÉiâéeouyerUs ,  et  lespna^ 
cipaitx  vqfragât  et  trafics  delamh 
tîois  anglaise ,  parterre  et  par  mer, 
aux  pars  de  ta  terre  les  plu»  éUâ' 
gnés  et  les  plus  reculés  ,  faits  dam 
une  période  de  1600  ans ,  divisés  en 
trois  m^lumes, suivant  la  position  des 
pays  vers  lesiputls  ils  ont  été  dirv 
çfés  ,  Londres  ,  iSgS,  i^qq,  1600, 
5  vol.  in- fol.  On  a  parlé  plus  haut 
delà  première édiliondon née  en  1 58f). 
Dans  la  seconde,  le  premier  vol umt 
est  dédié  à  Charles  Howard,  comtr  de 
Nottingham  ,  vainqueur  des  Espa- 
gnols ,  et  les  deu:^  derniers  à  sir  Ro- 
bert Cecil ,  depuis  comte  de  Salisbu- 
ry.  Le  i".  volume  contient  les  vova- 
ges  au  nord  et  au  nord -est  :  le  2'. 
est  diVisé  en  deux  parties  ;  dans  la 
première  ,  se  trouvent  les  voyagea  en 
Orient  et  dans  l'Inde  ycommencci  par 
laBléditeiTanée^daos  la  seconde^ceas 
quiont  été  laits  par  Tocéan  AtlanUque  ; 
le  3*.  tolume  offreles  vojages  en  Amé-* 
riquc ,  depub  le  Groenland  iusqu'ut 
détroit  de  Magellan  ,  enfin  les  voya- 
ges autour  du  monde*  Lo  titre  de  cha- 
que volume  présente  ,  dans  le  ploi 
ipmnd  détail ,  l'abr^  de  ce  qui  s'j 
trouve  9  et  chacun  a  une  taUe  des 
matières  ]  mais  elle  n^est  pas  par  or- 
dre alphabétique  ,  et  il  {l'y  .a«p«  dr 
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table  générale  de  Touvragc.  a  On  doit 
»  examiner  ,  dit  Camus  ,  dans  les 
M  excmplairt's  que  Ton  peut  se  procu- 
»  rer,  si  le  rccît  de  rexpeditiou  de 
î»  Cadix  ,  qu»  fut  su[)j)iiiiic  dans  le 
»  temps,  parce  que  le  tonite  dEs- 
»  sex  tomba  dans  la  disgrâce  de  la 
»  reine  ,  s'y  trouve  ,  soit  de  première 
M  éduiou  ,  soil  d'une  réimpression  de 
»  celle  partie  seule,  qui  a  été  laUe 
î>  pour  compléter  les  exemplaires 
»  uiutilés.  »  L'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  est  complet.  Le  re- 
cueil  d'Hâklujt  a  toinoor^  été  estimé 
eomme  un  des  newesn  qui  «xit« 
tent  €0  ce  georei  11  iioiu  a€OB«cf?é 
vue  fouie  de  moroeaux  qui  w  se^ 
xaient  pnM>femeiit  perdus.  H  y  ea 
a  quelques  «UHS  de  peu  importanlai 
et  dont  fanthenticité  u'est  |>as  bien 

Îirouvëe;  mais  ils  ne  diniatient  pas 
e  mëiite  général  de  Touvrage.  Hak« 
luyt  a  eu  pour  but  principal  de  saii» 
ver  de  r^ubli ,  des  monuments  faits 
pour  illustrer  la  nation  an^aise  9  et 
de  foraner  un  ourps  des  naTÎgations 
anciennes  et  modernes  exécutées  par 
fcs  compatriotes  :  il  les  a  disposées 
chronologiquement.  A  chaque  rela- 
tion ,  il  a  eu  soin  de  joindre  les  docu- 
iticnts  oillcielsqui  y  sont  relatifs ,  tels 
que  lettres  -  patentes ,  chartes ,  lettres 
des  ministres ,  etc.  C'e»t  ce  qui  reod 
sa  collecUun  d^autaot  plus  précieuse  ; 
et  c'est  bien  ctrUmement  celle  qui 
contient  le  plus  de  pièces  oripnales. 
Indépendamment  des  voy.Ji;es  iaits 
par  les  Anglii.» ,  tl  a  aui»ii  niounéccux 
de  plusieurs  étrangers ,  notammenl 
dans  le  troisième  volume.  Theveaot  a 
iait  entrer  dans  son  recueil  plusieurs 
morceaux  decdui  d7L»kloyt»La  rave- 
lé  de  oeluî<i  Ta  Êiityëimpriaier  en  5 
vol.ui-4MLUne  traducuon  del'iftf  • 
êoire  des  décfmârieâ  de  Gàbutm ,  1 
.^ol.  în«4***  Une  iradneiioa  d'nne 
iiistoir«  de  la  Virginie    écrite  ancii 


BâL  5a5 

originairement  en  portugais  ;  elle  est 
intitujéfi  :  La  Virginie  richement  ap- 
préciée par  la  description  du  conti- 
nent de  la  Floride  ,  sa  prochaine 
voisine  ,  Londres  ,  1609.  HakluyC 
dédia  cette  vciM  ) Il  aux  membres  de  la 
société  formée  pour  rétablissement  du 
christianisme  et  de  la  culture  en  Vir- 
ginie. 11  publia  à  Paris,  en  1587  , 
une  édition  du  livre  de  Pierre  ^lar- 
tyr  d'Aughiera  ,  intiiulé  De  novoor' 
he  ,  et  l'enrichu  de  uoîcs  in  irginalcs , 
ainsi  que  d'une  table  des  maUcres  :  il 
le  fit  ensuite  traduire  en  anglais  ,  de 
même  que  Ton  vrage  de  Jean  Léon  suc 
fAfrique  ,  iGoo  ,  i  ?ol»in*fol.  Cetto 
version  est  de  Jean  Porry,  fitklnyt 
laissa  des  matériaux  qui  auriaient  pii 
former  un  quatrième  voloine  de  soa 
recueil  :  Por^hasS)  dans  les  mains  du- 
quel ils  tombèrent ,  les  inséra  dana 
sa  coUcction.  Les  services  rendus  à 
la  géographie  par  Hakiuyt ,  lui  ont 
vain  des  distinctions  de^  part  deplu^ 
sieurs  navigatenra.  Bylot  ^  qui  avait 
BafTin  pour  pilote  ,  donna  le  nom 
d'HakIuyt  ji  une  île  de  la  baie  de  Baf- 
fin  ,  située  par  7t'.  25'  nord^  et 
64'  '^^o  ouest.  Hudson  nomma  do 
même  un  c^p  du  Spitzliî^rg  ,  qui  gît 
p.ir  79'  4;  nord,  et  (Jo"  5i'  est. 
Kufia  des  navigateurs  anglais  doo- 
nèrent  son  nom  à  une  rivière  qn'ils 
détouviireot ,  ,en  161 1 ,  près  de  Pet- 
schori.  E — s. 

HALAGl  (CowsTANTiîi),  religieux 
pijii>te  cl  poète  latin,  né  en  iG()8  à 
Lughvai  eu  Hongrie,  mort  à  Privitz 
en  1*^5^,  était  d'une  famille  no- 
|)le  de  son  pays ,  et  joua  un  rùle  im« 
portant  parmi  les  piaristes ,  dont  il 
devint  provincial  à  Piivila.  Il  avait 
une  lette  fiidlité  pour  laife  des  vera 
latins,  qu'il  enki^roviaa  j^urieurs  au 
moment  même  de  sa  mort.  On  a  im* 
prinké  die  lui  :  Bfyries  versuum  smê 
^lipsi  H  sjrnal^^  fditarum,  Tyr« 
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nm,  1*738  ;  Odarum  libri  m  »  ib,y 
fj^a  ;  Ejdgrammatum  moralivm  , 
œmçmaXum  ac  tumulorum  Ubri  m , 
ibid. ,  »744;  ^pologorum  mora- 
lium  Ubri  r/;  Elcfforum  unicus^ 
ibid.,  1747-  C— ATT. 

EàLDb    (Du).  To/.  DUHALDE. 

HaLE  (  sir  Matth'ew),  savant 
jitrisconsuUe  anplnis  ,  dc  eu  1G09  à 
Aldei  IcY ,  dans  le  comte  de  Gloces- 
ler,  étiîdu  avec  succès  à  i'université 
d'Oxford.  A  une  première  ferveur  pour 
Finstruclion  succéda  en  lui  im  goût 
pour  le  plaisir  qui  renlraîna  dans  quel- 
ques ex-ti  ivaganccs;  et  il  était  au  mo- 
ment de  s'engager  dan»  t'arai<Se  da 
prince  d'Orange,  lorsque,  d'après  le 
conseil  d'un  homme  de  robe ,  il  M 
décida  enfin  h  suivre  k  carrière  des 
leis.  Son  caractère  contracta  dès- 
lors  de  la  gravité;  il  consacrait  k 
F^e  seice  heures  par  jour,  et  j 
sacrifiait  non  seulement  toute  es- 
pèce de  distraction ,  mais  même  le 
aoîn  de  son  extérieur,  tellement  në* 
^igë,  qu'étant  d'une  belle  taille  et 
d'une  constitution  forte  ,  Haie  fut 
mt  jour  arrêté  par  des  of&ciers  de 
la  presse  pour  le  service  de  la  ma- 
rine. 11  ût  connaissance  avec  Tattar- 
ney-gënéral  Noy ,  qui  l'adnaii  dans  sa 
plus  grande  infimilé,  ce  qui  le  faisait 
appeler  le  peut  Noy  ;  et  il  se  lia  éçfa- 
îement  avec  SrUicii,  qui  lui  conseilla 
d'étendre  .ses  études  à  presque  toutes 
les  parties  de  la  science.  Il  parut  avec 
distinction  au  barreau ,  peu  de  temps 
avant  que  la  guerre  civile  ne  commen- 
çât à  cclaîer  ;  et ,  daas  ces  lempa  li  ora- 
ges» il  sut,  sans  bassesse,  se  concilier 
Testiuie  des  deux  partis.  Quoique  pu- 
liiatn,  il  vint  souvent  au  secours  des 
royalistes  dans  la  détresse*  Il  Servit 
de  GonseS  à«  comte  de  Strafford^  à 
l'archevêque  Laud,  à  Charles  l*^  lui- 
même.  Adjoint  comme  avocat  aux 
Hgji/mmsmy^.  AWn^s  par  le  parlc^ 


ment  pour  traiter  avec  le  roi  renfermé' 
dans  Oxford ,  il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  l'université,  dont  il  prévint 
peut  -  être  l'entière  destruction  par 
son  crédit  auprès  du  ç^e'ncral  Fairfax. 
Cromwt  ll ,  j:i!oii\  de  se  l'atiacber  ,  le 
força  en  quelque  sorte,  par  ses  im- 
portunitcs,  d'accepter  une  des  places 
de  juge  du  commun  banc,  où  il  mon- 
tra beaucoup  dc  courage  et  dlnté- 
grité:  mais,  à  la  roort  du  protecteur, 
non  seulement  Ilale  ne  voulut  pas 
recevoir  le  deuil  <jui  lui  fiit  en- 
voyé :  il  reiusa  aussi  la  nouvelle 
commission  que  lui  offrait  Richard 
Gromwell ,  en  disant  qu'il  a  ne  pou- 
»  vait  pas  agir  plus  long  -  temps  son» 
a  une  teUe  autorité,  a  Le  comté  de 
Glocester  le  nomma  son  rcprten* 
tant  dans  le  parlement  qui  rappela 
Charles  If  en  1660  ;  et  ce  prince ,  ré- 
tabli sur  le  trdne,  le  créii  aussitôt  pre* 
mier  baron  de  l'échiquier.  Le  chan- 
celier darendon  loi  dit,  en  lui  re- 
mettant la  commission  :  «  St  le  roi 
»  avait  pu  découvrir  un  homme  pies 
»  vertueux  et  plus  propre  à  cet  em- 
»  ploi ,  il  ne  vous  y  aurait  pas  élevé,  v 
Hate  occupa  cette  place  avec  honoear 
pendant  onze  années  ,  et  ne  la  quitta , 
en  1671  ,  que  pour  accepter  le  poste 
émiucnt  de  chef  de  la  justice  d'Angle- 
terre. Il  mourut  le  35  décembre  1676. 
Le  chevalier  romain  Atliciis  était  le 
niodclequM  s'élaitprojiose  dans  la  con- 
duite de  11  vie  ;  cti!  avait  adopté  de  lui 
ces  deux  maximes:  u  de  ne  s'engager 
»  dans  aucune  friciioii,  qî  se  mêler  des 
»  alFaiies  publiques;  de  favoriser  et 
»  de  secourir  constamment  les  opprâ* 
a  més«  a  Si  les  circonstances  lui  iireat 
oublier  la  première ,  jamais  il  ne  cessa 
de  pratiquer  la  seconde  de  ses  maxi- 
mes; et  c^est  ainsi  qu'il  secourut  ks 
royalistes  malheureux  pendant  lagocr- 
re  ctviiey  et  les  non-comormistes  per- 
s^çuté»       k  muurMioft.  Vcn4 
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ilaos  presque  toutes  1rs  sciences  hu* 
maines,  il  1  était  surtout  profonde'- 
ment  dans  la  jurisprudence  et  dans  la 
théologie.  Voici  les  titres  de  ses  prin- 
panx  ouvrages  :  I.  Essai  sur  ta  gra- 
vitaUon  ou  non  -  gjrûvitaUon  des 
corps  Jluides,  et  sur  ses  eeuses, 
II.  Difficiles  nugœ  y  ou  Observa^ 
tiens  sur  t expérience  de  TonieeUi^ 
ët  les  diverses  sebdions  de  ee  pfysp- 
€Îen  relativement  à  la  pesanteur  et 
à  télasticité  de  l'air.  III.  Observa-^ 
tions  sur  les  principes  du  mouve» 
ment  naturel  ^  et  spédalement  sur 
la  raréfaction  et  la  condensation, 
IV.  Contemplations  morales  et  //i- 
pines.  V.  Fie  de  Pompomus  Jut- 
eux, trnchiitr  du  Litin  de  Cornélius- 
Ne'pos  en  di]f;laîs ,  avec  des  observa- 
tions iDoralt  s  et  politiques,  Vï.  Ori- 
gine primitive  du  genre-humain  con- 
sidérée et  expliquée  d'après  les 
simples  lumières  de  la  nature. 
VII.  Plaidoyers  de  la  couronne  y 
ou  Sommaire  méthodique  des  prin- 
cipales matières  relatives  à  ce  su» 
jet,  VlII.  Jugement  sur  la  nature 
éë  la  vre^e  religion,  les  causes 
éU  sa  corruption  et  tes  malheurs  de 
t Eglise  par  ies  additions  et  les 
vkiences  des  hommes ,  avec  la  gué- 
fison  désirée,  îlL  Discours  sur  la 
connaissance  de  Dieu  et  de  nous» 
mêmes ,  premièrement  par  les  ht» 
teières  de  la  nature^  secondement 
par  les  saintes  Ecritures.  X.  Vins- 
tilution  originelle  ,  le  pouvoir  et  la 
furididion  des  parlements.  XL  iTis- 
ioire  des  plaidoyers  de  la  emi" 
ronne,  publiée  en  1756,  avec  des 
noies  par  Sollom  Einyin,  en  a  vol. 
in -fol.  Tous  ces  c'crîis  ont  ete'  re'unis 
sous  If  litre  ^  Œm'res  morales  et 
religieuses ,  etc. ,  et  publiés  par  Tli. 
Thirlwall ,  i8o5,  a  vol,  m-Ô".(  avec 
sa  \  le  par  Burnet).  L. 


diacre  de  Saderala  en  Suède ,  ne'  l'an 
1654 ,  mort  Tan  1733 ,  est  principa» 
kment  connu  pai'  une  Concordanea 
suédoise,  hébraïque  et  grecque  du' 
JYoupeau  Testament  ,  imprimée  à 
Stockliolm  de  1 734  à  1 74^»  «n  a  vol. 
in-fol.  Jaoq.  Lclong  donne  une  notice 
tr^  avantageuse  de  crf  ouvrage  dans 
aa  BibUotheca  sacra.  C'est  lo^cul  de 
ce  genre  qui  ait  paru  en  Suède.  — 
Un  autre  Suédois  du  nom  d'H^LE* 
mvs  (Engelbert),  docteur  en  théo- 
logie, et  évêque  de  Skara,  mort  en 
1767,3  donné  une  traduction  latino 
du  Traité  de  Moïse  Maimonides  de 
Mi^cellis,  l'j'y^'].  C — AU. 

HAIitS  (  Jonir),  théologien  angli- 
can ,  naquit  h  Bath  ,  en  î584.  Place  à 
funiversité  d'Oxford  ,  il  y  fil  des  pro- 
grès rapides,  et  fut  nomme' (en  lOi  i) 
professeur  de  langue  grecque.  Il  ac- 
cotnpagua,  en  i6t8,  en  qualité  de 
chapelain  ,  sir  Dndfey  Cai  U  ton,  am- 
bassadeur du  roi  Jaiqucs  à  la  Haycj 
ce  qui  lui  donna  les  moyens  d'assister 
au  synode  de  Dort.  II  obtint,  eu  1640, 
un  eanonicat  à  Windsor,  dont  il  ne 
jouit  que  jusqu'au  eoinmencemeut  de 
la  guerre  dvile,  en  164  3,  qu'il  fut 
renvoyé,  comme  réfractaire^ du  col- 
lège d'Ëton  dont  il  était  associé.  Il  mou- 
rut A  Eton  dans  une  extrême  misire, 
le  19  mai  i656 ,  âgé  de  soixante- 
douie  ans.  Les  écrivains  de  tous  let 
partis  l'ont  dépeint  comme  un  hom- 
me d'un  grand  et  excellent  caractère, 
plein  de  savoir ,  d'esprit  et  de  poli- 
tesse. Il  avait  des  talents  littéraires; 
mais  il  ne  voulut  presque  rien  pu- 
blier lui  -  même  de  ses  ouvrages.  Ce 
ne  fut  qu'en  1659  qu'il  en  paruf  un 
rccTid!  sons  !r  tilrc  i]c  Reliques  d'or 
de  Jean  liâtes,  à  jamais  mémora- 
ble ^  eff.  Ce  recueil,  reunprimé  avec 
des  addiii  tns  en  iti-^D,  se  eompos«ï 
de  Sermons,  de  Lcllres  et  de  Mélan- 
ges. Uà  cou?  eau  recueil  d'écrits 
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Haies  parut  en  1677,  sous  le  tiCre  de 
Traités  divers  ^  etc*  L.  • 

HALES  (Etiewhe),  physicien  an- 
glais, ne  le  7  septembre  1677,  d*uue 
famille  noble  à  Beckebouro,  dans  le 
comté  de  Kent,,  étudia  à  Cambridge  ^ 
ét  montra  de  très  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  Fétude  des  sciences 
Datu relies,  et  un  esprit  d'inveoUon 
qu'ii  iB.iiiifisia  dès-lors  par  la  cons- 
truction de  ditferentes  machines  utiles 
«t  inj!;énieuses.  On  cite  particnlierc- 
inenl  une  machine  eu  cuivre  pour  de- 
inonfrcr  l<  s  rîiouvements  des  planèles, 
tt  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  qui  a  et e  inventée  depuis  jiar 
Kowk'V,  et  qui  a  pris  le  nom  de  suu 

Î protecteur  Orierv.  ILlaut  entiw  daus 
esordrcs,  Ilalt  s  obtint  quelques  [jclits 
be'ne'Gces  ei  <  leMa-iiifjues.  I.  i  société' 
TOvale  de  Londres  l'admit  a  i  ïiornbrc 
de  SCS  ui(:iiibi  t  >  Cil  1717  •  c'isl  daui 
le  recueil  des  Mc'moircs  de  cette  so- 
ciété que  5c  trouvcut  la  pluiwirl  des 
écrits  de  Haies  sur  des  sujets  d  histoire 
naturelle,  d'agriculture ,  de  physique, 
dé  médecine  et  d'économie  domesti- 
que. Il  publia ,  en  1741  »  son  inven- 
tion des  ventilateurs  destinés  à  renou- 
veler Pair  dans  les  mines,  les  hôpi- 
taux, les  prisons  et  les  parties  basses 
des  vaisseaux.  Ce  qui  est  assez  remar- 
quable, c'est  qu'il  mit  au  jour  cette  in- 
Tentiondans  Te  temps  même  où  un  in« 
génieur,  uomu)é  Martin  Tricwald,  aà 
iiervice  dn  roi  de  Suède ,  inventa  une 
machine  du  même  genre,  et  où  un  An- 
glais ,  nommé  Sutton ,  inventa  un  au- 
tre ventilateur ,  plus  avantageux  en* 
coreque  celui  de  Haies,  mais  qu'il  n*eiit 
pas  assez  de  crédit  1  our  faire  ado|>ler 
cians  la  pratique.  Le  veutdalcur  de 
Haies  fut  presque  immédialeuiciit  em- 
ployé, suilouL  cil  Fiance  ,  posir  la 
conservation  des  gr  .ins  ,  par  les  soins 
et  sous  la  direction  de  Duhamel.  Vers 
j  '^^']yQU  élabUt  ua  de  cts  vculilatours 
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dans  la  prison  appelée  The  Savoy,  - 
à  Londres }  et  il  fut  constaté  qu'au  lieu 
de  c«nt  cinquaute  personnes  qui,  avant 

cette  innovation ,  y  mouraient  annuel- 
lement de  la  fièvre  des  prisons,  quatre 
personnes  seulement  moururent  dans 
l'espace  de  deux  ans.  Dès  ce  moment 
l'usage  des  ventilateurs  devint  général, 
dans  les  prisons ,  les  hospices  et  lef 
vaisseaux.  Pendant  une  des  guerres 
iDontrc  la  France  ,  Haies  ,  après  de 
longues  soilicilalions,  obtint,  dit-on, 
de  Louis  XV,  l'ordre  de  faire  pratiquer 
des  v<'nti]ateurs  dans  l^s  dépôts  où 
Ton  l  etenait  !es  prisonniers  anglais. Oa 
rajq)or(e  (ju'il  disait ,  en  riant ,  à  celte 
occasi'/n,  qu'//  espérait  que  personne 
ne  se  porterait  son  accusateur  coiU' 
vie  correspondant  a^ec  Vennem  /.  1  ' 
ne  cessa  de  per{t'clionncr  celte  ma- 
chine jfi5qu*à  la  fin  de  sa  vie:  ses  tra- 
vaux ,  duul  la  France  avait  profite  ,  lui 
meViicrcnt,  en  1  ;:>">,  rii.juueur  d'è<ic 
nommé  associé  étranger  de  TacadéT 
ipie  des  sciences  de  Paris  ,  en  rem- 
placement de  sir  Hans  Sloane.  Il  pa- 
raissait plus  jaloux  de  pareilks  dis? 
tioctions  que.  de  l'avancement  qu^ 
eût  pu  facilement,  obtenir  dans  Té» 
glise.  Uetiré  dans  sa  modeste  cure  dt 
Teddtngton,  il  y  recevait  avec  unf 
simplicité .  vraiment  patriarcale  dcf 
personnages  des  piu s  considérables df 
la  nation,  et  particulièrement  te  prince 
Frédéric  de  Galles ,  qui  se  plaisait  à  le 
surprendre  dans  son  laboratoire. 
Aptes  la  mort  du  prince,  H  des  fut 
iK>mmc,  en  quelque  soiie  malgré  loi, 
aumônier  de  la  princesse  douairière*, 
et  ensuite  cliaiioine  de  Windsor.  U 
mourut  à  Teddin^ton,  le  4  janvier 
y'-i)}  ,  après  une  vie  !onp,i2e,  mais 
Leuii  iru;  et  uliîement  enipbycc.  Les 
.plus  connus  de  ses  on\rages  sont  la 
Slatiipic  végétale,  publiée  en  i  7*^7  . 
réimprimée  en  1751  ;  et  ses  Essais 
statiffites,  qui  en  sont  la  suite,  i  ^55, 
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hi^, y  'sdmnt  léimpriittÀ:  Ils  ont* 
été  traduits  en  diSb'raites  Uoguc8.Saii- 
▼âge  en  a  donné  ane  partie  en  fran- 
^is,  sous  le  titre  de  Statique  des  anU 
maux  ^  Genève,  1744,  in-4".  Lir 
Statique  des  végétaux,  avec  fana- 
ly'SC  de  l'air,  a  été  traduite  par  Buf- 
^fooy  1755,  iii-4''*  •  1^  traduction  ita- 
lienne est  due  à  une  dame  napolitaine, 
fiommce  Ardinghelli;  elle  parut  en 
1 756.  On  distingue,  parmi  ses  autres 
ccrils,  ['.4rt  de  rendre  potable  Veau 
de  la  mer  f  i  vol.  in- 1*2,  et  un 
Mémoire  sur  les  mo^'ens  de  dissou- 
dre la  pierre  dans  la  vessie  et  dans 
les  reins  ^  et  de  conserver  la  viande 
dans  les  voyages  de  îon^  cours , 
Diéaioire  qiii  obtint  In  ruëdaiUe  d*or 
fondée  parsir  Godfrcy  Copie  y.  I/exac- 
litude  de  rixpericnce  îigurc'c  dans 
]\ijie  des  plaijciics  de  In  St.ifiquc  de 
Haies  avait  etc  mise  en  doute;  c'est 
>9eUé  où,  de  trois  arbres  reunis  par 
greflè  de  leurs  branches,  Tarbrc  ê^u 
inifieu ,  après  qu'on  a  cnleté  la  terre 
de  ses  racines ,  et  qu'on  fa  laissé  sus- 
pendn  en  Tair  ,  n'en'  bontinu'e  -pas 
noinsde  profiler)  mais  il  paraît  qu'une 
expérience  de  fea  M.  Hope  d'Edim- 
Iwarg  a  confirmé  entièrement  ce  fait. 

L. 

BALFDA]!T.EINÂRSON.r<!r.  Ei- 

HALT  PACTTA.  For,  ALi-PAcnA. 
/  HAUl!i:iGIL  Toj.  Ali-Bet. 

HALIFAX  (Cbables  MoNTAiGU, 
comt&D'}, homme  d'état  et  poète  an- 

Slais  ,  naquit  en  t6^t  à  Horton  , 
ans  le  comte  de  ]Sortbanipton.  Il 
ctniî  pclit-fils  du  comte  de  Manclics- 
ter.  Placé  dans  l'école  de  VVesimins- 
ter,  son  talent  précoce  pour  impro- 
viser rcpigramrae  le  fit  distinguer 
par  le  ccicbre  docteur  Busby  ^Foy\ 
BusBï  ).  Il  pnssa  ensuite  à  l'univcr- 
▼ersité  de  Cambridge,  où  il  cora- 
juicnca  avec  le  grand  Newton  uiie 
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liaison  dTamitié  qû!  %ne  ftit  Interrom- 
pue que  par  la  mort.  Dés  vers  qnll 
composa  en  t685  sur  le  trépas  de 
Charles  !I,  loi  gagnèrent  un  prolec* 
teur  dans  le  comte  de  Dorset,  qui, 
l'ayant  invité  à  venir  à  Londres,  le 
mit  en  rapport  avec  les  beauxresprils 
de  ce  temps.  Il  ne  tarda  pas  à  entrer 
dans  la  carrière  politique,  signa  l'in- 
vitation faite  au  prince  d^Orange,  et 
siégea  dans  l'assemblée  qui  déclara  le 
ir6ne  vacant.  Aynnt  epousd  la  com- 
îr«;.<;c  doTirîirièrc  de  Manchester ,  il 
acheta  une  place  de  sccrefaire  du  con- 
seil. Après  la  vicioiie  delaBoyoe, 
Montaigu  écrivit  une  épître  sur  cet 
événement;  et  Doi  <  (  ,^ord-chrnnbci- 
lan,  le  présenta  au  roi  Gjiillanme,  qui 
lui  assigna  aussitôt  une  pension  de 
joo  liv.  stei  1.  Son  aptitude  pour  le  ma- 
niement des  affaires  le  rendait  très 
propre  à  seconder  le  nouveau  gouver- 
nement. En  mars  1691,  devant  ap- 
puyer daosla  chambre  des  communes, 
dont  îl  était  membre ,  un  hfli  dont  lin 
des  objets  était  d'accordèi*  un  âéfen- 
'  sèur  (botoueO  aux  pHsott^ieri  j^réve- 
nus  déhaute-thhison,  lHontaku  avafit 
à  peine  pronon(^'  quelques  phrases , 
^iril  perdit  toni-  ^  -  coup  la  sùite  de 
'  ses  idées,  et  né  put  pendant  plusteufs 
'instants  reprendre  son  discours.  Mali 
'prpfitant  hahil^ment  de  ciesl  incident , 
'  il  en  prît  occasion  pour  insister  da^* 
'vantage encore  sur  son  opinion,  puis* 
'que  Ini ,  qui  n'était  ni  coupable ,  lii 
accuse',  mais  membre  lui-même  de  la  . 
chambre ,  se  trouvait  si  fof t  interdit  au 
moment  de  parler  devant  celfe  illustre 
assemblée.  Montaigu  devint,  celte  mê- 
me année,  l'un  des  commissaires  de  la 
trésorerie  ,  et  fui  appelé  au  conseil 
privé.  En  1694  il  fut  nommé  second 
commissaire  et  chancelier  de  l'échi- 
quier ,  et  sous  ti  sorier.  En  deux  an-  , 
nées  il  parvint  à  faire  refrapper  toute 
la  uaunaie  anglaise  alors  en  circula* 
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lion ,  et  qui  était  dcvemte  très  dcfcc- 
tucusp.  lin  16961!  conçut  le  plan  d'un 
fonds  gcucral,  qui  dciiii.i  naissance  au 
fonds  d'aroortisse ment  établi  ensuite 
par  sir  Robert  Walpole  ;  et ,  en  1 697, 
ii  prévint  les  inconvénients  produits 
par  la  rareté  derargent,cn  ievaut, 
pour  le  service  du  gouveineaieut, 
plus  de  deux  imliious  en  billets  de 
l'échiquier,  ce  qui  Ta  fait  quelquefois 
surnommer  le  Machiavel  anglais,  à 
une  époque  politique  très  difilcile, 
D*ayaut  que  trente*six  ans,  tf  sut  oblo- 
siif  y  piir  son  liabîléte  ei  ses  servioeSy 
Tapprobation  farmelie  de  la  chambre 
des  communes,  qui  déblara,  avant  la 
fin  de  cette  sfssipn  ,  que  «  Cb«  Mon* 
.»  taigii  me'rilait  la  faveur  de  S.  M.  v  Ën 
1698  il  fut  nommé  premier  comnii$> 
saii'eda  trésor ,  et  l  un  des  membres 
de  fa  régence  en  Pabsence  du  roi}  en 
1699,11  fut  auditeur  de  l'échiquier,  et 
«n  i^oo  porte  à  la  chambre  des  lords, 
avec  le  titre  de  baron  fialilàx  :  mais, à 
l'avènement  de  la  reine  Aune,  il  fut 
cloignc  du  conseil.  £n  1706  il  pro- 
posa et  négocia  la  réunion  de  i'K- 
cos  (■  h  l'Aîjglrierre.  il  montra  beau- 
coup de  zcle  pour  assurer  la  succes- 
sion à  la  maison  de  Bninswick  ;  et 
après  ia  ujor  t  de  la  remc  il  fut  dési- 
gné l'un  des  régents  pendant  r,»b- 
sence  du  nouveau  roi.  Dès  l'avène- 
ment de  Goorge  ï*"".  ie  baron  Hali- 
fax fut  crée  cuiute,  in?italîé  chevalier 
de  la  Jai  reticre,  cl  nommé  ,  de  nou- 
veau, premier  commissaire  du  trésor. 
Cependant,  comme  U  n'avait  pas  es- 
péré moins  que  d*étre  lord  graud-tré- 
«orier ,  le  dépit  de  voir  son  altenle 
déçue,  le  jeta  dans  le  parti  desTorys, 
qu'il  appuya  dès  -  lors  et  de  ses  ta- 
Jenta  et  de  ses  intrigues  ^  mais  sa 
mort,  arrivée  le  19  mai  1 715 ,  vint 
lui  épargner  une  p:<rlie  des  tourments 
d'une  ambition  frustrée.  Gomme  litté- 
rateiw  I  il  a  )oui|  pndwit  sa  n«j^d*upe 
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ffrande  réputation,  due  anx  lonangei 
des  beaux  -  esprits  qu'il  î^avait  distin^ 
gucr  et  encounjgcr,  plutôt  qu'au  me- 
nte de  5fs  productions.  Il  fut  surtout 
-uu  des  pins  utiles  protecteurs  d'Ad- 
dison  ,  qui  donna  rn  retour  à  une 
foule  d'aspirants  à  ia  gloire  litté- 
raire cl  aux  emplois ,  Texcraple  de 
îe  célébrer.  Pope  et  S\\\i\  ne  res- 
tèrent |)as  en  arrière  a  cet  c^ard  ; 
mais ,  n'en  ayant  pa^  obtenu  les  avan- 
tages qu'ils  attendaient,  ils  chantèrent 
ensuite  la  palinodie.  Pope  disait  que 
le  comte  se  nourrissait  de  dédicaces. 
Du  moins,  dans  souEpîtrtf  aodoctear 
Arbutbnoi  (le  prologue  de  ses  satires]^ 
il  le  |ieint  sous  le  nom  de  Bufo  s 

T«l  ^^Âpolloo ,  «Mit  mr  Ik  danUe  colline  , 
L'epaii  B.irdui  s  eiale  avec  ta  loarde  tninc; 
Mille  rimeurt  jiaga*  le  p  irrum«n(  d'ea«enf  : 
DéjàHMM  «t  toi  vmI  de  pair  dana  leurs  ehaatib 

Swift  trouvait  que  les  encouragements 
de  lord  Halifax  se  bornaient  à  ^ 
belles  paroles  et  à  de  hm$  ^diners, 
Johnson  ,  qui  porte  un  jugement  très 
peu  fdvorab  e  de  ses  poésies ,  rapporte  i 
un  trait  qui  doiine  encore  une  plus 
mince  opinion  de  sa  sagacité  comme 
critique.  Halif «x  Sfît  cependant  appré-  i 
cier  ,  un  des  premiers  ,  le  mérite  nais-  ! 
sani  d  Addison  {F,  Addisoiv,  1 ,  201); 
ei  lorsque  celui-ci  eut  acquis  toute  sa 
réputaîjon  ,  ce  fut  Halif^ix  qui  ,  avec 
lord  Somaiers  ,  dirigea  l'aîtcnlion  et  ' 
ia  plume  de  ce  grand  écrivain  sur  les 
beaulés  trop  long-temps  ignorées  du 
Paradis  perdu  de  Milton.Oo  pcui  eue» 
encore ,  parmi  ses  plus  illustres  proté- 
gés ,  Gongrève  et  Sieele:  ce  dernier, 
en  lui  dédiant  le  quatrième  volume  de 
Babillaid(  JAeral/er),  lui  donne  ii 
mérite  d'avoir,  par  son  exemple ,  tour- 
né l'attention  des  hommes  d'esprit  vc0 
l'administration  des  aiC4ires.Les  poé* 
sies  et  les  discours  d'HaJîlax  ,  précé- 
dés de  Mémoires  sur  sa  vie ,  Ibreat 
publiés  en  a7i5k  Ses  poésies  ontélr 
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imprimées  dans  l'édUion  des  poètes 
anj^lais,  donnée  par  JoLnson.  L. 

IIAIJFAX.  Hallifax. 

Hall  (Joseph),  évêque  anglican , 
né  CD  1 5  74  à  Askby  de  la  Zoucb ,  dans 
le  comté  do  Letcester,  étudia  à  Cam- 
bridge ,  où  il  donna  de  bonne  beure  et 
ayec  succis,  pendant  deux  ans,  des 
leçons  de  rbétoriquci  et  publia  quel- 
ques ouvrages  de  poésie.  Apres  avoir 
été  altaclié  â  la  personne  a'Edmund 
Bacon, qu'il  accompagna  en  Flandre, 
il  obtint  par  le  crédit  d'Edouard , 
lord  Deony ,  depuis  comte  de  Nor- 
^ncb ,  la  cure  de  Waliham  Holy  Cross 
au  comté  d'Ëssex ,  où  il  resta  vingt- 
deux  ans,  malgré  les  offres  généreu- 
ses du  princp  Honri.  II  occupa  en- 
suite d'aiitî  es  benelices,  devint  cha- 
pelain  du  roi,  et,  en  1618  ,  prit 
part  au  synode  de  Dort.  Il  lut  clcvc 
en  1627  à  révéché  d'Exeter,  et  trans- 
fère*, en  iG4ï  >  à  cchii  de  Norvvicli  ; 
W  iiN  ayant,  conjointement  avec  quel- 
c]iies  autres  évêqucs,  protesté  contre 
Ja  salidile  de.  tontes  les  lois  qui  pour- 
raient être  faites  durant  leur  absence 
forcée  du  parlement,  il  fut  détenu 
quelque  temps  à  la  Tour,  et  dépouillé 
de  la  plus  |;rande  partie  de  ses  biens, 
]1  mourut  le  8  septembre  i65(i,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans,  Célait  un 
bomme  d'esprit  etde  savoir,  religieux, 
modeste  et  tellement  ami  de  l'étude , 
qu'il  desirait  sérieusement  que  sa  santé 
lui  permit  de  s'y  livrer,  même  avec 
excès.  Ofi  cite  parmi  se»  ouvrages: 
^1,  J^irgidemiartnn  Ubri  (  Récolte  de 
verges),  satires  en  six  livres,  ijqS- 
g;  fc'iiuprimées  en  1763,  in-8".  Les 
satires  qui  composent  les  trois  pre- 
miers livres ,  y  sont  désignées  com- 
me (les  satires  sans  dents;  Les  au- 
tres, romrac  des  satires  mordantei;. 
On  voit,  par  le  prologue,  que  l'auteur 
se  re;;ardurl  comme  le  ptemier  Anf:;liis 
.qui  eût  écrit  en  ce  genre  lULeiUes 
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mêlées^  dc'diccs  au  prince  Henri  :  la 
mode  d'écrire  un  livre  dans  une  suite 
de  lettres  était  alors  une  nouveauté  en 
Angleterre,  quoique  commune  ail* 
leurs.  111.  Mmiâtts  àker  «I  ùlsiii; 
fiction  satirique  savante  et  ingénieuse, 
où  il  passe  en  revue  les  vices  des  dif* 
lérentes  nations, Utrecbt,  i643,în- 
I  a.On  trouve  jointesicette  édition,  qui 
n'est  pas  la  première  de  Touvrage,  la 
Ctf^  du  sMl  par  Campanella,  et  ta 
Nouvelle  AdiMiide  du  cban^Iier 
Bacon. Le  .Afi/n^K^A^er  el  idem  avait 
été  traduit  en  nl'emand,  f^ipzig,  i6i3y 
in-S".  fig.  IV,  Qtfè  vadis  ?  ou  Cen- 
sure des  voyages  que  font  ordinaire- 
ment les  Anglais  sur  le  Continent.  Y* 
Centuria  de  méditations.  VI.  Le  Sé- 
nèijiic  chrétien.  Outre  ses  satires,  les 
ouvrages  de  Hall  forment  ensemble  5 
vol.  in  fol.  et  in-^j'\  Bayle  eu  parle 
avec  beaucoup  (l'elo<^e.M.  Josi-is  Pralt 
a  réuni  et  publié  l(  s  OEuvrcs  com- 
plètes de  revL'(]iie  H  ili ,  niiscs  en  ordre 
et  revues,  avec  un  .uiiple  index,  Lon- 
dres, 1810,  10  vol.  Hl-8".  L. 

fJALL  (Jeaiî),  auteur  anglais,  ne 
à  Durliam  en  1627,  venait  d'entrer 
dans  la  carrière  du  barreau  lorsque 
des  écrits  qu'il  composa  sur  les  aÉô* 
les  polilîques  du  temps,  attirèrent 
sur  lui  l'attention  du  parlement ,  qui 
renvoya  en  Ecosse  h  la  siuted*Oilvier 
Gromwell  :  mais  son  goût  pour  lepbu* 
sir  lui  dcviut  fimeste;  il  retourna  ma- 
lade dans  son  pays  natal,  el  y  mourut 
le  I*'.  août  i65G,  âgé  de  vingt-neuf 
anS)  après  avoir  donné  seulement  ia 
mesure  de  ses  talents  par  quelques  ou- 
vrages, entre  autres  :  IMorœvacîvœ^ 
00  Essais ,  1646.  II*  Poésies  de  Jean 
H1II,  1646;  suivies  d'un  second  vo- 
lume, en  1647.  IIL  La  If  auteur  de 
Vèloquence ^  f.ondrc.s,  in-8'.; 
c'c6t  la  première  traduction  an^l.iisc 
qui  ait  p.iru  du  Traite' du  Sublime  de 
JaODgia.  1  Y.  UuroGlès  sur  les  yei:s> 
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dorés  *f^  P;  «in^», traduit  du  grec, 
précédé  d'une  BOtke  sur  h  Vie  et  Jes 
écrits  du  traducteur,  par  J.  Davis  de 
Kidwelly,  1657,  iD*8^«  —  Un  autre 
Joiui  Haui  ^  dhimr^eR  ^  ne  vers 
1 529 ,  se  fit  une  asset  grande  repu* 
tatioii  dans  son  état ,  sous  la  reine 
Elisabeth  ;  il  avait  Irad'iit  et  romposc' 
quelques  ouvrages ,  aujourd'hui  ou- 
bliés. L. 

HALTiER  f At.bfrt  de),  .in.*to- 
misle,  botaiiiôle,  put  le  allemand,  sa- 
vant presque  universel,  naquit  à 
Derne  en  octobre  1708,  d'une  fa- 
mille patricienne ,  qui  avait  souyent 
exerce  les  ebargcs  principales  de  cette 
république.  Son  père  ctait  avocat  et 
chancelier  du  comte  de  Bade.  Albert 
de  Haller  fut  du  petit  nombre  des 
enfants  précoces  oont  le  tateat  wt 
•'esl  pas  démenti  Dès  Pi^gè  de  qnatpe 
ans  9  U  expliquait ,  lesjoors  défile,  ans 
denesliques  de  son  père,  des  pan»- 
ges  de  l'Ecriture  sainte;  à  hait  ans^  il 
avait  extrait  de  Morëri*  et  de  Majle 
aooo  articles  de  biographie^  à  nenf^ 
il  devait  écrire  un  morceau  en  latin 
:pour  être  admis  à  passer  «us  écoles 
aupénenresy  mab  ce  fut  en  gree  qu'il 
•présenta  «a  con^posiliott,  A  dix  ans  , 
.u  se  forma^  ponr  son  usage,  des  vo- 
cabulaires grec  et  bélnraïquè,  et  des 
grammaires  bâ)raïque  et  chaldéenne; 
et,  à  quinze  ans, il  avait  déjà  fait  des 
tragédies des  comédies,  cl  même  un 
poème  c'j>iquc  de  (^^00  vers  ,  où  il 
avait  ciiciclic  à  imiter  Virgile.  Le 
jeune  5  uèle  tenait  d'abord  beaucoup  à 
CCS  ouvr  it^!  s ,  (  i  il  exposa  sa  vie  pour 
les  sauver  d'un  incewdie  ;  mais  bientôt 
après,  lorsque  sou  guîii  fut  mûri  ,  \\ 
les  brûLi  vulont  iiienient.  Des  occupa- 
tions plus  sciiciises  ne  t.ndcrcnt  pas  à 
partager  son  esprit.  L  u  medcciu  de 
iUenuc,  chez  qui  ses  tuteurs  l'avaient 
place  pour  faire  sa  philosopbie,  lut 
inspira  le  goût  de  la  médecine  ^^et  il 


se  rendît^  Tubingen  ,en  17^5 ,  pour 
en  commencer  Tétudc  sous  Ëlie  Ca« 
mérarius,  grand  philosophe ,  et  sous 
Dttvernoy  «  anatomiste  habile.  Son 
premier  acte  publie  fol  une  réfuta- 
tion d'une  erreur  anatomique  de 
Coschwitz,  médecin  de  Berlin  ,  con- 
cernant un  prétendu  canîl  salivaire. 
1/inquiétiHle  îiaturelle  à  un  jeune 
homme  qui  paiai^saii  pour  la  pre- 
mière fois  en  publie,  l'ayant  réveille 
de  grand  matin,  il  sortit  de  la  ville, 
et  fut  si  touche'  de  la  douceur  de  l'air 
et  des  beautés  de  la  campagne ,  qu'il 
composa  à  l'instant  même  son  Oàt 
aumatin,\o  premier  des  poèmes  qu'il 
ait  eunî>ei  ves.  Eu  1725,  il  devint  à 
Leyde  l'un  des  nombreux  élèves  de 
Bocrbaaye ,  dont  il  obtint  bientiftC 
tonte  l'amiiié.  I^es  i^es  tliéèriqaai 
parlieultères  à  ce  grand  professenr^ 
et  les  préparations  de  Rnîsch  et  dTAl* 
bînns ,  donnèrent  au  jeone  Haller  on 
goût  très  vif  et  très  suivi  pour  Vélnà^ 
de  Porgantsatîon  animale ,  en  méoR 
temps  que  le  jardin  académique  ^  alors 
fun  des  plus  riches  de  l'Europe,  lai 
inspira  la  passion  de  la  botanique.  Sa 
thèse  doctorale  soutenue  en  17^7  (le 
•premier  ouvrage  qu'il  ait  fiit  smpri* 
mer  ),  roula  sur  cette  même  erreur  de 
Coschwitz,  coni^  laquelle  il  a'énit 
déjà  élevé  à  Tubingen.  Le  nouveau 
docteur  partit  pour  l'Angleterre,  où 
il  se  lia  avec  SIninc  ,  ChrscMcn, 
Doiiçjlass,  et  surtout  avec  Pnngle  , 
jeune  alois,  et  devenu  depuis  l'uri 
des  mcd<?cins  anglais  !e^  plus  celchi  e-, 
Winsiow,  Ledrnn  ,  Louis  i^elit  furctit 
ensuite  ses  uiaiti  es  à  Paris  ;  et  il  y 
contracta  l'amitié  la  plus  intime  avec 
Antoine  (A.  Bernard  de  Jussicu.  îl  y 
serait  denieuié  plus  long-temps,  si 
uu  de  ses  voisins  que  ses  disscciion* 
incomiuodaient  ne  lui  avait  fait  craio* 
dre  d'être  inquiété  par  la  police  :  il 
partit  pour  Bâle^  où  il  se  perfêetieiuia 
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daiis  les  innlhcmatiqucs  sous  Jean  Ber-  heur;  et  il  s'y  livra  avec  une  ardeur 

lîoulli.  Ucvcnu  ciifm  à  lîerue,  après  qui  c'a  pas  d'exemple.  Son  séjour  à 

tmc  aliscnce  de  cinq  ans ,  il  y  fui  char-  Gœttinguc  ,  pendant  dix-sepi  années  , 

i^e  de  la  bibliotbcque  publique;  et  le  toutes  marquées  par  des  recherches , 

gouTernement  y  fit  construire  pur  par  des  déciouverics  et  par  des  écrits 

loi ,  en  1 734 ,  un  théâtre  d'anatomie.  di<;tics  de  la  plus  haute  estime ,  a  coii- 

.  Cf est  pendant  ce  s^our  qu'il  se  livra  tribué  également  à  la  célébrité  du  pro- 

sTec  le  plus  d'iardeur  à  son  penchant  fcsseur  ^  et  à  celle  de  fécole  à  laquelle 

pour  la  botanique  et  pour  la  poésie';  il  était  attaché.  Il  y  érigea  le  théâtre 

mais  il  n'y  négligea  pas  npn  plus  ses  anatomique,  et  y  planta ,  en  1 769 ,  le 

autres  études,  et  il  y  jeta  les  fonde-  jardin  de  botanique.  L'école  des  dies- 

ments  de  cetie  immense  érudition  qui  sinatenrs,  celle  des  accouchements, 

l'a  si  fort  distingué  parmi  les  homm^  l'élise  reformée;  furent  construites 

occupés  des  sciences  physiques  ,  et  sous  sa  direction'.  Il  fit  cinq  voyages 

quia  donné  à  tousses  travaux  un  ca-  dans  le  Harz  pour  ta  botanique.  On  a 

raclëre  si  particulier.  La  première  édi-  peine  à  concevoir  la  rapidité  avec  la- 

lion  de  ses  Poésies  parut  à  cette  épo-  quelle  il  put,  au  milieu  de  ces  travaux 

^ue;  il  inséra  en  même  temps  dans  et  de  son  triple  enseignement,  faire 

lin  journal  latin  de  Nuremberg  quel-  paraître  tant  d'ouvrages  ,  de  corn- 

qucsdescriptioiiçdeplanleselquelqués  nientaires,  dVdilious  d*autcurs  avec 

observations  d'cinatomic.  I!  pniiqnait  des  préfaces  ,  se  livrer  à  tant  de  dis- 

aussi  la  médecine,  mais ,  a  ce  qu'il  pa-  cuisions  polémiques,  et  en  même 

raît ,  avec  un  Mirccs  médiocre  ;  et  l'on  temps  recueillir  les  mntérinux  d'ou- 

dit  qu*il  n'eul  jam. ils  <le  goût  pouroptte  vrage«;  rurore  plus  considérables  et 

proits>ion,  qui  ailct tait  trop  sa  scusi-  p'us  iiii^»orlants  qu'il  a  rédip;és  et  pu- 

Lilîté.  De  1728  à  I7'36il  fit,  chaque  i>lies  aj>rès  s-i  retraite.  C/est  j  (ïœt- 

annce,  un  voyage  dans  les  Alpes  pour  lingue  que  Ilaller  fit  imprimer  luus 

y  recueillir  des  plantes.  Le  roi  d*An-  ses  (Commentaires  sur  les  leçons  do^ 

gleicrrc  George  II  ayant  toiidé  l'uni-  iioeihaavc  ,  son   éiiuuiti  ation  des 

versité  de  Gœttinguc  en  1  «joG ,  donna  plantes  de  Suisse ,  ses  planches  d'ana- 

à  Haller  la  deuxième  chaire  de  raéde-  tomic ,  ses  expériences  sur  la  respi- 

cme  y  qui  embrassait  Pauatomie  ,  la  ration ,  ses  premiers  éléments  de  pby- 

ehirurgie  et  la  botanique.  Son  entrée  siologiç ,  ses  expériences  sur  la  sen* 

dans  cette  Tille  se  fit  sous  de  tristes  sibilité,  sur  l'irritabilité,  et  surlemon« 

auspices.  Gœttingue ,  autrefois  asseï  vcmerit  du  sang,  sans  parler  d*une 

flonssante,  était  tombée  dans  la  plus  multitude  étonnante  de  Mémoires  et 

grande  décadence  à  l'époque  ou  l'on  'de  Dissertations  sur  des  sujets  plus 

cherchait  à  b  relever  en  y  établis-  particuliers.  Des  élèves  dont  il  se  plai* 

sant  l'université.  Les  rues  n'étaient  sait  à  diriger  les  trayaux,  le  seconde  < 

plus  pavées  :  la  Toiture  dé  Haller  se  rent  dans  les  siens ,  et  l'anatomie  a 

brisa ^  et  sa  prenûère  femme,  Ma-  dû  â  cette  coopération  mutuelle ,  nojti 

rianneWyss,  qu'il  avait  épousée  en  seulèm^ot  les  ouvrages  qui  portent 

i-^Si,  et  qu'il  aimait  tendrement  >  son  nom  ^  mats  encore  plusieurs  dis- 

fut  blessée  à  mort.  Il  a  consacré  h  sa  sertations  importautes  de  Meckel ,  4^ 

mémoire  une  ode^  qui  ést  au  nombre  Zinn,  d'Asch  et  d'autres  médecins  al-* 

de  ses  plus  beaux  poèmes.  Le  travail  lemands.  11  eut  la  plus  grande  part  à 

pouvait  seul  le  distraire  de  ce  mal-  la  création  de  U  société  royale  d^ 
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GcettÎDgiie,  dont  il  fut  nommé  prési- 
dent perpétuel  y  ainsi  qu'à  la  rédac- 
tion du  journal  littéraire  que  cette  so» 
cîetë  publie,  et  qui  se  soutient  en- 
core avec  e'clat.  On  assure  que  Haller 
y  a  insère  près  de  1 5oo  articles  sur 
des  ouvrages  de  tous  les  genres.  Des 
travaux  si  nombreux  et  si  brillants 
rendirent  sa  renommée  universelle. 
Les  princes  le  comblèrent  à  Icnvi  de 
marque'»  d'esîinie.  Les  universités 
il  Oxtordetde  Leyde  chercîièrent  à 
lalliicr.  Le  roi  de  Prusse,  Frédc'ric 
31, lu»  jiroj)o>.i  de  i»etablir  à  Ëerlm  , 
aux  coii dirons  que  Tauleur  fixerait 
lui-iiicme.  L'empereur  François  l*"". 
Tanoblit  en  i  '  i^^^is  de  tous  ces 
donneurs  celui  qui  flatta  le  plus  Haller 
fut  celui  qu'il  reçut  de  sa  patrie,  où  il 
fut  élu,  quoique  absent,  membre  du 
conseil  souverain  en  i  fj^S,  Cependant 
cet  excès  d'occupations  finit  par  prcn* 
dre  sur  le  soin  de  sa  santé  ;  et  il  se 
vit  obligé  de  songer  an  repos.  Ayant 
iaii  un  voyage  â  Berne  en  1 7  53 ,  les 
magistrats  lui  proposèrent  des  fonc- 
tions qui ,  auprès  de  celles  qu'il  rem- 
plissait à  Gœttingue  ,  pouvaient  être 
^appelées  un  loisir  honorable.  On  lui 
coniîa  successivement  le  gouverne* 
ment  de  rhôlel  du  sénat ,  la  direction 
^  des  salines  de  Hocbe,et  la  pre'fecturedu 
Lailiiagc  d'Aigle;  il  devint  membre  de 
plusieurs  tribunaux  ,  et  fut  charge' de 
romrni«^*;îons  (Xîr.iorriinaircs  ,  telles 
que  ccile  d'organiser  l'tinivcrMte  de 
L.iusanne  ,  et  cille  de  terminer  les 
difterends  qui  subsistaient  entre  la 
république  de  Berne  et  le  Valais  ;  il 
fut  enfin  iiomnic  membre  du  con- 
seil scrref ,  où  se  tra!t;iient  les  afidires 
dVtar.  Ilaller  porta  ,dans  ses  inagis- 
Iratures  ,  li  luêmc  activité  ,  le  mêiac 
esprit  supérieur  ,  que  dans  i.cs  ha- 
Taux  scientifiques.  A  Kôche ,  il  sim- 
plifia Pexploitatioo  des  salines  ,  et  en 
'i^Maisit  tes  frais  j  il  fit  dessécher  dcsi 
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marais  et  faircdes  pIantalîons;àAig|lflV' 
il  recueillit  et  rédigea  les  coutumes 
qui  régissaient  les  divers  cantons  de 
ce  bailliage  :  à  Berne,  il  eut  part  à  la 

fondation  d'un  bel  établissement  pour 
les  orphelins ,  et  d'une  école  pour  la 
jeunesse  patricienne.  Ses  pïincîpes 
de  gouvernement  étaient  ceux  de  Ta- 
1  isrocr.itic  absoîtîe  ;  i!  leur  sarnfiait 
mcmc  son  intérêt  personnel ,  et  ii  ea 
donna  la  preuve  dans  une  circons- 
t  iiirc  mémorable.  Les  familles  pitri- 
ciennes  de  Berne,  et  quelques  familles 
nobles  du  pays  dc^  Vaud  ,  avaient 
seules  le  droit  d'acheter  des  fonds  seî- 
gneuriaifx  ;  ce  qui,  en  conii  ibDantau 
maintien  de  l'jristocralie ,  dépreciau 
considérablement  la  v.deur  des  terres. 
Haller  ,  qui  était  lui-même  proprié- 
taire d'une  seigneurie ,  aurait  gagné  k 
.rabolitiott  du  privilège  :  pâininoins 
'il  vota  pour  le  conserTcr;  mais  il  Ibt 
seul  de  son  ayis.  On  dit  que  c'est 
Tunique  occasion  oik  son  opinioD  ne 
l'ait  pas  emporté  dans  les  délibéra- 
tions publiques.  Au  reste  il  apportait 
è  la  rigueur  de  sa  théorie  politique  les 
tem[)éramenl$  pratiques  qui  peuyeot 
seuls  prolonger  la  durée  d'une  aris- 
tocratie exclusive,  tme  {ustice  czae* 
temenl  impartiale ,  une  affabilité  par- 
faite et  une  grande  libéralité*  6es 
subordonnés  l'aimaient  beaucoup  ; 
et  les  sujets  de  Herne  ne  se  seraieot 
probablement  jamais  plaints  de  leur 
gouvernement ,  s'ils  n'avaient  eu  que 
de  tels  maîtres.  Les  fonctions  pu- 
bliques de  Haller  ne  le  detournèient 
nullement  des  Sf  iences  ;  et  c'est  après 
son  reiour  dans  sa  patrie  ,  qu'il  a 
publie  sa  grande  histoire  des  plantes 
de  Suisse,  sa  grande  pliysio'ogie , 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  ,  et 
SCS  bibliothèques  d'auatoraie  ,  de  bo- 
tanique ,  de  médecine  et  dechirurgie , 
qui  sont  au  nombre  des  plus  utiles. 
C'est  aussi  là  qu'il  a  lait  ses  expo* 
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rimes  les  plus  suivies  et  les  plas  ins- 
tnieûyes  sur  les  animaux  vivants  , 
eo  particdter  celles  qui  ont  ponr  ob- 
jet la  génération ,  le  développement 
du  fœtus  ,  et  celui  du  poulet  dans 
f œuf,  Aussi  les  efforts  pour  Tattirer 
dans  diverses  uoiversite's  recommen- 
cèrent-ils de  la  p.irt  de  plusieurs  sou- 
verains. Une  seule  de  ces  propositions 
était  capable  de  le  tenter  ;  celle  que 
lui  fit ,  rn  t •-6 4,  le  roi  Georf^eîîî, 
de  revenir  à  Gœ!îinj:^ue.  Ce  piince 
écrivit  même,  en  i-jëg  ,  an  sciiat  de 
Berne  ,  pour  !e  lui  demander  ;  mais 
le  sénat  sut  le  retenir  par  le  lien  le 
plus  honorable.  Il  rendit  un  de'cret 
par  lequel  M.  de  Hallei  hii  mis  eu  le- 
quisiiion  perpétuelle  pour  le  service 
de  la  republique;  et  il  créa  une  charge 
cxprci  pour  lui,  avec  la  clause  for- 
melle qu'elle  serait  supprimée  après 
sa  mort.  L'état  de  Berne  n'avait  ja- 
mais donné  dTexemple  pareil.'  Haller 
passa  dès-lors  sa  vie  dans  nue  retraite 
sindieuse ,  entouré  de  ses  enfants ,  et 
de  qttelqites  élèves  auxquels  il  avait 
comrountqné  ses  goûts,  et  recevant 
les  hommages  de  toutes  les  personnes 
de  marque  qui  TÎsitaient  la  Suisse. 
Gustave  III  lui  conféra  Tordre  de  l'E- 
toile polaire.  Joseph  II  lui  rendit  une 
visite  qui  a  été  œlèbre  ,  précisément 
parce  que  ce  prince  venait  de  refuser 
d*en  faire  une  à  Voltaire  en  passant 
à  Ferncy.  Cétait  rimpe'ratrice  Marie- 
Thérèse  qui  avait  exigé  de  sou  fils 
ceîte  conduire  ,  à  cause  de  la  diflfe*- 
rcncc  des   soriiiraenls  de  ces  deux 
hommes  de  génie  par  rapport  à  la  reli- 
gion. Haller,  en  effet,  était  fort  reli- 
gieux ,  et  n*a  jamais  voulu  se  lier  qu'a- 
vec des  hommes  attachés  à  la  foi  chré- 
tienne. Il  Usait  assidûment  la  Bible, 
doiit  ou  lui  doit  une  édition;  et  non 
seulement  il  a  défendu  la  religion  na- 
turelle contre  la  Mellric  (  Fojr.  Met- 
%^  )  /  lAau  il  a  écrit  avec  chaleur  en 
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Êvenr  de  la  révélation  contre  Voltaire. 
Ce  dernier  sujet  fut  traité  dans  des 
lettres  allemandes  »  dont  rauteur  ne 
voulut  pas  permettre  que  la  traduc- 
tion française  parût  peudam  la  vie  des 
deux  intéresses.  Haller  a  terminé  sa 
carrière  littéraire  par  deux  romans 
politiques  :  Usong  et  Alfred,  ou  il 
cherche  à  donner  l'idée  d'un  gouver- 
nement absolu  sous  un  maître  ver- 
tnenx  ,  et  d'une  monarchie  limitée; 
et  p  »r  nu  Dialogue  entre  Fabius  et 
Caton  sur  la  comparaison  de  l'a  ris - 
loeralieet  i\e  la  démocratie,  on  devine 
aisément  que  Taristocralie  obtient  U 
préférence.  Ces  ouvrages  ,  écrits  en 
fi.iiiç  ûs,  prouvent,  ainsi  que  ses  arti- 
cles du  Snpj>l('ij)t'nt  de  rEncyclopeJic, 
qu'il  écrivant  notre  langue  avtc 

une  élcj^âutc  prccisioa,  Lien  rare  chci 
un  étranger.  11  ne  possédait  pas  moius 
bien  l'anglais  et  Tilalien ,  et  il  enten- 
dait encore  plusieurs  autres  langues  vi-^ 
vantes.  Il  avait  appris  le  suédois  a  pins 
de  quarante  ans^  seulement  en  causant 
avec  quelques  élèves  de  Suède, pen* 
dant  les  opérations  d*anatomie.  Son 
latin  est  aussi  remarquable  que  son 
Irançab  ,  par  sa  netteté  et  sa  conci- 
sion. La  goutte  tourmenta  la  vieillesse 
de  Haller:  il  ne  calmait  un  peu  ses 
souffrances  que  par  Tusage  de  l'opium^ 
mais  sans  se  dissimuler  les  inconvé- 
nients de  ce  palliatif.  Un  de  ses  arois 
l'engageant  à  changer  de  régime  ,  il 
lui  répondit  : 

SuQO  Tcnti  tre  ore  e  mezza. 

11  mourut,  le  12  décembre  1777  ,à 
râge  de  soixante-dix  ans  ,  observant 
jusqu'au  dernier  moment  la  marche 
de  sa  vie,  et  indiquaut  enfin,  par  un 
signe  ,  le  moment  où  sou  pouls  s'ar- 
rêta. Hemarié ,  en  1758 ,  à  É!iî,abetU 
Biiher  ,  fille  d'un  banneret  de  Berne  « 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après  ,  il 
prit  pour  troisième  finome,  en  1741» 
Sopme-AmélicXeiekmeyer,  fiiied'un 
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professeur  de  leua,  qui  lui  a  donne 
ouïe  enfants  ,  dont  quatre  fils ,  tous 
distingués  dans  leur  état.  A  la  mort,  il 
avait  déjà  Vingt  peUts*eii£inls  el  denx 
aVrièrc-pelitis-eDfaQts.  On  a  pu  juger^ 

1»rce  redt  abrégé,  de  la  nature  de 
'esprit  de  Haller,  cl  surtout  de  son 
infatigable  activité:  elle  éutt  telle  ^oe ,  * 
s^étant  cassé  un  jour  le  bras'droît,  son 
chirurgien,  comme  il  venait  pour  le 
panser ,  le  trouva  qui  déjà  s\xerçait  à 
écrire  de  la  main  gauche.  Sa  mémoire 
était  encore  plus  étonnante  :  craignant 
qu^elle  ne  fût  affaiblie  à  la  suite  d'une, 
chute  dangeiense  qu'il  avait  faite  en 
I  ^66 ,  il  essaya  aussitôt  de  se  rap- 
peler et  d'écrire  les  noms  de  tous  les 
fleuves  qui  scjettpnt  dans  l'Océan  ,  et 
ne  ftJt  content  que  lorsqu'il  se  lut  as- 
sure par  sa  carte  ,  qu'il  n*cn  avait  ou- 
blie aucun.  Il  possédait  en  effet,  non 
seulement  ce  ç^i  and  nombre  de  langues 
dont  nous  avons  parlé,  non  seulement 
cette  multitude  t  fii  ayante  de  faiis  qui 
composent  la  botanique  et  ran-Uoinie, 
mais  encore  tout  ce  que  l'antiquité  , 
l'histoire  ,  la  géographie,  les  constitu- 
tions et  les  législations  des  peuples  ont 
de  plus  varié.  Il  étonna  un  ]our  des 
étrangers ,  en  leur  nommant tôu|es  les 
dynasties  orientales  dont  De  Guignes  a 
donné  ^histoire,  et  en  désigtiant  les 
dates  et  les  événements  des  principaux 
règnes,  ta  taille  de  B^dler  était  éle?6e , 
sa  physionomie  tiobte  et  imposante  a 
Faiislérilé  de  ses  mœurs  n'ôtait  rien  i 
Tagrément.de  sa  convers;|tton9  qu'il 
savait  toujours  rendre  intéressante  et 
proportionnée  à  ceux  avec  lesquels  il 
s'entretenait.  Il  faudrait  beaucoup  de 
femps  et  d'espace  pour  apprécier 
les  innombrables  écrits  de  Hailer  ,  el 
même  seulement  pour  les  dénombrer. 
On  peut  consulter  le  catalogue  qu'il  eu 
a  (îonnen  1t  fin  des  Epistolœ  ab  eru- 
àilis  vins  ad  //nllerum  scriplœ  ,  6 

volJn-Ô^y  Beruc^  ^7?^'7^>  cataio- 
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gue  où  il  les  poiie  à  près  de  dcut 
cents.  Nous  essaierons  du  maias  d'eu 
indiquer  les  caractères  ,  et  de  faire 
ressortir  principalement  les  difeoQTtf* 
tes  dont  il  a  enrichi  les  sciences. 
poésies  sont  presque  les  preffliens 
aient  donné'  à  l'Allemagne  l'exoipe 
du  bon  goût  et  d'un  style  êienptée 
bouffissure  ;  il  y  enridut  sa  laiig^  de 
tours  vifs  et  nouveaux  :  les  éclunde 
l'imagination  s'y  font  moins  remaïquer 
que  la  douceur  et  la  vérité  du  senti- 
ment  et  de  l'expression;  mais  Ton  y 
rencontre  souvent  des  traits  mâlê 
et  énergiques.  Rien  n'est  plm  \mr 
chant ,  n'est  empreint  d'une  sensibi- 
lité plus  exquise ,  que  ses  odes  clé- 
giaques.  Ses  discours  en  vers  sur  l'é- 
ternité el  sur  l'origine  du  mal,  sesilcin 
satin  s,  ou  plulôl  poèmes  dt  lacliques, 
sur  la  raison  ,  la  supcralitioa  ,  l  iiicrC' 
dulité,  el  la  fausseté  des  verius  hu- 
maines, sont  pleins  de  pensées  fortes 
et  profondes.  Son  poème  sur  les  Al- 
pes ,  ùïi ,  en  1729  ,  pendant  im  de 
SCS  voyages  botaniques,  est  la  plus 
étendue  de  sus  compositions  et  la  plus 
riche  en  images.  Publiées  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  ces  poésies  anuoocent  ce 
que  Haller  aurait  pu  devenir  ea 
ceore  ,  s'il  n'en  eût  été  détouraépir 
des  travaux  d'un  fgsatQ  opposé*  Oa  ce 
a  fingcnieux  éditions  en  aUeniaod  :  b 
traduction  française  en  a  euhoit;<t 
il  en  eiiste  anssL  nne  tradoelioa  as- 
glabc,  une  italienne  et  une  Utine.£lki 
lui  procurèrent  Th^mneorle  ptusfin- 
gulier  de  tous  ceux  qu'il  ait. reçus:  b 
prince  Badziwil,commandantdcs  con-  | 
fédérés  polonais  ,  n'imagina  rien  de  I 
mieu]k  pour  témoigner  sa  satisiactiQB 
^  l'auteur,  que  de  lui  envoyer  unl»^ 
vct  de  général-major  dans  ses  troupe*' 
Les  tra  vaui  deHilier  en  botanique M)nt 
les  plus  importants  qui  aient  été  laits  au 
milieu  du  xviii%  sicele  ,  après  ceux 
^  Linné  :  ils  consistea|  en.  piusj^ttfs 
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Êionogr.-jpkies  ,  petits  voyages  ,  et 
autres  disseï  talions  ,  qui  ont  été  re- 
cueillis en  I       ,  Gœltingue,  in-4°.  » 
sous  le  lilie  à'Opuscula  botanica  ; 
lOfiis  surtout  (iâus  la  grande  Flore 
de  Suisse  ,  dont  l'ébauche  fut  impri- 
mée à  Gœtliogue,  en  i'] !\ i.  ^  tu  un 
vol.  in-fol.  ,  sous  le  titre  d'Enume- 
ratio  pliLiLiariiin  flelvetiœ  indi^ena- 
jum ,  qui      ut  êii  entier  à  Berne, 
en  1 768 ,  sous  le  litre  trop  modeste 
d^Hisioria  sUrpium  Helvetiije  indige- 
naritm  imdunUa ,  5  vol.  ût  -  loi. , 
avee  qiuuraiile-'huit  plancUes*  Cëtaii 
alors  la  plus  riche  des  flores  de  fËu- 
rope  :  elle  comprend  deux  miUe 
quatre  cent  qimre^viogt-éix  espèces 
de  plantes ,  ddcri|es  avec  «lactitude  et 
dart^  ,  dont  p}u«.  d'on^  ceotainc  l'é- 
taient pour  la  première  fois.  Il  y  fait 
surtout  connaître  les  orchidées  infi* 
piment  mieux  qu'elles  ne  i'e'taiieBt  au- 
paravant* Li^  synonymes  j  sont  ras- 
sembles avec  une  érudition  que  per- 
sonne n*a  ^;alee.,  La  méthode  de  dis- 
tributiou  ,  fonde'e  principalement  sur 
les  rapports  de  nombre  des  ëtimincs 
«tdcs  pétales,n'est  pas 1 1 èf  corn îiî ode; 
mais  elle  a  Tavantage  de  itoubler  as- 
sez peu  Tordre  mtorel.  Hallcr  disait 
lui-même  que  ses  tLiix  ouvr^i^cs  [)rin- 
cipaux  étaient  ses  lames  anaiutiucœ , 
ti  ses  Opéra  minora,  premier, 
composé  de  huit  cahiers  ui-roL  ,  ras- 
i>ejnblL'.s  LU  i  vol.  .Gœllingue,  1766, 
avec  quarante  -       plaiiclies  ,  offre 
des   figures  dctaiilecs   d'un  grand 
AomJ^re  d'objets  anatomiques  ,  et  sur* 
tout  des  artères  du  corps  humain  qui 
V  sont  eomplèiement  oeprésentées. 
li*auseur  y  donna  l'exemple,  toujoun 
suivi  depuis,  de  faire  dessiner  chaque 
organe  en  situation ,  et  avec  tous  les 
ofganes  qui  l'accompagnent  ,  seul 
moyen  de  procurer  une  àéede  l'ëton- 
mnte  complication  de  rorganisaliou 
JOÙiiale.  lAf.Opcra  mnom  »  3  voL 


'in*'^^. ,  Lausanne ,  1 762-68 ,  sont  le 
recueil  de  ses  écrits  particuliers  d'ann- 
tomie  et  de  physiologie ,  au  noiiiLrece 
quarante ,  parmi  lesquels  on  leinarqi  e 
principalement  ses  expériences  sur  le 
mécanisme  de  la  respiration  ,  com<^ 
mencées  en  i  ^4^,  et  qui  lui  attirèrent 
une  vioit'iUe  dispute  avec  Hamber- 
ger ,  professeur  de  léiia  ;  ses  expé- 
riences 6Ui"  le  moavciiienl  du  sang ,  et 
sur  les  parties  du  corps  irritables 
ou  sensibles ,  lues  dans  les  séances 
de  la  société'  royale  de  Gœttiogue  , 
e»  1752  y  reproduites  ensuite  en 
français  avec  des  additions ,  et  deé 
défenses  contre  les  adversairÀ  do 
cette  doctrine  ,  Lausanne  ,  1757-* 
fio^en  4  ;  ses  recherches 

sur  le  développement  du  poulet  dans 
l'œuf,  et  sur  la  formation  des  OS  ^  îm« 
primées  d'abord  en  français  à  Lausan- 
ne,  en  1758;  sur  le  dévebppement 
des  fœtus  des  quadrupèdes ,  publie'es 
d'abord  à  Gœttingae^  en  sur 
les  monstres ,  commencées  dès  1 7S5  y 
et  recueillies  à  Gœttingue,  en  1751  ; 
sur  la  ge'nération,  pour  re'futer  le  sys- 
tème de  Buiron  ;  sur  le  cerveau  et  l'œil 
des  oiseaux  et  des  poissons  ,  et  sur 
beaucoup  d'autres  sujets  particuliers^ 
Ces  travaux,  cji  ([(lelque  sorte  infinis  , 
n'étaicM  t  c(  I   M da ut  (picdes études  pour 
la  grande  pliy^ologie  ,  que  Hallcr  mé- 
ditait dès  l'cpoque  où  il  avait  entcndo 
les  leçons  de  Bocrhaave  ,  et  à  1  i quelle 
il  avait  prélude  par  un  volume  lu-S  '. , 
intitulé ,  Primœ  lineœ  physiologiœ  , 
Gœttingue  ,  1747*  L'ouvrage  complet 
a  paru  en  8  vol.  in-4°*  ^  sous  le  titre 
û'EUmenia  physiolo^œ ,  Lausanne^ 
1757-66;  et  il  en  avait  ooBllmencë  ^ 
lorsqu'il  mourut ,  une  ëditian  in  B*.^ 
dont  il  n*a  para  que  8  volumes ,  Beme^ 
1777,  sons  le  titre,  De-pmimmcor» 
ports  humani  prœcipuarum  foMsd 
€t  fitmnianSm,  opus  z  iiiinomm.Get 
ouvrage  a  ëtonné  le  monds  savant , 
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parrort^rr,  par  iapi^cision  du  style, 
par  le  détail  immense  où  il  cuire  de 
la  structure  des  parties  ,par  la  dtscus^ 
sion  approiaadie  de  toutes  les  opi- 
nions   émises  jusque-là  sur  leurs 
usages  y  et  par  des  renvois  exacts  et 
prodigieusement  nombreux   à  tous 
les  passages  des  auteurs  ou  U  est  ques- 
ttoii  des  moindres  matières  rebtives 
à  cette  science  :  il  a  produit  uue  ré- 
volution heureuse  ,  el  a  lût  iunoir 
ces  vaines  hvpollièMS ,  dont  la  phy- 
«ologîe  semblait  éire  demeurée  iedo* 
maîne.  La  prindpalè  idëe  qui  y  do- 
mine ,  et  qu  est  aussi  la  principale  dé» 
couvérle  de  Tauteur ,  est  celle  de  rirrî» 
tabilité^  considérée  comme  une  force 
parttcuUère  à  la  fibre  charnue ,  îndé- 
nendanle  de  la  aensibiliié  proprement 
dite,  et  tout  autrement  distribuée  : 
Ualler  avait  pris»  le  premier  germe 
de  cette  idée  dans  Giisson  et  dans 
Gorter  ;  et  Ton  voit  qu'il  s'en  occu- 
pait déjà  en  1 759.  H  s'exprime  avec 
un  peu  plus  de  netteté  dans  ses  Pri- 
mœlineœ  ,  en  1747?  ^^'^ 
inSî  ,  qii'd  présent*!  ses  expériences 
et  leurs  résultats ,  pour  la  premièie 
fois  ,  d'une  manière  générale  et  posi- 
tive. Entre  ses  mains,  cette  furet  est 
devenue  une  nouvelle  loi,  à  laquelle 
il  a  rattaché  presque  toutes  les  fonc- 
tions animales  ;  011  n'a  pcut-cIre  a  lui 
reprocher  que  du  l'avuir  distinguée 
trop  âbsolumcnt  ,  et  d'une  manière 
trop  tranchée ,  de  la  force  nerveuse , 
dont  elle  dépend  toujours.  Quant  à  la 
génération  y  Hallcr  a  sonlenu  la  doo» 
trtne  de  la  préexistence  des  germes  | 
et  lui  a  donné  les  appuis  les  plos  so> 
lides  9  dans  se»  olùervalions  aor  le 
poulet ,  et  sur  les  foetus  desquadrn« 
pèdes  :  tl  soutient  même  la  préexis- 
tence des  germes  monstrueux.  Cepen- 
dant une  doctrine  essentielle  de  la 
physiologie  moderne  lui  a  manqué  to- 
talement; la  ooDiaittaiice  d^  ïuA^Êi 
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chimique  de  l'air  sur  le  sang  ;  il  n'a 
jHi  ,  en  con5»équeuce  ,  se  fan  c  d'idée 
juste  de  i'obj<  t  de  la  respiration.  En 
anatomie  ,  proprement  dite,  on  lui 
doit  surtout  une  connaissance  plus 
exacte  de  la  valvule ,  dite  d'Eu  s  tache, 
dans  le  cœur  ;  des  principales  racines 
du  réservoir  du  chifc;  delà  membraue 
upillâire  de  l'œil  du  tœtus,  delà  mem- 
rane  qu'il  a  appelée  moyenne  du 
foetus  ;  des  oiigioes  du  uerf  intems- 
til  ^  de  certaines  productions  de  Pépi- 
ploon,  ete*  Les  quatre  BStHùohèqm 
qui  ont  paru ,  celle  de  botanique,  à 
Zuricby  en  1 77 1  ;  celle  de  cUrargie, 
à  Berne,  en  1774;  celle  d*analomie, 
à  Zurich  ^  en  1 774  et  1 777 ,  cbacune 
en  a  vol.  in-4**.  ;  et  celle  de  méde- 
cine |tratiqne ,  eu  5  voL ,  à  Bâte  ^ 
en  1776  et  années  suivantes  ,  sont 
des  catalogues,  par  ordre  cbronole- 
giqne,  de  tous  les.ottm|(es  suroes 
matières  dont  il  a  pu  a?oir  connais* 
sauce ,  jusqu'aux  thèses  et  aux  iné- 
raoif-es  particuliers  ,  avec  des  notes 
sur  la  vie  des  auteurs  ,  sur  ce  que 
1(S   ouvrages  contiennent  de  nou- 
veau ,  chaAiu  pour  son  époque  ,  et 
l'indication  des  journaux  et  autres 
écrits  oài  l'on  pent  en  tr<)uver  des  ana- 
lyses étriiducs.  I/r(utciir  y  parle  de 
cinquaiiie-deu&  mille  ouvrages  difle- 
itnts  ;  et  il  avait  préparé  les  maté- 
riaux d'une  BibiàotLequt  physique  , 
qui  devait  être  encore  plus  considé* 
rable*  De  Murr  a  publié  un  supplé- 
ment à  ces  recueils ,  sous  ce  turc  % 
AânauiUmm  ad  BiHùÀheeas 
Imanms  ,  euiis  waiis  ad  scri^ 
Mich,  Ser9etipenuÊ0tUUms  ^Eriaug, 
i8o5,  in-4'«  Dès  1751  »  dansiMNi 
commailnîre  sur  la  Methadus  sbM 
medidà^  Boerbaave,  Halter  avait  foil 
preuve  de  ses  connaissances  en  bi- 
bliograpbie»  U  y  distinguait,  par  une , 
deux  «u  trois  étoiles  ,  -  le  degré  de 
méniedM  ouyiages  :  mâ$  peu  d'à»* 


Digitized  by  Google 


HAL 

tcars  Tirants  furent  contents  des 
étoiles  qu'il  leur  avait  accordées  ;  et 
cette  classification  lui  ût  de  nombreux 
ennemis.  11  avait  rassemble';  pour  son 
propre  usage,  envirou  vingt  mille  vo- 
lumes ,  qui  furent  achele's  ,  après  sa 
mort ,  pdr  Tempereur  Josepb  II  ,  et 
donnes  à  ruiiiversite'  de  Pavic.  On 
doit  encore  compter ,  parmi  les  tra- 
vaux utiles  de  Haller  ^  ses  collections 
de  thèses  choisies ,  sur  Tanatomie  , 
en  8  volumes  in-Zi".;  sur  la  chirur- 
gie, en  5  vol«;  et  sur  la  me'decine, 
en  7  vol.,  publiés  de  1747  ^  l'jSS, 
n  jrest  pdst  lui  -  même  sous  le  nom 
éfO^n,  dans  le  ronum  à^Usong, 
Les  premières  années  de  sa  vie  ont  été 
écrites  en  allemand^  par  J.  C  Zîmmer- 
mann ,  Zuiieb,  1755 ,  in-8''.  On  en  a 
publié  un  grand  nombre  d'Éloges ,  par* 
mi^lesquels  nous  citerons,  en  aUeroand, 
celui  de  Tscharner,  Berne ,  1778, 
ou  Tissot  a  inséré  un  exposé 
remarquable  des  services  que  HaUer 
n  rendus  à  la  science  médicale;  en  la- 
tin ,  celui  de  Baidinger ,  Gœttingjtie  f 
J778  ,  in-4'**  f  ^  celui  de  Hejne, 
dans  les  Nowi  commentaru  de  Gœt- 
tingue  ,  tome  viii  ;  en  français ,  ceux 
de  Condorcel,  dans  les  Me'moires  de 
Tacadémie  des  sciences  de  1777  ;  et 
de  Vicq  d'Azyr ,  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  société'  royale  de  médecine; 
enfin  ,  en  italien  ,  celui  de  Targioni- 
Tozzelli,  dans  la  RaccoUa  d* Opusco- 
lî  ,  etc. ,  tome  xxir.      C — v — r. 

HALLER  (  Théophile -Emanuel 
de),  fils  aîné  d'Albt  rt  de  Haller  (  de 
.son  premier  mariage  avec  Marianne 
Wyss  ),  né  à  Berne  en  1 765 ,  y  mou- 
rut le  9  avril  1^786.  Destiné  à  la  mé- 
decine ,  il  étudui  sous  son  père  il  Gœt- 
liugue,  et  publia,  de  iJr'^  '7^^» 
sous  le  titre  4e  Doutes  plu- 
sieurs Jlftfflioîyv5(i)  dirige's  contre  le 

il  )  G>Mt«Hftov»i«  il«  Umné ,  AB>.  de  HsUOr  4UU 
{lit  p«ar  êmt  M»  fifll  I  1««  |«m^M«Sil|tt'tt- 
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système  botanique  de  Linné*.  Il  aban* 
donna,  au  retour  de  son  père  à  Berne, 
ses  premières  éludes,  pour  se  livrer  à 
celles  de  la  jurisprudence  et  de  l'his-» 
toircde  la  Suisse.  Les  lettres  qu'il  avait 
écrites  à  son  père  pendant  un  séjour 
qu'il  fit  à  Paris  en  1760,  ont  été 
imprimées.  Il  seiTÏt  l'État  dans  diffé- 
rents emplois ,  et  il  est  mort  bailli  de 
Nyon.  Il  a  bien  mérité  de  sa  patrie  et 
du  monde  savant  par  deux  ouvrages , 
fruits  de  beaucoup  de  soins  et  de  veil-> 
les  :  le  Cabinet  des  monnaies  et  me- 
dailles  suisses  ,  publié  en  1 780  (  a 
vol.);  et  la  BiUwM^  nuMonnë^ 
des  ouvrages  relatifs  à  VhisUdn  4* 
la  Suisse^  1 785-87  ,  Berne  ^  6  vol* 
in-8^^  en  allemandf,  et  dont  les  der- 
nières parties  n'ont  pem  qu'après  ss 
mort  f  de  mèm  (pie  la  TaUs  0M- 
fole,  publiée  en  1788,  dqoîmrmo 
le  VII  volume.  Cette  riche  et  ezçelliBle 
Bibliographie  embrasse  »  ontpe  les  op- 
Trages  imprimai  les  manuscrits  qfie 
fatiteury  par  des  redierobes  infinie^  » 
a  pu  découvrir  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  particulières  ;  et  la  n^- 
thode  et  l'ordre  qu'd  a  adoptés,  en 
font  un  modèle  en  ce  genre.  L'abr^é 
de  la  Vie  de  l'auteur  a  été  inséré  au 
commcncemeAl  da  tome  vji ,  ppr  J. 
J.  Stapfcr.  U — I. 

HALLER  DE  HALLERSTEIN,  ou 
HALLEU-KOE  (  Jeaw,  barou  de), 
ne  enTranssylvauic  dans  le  xvn*.  siè- 
cle, était  d'une  famille  originaire  de 
î<iurcmbergy  et  parvint  à  piusiws 

tlmaleat  réciproquement  et  ne  a*aimû«atporat. 
L«  M*lBM«ar  d«  (««BUi«s«c  «'atuclmi  «M  feft* 
SÛllei  dos  plastei,  •«  rMhtfpdKmt  ûnu  Iwtf  «r* 
raogemeat  feaytteine  foniltf  stsr  les  alnniiéi  nato- 
relie*  que  preaente  leur  cnseinLle  ,  reielait  I* 
lyjtctne  artificiel  fondé  eiclusivemeul  jur  let  or- 
ganes «exuet* ,  ^•profoaaillc  profcMeurdHDpial, 
Celui-ci,  «uivmt  M  aufélM  dea  réformateura, 
avait  éuUimt  mtmwm»  oanMaalatarè,  alMpi*!]^ 
•oa  ri^al,  ^  «*aa  twtémuhtah  f$it  besoin 
etrur^ence  ,  réfutait  èle  tVttretndre.  On  te  faisait 
on«  guerre  annrde  ;  et  iUller  t^oublia  jusqu^au 
point  de  faire  écrire  dei  diatribes  contre  l« 
ftaraliite  M^doii ,  par  49a  fil* ,  i(lor*  Igé  d«  éOM 

m* 
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places  iuiporlanles.  Mais  ayant  en-  du  Catalogus  BibUothcan  Fahricia- 

couru  la  disgrâce  du  prince  ApatU,  nie,pag,  459.  Hallervord  dit ,  dans 

il  fut  arrêlë  cl  conduit  comme  prison-  sa  préface,  avoir  un  second  volume 

nier  d'ëtat  à  Fo'^îaras.  Pend  nU      dé-  de  sa  BiblioUitque  prûi  à  être  nus 

teîJtion  ,  il  làadiasit  en  hougiuii.  ks  sous  presse  {jam  ajjectum).  H  [)a- 

rt;iu  lis  de  chevalerie  sur  Alexandre-  raît  que  la  mort  de  Taulcur  en  a  em- 

le  Grand  et  le  siège  de  Troie  ^  ainsi  péché  la  publication.      A.  B»t. 

que  plusieurs  fables*  Ces  traductions  HALLEY  (  Edmond  ) ,  Tua  des 

furent  imprimées  sous  le  titre  de  plus  grands  astronomes  qu'ait  eus 

ff armas  historia ,  à  Clausembourg ,  TAngleterre ,  naquit  dans  an  faubourg 

1695 ,  iu-4''<  )    réimprimées  à  Près-  '  de  Londres ,  le  8  nOYembre  t6S6. 

boungy  1750,  in-4^,  —  Un  autre  II  étudia  les  langues  grecque  ,  ia« 

Haller  db  UAtLBRSTEiv ,  dout  le  tine ,  hcâiratque ,  et  les  éléments  des 

prénom  était  LadislaS|  a  traduit  en  sciences,  sous  te  sayant  Thomas  Gale, 

bongrois  le  Télémaque  de  Fcnélon:  A  i'âge  de  dix-sept  ans ,  il  fut  admis 

'  cette  traduction  a  eu,  dans  peu  d'an-  au  collège  de  la  reine ,  dans  Tunivef* 

nées  y  plusieurs  éditions }  la  3*.  est  de  sité  d'OxIbrd.  Sa  grande  facilité,  et 

|ij70«                          C — AU.  son  ardeur  à  s'instruire ,  le  portèrent 

HALLEBVORD  (Jean),  uc  à  Ko*  d'aburd  vers  toutes  les  branclies  des 

nigsberg,  en  Prusse ,  florissait  au  mi-  connaissances  à  -  la  -  fois  ;  mais  Tas* 

lieu  du  xvii*.  siècle  ,  et  mourut  ,  en  tronotnic  l'emporta  bientôt  sur  les 

■  1676,  à  l'âge  de  trente- un  ans.  Ou  a  autres.  Il  nous  dit,  lui-rnêtne,  que  ses 

de  lui  :  I.  D 6  historicis  laiinis  Spi-  prcniicrs  pis  dans  cette  carrière  lui 

'  cilegium  ,  Icna  ,  16-1  a  .  in-S\  Ce  iirent  goûicr  dc^  plaisirs  qui  ne  peu- 

•  supplément  à  l'ouvrage  de  V  o  sius  ,  vent  être  conçus  que  par  ceux  qui  les 
'  aurait  pu  ,  dit  Biiillet  ,  être  pl  is  ^^inple  ont  éprouves.  Reconnaître  ,  si  jeune, 

et  plus  exact.  11.  Bibliotheca  curio-  lei>  ailrails  d'une  science,  en  ressen- 
sa  m  tjud  plurimi  rariyshni  atque    tir  si  vivement  les  effets  ,  c'était  an- 

•  pancis  cogtiitiicrifHoreù  imUcaniur  y  ^  noncer  d'avance  les  succès  avec  les- 
Kouigsberg  et  Francfort ,  iG-jô  ,  pe-    quels  il  devait  la  cultiver  ,  et  les  scr- 

•  tit  in- 1'.  (./est  encore  un  supplément  à  vices  qu'il  était  destiné  à  lui  rendre, 
la  BiÙio(keea  uni»ersaUsàtC,  Ges-  '  Aussi ,  à  peine  eut-il  dix- neuf  ans  , 
ner  :  l'auteur  voulait  même  lui  donner  '  qu'il  se  6t  connaître  par  un  travail 

.  ]r  tirte  de  Si^Ument  ;  mai»  Martin  '  remarquable  :  cVst  sa  mâbode  directe 
-  Hatlfcj^ord  son  frère ,  libraire ,  aux  '  pour  trouver  les  aphélies  et  les  excen* 
'  IVais  dnquel  ftM  imprimé  t'dovrage,   tricités  des  planètes.  Halley  ne  tarda 

•  craigoant  qtfun  semblable  titre ,  reu"  pas  à  s'apercevoir  que  l'avance- 
dant  ce  livre  moins  intéressant,  n'eu  '  ment  de  l'astronomie  dépendait  essen- 

f  empêchât  l^  débit  »  obligea  Jean  à  Tin-  tiellement  d'une  connaissance  par* 

'  titolêriKUioffteM«tino5ik  Ce  volume  faite  de  la  position  des  étoiles.  Les 

ne tientpasyau reste,  ce  que  le  titre  eauloguesde  Ptolémée  et  deXycho 

^  promet.  Siruve  et  Fabricius  le  re-  cessaient ,  par  leur  imperfection  ,  de 

•  gardent  comme  très  imparfait.  On  j  répondre  aux  besoins  des  astronomes, 
trouve  cependant  quelques  notes  in-  *  HevéUus  et  Flamsteed  s'occupaient  à 
téressantes  sur  nu  petit  nombre  d'au-  remplir  ce  vide  ;  mais  leurs  travani 
leurs  modernes.  Jean  Fabricius  on  a  n'étaient  relatifs  qu'aux  borbons  de 
Vekvé  quelques  ùluHu  dans  ie  tome  v  DUntsig  et  de  Londres.  Ualiey  sentit 
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iloncla  nécessité  d'alier  observer  dans 
l'autre  héniispbèrc  ,  ci  de  s'avancer 
vers  le  [>ole  aiisiral  ,  plus  (pie  ne  l'a- 
vait fait  Richcr  dan^  son  vova^c  à 
Caïcnne.  Charles  II  lui  avant  accordé 
ce  qui  pouvait  être  nece>saire  pour  le 
succès  de  cette  tnireprise ,  Rilley 
s'embarqua  ,  au  mois  de  novembre 
1676,  pourSaiote-Hétène,  île  située 
sous  le  seiziiiiie  degré  de  tatUode  nus* 
traie.  Il  y  passa  une  année ,  pendant 
laquelle  il  ne  pntdéiennioer  la  posi* 
lion  que  d^envîron  trois  cent -cin- 
quante étoiles.  Le  ciel  n'y  fut  point 
Boni  beau  qu'on  le  lot  avait  fait  espé- 
xer.  En  préfiàMBt  cette  station  à  celle 
du  cap  de  Bonne -Ëspo'rnnce,  qui  lui 
avait  d'abord  été  conseillée  ^  etsartout 
en  y  restant  aussi  peu  de  temps,  il 
Liissa  au  céièbre  La  Caille ,  la  belle  lâ- 
cbc  de  décrire  plus  tard  la  partie  mé> 
rtdionale  du  ciel,  lialley  ne  charigta 
point  les  constellations  établies  par  les 
nnvigalcurs.  Il  se  contenta  d'en  créer 
une  à  colé  du  Navire,  comiiie  momi- 
ment  de  sa  reconnaissancetcN  >t  le  Ché"' 
ne  de  Charles  i  par  allusion  à  l'arbre  qui 
sauva  ^on  roi  poursuivi  par  Gi  omwell, 
aprcs  la  déroule  de  VVorcesler.  Cette 
cunsicllatiiHi  a  été  respectée  parles  as- 
tronouK's;  tt  rusâieeiiaronsâcieiadé- 
Dominaiiuu.  Pcudant  son  séjour  à  l'île 
Sainte  Hélène,  Halleveit  l'occasion 
d'observer  i;n  pass  )gc  de  la  planète 
Mercure,  sur  le  disque  du  soleil.  Ce 
Çeoredepliénomène,coniniuo  aux  pU  • 
jihcs  inférieures, avait  déjà  éê  obser- 
vé par  Gaitsendi ,  Horrox  ,  Sbakœr* 
leus  et  Hév^ius;  mais  Haileyfot  le 
IHremier  qui  eot  le  mérite  d'en  tirer 
des  conséquences  de  la  plus  g^raude 
imporiance.il  reconnut  que  ces  sortes 
immersions  pouvaient  servir,  avec  te 
plo^i  grand  avantage,  à  la  dcicrtnina- 
tion  de  la  parallaxe  du  soleil,  delà* 
«quelle  dép<mdaient  toutes  les  dimen* 
#iottf  du  système  planétaire*  Les  {MS« 
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sages  de  Véniis  ,  surtout ,  quoique 
plus  rares  ,  parti:  (  uf  p'tis  favo- 
rables à  ces  recherclies.  lien  discuta, 
avec  une  sagacilé  adfnirab!c,  foules  les 
circuiistaiict  s  ,  er  s'.il'ai  h,i  â  les  ré- 
duire en  rï)clli()ili  .  De  iclour  à  l.ou-  . 
drcs  ,  vers  l'aulumiu  de  i^i-yB  ,  il 
s'occupa  de  mcllre  en  ordre  tout  ce 
qu'il  avait  recueilli  dans  son  voyage, 
et  fit  paraître  son  Gauiogue  des 
étoiles  australes  ,  avec  de  savantes 
réflexions  sur  divers  points  de  l'as* 
trononiie.Cest  dans  cet  ouvrage  qu'on 
trouve  sa  méthode  pour  déterminer 
la  parallaxe  du  soleil  II  ne  put  d'a- 
bord lui  donner  toute  l'étendue  dont 
elle  était  susceptible  :  mais  il  y  revint 
à  plu-'ieurs  1  éprises  ;  cl  ce  fut  en 
I7it>,  après  bien  des  calculs  ,  et  par 
une  application  ingénieuse  de  sa  tbéo- 
rie  pertcctiunnce,  quil  parvint  à  an- 
noncer aux  astronomes  ,  qu*uu  pas» 
sage  de  Venus  sur  le  disque  du  so- 
leil pourrait  faire  connaîlie  la  dis- 
tance du  soleil  à  la  terre ,  avec  un  de- 
prédepiécision  qu'on  Il^1vait  point  en- 
core ose  espérer.  Qu'on  juge  i'fm- 
palirncc  avec  laquelle  «  ri  atlendii  nu 
cveiuiiiiia  qiti  devait  conduire  a  iiu 
résultat  si  précieux.  Le  dernier  passa- 
ge avait  été  observé  e  n  1659  ;  et  la 
nature  des  mouvements  du  soleil  et  de 
Vénus  ne  devait  eu  ramener  un  auire 
qu'en  r^ôl  :  presque  un  siècle  devait 
encore  s'écouler.  H  illey,  trop  à^é  pouc 
se  flatter  de  voir  ce  nouveau  pas^.•gey 
en  appelle  à  tous  les  astronomes  qui  vi- 
vront alor^  il  tes  exhorte,  il  lc!>  presse 
de  mettre  en  ceavre  tout  ce  qo'ds  au* 
roBt  de  sagacité  et  de  savoir ,  poar 
bien  déterminer  les  drroiistinces  d'un 
phénomène  si  rare  et  si  décisif.  I9ous 
pouvons  dire  que  ses  sOufaaiu  ont  étd 
remplis  :1e  passage  attendu  a  été  ob« 
•ervé  par  tous  les  astronomes  de  rfia» 
rope,qui ,  de  concert ,  se  répaudireut 
P^ur  est  objet  sur  bi  surface  du  globe* 
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Âl  m^boj^  *  procuré  an  siccîc  pré-  produit  ces  variaiions  ,  change  ave<! 
sent  la  connaisîvincc  la  i^lus  api>n>-  îe  temps  et  le  lieu  où  Toii  obst  rve. 
I»|iée  de  la  vraie  distance  du  soleil  à  la  Pour  rcclRUcher  les  lois  de  ce  ))]iciio- 
tcrrc*  et    rcchcrclic  des  dimensions  mène  important,  UAy  rasscmblades 
absolues  de  noire  système  plaiiétaiie  iniiiiers  dohici  \  liions  sur  ce  sujet: 
ne  saurait  plus  occuper  les  astronomes  en  les  couiparaut  avec  uuc  patience 
«ans  renouveler  le  souvenu  dt  H  iiley.  rare,  il  reconnut  la  progression  dcl'ai- 
(On  peut  voir,  pour  ces  travaux  ,  les  guille  ,  douoa  nue  théorje  ,  dans  k* 
Transact.  philos,  de   1691  ,  n\  quelle  il  délermina ,  sur  U  swrfwjfc 
iq5,  et  de  1 7 1 6,      548.)  Nous  al-  la  terre ,  les  lignes  courbe»  om  rai* 
Ions  reprendre  Tordre  chronologique  ,  guHlc  ne  d^Uiw  poîpl  ;  el  H  assigna  i 
et  suivre  cet  habite  asUfOBone  ow  cottflM»  iiii  wim?enia|t  «sno* 
tons  les  instanu  tVnpç?ic,  acSff  k  W  dâ^oeautiNir de  4c«ic  ï»M  dîCân^atf 
point  dont  or  a  bien  peu  d'minpies.  d«  eepi  do  ^tobe  lernestre*  Qoclfliit 
A  ^on  retour  de  rite  Saint^H^lèiif ,  il  Icipps  apiA» ,  U  fit  paraître  mt  mm 
prit  ses  degrés  de  maître  ès-arU  ,  «  Mémoîve  w  nom  uaportant  pm 
lut  reçu  membre  df  la  société  royale,  les  navigiteurs,  et  qui ,  €Qmmcle|ir6i 
Sa  1679 ,  après  avoir  publié  son  Ca-  cèdent ,  est  le  fruit  d*un  nombre  lofi* 
|jilo<nie  des  étoiles  australes,  il  partit  ni  d'observations  et  de  recherches: 
pour  Baotfig ,  dans  l  iotentioii  d'jr  c'est  son  histoire  des  vents  alises  et 
▼bîierHeVéhus,deli»4ïomm«m5*er  des  moussons  qui  régnent  dans  les 
font  ce  qu'il  avait  observé  de  cnricux  luers  placées  entre  les  (ropiqnes ,  nvfo 
à  nie  Ste.-Hélène  ,  et  de  faire  avec  lui  un  essai  sur  la  cause  physique  qui 
un  ëcbanj»)e  do  conpais-aîiccs.  Il  y  ar-  les  produit.  Suivirent  biailôt  a'auucs 
riva  le  a6  m-ii;  et  quoirjiri!  n'eut  en-  Mémoires  de  toute  espèce  ,  en  a^iro- 
isoreipie  vin-t-trois  ans,  et  que  lie-  nomie  ,  géométrie,  al^tijrc  ,  optique, 
velius  ,  pnr  son  âge  et  ses  immenses  physique  ,  artillerie  ,  liisloire  n. tu- 
travaux  ,  fût  regardé  comme  le  pa-  relie  ,  anuquiles  ,  philoloj;ic  et  «> 
Irî.irchc  des  astronomes  de  son  temps,  tique.  Les  Transacliou*  plalosophv- 
cesdeux  savants  se  virenicom  me  d'un-  quis  ,  depuis  i(j85  jusqu'à  1697, 
riens  amii  ,  et  observèrent  ensemble ,  sont  riches  de  tous  ces  travaoi;»  Éi^ 
dès    même  soir.  Toujours  conduit  tout  se  maaîfeite  le  g^modo  ibUey; 
par  le  désir  de  s'mslnûre,  Halley  con-  parloiitôn  tri»^vodM  td^  bcucev» 
uuua  ses  voyages,  et  recbcrcbalort  eintiles.  Gependant  H  tb<ofic  d<i 
ce  que  l'Itahe  et  U  f mce  avaient  de  vacîalioos  de  la  bousfole  avfit  de  «N- 
sa  vants.  De  letoef  dao»  ta  patrie ,  U  oès.  Les  savenU  et  les  nevigatems  ce 
se  maria  en  iGSl  »  eteonlmoa,  peiH  avaient  Ciit  des  examens  qni  dépi>- 
dant  près  4e  quime  ani ,  d'allier  la  seient  en  se  faveur.  Le  roi  d'Angte* 
■Cttltnre  des  sciences  &  la  Hanquillilé  terre ,  étant  celui  qui ,  par  la  siiua- 
de  b  vie  domestique.  Une  qu^ttltf  tionet  U  force  maritime  de  ses  états, 
prodigtetise  de  mémoires  signala  cette  devait  le  plus  s'ieleresser  à  la  perfec- 
belle  ^oqne  de  sa  longue  carrière.  Le  tion  de  cette  théorie ,  donna  à  Haliey 
premier  à  citer,  est  celui  qu'il  présen-  le  coramandempnt  d'un  vaisseau ,  avec 
U  en  |685»  à  la  société  royale.  On  ordrede parcourir  Tt  ce-mAtlanliqueet 
eivaHliae l'aiguille  aim3n<e'e     se  di-  les  établissements atigl.iis, pour  yronç- 
riso 'pas  toujours  cxactemi  nt  vers  le  talcr  la  lui  des  v^iiatious  riia;;i.euque-S 

p&  ^  ^ee  U  cause  iacoanue  ^^i  cl  tmXSL  d«  aourdks  décottYcrlcs* 
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Mtey  partit  le  3  novembre  1698.  A 
peine  eiit*il  passé  la  Ligne,  que  des 
aocideals  mië»  sar  son  vaisseau  | 
et  la  révolte  d'un  lieuienaiit  »  l'oblU 
gàreoi  de  regagner  ITAngléterre.  Il  y 
rentra  au  cônaiMiiiscincnt  de  jniliet 
seivant  :  le  lieutenant  rebelle  fîit  cas- 
se' ;  et  Haliey ,  loin  de  se  rebuter ,  se 
reiubai*qua  deux  mois  après.  It  pous- 
sa jusqu'au  dnquanie-deulièine  degré 
de  iatitude  australe  ,  où  it  reucontra 
des  glaces  ;  il  p.ircotiî  ut  les  mers  de 
Tua  à  l'autre  hcroisphcre,  en  visitant 
les  côtes  du  Brésil ,  les  Cinaries ,  les 
lies  du  Cap  Vcrt ,  l'île  Sic. -Hélène  , 
déjà  celcbiT  par  son  premier  voyage 
pour  i'a.sii  oiioBjie  :  partout  il  trouva 
les  variations  de  la  bonssole  coiifor- 
mi's  à  sa^llieoiie.  Haliey  ,  après  avoir 
ti  aversé  quatre  fois  la  Ligue  en  moinS 
de  deux  «us ,  et  avoir  éprOuvé  les  in* 
fltieiHses  des  cfimais  les  plus  opposés 
par  la  fetopéiaturc ,  eut  le  bonheur  de 
ventreir  en  Angleterre ,  le  iB  sepieni^ 
brc  1 700,  sans  avoir  péïâu  on  aeol 
homaie  de  son  équipage  :  singularité 
raaanfnabte  ,  due  en  grande  partie  à 
ses  soina  compaiissanis  et  à  sob  et» 
prîid'hunaniié.  £01701,  après  cmt 
grande  navigation  ,  le  capitaine  Hal- 
fef  9  c'est  ainsi  qu'on  le  nommait  alors, 
reçut  encore  Tordre  d'aller  lever  la 
c;îrtc  de  !.i  Maiirhe  :  il  partit ,  ayant 
le  commaudeiDcnt  de  plusieurs  bâti- 
meuts  ,et  remplit     mission  avec  au- 
tant de  diligence  que  dVx  ictiiude.  En 
I  70a,  la  leinc  Âuue  le  chargea  d'une 
iijis'ion  importautc  dont  oii  ignore 
iidiie  et  les  motifs.  Ou  sait  scule- 
iiKuL  qu'il  devait  \  irriter  les  porls  cta- 
Llid  sut'  legoliede  Veiiise^etqu'ayiiiit 
pa^sc  par  Vienne  pour  se  rendre  en 
l>tric,  îl  fut  aocneiui  par  Tenipereur 
Ijsupuld ,  qui  le  renvoya  ensuite  à  la 
tviaOy  avec  des  marques  dû  distinction. 
Hallej  ne  fut  pas  plutdt  arrivé  à  Lon* 
ém  ^  q«i*îl  ff^A  na  uonnl  ordre  pour 
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rtioanfeir  &TSenne.  Il  aVall  alors  qua* 
finte-sik  ans  ;  1I  joiguai  k  fa  répuiâtîon 
de  physicien  et  d'astronome ,  celle  de  . 
bon  marin ,  de  célèbre  voyageur,  et 
d'habile  ingëuieor*  Mais  sa  Carrière  ^ 
déjà  si  britlante  ,  n'avait  pas  atletnt 
son  plus  grand  éclat.  Rendu  à  sa  pa« 
trie  y  tiyré  à  une  vie  trjinquiite  it  >tu- 
dieuse  ,  il  devait  encore  consécier  à 
Tastronoraie  quarante  ans  de  travail. 
Grntîd  pruitioîeur  de  la  pliilosOplile 
do  N(  wtoi) ,  c'est  à  ses  soins  et  à  son 
zèle  pour  ravaiicrmeiu  de»;  srict'Ces^ 
qu'est  due  la  première  édition  du  !ivre 
imtîn  rtcl  des  Principes,  que  son  illus- 
tie  auteur  ne  se  hat«<it  puiid  <ie  faire 
paraître.  Elle  fut  publiée  en  16H6.  La 
vive  lumière  que  cet  ouvrage  répandit 
chez  toutes  les  nations  de  l'Europe  , 
fut  i|n  ooop  de  foudre  pour  la  philo^ 
•opÙe  de  Descartes*  Le  système  des 
tnOrbillons  se  dissipait  avec  l  apidiie , 
el  n'ékait  plos  soutenu  que  par  quel* 
qnei  rebeUes,  déjà  rëtirancliés  sur  6b} 

Stt'avàift  de  problématique  la  nature 
es  comètes.  Halfey  ,  pour  porter  un 
dernier  coup  à  leur  irrésolution  ,  él 
^ëver  d'établir  la  nouvelle  philoso- 
phie, eut  l'idée  d'appliquer  la  méthode 
de  Newton  à  la  détermination  des  or- 
bites paraboliques  des  comètes.  Le  cal- 
cul ,  pour  chacune  d'elles  ^  était  long  et 
pénible;  mais  rnlilitëdrvait  dedomrrja* 
grr  du  travail.  Ou  .s'assurait  ,  j)ar-là, 
du  retour  de  ces  astre^i;  on  pouvait 
parvenir  à  le  pre'dîre,  et  le  sysicnie 
de  ^'twlon  devrtil  eu  acquérir  le  plus 
haut  degré'  d'évidence.  Haliey  entre- 
piil  donc  cette  rechorclie.  Avaul  fait 
k  calcul  deî»  vingi-quati»!  coiuèles  ob- 
servées avec  un  peu  de  bom  jus- 
qu'alors I  il  conipara  ruscniblc  leurs 
orbites  ,  et  reconnut  que  celles  des 
années  i55i,  1607  et  1682,  avaient: 
des  éléments  semblables^  et  que ,  prur- 
conséquent,  c'était  le  même  astre  qui 
avait  paru  à  trois  époques  >  séparées 
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par  des  intcrvallfs  de  temps  presque 
cgaiix.  L'histuif  c  fortifia  encore  cette 
iaëè  ,  en,  Ittî  îodiquant  dt'S  appari- 
tions de  comèles ,  4|iii  arraiciit  eu  lieu 
dans  les  années  1 4^6 ,  i58o ,  i3o5. 
Plus  àv  doute  alor»  :  cette  constance 
.  de  retour^ ,  cetl^*  égalité  des  iuter- 
valles,  confirmèrent  i'idée  >ublirae  de 
Newton  ,  que  lei»  coiiittts  ,  ainsi  qae 
les  planètes,  tour  peut  dausdcsiUipses 
autour  du  soleil.  Utliry  établit  donc 
que  cette  oumète  avait  nue  période  de 
soixante  qiiitiz.f  à  soixaiite-sriz  ■  nn?;. 
11  dnnoi>Ç'<  quVI'c  n'piu'.iîhaii  de  l'an- 
iicc  i-  )8à  1759,  l'i  rcve[iein<Mit  a 
Vciifir  i-j  prédiction. Cl'  fut  ni  i^oS, 
que  Il.ilU  y  publia  C(  tic  décomeitc, 
la  plus  inlel  ('^Si^îlt(■  .  juMit  cU>' ,  qu'd 
ait  faite  en  .t.stnjiiumn  .  Avant  lui,  on 
avait  prcilit  des  comctcs  ;  nui?»  c'é- 
taient (Us  .i|!})ai  iiioiii>  coiijcclurécs  , 
plnlôt  que  di  s  n  tours  calcules.  11  fut 
le  premier  qui ,  fondé  sur  des  obser- 
vations aitronomiqucs  et  des  prin- 
cipes niathém:»tiques ,  reconnut  Tes* 

r*ce  du  mouvement  de  ces  astres  et 
certitude  de  leur  révolution.  Au  oé* 
lèbre  GIniraut  appartient  ensuite  la 
gloire  d'avilir  su  fixer  avec  {M'écision 
iVpoqnc  do  leur  retour.  ( /^o^.  Clai- 
'liAUT.)  Wbistoii  traduisit  eu  lat;n  la 
€Otttctt';:;rapbic  de  Halley,  en  y  joi<* 
gnant  des  cumincntaircs  y  et  la  (it  im* 
primer,  rn  1710,  à  la  suite  de  ses 
JRrœli  Ctioncs  pldsico-malh.  reiiion- 
sirr  en  donna  une  Ir.tdiu'ion  iVan< 
çaise,  en  t74"s  d  ms  .sa  Tlicoric  di  s 
comètes  ;  (  i  Ddvi  1  Gi  rf5<»r_y  l'inséra 
dans  SCS  ÉK  incnls  d  a.^liOiiumie.  Ilal- 
Jcy  ,  pu  ses  voyages  ,  fut  ,  plus 
que  autre  ,  à  p  u  lec  d  appré- 
cier Ks  services  qu<-  l.i  navigation 
attendait  des  progrès  de  ra>tronomie. 
|ja  nécipssité  de  connaître  à  chaque 
instant  le  lieu  du  vaisseau  »  et  celle 
d'obiservipr  les  astres  pour  se  diriger 
k  V^^m      plaiQC3  (QUQÇOSeti  ou  le» 
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routes  ne  sobt  point  traces»  diNtel' 
exciter  ses  efforts.       son  premier 
voyage  i  Itle  Ste.  -  Hélène,  il  avait 
reconnu  que  bi  loue,  parla  rapidité 
de  son  mouvement,  était,  de  toasks 
astres ,  celui  qui  pouvait  fournir  le 
inoycn  le  plus  exact  pour  trouver  ks 
longitudes  en  mer.  Il  donna  mène, 
en  1 75 1  f  une  méibodepour  crtoViet. 
Mais  il  iallait  avoir  une  connaissance 
complète  du  mouvement  de  la  luoc; 
et ,  à  cette  époque,  la  théorie  de  cet 
astre  était  bien  imparfaite.  Pour  y 
suppléer ,  ïldî'  y  eut  l'idée  dV mplojer 
rancicnnc  période  des  Chalii  (  n-^  j:on- 
nuc  sous  le  noin  de  Saros  ,  dont  ia 
durée  d'environ  di\-lnnl  ans  ramèoc 
à  peu  près  la  lune  dans  !<  s  mêmescir- 
const.jiiccs ,  par  rapporta  la  terre  d 
au  sûlcii.  Dès-lors  le  problème  des 
mouvcmentô  lun.  ircs  était  réduiliiui 
tiavailde  patience  par  lequel  il  ftllait^ 
chaque  jour,  observer  la  lune,etcoiii* 
parer  le  résultat  de  l'observalMW  i 
celui  que  donneraient  les  tables  de  es 
temps.  La  période  étant  révolue,  os 
auNit  la  connaissance  successive  dei 
^erreurs  des  tables,  et  Ton  pooinît 
enfin  les  perfectionner.  Haliey  eatN* 
prit  ce,  travail ,  qu'il  fut  force  d'iuier- 
rompre  plusieurs  fois.  11  avait  déjà 
fait  connaître  son  idée  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  Catalogue  des 
étoiles  australes  ;  il  la  reproduisit  dans  j 
TéditioD  des  Tahîes  de  Cirolinede  , 
SU'C(  t ,  qinl  publia  eu  1710:1'  ras- 
sciiibla  toutes  les  observations  qml 
avaif  pu  f  ^re       la  lune  jusqu'alors, 
les  joigttil  probabi»  ment  à  telles  qui  [ 
formauMil  pai  lie  du  ç;rand  Iravaii 
Flanistctd,  et  pai  vint  a  dmsrr  de 
noiivc!les  TaJjle.s  de  la  iane  ,  qu'il  fil 
imprimer  en  1719,  sans  les  publier, 
se  btirnant  à  les  communiquer  decoo* 
fi<ince  à  Josepb  Belîsie ,  et  à  d'aiW  ! 
astronomes ,  pour  les  vérifier  de  kni 
c4lé  ,  «t  comril)uec  m%\  k  la  ptecl*  . 
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«on  qu'il  miait  leur  doDiMr.  Sar- 
vinl  la  mort  de  Flamstoed  ;  Halley 
fut  appdë  à  lui  succéder ,  dans  la 
|ilace  d'astronome ,  à  i'obsmatoire 
YOjal  de  GreeDwicb.  11  passa  quelque 
temps  à  se  procurer  des  instruments 
pour  remplacer  ceux  que  les  héritiers 
de  son  prédecesse'ir  avaient  fait  en- 
lever; et  ce      vnCut  en  l'j'y.i ,  q:ul 
put  coaiincncer  à  réaliser  im  pi  ojf-t 
forme'  depuis  plus  de  quarante  ans. 
Halley ,  malgré  son  âge ,  se  livra  à 
l'observation  du  ciel  avec  une  ardeur 
incro)'aIjie.  Quand  il  eut  rassemblé 
quinze  cents  observations  delà  lune  , 
pendant  la  prtmicre  moitié  de  la  pé- 
riode Chaldéennç  ,  il  se  bâta  de  les 
,  publier  a6D  d'engager  les  astronomes, 
à  le  seconder  dans  ce  qu'il  restait  à' 
faire ,  et  indiquer  à  quel  point  ces 
ol)serTa(ions  s'accordaient  avec  les 
Tables  quil  avait  calculées  ^  d'après 
la  théorie  de  I9ewton..Eofin ,  il  acneva 
d'obserrer  la  période,  et  se  persuada 
entièrement  que  le  moyen  dont  il  s'é- 
tait servi  pour  corriger  les  erreurs 
des  Tables,  était  sûr  et  durable.  Nous 
venons  de  tracer  l'histoire  abrégée  , 
mais  fidèle ,  du  travail  de  Hallcy  sur 
les  Tables  de  la  lune.  Nous  devons 
ajouter  mainleriant,  qu'il  se  fit  illu- 
.«lion  sur  la  certitude  cl  la  permanence 
du  nioyrn  cjn'il  cm  pi  o)»  a  pour  les  per- 
fectionner. Les  travaux  de  nos  grands 
ge'onictres  ,  et  notamment  ceux  de 
M.  de  la  Place,  ont  signalé  une  foule 
d'incgalilcs  séculaires  dans  le  mou- 
Tcmenl  de  la  lune,  qui  n'auraient  ja- 
mais pu  être  révélées  par  la  période 
Cbatdéenne*  Quelques  bistoricnsmo> 
dernes  ont  peut-être  trop  YantéFidée 
qu'eut  Halley  de  ressusctter  cette  pë* 
riode:  elle  a  été  connue  des  anciens 
astronomes.  Bipparque ,  Ptole'uie'e  et 
Boulliau,  qui  voulurent  en  tirer  parti, 
la  rejetèrent ,  parce  qu'ils  s'aper- 
fureut  qu'elle  ne  ramenut  pas  le$ 
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pliéoomènes  du  miouvement  de  b  lune 
dans  les  mêmes  circonstances.  Le- 
gentil ,  dans  un  Mémoire  (1),  rempli 
d'érudition ,  composé  à  l'occasion  du 
travail  de  Halley  sur  cette  périfide  , 
en  dévoile  toute  l'imperfection  y  et 
prouve  qu'elle  n'est  peut  -  être  rien 
moins  que  le  Saros  des  Chaldccns, 
Si  donc  nous  devons  tenir  compte  à 
H  dlcy  de  l'avoir  repruduite  ,  c'est 
moins  pour  Tu liiité  directe  que  l'on  en 
a  retirée  ,  que  pour  les  travaux  dont 
elle  a  été  rnrcasion.  En  voulant  la 
remplir ,  HalU')'  parvint  à  déuiêîerles 
lois  du  mouvement  de  la  lune  ,  de  cet 
astre  rebelle,  comme  ii  rappelle.  Il 
reconnut  sou  équation  séculaire  ^  et 
son  în^alité  périodique  dépendant  de 
fa  variation  de  distance  ié  la  lerro 
au  soleil.  Il  fallait  être  doué  d'une 
grande  force  de  tête  pour  oser  admet- 
tre  ces  inc^lités ,  et  douter  de  l'uni* 
formite  des  moyens  mouvements,  re* 
connue  di  [     deux  mille  ans , comme, 
un  principe.  Par  ces  deux  dccouver* 
tes,  confirmées  depuis  par  faualyse  dt< 
M.  de  la  Place,  H<iiley  ajouta  beaucoup 
à  la  théorie  physique  de  la  lune.  Il  ne 
sedis^iinula  pasqu'il  restait  encore  biea 
des  choses  à  faire  pour  amener  celle 
théorie  au  point  de  perfection  désiré 
par  les  astronomes  :  mais  il  s( mit  aussi 
que  cette  perfection  ne  pouvait  être 
l'ouvrage  d'un  seul  homme  ,  ni  d'ua 
siècle.  Il  y  contribua  pour  sa      {  ,  et 
laissa  après  lui  des  Tabkis  du  inouvc- 
mentde  la  tune,  qui  ont  été  irès  utiles 
à  l'astronomie,  et  dont  les  erreurs  ue 
'  s'élevaient  pas  communément  à  2  mi- 
nutes. Delisle  publia,  À  leur  occasion, 
dent  Lettres  (2),  dans  lesquelles  il 
traçait  le  tableau  des  travaux  de  Bal« 
ley,  relativement  h  ses  Tables ,  qui  ne 
furent  imprimées  qu'en  i  ^49  avec  le 
liecueil  général  des  autres  tables  du 

(  1)  Vol.  de  rAc*<Um.  ,  aané*  lySSt 
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même  auU  ur.  I/abbé  Chappe  fit  im- 
primer en  français ,  en  i  ^54  ,  la  pre- 
mière pai  lie  de  ce  recueil  :  elle  con- 
tient les  Tables  du  soleil  et  de  la  lune, 
am  la  obserfatioos  lunaires  de  la  pé- 
riode de  dix-  huit  ans ,  exécutées  de- 
'  pbis  1722  jusqu'à  1 759 ,  et  la  c6m« 

E raison  des.  lieux  observés  arec  les 
ux  calculée.  La  seconde  partie  ;  qui 
contient  les  TaUes  des  pbnètes ,  des 
comètes  et  des  satellites/ut  puhKée,  en 
i^Sg,  par  Lalande  ,  avec  des  addi* 
libos  considérables.  11  nous  reste  à 
parler  d'autres  recherches  deHailey^ 
qui ,  non  rooias  que  tes  précédentes  , 
décèlent  l*^ionime  capable  d'étendre  la 
science  pir  des  vues  de  génie.  Avant 
fait  un  jyrand  nombre  d'observations 
d'étoiles  y  il  dut  s'altaclier  à  étudier 
leurs  particularités  :  leur  diamètre, 
leur  parailaxe  et  leur  dislance  étaient 
ce  qui  intéressait  le  plus.  Presque 
tous  les  astroiiomes  s'en  occupaient  ; 
ils  obleuaient  des  résultais  plus  ou 
moins  vraisemblables  :  rien  u'ctait  cer- 
tain ,  tant  ces  objets  sont  hors  de  la 
iMéede  nos  eflbil8;'HalIej^uppléaut 
par  1^  taisoimenieiit  k  et  <^ue  râiser* 
tatbn  refusait  de'nous  Cure  conna!* 
trei  fin  le  premier  qui  porta  à  une 
distance  infinie  la  Toute  des  étoiles  ^ 
en  annonçant  que  la  parallaxe  et  le 
diamètre  de  ces  astres  devaient  être 
insensibles.  Avec  I>ahire  et  Domin. 
Gassiui ,  il  détermina  le  phénomène  de 
la  précession  des  équinoxes  ;  et  ce  fut 
eu  s*occupant  de  cette  recherche  qu'il 
s'éleva  à  une  connaissance  d'autant 
plus  im[  nrfanio  (]u'clle  influe  sur  les 
idées  physiques  du  système  de  l'uui- 
vers.  C  est  celle  du  mouvc  im  nt  pro- 
pre des  étoiles.  11  s'aperçut  que  les 
latitudes  de  quelques  unes  de  celles 
dëpremi^rc  c;raudeur  avaient  changé 
depuis  li  i  i^ai  (lie.  Une  fliscussioa 
ton)|)lèle  des  observations  lui  apput 
bieulôl  «{Uccc^  i-baii^jeuiculs  u'uvaiciit 
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rien  de  commun  avec  ceux  qui  étaient 
produits  par  la  diminuuou  de  i'obU- 
quitc  de  récliplique  et  la  p récession 
des  équinoxes.  fl  fut  donc  conduit  h 
penser  que  le  mouvement  qn'il  aper- 
cevait, appartient  en  propre  à  œs  éloi- 
les  f  et  qu'il  n'est  pas  le  même  ponr 
chacune  d'elles.  De  là  ces  conséquen- 
ces :  les  étoiles  que  nous  appeloni' 
fixes  ne  sont  telles  qu'en  apparenee  ; 
elles  changent  de  lieu  dans  l'espaces 
CCS  changements  sont  très  lents,  et 
paraissent  très  petits  ,  parée  qu'ils 
s'opèreni  à  des  distances  inànimeut 
gt'andes  de  notre  petit  globe.  Il  faut 
des  siècles  pour  accumuler  et  rendre 
sensibles  des  variations  presque  iJiican- 
ties  par  l'éioigucraenl.  A  la  suite  de  cts 
vérités  frappantes ,  viennent  des  con- 
sidérations plnlusophiques,  qui  ik  le 
soot  pas  moins  :  les  étoiles  ont  donc 
une  autre  destination  que  celle  de 
nous  trauïLDcttre  h  f  itble  lumière  que 
nous  en  recevons  •  elles  éclairent  vrai- 
semblablement deii  corps  secondaires 
qui  leur  sont  soumis  ^  œ  SOnt  autant 
de  soleils  dont  chacun  est  le  centre 
^un  sj^stème  planétaire  semblable  an 
ndtre.'  Fqy.  les  TransuU^  yhdatvpiL 
1718,  n\  555;  a  irio,  n^364•  ) 
Vous  regcettons  que  ui  nature  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permette  pas  de  sm- 
vie  Uley  dans  toutes  les  conséquen- 
ces plus  ou  moins  vraisemblables,  mais 
toujours  ingénieuses ,  auxqaellesil  est 
conduit.  Son  style  s'anime,  sa  pensée 
s'élève ,  son  imagination  s'eîance  dans 
les  cspaees ,  et  cîiei  chc  à  établir  ,  par 
des  abstracLioris ,  ce  que  nos  moyens 
physiques  ne  peuvent  nous  révéler.  Il 
est  intéressant  de  le  lire  :  ou  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  les  t  flTorls  qu'il 
l  ut  pour  atteindre  la  vente,  et  sa  cons- 
lance  à  la  poursuivre  par-delà  même 
les  limites  où  l'esprit  s' urêle.  HalUy 
tioiiiia,  eu  1710,  uuc  traduction  Ja— 
liug  des  liuit  livres  dts  Sections  CO' 


Digitized  by  Gopgle 


HATt 

niifues  d'Apollonius  ,  et  des  deux  lî- 
Tres  de  Sciénus  sur  la  St:ciion  du 
cylindre  et  du  cane ,  d'.tpies  uu  ma- 
il usciU  arabe.  Il  y  a  eocoie  de  lui  des 
Mémoires  sur  le  baromètre  ei  ses  usa* 
grs  ,  sur  lea  marées  »  sur  quélques 
météores  extraordinaires,  sur  l'ait  de 
Tîvre  sous  Teau ,  ou  Sur  la  manière 
de  faire  deseéndre  Tatr  atmosphérique 
{ttsqu^u  fond  de  b  iner.  11  a  mis  lui« 
niêiae  cet  art  en  pratique ,  au  mojcD 
de  la  ctoche  du  plongeur ,  et  nous  a 
décrit  avec  détail  tout  ce  qu*ila  vu  et 
senti  danîS  ces  expériences*  L'expitca* 
tion  physique  du  d^i^  universel  par 
la  rencontre  d'une  comète ,  reproduite 
riî  1 698  p.ir  Whiston  dans  sa  Théo- 
rie de  ta  terre,  app^iriicnt  originaîre- 
nient  h  Halley .  ïl  proposa  une  manière 
de  remonter  jusqu'à  ia  première  e'po- 
qiiedii  monde  ,  par  des  observations 
répétées  pendant  plusieurs  siècles  sur 
h  sainte  de  la  mer, qui  va,  selon  Iin , 
tu  aiigmcutanl ,  a  cause  des  nouveaux 
sels  que  les  fleuves  detacbent  des  ter- 
res -  et  qu'ils  y  portent  sans  cesse. 
Hatley  succéda  à  Wallis ,  en  1 703  , 
dans  la  chaire  de  professeur  en  géo- 
tfiéirie ,  à  0)iford.  Ér  1715,  il  fut 
tçmwé  secrétaire  perpétuel  de  la  so- 
ciété royale  ;  et  l'académie  des  scien^ 
<!es  de  Paris,  en  1739»  lui  confiera  le 
titre  d'associé  étraogef;  Il  était  doué 
d*une  fdrte  constitution  ;  sa  mémoire 
était  heureuse  ;  son  esprit ,  vif  et  .pé- 
iiétraot ,  Je  portait  à  des  systèmes  har- 
dis. Les  opmionscommuneSy  contrai- 
res à  la  sienne,  ne  larrêtaient  point 
dans  sa  course  y  il  imaginait  et  pro- 
posait des  hypotlicses  sans  scrupule , 
parce  qu'elles  découlaient  toujours  de 
ses  observations  et  de  son  babib  té  à 
Icî»  cumbiucr.  La  gloire  d'autiui  tvQ 
lui  fil  jamais  oaibragc.  Il  sut  rtndre 
justice  aux  anciens  géomclres,  et  p..;  la 
de  Dcscaries  avec  respect  ,  tout  en 
potlaut  le:»  dciuicis  coup^  a  b«i  plùlo- 


SopTiie.  Il  aimait  la  poe'sie ,  et  la  cnU 
twaitavec  succès.  Nous  pouvons  iiidi- 
quer  ,à  celte  occasion ,  les  beaux,  vers 
latins  qu'il  fit  pour  célébrer  les  subli^ 
mes  îi&es  de  Newton  sur  le  système 
de  l'univers.  Ils  sont  impiiuc^  eu  téle 
du  livredes  Prmcf/7(;f, édition  de  1 7 1 3, 
La  variété  des  connaissances  de  Hai- 
ley  9  sa  présence  d^cspi  it,  ses  réponse* 
promptes ,  judicieuses  elcircoospec* 
tes ,  le  rendirent  agiéable  aux  princes 
qu'il  eut  roccasion  de  voir*  Pierre4o- 
Grand ,  dans  son  voyage  en  Angle* 
terre,  alla  le  visiter.  Il  l'interrogea 
sur  la  flotte  qu'il  avait  dessein  de  for- 
mer ,  stir  les  sciences  et  les  arts  qu'il 
voulait  introduite  dans  ses  états,  et 
sur  mille  sujets  qu'embrassait  sa  vaste 
curiosité.  Il  fut  si  coulent  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entretien  ,  quM  l  id- 
mit  famiiièren)L'nt  à  sa  table^ct  qu'il 
rbonora  du  litre  d'ami.  Voici  le  por- 
trait qu  en  a  fait  Mairan ,  de  qui  nons 
avons  emprunté  quelques  détails  pour 
cette  notice:  «  Hallcy ,  dit-il,  lasseiu- 
»  blait  encore  plus  de  qualités  essen- 
»  tlclles  pour  se  £iire  aimer  de  ses 
u  i^uz.*  .M  Hatoreltement  plein  do 
»  feu^  lîoo  esprit  et  son  cœur  se  mon* 
»  traient  animés^ en  leur  présence» 
»  d'une  chaleur  que  le  seul  plaitiir  do 
»  les  voir  semblait  faire  naître.  Il  était 
1»  iranc  et  décidé  dans  ses  procédés  , 
»  équitable  dans  ses  iugemcnts ,  égal 
»  et  réglé  dans  ses  mœurs ,  doux  et 
V  aâàhle ,  toujours  prêt  à  se  commur 
»  niquer,  désintéresié»  H  a  ouvert  le 
»  chemin  des  richesses  par  tout  ce 
»  qu'il  a  fait  en  faveur  de  la  naviga» 
»  tion;  et  il  a  njoute  à  rrîtc  p^loire, 
»  ccilc  de  n'avoir  jamais  rtcn  fait  pour 
3)  s'enrichir.  »  En  «  ffcl,  il  ve'entdans 
une  médiorrifc'  dont  ie  choix  libre  jus- 
liCe  toutrs  Its  qualités  qu'on  lui  attri- 
bue. A  i  âge  dt&i  ou  83  ans ,  il  fut  at- 
taque d'uuu  rspece  do  paralysie  ,  qui, 
dans  i'inttrviil.c  de  u  oii  uiiiiccs,  le  cou- 
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duisit,par  degrés  insensibles,  au  lerme 
de  sa  longue  et  brillante  carrière.  Au 
lien  de  la  médecine  que  lui  avait  près* 
erite  le  docteur  Mead ,  il  Tcoaii  d'avaler 
un  vêfre  de  vin ,  lorsquM  expira  le  a 5 
janvier  1 742,  sans  douleur ^  sans  acci- 
dent, mats  par  la  seule  extinction  de 
ses  forces ,  conservant,  jusqu'au  der- 
nier moment ,  une  teinte  degaitéet  de 
contentement  intérieur,  qui  ne  peuvent 
naître  que  de  la  vertu.  Voici  le  détnil 
de  ses  ouvrages;  1.  Melhodus direcUt 
rt  ^eometrîca  investî^anâi  excentrî- 
citates  planetarum ^  Londres,  ïô^S, 
1G77  >  j'i'i"-  K'^l-nidc  donnait  la  pi  c- 
férence  aux  [)ro<  cdés  inriirccts,  e  t  i  p- 
ardait  ces  méthodes  directes  comme 
es  c!cganr(s  de  géomètre,  presque 
toujours  inutiles  aux  astronomes.  II. 
Catalogùs  stellarum  aus!ralîrim,\h., 
1678,  1679,  in-4".      position  des 
étoiles  y  est  délcrnùuée  pour  Tan 
1677  ;  cl  Fauteur  y  a  joint,  par 
forme  d'appendix,  Tobservation  du 
passage  de  Mercure  sur  le  disque  du 
soleil ,  et  ses  rechercbes  sur  la  paral- 
laxe de  ta  lune  et  sur  les  correciions 
de  la  tbéorie  de  cette  planète.  Le  Ca- 
talogue des  étoiles  australes  parut  la 
même  année ,  en  français ,  dans  les 
Cartes  du  ciely  par  Aug.  Boycr,  Pa- 
ris ,  1679 ,  in-i  9 ,  avec  leur  position 
calculée  pour  l'an  1700,  p:ir  D.  An- 
thelme,  chartreux.  III.  Théorie  des 
variations  de  l'aiçitiUe  aimantée , 
en  anglnif,  dans  les  Trans.  phîlns.  de 
i685  ,  et  en  latin  dans  les  Acta  eru- 
dilorum ,  de  1684,  pag.  587.  IV. 
Théorie  de  ta  rrcherc/ie  du  foyer 
des  verres  optiques ,  en  auf;lais  , 
Trans.  philos,  de  V.  Ephé- 

me rides  pour  1688,  calculées  sur  le 
méridien  de  Londres^  ib. ,  1 686,  in  - 
8*.  (en  latin. )  YI.  Tables  de  U  va- 
leur des  annuités  et  des  renies  via- 
gères (en  anglais),  ib. ,  |686«  in- 
j  2  ;  plus  amples  et  plus  exactes  que 


I 
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celles  qui  avaient  paru  à  BreslauTao- 
née  précédente,  et  qui  oATraieiit  le  pre- 
mier essai  de  cette  application  deFt- 
ritfamétique  politique.  VIL  CofUiet 
variations  de  V aiguille  aimantéûf 
1 70 1 .  On  fa  traduite  en  diverses  laa* 
eues, et  Muschenbroeck  l'a  duaiiéè 
d.ins  sa  Physique  ,  Leyde,  17391 
vni.  Carte  de  la  Manche ,  i^oî, 

IX.  Jtpollonii  Pergai  de  secUoni 
ratioiiis  libr^ll ,  ex  arabico  MS,  la- 
tinèversi;  accédant  ejusdem  desec- 
iionespalii  liOri  11  restitnti,  Oxford, 
1706,  iu  8 ouvrage  rare,  n'ayaut 
etc  tiré  qu'à  qti.itr  e  cents  exemplaire*. 

X.  Apollvnii  Pergœi  conicorum  li' 
bri  Fjjj,  tl  Strem  de  sectione  c^Un- 
dri  et  coni  lihri  11 ,  ibid.,  i7io,in- 
fol,  XI.  Miscedanca  curiosa ,  ou 
Desci  iplifju  d«  s  principaux  plieno- 
nù'nes  de  !a  nature  ,  d'yprès  les  dis» 
cours  lus  à  Ici  société  royale ,  l.ondreî, 
1708,  3  vol.  in-S".  (  en  anglais.  )Hal« 
ley  a  eu  la  plus  grande  part  an  t*'« 
votnme  de  cette  collection.  XII.  Tt^ 
balte  astronomicœ ,  ibid.,  1749*  ^ 
4*".  L'iniprcsKion  en  était  roouDenoe 
dès  17*20.  L'abbé  Gliappe  donna  use 
a*,  ëdilîun  ,  en  français  ,  de  la  1". 
partie ,  contenant  les  Tables  du  sokil 
et  de  la  lMne,P.iris,  1 764,  ii -8  m  ac- 
compagnée de  la  Dissertation  deH<<llej 
sur  les  moussons  de  la'  nur  Hcs  In- 
des ;  et  Lalande  donni  Ij  i  .  pit'ie 
contrnant  les  pfani  tes  et  les  coiDCtrs, 
avrc  div(r5rs  anumentalious,  il'id. , 

i-Si),  in-8'.  Xlii.  Plusieurs  Me- 
moires  in^éies  vu  an^laiH  dins  ics 

Trnnsact.  philos.,  et  en  l.itin  dans 
\v<,  Acta  emditor uni.  \a'  Jonnial  ort* 
ginal  des  deux  navigatiotis  de  H^'l^y 
n'a  (itc  public  qu'en  177^  ,  j<ar  AlcS* 

Dalryniple ,  en  un  vol.  io^  4''' 

•   

(l>L'édirioo  cmeH«Uey  .  donnée  <1u  C»'»!"^' 
4Wil«»  df  FioHaiée , .  0«fonl ,  «»  17  »»,  •  ^^»^ 
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HALLIER  [(François),  docteur 
de  Sorbprine ,  e'tait  né  à  Chartres  ver» 
iSqS.  Après  ses  premières  ëtudes,  il 
fiit  place  y  en  quahté  de  page ,  chez  la 
princesse  douairière  d^Aumale  ^  où , 
tout  jeane  qu'il  tftail  y  il  se  fit  remarquer 
par  aîmses  poésies  latines  et  irançai* 
ses.  Il  qoîtta  ce  service  pour  faire  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théologie^ 
et  y  après  sa  licence,  fut  appelé  dans 
la  maison  de  Villerot,  où  il  fut  char- 
gé d^acheverr^ducalion  de  Ferdioaud 
deMeuville,  mort,  depuis,  évêquc  de 
Chartres.  Ayant  accompagné  sou  élè- 
ve dans  différents  vov.TvTfS  en  Italie  , 
eu  Grccc  et  en  Angleterre ,  il  eut  oc- 
casion ,  h  Rome,  de  se  laire  connaî- 
tre du  pape  Urbain  Vin,  auquel  il  ins- 
pira de  Testime,  et  qui  fut  bi  charmé 
de  son  savoir  que,  par  la  suite,  il  ie 
iiofnma  deux  fois  évêquc  de  Toul;  ii 
lui  destinait  même  un  chapeau  de  car- 
dinal :  mais  quelques  brigues  et  des 
raboDS  dTëlal  empêchèrent  t'eflbt  de 
cette  bonne  disposition.  De  retour  k 
J^aris,  Hallier  prit  le  bonnet  de  dociear, 
ftrt  nommé  professeur  royal  en  Sor- 
bonne,  et ,  en  i645,  succéda ,  dans  le 
syudicat  de  b  faculté' de  théok^ie,  au 
oDCteur  Cornet  :  la  même  année ,  il  fîit 
^promoteur  de  Tassembiéedu  clergé,  et 
eu  remplit  les  foociioos  avec  éclat. Eu 
i652,  il  fit  à  Rome  un  second  voya- 
ge pour  les  affaires  du  jansénisme^  y 
sollicita  la  coodamnarion  des  cinq  pro- 
positions, et  obtint  d'Innocent  X  la 
bulle  C u m  ascensione. Ce  succès,  aui»si 
agréable  aux  jésuitrs  (]iie  déplaisant 
pour  leurs  adversaires  ,  l'a  fjji  accu- 
ser, par  ceux-ci,  d'en  avoir  é!''  récom- 
pense par  UQ  prieuré  et  la  nomt nation 


fprjrei mtnoret ,  r.n,  «)«  tontes  celles  <fnc  l'on  con- 
naît ,  la  plus  <5K  -  1  11  t  :  ,  1 -i  piiji  CMinmoflc  <  t  la  plui 
çorr«Cle.  On  rej^rette  fiiU-nieat  (ie  n'y  pa*  voir  « 
oaeUe  ■•nin  e  ont  élé  puLsctf  tic»  variante»  ii  naitt> 
trriMca  «I  *i  iniportantra.  Hudion  ,  rlmi  ta  prê- 
tée ,  M  lioroe  a  sous  ataurer  qne  Halley  a  «a 
Vendre  a  cet  ancien  CatoioQHt  lO^M  ta  «plendeur 
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à  un  évccLc  (  i  ).  Le  cardinal  de  Riche' 
li^u  lui  proposa  d  être  son  confesseur^ 
mais,  à  fezemplede  Cornet,  Hallier 
crut  devoir  et  sut  éviter  ce  poste  délicat* 
En  i656  j  il  alfa ,  pour  la  troisième 
fois,  à  Borne ,  recevoir  des  mains  d'A* 
leiandre  Vil  les  bulles  de  l'évécbé  de 
Cavaillon,  dont  ses  infirmités  ne  loi. 
permirent  de  prendre  possession  quVa 
i(î57»  Il  succomba ,  Tannée  suivante, 
à  une  attaque  de  paralysie  ,  qui  lui 
avait  entièrement  ôté  la  mémoire:  il 
était  âgé  de  65  ans  et  quelques  mois* 
On  a  de  lui:  1.  Traité  de  la  hiérar- 
chie eccUsiastî(fue.  II. Défense  de  la 
Jùérarchie  ecclésiastique  et  de  la  cen-. 
sure  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris* Ce  qui  donna  occasion  à  ces  ou- 
vrages, fut  l'euvoi  que  ûl  Urbain  VIH 
d'un  évêquc  en  Angleterre,  avec  des 
pouvoirs  dont  ics  réguliers  se  plaigni- 
rent, comme  blessant  leurs  privilèges.. 
Le  P.  Ceilot,  jésuite^  fut  chargé  par  sa 
société  de  défendre  ces  privil4%es^  et 
Hallier  rrçut^de  l'aesemblée  du  clergé 
là  mission  de  le  réfuter  (  F'*  Cellot  )• 
\ïi,lDe sacris  ordinaUonSfus  ex  «»- 
tfçiio  EccUsw  ritUy  Paris,  i637.Cie 
livre  valut  à  rauteor  une  pension  da 
clergé.  IV.  Commentaires  sut  les  dé^ 
cisions  du  clergé  de  France  touchant 
les  réguliers  (  Voy.GERBAis).  V.  Dil- 
férents  écrits  .m  sujet  du  jansénisme ^ 
et  des  traités  de  tbéologie  et  de  phi- 
losopluc.  Dans  ses  ouvrages ,  tous  ea 
latin,  Hallier  a  su  joindre  à  \\  mé" 
ihode  ia  force  et  Li  <;olidilo'  du  raison- 
iieiriciif.  —  Pierie  il  allier  ,  son  frère, 
aussi  docteur  de  Sorbonne,  fui  vicaire 
p;eneral,  théologal  et  pénitencier  de 
liuticii.  11  était,  en  1617,  professeav 
de  loj;i(jue  au  colleté  du  cardinal  Le- 
moinc.  il  est  auteur  du  îlaheJais  donné 
au  sieur  Dumoulin, mini  s  Ud  de  Cha- 
reiOonj  Paris,  i6ig,        .  Par  son 

(i)  jlbrégé  de  l'Hut*  ««4^.  d*  PaUM  ftaCIfW^ 

Xfim.  Xt,  pji^ 
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ïèle  «I  SCS  prédications  ^  il  ramena  dans 
le  sciit  de  Tliglise  uu  grand  nombre 
de  |iior(vsl;inU.  L— y. 

H  A  LU  FAX  (.Samuel),  evcque 
anglais  du  xvm  .  MC<îte,  ctait  ÙU 
«PuD  apelhicairc,  et  naquit  en  1755 
k  f^HUs&tlû ,  dtus  le  wmté  de  Der- 
by ^  il  fut  sutcessiveineiit  nrofcsseor 
d'arabe  et  de  droit  civil  à  runivenité 
de  Cambridge,  éviqiie  de  Giocesier, 
et  enâliite  de  St.  Â^apli ,  et  motirilt  le 
4  iiMrs  1790,  âgé  de  sohtanle  ans, 
lai5!?afi(  la  KC|)u(ation  d*un  safant  tin$o« 
logien  ,  d'un  habile  jurisconsuhc,  et 
d'un  élot|uciil  prédicateur.  On  a  de  lui 
«ne  Analyse  du  droit  civil  romain 
comparé  opec  les  his  d' Angleterre , 
etc.  ,in'^4,  iii-Q".  ;  des  Seruioits  ésti- 
inés ,  1 1  r.malysv  de  Touvrage  dp  Jo- 
seph Btîdrr ,  iiititiilë  :  Analou^ic  de 
la,  religion  Tmfurelle  et  révélée  avec 
la  constitution  et  le  cours  de  la 
jUtUtre.  Il  a  été  i'cditeur  des  Ar- 
mons du  docteur  Ho{;drn.  L. 

HAI.LIFAX  (MoKTAiGu).  yojr. 
Halifax. 

•  HALLORAN  (SYLVESTRE  O'), 
diirurgien  irlandais  ,  ne  en  1 028 , 
dludia  soi!  art  a  Paris  et  h  Londres, 
et  dérint  chinirgiea  de  fhâjkilal  dil 
dMMdeLnnerîek,  ihemlirederacii- 
dénie  nMiledlriaDde,  ntcmbre  bd- 
«orairedla  €(fll<^e  tojaï  des  clnrar- 
gleilis  d'Irtaode,  et  de  la  iùtUié  fhy- 
â4»s>efalrorgicaie.  11  publia  les  écrits 
sttiVaf^ts  :  1.  Sur  la  eiitdniCie , 
1753,  in-8**.  IK  Sur  Ut  gangrène  et 
lesphacèle^  avec  une  nouvelle  Mé- 
thode d'amputation^  in -8  '. 
III.  Introduction  à  Vétude  de  l'his- 
toire et  des  antiquités  d'Irlande  , 
1772,  in-4*'.  IV.  Histoire  générais 
^friande,  9  vol.,  i77'2.  Ces  deux 
ouvrages  fin  eut  réini[)rjnié5  ensem- 
ble en  5  vol.  in-S".,  Dublin,  i8o3. 
L*ûiikui  y  adopte  aven f;l émeut  toutes 
lc!>  tiatiùiuuj»  rapportées  par  O'Fla- 


Lerty  sur  fancienoeic  de  la  civiii«;a- 
tioii  de  rirlaude.  {f'oy.  Flaherty.) 
Dans  le  cours  de  .^on  ouvrage  il  j»*al- 
Uche  a  déprimer  cousiaïaaieal  le  ca- 
ractère des  Anglais.  V.  Qtielqucs 
Ecrits  débar  les  Tratisactioiis  de  Taca- 
dénué  d'irlinde,  1768.  Il  eat  mert 
à  Lîmérick,  eu  1807,  â^édesoitinle* 
dil'iieafans.  X — ^s. 

HALTAUS  (CntiÊnor  Tno- 
miee),  itD  des  {Hta  laDorieuit  hisie* 
riens  d'Allemagne ,  na^it  à  Lripkig 
ett  Peti£iiit  qu'il  était  encore 

simple  cTudiaiit  à  l'université  de 
cette  ville,  le  savant  J.-B.  Bienks 
l'employa  plusieurs  fois  dans  ses  tra« 
vaux  bibliographiques  sur  la  littéra^' 
turc  allemande  ;  et  cette  occiipalioa 
îilieraire  inspira  au  jenne  Hait  jus  le 
drsir  do  dis»»ipêr  le?»  tciicbi  es  qui  cd- 
veloppcnt  i'bistoiie  du  moyeu  âge.  H 
se  livra,  avec  uirc  assiduité  extraor- 
dinaire, à  l'élude  de  celte  partie  de 
riiisloiie;  et,  en  il  publia  soo 

GalendariuuL  mcdu  œvi ,  ïé  pre- 
mier iiuil  de  ses  savantes  recher- 
ches. H  fui  nomme  recteur  à  fecote 
de  ^t.  Nicolas  àLeiptig,  en  1755, 
^prcs  y  atolr  été  instituteur  pendant 
17  atis,  ét  moCinit  le*  1 1^  fifvtier  1 7  58, 
dfeelBréj^ntatioiid'ini  tiltérafeuraiBai  % 
modeste  q[(i*éhldit,  dVin  ami  sfir,  et 
d'Ut!  faotnnié  iMrraptible.  VéiEi  sis 
principaoi  ouvrages  :  I.  CoMUh 

rmm  méiUi  mi^  pmcipid  O^n» 
nkmn,  in  quo cbseuHùràmmuim, 
dierum ,  fisÊorumque  nominà  ex 
aMiquis  mtntiumentis  tam  editit 
quàm  MStis  ertmntur  at^ue  illas' 
ttantur,  fnulti  etinm.  errores  mo- 
deste cnrriguntur  in  usum  his  t.  ac 
rei  diploniaticœ  ,  Leipzip;,  ï7^9> 
in  8".  L'auteur  traite  aussi  do  com- 
luencenienl  dh  l'an u ce  chez  les  Alle- 
mands dans  le  moYcn-à^e.  Le  pro- 
fciscur  Poehnie  trouva  dans  la  mic- 
ccssion  de  haltaus  un  grand  uomhie 
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de  notes  snppîcracnlaircs  ;  et  il  s'en 
servii  l'uur  [uiblier  une  nouvelle  édi- 
tion (iu  ce  Calendarium,  Leipzig, 
177a,  in-8*.  II.  De  jurç  jmblicç 
cerio  Germanico  nmdii  awi,  ibid. , 
175s,  iii-8'*.  UL  A»  fiim  nihe4 
Ucmanorum  mcdii  «t 
atgnaiisuntm^umimtifWà, ,  1 757 , 
IV>  Glotsmfm  (femumicum 
muiUi  mvif  maximm  jwt$m  0  di- 
pUtmniihuSf  mMs  prœUirea  aliis 
monumentu      editis  qwm  meéi- 
Itf  adonumtmf  indicibus  necessor 
rds  insmtaum^prcefatus  est,  J,  G, 
Bœhtne ,  prof,  Lips, ,  ibid. ,  175^, 
iu-fol.  Uœliini;  publia  cet  oiivrag;c  îm- 
port  inl 'iprès  !a  mort  de  r.ititeur,  et 
y  aj  jutci  une  préface,  dans  laquelle 
il  donne  f[iicîqiies  détails  sur  la  vie 
rt  U  s  Udvtu\  litte'r.iires  de  lialtans. 
Waclilcr,  (l-ins  un  glossaire  du  mêiue 
genre,  fait  dcs  recherches  sur  Turi* 
gioe  des  mois  allemands  qu'on  a 
conserves  dans  la  langue  :  mais  Hal- 
t^us  bV.st  surtout  attaché  à  ceux,  du 
moyen  âgc^  et  les  explications  qu'il 
dftûiie  sont  toutes  appuyées  par  des 
citalioi90  de  titrf t  et.  de  ohiiiics.  Au 
mérite  de  rénidition  et  df  U  chrté 
fauteur  a  joint  celui  d'un  style  éld*> 
gant.  On  trouve  snr  ce  saveniJini^ 
ratenr  des  notipcs  dans  laffônifHf  Jlk 
bUoÛièque  germanique  ,  tom»  JxaXp 
part.  Il ,  pag.  59i-4o7*  B— H^n» 

HAF.YATTES.  ^oj.  Alyatte. 

HaMADANI  ,  ain$i  appelé  pirce 
qu*il  était  de  Hamadan  ,  mais  dont  les 
noms  sont  Abou'lfadhl  Ahmed  ben 
Iio3  4iN,  et  qui  est  plus  counu  sous 
le  suruuin  de  Bédi-alzeman^  c'est- 
à-dire^  U  merveille»  de  sou  siècle, 
naquit  vers  l'an  5jt>  Je  l'hcîïirefQGS 
di'  J.-C.)  Après  av«)ir  t.iuiiicd«ns 
sa  p.itiie,  principak'uieul  sons  1j  di- 
ceclioiK  d'Abuu  ibo^iu  Ahmed  biu- 


Farcs,  auteur  fin  dictionnaire  mû^ 
Xiûé  Modjniel  fi  lulcr^nt ,  il  la  quitta 
dans  l<i  fleur  de  la  jeunesse,  en  l'an- 
uée  58o  ,  et  se  rendit  auprès  du  cé- 
lèbre viiir  Abonlkasem  nen-Abbad 
(  ouben-Ëbad),  que  l'on  eonoàltsoun 
k  nom  de  Saheh*  Ce  ministre,  pr»- 
tedcnr  des  lettre»,  le  compas noninev 
fance  et  le  laTen  dn  prince  bouidn 
Mo  wa  y  jid-cddau  la^lecomlila  de  Inen- 
faits.  ifimadwi  ne  tarda  pas  nëan- 
moios  à  quitter  sa  cour ,  pour  80  ma» 
dre  k  Djordjan.  U  y  vécut  assez  Ion|p- 
temps  «  et  y  contracta  ^intimes  liai- 
sons  avec  les  Ismaéliens ,  et  particu- 
lièrement avec  un  de  leurs  chefs,  le 
Dehhhodn  ou  >Yndic  Abon  S.iil  Mo- 
hainnicd  hen-M-insonr.  .Vbou-Saïd  lui 
fit  epiouvcr  Ic^clTcls  de  sa  géneroailc, 
]1  lut  fournil  même  le«?  moyens  dp  %e 
transporter  à  Nischabour,  quand  il 
le  vit  décidé  à  se  fixer  dans  celle  ville, 
ce  qui  eut  lieu  en  i  année  ?)S2.  Ce  lut 
là  que  Hamadaui  coreposa  quatre  cents 
Makema  (ou  séances) ,  dont  l'acteur 
est  toujours  un  personnage  supposé , 
nommé  Akon'lMb  Bsomdéri  y  et  ^ 
sont  ooisém  se  tenir  dans  divtre  en- 
di!oits,  maisjonoutdonsnolieu  nom^ 
MU^M,  d'oîi  elleo  om  pris  le 
nom  de  MaiuunmsdeMMffra,E^ 
madaei,  dorant  son  séjour  à  Wîidi»  ■ 
bour ,  eut  de  vives  disputes  avec  un 
poète,nommé  AbuubecrKhowarctmi. 
Ces  disputes  «  loiu  de  lui  nuire,  rofr* 
dirent  son  nom  très  célèbre ,  et  ajou- 
tèrent beaucoup  à  sa  réputation.  La 
mort  de  sou  riva!  lui  ayant  laissé  le 
champ  libre, il  parconnit  siîCccssiYC-* 
ment  toutes  les  villes  du  Kliorisan  , 
du  Sedjistan  et  de  la  province  de 
Gh:<zoa,  comblé  partout  d'iioancurs 
et  de  louanges ,  tt  richemenf  p.ivé  de 
ses  vers  par  les  pnuces  et  les  houiuies 
{uu>.saats  ,  qui  briç^uaient  Tbontu-ur 
de  le  posséder  et  de  lui  prodiguer 
ieuii  bienfaits.  £n(la  d  se  (ula  dans 
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Herat ,  et  s*y  maria.  Il  ëtaît  an  com- 
ble du  bouheur,  lorsqu'il  mniii  ut  an 
celte  ville  ,  dgé  seulement  de  (Qua- 
rante ans ,  en  Tannée  SqB  (  1 007  ) , 
qui  fut  aussi  celle  de  la  fin  tragique 
du  célèbre  leiicographe  afabe 
yhén»  Les  fohraios  les  plut  distÎD* 
gués  de  oe  siècle  firent  des  ét^ies 
inr  11  mort  de  Hanuidaiii  ;  el  son 
nom  est  resté  d*aiilaiit  plus  illustre , 
que  Harirly  en  composant  ses  Ma- 
kmmas ,  a  pris  pour  modèle  celles  de 
Hamadani.  Quelques  auteors  assurent 
que  notre  poète  ayant  eu  une  atta- 
que d'apoplexie,  on  le  crut  mort  et  on 
Terîtcrra.  Revenu  à  lui,  il  poussa  des 
criSjCtprirvintà  se  fjircenleudre:on  le 
retira  du  tombeau^  mais  il  mourut  des 
suites  de  la  frayeur  que  lui  avait  cau- 
se'ecel événement.  H  /  m  rdaniélaîldoué 
d'une  mémou  L'  pi  udigicuse  :il  récitait 
sans  hésiter  un  ^iocme qu'il  n'avait  en- 
tendu qu'une  seule  fois  ,  ou  plusieurs 
.i:>âges  d'uu  livre  qu'il  avait  lues  à  la 
bâte.  La  facilité  a?ec  laquelle  il  ééri- 
.▼aity  en  praie  ou  en  YCrs,  n'élak 
pas  moins  surprenante.  Il  possédait  an 
pins  baat  degré  le  talent  dlmprovî- 
ser^  commençait  y  si  on  le  désirait^ 
une  composition  par  la  fin  ,  sans  que 
l'exécution  en  lât  moins  parfaite,  et 
composait  sur-le-cbamp  des  vers  sur 
un  grand  nombre  de  rimes  données. 
A  la  simple  lecture,  il  rendait  les  vers 
en  prose  y  on  la  prose  en  vers  ;  ou  bien 
il  mettait  en  vers  arabes  une  pièce  de 
poésie  pei*sane.  Tout  ce  q»ul  irapro- 
\Ufi\i  aîusi ,  était  remarquable  par  le 
choix  des  expressions  ,  la  pureté  et 
Télégance  du  langage.  I/iulcur  du 
Yétimnt  ahlorr,  Abou  Mansour  Abd- 
almélic  Tchaalébi  ,  de  quinousavons 
emprunté  presque  tout  ce  que  nu  us 
avons  dil  de  ilamadaui,  rapjK>rte,  de 
cet  auteur ,  ua  très  grand  nombre  de 
fragments  en  prose  rimée^ou  en  vers: 
mais  le  seul  ouvrage  de  ce  célèbre 


écrivain  qui  nOTis  s  canTui,  c*e«?*  uU 
Recufîil  de  cinquaute  Makamas^  dont 
Jacques  Scheidius  avait  entrepris  une 
e'dition.  Il  n'en  a  e'té  imprimé  que 
seise  pagt  s  in  -  4**.  L'auteur  de  cet 
article ,  daiis  sa  CktostonuM»  nitt- 
te,  tome  m >  a  publié  df us  des  plus 
courtes  Makanuu  de  Hamadiiu  et 
quelques  antres  fragments ,  arec  me 
traduction  et  des  notes*  fiO  texte  de 
ce  poète  est  difficile  k  eoteodre;  et 
Ton  aurait  de  la  peine  a  endooner  une 
bonne  édition ,  sans  le  secours  de  pl» 
sieurs  exemplaires  et  d'un  commeD- 
taire.  S.  D*  S— y. 

HAMANN  (Jeaii-George),  phi- 
losophe allemand  ,  surnommé  le 
Mnf^e  du  Nord,  naquit  on  i-jôo  à 
Kœui^sberg  en  Pnisse.  Son  père, 
habile  rhirurgieu,  le  destin  tit  au  rai- 
ni>lcre  évnngéliqur;  et  le  jeune  Hi- 
iiiann  suivit,  depuis  I746,  quelques 
cours  de  théologie  :  mais  comme  H 
bégayait  beaucoup  ,  il  prétexta  ce 
défaut  pour  quitter  celte  élude  ,  prit 
alors  des  leçons  de  jurisprudence, 
dont  il  se  dt^oûta  anssi  prompte- 
ment ,  et  se  livra  exclusÎTeineut  ans 
beUes4ettres  et  à  la  poésie,  tellement 
qu'après  avoir  suivi  pendant  dn^ 
ans  les  leçons  des  professeurs  les  pins 
disting;ué  de  l'uttiversité  de  Kcebigs- 
berg,  il  entra  dans  le  monde  sans 
s'être  préparé  des  ressources  pour 
l'avenir.  Pendant  deux  ou  trois  ans  il 
fut  retenu  en  Gourlande  et  à  Riga  ponr 
quelques  éducations  particulières  : 
mais  son  amour  df  l'indépendance  les 
lui  tit  quitter  ;  et  ic  besoin  de  se  crétr 
un  moven  d'existence  l'oblij^rant  de 
vaincre  son  dégoût  pour  les  coninrs- 
sances  sérieuses,  il  étudia  avec  beau- 
coup de  zèle  la  théorie  des  ^icRres 
politiques  et  commerciales.  Rn  i-56 
il  t  ulreprit,  pour  lecoiapte  a'uiu  niai- 
son  de  commerce  de  Riga,  un  voyage 
en  Allemagne ,  eu  HollaucU  et  eu  Aiu 
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H^terrc.  En  i  ^59  il  fixa  son  s^our  k 
Kœuigj>berg ,  et  se  livra  entièrement 
à  Vébade  de  la  liuëraUire  andenne 
et  des  langues  orientales.  Pour  assu- 
rer sa  subsistance,  il  fut  réduit  quel* 
que  temps  k  me  place  d*expëdition- 
nairedàns  on  bureau.  En  1764  il  Ht 
un  voyage  en  Allemngoe  y  en  Suisse 
et  eu  Alsace ,  <'t  accepta  de  nouveiia 
une  place  d'iostitiUeur  à  Mietau.  Re- 
tourne' on  1767  dans  sa  ville  na- 
tale, il  y  fut  employé'  en  qualité  de 
secref  iire     d^ititerprcte  dans  Tn  lrni- 
Distration  de  l'accise  et  des  dou  int  s 
réceiunient  établie.  Nomme  adminis- 
trateur de  Tentrepôl  des  douanes  en 
J'j'J'if  il  ne  trouva  pas  dans  cet  em- 
ploi iâ  tranquillité  d*esprit  dont  il 
avait  besoin  pour  s'appliquer  a  ses  ira- 
v.Hix  lillerairt's.  Après  avoir,  pendant 
trois  ans ,  sollicite'  vainement  un  con- 
gc  ,  il  obtint eniiD, en  1 787,53  démis- 
mu  y  avec  une  pension  assez  considéra* 
bif*  Il  véeut  depuis,  tantdtâ  Munster, 
tautdt  k  DnssêldorffOÙ  tl  monnii  le  a  1 
juillet  1 78B»  entre  les  bras  de  son  ami 
Jacobi.  La  princesse  de  Galitsin  lui  fit 
ériger  un  monument  dans  son  jardin 
i Munster. Philosophe  profond^  origi* 
Dat  et  ëncrgi que, il  fut  d'dbord comparé 
à  Winckelmann ,  et  traité  ensuite  com- 
me anleurobscur  et  inintelligible.  Mais 
les  éloges  qn\n  firent  Herder,  J.  P. 
Richter  et  Jacobi»  dciruisirciit  enfin 
cette  prëvcnlion.  Alors  le  public  vou- 
lant examiner  lui-même,  rechercha 
les  écrits  d'Hamann  ,  et  ne  les  trouva 
plus  chez  le  libraire.  Goethe,  dans  le 
D' .  volume  de  s  t  Biographie  ,  a  tracé 
demain  de  maîne  le  portrait  du  phi- 
losophe Hamann ,  et  a  fait  espérer ,  en 
même  temps,  qu'on  publierait  une 
souveHe  édition  de  ses  ouvrapccs ,  aux- 
quels on  peut  appliquer  ce  que  Pline 
a  dit  du  statuaire  Ëuthycrate:  jiuS' 
êero  maktU  generê,  quam  jucundo, 
plaçere^»  Il  nous  est  au  reste  impos- 
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sible  d'en  donner  une  analyse  exacte  y 
et  nous  n'indiquerons  pas  même  les 
titres  bizarres  d'une  quarantaine  d'ou- 
vrages que  l'auteur  a  publiés  tant  en  aU 
lemand  qu'en  français ,  nous  bornant 
k  éu  citer  quelques-uns  :  I.  Observa^ 
lions  SUT  les  avantages  et  les  désa- 
vantages de  la  France  H  dû  la 
Grande'Bretagne  sous  h  rapport 
du  commerce  et  des  autres  sources 
de  la  puissance  des  états  (sons  fe 
nom  pseudonyme  de  Dangeuil),  Mie- 
tan  et  Leipzig,  1756,  in-H".  IT.  ^/<?- 
moires  socratiques  recueillis  pour 
V ennui  du  public  par  un  anuiicur 
de  l'ennuiy  avec  nue  <in!ibfe  «ledi- 
cace  nemini  et  duvbui  ,  Aui^icr- 
daui  (Kœnigsberg),  1759,  in  -  8'\ 
Ce  petit  ouvrage  i  it  lies  bien  ac- 
cueilli; et  la  critique  plaça  pour  luis 
au  premier  rang  des  écrivains  l'au-. 
'  teur ,  qu'elle  traita  dans  la  suite  de  vi- 
sionnaire. III.  tes  Nuées  ,  comédie 
supplânentaire  aux  Mémoires  socra- 
tiques, eum  notis  variorum  in  usum 
Delphini,  Alloua,  1761 ,  in -8'*.  IV. 
'  Croisades  du  philologue ,  Kœnigs- 
berg, i76*a,in-8\  V.  Cinq  Livres 
'  sur  le  drame  des  écoles  et  la  plrysi^ 
que  des  en/<2«fs',Kœnigsbeig,  1 763, 
in-8".  VI.  Cinq  Lettres  pastorales 
concernant  le  drame  de  l'école^ 
ibid.,  17(55,  in-8".  VII.  ta  der- 
nière opinion  testamentaire  du  che- 
y aller      ne  croix  sirr  l'origine  di- 
vine  et  huiname  de  la  langue ,  1770, 
in-8°.  VIII,  Nouvelle  Apologie  de 
la  lettre  H,  ou  Observations  ex- 
traordtnairti's  sur  l'orthographe  des 
Allemands  y  Pisu  ^Fraticlurt),  1775, 
in'8'*.  L'auteur  traite ,  il  est  vrai  ^  à 
«  fond  la  question  de  rabolitfon  de  la 
lettre  ff  comme  désignant  que  la  pror 
nonctation  de  la  royelle  suivante  est 
longue  dans  la  langue  allemande;  mais 
l'ensemble  de  rouvrai;e  renferme  une 
srittque  très  mordante  contre  les  Ofr- 
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S^rvations  sur  lu  religion ,  piibiiees 
]),ir  Daram.  IX.  Essai  d'urui  sybiUtî 
sur  le  mariage ,  H'ga  ,  <  77^ ,  in-S". 
X.  Koy^onnx^,  fragments  étUM 
HUe  apocalyptique  sur  les  mjrstères 
de  VApocaljpse,  1 7  79 ,  in  •  tt».  XI* 
IHaionmare  de  jdwases  poétiques  , 
Leipzig ,  1775,  io-d"*  Hamano  publia 
en  langue  wançatse  :  XIL  Ss^is  à  I0 
mosaïque,  Blietau,  1762,  in  -  8%  Ce 
petit  ouvra^  renferme:  i%  Lettre 
néola^ique  et  provinciale  sur  Vino* 
culaiion  du  bon  sens;  i\  Glose 
phUippique*  XIII.  Lettre  perdue 
d^un  snwage  du  Nord  à  un  finan- 
cier de  Prkin  (à  de  F.attrf  );  et 
Encore  deux  lettres  perdues  !  1 1  ! 
(  à  M.  A.  leilius  j,  Hif;a,  177^,  in-4°. 
XIV.  Le  hermès  du  Nord ,  ou  la  co- 
chenille de  Pologne ,  Mietau  ,  1 774» 
in-4*'.  Tontes  ces  productions  offrent 
liiJt  teinte  mystique;  cl  comme  Tauteur 
remplit  sts  ouvidges  de  citations  et 
d'allusions  qui  ne  sont  poinl  familières 
à  rcsprit  de  tous  ses  iectemrs ,  il  de- 
Ttent  pour  la  plupart  d'entre  eux  iimi- 
t«ltig|IUe.  Il  a  pttbiié  aussi  dans  te  Mw 
sémn  aUemand ,  1 778 ,  vol.  11 ,  pag. 
!i54-a6B,  une  très  bonne  tradoction 
allemande ,  avec  des  notes,  de  l'élo- 
qoent  Discours  de  Buffin  srnr  le 
s^le.  B — H— D. 

HAMAZASn,  prince  delà  race  des 
Mainigoneaniy  (Ils  d'un  certain  David  9 
posseVkitune  partiedu  pajs  deParoo, 
et  était  renoiniué  parmi  les  Arméniens 
par  son  conragr-,  ses  vertus  et  son 
amour  nonr  1rs  lettres.  Après  la  mort 
(le  Sempad  Pagrntidc  ,  curopalatc  et 
^onvenienr  de  l'Arménie ,  et  celle  de 
Th(iodorL\  pri  \^  <  0  des  Libescbdouniens, 
qui  (oiurnandait  les  troupes,  les  prin- 
ces du  pays  et  le  pali  laiche  ÎSersës  III 
choisirent ,  en  654  »  pour  paUice 
et  pour  chef,  Ilamazasb  Mamigouean , 
et  créèrent  Vart ,  fils  de  Théodore , 
gcnci  al  des  années.  Ces  princes  rccou* 
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naiss.iient  l'autorité'  du  khalife;  ilî 
gouvcrnèiciit  leur  pays  en  paix  [>eii- 
oaut  deux  ans  :  mais ,  en  65(i,  \» 
Arabes  ayant  cousiderablement  an^ 
neulé  les  tributs  qa%  avaient  iafs- 
sés  à  i*Aruiënie,  ses^abitaou,  qui  le 
Donvaient  plus  les  supporter»  lÉs- 
furent  de  secouer  le  jouL  Us  dosia- 
dèreut  dn  seeours  à  topercar  è 
Gonstantinople  qu'i(s  n'aimaieot  point, 
et  ilsobtinfem  ta  dignité  de  curopaU- 
te  pour  Hauazasb.  Lorsque  le  kha- 
life apprit  la  révolte  des  Arméoiais, 
il  fut  traosporté  de  liireur ,  et  ût  nus-  I 
sacrer  tous  les  otages  qu'ils  lui  avaient  j 
donnes,  à  l'exception  de  Grégoire,  j 
l'i  à  e  d'll.:imnz:isb  ,  qui  était  du  BOO- 
bre.  Il  s<i  préféra  e nsuite à  entrer, ITCC 
une  puissante  arraée,  d^s  l'ArmeDie , 
pour  la  (aire  rentrer  sons  so!]  ol)éi> 
sance.  Les  guerres  civilts  qm  s  ur- 
vinrent alors  parmi  les  Mu&uiiû.)u>,  I 
Tempccbèrent  de  mettre  ce  dcsseia  à 
exécution.  Ep  C>37f  Mûawiab,éiiit  , 
resté  seul  maître  du  kbaliiàt  ^bisalus  ' 
de  songer  A  punir  les  Armémens,»  < 
■MinCrt  disposé  Asoahferleiiswaiy  j 
et  A  les  goutemer  avec  pisliie.Gtn*  ^ 
d  alon  abandoMièrent  falKiace^ 
Gtees,  et  fetttfèront  sous  la  dsaiii- 
tion  des  Aaabes,  qui  les  laitfbiit 
jouir  d^unofiofonde  paix.  Baau»!» 
mourut  peu  après,  à  la  fin  de  Tiin 
658.  Son  frère  Grégoire  (iitcboisir 
avec  Tagréaienl  du  kbalife,  pourl»' 
Sucrcder.  S.  M — s- 

liAMliliRGER  (George-Ebuabd; 
mc'Liccin  et  physicien  saxon  ,  naqmH 
leua  le  11  décembre  1697.  f^'"" 
pour  les  sciences  exactes  Uu  iitalwi' 
donner  Tétude  de  la  theo!of»ie  poif 
celle  de  h  médecine  et  dt  la  physi- 
que. Cette  dertuère  sdeiice  était» i  , 
C(  tle  époque,  encore  bien  peu  avaul^f*  ' 
Ilaiiibtr^i  r  contribua,  par  ses  écwi 
à  répandre  plus  de  lumières  sur 
ques-unes  des  Un  de  l'orgaaimt 
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î)l»ysique.  Sa  Théorie  de  la  respira-  de  bonne  foi.  VIL  Phjrsioïogia  mo- 
tion, qu'il  publia  eii  17^79  et  dans  dica^  seu  de  actionibus  corporis  im* 
liqàelle  il  établit  une  doctrine  oppo-  nuon  sam  doctrina ,  léna ,  1751, 
fée  k  cdie  de  Boerbaave ,  en  soute-  vfttt  fig.  On  bUma  surtout 
mnt  que  les  muscles  intercostaux  in-  dans  cet  ouvrage  l'abus  de  l'applica- 
ternes  d^iimaient  les  côtes ,  et  prin-  tion  des  mathématiques  à  la  ph  vsi  plo- 
dpalemeot  qo*â  existait  de  Fair  entre  çie.  YIII.  EUmenia  pl^siologuB  nuf 
les^omons  et  le  thorax ,  fit  bi  lépu*  dkœ,  lénà^  1757 ,  in-8**.  Cet  extrâ 
tation  de  l'auteur:  il  fut  nommé ^  en  de  l'ouvrage  précédent  parut  après  la 
17379  professeur  de  physique,  et,  mort  de  l'auteur,  par  les  soins  du  doc- 
quelques  années  plus  tard,  de  mëde-  tenrFasélius.  IX.  Methodusmedendi 
due  y  k  runiversite'  de  léiia.  Ses  le-  morbos^  cum  prœfaU  de  ffrœsUmtid 
çons  fureut  très  suivies.  Il  moiirnt  theoriœ  Hamherç^envrœceteris^Xér 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  le  22  na,  1  ■jôS ,  itiAV".  L'e'uilion  de  ce  der-i 
juillet  1755.  Son  principal  mérite  est  nier  ouvrage  fut  due  aux  soins  de  Bal- 
d'avoir  été  le  premier  professeur  en  dinf;er.  Hamber^ir  a  .uissi  publié  un 
Allemagne  qui,  dans  ses  leçons,  ait  grand  nombre  do  dissertations  et  de 
Ké  les  sciences  mathématiques  avec  la  proj^raiiiines.Sa  Fie  a  été  écrite  par  ie 
physique  et  la  médecine.  De  ses  ouvra-  professeur  J.-C.  RIasch ,  léna ,  1 758, 
gcs  nombreux ,  nous  indiquerons  ici  in-b  ".  ;  mais  sou  Eloge ,  par  S.-L.  Ha- 
ies principaux  :  \.  Elementaphj'siceSy  delich,dans  les^cto  acad,  elect.  Mor 
methodo  mathematicd  in  usum  au-  gunt.,  tom.  i,p.  ^26,  est  moins  pomr 
diiommeonscripta ,  léoa,  1 727 ,  in-  peux  et  jplus  impartial.  —  Adolphe-' 
9*.  9  ayee  fig.  $  ibid*  »  1 76 1 ,  m-S**.  Frédéric  HAUSERGEâ,  fils  du  préo£ 
II.  De  nspiralMùms  nMumismo  et  dent,m6ntra,4ès  son  jeune  âge,  d^ 
iif»  gemuino,  léna ,  1727,  iD-4^ ;  ib;>  (Ksposidans  marquées  pour'  la  méde» 
1747,  in-4^*«  m*  De  vêtue  seàtumà  due.     eu  1^37  à  Kna ,  it'y  soiyiî 
ifuatemu  moUm  sangubds  mutai ,  lés  cours  de  TuDiversilé  :  il  voyagea 
îbid.,  1 7^9, 10-4".;  ibid.,  1747 ,  in-  France  ét  en  QoUanidt^;  et,  de  retour 
4**  IT.  DhseriaiUen  sur  la  mécani*  dans  sa  patrie  ,  ayant  à  peine  vingt-ua 
«w  des  sécrétions  dans  le  corpi  ans,  il  y  dorinà  des  lefons  publiques 
mmuùn  (  en  français  ),  Bordeaux,  de  meldecîne  : ^mais  unn  mort  prcma- 
1746;  mémoire  couronné  par  l'aca-  furéc  l'enleva  le  3  février  1750.  Ce 
demie  de  Bordeaux.  V.  Experimen-'  jeune  professeur  a  publié  :  I.  De  cà» 
ta  de  respirntioms  mechanismo  at-  lore  in  génère,  léna.  II.  I)e  calote 
que  ttsu  genuino  dissert,  yunà  cum  hutn.  naturali  ^  ibid.  Sa  Fie  a  été 
scriplis  quœ  ad  controversiam  de  écrite  par  J.-C  Bloscb  ^  léna,  1760, 
mechanismo  ilU)  a  gitatam  pertinent,  in-fol.       Son  aïeul,  George-Albert 
léna,  1  74H,  in-4".,avecrig.  VI.  Con-  Hamberger,  professeur  d«  scienct's 
tinàatio  conlroversiœ  de  respiratio-  physiques  et  mathématiques  à  léna, 
vis  /iicc^msmo,  Gœltingue,  1749»  était  vé  eu  1G63,  à  Baierberg  en 
10-4°.  Le  système  du  mécanisme  de  la  Prançohie,  et  mourut  ft.i  5  février 

adtyer»  i7i6.Lerecneildeses/)^5]^tiWx 
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fut  d'aboiJ  destine,  par  son  père,  au 
ministère  c'vangc'Iiqucj  mais  la  faiblesse 
Ur  sa  santé  l'obligea  d*y  renoncer,  cl 
il  étudia  la  jurisprudence  à  lena  tt  à 
Wiltembrrg.  Le  célèbre  Slruvius  le 
ci(;dt  souvent  comme  modèle  aux  au- 
tres étudiants.  En  i-yi'i  ,  le  jeune 
flambcrger  enseignait ,  à  Tuniversile* 
île  Icna ,  le  droit  public  et  le  droit 
Ifum.ûn.  R:ippele  çn  1716  auprès  du 
inargrave  d'Anspach  ,  avec  le  litre  de 
Conseiller  de  procédure,  il  rendit  de 
grands  services  à  la  maison  de  iiran- 
debônrg,  dans  ses  diseussious  avec 
les  clals  voisins.  Excédé  de  travail,  il 
ÎDOurut  à  Tàge  de  vingt-buitans,  le  19 
filai  1718.  Ce  laboiieux  jurjscpnsulle 
ii'a  public  que  treize  VisserU^Uons  , 
Mémoires  et  É/nlres,  eu  Uti/i,  tjui, 
àprèssa  mort,  ont  isté  recueillis  pïi 
Eslor,  sous  ce  titre  :  Laj^. 
ïfambergeri,  etc. ,  Pi^sertciUçne^j^T^ 
rjSf  rerurn  prœstantid  et  sçriptipnis 
nitore  maxime  commendabiles\  it} 
{juJbus  multa  jiiris  civilis  et  sfiriplo- 
riiin'loca  expiicanlur ,  illu^trantury 
^mendan^itj' ,  ^r^iKÎoxi  el  U'ipzig, 
1 7^5 ,  iu:B^.  Nous  n'iiluiqueryus  que 
g. première  de  ces  disserti»iio^s,inlilu- 
fte  ,  De  iftcejiâÙs  ,  \éna^,  y^i'i  ^ 
yi-4**  ^^cs  savants  i^trç|;)el  [Çt;,Gespei: 
ont  eqril  ea.laliu  la  F^ie  4ç  C^rinnjg 
ijH-iscorisulle  dans  uu  ^tyle  <jui  se  i^e-i 
cpuiii^inde  p^r  son  élégance., ,.  , 

^.  '  '  '  '  .  .li— fl-rQ.,.; 
^  HÀMBËRGER (George ÇnuiSTo- 
ruE),  savant  el  laborieux.  bibfjogwpUq 
^jlemand,  naquit  en  i^^'^O  àj^oi)o(ji,t- 
\yaug  ,  dans  la  prinppaui,c  4'AP5- 
pjich.  Il  étudia  à  runiver^ité  G/cbI- 
upgHÇ  ,  y  enseigna,,  daps  1;^  aujte,,  U 
piîilosopïiie  et  l'histoire  lîtlérairç,  c( 
^i^t  nomr]>éi  second  bil^lioULCcaire  dç 
r^niversitéep  1 765.  l^I^js  la  mort  l*qa- 
Içva  troj)  tô^à  la  littérature  :  il  mou- 
rjjt  Iq  8  tévriei*  1775.  Ses  relations 
^  amitié  avec  S9D  compatriote  Mathias 
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Gesner  ont  beaucoup  contribuée  soi 
avancement  dans  la  carrière  des  let- 
tres; car,  dès  Tilge  de  dix-huit  aus,  il 
lut  nommé  garde  {custos)  de  la  ride 
bibliothèque  de  Gœtlingue.  Son  Alle- 
magne littéraire  [Gelehrte  Deutsch- 
land  ) ,  publiée  en  1 767 ,  l'ut,  m\^ii 
ses  défauts  ''l  ses  omissions ,  très  bie^ 
accneilliie;  Tauicnr,  toujours  occupé  à 
la  pt  rfectionuer,  y  ajouta,  dans  la  suite, 
deux  volumes  de  supplément,  et  en 
donna,  rannée  avant  sa  mort,  une 
uouvelle  éJition.  Le  professeur  Meu- 
>el  a  continué  ce  dictionnaire,  et  a 
bien  mérité  des  lettres  par  les  soios 
et  les  connaissauces  qu'il  a  poités 
dans  çc  travail.   Hamberger  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  ;  1.  Deprtliis 
rerum  apud    vctercs  Romams , 
Gœttiuguc ,  1 754 ,  in-4   H.  Notice 
a/ithçntiques  des  principaux  autevs 
depuis  le  commencement  du  mondç 
jusqu'au  1 5 oq  ,  l^ç.mgp ,  1 7 56- 1  "fi^f 
4  vol.  in-8\  C*est  i^u  ouvrage  smn\ 
Vt  qup  l'on  consulte  encore  avec  fruil 
lu.  JVotiQes.  suçcinctes  des  princi- 
j^aux  q^it^urs  ayant  le  xyi\  siicU, 
ibad,',  ;76(i,  1  vol.  in-8'\  IWVAl 
l^qiagne  littéraire ,  ou  Dictionnaire 
des  pMteuTs  actuellement  viva/iUj 
liçm^o  ,  1 767    1 7 70,  5  parties  et  b 
suppléments  in -^J".  j  ibid.,  i772»iû- 
8".,  el  u|i  Supplément  dç  J.-G.  Mcor 
§el,  I774i  in -S  ".  V.  Directorim 
lUstqricoru/n  n\edii  potissiinum  «f^'ii 
post  Marq.  Freherum  el  iUratasJO' 
Dauj^d  KoelUeri  curas  recpgwvit , 
emendavil^  auxiL,  Gœltiogae,i77i 
in-4*.'«  L'cdite'ir  a  augmenlé  le  travail 
de  ^  Ivoelilçr  d*un  boji  lievs.  Le  Ca- 
talogue de  recueils  historiques  ajQ\t' 
^é  par  Hamberger,  est  à  lui  seul  icè^ 
considérable }  Vauteur  indique,  pûo^ 
chaque pjècq, isolée,  la  date  delaû- 
uée  d*ûH  il  commence  à  y  4railcr  riii* 
toirc  :  eu  même  temps  il  a  étendu  son 
plan  à  rhisloirc  (}e  tous  Ips  états 
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^Europe.  V.  Rêeber^kessiÊrVorigf' 
m  des  lois ,  des  opis  et  des  sciences , 
par  Av-Y.  Gdguei,  traduile»  du  français 
en  altetnaufly  Lfiogo,  i  ^(io-i  76^ ,  5 
Toi.  m'4^k  B-*H^D.  . 

HfVMBROËK  (AvTOiRs),  pasteur 
de  t'egItSQ  re'furinec,  dans  t'cuhiis- 
semciit  que  te»  Uoiittndais  ayaîent  à 
VWe  For(i)ose,ei  dont  ils  furent  ex- 
ptli^és  p.ir  les  Gbiiiois  eu  1662,  a 
mériiëy  a  i'e'poque  de  celte  exiniision, 
que  sou  nom  lûi  tiansiuis  à  la  posté- 
r\ié ,       ;is^iiniie  à  celui  dcKcmihis, 
par  le  trait  suivant.  Cuxinga,  chef 
des  (jliinois,  ayanl  attaque  Tetablisse- 
îiiciit  Ijollandais;  Hainbrotk ,  sa  fem- 
me cl  dt  iix  de  ses  ent>»nfs ,  ne  pu- 
rent se  jeter  à  temps  d^^iis  le  iort  de 
Zéiaiirlia  ,  refuge  de   leurs  conipa- 
Iriutes  :  ils  tombèrent  eulre  les  mains 
d«2  Coxinga.  Gelut*ci;.  imagina  d'em- 
ployer Ilaitlbroek:^  pou^  engager  kfe 
AoXl^nàm  k  hri  retoettee  le  fort.  L'eu- 
^oyé  devaîi  avoir  la  vie  sauve  en  cas 
de  succès;  faufe«de  réba»ir ,  sa  mort 
ëuilt  «^ftaiae ,  ou  «tire  de  sa  kmm^ 
.ft  de  ses  entadls^  s'il  restait  dans  ha 
ISorteresse.  Ne  pouvant  se  soustraire  à 
Qoe  aussi  Cabale  commission ,  Ham- 
broek  se  reud  dans  le-ibrt.  Son  ami , 
JFrëderic  Coyet,  j  coumiaiidait:  il  ëlatt 
lesté,  de  capituler  pour  sauver  Him- 
l^roek;  mais  celui-ci  piécha  au  côrn- 
naedaiit  et  à  la  garnison  une  coungrn- 
résistance.  U  avait  dans  le  fort  deux 
autres  de  ses  enfants.  Ayant  décidé 
Oov<*'  ^  '^f'  P'ïs  se  rendre  ,  il  fait  à  ses 
enlaulsct  a  ^es  amis  les  plus  lendrts 
adieux,  el  reiomii  ■  auprès  de  Coxid- 
j^.T  ,  pour  lui  aiiuoiicer  que  ses  conci- 
tovens  sont  rè.olus  a  se  détendre.  Le 
C-Hiiuis  (ait  rouler  la  tête  d'Hambroek 
^  1 1 K  pieds  de  sa  femme  et  de  ses  deux 
ciilaiits  qu'elle  afak  aoprès  d'elle. 

CâRSIAXil.. 
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HAMDEN.  Foy.  HAMPDEN.! 

HaMEL  (F]  en  ri),  voyageur  ho  4 
landais,  në  à  Gorcum,  ciait  écrivais 
du  navire  le  Sperhér  ,  qui  partit  dtt 
Texel  le  10  janvier  t653.  ll  motoillSai 
le  i*'.piinà  Uatavia,  et  en  repartit  le 
i4  pour  Formose,  eii  il  conduisait 
guuvci  neur  de  cette tie.  Le3o  jnillef, 

les  Holinadais  firent  YUile  pour  le  Ji- 
pon.  Une  tempête  affreuse  les  jeta  sur 
la  côte  de  Corée,  où  ils  firent  naufrâ* 
ge.  Trente-six  hommes  échappèrent  à 
la  mort ,  et  tombèrent  »  ntre  les  m'dns 
des  habitants  ,  qui  les  menèrent  Hans 
riulërieur.  Après  y  être  restés  treia» 
ans  en  captivité,  huit  de  ces  mal- 
benreux  se  sauvèrent  sur  une  bar- 
qu<' ,  abordèrent  au  Japon,  et  eofm 
revinrent  dans  leur  patrie  le  20  juil- 
let lOuH.  liaaicl,  qiu  était  du  nom- 
bre de  ces  naufrages ,  publia  !a  même 
«uBëe  le  relation  de  Ses  aventures 
sons  ce  titre  :  Journal  du  uoyage 
malheureux  du  naître  HËpenrier , 
desUne'  pour  Tayouan  en  ]653  , 
et  naufragé  sari^fk  deQuelpaerL,. 
ttirisi  quune  Description  des  pays, 
provinces  ^  viUes  et  forts' situés  dans 
le  royaume  de  Corée ,  Rotterdam , 
1664 ,  iu-4*'*  11    en  r  dd  traduc- 
tions  en  augl  ds ,  eti  atlêmand  et  en 
français.  Cette  dernière  est  intitulée  : 
Tielntion  dn  naufruf^e  d'un  vaissèau 
hollandais  snrlacôtedc  Qiicîpaerts, 
m'en  !a  Vr  ^cripli<>n  du  royaume  de 
Corée,  (raduiîe  p.tr  Miiiuioli,  Paris, 
i6no,  1  vol.  iri-i*2.  Comnio  l'on  n'a 
paî»  d'autre  rtladou  d'un  voya-^eni  qui 
ail  vu  la  Corée  ,  celle  l»-  fïmiel  ,  indé- 
pcii  laiiinifui  do  rinle'rêt  q  l'inspirent 
Icsavenlures  sin};ulières  de  iauiear,  se 
lit  avec  plaisir.  On  conçoit  que,  geué 
d  surveillé  sans  cesse,  ce  voy.>geur  a 
ttanqnëde  be.tocoop  de  facilitée  pour 
bien  observer:  cependant  son  petîl 
livl-é  contient  des  particidariCcs  eu* 
wwt^.  h*9n  ne  peut  goere  révoquer 
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en  doute  la  Teracité  du  narrateur; 
car  plusieurs  persoones  qui  eurent  la 
'  curiosité  de  qnettiomifr  ses  oompa- 
i;oons  d*infortupe  ,  tronvèrcut  leur 
témoiguage  d'accord  avec  le  sîeo* 
)Le  traducteur  français  observe  d*ail- 
kors  qu'il  n'y  a  rien  dans'  le  récit 
de  Hamel  qui  ne  s'accorde  avec  ce 
qa'ont  écrit  Palafox  et  d'autres  au- 
teurs qui  ont  traité  de  Tinvasion  de  la 
Chine  |Kir  les  Tartares.  Hamel ,  il  est 
Vrai ,  donne  des  noms  de  lieux  difTe- 
reuts  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  la 
Ccutc  de  Corcc  des  jésuites:  mais  on 
peut  supposer  que  les  missionnaires 
aurunt  écrit  ces  noms  en  chinois  au 
Jieu  dt  îc>  écrire  en  coréen;  car  las 
deux  nations  ont  les  mêmes  carac- 
tères, quoique  leur  langue  soit  dific- 

HAMEL  (Du),  roj'.  DUHAMEL. 

HAMELMâNN  (HsaMAïf  ),  né  em 
1 5a5 ,  i  Osnabrocky  fut  obligé  de  sor- 
tir de  celte  ville,  pour  avoir  voulu  y 
prêcher  la  noovellcdoctrine  de  Luthei^ 
mais  les  chanoines  de  Kkefeld ,  moins 
attaches  à  l'ancienne  lbi|l'accueil!ireut« 
Il  établit  la  rcTormedans  le  duché  de 
Brunswick,  bii  intendant  général  des 
^lises  du  comté  d'Oldenboai^ ,  et 
mourut  te  37  juin  1 695.  Ses  princi* 
panx  ouvrages  sofit  :  Un  Commen- 
taire sur  le  Pentateiufue  ;  mie  His- 
toire de  la  fVestphalie  au  xrt . 
siècle  i  cl  uue  Chronique  Oldeti- 
lonr^  :  le  tout  c^  rit  cii  latm.  On  y 
tiuuve  des  recherches,  mais  peu  d'or- 
dre. T— D. 

HAAIEI.SVELD  (ISBRAND  VAIf  ) , 

lltcolo^ieu  hollandais,  né  a  Ltitchi 
en  I  ,  fit  de  bonnes  études  à  Tu- 
niversité  de  cette  ville  ;  il  y  soutint , 
en  1 764 ,  une  Dissertatiophilologuso- 
mntiquÊaia  de  mûihus  vatman  ite* 
hrmorum ,  et  y  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  théologie ,  en  1765 ,  par  une 


HAUT 

Après  avoir  clé  pasteur  en  deuiautres 
endroits ,  il  éprouva,  en  I7'j9,quel* 
ques  tracasseries  dans  son  ég&eée 
Goes ,  en  Zélande  :  elies  ledéddèiciit 
k  résigner  ses  fonctions ,  et  il  KttWP* 
na  dans  sa  TÎlle  notatale  ^  ou ,  ca 
1784  9  il  fut  nommé  professeur  èt 
théologie.  Ilpritiiossessiondesacliaiie 
par  une  harangue  académique  ,  Ik 
Statu  Tel  christidnœ  hodierno ,  ht» 
an  trisii  ?  Quidque  m  poOerum  de 
eo  sperare  vel  timere  debeams  ?  Il 
y  a  mis  pour  épigraphe  ^ce  disti^; 
tiré  de  Suétone  : 

Htipcr  Imtpéla.ipm  icdU  ealwàwtwaix, 
«  Ert  1mm  ,  »  B«s  potMi  diMMt  êkSix*  Erik» 

Ulrecht ,  1784  ,  {0-4".  de  70  pages. 
Les  affaires  politiques  de  la  Holbiide 
lui  firent  perdre  sa  chaire,  eu  1^87. 
Il  accoiupdigD.î,eu  1 789,  à  Leyde,soi 
fils  unique,  qui  s'y  transporta  poor 
ses  études.  Il  se  vit  appelé  à  des  mfr 
lions  pohliquM  en  1 795.  L*aBPécisn> 
▼ante^  on  voulut  l«  rétablir  daiistt 
chaire  de  professeur  i  Oirecbt  *,  mit 
un  sentiment  géiuéreax  rempéchadrli 
reprendre:  il  craignit  de  nuire  à  l'hom- 
me de  mérite  qoî  Pavait  remplacé. 
Nommé  ,  peu  après ,  membre  de  U 
deuxième  assemblée  des  représenUDii 
du  peuple  batave ,  sa  session  tennt- 
née,  il  se  livra  tout  entier,  en  1798, 
à  la  vie  littéraire ,  et  finit  par  se  reti- 
rer a  Amsterdam  auprès  âf*  son  n!s. 
docteur  en  droit  ;  mais  l'époque  de  y 
retraite  ne  procéda  que  de  dix  jour* 
l'insUiit  de  5.1  mnrt ,  ariivécle  9 mai 
1 8 12.  Ha  m  e  I  s  V  e  1  d  possédait  des  con- 
naissances  eltudues  et  variées;  pi** 
sieurs  langues  vivantes  ne  iui  Aaifl* 
pas  inoins  familières  que  le  btiot 
le  grt-c  et  Vïtébmu,  Il  était  nuailiff 
de  diverses  sodélés  savantes ,  ^ 
lui  lurent  redevables  des  méBoiR* 
dont  il  se  plaisait  A  les  enrichir  :  tf^ 
ques  ouvrageypériodiqiies  lui  ^^^^^ 
h  mÂm  oblîgatiofk  Le  grand  nsflk» 
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iÎ€  565  ouvrages ,  soit  origiuanic  soit 
Iraductious ,  aite&le  son  esprit  labo- 
rieux et  fécond,  il  trayaillait ,  au  mi- 
lieu de  sa  fimiUle  y  avec  une  extrême 
ficililé.  Noos  oe  obniatroos  do  ses  ou- 
vrages ,  tiJits  ten  langue  hollandaise , 
que  les  soivanls:  I.  JJnt  jifoUutië 
de  la  Bible ,  en  8  vol.  Hi«d^  IL  Une 
nouvelle  Traduction,  fort  cstimabk» 
de  l*Ancicn  et  du  Nouveau  Testa- 
ment.  lli.  Une  Géogm^  de  ia 
Bible  ,  en  6  vol. ,  traduite  en  alle- 
mand par  Riidolphe  JaniKh*  IV*  Une 
Histoire  ecclésiastique ,  eu  sa  vol. 
V.  Le  Chrétien  de  bonne  foi ,  pu  4 
Tol.  Vi.  ii  Aviscurbien  inlentionné y 
en  5  vol,  Vn.  Le  Questionneur , eu 
6  vol.  in-8.  Mil.  Drs  Sermom  ,  etc. 
IX.  Outre  la  BibUoihcque  orientale 
de  Micbaëlis,ii  airatluitde  i'alh  rii^nd 
plusieurs  ouvrages  de  Cramer,  Is(  lin , 
Babrdt,  Moshcim  ,Ëichhoru ,  E\vakl , 
Archcobolz,  etc.  X.  De  Tanglais ,  des 
produetiODs  de  Bealtie ,  Piiestley  , 
Maria  WoUstonecraft  ,  eto.  XL  Du 
fnaçaîsyde  Neiler,  etc.  M"0V« 

HAMIO  IV.  Foy,  ABDUL-HA* 
MO). 

HAMILTON(Patrick),  Ecossais 
regardé  comme  le  premier  auteur 
delà  réformation  en  Ecosse,  naquit 
en  1 5o5.  Si  Ton  en  croit  la  plupart 
des  bblorieus  de  son  pays ,  surtout 
ceux  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  ec- 
€Ïé>iasii(|ue ,  il  élait  issu  de  la  r^ce 
royale  (  Il  li^ne  iégilime ,  James  Ha- 
RiiitOD,  cuniie  d'Arian,  étant  sou  ou- 
de,  et  sa  m^rc  étant  sœur  de  John 
Stuart,  duc  d'Aibany.  Sans  contester 
cette  descendaucC;  Mackenz^e,  autre 
historien  écossais  ,  à  qui  Ton  ne  peut 
stjpjioscr  aucun  intérêt  à  dt  primer 
ua  (ie  SCS  compatriotes,  lui  oie  cepen- 
dant la  plus  grande  partie  de  son  illus« 
tration,  eu  ne  le  faisant  appartenir  à 
ces  deux  familles  que  dn  ootdgsuehe. 
U  est  eemin  ^  au  moins ,  qu'il  en  élait 
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regardé  eomme  parent ,  et  traité  avec 
beaucoup  de  considération^  On  ne 
doute  pas  mêrau  qu'il  ne  lût,  par  leur 
crédit,  et  doué  d'ailleurs  des  quayiéir 
convenables,  parvenu  aux  premnrea 
dignités  ecctésiasiiqnes  y  s'il  ne  s*en 
éùdU  lm«méme  lermé  la  porte,  «a 
abandonnant  la  religion  eatbotiqnc. 
11  fit  avec  sucoès  tooUis  ses  éludes  è- 
ruoivcrsiië  de  St.- André ,  et  le*  j 
acheva  fort  jeune.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne 9  où  il  occupa  une  chaire 
dans  Tunivcrsilé  de  Marbourg,  que 
Philippe ,  landgrave  de  Hesse-Cas&el 
venait  de  fonder.  Luther  commençait 
alors  à  répandre  ses  opinions ,  et  in- 
vectivait contre  les  abus  qu'il  disait 
s*étre  introduits  dans  la  discipliuc  ec- 
clésiastique :  Hamilton,  de  mœurs  sé- 
vères, crut  sans  doute  voir  la  vérité 
dans  ces  déclamations,  et  adopta  la 
nouvelle  doctrine.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  la  piîcha ,  et  n'épargna  rien 
pour  la  propag4*r.  U  n*y  réussit  que- 
trop.  Cependant  le  clergé  écossais^ 
alarmé  de  ces  progrès ,  songea  aus 
moyens  de  les  arrêter*  Hamilion  fut 
mandé  k  Saint-André,  ville  alors  ar- 
chi-épiscopalff  et  le  si^c  principal 
de  r^ise  d'Ecosse  ;  on  y  ouvrit 
des  coufirences,  où  il  fut  entendu  » 
et  oit  qujDiques  ecdésiasliqttes  pa-- 
Durent  pencher  vers  ses  sentiments. 
Les  choses  en  étaient  là ,  lorsqu'une 
nuit,  Hirnilton  fut  sai^i  dans  sou 
lit,  et  mène  prisonnier  à  la  cit'idellc. 
Le  lendemain,  on  le  fit  coraparaifre 
devant  l'archevêque,  assiste  del'évé- 
quc  de  Glascew,  de  plusieurs  autres^ 
évéqucs ,  et  d'un  grand  nombre  d'ec- 
c'ésiastiques  séculier»  et  réguliers.. 
Dans  celte  assemblée,  il  ftil  accusé  do 
diverses  erreurs  sur  U  foi,  la  grâce  , 
le  libre  arbitre,  la  justification  ,1a  con- 
fession i  de  laquelle  il  niait  la  néccs-^ 
sttéy  et  rauloritéda  pane  qu'il  appe« 
lait  XJnItArisL  Bamilloii.  ne  im^ 
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vpj^A      r^i^t  4»  «ccualiowf  il* 
aoutiul  ai}  iMotiaire  que ,  des  profo» 
sitiofls  qu'il  avait  avancée»  et  qu'OB  • 
qualifiait    erreurs^  les  unes  rt^^îent 
des  vérités  fondées  sur  les  saintes  Ecri- 
tures ,  et  les  autres  ,  des  questions 
ihcologiques  sur  lesquelles,  rien  n'é- 
tant décidé  ,  il  était  libre  à  cha- 
cun rie  disputer.  Comme  il  refusa  de 
se  reu  '  îf  !\  on  déclara  ces  proposi- 
tions hérétiques et  il  fut  livré  aux 
juj;es  séc<iliii  5,  qui  le  condamnèrent, 
suivant  la  iiit  i^jti ndence  d'ators,  à 
être  brulc  vii.  Le  même  jour,  la  sen- 
tence fut  (xéruice-  Uaniilton  .souiTiit 
cet  âifreiiA  supplice  avec  un  courage 
digne  d'uoe  meUleore  cause ,  ét  une 
persévàaQoe  tDâ>raiildbl«  dans  ses 
principes.  Ûo  r.ipporte  qu'à  l'instant 
où  oa  l'atladiait  an  poteau,  un  reli- 
gieuji  s'appixtcha  de  hn,  et  TaocaMa  de 
reproches  et. d'injures»  a  Méchant , 
ii  îni  répliqua  Hamilion ,  tu  sais  bien 
»  queîe  ne  suis  pas  hérétique,  et  que 
1^  si  je  meurs  y  c'est  pour  les  vérités 
it  de  la  foi  que  loi  même  as  reconnues 
i^dans  nos  ciitreiîens  particuliers. 
»  J'en  prends  Dieu  à  témoin  ,  et  j'en 
il  appelle  au  tribunal  de  Jésus-Christ, 
«  devant  lequel  tu  ne  înrderas  pas  à 
»  paraître.  »  On  ajoute  que  ce  reli- 
gieux,  nommé  Gampbcll ,  mourut 
quelque  temps  après,  dans  des  con- 
vulsions de  rage  et  de  ireucsie.  On 
prc'tend  que  cette  circonstahce  ,  et  la 
dififércnce  des  deux  morts,  6reut  une 
^ve  impression  sur  le  peuple,  et  ne 
coBiribuèrent  pas  peu  au  progrès  de 
la  réformation.  Ce  sont  des  écrivains 
protestants  qni  rapportent  ces  faits. 
Quoi  qu'il* en  soii ,  on  ne  peut  refuser 
k  Houniltoq  des  qualités  très  estima- 
l^es.  Il  aivaît  du  savoir,  du  zèle  que 
malheureusement  il  a  mal  employé, 
des  moeurs  pures  ;  et  sa  conduite ,  sous 
tout*  autre,  rapport  que  celui  de  son 
aUacbçmsntaas»  nouveUes  opinionS| 


éàitiitépffocliabie.  Quand  on  sotge  à 

lacraauiédu  supplice,  et  à  l'âge  en- 
core tendre  de  celui  .qui  dut  le  subir  ^ 
on  ne  peut  s'empêcher ,  en  déplorant 
sdn  erreur ,  de  plaindre  le  sort  de  ce 
jeune  infortuné.  Lorsqu'il  fut  exécuté 
il  n'avait  que  vingt -trois  ans.  L— -t. 

HAWILTON  V  Jacques),  comte 
d'Arran ,  duc  de  Cliâtelleraull,  ne  doit 
la  place  qu*il  occupe  dans  Thisloire 
qu'à  une  cuiiiiente  diç;nité  dont  il 
lui  momentanément  ifvèlu,  el  a  la- 
quelle il  n'.ivaiL  d'âulic  tifre  que  sa 
naissance,  f.a  morî  dn  roi  Jacques  V  , 
arrivée  en  164^»^^'^'^  plonge  l'E- 
cosse dans  la  plus  grande  cohfusioit. 
Le  plus  proche  héritier  de  la  ccniroo- 
ne,  après  la  jeune  Marie,  fille  de  ce 
prince,  était  he  comte  d'Arran,  homme 
d'un  génie  b'orné,  d'un  caractère  patsi- 
bleuet  absolument  inrapable,dîl  Biicha* 
nan,  de  conduire  les  affiiires  publi- 
ques. Son  penchant  pour  la  refuiinc 
l'avait  rendu  odieux  an  clergé,  ainsi 
qu'à  la  reine  dounirière,  sœur  du  duc 
de  Guise,  mais,  lui  avait  atraché  de 
nombreux  amis.  Le  cardinal  David 
Beatou  ,  archevêque  de  St.-André, 
voyant  toute  la  noblesse  dti  royTumc 
di%'i5ée ,  Tèsolut  de  tirer  avantage  de 
ces  troubles  civils  ,  et  produisit  un 
prétendu  testament  du  dernier  roi,  qui 
le  nommait  régent  pendant  la  miricrifc 
de  IM^rre.  Jacques  HaniiUun  «  laïf  av 
s<  z  disposé  a  l.iisser  le  cardm  d  jouir 
tranquillement  de  l'aniorité  que  celui-ci 
avait  usurpée;  mais,  animé  par  les  par- 
tisans de  la  réformation,  il  sedéter* 
mina  &  faire  valoir  ses  droits ,  lors  de 
l'assemblée  du  premier  parlement.  Le 
te^tamen t ,  ayant  été  examiné,  fut  dé- 
claré faux  •  et  le  comte  d'Arran  ftit 
nommé  régent  du  royaume.  LNioe  des 
premières  démarches  de  la  notnrclic 
administra. ion  fut  de  députer  vers 
Henri  VIH,  «>i  d'Angleterre,  drs  i 

amba»5adcnrs  chargés  d'acbevifr  Iva 
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négociatTons  relative?  tmi  in^e  pro- 
posé par  ce  monarque  entre  son  iils 
Edouard  et  la  j<  niîe  roine  d'Ecosse. 
Mais  foutes  les  mesures  pri.ses  à  cet 
«^rd  furent  bientôt  rompues  par  uné 
émeute  qu'on  ne  rûnnqua  pis  d'attri- 
buer aux  liiiiigiK s  de  liùiioii ,  el  par 
Farméede  Mathieu  Sluart^  cômTëdIe 
Jmûùt  ,  qui  revint  de  Frafice ,  ou  if 
Jiâddnt  depoîs  quelque  temps,  et  qui 
léva  un  corps  de  troupes  poiir  tenter 
de  rtânt  la  jeulne  réine  des  fnaiiis 
da  régent:  eeloi  -  d^eilraVé  de  ces 
pr^patâtiâ  menaçants ,  rtfsofatde  £iire 
sa  paix  aree  Keaton  et  la  reine  douai* 
rièrc.  Avant  d'obtenir  leur  confiance, 
i\  fut  obligé  d'abjurer  publiquement  la 
doctrine  de  la  réformatioo,  qu'if  avait 
jusqu'alors  prèiessëe.  Cette  action  lui 
fit  perdre  ses  anciens  amis;  et  par-là 
i!  se  vit  réduit  à  dépendre  de  la  fac- 
tion à  î,'K[iH'!lc  il  s'etnit  livre.  Depuis 
celte  époque,  î!  suivit  toujcuirs  avrc 
docilité  l'impulsion  du  cardinal,  qui 
était  le  véritable  rcgcnt,  tandis  que 
celui  qui  en  portail  le  nom  ,  n'en  était 
que  J'ombre.  Les  délibérations  du 
^iivti  luraent  d*Éc6sse  se  trouvant 
alors  entièrement  soumises  à  l'iu- 
fluence  française  ,  la  guerre  avec  TAn- 
cleterre  fut  )a  snite  ine'vitable  de  la 
faiblesse  da  comte  d'Ârran.Les  cam- 
pagnes de  i544  ^(  de  1647  furent 
extrêmement  désastreuses  pour  les 
Ecossab^  et  la  déroute  de  Piukej 
ou  Musselburg^  dans  laquelle  ils  per- 
dirent i4>ooo  morts  et  i5oo  prison- 
niers, jeta  dans  leurs  cœurs  un  si 
grand  effroi,  que  la  conquête  de  ce 
paya  était  infaillible ,  si  Tarmée  an- 
i;1aiseeiit  profité  de  sa  Tjctotre.  L'ad 
œinistratiun  intérieure  du  royaume 
ctait  loin  de  rendre  ces  (  tî.irnitcs  moins 
«ensibics.  L'archevêque  de  St. -André 
r.n-  'iit  exécuter  avec  rigueur  les  lois 
jansjuinaires  portées  contre  les  héré- 
tiques^ et  2a  mort,  qui  arriva  sur  ces 


fi!t!( f  illes,  ne  rendit  point  i'auloutc 
ûux  faibies  mains  du  régent,  jaequcs 
Hauiiltoii  avait  besoin  d'un  maître  :  it 
se  laissa  C;ouverncr  par  son  frère  bâ- 
tard, nomiiK'  reccnnuciil  archevêque 
de  St.-Aiidié,  et  le  parti  de  la  reine 
douairière^  ou  plutôt  celui  de  la  France^ 
fut  plus  doiùinantqne  jamais.  Les  Qui' 
tfe  j  toiA -Jouissants  à  la  mort  de  Hen- 
li  II ,  Voulant  faire  passer  l'autorité  y 
Où  du  moins  lintiucnce  principale ,  à 
leur  scèâr,  engagèrent  ce  monarque  a 
conférer  au  comte  d^Arran  le  titre  de 
duc  de  Cbâlelleranlt,  avec  une  pen- 
sion de  11,060 livres.  Le  facile  r^ent 
se  laissa  persuader  de  confier  l'éduca- 
tion de  la  jeune  reine  d'Ecosse  aux 
soins  du  monarque  français;  et  bien- 
tôt apics,  c'est  à  dire,  en  i55i ,  il 
céda  ,  sans  aucune  opposition,  sou  ti- 
tre de  régent  à  la  reine  don  lirière  , 
Marie  de  Lorraine,  et  il  tnninutdans 
robscurilécu  iH'jô.  Il  est  ic  bisaïenf 
paternel  du  célèbre  comte  Antoine 
Hamilton ,  l'auteur  des  Mémoires  dë 
Gramont.  ^^ — e. 

HAMILTON  (Jacqtîes,  premier 
duc  d' ) ,  fils  ilu  iii.ii  qtii.s  d'H.imiltun  , 
auquciii  succéda  sous  ce  litre  eu  i6'25, 
naquit  en  1606  ,  et  fit  ses  éludes  à 
f université  d'OxIbrd.  En  i63i  ,  il 
servît  avec  distinction  dans  l'armée 
Commandée  par  Gustave  -  Adolphe. 
De  retour  en  Angleterre ,  l'année  sui- 
vante ,  il  accompagna  le  roi  Charles 
P'.  en  Ëcosse ,  où  il  'assista  à  la  cé- 
rémonie du  couronnement  de  ce 
prince.  Lorsque  les  troubles  qui 
agitèrent  si  long -temps  la  Grande- 
Bretagne  ,  commençèrcnt  à  écbter  ^ 
Hamilton  se  rangea  parmi  les  défen- 
seurs du  t!  ôfîe ,  et  rendit  à  la  cause 
loyale  d'importants  services  ,  en  ré- 
compense desquels  il  fut  crée  dur  du 
fief  dont  il  portriit  le  non'  ,  et  conite 
de  Cambridge.  IVÎ  ^is  la  haine  qu'il  ne 
tarda  pas  à  concevoir  contre  Monlrose, 
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dief ,  comme  lui ,  de  royalîsles  tfeos* 
«dis  y  vint  ralentir,  quelque  temps  f 
l'ardeur  de  son  zele  pour  la  monar- 
chie. Presbytérien  mode'ré ,  Hamil- 
tOD  deûrait  coni^ilier  les  inté^ts  de  la 
religion  âvec  ceux  de  la  couronne ,  et 
se  (lattnit ,  en  soutenant  le  parti  des 
prrsbyléricDS  en  Angleterre  ,  (Vrx- 
tirpcr  Tcspiil  de  secte  dans  Tarmee, 
et  de  rétablir  la  liberté'  publique  et 
l'autorité  royale.  IMotiirose  ,  au  con- 
traire ,  ennemi  jure  de  toute  innova- 
tion ,  voulait  le  re'labllssement  uUe'- 
gral  de  l'ancien  ordre  de  choses.  De 
là  celte  divergence  d'opinions  de  U 
part  des  deux  rivaux  dans  le  choix  des 
moyens  pour  servir  leur  souverain , 
<t  cette  eDfîe  de  se  supplanter  mu- 
tuellement. La  conduite  nleine  de  dr- 
conspection  du  premier  l'exposa  sou* 
yent  à  des  soupçons  injurieux  à  sa 
loyauté  :  on  l'accusa  même  d'avoir  in- 
tercepte une  lettre  que  son  collègue 
avait  écrite  au  roi  »  et  d'en  avoir  en* 
TOyé  à  leurs  ennemis  communs  une 
copie;  ce  qui  faillit  précipiter  la  ruine 
de  ce  serviteur  ûdèle.  Le  duc  d'Ha- 
jnillon  ,  allie'  à  la  famille  royale ,  et 
honoré ,  depuis  sa  jeunesse,  de  la  con- 
fiance et  de  la  faveur  de  son  maître , 
rtinpoi  ta  iong-lemps  sur  Montrose  : 
mais,  à  la  fin,  1rs  nprcscnf  itions  de 
celui-ci  prevaluitnt  ■  et  JI  Jtiiilion  , 
dont  les  desseins  av  lu  nt  éié  présen- 
tés sous  un  jour  odieux,  fut  envoyé 
en  prison  ,  par  ordre  du  roi ,  au 
château  de  Pendennis  (en  ]645  ), 
Eelâchê  bientôt  après ,  il  ne  cheicha 
k  se  venger  de  cette  persécution  , 
que  par  dVclatantes  preuves  de  dé* 
vouement  pour  la  maison  des  Stuart, 
Dans  le  mots  d'août  i64B   il  ras- 
sembla une  armée  de  vingt  mille  hôm- 
nies  ;  et ,  se  mettant  à  leur  tcte  ,  il 
Ût  aussit' I  une  irruption  cti  Angle* 
terre.  Maïs  attaqué  par  Gromwell  ^ 
dans  UD  9)omcDt  où  il  n'avait  avec 
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lui  qu'une  partie  de  ses  forces  »  Û§àt 
mis  en  déroule  et  fait  prisonnier.  Peu 
après  la  mort  de  Charles  ii  fiit 
traduit  devant  une  baule-oour  do  îpis* 

tice  ,  condamné  à  mort  oomme  cou- 
pable de  haule-trahisou  ,  et  exécuté 
immédiatement  après  la  sentence  ea 
l6/|9  ).  —  Guiîlanme  Hamilton  , 
son  frète  ,  né  en  1616  ,  partagea  tes 
principes  politiques  de  sou  diué ,  âla 
mort  duquel  il  put  le  litre  dodue,  fut 
nommé  secrétaire  -  d'ctat  en  Écosse, 
et  tomba  ,  le  14  septembre  i65i  , 
entre  les  mains  du  protecteur  ,  après 
avoir  combattu  avec  le  plus  lutré- 
pidc  courage ,  en  défendant  Worces- 
ter ,  où  s'était  refugjé  Charles  II.  Il 
mourut  !a  même  année,  des  snilcs  des 
blessuKS  nombreuses  qu'il  arait  re- 
çues à  ee  si^*  M— b. 

HAMILTON  (  AHToms)  »  de  Tan* 
donne  et  illustre  maison  e'cossaise  de 
ce  nom,  naquit  eu  Irlande  vers  1646. 
Après  la  mort  de  Charles  P'* ,  il  6it 
amené  fort  jeune  en  France  par  sa  h* 
mille ,  y  fit  ses  études ,  et  repassa  en 
Angleterre ,  en  1660,  à  Fâge  de  près 
de  quatorze  ans  ,  lorsque  Charles  H 
eut  éfc  rétabli  sur  le  trône  de  son  pè- 
re. Kuviron  deux  ans  après  cet  évé- 
nement ,  le  coratc,  alors  chevalier 
de  Gramont ,  exilé  de  la  çour  de 
France ,  se  rendit  à  Londres  ,  y  de- 
vint amoureux  de  la  scpur  d*Hamil- 
ton  ,  et  prit  màiic  avec  elle  des  en- 
gagements sérieux.  Llappelc  de  sou 
exil ,  il  retournait  en  France ,  laik 
sant  là  M^K  Hamilton  et  son  ma* 
riage  ,  lorsqu'Antoine  H*miltoiif  cl 
George ,  sou  frère,  coururent  après 
lui  »  le  rejoignirent  k  Douvres,  cl 
lut  dirent  en  1  abordant  :  «  Chx.falîrr 
»  de  Gramont ,  n'avez-vous  rien  ou* 
»  Mic  à  Londres?— Pardonnes-uioi» 
»  Messieurs, j*aioubliéd'épooservotre 

»  soeur.  »  Il  retourna,  et  le  mariage 
se  fit.  Hamilton  j  dmcuré  en  Apgic* 
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terre ,  passait  souvent  en  France  pour 
voir  sa  sœur  et  son  beau  fi  èrc.  Dans 
un  de  ces  voyaj^es  ,  il  fut  chobi  par 
Loviis  XIV  ,  puur  figurera  St.-Gcr- 
main  dans  le  Triomphe  de  l'amour, 
ballet  de  QuinauU.  Eu  sa  qualité  de 
catholique,  il  resta  sans  emploi ,  tjnt 
que  vécut  Charles  II  ,  qui  u'osau  se 
montrer  favorable  aux  gens  de  celte 
leligion  :  mais  Jacques  II ,  zélé  catho- 
lique lui-même ,  lai  donna  im  ri- 
ment dlnfiinterie  en  Irlande,  et  je 
gouferncmenl  de  lâmerick  ,  l'une  des 
prioci pales  villes  de  gc  ropnme«  Jac- 
ques Il  ayant  été  chassé  de  ses  états 
après  un  règne  de  trois  ans  ^  Hamil- 
ton  fut  un  de  ceux  qui  le  suivirent  en 
France  et  s'établirent  avec  lui  à  St.* 
Oermaio.  C'est  dans  cette  cour  si  triste 
qu'il  composa  tous  ses  charmauts  ou- 
vrages. Sa  soo!<?'té  la  plus  habituelle 
étiit  celle  du  rnarecliaî  de  Berwick , 
ûis  naturel  de  Jacques  II  et  de  la 
soeur  de  Marlboroijgb.  11  fut  appelé 
quelquefois  a  la  cour  de  Sce.inx  ,  et 
lit  des  vers  pour  la  duchesse  du  Maine. 
11  mourut  à  St.-Germain ,  en  17^0  , 
(i)âgé  d'cnviroa  soixante-qualoi ze 
ans ,  dans  des  scnliments  de  dévotion 
qu'il  n'avait  pas  toujours  professés , 
s'il  en  faut  croire  ces  vers  de  Vol* 
taire  dans  le  Temple  da  goâi  : 

Anprèt  d*enx  le  \if  H<imiltOB, 
Toaivttn  armé  d'un  uiui  qui  bieiM  , 
Miaitût  im  ni«auiiii«  «tpèce  , 
Kt  néiDC  d'un  peu  micut ,  dlUon. 

Oo  prétend  qu'Hamilton ,  si  gai  dans 
ses  écriiSy  ne  l'était  pas  du  tout  en  so- 
ciété, et  ue  s'y  faisait  remarquer  que 
par  son  humeur  chagrine  et  caustique. 
Qui  le  croirait,  en  lisant  les  Mémoires 
de  Grain  ont  ?  Il  est  probable  qrc  îe 
/onds  de  Touvrngf  lui  a  clé  fourni  par 
celui  qui  en  est  h-  héros,  mais  qn'd 
y  a  ajouté  beaucoup  d'ornements  de 


(1)  I«  SI  aviil,  telon  Moréri  et  le  Junroal  de 
Verdun  ,  on  U  6  totx  leloo  le  mrfiMttW  Anj|jtÛ* 
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son  invention.  Chamfort  raconte  que 
ce  fut  le  comte  de  Gramonl  lui-même, 
qui  vendit  quinze  cents  Ira  nés  le  ma- 
nuscrit de  ces  mémoires  ,  ou  il  est 
si  clairement  traité*^  fripon.  Fon- 
teucile ,  ccnscai  de  r«uvraç;e  ,  refu- 
sait de  l'approuver  par  égard  pour  le 
comte.  Celui-ci  s'cu  plaignit  au  chaa* 
celier ,  k  qui  Fonteneiledit  les  raisons 
de  son  refus.  Le  comte ,  ne  Toolant 
pas  perdre  les  qoinae  cents  francs  ^ 
força  Footenelle  d'approuver  le  lim 
li^Haniilton.  a  De  tous  les.  lims  firi- 
»  voles  ,  dit  Laharpe  j  c'est  le  plus 
»  agréable  et  le  plus  ingénieux  ;  c'est 
»  l'ouvrage  d'un  esprit  l^r  et  fiu  , 
»  accoutumé  y  dans  la  corruption  des 
»  cours  ,  à  ne  connaître  d'autre  vice 
»  que  le  ridicule ,  à  couvrir  les  plus 
»  mauvaises  mœurs  d'un  vernis  d'é- 
j)  Ipgnncc  ,  à  ropptuicr  tout  au  plai- 
»  sir  et  à  lagaîté.  11  y  a  quelque  chose 
»  du  tonde  Voiture  ,  mais  infiniment 
»  pcrf<  etionnc.  I/art  de  raconter  les 
»  petites  clio^ps  ,  de  aianicrc  à  les 
»  taire  v.i!oir  beaucoup,  y  est  dans 
»  sa  perfection.  »  Voltaire  en  poàte 
à  peu  près  le  même  jugement.  Les 
contes  d'Hâmilton  ,  qui  sont,  lefe- 
Uery  Fleur  d'épine ,  les  Quatre 
eerdms  et  Zméide ,  ne  sont  pas  si 
généralement  goûtét  ;  beaucoup  de 
personnes  y  trouvent  trop  d'extra* 
vagaiioe  ;  c^est  qu'apparemment  elles 
ignorent  que  l'auteur  les  composa  par 
défi  y  et  pour  prouver  aux  femmes  de 
la  cour  qui  raffolaient  alors  àcs-Mille 
et  une  Nuits ,  qu'il  n'était  pas  très  dif*^ 
iicile  d'imaginer  des  aventures  in- 
croyables et  absurdes.  Le  Bélier  est 
le  seul  qui  eût  tnie  anîre  origine  :  il 
fut  fiît  pour  donner  une  suite  de 
fondeincut  fabuleux  an  nom  de  Pon- 
tulie  ,    dont  la  comtesse  de  Gra- 
mont  avait  décoré  le  Moulineau  ,  ter- 
rain que  le  comte  tenait  de  la  muui- 
ûccccedtt  roi«Lc  début  du  Bélier  tX 
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celui  des  Quatre  Facardins  sont  én 
Tcrs;  Voltaire  citait  sou  veut  le  premier 
comme  uu  niorceau  cbarmanf  :  le  con- 
te des  Quatre  Facardins  n'est  guère 
moins  joli  ;  mais  il  est  plus  négligé. 
On  iie  peut  rien  reprendre  da«s  YÉ- 
pttre  au  ccmte  de  Gramont  mê- 
lée de  prose  cl  de  vti  s.  \  oliairea  dit 
▼ers  d*Hamilton,  qu'ils 
étafKBt  pldDs  de  feu  et  de  légèreté. 
Ob  ntrott?ecn  partie  ees  qualitâ  4au$ 
MS  Dombretnes  poésies  de  «odéte  : 
«MB  trop  de  DcgligeDCes  les  dépa-- 
rettt  ;  et  (failtcurs  é\t$  ont  perdu  pour 
nous  le  mérite  de  l'à-propo»  et  des 
allusions.  Horace  Wilpoie  atsit  im- 
primé à  Strawberry-HtiJ ,  en  1772, 
in-4». ,  avec  trois  portraits ,  les  ifSf- 
moires  du  camie  de  Gramont  ; 
et  ceHe  édition  ,  augmentée  de  notrS' 
Cl  d'éclaircissements  ,  est  reeherdbéè 

Eour   sa   rareté.  Les  libraires  de 
ondres  en  publièrent  ,  en  i  -^S.^ , 
line  réimpression  innl  exécutée  et  de 
Jiul  mérite ,  avec  des  portraits  tout 
usés.  Celle  de  Londres  (  Edwards , 
'79^     graiid  in-40.,  avec  soixante- 
dix-huit  portraits  ,  et  curicliic  de 
notes  fort  exactes  sur  les  principaux 
personnages  mis  en  scène  dans  les 
Mémoires , est tiès  estimée.  Cette  édi- 
tion est  double  :  elle  a  été  donnée 
tout-à-la-lbîs  en  anglais  et  dans  la 
langue  originale  de  l'ouvrage.  La  tra? 
ductton  anglaise  a  été  réimprimée  in- 
^. ,  en  1809.  La  dernière  et  la  meil- 
leure de  toutes  les  éditions  (i)  des 
Œuvres  d^Hamilton  ^  est  en  4  voL 
ia<8% Paris,  i8ia^ouâvOlJn^i8, 


(0  L'édili«n  ^v.i  OF.nvrts  .VTIamihnn  ,  •lonn.'e 
par  M.  Auçer  lui-mi-mc.  un  »Ho5,  3  m-K". , 
n'a  pa»  été  inutile  a  M.  Rrnouard  ,  qui  •  proiidé  à 
Véduton  de  iHia.  Cclui^û  Ini  rend  tuvte  justiee , 
et  il  lui  a  fait,  après  en  avoir  toutefoit  obtenu  !• 

Sraiittion,  riicnrenx  larcin  d'une  Notice  nss  s 
Nidue  va  Anloiae  Hamilton.  Cette  Notice  <>»i 
peut-être  nu  dr*  nirillr  nrs  norc  rauxdc  biographie 
^ui  tuieat  wr.is  de  Ja  plume  de  rifjlre  collabftra. 
tmMTf  aujourd'hui  ineiulirc  de  l'.iradtiniie  TriiDrais*. 

Sja oi«  du  êiliieurt  ttt  U  BiitgraplUn,  ) 


1 S 1 3 ,  accompagnée  également  de  n*-^ 
îes.  Oî)  y  3  ajouté  h  suite  de^  Qudtré 
Facardins  et  de  Zénéide,  pnr  M.  le 
(iuc  dv  l,cvis.  \\  existe,  en  mannscrir, 
une  irddiicdt/n  en  vers  de  V Essai  sur 
la  critique  ,  de  Pope,  p.ir  llinulton, 
dont  lin  extrait  seulement  (  environ 
qualre-vingls  vers  )  a  paru  dans  l'édi- 
tion de  Paris  ,  1812.  Peut-être  en  fc- 
ra-t-on  quelque  jour  jouir  le  public, 
dans  sen  entier.         A^g — a. 

HAMILTOIli  (  Gcoatt»)  ,  aum 
d*Orkney ,  général  anglais  dUtiogiié, 
était  le  cinquièa«  6h  dé  Guittattiae 
oomie  de  Selkirk.  Voaé,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  à  b  Prière  milî<- 
taire  ,  il  obtint,  dans  l'année  1690, 
le  grade  de  colonel ,  et  déploya  ht 
Valeur  la  plus  intrépide  aux  baîaiMes' 
de  la  Bojîie ,  Antrim  et  Steinkerqne, 
ainsi  qu'aux  sièges  d'A'thlone ,  LioM- 
rick  et  Namur.li  fut  clcvé^  par  le  roi 
Guillaume  III ,  à  la  dignité  de  pair 
dT^rosse  ,  <  t  reçut ,  outre  le  litre  de 
comte  d'Orkney  ,  plusieurs  distioc* 
tions  lionorablcs.  Pendnnt  \r\  guerre 
de  la  succession  ,  il  fut  le  compagnon 
d*armes  de  Marlborough  ,  et  eut  la 
gloire  de  contribuer  aux  plus  brillantes 
Victoires  de  ce  grand  capitiine.  En 
1710,  il  vota  ,  dans  la  chambre  dcr 
pairs  ,  en  faveur  de  l'accusa tion  diri- 
gée contre  Sacbeverel  ;  entra  ,  la  me- 
mesnnée ,  au  conseil  privé,  et,  oon* 
mé  général  de  rin&nlerie  en  Flandre , 
servit  en  oelte  qualité ,  en  1712  , 
sous  le  duc  d'Otmond*  Ënfin ,  apris 
avoir  occupé  tés  places  de  gouverneur 
du  château  d'Ëœnbourg  et  de  loid- 
lieutenantducomlédeGljdesdale,  il' 
mourut  à  Londres,  en  1757.  —  Jac- 
ques duc  D*Hamiltoh,  son  frère  aîné, 

montra  ,  lors  de  la  révolution  de 
1 088  ,  l'un  des  plus  ardents  enne- 
mis (i  es  Sf  u3rt.  Cependant  sa  conduite 
un  peu  vcrsnfîlc  ne  larda  pa-àlaire- 

naître  des  doutes  sur  sa  fidélité,  iùi 
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ï  706  ,  il  s'opposa  de  toutes  ses  fbrces , 
dans  ic  parleninit  rrns^nis,  à  i'unioii 
des  deux  1  oyauracs  d'Ecosse  et  d'Aii- 
glclcrre.  Il  fut,  h  celte  occa^ioTi ,  ac- 
cusé de  jacobiiiMDe,  et  emprisonné 
inoueotaueitK  nt  à  Londres.  Nouimé  , 
en  I    1 1 ,  pair  de  U  GicijKlr  Ijicl.ij^ne, 
hous  le  titre  de  duc  de  Brandon  ,  il  re- 
clama ,  en  cette  qualité  ,  sa  place  daus 
U  chaoïbre  liaitftf.  Malgré  les  protes^ 
tilicms  de  ioqs  les  pairs  tessais  et  â» 
«mlques  attires  de  ses  meu^fes ,  k 
âiambre  xefiise  dVccéder  à  si  de- 
mande,  La  reine  Anne  >  poiir  le  éér 
dommager  de  ce  refus ,  loi  éoima  la 
cbarge  de  grand-naitre  de  l'artiUerie , 
Tacante  par  la  oiorl  dp  cemte  de  B»- 
vcvs  ,  et  le  nomma  son  ambassadeur 
CB  France.  Pea  de  temps  avant  l'é- 
poque fuéepour  son  départ  ,il  s'éle- 
Yù  une  quepelle  violente  entre  lui  et 
lord  Mohun  ,  au  sujet  d'une  succes- 
sion qu'i's  se  disputaient.  Les  dnix 
dflvcrsalres  s'ctanl donne  rendez  vous 
dans  Uyde-Fark,  se  hatiirent  avec 
tant  d^acharoenunt  ^  qu'Us  restèrent 
tous  les  deux,  sur  h  j>lace.  Les  To- 
rys  ,  dans  le  parti  desquels  HainiUon 
sVtaii  jcic  depuis  Jon;;  temps ,  pré- 
tendirent qu'il  avait  clé  tué  en  trahi- 
son y  et  Grent  condamner  par  contu- 
mace le  second  de  lord  Mohun  «  con- 
vie coupable  de  ce  meurtre.  Mais  cette 
accusation  est  Ê>rtemont  combattue 

Kr  les  bistorîens  WUgs.-— GuilUume 
inglas ,  comte  de  Seikirk ,  |  ère  des 
deux  préccilents ,  eonti  ibua.puisseub- 
ment  à  foire  reconnaître  en  Écosse 
l'autorité  du  prince d'Omni^e ,  auquel 
ii  était  entièrement  dévoué.  11  remplit 
Ion  g -temps  (es  fonctions  de  commis^ 
saire  du  roi  dans  ce  royaume ,  et  fut 
rcvpiu  du  titre  de  f;rnnd-a(r.irjl  de  îû 
marine  écossaise.  Ayant  épousé  Aune, 
duchesse fi'Hainillon, descendante  des 
ducs  d'ilamiilon  qui  précèdent  ,  i\  lut 
«tipulé  I  par  le  conlral  de  mariage , 
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que  les  enfants  qui  naîtraient  de  leur 
union  ,  prendraif  iU  le  nom  et  le  titre 
de  leurs  ancclrcs  malernels.  Douglas 
fut  crée  duc  d'flamilton  en  ib6o,  et  / 
ïîiuurut  ,  eu  xiki^  ,  honoré  de  la  fa- 
veur de  Guiilauiuf  111.       N  — E. 

H  AM^LTO^  (  GinT  L  ALMt  ) ,  poète 
écossais,  naquit ,  en  1  j04,  d'une  fih» 
mille  opulente  et  estimée  ,  de  Ban* 
gor,  au  comté  d'Ayr.  Il  avait  élé  ëleviS 
dans  les  principes  iacoliites ,  et  se 
rangea  ,  en  j  745  ,  sous  Tëtendard 
du  prt'tendam ,  dont  il  célâ>ra  les 
succès  dans  une  belle  ode  sur  la  b»* 
taille  de  Gladsmuir.  Après  la  débite 
àf  son*  parti ,  à  Gulloden  ,  il  erra 
^Ique  temps  dans  les  montagnes , 
passa  en  France-,  ensuite  en  Italie,  ef, 
ayant  fait  sa  paix  avec  le  gouverne- 
ment de  son  pays  ,  vint  reprendre 
possession  de  ses  biens  en  Ecosse  : 
mais  Ici  Liililrsse  dr  si  snnté  le  força 
de  revenir  cbcrciu  r  un  air  plus  doux 
à  Lyon  ,  où  il  rnuaruten  1754-  Ses 
pruicipes  politiques  nuisirent  beau- 
coup à  sa  réputation  littéraire.  On  <  ite, 
parmi  ses  productions  ,  h  Conttni' 
plaiion, oiiic  Triomphe  de  Vamour, 
l  oèmc  ;  des  traductions  d'odes  d'Ilo- 
race  ,  des  épilaphis  très  estimées  , 
un  chant  célèbre  et  populaire  ,  écrit 
dans  le  dîaleete  écossais,  intthilé  Th» 
Braes  of  Farrow,  Ses  Poésies,  pu* 
bliées  sans  son  nom  ni  son  aveu,  en 
1 ,  à  GUscovr ,  oot  e'té  re'impri^ 
méés  aTpedesaddilionscoosidérables, 
à-  Édinbourg  ^  en  1760 ,  in-8°.  Cest 
un  poète  du  second  ordre,  tendre*,  • 
galant,  naturel  et' harmonieux.  Il  est 
un  des  premiers  Écossais  qui  ait  cuK 
tivé  avec  succès  la  poésie  anp;1aifle. 

X — s. 

HAMTT.TON  (  Gavin),  peintre  an- 
glais, d'une  famille  ancienne,  né  h 
Lanaik  en  Ecosse,  vint  à  Romc^ 
étant  fort  jeune ,  reçut  les  leçons  d'Au- 
gustin Massucbi ,  el  après  avoir  passé 
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pre.sque  toute  sa  vie  dans  celte  vlîîe, 
y  muurut  en  1797.  Son  uicrite  con- 
sisle  moins  dam  le  don  de  rinveniion, 
dans  la  pureté  et  la  comclion  du 
style  cl  lo  secret  du  coloris,  que  dans 
le  cliuix  hcuitux  des  sujets  ,  où  il 
était  dirige  pat  un  goûi  natuicl  el 
par  une  graude  connaissance  des 
poètes  el  des  hîttorieiis  grecs  et  ro- 
inaiiis.  On  cîteparticttlièreineiit  de  lui 
quelques  tableaux  sur  les  sujets-  sui- 
Yaots  :  AchiUe  iaUackani  au  corpi 
de  Palrode ,  «f  repcussoM  les  ctm' 
solations  des  chefs  de  V armée  grec- 
que ;  —  Jndronutque  pleurant  la 
mort  d'Hector  ;  —  Hélène  et  Pdris. 
Il  a  rendu  de  plus  grands  services  peu^ 
être  à  Fart  en  géuéral ,  en  consacrant 
la  dernière  partie  de  sa  vie  à  la  re- 
cherche desmonument!^  de  ranliqnité. 
La  dccouverle  de  morceaux  précieiix 
en  ceger.re  a  été  le  fruit  dv^  foui  lies 
«pi'il  fil  f.iire  en  divers  piulroiis  de  l'E- 
tat romain  ,  à  Givila- Vf  cchia  ,  a  Vel- 
Jclri  ,  à  0>tie,  mais  surtout  à  Tivoli. 
La  coilei  tiKii  du  musée  Pie- Clcineu- 
tin  ,  et  jdusieurs  cabinets  en  Ilussie  et 
cnÂllcroague,  se  soi^t  enricLis  des  sta- 
tues, des  bustes  el  des  bas-reliefs  dus 
à  ses  recbtrdtcs*  On  a  de  lui  un  iMi* 
Ti'age  intitulé  :  Sckola  italiea  jnetu» 
rte ,  Kone ,  1775,  i u-foU  Ce  yolume , 
compose'  de  quarante -noe  planches , 
fait  partie  delà  oollecilon  de  Piranest, 
L*autcnr  s'attache  à  y  tracer  les  progrès 
des  difierents  slylts  de  cette  école, 
depuis  L^nard  de  Vinci  jusqu'aux 
fOceesseiirs  dcsGuTaches*  X— 'S. 

HAMlLTOiN  (  BoBEBT  )  ,  habile 
inéderin,  ne'  à  Edinbourg  en  1721  , 
fit  ses  études  médicales  à  Tunivcrsite 
de  celte  ville  ,  et ,  après  avuir  été  at- 
t iche  à  divers  bâtiments  mnritimes  , 
et  à  l'hupiiai  militaire  de  Porl  Mi- 
hon,s'éial)lit,  en  T'74B,àLynne  dans 
le  comte  de  Xorioik ,  où  li  mourut 
le  9  novembie  17^5.  Il  est  auteur 
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d'au  Traité  sur  les  écrouettes,  T7gT, 
estimé  ;  —  des  Observatiom  sur  la 
fièvre  de  marais  rémittente ,  etc. , pu- 
bliées en  1801  ,  »  jTrécedées 
d'une  Notice  sur  sa  vie.  Ertrc autres 
machines  qu'on  doit  à  sou  c  spritiii- 
vtntir,  on  en  cile  une  qui  a  pour 
but  de  réduire'  les  épaules  disloquées, 
et  un  appareil  pour  rapprocher  tes  ex- 
trëmitéi  des  os  fracturés  ,  afin  de 
prévenir  nnëgaliié  et  la  diflonnité 
qui  pourraient  résulter  de  ces  acci- 
dents. —-Guillaume  Mamiltoit  ,  mé- 
decin angliis  ,  mort  à  St.-Ëdmood's- 
Bury,  le  4  septembre  1808,  âgé  de 
quarante-quatre  ans  ,  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  relatifs  à  sa  pro^ 
fi^ssiuu  ,  notamment  ^Observation 
sur  la  'préparation ,  les  vertu  r  et  Vu- 
sa£^e  de  la  digitale  pourprée  ,  dans 
Vhy  dropisie  de  poitrine  ,  la  con- 
soiiipiion  ,  Vhémorrhat^ie  ,  la  fièvre 
scarlatine  ,  la  rougeole  ,  etc.  ,  con- 
tenant une  esquisse  de  Vhistoire  mé- 
dicale de  celle  plante  ,  et  wi  expo- 
sé des  opinions  des  auteurs  qui 
ont  traité  durant  les  trente  années 
précédentes  ,  Loridi"cs  ,  1^07  «  in- 
8^  de  :ii4  pnges.  Dans  cet  écrit  es- 
timé y  l'auteur  ajoute  aux  observa- 
tions dues  aux  docteors  Wtlhcrîog  , 
Beddoes  et  autres,  quelques  observa* 
tions  nouvelles ,  principalement  sor 
remploi  avantageux  ife  la  digitale 
dans  l'hydropisie  de  poitrine.  X— s. 

H \MILT0N(GUILL  AUME-GÉRIRD), 

hommed'état  du  xviii".  siècle ,  était 
fils  unique  de  Guillaume  Hamiitoo, 
avocat  a  la  cour  d'assises  en  Ëcos!^e , 
qui ,  après  Tunion  de  ce  royrmmc  avec 
rAn^leterre,  viats  établir  a  Londres, 
où  ti  fut  admis  dans  le  barreau  an;;Iais. 
G.  Gérard  nnquit  on  1729,  et  fit 
ses  éludes  à  VV  in€h<'ster  et  Oxford. 
C't^t  })endanl  son  -éjonr  darts  celle 
dernière  ville,  qu'on  croil  quM  doun* 
puui  Ij  première  fois  à  ria)picssiaD,cii 
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l'^5o,in'4*.,  ses  OEuvres  portiques, 
ctuiit  ii  lie  fut  lire  qu'un  petit  notiibre 
d'exemplaires.  En  quittant  l'uitivt'i- 
sité  d'Oxford,  G.-Gérard  Hamilton, 
se  proposait  de  se  livrer  k  Vébide  des 
lois,  fiais  la  mort  de  son  père ,  qui 
survînt  en  1754*  changea  tons  ms 
projets.  11  résotnt  d'entrer  dans  la  ear« 
rière  parlementaire  ;  et,  dès  la  même 
année ,  il  fnt  éln  membre  de  la  cham- 
bre des  communes.  Son  début  fil 
concevoir  de  lui  de  brillantes  dspéran*' 
ces,  qui  ne  se  réalbèient  jamais  coro- 
plètemcnt,  Le  premier  discours  qu'il 
prouonç;)  dans  le  parlement  (  novem- 
bre I  755  ) ,  produi>it  la  plus  grande 
sensation,  non  seulement  sur  l'esprit 
de  s(  s  collègues,  mais  encore  dans  le 
public,  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple 
d'un  pareil  enthousiasme  excite  par 
un  morceau  de  début.  Malgré  la  vogue 
dont  jouit  ce  discours  dans  sa  nou- 
veauté ,  il  sei  .àl  dillicile ,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  d'en  retrouver  au- 
jourd'hui une  seule  copie,  Hamillon 
ne  se  laissa  point  aveugler  par  un  lel 
succès ,  et  garda  le  silence  pendant  un 
asscxlong  espace  de  temps*  Cette  obs- 
tination à  se  faire  lui  fit  donner  le  sur- 
nom  de  singîe'Spfech{m\\  discours), 
qui  lui  demeura  toujours  depuis*  Mais 
on  second  discours  qu'il  eut  occasion 
de  prononcer,  n^ayant  pas  été  jugé  in- 
férieur au  premier ,  Henri  Fox  ,  alors 
le  ministre  d'Angleterre  le  plus  in- 
fluent, s'empressa  de  le  faire  nommer, 
en  1  ySG,  l'un  des  ionU  du  coiumcrce. 
Il  occupa  cet  emploi  pendant  cinq 
anriées ,  nn  bout  desquelles  il  accepta 
le  titre  de  pr»  micr  secrétaire  de  Geor- 
ge cumte  d'Hdifax,  qui  venait  d'être 
c'evc  à  la  dignité  de  lord-lieutcnant 
d'irl  iiide.  lies  nouvelles  fonctions  de 
G.-Gei  ard  Uamilton, faisant  peser  sur 
lui  une  grande  responsabilité  minis- 
térielle ,  il  se  trouTa  dans  la  néccs- 
fflë  d'emplojer  ses  talents  oratoires 
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h  la  défense  de  ses  mesures  admi- 
nistratives. Il  parla  ,  dans  cinq  diffc- 
reiitcs  occasions,  devant  les  cham- 
bre;» irlandaises,  avec  une  éloquence 
qui  remplit  tout  son  auditoire  «radmi* 
ration.  Apt  ès  avoir  éprouTé  quelques 
désagréments  sous  «le  successeur  d'Ha- 
lifax ,  le  comte  de  Northurobcrland  ^ 
il  donna  sa  démission,etrevioten  An* 

SIelerre  en  1765.  Son  intention  était 
éprendre  une  port  active  aux  débats 
qui  agitaient  alors  le  parlement^  mais 
quoique,  depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort ,  ii  u'ail  cessé  de  faire  partie 
de  toutes  les  sessions  qui  se  sont  suc* 
cédées  dans  un  espace  de  trente- 
trois  ans  ,  néanmoins  il  ne  ingea  pas 
h  propos  de  reparaître  à  la  tribûue. 
Dans  cette  lonpjuc  penude,  la  seule 
p!ace  importante  qu'il  obtint,  fut  celle 
de  cham  elier  de  l'échiquier  en  ïr- 
lanrle,  qu'il  remplit  depuis  l'année 
i-jëj  jusqu'à  I  'j84'  Il  mourut  a  l.on- 
dres,  le  lO  juillet  1796.  Quelques 
personnes  le  soupçonnèrent ,  de  sou 
vivant,  d'être  l'auteur  des  Lettres  dé 
Jumus  ; .  mais  on  put  dire  que  ja- 
mais conjecture  ne  fut  plus  dénuée  de 
▼raisemblance.  M*  Malonè  a  pris  soin 
de  recueillir,  eu  un  vol.  in-S"**,  Lon^ 
dres ,  i8oSy  <une  partie  des  enivres 
de  ce  poète-orateur ,  sous  le  titre  de 
Logique  parlementaire.  N— e. 

HAMlLXOiSx  Sia  William  ) ,  sa«* 
yant  écossais,  ambassadeur  d'Angle^ 
terre  à  la  cour  doNaples,  nnquit  en 
l'jSo, d'une  Camille  illustre,  mni s  douf 
la  forfune  était  presque  nnéamic  ;  î) 
fui  Irere  de  lait  du  roi  d'Ani;l(  terre,  il 
montra  de  bonne  hoore  un  guùl  vif 
pour  l'élude  ,  et  plus  particulièrement 
pour  ccllf  de  l'histoire  naturelle  et  des 
ai  ls  du  dessin.  Après  avoir  reparé  les 
torts  de  la  fortune  à  son  égard  ,  par 
un  mariage  avantageux,  contracté  en 
1 755  ,  il  fiit  noimné,  en  1 764 ,  am* 
baasadeur  près  la  ceur  de  îlaples* 
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Celle  place  le  mit  à  port<^e  de  satis* 
dire  son  penchaut  pour  rob$er?ati<m 
des  grands  phéuomèBes  de  la  nature. 
De  1  -^64  à  1 7()7,  il  visita  vingt  fois  !c 
mont  Vésuve  ,  écrivant  ses  observa- 
tion s,  et  recueillant  des  matières  volca- 
niques j  qu*ii  ajoutait  a  (a  riche  cotlec- 
tiuii  de  curiosités  qu*il  avaii  déjà  for- 
mée* Il  visita  (paiement  le  muni  Etna 
et  les  îles  de  Lipari ,  accompagne'  de 
Pierre  Patris,  aiiiste  habile,  qui  pre- 
nait deà  dessins  de  tout  ce  qui  lui  pa- 
xaissait  digne  d'atteDtioii«  Sas  obser* 
"«alioiis  y  rédigées  eolbriiie  de  letneA, 
adrosséei  k  la  iiotiéé  royale  de  Loo- 
dres,  de  1766  à  1779^  fàieatalerr 
inséré  dam  le»  Tnmsactkmsphih' 
^ophiquei  de  celle  compare,  et  dant 
VJinnual  reigistir.L'aateur  en  forma 
ensuite  deux  ouvrages  séparés,  qui  fu- 
riQt  ÛDpnmés,  le  premier  k  Londres, 
«H  1 77a  y  i»8\,  soosee  titre  î  Qhser' 
valions  sur  le  mont  KésHt^  y  lê  mont 
Etna  ,  et  d'autres  volcans  ,  avec  des 
planches;  le  second,  à  Maples ,  en 
l'^nG,  en  deux  vol.  in-tol.  ,  avec  cl' 
l i  a  c  :  Campi  Phlegrœi.  Ct' I  u  1  - c i ,  f|  1  u 
a  pour  objet  d'offrir  aux  yeux  des  sites 
intéressants  ,  est  exécuté  avec  beau- 
coup d'cxacutude  et  de  soin.  Les  des- 
sins sont  accompagnés  dcxpiications 
concises,  eu aoglais  et  français.  L^im- 
prcssion  du  livre  n'est  pas  moins  soi* 
goée  que  le  resl»*  WilHanr  Bonriltofer  ne 
manqua  pototd^aHer  obscirrer  lagmiK 
deériiptieii.dvVësinreyfiifrcirtIiea  en 
'779»   ^  oi^yft  k  h'ÉufAiiâ  fDyalè 
«ne description,  qur  sS  trouve  dans 
Ibs  Tmn$>  philos»  dé  17^0  ,  et  dont 
forma  ensuite  un  sopplénfiïenl  anx 
Campi  Phlegrœi.  La  maison  séaa^ 
loeiale  de  Porcinari ,  à  Naples ,  ren- 
feilmait  une  superbe  collection  de  va* 
HB  g|r^  y  dont  on  désirait  se  dé* 
iCiire  :  elle  avait  été  offerte ,  pn  î  760 , 
au  COffiîc  de  Ciylus ,  pir  rpnîrcmisc 

<Ui  £èrc  Faciaudi.  M.  Uamiiton.  l'a- 
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cbeta  en  1765.  Lorsqu'il  voulut  l'en* 
vojeren  Angleterre,  craiguaniqnelei 

objets  n'en  fussent  endommagés  par 
k-  trnnsporl,  il  se  décidai  en  faire  ! 
prendre  auparavant  des  dessins  des- 
tinés à  être  gravés  ;  et  ce  fut  d'Hao- 
carvillc  qui  fut  chai  i^e  de  cette  cntre- 
jiri^e  ,  dont  fatobass  ideur  hii  abaa- 
duiii'.a  It  piotlt,  en  exigeant  tontrfais 
uii  Irav.iil  élégant,  ct  la  iJuliliidUûQ 
de  l'ouvrage  sous  les  au>pices  du  roi 
d'Angleterre.  Les  deux  premiers  vo- 
lumes parurent  en  1 766  ;  sous  le  titre 
^AnÂiipiHéi  e'irusques,  grecques  H 
tomaines  y  Urées  du  cabinet  de  if. 
ffamibon  ,  in-loL  en  anglais  et  en 
français  ;  les  deux  autres  volumes  fi* 
reni  imprimée  fannëe  suivante.  Cet 
ouvrage,  utile  spécialement  aui  fjbri.  ^ 
cantsde  porcelaine,  auxquels  iieffrit 
de»  modèles  du  tneillcur  goût^  fiU  £i- 
vorableroent  accueilli;  et  il  a  eu  une 
heureuse  influence  sur  les  modirnes  ; 
productions  de  l'art.  M.  David  a  rc*  1 
produit  ces  deux  volumes  en  i^B], 
Paris ,  5  voî.         et  in-4"-  ;  ^^^^^ 
tionn'a  le  texte  qu'eu  franp'^  •  rc'^i* 
pression  f.iite  à  Florence,  1  (S  j  1-1808, 
4  vol,  in-foî.,  l'offre  dinj.  ks  tlcuiUn- 
gucs.  Parmi  les  artistes  dont  M.  Hnmil- 
1 0  n  e  n  co  u  ra  gea  I  es  t  ra  va  u  x ,  0  n  ci  te  pnû* 
cipalementle  graveur  WorghcDima* 
ôn  a  prétendu  que  la  protection  qu'il 
accordait  ai|^  arts  ëlait  loin  d'ère 
Simânessée.  Oii  dite,  i  ce  sujet ,  ceneC 
d'un  ambassadeur  français  à  U  ccnir  ^ 
Naples:  «  Cet  Anglais  s'affiche poir 
protf^er  tes  arts,  et  ce  sont  lestil* 
qui  le  çret^ebLcarils  l'enricbisseut» 
La  socie'të  royale  Tavait  appelé  dans 
ses  nugs ,  dis  1766  ;  il  fut  iût  àt 
valier  du  Bain  en  1772.  Dudos,  qut 
était  admis  souvent  à  sa  table ,  ainH 
que  plusieurs  hommes  de  lettres  et 
artistes  ,  vante  le  charme  de  rrs  rctt- 
nions  ct  le  bonheur  dont  sir  Will'3^ 
paraissait  jouir  aTCcune  épouse  esti- 
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niable ,  <t  «ne  fiJIe  pleine  -de  grâces  et  oavn^  dtéi  »  on  ttouve  de  lai  dene 

fin  telenis.  H  perdit  sa  fille  en  1 7759  les  Tnms.philos,,  un  Mémoire  sur  lee 
tt  sa  lemme  en  i  -^B;!.  Il  fit ,  en  1 ^lieoomènes  produits  par  le  iremble- 

Qtt  Toyage  en  ADgIçterre,  après  viugt  ment  de  terre  en  Calabre,  en  1782 

«in^d*ebsence.  Il  parait  que  le.motif  de  ou  1785;  et  dans  Je /f.  volume  de 

ce  Toyap;ey  fut  d'empêcher  son  ne-  V Archmolo^ia  ^  un  Mémoire  sur  lee 

Vf  u  ,  M.  Greville ,  de  contracter  un  découvertes  faites  à  Pompeia  y  avec 

mariage  avec  une  femme  qu'il  en  ju-  treize  planches.  Il  avait  pris  pour  son 

geait  indij^ne.  Cette  femme  était  miss  compte  la  suite  des  Iravauxcommences 

Harle  ,  aussi  jibandonnée  dai;^  ses  par  le  père  l'i,ig;^i ,  sur  les  objets  ma- 

mœurs  qu  elle  était  séduisante  par  sa  nuscrits  retrouvés  dans  les  fouilles 

brautc*  et  ses  grâces:  Toiicle  ne  la  vit  d'HercuIaoum  ,  travaux  que  le  gou- 

pas  alors;  mais  M.  Greville  imagina  vernement  avait  délaissés.  Cet  habile 

plus  tard  d'envoyer  sa  maîtresse  à  Na-  religieux  recevait  de  sir  William  (ioo 

pies,  plaider  sa  cau>o  ;  Tambassadeur  duc^its  par  an  ,  auxquels  le  prince  de 

endevint  amoureux  lui-mcme; et  après  Galles  ajouta  Goo  autres  ;  et  il  s'était 

urie  espèce  de  transaction  ^vec  son  ne-  engage'  à  transmettre  chaque  scmaïue, 

areu,  ii  ^^meura  sçuJ  possesseur  de  «ne  fiéntile  ncmyelie  de  manuscrit  d^* 

cette  sirène.  0»  p'est  dépendent  qt|*ei  ^chiffré.  h%  P.  Fiegf;i  roonrut  en  1 798, 

^  791,  qv*ilLirfQ^nqutponr«i  femme»  jet  kiiss4  tons  ses  papiers  et  manns- 

flan'eile  prit  le  nem  de  My  Bamilton  jcrits  à  l'embessedeur.  On  a  publié  en 

(f^,  i'ejrt«iidf4qt),Pe|is  cettemâme  i8o6,à  {«ondres:  Gravures  au,  trait 

9 ir  WiU&an^  f(U  nomoé  conseils  Â'ofrès  les  ioHeaux^  bordures  et  or^ 

brr  prive.  En  1 798 ,  lorsque  les  Fran<-  nemeauU  ie  ««ses  étrusques  y  §^recs  et 

çs^  en  vahiren t  le  terffitipire napoHlwny  romains ,  reçumSUs par  feu  sir  f'Fil' 

i|  e^ijvi^  le  roi  à  PaUrme*  Son  gouver»  fiiNii  HofMon  ,  avec  des  bordures 

Mment  le  rap|)eb  en  t.8itmt;:  H  il  mou*  gravées ,  dessiné  et  grayé  par  feu  Ali 

le  6  eyrii  iJ8o3  ,  net  W&ssant  que  J^irk ,  1  vol.  in-4''-  !<• 

700  livres  de  rente ,  faible  partie  de  ^   ïi^MILTON  (Emma  Lyon  ou  Hau- 

5a  fortune  y  h  cette  feii^nip,  pour  les  TE,  depuis,  Ladjr  ),  est  un  person- 

désordres  de  laquelle  il  avait  montré  nage  devenu  hisloiiqtie  par  plusieurs 

^ne  indulgence  et  même  uue  complui-  genres  de  célébrité.  Ou  ne  sait  pas 

eapce  hontçuse.  Ce  n'est  pas  sur  celte  précisément  la  date  ni  le  lieu  de  sa 

partie  de  sa  vie  damesli'que  qu'il  faut  naissance.  Il  est  dit,  dans  hsMémoi^ 

s'arrêter,  pol^  faire  liQuorer  son  ca-  res  publiés  eu  181 5  sous  le  nom  de 

ractèrc.  On  lui  a  icproché  le  tort  de  Ladv  liumiltou  ,  qu'en  1 761  ,  sa  mcrc 

l'avorice  :  ii^avait,  payé  i  oo;guinées  un  fut  forcée  de  quitter  le  comte'  de  Chcs- 

pornait  dcvsad(;^xicme  femme,  peint  1er  pour  aller  9  emportant  cet  enfant 

par       LÏ^bruQ  (  );  mais  apo  guinecs  d^ns  ses  bras ,  cberdier  on  asile  dans 

die  g^ip  qu'on  luji  offrit.) .  su  f&rent  pont  le  princîpam^  de  Galles»  son  pays  na- 

f  lîSlAedMdâe-à  ieijrfTeidiKHOAtiv  les  tel»  cUqueoette  mère  était  une  pauvre 

.    I   li  T  '  »  ,  ■»ii>i-  »>'  ■!  ■■  I  »  domestique  »  vifant  dn  produit  de  ses 

(i|M«dMae  Lebrun  a  peint  •uec^uivementlMlj^  (^gCSi  qU^dUo  diendsit  Stt  SOUticU  dc 

l^dclèae  et  d'un*  aUq^n*. 'Ôi' dfMiUr  portrait  Sa 

rXU  ,  a  Njplet ,  «ici  r«pré««ntatioa<  particulirire*,  fierté  (C|ff  CCSt  SOttSCO  OOm  qU  cllc  C% 

';i:;S:ÏÏS5ii^  «e  mèce  forem  eimnues  en  Italie)^ 
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soutint  que  lovdHalifiuc  mit  ïhit^^ 
lement  pourvti  aox  frais  de  son  ins- 
traction  pti^minsire ,  dont  assuttf- 
mcnt  il  ne  lui  resta  Ibrt  peu  de 
chose  dans  toule  sa  Tte»  Les 
moires  cilës  rapportent  «jj^oe  lorsque 
Vâ^e  vint  pour  fimma  ou  il  £illait 
s'aider  soi-même ,  elle  Cnt  reçue ,  k 
treiz<'  ans,  coin rae  gou?emante  d*en- 
fent  cbez  un  M.  Thomas ,  dfraeiirant 
à  Hawarden  d-ins  le  F'intshire  ,  et 
|>eaii-frèrcducélèbrr^nv(  m  lîoydeî!; 
qu*elle  s' e  n  r  i  n  ch  ez  ce  t  h  u  ii  n  êi  e  b  o  u  r- 
ç;eoi<5,ct  qu'a  seize  ans  elle  partit  pour 
ï;ondroç ,  où  elU*  entra  au  service  d'un 
détaiilaiu  du  marche  Sl.-JaiDea.  Une 
boutique  ne  pouvait  cependant  pas  , 
luêmc  alors ,  remplir  les  vues  d'Erama: 
remarquée  par  une  dame  du  bon  ton, 
elle  accepta  avec  empressement  la  w»- 

g)siuoQ  d'être  femme  de  chambre* 
ans  sa  DOuvelle  situation,  livrée  k 
Foisiveté  ou  bien  au  soin  unique  dlia*- 
biller  sa  maîtresse,  elle  employa  ses 
louin  &  la  lecture  des  romans  $  eMe 
]prit  aussi  le  goût  des  spectacles ,  où, 
«n  étudiant  les  gestes  des  acteurs ,  elle 
parfint  k  bien  juger  et  à  rendre  fidè- 
lement Texpression  des  mouvements  et 
des  troubles  de  Tame.  De  là  vint ,  sans 
doute,  qu'elle  excella  dans  îa  sTiîtp  à 
^produire  les  p'ns  belles  scones  des 
poètes  dramauq  II  es,  et  que,  jamais  peut- 
être  de  nos  jours ,  nulle  pantomime 
ïiVgala  la  sienne.  Mnis  Emma  ,  trop 
occupée  d^acquérir  le  talent  de  comé- 
dienne ,  perdit  sa  place  de  femme  de 
«bambre  ,  cl  redescendit  au  plus  bas 
lélage  du  service  domestique  ;elle  de- 
vint servi titc  d*one  taverne  où  se  ras» 
semblaient  des  acteurs ,  des  Uttsieiens 
des  peintres,  etc.  Cependant,  sll  Ibut 
«fi  croire  tes  Mémoires  de  sa  yieç  eHii 
demeura  vertueuse  au  milieu  de  eeHe  « 
iScole  de  vices  et  de  ddbauebes  ,  et 
«a  première  chute  lut  palliée  pour 
<!le  sous  la  couîcur  brittante  dT-un  ado 
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de  générosité.  La  belle  EnUBt  ip» 
prend  qu'un  jeune  Gallois,  de  tel 

Çirents  ,  vient  ^étre  prvss^  sur  II 
àmtae.  Elle  court  se  montrer  i  fi- 
mirai  John  Wilict  Pajne ,  alors 
pitaine  ;  elle  plait  ^  et  le  malbeuretix 
qu'elle  réclame  est  aussitôt  reudu  à 
la  liberté.  Le  capitaine  s'éprit  de  plos 
en  plus  de  sa  conquête  ;  bientôt  il 
la  nouibia  de  présents  y  lui  donoa  des 
maîtres  pour  cultiver  ses  di;<po^ifioIlS 
innées  ;  enfin  il  en  fit  ,  tn  peu  de 
temps  ,  un  sujet  de  surprise  et  de  ra- 
vissement pour  tous  ceux  qui  h  virent. 
De  ce  nombre  fut  le  clicv^lier  Fca- 
therstonbau^h,  qui  déclara  sa  passion 
à  Emma  ,  et  qui ,  avec  le  consente- 
ment de  soa  preaiier  amant,  la COB* 
duisit  à  une  superbe  terre  dans  Is 
Susses.  L'été  fini ,  iltallnt  reveatri 
la  ville  ;  le  chevalier ,  conmaBdé  |itf 
des  raisons  de  IhmiUe ,  et  aiécaakst  . 
des  bouderies  et  dea  exigeances  it» 
ma  y  ronpil  avec^  elle.  La  voUi  ci- 
core  une  mis  sans  moyens  d'csiitei' 
ce ,  mais  non  pas  résinée  à  icpR»* 
dre  son  ancien  état.  £lle  paitosit 
les  rues  de  Londres  ;  et  ernole  sur 
les  trottoirs  de  cette  vaste  capitale , 
elle  est  enfin  réduite  au  dernier  degré 
de  r.ivîlissement  de  son  sexe.  Un  Mn- 
g'ilicr  lissard  Li  retira  de  ce  goul&e 
d'ignouiniie  et  de  misère.  L'tnforttlBW 
est  aperçue  d'un  cbat  laf.m  ;  elle  fi" 
son  attention  :  il  en  fait  uu  objet  ue 
spcculalioii.  Tonte  'rArtgldcrre  à  en- 
tendu parler  du  docteur  Grahara ,  àt 
son  lit  élastique,  apptlé  Littt^ff^ 
Ion,  de  sa  MégaLmtropogénesie.Cfi^ 
kâ  «ui  ^em|Mira  d'Emma' ,  d 'm^ 
sa  de  k-monUKr  ^  À  peine  mmtw^ 
d'un  lé^  voik?^  -sous-  le  nom  ^ 
dédise  H^^ça.  fies  peintres ,  ^ 
sculplenrs'^  vinrent  comine  dautrest 
apporter  le  tribut  de  leur  admintivi 
devant  i*autel  de  la  déesse  de  ta  stf* 
té;  et  bientét  fon  vitdei  garui»  « 
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re  nouveau  personnage  mythologique. 
Kmma  recevait  des  présents  avec  les- 
quels elle  espérait  échapper  pour  lou- 
)ours  à  Tabinie  d'où  etic  était  sot* 
tie  :  une  heiîr( use  circonstance  vint 
la  délivrer  lie  toute  cr^^mie  de  ce 
g^Dre.  Parmi  les  artistes  ses  admira» 
t«iirs ,  se  trouva  )e  célèbre  Bomney , 
nciiitKe  eomitt  par  I9  pureté  à»  m 
dmin  e|  TMat  in  son  cçlons»  upn 
moiiif  que  par  se«  coûbi  Imm?  et 
mgMlier*.  U  repiwnû^  Enmm  9m 
I9ute9  Ifis  f^nm  et  dans  toutes  le9 
attitudes, en  Véqus,  en  GlëopÂtrf , en 
Pfaiyoé,  et  devint  éperdu  meut  amou« 
feus  de  son  modèle.  Mais  elle  portait 
son  enobitîpn  plut  haiil  :  sacliant  jouer 
tous  les  rôles ,  elle  parvînt ,  par  son 
adresse,  Tair  de  la  re'scrve,  et  Tem- 
pirc  de  la  bmiitc,  à  attirer  dans  ses  fi- 
lets un  homme  connu  par  son  esprit  et 
son  insiruclion,  M.  Charles  Gréville , 
de  TaïUique  famille  des  Warwick.  Il 
s'imaginait  avoir  acquis  un  trésor;  il 
eroyait  £mma  innocr  me  auLml  qu'elle 
était  belle.  Il  eut  d'elle  trois  t niants, 
qui  fuient  traites  par  leurs  parents  , 
à~pe^-prc5  comme  le  philosophe  de 
Oen^ve  trmt^it  les  «iens  :  jamais  ils  ne 
fiifeot  iieennniis;  le  ititct  ntesiau^ 
•t  pMipie  rahî^àion  furent  leur  p.ir* 
Ufe.  Kl  17S9,  M.  GrévîUet  rm( 
d  «idiiiimnt  4i6f9wW  de  Umie»  m 
fbees»  fut  omlrvlDt  de  prim  se  mt 
tresse  de  M  pngCiCliep»  au  moment 
00  jk  était ,  dit-Qo ,  sur  le  point  de  1*4- 
pouffer  ;  il  se  détermina  à  la  faire  par- 
tir ponr  S(iq)les ,  soit  dans  l'espoir  de 
▼iino'e  la  r^istance  qu'opposait  à  ce 
Ttiariageson  oncle,  sir  William  Hamil- 
ton  ,  qui  y  c  tait  ambassadeur  ,  soit 
pour  en  obtenir  quelque  secours  pécti- 
liiaire.  M^is  celui-ci  s'enthousiasma 
d'£mma  ,  plus  que  son  amant  lui- 
même;  et  il  s'fnsiiivil  un  accord  dont 
les  clauses  principaks  étaient  que  M. 
<irévii|e  iWo^nfbtmt  ^cs  4i  u4i  ^^r 
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elle ,  bien  entendu  que  l'oncle  paierait 
toutes  les  dettes  du  neveu,  L'Italie  est 
la  patrie  des  passions  aidin!es  et  de- 
sordonnées ;  habitude'  à,  ne  mt;Uie  au- 
cun frein  aux  siennes,  exercée  à  faire 
naître  celles  des  antres ,  Emma  sut  ce- 
pendant maîtriser  son  imaginttioQ  Ta« 
gaboode ,  que  U  vertu  i»'a?ait  jesieif  ' 
dirigée;  et  ce  qu*«ii  a|>pelle  dans 
monde  esprit  de  opndwte,  la  pr^em 
de  nouveau»  dcarts.  KUe  oiérita ,  en 
quelque  sorte ,  par  une  conduite  réjgiH 
Uirc,  la  protection  honorable  sous  Ur 
quelle  eUe  «e  trouvait  pbo^ ,  entre- 
prit de  leooovrer  sa  piopreesliepey  et 
parut  y  réu^^sir ,  du  moins  pour  un 
temps.  Mais  la  noblesse  de  Nanles  , 
S  ius  professer  une  excessive  sévérité 
do  mœurs ,  refusa  de  voir  la  maltresse 
du  chevalu  rHanûhon.  Avec  un  men- 
tor, un  guide  tel  que  lui ,  les  vides 
de  l  éducation  d'Emma  étaient  aisés  à 
couvrir;  née  avec  beauooup  de  meV 
moire,  un  gorft  naturel,  et  Tespn^ 
d'imitation ,  ciie  reçut  le  dernier  poli 
des  arts  ,  et  crut  avoir  acquis  Iç 
droit  d'imposer  ses  jugements  cowiElf 
des  loi$.  Les  slatvaires ,  les  peintrfii^ 

et  loQf  jet  artistes ,  lui  Ibnn^iit 
bientôt  mîe  cpur;  ellô  expliquait  ellç* 
mtoe  son  sjrstiéie  pn  m  habitudce 
d'imitation  ;  fsnalyse  des  sensations 
sendblait  n'avoir  jamais  été  portée  si 
loin.  Il  sultsait  de  lui  dpniff'r  un^ 
pièce  d'étoffe ,  pour  q^Mk  drapât 
Spil  en  flUe  deLévi,  soit  en  matrone 
romaine,  soit  en  Hélène  ou  Afpasie. 
Toutes  les  traditions  à  cet  égard  lui 
étaient  devenues  familières;  et  elie 
imitait  (paiement  bien  le§  ^Paya4ères 
de  l'Indoustan  et  les  Aimé  de  l'Egypte. 
Ce  fut  elle  qui  inventa  la  voluplueu^ 
danse  du  vSrhall ,  rendue  souvent  si 
iraparfailemeut  sur  nos  the'l^rps, piai? 
qui  paraissait  rayi^s^plp  quand  on  1^ 
ImÏ  vpy^it  ci^écutcr.  Sir  {lamilton, 

qui  «'atl*di»U  IpHS      io^f»  ^y^" 
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tagc  à  cette  séduisante  beauté',  se  dc^ 
termitia  à  en  fiire  son  épouse.  C'est 

au  ((liiiîemjLs  dt;  \  701  ,  qu'Emma  re- 
çut ce  titre  :  l'aiub  is^adi  ui  lit  exntcS 

Je  voyage  d'Anglelerrc,  pour  ce'lébrcr 
cette  union  ;  Ënama  se  di^îgna  k  Vé^ 
glise  sons  ie  nom  de  miss  Harle.  Sir 
îhnitlton  D*ajant  point  taidéà  retour» 
ner  à  son  {H>ste,  sa  femme  fut  ^  dès 
30C  arrivée,  pr^ntee  k  la  cour.  Na- 
ples  était  alors  le  tliëâtre  de  fêtes  con- 
tinuelles dooD^es  par  ta  reine;  et  i*am- 
bassadrice  y  contribuait,  dit-  on ,  beau- 
coup. Toutes  les  deux  aimaient  à  se 
montrer  avec  la  même  parure,  et  cau- 
saient ensemble  très  familièrement. 
La  reine  avait  établi  des  soiipcrs  se- 
crets ,  où  die  recevait  le  miinstre 
Acton  et  iady  Haïuiliou.  Gelie-ci  cou- 
chait, parfois,  dit-on,  dans  la  cham- 
bre de  sou  aùf^uste  amie,  et  exigeait 
des  dames  d  hotiiieur  ,  presque  les 
mêmes  services  qu'j-Ue.  Ces  d  imt  s  , 
iiiilees  lie  l'orgaul  d'une  tavotilc 
qu'elles  méprisaient ,  et  qui  était  leur 
inférieure  sous  tous  les  rapports ,  quit- 
tèrent la  cour  :  maïs  dans  les  jours  de 
Tengeance  on  s'en  souvint ,  et  quel- 
ques-unes d'entr^elles  furent  confon* 
dues  avec  les  criminels  d'état.  Nous 
sommes  arrives  à  l'époque  la  plus  mé- 
morable de  la  vie  ie  lady  namitton , 
celle  où  elle  fit  connaissance  avec  le  cé- 
lébré amiral  Nelson,  qui  n'était  encore 
que  le  capitaine  Horatio  Nelson^  com- 
mandant le  Taisse<iu  ï'j4gamemnon^ 
On  prétend  que ,  des  la  première  en- 
trevue ,  l'ambas'^ndcnr  ,  s  j  tcnime  et 
!Nelso«  furent  rëciproquerueut  saisis, 
les  uns  pour  les  autres,  d'un  enthou- 
siasme ^uhit  et  sympathique.  L'oti- 
Vahissement  de  l'Italie,  p  r  r.irijiee 
française,  ptéj)ara  suce»  ssivt'iiiei  t  les 
plus  crueis  revers  pour  la  tafiuik 
royale  de  Naples  :  il  n'est  pas  elou- 
liant  qu'une  grande  princesse  ait  ho- 
lioré  aune  a£K(CÛoia  p  toujours  crois- 
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santé,  la  femme  d'un  ambassadeur 
qui  pleurait  avec  elle  ,  et  qui,  dans 
rabaissement  dont  ellee'fait  menacée, 
lui  suggérait  sans  ces^e  des  motifs  de 
consolation  et  d'espérance.  C'était  une 
union  de  vues  el  dintérâts  qu'an» 
cuii  nuage  ne  paraissait  pouvoir  trou- 
Mer  :  ainsi  fut  découvert  le  dessein 
qu'avait  le  roi  d'Espagne  de  déda* 
rer  la  guerre  à  TAngleterre.  Charles 
I V  ,  dans  une  lettre  confidentielle , 
faisait  part  an  m  Ferdinaud  son  frè- 
re j  des  dégoûts  que  lui  causait  la 
conduite  de  la  Grande-Bretagne.  ïa 
reine  communiqua  cette  lettre  à  lady 
Hamilton;  et  celle-ci  en  fit  connaître 
le  texte  mot  -  à  -  mol  à  la  conr  de 
Londres ,  qui  ordonna  sur-le-cliamp 
une  de  ces  vigoureuses  mesures  dont 
dépendit ,  plus  d'une  fois ,  le  sort  du 
monde  civilise.  On  a  dit  (}Lie  Nelson 
élait  à  NapUs  auprès  de  celle  qui  exer- 
çait sur  lui  une  sorte  d'en'  hautement, 
lorsque  MjUc  fut  pris  par  Buonaparte. 
H  praît  que  sa  flotte  ne  fit  alors  qu'y 
toucher.  Quoiqu'il  en  soit,  ilchercba', 
par  une  course  inutile ,  qui  le  eondm^ 
ait  d'abord  à  Âlesandrette  et  ensuiie 
à  Alexandiîe,  k  reparer  un  malfaeur 
qu'il  n'avait  pas  su  prévenir.  S^il  n'a- 
vait pas  perdu  ainsi  quetquesjonrsi  File 
importante,  que  possède  encore  lo- 
jourd'huî  l'Angleterre,  n'aurait  proba- 
blement pas  été  sauvée;  mais  la  flotit 
qui  transportait  lUionaparle  et  son  ar> 
mée  n'aurait  pu  arriver  en  Egypte.  On 
sait  que,  ravitaillé  et  approvisionné 
dans  un  des  p<5rts  dti  roi  de  N  ^plr s  , 
Melson  alla  chercher  la  iluue  française 
dans  la  rade  d'Ahoukir,  la  combiiiiî, 
et  la  détruisit  eniièreraent.  Il  e>t  dif- 
ficile de  pdurlre  l'ivresse  qui  lëgna 
dans  Napies,au  retour  de  l'âmiral  ao- 
ul-t  sef  1  1^  vued«'  ces  vaisseaux  cap 
iii  -  doiii  l'approche  seule  avait  naguè- 
re rempli  d'épouvante  cette  ville  et 
toutie  royaume  des  Deux-Sidles.  Ls 
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au-de  vant  de  l'amiral.  Lady  Hamiitoa 
devint  rhéroïne  de  la  multitude  f 
dont  Nelson  était  comme  le  dieu  Mtt« 
▼eur.  Cëtait  Clëopâtre  ramenant  An* 
toine:  ncn  de  plus  brillant,  de  plus 
galant,  q^ip  ce  cortège.  Plusieurs  mois 
se  passèrent  en  fêles  et  eu  festins  ; 
elles  enivièretit  le  vainqueur  :  mais 
l'irniptiou  des  Français  dans  le  midi 
de  l'Italie ,  vint  troubler  ces  lou- 
pues  réjouissances  et  y  mettre  fin.  Les 
Français  elaicnt  aux  poi  ksde  Naplcs; 
le  peuple  soulevé  voulait  arrêter  les 
pas  du  monarque  :  ce  l'ut  lady  H  imi!- 
ton  qui  facilita  la  fuite  de  la  famille 
royale ,  et  son  embarquement  i  bord 
dtt  ?ai$8eau  amiral  qui  la  transporta 
en  Sicile  k  la  fin  de  décembre  1798. 
Naplesfiit  pris,  la  république  partbëno* 
péenne  fiit  proclanée,  mais  seulement 
pour  quelques  mois  ;  car  les  Autri- 
chiens et  les  Russes,  e'taul  descendus 
en  Italie  y  forcèrent  les  Français-à  éya- 
CQcr  le  territoire  de  cette  nouvelle  ré- 
publique. La  flotte  de  Nelson  rentra 
.  dans  le  port  de  Naples.  Lady  Hamil- 
ton  accompagnait  l'esclave  de  ses  ch ar- 
mes: on  a  pre'lcnfîu  que  c'e''ait  à  i'ins- 
tiizatioo  de  cette  terume,  qni  avait  à 
se  venger  (iVnurnnis  personnels,  qu'on 
pouvait  attribuer,  du  moins  en  partie, 
la  jnsfice  riçfoureusc  exercée  alors  en- 
vers tant  d'jfulividus.  On  l'a  accusée 
surtout  (  dans  U  s  Mémoires  qui  por- 
tent sou  nom.^j  an  sujet  de  l'exécution 
du  prince  Caraccioli,  le  meilleur  of&- 
der  de  la  marine  napolitaine ,  qui , 
après  avoir  reUcbtf  k  Messine  pour  y 
déposer  deux  cardinaux  fugitifs ,  re- 
TÎnt  A  Naples  »  et  ayant  servi  avec 
beaucoup  d'activité  la  nouvelle  répu- 
blique ^  fut  pris  en  mer  les  armes  à 
la  main»  et  pendu  à  la  grande  ver* 
gue  d'une  m%ate.  Peut  •  être  învo- 
qui-l-il  inutilement  rbununité  de  la<ly 
GUmikon  f  et  uertts  elle  aonit  iail 
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pkvuve  d*one  insensibilité  bien  con* 
damuable  si  elle  avait  e'të ,  comme  on 
Fa  die ,  témoin,  jusqu'à  la  fin,  du  sup** 
ptice  de  ce  vieillard ,  traître  envers 
son  roi ,  mais  qui,  par  ses  longs  sw* 
vices  et  son  ancienne  fîJe'lit^,  pou- 
vait ,  dans  celte  extre'mite'  funeste  , 
exciter  un  intérêt  de  pilie'.  Ncl>on,  c!u 
moins,  ne  refus-î  pris  (les  lim  es  à  U 
mort  d'un  brave  olbcier  ,  doul  il  avait 
éic  confr.iinf  Je  signer  lui-même 
la  condamnation.  On  assure  que  lady 
Hamilton  ne  farJa  pas  à  se  replonger, 
et  h  entraîner  son  ii!u^lre  ami ,  dans  le 
tourbillon  des  [)Iaisirs  et  dcS  fctes. 
Lorsque  la  cour  revint  à  Naples,  eu 
1 800 ,  elle  reprit  ses  anciennes  habi* 
tudes.  L'ambassadrice  continua  d'être 
inséparable  de  la  reine,  qui  ne  sortait 
plus  guère  qu'avec  elle.  Cependant 
le  gouvernement  britannique  crut  de- 
voir rappeler  son  ministre  :  aussitôt 
Nelson  résigna  son  commandement 
;  s'il  ne  fut  pas  lui  -  même  rappelé  en 
Angleterre,  dans  des  termes ,  a  lavé* 
rilé ,  qui  n'avaient  rien  d'oflfensaut 
pour  ce  be'ros  )•  Lady  Hamilton ,  ac- 
compagnée de  son  mari  et  de  sou 
amant ,  retourna  dans  sa  patrie.  L'o- 
pinion publique,  cbrrlrs  Anglais, sou- 
tient la  sainteté  du  man  ice ,  et  sait  la 
faire  respecter.  La  liaison  qui  existait 
publiipK  ruent  entre  lord  Nelson  et  lady 
Himilton  ,  fit  blâmer  baulement  le 
vai'lint  marin,  yilaitidre  sa  femme,  et 
mépriser  sa  maùfessc.  Ce  me'pris  fut 
porté  au  comble ,  quand  la  conduite 
que  celle-ci  avuit  tenue  à  Naples  vint  à 
être  connue.  L'enthousiasme  qu'cHu 
avait  autrefois  inspiré  k  plusieurs  de 
ses  compairiotes ,  se  changea  en  une 
horreur  générale.  Ici  finit  la  vie  pu- 
blique de  lady  Hamilton.  La  seconde 
périodeoflTre  peu  de  traiu  dignes d*étré 
conservés,  cette  héroïne  avant  abso* 
lument  cessé  d'avoir  aucune  influence 
politique.  Bile,  accoucha  secrètement 
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d'tmc  fille ,  qni  reçut  nom  (ïc 
I^clson.  Peu  de  trnips  après,  son 
mari,  le  chevalier  IlaujillOD ,  tnonrut 
(  F'oj-.^a^.  o6j  }.  Sa  vfuvo  se  retira 
à  Merloij-Pbcc  ,  maison  de  campajine 
doDl  Nelson  avait  réceaimeiil  lait  i'ac- 
quisition  pour  elle.  Les  évc'ucments 
ayant  rappelé  l'amiral  à  la  tête  de  la 
flotte  anglaise,  sa  mort  gioricu«e,  arri- 
vée au  combat  du  cap  Trafalgar ,  priva 
snfaîtimoiit  U  vem  d«  sir  Wuliam 
ibmiluw  j  de  celle  paisiante  proie»- 
tioB.  Livré*  â  eiie-méme,  elle  s'aban* 
donna  k  sea  goûtt  àéprayik  »  au- 
OHM  contrainte,  et  dissipa,  en  peu  do 
lotnpSy  le  bien  qu*clle  avait  reçu  de 
ann  mari ,  et  les  bienfaits  qu'elle  de- 
vait BU  père  de  sa  fiUe.  Bdduite  à  une 
modique  pension,  eth  quitta  TAngle* 
terre ,  emmenant  miss  Nelson ,  et  vint 
^'établir  fUns  une  ferme  près  de  Ca- 
lais ,  où  eiic  mourut ,  le  i6  janvier 
j8i^).  Oh  a  publie',  en  an^^lais,  les 
Mémoires  de  Ladx  ^(^^nilton ,  i  vol. 
în-8\  ,  dont  on  a  fait  une  iraduciion 
Oii  [ïluiài  un  extrait  en  français,  Pa- 
ris, 1816,  i«-  B*. ,  avec  le  portrait 
tie  i'iicioïne.  Celio  traduction  con- 
tient beaucoup  de  faits  hasardés  ;  et 
le  style  a  une  teinte  romanesque  des 
plus  ridicule»,  soprent  mifn»  du  plus 
mavais  gpût.  laâj  flandhon  n'avail 
|KHnt  fespiil  Gttltivd  ;  naie  onx  dont 
4i£t<nours  qQ^eile  tcofilde  û  niMirt» 
«llejoignoitydm  un  d(^rëéiiliieBl^ 
l^asnrtt  de  eonduijto  otdSnirigne.  BUt 
vo4ot  se  profiiUMr  cas  talents  agréa- 
bles qui  donnent  un  re Itef  de  pitia  k 
la  beauté.  C'est  à  ce  dernier  avan» 
fage  y  OC  à  ses  études  daps  l'art  de 
faire  ressortir  ses  «grâces  nMiireUes 
par  les  attitudes ,  pleines  de  volupté*  ^ 
d'une  dan«:f Use  de  tlieatro;  cest  à  des 
exercices  dignes  de  la  plus  habile  co- 
médienne ,  que  cette  femme  a  dû  sa 
ihrtnue  et  sa  ccicbrite.  On  ne  saurait 


d^l■c  nec  ou  tr.mspoiîce,  dès  sa  ]>!;. 
nrssr  ,  en  tiiiiope.  Le  rôle  important 
qu'elle  joué  à  la  cour  de  P^aples  ,a 
tf'nt]  Tiioiiis  à  l'ascendanc  de  ses  dons 
n-ilureli  ou  acquis,  qu'au  beso4h  qu'a- 
vail  cette  cour  de  ta  puissance  an- 
glaise. Sa  beauté  était  sur  le  retour  ii 
j'epuque  des  plus  grandes  catastrophes 
de  ce  royaume ,  en  1 79g  et  1  Beo. 
Cependant  ce  fMalora  tpAh  obtint  le 
triomplio  le  plus  itgnJd,  ok  ondula 
nant  le  voîoquenr  d«  Hil.  11  est  pro- 
bable qu'elle  y  fit  aidée  par  m  csil^ 
talion  prodigieuse  pour  la  gloîm  da 
son  pavs ,  et  par  sa  haine  pronon- 
cée cotitfo  la  révobtion  ftiofaise  ^ 
sentiments  qnt  se  tronvèrcnt  en  par» 
faite  hannonie  avec  ceux  de  Nelson. 
On  a  boooconp  bllmë  en  Angleterre, 
et  non  sans  raison,  la  pubKcatton  des 
Lettres  de  ce  cclcbre  amiral  à  lady 
fJainillon  (  deux  \'olume,s  in  -  B*. , 
i8j'*>):  elles  fout  tort  à  la  mémoire 
de  Tua  et  de  l'autre  ;  mais  elles  in- 
culpent surtout  la  femme  qui  a  mis 
de  cote  tout  principe  de  moralité  , 
de  délicatesse  et  même  de  respect  hu- 
main ,  pour  v(>i(drc^  ou  to>nt  nu  moins 

Sour  laisser  publier  un  tel  monument 
es  faiblesses  coupables  d'un  héros, 
son  ami  et  sêm  inen&itenr. 

HAlULTOlf  (fiuainm),  antoor 
di  plnaienrs  iionniia  et  «uvrages  d'é» 
dneaiHHi  oadmds  ,  naquit  à  Beilwt 
on  Irlande,  te  indbations  la  poftik 
roni  vers  la  carrière  de  rinstroctiott. 
Qmr^  do  à'édttoatieD  deo  filInadViD 
|entilhomme  écossaîa,  cHevMipeeay 
{)Oifr  l^inée  de  ses  élèûf ,  MO  IjoUru 
ainr  la  li>nnution  des  principes  reli- 
gietii  et  moianx  (  Lellers onihêfor- 
nititi'm  of  the  religions  and  momt 
principles) ,  i8o(i ,  a  vol.  m  S  .  Klîe 
avait  publie'  précédemment  des  Let- 
tres sur  les  principes  élémenitires  de 
i'oducauon  (  Leuirs  an  the  eUmm^ 
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%tsay  principles  of  éducation)  ,\Bo^,  ttnmtily  fund  for  the  henefit  of  go- 

a vol.  in-8".  ;lraduUeseu  frauçaii  sur  veniesses  ^  i8t)b,  in  4"*.  yiiojiviiK' }, 

la  2' .  éiiitiûu,  par  L.-C.  Cbcroii,  P4-  Si        vues  bienfaiâdufcs  n'ont  pas 

ris,  1804,  2  vol.  in-8*.  (>l  ouvrage,  encore  été  réalisées  ,  il  est  probable 

finit  des  inéditatious  de  i'auteut  sur  qu'elles  le  seront  dans  un  piys  ou  le 

ce  qui  avait  eié  écrit  de  meilleur  au  public  ,  9«ns  attendis  îc  secours  du 

•ujet  de  r éducation  des  femiDes ,  met  gouTi  roemciil ,  accatiile  el  iavorise 

à  b  portée  des  gen^  du  monde  les  ob«  toutes  les  iii&iilulions  charitables.  Une 

•trvsitbM  ■•'tapbysiques ,  qui  seia*  personoe  bsbilM  à  reflécbir  aussi 

MfliM|t  fàetvées  ans  aeuU  savasto.  faincnfat  ifoa  miat  BaniltoD  turdea 

Miss  HanilHHiMiilrc ,  par  exempW,  o2>jets  philosophiques  ,  ne  put  «mr 

•ommeat  b  %jékm^  de  l'àsaociaiioB  avae  udiffémife  las  tiavcra  de  eem 

des  idcas  paui  servir  4e  benne  bem  qui  Init  de  b  pbilosopkie  une  seine  dv 

à  former  le  )iige»ent  cl  i*espnl  des  jouet  y  cpi'ib  wvrent  impcudeBuneot  à 

mùiÊHSm  fin  Iteaanl  remarquer  ata  tentée  baebsets  de  la  sociéié.L'auiear 

vèree  be  opérations  de  leur  propre  des  LtlHta>nty<dueetiendei  femmes 

*  Of  rit  »  elle  cherche  à  lee  babUnar  à  H^^kA  eons^ensemeot  d^altaqner  ce 

diriger  celui  de  leurs  filles; en  un  met  Ifavere ,  non  par  des  discussions  oi- 

Il  mdiaphysique devient,parrouvrage  scuscs,Diais  avec  Tanne  de  la  rail* 

de  iai.<>^  Hamiiton ,  une  étude  familière  lerîp.  Les  Philosophes  modernes^ 

aux  mères  de  famille  qui  le  lisent  nvec  pcuits  p.ir  miss  Hunilton  (^Memoirs 

attention.  Cependant  son  auteur  a  eu  of  modem  Philonophers) ,  1800,  5 

^oin  d'éviter  le  vague  des  idccs  spëcu-  vol.  in-S**. ,  excittrent ,  chez  tous  les 

latives ,  en  se  bornant  à  tracer  un  sen»  lecteurs ,  une  ^aîlé  douci^  qui  produi» 

lier  qui  mène  à  un  Lui  mile.  On  n'y  iiit  un  câk  salutaire  ,  en  f<ti:>aut  ren- 

jverd  d'ailleurs  iamais  de  vue  la  reli-  li  er  dans  les  boraes  de  la  inodcralion 

çior»,quc  luàssiljmilton  pratiqUfiilelle-  plu^sicurs  de  ceux  que  le  chirme  de  la 

inèmc  avec  piclc  et  sans  aucune  allée-  nouveauté  ou  lesprit  de  ^y^mc  avait 

tmioiisolbb  fait  aimer  dans  tous  ses  emportes  d'abord.  Le  oeraetère  de 

éeiîis  ;  eUe  enaflimio  b  pmliqiie des  do*  Bridgetina  Rotkcmm ,  traoë  dans  oel 

Toirs  rcbgiwi  dans  un  ^pelit  otiwacse  owrrage ,  se  gmeadaas  Fospril  do  pn* 

vnrtknKcryiuiitttb:  Exercisês  in  rir-  -bbe^  et  peisoMic  ne  Yonh»t  plus  lut 

mgkim  kmowUdÊe,  1809,  ki*  12*  Mseenbbr.  Les  Lêîtnt  dm  ré^ak 

£ttopidkKa,  dans  be  mêmes  principes^  hindou  (  LeHen  €f  Bmdm  Rafah  y 

«B  Ibnueil  d'essais  poptdaires,  tendaol  1 7g6yft  vol.  10-6*4    ^l*>  i  B 1 1  ),  lo 

à  fermer  b  cour  et  Tesprit  :  P^puUr  premier  onTra|e  de  nies  ^milton , 

0isayM^  iïbmratins  principhs€S$ak-  araient  déjà  pronfd  au  publie  qn'elb 

êiaUy  cpnnected  witk  the  imftw^  «vait  étudie  avec  sein  bs  mœurs  de 

jaejsC  cf  tkeumdersiandin^ ,  tke  imih  son  siècle.  Mais  ,  dans  iucttn  de  ses 

"gina^on  and  the  heart,  181 5,  2  ouvrnpos .  miss  Hamihon  n'a  montré 

vol.  !!ï-8  '.  Miss  Hamillon  voulait  être  «ne  aussi  grande  connaissance  des 

utiie^non  seulement  aux  mcreset  anx  mojurs  do  ses  compatriotes  ,  surtout 

enfants,  mais  aussi  aux  persoDnes  des  Êco'-.sais  ,  que  dans  ses  Pajr^ 

i*bargées  des  pénibles  fondions  de  sans   de  GlcTiburnie  (  Th9  cotUt* 

l'euscigncment.  A  cet  eftet ,  elle  con-  gers  of  Glefiburnie) ,  i8n8,  in-B**» 

Ç'it  le  projet  d'un  établissement  en  fa-  Quoique  ce  roman  pei^nr'  des  mœurs 

veux  des  iiiâlitulriccâ  :  of  ihç  locale»^  el  qu'il  soit  rempli  di:  ^liuu^ 
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en  dialecte  écossais ,  il  a  n^aDmoias 
obtt  nu  un  succès  é^à\  tn  Ecosse  ,  en 
Angleterre  el  en  Irlande;  c'e.st  que 
les  modèles  d'industrie,  de  vérité^  de 
juidioe  cl  d'affections  domestiques  que 
Wutcur  j  met  eu  scène  ^  sont  de  tous 
les  pajs  et  de  tous  les  .temps.  Miss 
HsmikOD  y  peint  gaîment  rindoleaoe 
«t  le  curaclère  insouciaot  des  Ecos* 
■ab  y  dans  Us  classes  inférieures  de 
la  soci^é  :  mais  sa  raillerie  est  toa-< 
|ours  douce  ;  ejle  tend  à  corriger 
plutôt  qu'à  blesser.  Voilà  pourquoi 
les  Ecossais ,  maigre'  leur  esprit  na- 
tional ,  n'ont  point  ele'  ofTciisés  de 

•  ce  fai>leau  fidèle  de  ieurs  defiiuiç. 
Irlandais  qui  sont  ,  de  tous  les  siij(  is 
de  la  Giaiidr  -  Brelaf^nc  ,  ceux  qui 
ont  lu  cet  oiiviage  avec  le  [  lus  de 
plaisir,  ont  d'abord  ri  de  le liis  voi- 
sins ;  mais  ils  ont  fini  par  sentir 
qu'ils  avaient  fourni  eux-mêmes  une 
partie  des  lidiculcs  peints  dans  ce 
l'oman.  Aussi ,  assui  c-t  on ,  que  les 
JPa^sans  de  ùlenbumie  leur  oiitët^ 
ftussî  utilcf  qu'aux  Ecossais.  On  a 
encore  du  même  auteur  une  Fie 
€i^jéffippine  •(  Zife  of  Jgripfûna , 

'  nnnfe  of  Germanicm),  itto4i  trois 
vol.  in -8".  Miss  H^miUon  mourut  le 
2t5  juillet  1816^  à  liarrowgate,  à  Ja 
suite  d^une  maladie  très  douloureuse, 
31  paraty  peu  de  temps  après  sa  mon, 
dans  un  iouroal  irlandais ,  une  Notice 
très  bien  c'crife  sur  sa  vie  litte'rairc. 
On  ratiribiif  à  rnissEdgeworth.  L'em- 
pressement qu'on  1  mis  les  journalistes 
<le  î>ondrrs  dercjielcr,  dans  Iturs 
feuilles ,  la  Noiti  i'  duiit  il  .^'agit ,  prou- 
ve qu'elle  a  eu  i'assentjrocut  du  pu- 
blic. Aussi  avons- nous  cru  pouvoir 
adopter,  dans  cet  article,  les  jnge- 
jueub,  peut-être  un  peu  trop  favora^ 
jilcs ,  portes  par  i*auteur  anonyme  qui 
^  paas^  en  reyae  les  ouvrages  demisf 
*Jf«miltoQ«  D*-G. 
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anglican  ,  né ,  en  i6o5 ,  à  Cliertsey 
dans  le  comte' de  Surrey,  occupAii  l'ar» 
chidiaconal  de  Chicbeàler,  lorjqu'en 
164^,  au  commencement  des  troubles 
dvils,  ayant  pris  partà  la  tentative  £iile 
inutilement  è  Tunbridge  en  hwtat 
àa  roi ,  sa  tite  îut  mise  a  prix  parlet 
rebelles*  U  se  tint  quelque  temps  tk" 
cbodans  nn  des  collège» d'Oxford.  Il 
publia  eosuiteplusittirs  écrits  relatiiii 
aux  circonstances  }  accompagna  ,  en 
1645,  à  liOndres,  le  duc  defiicbe- 
mond  et  le  comte  de  Soutbamptou  , 
députés  par  Gbarks  l"*  pour  traiter 
de  la  paix  avec  le  parlement ,  et  fut 
nomme'  ,  îi  même  anne'c  ,  chanoine 
deChrisl-church,  et  orateur  public  de 
l'université'.  Tl  suivit  le  roi ,  en  qua- 
lité' de  cbapelain,  dans  ses  divers  em- 
prisonnements. Nommé  sous  -  doyen 
de  Clirisl-éhurch ,  il  en  fulcbas-c,  en 
1(348,  par  les  commissaires  du  parle» 
ment,  et  fut  itknu,  avec  le  docteur 
Sbeldon,  prisonnier  dansO]Lfi)rdy  pen- 
dant plusieurs  mois.  Il  resta  fidèle  k 
la  mémoire  de  son  roi ,  ponr  la  cause 
duquel  il  époisa  tous  ses  cffiwts  :  il 
provoqua  de  toute  son  influence  la 
restauration,  et  mourut  aux  premiers 
iours  de  cetëvénemait,  le  25  aTiil 
1660  y  au  moment  où  la  reconnais- 
sance de  Cbarlcs  II  l'appelait  à  Fd^ 
.yéché  de  Worcestcr ,  et  où  il  se  pié» 
parait  à  se  rendre  à  Londres ,  pont 
travailler  à  guérir  les  plaies  de  l'É- 
glise.On  a  dolui  eTitrcau'resouvragcSI 
1.  Paraphrase  d  ann(Aations  sur  le 
nouveau  Testament ,  i653  ,el  lij^û 
avec  des  additions  et  des  change- 
ments. C'est  le  plus  important  de  ses 
ouvrages.  Jean  Leclercen  a  douue  une 
traduction  latine  eu  2  vol.  in-fol.  avec 
des  remarques,  Amsterdam  ,  1G98, 
i^on  cl  1^04.  II.  Paraphrase  et 
commentaire  des  Psaumes  et  d'une 
grande  ffortie  du  Urre  de$  Pwmw 

ii^St  Tw  »cs  éçrits  oat  «té  réunis  ta 
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4  volumes  iti-rol.ija  vie  a  ële  ecrîlc 
par  J,  Fell ,  ëvéque  d'Oxford.  — s. 

HAMMONO  (  ÂNTOiifE) écrivain 
anglais ,  né  en  1668  9  fat  commis- 
Mire  de  ^amirauté  ,  membre  de  U 
dMimbre  des  oommaocs  pour  Shoiz* 
liam  au  comté  deSa»seX|et  se  distitv- 
gua  ^jalemeol  parmi  les  beaux-esprits 
et  parmi  les  orateurs  du  parlement.  Le 
lord  fiolÎDgbroke  fappeUait  ffam- 
mond  langue  éPar^enL  On  a  de  lui , 
des  écrits  politiques  ,  un  volume  de 
poésies  mêlées  ,  publié  en  1694  %  un 
giMnd  nombre  de  pièces  de  vers  im- 
pi  iiiicpsdtin?;  \m  iTCdri!  iiitïtnle.  Nou- 
veau mélange  d e  po es ws  originales  , 
donné  par  lui  en  \  n  io  ,  et  une  TVo- 
Uce  sur  la  vie  et  les  écrits  de  son 
ami  H  aller  Mojle  ,  en  lête  de  ses 
œuvres,  17^7.  Aaiome  Hammoud 
juuuiut  ,  en  1708  ,  dans  la  prison 
nommée  the  Flect ,  ou  A  avait  été 
venfermé  pour  dettes.  X~^s. 

HAMMOND  (James),  poète  anglais, 
fils  du  précédent ,  naquit  en  1710'^ 
dludîa  &  i'écolede  Westminster ,  et  fut 
aUacbë  oomne  écuyer  à  la  personne 
dn  prince  de  Galles ,  Frédéric ,  jus* 
qu'an  moment  où  un  amonr  mal  ré- 
compensé vint  égarer  sa  raison.  Cest 
à  cette  passion  malheurense  qo'on 
doit  ses  Elégies  d'amour  :  quoiqneifes 
s'aient  été  publiées  qu'après  sa  mort^ 
c'est  surtout  durant  sa  vie  ,  qu'elles 
ont  en  leur  plus  grande  réputa- 
tion. Comment  ne  pns  admirer  les 
poésies  d'un  lioinmo  dont  les  lords 
G)bliam  ,  Lyltehoii  tt  Chesterlield 
étaient  les  compagnons  de  plaisir  et 
les  admirateurs  ?  Le  lurd  Cbester- 
field  en  donnn  la  première  édition , 
jvec  une  preidce  ,  où  ,  malgré  son 
enthousiasme  pour  ces  Elégies ,  il  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu  elles 
•Toient  éléécritesi  l'âge  de  vingt-un 
•ans, époque  de  la  vie,  dit^l,  où  l'es* 
prit  et  fiman^ialîon  s'exeroe&t  aux  dé* 
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pcns  du  jugement  et  de  la  correction. 
Il  paraît  que  Hammoud  recouvi.),  par 
la  suite, toute  sa  raison  ,  puisque  nous 
TOjons  qu'il  fut  nommé ,  en  1 74»  » 
membre  du  narlemcnt  pour  le  canton 
de  Trnro  dans  le  comté  de  -  Cor- 
nooâilles.  Il  mourut ,  peu  de  temps 
après  ,  le  7  juin  17421  èSlowe ,  ré- 
sidence du  lordCobham.Samaitresseit 
miss  Dashwood,  mourut,  en  1779  ^ 
femme  de  chambre  de  la  reine  Garo-  , 
Hue ,  5ans  avoir  jamais  été  mariée  ;  et 
il  faut  avorter  que  le  caractère  qu'il  lui 
a  donné  ,  n'était  guère  propre  à  lui 
attirer  des  ;idoralenrs.  S.<raucl  John- 
son s'est  montre  très  «cvère  en  iu' 
peanl  les  Elégies  de  H  immond  ;  il  n'y 
trouve  ni  naturel  ,  ni  passion  ,  mais 
seulement    une  froide  pédanterie. 
«  Où  il  y  a  ûction  ,  dit-il ,  la  passion 
»  n'existe  point  ;  celui  qui  se  pi-itit 
»  comme  un  berger  ,  cl  sa  Ncrec  ou. 
»  sa  Délie  comme  une  bergère ,  ne 
»  sent  aucnne  passion.  9  Nous  n'exa- 
minerons pas  ici  jusqu'à  quel  point 
cela  est  vrai,"  D'après  ce  jugement,  on 
peut  croire  que  Johnson  aurait  élo 
peu  flatté  de  voir  les  poésies  de  H  im<* 
mond  imprimées  à  cdié  des  siennes, 
comme  elles  .l'ont  été  dans  un  char* 
mant  volume  in- 18  ,  iolitolé  :  Th^ 
Laurel,  etc.(£e  Laurier  ^  cov tenant 
les  OEuvres  poétiques  de  Collins,  du 
docteur  Johnson  ,  de  Pomfret  et  de 
Uammond)  ^  Londres,  1806.     L.  .  • 

HA  MOIS  (Jean  ) ,  ne  à  Cherbourg 
vers  1618,  est  moins  connu  comme 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  ,  que 
comme  écrivain  et  médecin  de  Purt' 
Royal.  H  avait  reçu  ,  avec  les  leçons 
de  son  art  et  celles  du  laiin  et  du 
grec ,  une  instruction  morale  et  pieu- 
se. Il  fut  le  précepteur  du  petit  -  fils 
du  célèbre  Achille  de  Harlay  ,  pie* 
mier  président  du  pariement  de  Pa- 
ris. On  voit ,  par  la  considératiois 
dontil)o«isiait.dans  le  monde  ^  qu'il 
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cAt  pu  «e  £rife  ame  briUiflle  Wjpu» 
fBtk»a  ffÊtU3é  savoir  A  M«  idoBti» 
Mais ,  lélevë  par  Singiin  et  âtr%é 
par  Amanld  ,  ift  refitta  «■  béocfios 
soBttdëiiÉblt  f  ue  lui  proposa  lt«  de 
HarUy  ,  el  préféra  aux  avaOta^ 
wakae  pisibies  du  siècle ,  une  re- 
Hiile  obsGOre  et  pdniblaaoeiit  utile. 
Apres  avoir  distribue  une  partie  de 
ses  biens  aux  pauvres  ,  îl  se  retira  au 
monastère t^c  Port  Roynl-des-Cbamps. 
Il  pniingea  l'exil  des  solitaires  cluignés 
de  cette  n.^îson  ,  quoiqu'il  y  fal  âlla- 
cbé  en  quaiiic  tic  médecin  :  mais  ou 
Yy  rappela  ,  en  cunî>ideraljoQ  de  ses 
services.  Tont  Li'ic  qd'il  était,  il  de- 
vint en  munie  temps  le  mcdeciu  spi- 
rituel des  religieuses;  et  il  avouait 
que  Tétode  qu'il  fit  de  rilalif  n  dan»  it 
€&mbat  spiriÊudf^  4b  Tespagnol 
4aiis  lo  6lmd»  te  péeheun  dieGre» 
mdeyhnsti^vikbcMcoup  contre  Te»- 
Bgmi  qoe  St.  "  Jérdme  oombattit  m> 
tontm/tmeol  en  appioMiil  l'bébrem 
Vandts  fu*H  donostC  ses  ioîm  sus 
auladcs,  ses  lectures  le  mettarieit  à 
portée  de  leur  offinr  des  consolations  : 
il  «Hait ,  Mssiy  vinlar  à  pied,  et  se^ 
coarir  de  ses  moyens  ,  les  indigenis 
des  campagnes  voisinfs.  Après  avoir 
pass  p  t  rr  n  te  c  i  T 1  q  a  n  nér  s  d  m  s  l'exer- 
cice de  cx'S  actes  de  chai i te,  y)\r.t<  au 
y^ime  de  vie  le  plu?»  .-ui'-tère  ,  il  mou- 
rut le  22  février  1  ()8^  ,  a  i'àge  de  69 
ans.  Si  i^on  considère  moins  en  lui  le 
janséniste  révère  que  le  cfireticnfiu- 
main  et  zélé  ,  «n  jugera  que  ctt  au- 
teur ne  le  cède  point ,  pour  la  morale 
et  l'onction  ,  aux  metllears  ^crivaiiis 
de  Psrt'Royai.  Ses  priadpaia 
vrages^  en  genre,  sont  s  !•  Osa 
Trmié$de  jdéié,  et  i^S;  ,  a 
«si.  iii-i^;  1609 ,  deux  «iftpes  mA.  \ 
destindi  d'abord  a  IVmtrtMtiott  des 
religieoses,  nads  recueillis  ensuite 
pour  les  personnes  d»  aièole.  H.  SoU* 

iofm  in  fnàmmn  czrm,  lûfc^  ; 
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mAdl^eii  fteeçais  par  Kieohp  B»^ 
tame^eB  f685 ,  et  per  l'abbé  Go»- 
)et  f  en  173 1  «  s  vol.  «i-in*  111.  I^j?- 
pUemUorn  du  Catui^ueée$  ^miii^ues^ 
Paris,  170B,  4  ^oi*  in>i3*  La  plu- 
part de  ces  écrits  d'HaiiHHi  laseat 
publiés  par  Nicole  ^  fei  les  revit  et  y 
joignit  des  prééaœs.  lY.  De  4a  soU- 
tude ,  17^4,  in  -  précédé  d*«ne 
Relation  de  plusieurs  circonstances  à% 
la  vie  de  rameur ,  faite  par  i  m -même, 
sur  ie  modèle  des  CkHilessions  de  Sl.- 
Augustiii.  Le  Nécrolo^e  de  Port- 
Koyal  -  des  -  Champs  rapporte  l'épiia- 
phe  d'Uamou ,  qui  est  elle-même  un 
court  abrégé  de  sa  vie.  Quant  à  ses 
ouvia^cs  de  médecine  ,  il  ne  parait 
pas  qu'ils  aieut  vu  k  jour.  La  biblie- 
tkèque  de  J.*B.  Dodsri,  premier 
dedn  ^toi^osMervail  en  luiininaii^ 
•en  'DMcmTk  nmâkum  gramoUi^ 
el  m  Mûâkmm  prméfikL.  Bétel 
pèreismi  de  faeteT , .  rempota  m 
dpitaphe^et  Doapidanm  Snt ,  daasdss 
veieieudiants,  le  portrait  dn  Tertueux 
et  dévoué  eobtaire  de  IV)rt  -  Aoyal» 
{Reiatîvemeiit  à  V Apt^mgte  eritiqm 
d'im  jesoile»  qai  lui  est  attsdméS) 
Foy.  VjsLtKfT,  VÏI,  5o8.)  G-^<x. 

H\MFDfc.iN  (JoH^)  ,  cc!cbreié- 
pubiicain  au£;lais  ,  ne  à  l^ondrrs  es 

l5c)4i  ^f''**^  CtMisin  pj^rmaindcCrom- 
vvrcll  ,  et  oric;tiiaîre  de  H.jmdcn  ,  dans 
le  rotn!c  de  Huckingham.  Il  ctud*a  a 
O-vford  et  à  i  écol«  du  lempk  ^  et 
acquit  une  giande  connaissance  des 
lois,  ii  enlia  dans  la  chtmhie  des 
comsuun^  en  iùà^  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1 636, qu'il  attira  Tatlention^ 
nMe,  en«cfesam^epay«er  U  tsae 
de  mer  demandée  par  Qfaarics*!*'.  {F* 
GsAB&iss  l*'.»lonuVlil»'p.  ft97.)  Ce 
ffdns  devint  f objet  dTan  -paoeèsfiAI 
e«t  à  aeetenir  conbpeiaeenmne ,  d^ 
vent  la  eonr  dn  htm  én<ioi  ;  proeèt 
où  il  se  conduisit  avec  aolanl  ae  di- 
gnité ^iie  éssiodéminiy  et  qniist 
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i  prooara  la  plus  graode  populariic.  Tl 
lf>  perdit;  mais  il  fut  dès  ce  momeiil  ua 
fies  hommes  prépoLclcnints  dm»  k 
i  parlement.  Son  huoiaiutc ,  ses  toicols , 
son  courage,  son  integrilé,  iiû  don- 
f  liaient  iRaucoup  de  crédit  :  o  Tous  les 
i  yeun.  étaient  fixés  sur  lui ,  dit  Clareii- 
don,  coramc  sur  le  pilote  qui  devait 
€iiiig€i-  le  vaissc^iu  a  iravcrà  les  lem- 
I  pêlcj^  et  ies  écueiU  qui  le  mena» 
I  yaint.  »  Charles  iMnl  ^ékit 
'  Ini-nêBMM  parbnent ,  <t  dt  IW 
CMSgr  ée  liMte-InkiaMi ,  lui  et  quc^ 
mmtê  MMffs  sénalean  i  HiMidci  vo- 
sait  de  «oitir;  nais  aas  oaHègnes  I» 
didfaiidirent  gMr«iiMBent.  GetCe 
^Mftlic  le  rendit  plus  bardi  et  plus 
pwifirt  :  il  ne  se  borna  plaa  À  pia^ 
^ar  sa  oaiwe  f  ii  ftà  les  armes ,  lai 
a&  des  premiers  qui  ouynrtot  iaeom» 
pagnésons  le  comte  d'Ëssex,  et  mon- 
tr:>  HTî  c  ourage  et  une  habilité  peu 
coinniiitjf ,  Il  périt ,  en  juin  tf^^  , 
d.ms  «ne  esc.irmoucHe  avec  ie  prince 
Bupert  ,  à  Clialgrovc  Fmld  ,  dans  le 
comté  d'Oxfonl  :  sa  iiiorl  fnl  reg  ir- 
déi'  coiiJLije  UH  deâ.isffc  [Lims  iou  par- 
ti. Les  i  (  puhîicatnsdn  Icnips  l'ont  ce- 
ieUre  comioe  un  homme  plein  de  cun- 
rage  et  de  vertu;  et  les  royalistes  k 
résidaient  m  mnim  comme  im  hom- 
aned'no  ^and^maoïire.  M  avait  1iean> 
.ceapde  iiyciié  'peKtique,  et  mét 
mmm,  qim  ptrso—c  ceniewr,  hmw 
WÊohM  dinimdkf  aes  sentiments  jv^ 
qu'au  Mneut  de  l'di^lat.  I/espèce  de 
preaostic  qu'il  fit  sor  la  future  grau» 
deur  d'Oiivîer  Crenswell ,  lorsque  ce- 
la^ei  n'était  ^eneore  qu'an  membre 
ckÊmt  du  parlement ,  protivf»  une 
bien  grande  pénétration  o^.Caftif- 
V?ELL,  X,  294)-  En  un  mot,  «  ou 
|)eut  y  dit  eriPuie  C!.)  rend  on  ,  lui  ap- 
|tliqucr  ce  qu'on  a  dit  Je  Ciiiits  ,  qu'il 
avait  un  csj  rjt  pour  tout  invenler , 
unt'  langue  pour  tout  persuadi^r,  et 
un'  bras  pour  tout  exécuta.  »  J^'-'f  • 


HâMSFOHT  (  CoRNEîLLF  N ,  his- 
torien danois,  publia  ,  en  i;>8:)  ,  uue 
suite  (les  rois  de  Danemarrk  ,  depuis 
Dan  jusqu'à  Frédéric  il.  Elle  est  tirée 
d'jncieniM  s  annales  ,  dont  quelques 
parties  seulement  soul  venues  jusqu'à 
nous.  On  a  eiicoredecet  auteur, <7Art>- 
nologia  rerum Danicurum ,  etc. ,  de- 
puis 687  jusqu'en  1 44B.  Cette  clir<H 
nologie  contient  des  parttcularitéi  e&* 
ftnsMinaiieey  snrtonleneeqiii:  6on- 
ceme  HnHiMPe  eeeiéwastiqm  et  ne- 
•BMiqne.  Ces  deux  ouvrages  ont  M 
impmës  dans  les  Stnations  rsnnift 
ilmiÎMiMnMdU  •Kt.de  Letifebek, 
'177t.  T*-^ 

HANL^  AlL  (  AnMF.D  IsN  ) ,  sumen* 
mé  ad  Sahiimm  mlMmrouzi  ,  fameuic 
diéologieB  musulman  ,  né  à  Baghdâd^ 
l'an  1^4  de  l'hégire,  et  mort  dans  la 
même  yille  en  a4 1  (855  de  J.-C.  ) ,  est 
l'rit}  df  ^  eh  -  Ts  (ii'S  quatre  sectes  repjnr- 
de'escommeorthodoxcsdans  la  rrli^ion 
mahomet'ine.  Ses  voyages  en  Syrie, 
d^Tvs  ricmen,  etc.,  contribuèrent  beau- 
coup à  étendre  sa  réputation  ,  au  point 
qu'Abou-Djdûfdr  al  Tabary  lut  soup- 
çonné d'bcrcsie  pour  ne  i  avuir  {>as  mi» 
au  Mouibrcdcs  docteurs  ranoniqucs,et 
avoir  dit  qu\L  u'cîait  poiui  scriptural ^ 
mais  fteHlemcnt  traditioniEiaire.  Han* 
M  «vjâi  refit  ses  traditimis  de  GIm- 
fêi ,  elles  fitfMser  à  eesdîsciplesB»- 
khary  et  Mesleo  (#^«r*BMUiAnT^*Il 
est  ecpeodant  q  ic^fues  pcrseeatiOAs 
à  mntfw*  Le  àfcililè  Motaetm  ,  troi- 
sième fils  du  célèbre  Harsen  al  Ué< 
cliyd ,  s*^tit  né  dans  la  têtede£aire 
ériger  «H  dogme  que  Talcoran  n'é- 
tait pas  créé ,  fut  si  offensé  de  ta  ré- 
sistance deHanbal ,  qui  refusa  de  sous- 
crire à  c(  lie  innovation  ,  qu'il  le  fit 
fustiger  et  emprisonner.  Mais  Mota- 
l'.tkol ,  dr;iixièuc  Miccesseor  de  Mota» 
cem  ,  ordonna  que  l'on  mît  en  lihcrKS 
ritiûrxibie  éoî  U  i  r ,  et  le  renvoya  chcsi 
lut  miUé  de  pie^cuts.  Zi 
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HANCKIUS  ( mmv  Hankb  , 
plus  flonnu  sous  son  oom  Utia  d'), 
«avant  pkilobgtte  ,  né»  en  i653,à 
Born»  TÎlUge  pris  de  Breslaii ,  fil  ses 
premières  études  en  cette  ville  ,  et 
800  cours  de  phiiosopliie  à  lena.  Il 
^▼int  ensuite  pieœpicnr  d'un  (eime 
gentilhomme  y  MHnmé  ûëdéoo  Wao- 
-genhciin  ,  et  suivit  avec  lui ,  pendant 
deux  ans,  les  leçons  de  Wti^eî ,  Yun 
des  plus  habiles  inatbémaliciens  de 
i'AllciDiigne.'  ï*es  progrés  de  l'elcve  de 
;Ilânckius  lui  allircrcnl  de  la  con- 
. fiance  ;  il  fut  chai  ^^é  de  riusltucliou 
dcj  nouveaux  élèves  :  pour  exciter 
leur  émula  lion ,  il  leur  faisait  soute- 
nir des  thèses  publiques,  surlesdif- 
lerents  objcis  de  Uui  s  éludes.  Les  pro- 
,graaimes  qu  il  distribuait  à  cette  oc- 
casion y  le  firent  connatfre  d'une  ma- 
nière aTantageuse»  Le  due  de  Saxe- 
Gotha  l'appf  b  a  sa  cour  ,  pour  en- 
.aeigner  la  philosophie  et  l*kistoîre  k 
quelques  auditenrs  chotsif.  Il  fut  rap- 
pelé y  en  166 1 ,  à  Brealau  ,  pour  oc- 
cuper la  chaire  d'histoire,  an  collège 
.  6ainte-Éliaabe(h  ;  et^en  i6no,  il 
^cumula  avec  celte  plaee  celle  de  con- 
servateur de  la  bibliothèque.  L'em- 
pereur Lëopold  Tinvita  à  se  rendre  à 
Vienne ,  pour  travailler  au  classement 
des  livres  de  la  bibliotbrtjnc  iinpe- 
-riale:  il  fui  rerompcn>c  dcsessoius 
par  une  somme  considérable  ,  à  la- 
quelle l'empereur  ajouta  le  don  d'un 
collier  d'o» .  De  retour  à  Breslau  ,  il 
fui  fdit  sous- recteur  ,  puis  recteur  du 
collège,  et  enfin  inspecteur  des  écoles 
de  la  confession  d'Augsbourg.  Il  mit 
alors  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
.avait  amasse's ,  et  publia  successive- 
ment plusieurs  morceaux  intëressania 
sor  pnistoire  civile  et  littéraire  de  la 
.  Sitésie  :  mais  la  multiplicité  de  ses  oe- 
eapationane  lui  permit  pas  d'eiëaater 
tous  les  projets  qu'il  avait  conçus.  Les 
dficnièffes  années  de  sa  vie  ^  il  éprou- 
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na  de  Tiolentes  donlenrs  de  goutte , 
qu'il  supporta  avec  beaneoup  de  ré- 
•ignalion;  et  il  mourut  à  Breslaa  ,  le 
a4  avril  1  ^09  »  âgé  de  sQixante<4ciu 
ans.  Ses  pnncipaux  ouvrages  sont  :  I. 
DeRovMtnarumrerum  scriptoribus, 
Aibtr  prior  ,  Leipzig  ,  1669  ;  Uber 
secundus ,  ibid. ,  1675  ,  in-4".  On  y 
trouve  des  recherches  utiles.  Chaque 
atticie  se  compose  de  I.1  vie  de  Vhh- 
toricn  ,  de  la  liste  de  ses  écrits  ,  et 
des  ditierents  juç;niieMts  qu'eu  ont 
portés \cs  critiques.  IL  l^e  /{yzantina- 
riim  rerum  scriptoribus  grœctSy  Leip- 
zig ,  1677  ,  iii-4''-  ;  com|)ilation  faite 
sur  le  même  plan  que  la  précédente. 
111.^ rat  slai^ienses  eruditionis pro- 
pagatores ,  tbid. ,  1701,  lu-fol.  C'est 
un  catalogue  des  recteurs  et  des  pro- 
cesseurs des  écdes  de  Breslau  »  de- 
puis i5a5.  IY«      S^iesiorum  no* 
minUms  anti^nUales ,  fbid. ,  1 703  , 
in-4^  V«  2>ff  ^«Zesioiuin  majorikm 
'jÊnûqmUH^  ,  ab  orbe  condito  ai 
*mmum  ChrisU  55o  ^,  ibid. ,  1709. 
"^JM  Silesiontm  refos  ad  aiumsi 
1 1 70  exericctafÛMiei,  ibid. ,  1 706  , 
in-4^  ,  onvr^^e  utile  pour  l'hisfoife 
du  moyen  âge.  YL  De  SilesUs  inH- 
genis  eruàitis  y  ab  anno  ti65  ai 
annum  î55o.  —  De  Sites iis  aliemî 
erudilis  4ib  anno   Î170  ad  annum 
i55o^  ibid.  ,  1707  ,  deux  parties, 
in-4**.  Les   savaius  rc-grcitenl  que 
Hanckius  n'ait  pas  pu  lei  miner  cet 
ouvrage,  écrit  avec  trop  de  diffusion, 
mais  plein  de  recherches  curieuses. 
(  On  parle  ,  dans  la  i'*.  partie  ,  tic 
quatre-vingt-trois  savants  si!é*>ieDs , 
et  dans  la  deuxième  »  de  qnaiorae 
étrangers  qui  ont  habité  la  Siléûe*  ) 
VIL  MonumeM  inè  dafimeiis  olim 
erecta^  Bresbu,  i7iByin-4".  Cot 
le  recueil  des  élegss  en  style  lapidaire^ 
,et  des  épitaphes  qu'il  avait  composés 
k  b  louange  des  penonpagea  les  plai 
nmmandables  ^  morts  de  son  temps 
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à  Breslau.  plusieurs  de  ces  pièces  sont  les  ouvrages  ont  ëte'  publies  dans  le 

plus  clcndiirs  qne  ne  le  permettent  xviii*. siècle,  n*a  point  paru.  F/autrur 

les  r^|;I^■.s  de  ce  !:;eiire  de  coitiposi-  sv  ilt  laisse  eu  manuscrit  une  Biblio» 

tion  ;[i)c<isil  eu  ei>t  aussi  de  pai  î.iite-  iheca  ffungarorum  et  f  rams^li'fl' 

ment  belles,  an  jugemml  de  B(  imann,  norum  historicu,  et  d'autres  ouvrages 

Ce  \oli)ïDe  a  cle  publié  par  son  fils  du  nicme  ç^cnre  ,  dont  ou  jmit  voir  1« 

Godeh  oi-Hmekius  ,  précédé  de  son  détail  dans  MeuseL           C— AU. 

£/ogepiirGofilobKrauz:  i!  avait  de'-  HANKK.  f^or.  Hancrius. 

jâ  paru  un  dutre  éloge  a'iiinckius  ,  HaNMER  (6m  Thomas),  poIitî« 

dans  les  ^cta  eruditor,  Lipsens.  ^  que  et  littérateur  anglais,  oé  Ters 

ann^  1 709  ;  et  on  trouve  une  Notice  .1 6^6 ,  siégea  pendaot  trente  annéei 

.0Uf  cet  écrivain  «(ans  les  Mémoire  daaa  la  cbainbce  des  communes  »  où 

de  Htceroo ,  tome  xxzviii.  W— s*  il  fut  ehoUi ,  en  1 7 1 5,  président  ( ara* 
HANDEL.  f^€!yes  Hixhdbl.      ^  lor)  de  la  chambre  ;  poste  difficile  i 

.    HAN£R(GcoBGs),tlicologieu  In-  remplir  a  cette  époque ,  et  qu'il  oc* 

tliérîeB  et  savant  orientaltsie ,  né  es  cup  avec  beaucoup  «le  dignité.  D 

Tran&syl vanie ,  Tan  1      ,  fit  ses  ëtii-  mourut  le  5  avril  1 7  4^  y  estimé  poor 

des  à  Wittemberg,  dcTÎnt  pasteur  de  ses  talents  ,  son  éloquence  et  sou  in- 

Medwiscb  ,  et  obtint,  en  1756  ,  la  .tégrilé.  Od  a  de  lui  une  édition  élé- 

place  de  surintendant  à  Binhalmen  ,  gante  et  correcte  des  Œuvres  dt 

où  il  mourut  le  10  juillet  1759.  Oa  a  Shakespeare,  tn  6  volumes ,  Oxford, 

de  lui  :  1.  Des  dissertations  latines  sur  in-4^*)  J744>  ^Vecdc  jolies  estampes 

Ici  litîétaliire  hel)raïque.ll.Un  ouvra-  par  Oravelot.                    X— s. 

gc  curieDx  ,  intitulé  :  Historia  eccle-  HANNÉ  (  Jean  ) ,  docteur  ariné- 

sictrwn  TranssrlvanicaTumàprlmis  rien,  isé  à  Jérusalem  ,  fut  friit,  en 

populvrum  on^iniLus  ad  hitc  usque  1717  ,  viraire-j;éiicral  ou  coadiiit(  iir 

lcr/i//or/»,  Fraiiciori ,  1G94  »  i"'> —  patriarche  de  celle  ville,  appelé 

Geofge-Jérémic  Haner  son  fils,  et  Gréj^oirelll,  qui  était  alors  prisou- 

son  successeur  dans  ici  pKice  de  surin-  mer  à  ConsianUnople.  Il  écrivit, par 

lendant  de  Birtlialuien  ,  moi  t  le  9  mars  l'ordre  de  ce  patriarche,  uue  Histoire 

•1 777  )  ^  écrit:  1.  La  Dacit  royale  ^  ou  plutôt  une  DescriptiondeJériisaleiB 

ro  allemand,  Ërlaugen,  1 765,  îu-4''.  .cl  des  autres  endroits  de  la  Palestine  f 

lLMt^ersarmdifscripU)ribttsrerum  dont  on  a  lait  deux  éditions  à  Gons* 

flungariearum  #t  Traits  s jlvanUa-  .tantinople.  Il  existe  à  la  bibliotbèane 

Tum  soripitsqiM0  tofum  ûnîiqmon*  du  Uoi,unexetnplairede  la  seconde^ 

kus^  Vienne ,  1 774 ,  in-d".  lU.  De  1  vol.  îu«4^,  Gonstantbople,  17^6 1 

êoiptoribus  rerum/hingaricantm  «f  en  arménien.             S.  M — k. 

Transsylvamoanm  sçteuU  xrti ,  .    HAM£(£TAIBË  (  Jean  -  Nicolas 

seripUsque eoTum^opiis  posthumuM,  Servandoki  d*)  était  fils  naturel  et 

Herioaustadi ,  1798,  in-8%  C'est  une  passait  pour  neveu  du  célèbre  ^er- 

suite  du  précédent.  Les  écrivains,  au  vandoi)t,qui  était  à-la-fois,  architecte^ 

irombrc  de  deux  cent  trente  neuf ,  peintre,  macLinistc,  décorateur,  di- 

y  sont  classés  par  ordre  clironologi-  recteur  de  speclicles  ,  eîr.  Le  jeune 

que; et  deux  Tables  alphabétiques  (pii  Seivandoni,  élevé  avec  soin  ,  sr  des- 

tcrmincnl  l'ouvrage  ,  y  facilitent  les  tinait  à  Téta t  ecclésiastique;  mais,  en- 

-recherches.  Le  5*,  volume,  qui  de-  traîné  par  sa  passion  pour  le  théâtre , 

CQmprendvQ  ien  ki^(Qrico$  dgpt  il  débuta ,  sou»  le  ngiu  de  D'ilauue* 
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taire  ,  mi  tliéàfi  c  de  la  ville  3c  Lir^^e. 
La  tfe>i'ce  desa  ycix  ne  re'|>onclant  p;iS 
à  U  clnleur  de  sun  a  me  ,  li  eut  le 
bon  esprit  lie  q^nft-r  l*emplo»  des  pre- 
miers ràl(S,  tjii  il  avait  piis  d'abord; 


ccpllon ,  à  laquelle  il  ne  s'attendait 
pas,  il  voulut  du  moios  prévenir 
les  brocards  auxquels  celle  aveuiure 
allait  nécessairement  donner  lieu:  eu 
conséqueiice  ,  dts  le  ieudemaii!  de  la 


H  il  se  chargea  des  rôles  à  manteaux,  ccremonie,  il  fit  représenter  au  ihék' 

dant  tcsqiids  son  snccès  fut  brillaut  trt  df  fif tn«lks  Ms  FaemHM  dm 

d  soutenu.  Il  $ê  fit  wtmit  i»e  rtfpu-  proêiamm ,  êê  Danetur t  ;  et  il  joui 

fition  par  la  ati{^«<itë  de  talcat  of ec  de  la  amiiève  h  plus  piaisaÎMe  le  pcr» 

laquette  il  jouait  Holiifft.  àppelé  à  ioii>^  de  QrimoÊdin,  qu*OD  reçoit 

Bmellet  par  le  Mréohel  de  Saie ,  seigoeiir  de  pmaae.  Qille  tikiém 

il  fut  cliergé  de  diriger  k  spectacle  de  boflesque  dMreMit  fort  le  public  f 

cette  ville ,  dais  laquelle  il  fixa  ddfi«  et  Fieleur  se  ait  eiwiâ  fabrt  de» 

iiilifement  son  s^nr.  On  a  de  cet  yatllcrîes,  eu  ne  se  raénageant  pas  loi- 

acieer  un  ouvrage  estiitié  et  très  oo»-  nâne.  t/Uannetaire  ,  doué  de  beaa« 

nu  f  intitulé  :  Obsgryàtions  sm-  ïétal  eoup  d'esprit ,  de  galté,  et  mène  de 

du  comédien ,  l 'jô^y  tn*6^  ;  1 774 y  philosophie, composait, dit-on,  d'assez 

j  1775,  quatrième édi-  jolis  vers;  mais  il  n*a  j^maîs  fait  inj» 

tion ,  avec  le  DOm  de  Tautenr  ,  1 778,  primer  que  Touvrage  dont  nous  a  von? 

'in-S**. ,  de  467  pages,  reproduite  .Tvec  parlé  plus  hant.  Né  à  Grenoble  en 
un  nouveau  fruniispH  C  en  1801.  Cet    1719,  retiré  du  théâtre  en  1775,1! 

écrit,  auquel  il  ne  manque  peut-être  est  IBOrt  à  BrtiZeUeS  CB  17B0. 

qu'un  plan  pins  rcç^ilier,  tut  loué  die  '  F.  P — T. 

presque  tous  les  gens  du  lelties.  On  y       HANNON ,  célèbre  navigatcnrcar- 

tiouve  des  reflexions  pleiaes  de  sens  tbagm ois.  Entre  tous  les  personnages 

et  de  finesse,  ei  beaucoup  d'anecdotes  du  méoiL'  nom  que  nous  connaissoni 

dramatiques.  «  Cet  ouvrage,  disait  par  l'Histoire  punique,  il  n'en  est  au- 

»  Mat oQMel ,  est  du  petit  nombre  de  eus  qui  ait  taut  <Mcitpé  ks  critiqua 

41  ceux  dont  le  défiiut  est  dTàfe  trop  medenies ,  qai  ail  été  l'objet  tTeiiiaul 

«  eoort. •DUaDDHaupejouissait dane  d'éeritset de sYstèflieediftreiiiA.L1uh 


'Mit  le  priiiee  C^ilee  de  Iierraine;   tnbuA,  et  qui  eH  ftrwnmt  iasqa% 


bommes  de  la  première  âstioction ,  justifierait,  s'il  en  était  beeuîn,  la  ne- 

j^artlcuffèpcmeDt  avec  le  maréchal  de  tvre  de  l'ertîck  que  nous  eoBsecrons  à 

ÀffKe  f  Voltaire  et  Garrick.^a  femme,  ce  navigateur.  Bayle ,  deus  sua  IKs- 

qu'il  avait  formée  pour  leCbéÉtre ,  était  iionnaire  ^  s'est  aussi  fort  longuemeet 

aussi  estimée  pour  ses  moeurs  que  dis-  étendu  sur  senr  sujet  :  mais  il  y  a  plus 

tinguëe  par  ses  talents.  (  Ou  a  £*it  le  d'érudition  que  de  critiqtte  dans  son 


même  clcge  de  sa  fille  ,  e'pouse  d'un 
acteur  tragique  qui  a  joui  d'une  ^^l  ande 
rc'putalion.  )  Ou  raconte  que  D'Han- 
netaire ,  ayant  acheté  une  maison  de 
campagne  aux  environ*  de  Bruxelles, 
•  se  trouva  ,  par  cette  acquisition  ^  pro- 
priétaire d'une  ancienne  baronie.For- 
de  subir  les  bouiicurs  d'une  ré- 


article  et  flans  les  notes  do»)!  il  est 
siirch.irge  ;  et  non  s  ne  le  Citons  iri.une 
seule  iois  ,  que  pour  avenir  que  nous 
nous  éloignerons  des  idées  de  cet  écri- 
vain. fjC  premier  des  anciens  qn;  lasiC 
mention  d'Iiannon  et  de  i>on  voyage, 
est  Aristote  ,  on  l'auteur,  probable- 
meiit  coutem^Oiaiu  ;  du  Uaiié 
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ittttcàtltUknHus  f  ifoM 
éu»  les  OEnvits  du  philosophe  de 
Stagif»,  PompoBiiieMmdl«<{iielqiiés 
fitts  tirés  de  la  relatKMi  ét  oe  Mvi^ 
imr  :  mais  c  est  k  PKne  qoe  no«9  de* 
voas  le  plos  de  renseignements  sur 
Ml  comnle  ;  et  lui-même  les  avait  en* 
|inmtës  de  Xéoopbon  de  Lampsaque. 
Ptinc  nous  apprend  qu'an  temps  de  la 
plus  grinde  puissance  cies  Carllirigi- 
nois,  Haniion  ,  chargé  par  eux  de 
faire  letonrde  TAfriqui',  depuis  lu  dé- 
troit de  Gadcs(Cadix),  jusqu'à  i'cnuce 
du  golfe  Arabique,  laissa  par  écrit  le 
récit  original  de  sa  navigation  (  //isi. 
natur. ,  lib.  Il ,  c.  67 )  ;  et  ailleurs,  il 
iijt  encore  (lib.  v,  c.  1  ) ,  qu'il  existait 
des  Commentaires  d'iianiion,  gëiieVal 
carthaginois ,  qui  avait  exécute ,  d*a- 
fvès  In  •mes  és  sa  république ,  et 
Tws  l'époque  de  sa  plus  gramle  pros* 
fétbâ ,  uae  aaTÎgalioB  aotottr  de  f A*  • 
iriqna.  Ces  deux  tâÉoignagesdenîne 
Snmt  supposer  ^tl  n'avait  point  la 
k  tnlation  ori(pna)t4%nnony  on  du 
MÎDS  qa^  ne  connaissait  pas  eeMa 
iqae  sons  possédons.  ciraonstaft- 
ne  rapportée  par  l'htstorien  romain, 
qnHaQuon  avait  fait  le  tour  de  l'A- 
&iquc ,  est  démentie  par  le  silence  de 
toute  Tanfiquilé;  et  cf  llf  qui  se  trou- 
ve daos  Poinpouius  Mêla  ,  atitt'i  icnr 
à  Pline  (  savoir ,  que  le  défaut  de 
vivit;s  força  Hannoii  de  rrvn^ir  sur 
ses  pas),  se  retrouvant  ;ïussi  dàus  le 
monument  qui  nous  e^t  parvenu , 
prouve  en  même  temps  que  ce  moon- 
flQciU  est  oeWi  que  les  andens  con- 
naissaient, et  qu'il  n'y  était  nuliciDcnt 
^■estion  du  tmir  de  TAfrique.  C'est  à 
oala  que  se  fanrnont  los  notions  fonf* 
vies  par  las  aneians  sur  Wi&teacg 
tl  la  peraonBe  dVsoaon.  titre  et 
les  proaièros  li^Ms  4e  larolalîOn  qui 
«BUS  a  élé  traMomasous  son  nom , 
anafinmt  et  déreloppeiiC  nn  peu  cet 
Minas.  Voitî  csninsiit  «enefektio» 
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démte  :  Périple  âtHannon ,  général 
des  Carthaginois ,  lie  long  des  côtes 
de  I0  Edlfyef  ëu-detà  des  Cokn^ 
nés  d^fferade  ;  déposé  par  &if« 
même  dans  le  temple  de  Satumem 
«  Les  Carthaginois  ordonnèrent  à  Han* 
a  non  de  naviguer  au-delà  des  Colon*» 
1»  nés  d'Herculc,etd'yfonder  des  villas  - 
»  Liby-Phénictennes.  Rannons'cmbar- 
»  qua  h  la  tête  d*nne  flanc  de  soixante 
y)  Dnvircs,  à  cinqnaute  ranies  chacun, 
y»  charités  de  trente  mille  personnes, 
»  tant  hommes  que  femmes ,  de  vivre? 
n  et  d'autres  provisions  nécessaires.  » 
Immédiatement  après  ces  paroles , 
commence  la  relation  même  d*Han- 
non,  rédigée  à  la  première  personne, 
et  dans  les  termes  d'un  journal  de  na- 
vigation. Avant  (f exposer  tes  divers 
systèmes  sontenus  par  les  oritiqucs 
modernes ,  touehant  l'âge  de  ce  navi- 
gateor,  et  les  limites  de  ms  déconyer» 
tes  g^c^phiques ,  indiquons  brièye* 
ment  la  oninions  non  moins  ^fiereo^ 
tes  aulqueiles  son  récit  m^me  a  donné 
lieu.  B  parait  que  dans  fanliquité 
Mannon  et  sou  voyage  avaient  trouvé 
des  incrédules.  Strabon  traite  de  fa- 
buleuse la  relation  qui  en  courait  do 
son  temps.  Plus  tard,  le  sophiste  Aris- 
tide s'en  moquait ,  comme  d'un  conte 
inventé  à  plaisir;  et  Aiherie'e  nous  a 
transmis  îes  railleries  qu'en  fais.iit  unt 
poète  comique  ,  lesquelles,  à  fa  véri- 
té, ne  prouvent  pas  grand*  chose  sur 
une  semblable  mâtière.  Mais,  ce  qui  a 
plus  d'autorité,  c'est  la  censure  de 
Pomponius  Mêla  et  de  Phne  ,  qui  se 
plaigucnl  des  fables  ridicules  ,  ajou- 
tées au  récit  original  da  navigateur 
oar^agiaoia.  Toutefois,  f  un  et  rautr^ 
reeonnaîssaient,  k  tramers  tontes  ces 
akétotioiis  didtées  par  famour 
merfetHeux ,  si  naturel  aux  Grecs, 
fonda  de  ^ritéetd'exaetîliide  que  nV 
Talent  pu  entièrement  déguiser  des 
ooptttes  infidèles.  Parmi  les  modcr» 
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jies,  \t%  uns  y  tels  que  Saumaise ,  ont 
méconnu  ou  nié  rcxislence  le  ia  rc- 
iatiuu  d'Haunon  ;  d'autres  ,  Vossàus 
k  leurléte^  ont  regarde  cette  relation 
comme  nii  des  plus  précieux  monu* 
tneifts  de  Tantiquité ,  non  UuOàm 
veritatis  ergb ,  dit  Yossius ,  s&d  et 
graiid  muiquitatis ,  càm  id  oawfbiis 
Grœcorum  nunuanetuis  hngè  sit 
vetusUus.  Cette  opinion  a  ^téparlageè 
par  Montesquieu,  parRoberlson^et, 
parmi  les  savauts  géogrinbes  qui  ont 
«m^tloyé  à  iVsplic  aion  de  ce  monu-^ 
ment  leurs  veilles  laborieuses ,  il  nous 
suffira  de  citer  fiougainville  et  M. 
Gosseî'in.  f.c  sontimenldu  savant  Ci i- 
liquc  anglais  Dodwell ,  que  le  Périple 
j^rcc  d'Ilanaon  ,  dans  l'étal  où  nous  le 
possédons  aujourd'hui ,  u*est  qu'un 
roman  maladroitement  tissu  par  quel- 
que Grec  assez,  m  udtrnci  ce  sentiment, 
disims  nous  ,  a  été  vigoureusement 
attaqué  par  les  deux  auteurs  que  nous 
avous  nommés  eu  dernier  lieu  ^  et 
plus  récemment  encore ,  par  un  com- 
patriote de  Dodwefl ,  M.  Th.  Falco- 
ner,  dans  un  ouvrage  dont  nous  au- 
rons encore  occasion  de  parler  pins 
bas*  Mous  pensons,  d'après  tant  dim- 
posantes  autorités ,  qu'à  la  vérité  le 
STStème  de  supposition  doit  être  aban- 
donné et  rel^é  parmi  les  opinions 
-  que  la  saine  critique  désavoue ,  mais, 
aussi  que  l'autheuticilé  de  la  relation 
entière  ,  telle  que  nous  la  possédons , 
peut,  avec  assez  de  fondement ,  être 
révoquée  en  doufr.  En  passant  de  la 
langue  punique,  en  laquelle  avait  été 
rédige  le  ncit  on£;it!al  d'Hannon , dans 
laldnp;iir  <;r(  cque  <\u\  nous  a  conservé 
ce  précteu\  mu  nu  m  eut  ,  il  n  du  souf- 
frir dts  aîtéiviliuii  s  et  des  chan^tiiients 
inséparables  d'une  p  u  eille  «fpération. 
Quelques  détails  enipi  tiut.sd'imo  teinte 
fabuleuse  ont  aussi  excite  la  ju^tc  dé- 
fiance de  M.  Gosseliin  ;  et ,  sur  l*en- 
aenbic  dn  Périple^  il  pense ^ .et  uou» 


sommes enlièiemenl  de  son  avis  ,  qijM 
ne  doit  êîre  consicloré  que  cumiiie  un 
extrait ,  plus  ou  ntoins  ûdèlc,  du  )<Mir*- 
nal  d'Hannon;  en  sorte  que  ceFëriplé 
nW  ni  rouvra^e  orignal  du  naviga- 
teur carthaginois ,  ni  même  la  copie 
exacte  et  entière  de  rinscription  oon-i 
sacrée  dans  le  temple  de  Satame ,  i 
.Cirthage.  Quoi  qu'il  en  soit^eePéripie^ 
tel  quM  nous  est  parvenu,  n'en  est^ 
pas  moins  le  monument  le  plus  in- 
téressant et  le  plus  ancien  des  cod'< 
naissances  géographiques  qu'ait  ja'* 
mais  eues  l^ntiquité,  conceruant  les 
rivages  de  l'océan  Atlantique.  L'im- 
portance de  ce  résultat  l'a  fait  prendre 
p  tr  tous  les  géogi  (pHes  qui  se  soot 
appliqués  à  délcranu cr  l'étendue  et 
lesboi  ij(  s  de  ces  connaissances  ,  pour 
principal  objet  de  Icur^  tr.tvaux,  et 
pour  base  fondamentale  de  leurs  re- 
cherches ;  mais ,  sur  ce  point  ,  ils  ne 
se  sont  pas  moiilies  moins  divines 
d'opiuion  que  dans  tout  le  reste.  Bo- 
chart  y  Gampomanès  ,  Bougaiuville , 
qui  ont  composé  sur  le  Périple  d'fiao» 
sondes  dissertations  spéciales ,  et  b 
Ibule  des  géographes  qui  lesontsuivb 
sansun  examen  parliculier^n'ont  point 
douté  que  les  Carthaginois  n'eosseot 
pénétré  au-delà  du  Sénégal ,  et  jusque 
sur  les  côtes  de  Guinée  ;  et  d*aoooid' 
dans  ce  systèmegénêral ,  ils  se  sont  en* 
suite  divisés  sur  quelques  posttionspi^ 
ticuUères,  qui  étendent  plus  ou  moins 
le  champ  des  connaissances  qu'ils  prê- 
taient aux  ancirns  sur  les  rivages  oc- 
cidentaux de  l'Afrique.  Toutes  les  res- 
sources de  rérudition  avaient  été  em- 
ployées et  paraissaient  epui  ces  sur 
cette  seule  question  e1  par  tmt  de  sa- 
vants éciiViiins.  Mais  la  rriM(jue  est 
venue  de  nos  ]Ours  ,  qui,  appiiy  intscs 
c^îlculs  sur  des  duiinees  plus  ii  lèles , 
réunissant  et  cumparaul  entre  eux  BU 
plus  grand  nombre  de  docuflMnts  po* 
«tifs,  et  en  apparence  étrangecs  ft* 
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àraii[io,a  résolu  eiiQû^dela  manière 
la  plus  coinpl*  le  et  la  plus  sûre,  un 
proLlcinc  si  sim])lc  dans  son  principe 
et  rendu  si  complique  par  la  suite. 
Gest  dans  les  RechercJies  géogra- 
phiques de  M.  (iossrlHn,quc se  Irouve 
celle  soliilioii  impuilante  et  difficile 
(lom.  I•^,pag. Gi-io'v!  ).  Enréuuis- 
lantau  Périple  d'Haunoo ,  qu'il  a  com- 
aientë  et  traduit  àniïB  toute  son  éten* 
doc  y  le  Périple  de  Scybx ,  également 
CDployëpar  les  antres  critiques ,  celai 
de  Polybe  qu'ils  avaient  négligé,  et  les 
tables  de  Ptolémëe  auxquelles  sVtaieat 
presque  exdasivement  attaches  les  au- 
tears  de  cartes  géographiques  ,  il  a 
r^uit  à  l'espace  de  dâux  cent  qm* 
torze  lieues  marines^  les  courses  im* 
nienses  de  douze  à  quinze  cents  de  ces 
lifues  que  ces  savants  prêtaient  si  com- 
plaisamnicnt  au  navigateur  carthnc;!- 
nois,  et  a  prou\T'  que  les  connaissan- 
ces des  anciens  ne  se  sont  jamais  éten- 
dues, dans  ces  parages,  au-delà  du 
cap  Bojador  ,  terme  du  voyage  d'il  lu- 
non.  Celte  conscqaeuce  ,  qui  nous 
semble  inaii  ^([Mable  d'après  celte  fuule 
d'arguments  et  <le  preuves  de  îoale 
espèce  y  sur  lesquelles  l'a  appuyée 
son  auteur ,  ne  diminne  en  rien  l'es* 
time  due  aux  efibrts  de  ce  premier 
navigateur ,  et  aux  travaux  des  siècles 
siÂvants  :  car  la  barrière  devant  la- 
quelle il  fut  forcé  de  s'arrêter ,  k  une 
époque  où  la  marine  était  encore  loin 
d'être  perfectionnéèyavec  des  ressour- 
ces nécessairement  très  faibles ,  et  à 
travers  les  dangers  et  les  craintes  » 
compagnes  inséparables  d'une  premiè- 
re tentative ,  repoussa  également  tou- 
tes les  entreprises  des  peuples  de 
l'Europe  les  plus  puissants  (  t  pltjs 
éclairés  ,  jusqu'à  lépoq-ie  où  le  pilote 
Gillanei:  réussit,  en  14^'^?  à  franchir 
le  premier  cette  barrière  rri;  irdée  si 
long- temps  comme  insurmont  il)le,  et 
ouvril  aux  aavigalions  d«s  Jiiui:Qjjéea& 
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un  r!îarap  plus  vaste  que  celui  dans 
lequel  ils  se  tiaînaicnt  sur  les  p.i» 
•d'Hannon,  depuis  plus  de  vingt-qua- 
tre siècles. Quant  à  l'e'poque  a  laquelle 
doit  être  rapporté  ràged'Hannou  ain^î 
que  la  uavigalion  dont  il  lui  tout-à-la- 
fois  le  chef  et  rhistorien,  il  n'y  a  pas 
moins  d'opposiiion  parmi  les  savants; 
et  nous  n'avuus  besoin  que  d'indiquer 
ici  les  principales  opinions  qui  les  otit 
divisés  jusqu'à  ce  jour.  Fabricios  et 
Mélot  fixent  la  navigation  d'Hannon 
à  l'an  3oo avant  J.-G.;  DodwcU  ^  vers 
l'an  340;  CSampomanès,  vers  Pan  407; 
et  deux  autres  auteurs  espagnols ,  Flo* 
rinn  d'Ocampo  et  Mariana,  55  ans  ou 
4 1  ans  plus  tard  :  enfin ,  Brëquigtiy 
et  BougainviUe,  qui  lui  assignent  une 
date  un  peu  plus  reculée,  la  reportent , 
l'un  vers  Tan  ^oo ,  l'autre  vers  l'an 
^"jo  avant  notre  ère.  Tous  ces  cri- 
tiques ont  pris  pour  hnsc  commune 
d'estimations  si  différentes ,  lepassic;c 
ou  Pline  dit  qu'Hannon  et  Himilcon 
furent  charges  simultanément  d^^  faire 
des  découvcrics  dans  l'océan  Atlan- 
tique, l'un  au  midi,  l'autre  au  nord 
de  la  république  carthaginoise ,  vers 
le  temps  ou  cette  république  était  par* 
venue  an  plus  haut  degré  de  sa  puis* 
sance.  En  conséquence,  ilf.  ne  sesoot 
attachés  qu'à  trouver  une  ripoque  dans 
l'histoire  de  Garthage  oà  cette  ville 
lût  asses  florissante  pour  entrepren* 
dre  de  pareilles  expéditions,  en  même 
temps  que  deux  cbefft  nommés  Hait* 
non  et  Himilcon  se  rencontraient 
ensemble  à  la  téie  de  son  gouverne- 
ment. Mais  ces  noms  étaient  si  coin- 
mnns  parmi  les  Carthaginois,  qu'on 
les  voit  paraître  dans  tous  les  sicdes 
connus  de  leur  histoire;  de  sorte  que 
le  choix  en  devient  arbitraire,  ainsi 
que  le  prouvent  les  dates  diffe'reîntfS 
qn'on  a  rru  pouvoir  adopter.  Ci'est 
donc  d'une  autre  donnée  q-i'il  f.tUait 
Darur  jpuui*  aruver  à  un  r€»uitat|  si- 


Digitized  by  Gopgle 


S84           HAN  EAJH 

noa  plus  Trai,  à»  moiiu  pIiM  vrtt-  $umé  dê  son  auteur ,  et  accompagne' 

ieiiil>bble;el  ropiiiioa  dlswcVoHÎuii  de  notef .  Vosâus ,  qui ,  daas  ses  re- 

qui  f  d'apiès  4^Uic9  traditions  fii*  nwrquet  sur  Poi«psojjii-MeU  (Hnt 

Meuses ,  entre  atitres  celle  des  Gor-  IU|  di.  9  ) ,  avait  promis  de  osium- 

gones,  eonsignees  dans  le  journal  ter  le  Périple  du  navigatewr  6aitbi|i- 

d'Haniioii ,  el  empruntées  de  là  par  oois ,  ne  paraît  pas  vmt  jaasii  is- 

Its  GreeS;  regardait  nette  navig  iiiou  quitte  sa  promesse  |  el  MM.  dsSlB.- 

coBune  aDtëiieure  au  siècle  d*Hé*  C^oiiL  et  firedow»  qiû,  de  nosjm, 

siode,  semble  offirir  davantage  ce  avaient  annonce'  une  édition  nw- 

dernier .caractère:  aussi  a*t*clle  été  velle  à^s  Petits  GsBgrm^s  grecs, 

embrassée  par  M.  Gosselliu  ,  qui  l'a  sont  égaiemtat  uierts  l'un  et  l'autre 

fortifiée  de  nouveaux  motifs  ,  et  a  avant  d'avoir  pu  tenir  cet  eoeage* 

cm  devoir  placer  par        oxirnatiou  ment  agréable  au  pub'îc.  L'éffllioa 

la  datL  ( lu  voyage  d'Hcjn non  vers  l'an  d'Hudsou  est  doue  restée  la  der- 

1000  avant  J.-C.  Nous  ne  di:>siaau-  niire ,  jusqu'à  celle  qu'a  donnée  ua 

Ions  cependant  pas  que  cette  opinion  autre  savant  anglais,  M. ThomasFal- 

esl  sujète  à  quelques  difficu!tc>  :  mais  couer,  dans  un  volume  dont  voici  le 

i'C  système  est  au  moins  ans^i  pioLa-  titre:  Tlie  vo^a^e  of  Hanno  trnns- 

btle  que  d'autre  s  ;  cl  sur  un  point  de  latedy  ami  accompanied  wiih  iht 

cei*îe  liâUue,  qui  n'intéresse  qu'iudi-  greck  lexi;  explained  from  the  aC' 

rectemeut  la  science  géogra^que,  il  çounts  of  modem  travelUrsi  de- 

est  \  )ermis  d'ouvrir  des  opinions  nna*  Jeadâd  4t§ainst  the  objectant  tf 

▼eUes  on  différentes.  Kons  lennîne-  M*  DodmU  taid  other  wnNs» 

Mua  «et  article  en  îndîqnant  brièv«-  4md  iUuitrat$d  Igr  mapsfrm 

aient  t^es  éditions  principales  qui  ont  lea^^  d'Âm^itte^  imd  Bauff»- 

élé  faiiesdu  périple  d'Hamop  t  ainsi  vilUi^  in-8'\,  Xioodras ,  ^ 

que  les  tradwlions  en  diverses  lao»  long  titre  »  transcrit  en  entier,  nooi 

vies  mOkdornes,  et  les  commentaires  dispense  d^entrer  dans  pins  ds  dé- 

Sonl  oet  ouvrage  a  été  l'ol^*  taiU  stur  le  mérite  et  loi  avamafS 

Sremière  édition  dn  texte  grec  lut  particuliers  qui  distinguent  celts  mi* 
onoée  par  Sigismond  Geienius,  à  tion,  la  pl|is  répeole  de  toutes  celles 
Bâie  I  en  1 1**^^.  Pc4i  d'anucVs  après  que  nous  connaissions.  Ramusio  tra- 
parut  une  \  ersion  latine  ,  accompa-  dursitcn  italien  le  Périple  d'Hannonj 
cmée  de  que\'[ucs  notes  de  Coiir<id  et  cette  version,  accompagiice  dé* 
Se8Der;cteîi  1674  Abraham  Ber-  claircisseruf  nf^  lii^urnis  piiucipaic- 
kdlius  en  pub  'ia  une  édition  non-  roenl  p,ir  i(  s  ixlations  de  navi^alearJ 
Vellc,  à  laquelle  d  joij^uii  des  obser-  portu;^i.s,  se  uouve  d.ins  le  piewier 
!V'8tions  sur  ce  Pc.nplc ,  tirées  de  la  se-  volume  de  son  Becueil  de  vojag«  j 
COI We  partie  de  !a  Géographie  sacrée  publié  ta  iî>44-  Cajapomanès  publi* 
de  lioçbart.  Hudiou  ieioiprima  le  également  à  la  suite  de  sou  oan%^ 
Périple  d'f/annOki  dans  sa  pré-  intitulé ,  ^ntigiiedad  maritime 
cieciic  coileciiou  imitulée  :  G^offra-  la  rep^bUça  de  Cartfiogo  (o«  ^ 
phi»?  mteris  scripUH}es,gr(fic^  mw-  Aniiquités  maritimes  de  la  répuUir 
m,  4  vol.  ^n-6^,  O^M^  i6j^B,  U  que  deCartbage),  £/;?m>io  (foutai- 
se ronwe  en  t4le  du  premier  vo-  noms  Umiraio  y  ^est  •  k  - dirs>  «s* 
Ion»  «  de  ce  remueil  ,»  prd^^  d'oim  <Tec»ion  espagnole ,  avec  nn  uxy^ 
l>i«,«cii«i»adeS^w(Hsiir  l%  pEf  jçoQHneo^i^  4n  l^éti^le  4b0lflli^ 
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£a  France ,  ee  précieux  rooDument 
géographique  a  été  Tobjet  de  plusieurs 
duiertations,  pnrnii  lesquelles  nous 
nous  coDteiileroDS  de  citer ,  outre  le 
Me'moii  e  de  Mëlot  c//r  le  commerce 
<ies  îles  Britanniques  (  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres , 
tom.  XVI,  pag.  i6o),  des  Rtcher- 
ches  fort  cutieiiscs  et  fort  e'tendues 
de  Bouj^ainvillc,  lesquelles  se  trou- 
"veiit  divisées  dans  deux  vuluuiei  du 
recueil  de  la  même  académie  (t.  xxvi , 
pag.  io,el  lom.  xxviii,  pag.  •j.So), 
iVIais  aucun  critique  n^^ivait  répandu 
sur  cè  f^ujet  autant  de  lumières»  ni 
wscmblë  autant  de  docitments  neuf» 
ou  attthentiques,queM.  GossellÎR,daQS 
«o  Mémoire  que  nous  avons  dejî  cité 

Ïhisieurs  fois.  Ce  Mémoire  ^  intitaW; 
eeherekes  sur  Us  eomuiiss^nciis 
géographiques  des  Anciens  le  Umg 
3es  cdtf5  €fieideniales  de  l'Afrique, 
se  trouve  au  tome  i*'.  des  Recherches 
sur  la  géographie  ftositiye  ^  sjrskh 
THûUque  ffes  Anciens j  page  6i- 
169  ,  in  -  4°,,  de  Timpriraerie  royale. 
]ST.  de  Chateaubriand  a  trnduit  le 
Pfirîple  d'Hannon  dans  un  chapitre 
de  son  E^sai  historique , politique  et 
moral  ^ur  les  révolutions  ;  c'est  celui 
où  i!  établit  un  para!!clp  entre  la  répu- 
blique ancienne  de  Carthapje  et  l'em- 
pire moderne  des  îles  Bi  itaniiiques , 
1^'.  partie,  chap.  26,  pag.  201-204, 
de  rcdilioii  originale,  1  -jg^,  in  -  i>  . : 
les  réimpressions  de  cet  Efsai,  Lon- 
dres, i8i4j  ^  ypl»  in -8".,  et  Leipzig, 
i8i6y  a  Toï.  in-iB,  quoique  tr(m- 
quéfs ,  coBtiennetit  aus^i  la  iradjuc* 
tioD  du  Pm^/e*  Enfin  il  ji  pf^o  ioi^t 
récemment  uçe  traduction  portog^î^ 
de  cet  ouvrage,  avec  le  tc^te  grec 
en  fegard.  R. 

HAN NON,  général  carlhamnois^fijs 
d'Amilcar ,  tué  à  la  l^ti^lle  d'Himère, 

en  Sicile, ^4 ■^'9'  ^^^^^  h-C,  par- 
tagea le  ^T^oqiicat  do  TE^pagne 

xix« 
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nëridioBale  avec  ses  deux  Irj^res  Si* 

milcon  et  Giscon ,  et  t<:nta  le  premier 
de  pénétrer  dans  la  Lusilanie,  du  côltf 
de  la  Gnadiaoa.  Les  Lusitaniens  ^ 
épuisés  par  une  guerre  intestine,  de- 
roandcrcDt  ta  paix ,  et  firent  avec  Car- 
thage  un  traité,  eu  vertu  duquel  ils 
fournirent  8000  hommes,  qui  passè- 
rent à  Tarroée  de  Sicile.  H  umon  alla 
visiter  ensuite  toutes  les  cotes  de  la 
hiisiî.jnie,  laissinl  son  frète  Giscou 

{)Qui  commander  eu  1-sp.igiie,  avec 
e  consentement  du  sénat.  Il  p.irait 
quliannon  tomba  depuis  en  disgrâce , 
K  sëuat  ajant  fait  rendre  compte  de 
leur  conduite  aux  iiriocipauii  officiers 
qiii  avaient  servi  sous  lui  en  £spague. 
— HAUifOiiy  jîcbc  et  puissant  citôyfyi 
de  Çartbiige  «  voulant  renverser  la  ré- 
publique et  introduire  le  pouvoir  jSt^r* 
Ittiraire,  conçut  le  dessein  d'empcj* 
sonner  tojis  1^  ^natairs  dan#  qn 
repas  ;  mçMS,  tr^hi  par  un  de  sm 
c^laves ,  i  vit  échouer  son  affreux 
projet.  Il  résolut  d'employer  la  {oirce 
ouverfo  ;  il  arma  20,000  e^claV^iS  , 
se  mit  a  leur  tttc,  et  se  relira  dans 
un  château  iortitié ,  cherchant  à  sou- 
tenir sa  rébellion  par  une  alliance 
avec  un  roi  de  la  Mauritai^^e.  Mais, 
ayant  été  fait  prisonnier,  il  fui  conduit 
à  Ga/ilinge,  battu  de  verges,  rompu,  et 
attache  a  une  potence  l'an  55G  avant 
Je^iis-Cbrisl.  Le  ^çn^i  lit  e:^lt  rminer 
touie  sa  famille, quoiqu  elle  xt'eût  piis 
aucune  p^rt  à  la  coojutatiou.  -^  ^Air- 
VoVf  s^i^al  carthaginois ,  ch^rçé  du 
comm^lideQçieotdes  |r,0|^  de^Uuéts 
à  cp^l^^ttre  Agi^hode,  tyran  de 
cii^ ,  Ini  livra  Mailie  Mm  ;loin  ^iOtf- 
tbagc;  il  enl^a  df^KMrd  )^  On» À 
|a  tele  de  ss  côh^kcte  sacr^,  fut  j». 
poussé  ensuite,  et  tou^«)  ni$||t,ef»{« 
Méd'noe  gi^le  de  piemss  ^t  percé  de 
courts,  vers  l'an  av^oiirèiT  chré^ 
ti^ent^.  r—  Uu  suture  g^éral  wihagi- 
sois,  du  .même  nom ,  .envov^  .en  âi< 

â5 
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die,  avec  une  flotte  et  une  armëc, 
contre  les  Romains,  attaqua  et  défit 
Claudius  dansunc  mbr^t  navnî  /  Tan 
264  avant  Jesns  -  Christ.  Le  général 
roimin  av^nU  rf'pii  c  '■3  flotte ,  passa  le 
detruK.cl  vint  blcKinor  le  port  (le  Mes- 
sine, où  Hannoià  s'éiait  retiré.  Celui- 
ci  accepta  imprudemment  uue  confé- 
rence, fut  arrêté  par  Claudius,  et  irob- 
tiut     liberté  que  lorsqiie  la  garnison 
rnrtlî  ii^moise  eut  rendu  la  citadelle. 
Haruion,  victime  d'une  perfidie,  vint 
à  Cartilage  pour  j'istifier  sa  oondaîte  \ 
mais  le  sëoal,  le  soupçonnant  de  11- 
clieté  ou  de  trahison,  le  fit  condam- 
ner à  mort  et  attacher  à  une  croix. 
.  —  Hamtoit  ,  amiral  carthagînob  , 
aortk  du  port  de  Garthage  avec  une 
puissante  Qolte  pour  aller  au  secours 
d'Amikar  Batca  en  Sieile^ et  fut  vaincu 
dans  un  combat  naval  par  le  consul 
Lutatius,  à  la  hauteur  des  îles  ^ga- 
'  des,  à  Touest  de  la  Sicile ,  l'an 
avant  Jésus-Christ.  LesBomains  cou- 
lèrent à  fond  5o  vaisseaux  et  en  pri- 
rent -y  G.  t  ionis  dit  que  la  tlolte  cartha- 
ginoise était  tellement  chargée  de  trou- 
pes ,  de  bagages,  d'armes  et  de  provi- 
.♦>ion^,  qu'il  semblait  que  tunte  la  ville 
de  Girthage  était  à  boi  d  ;  ce  tat-là,  sans 
doute,  une  des  causes  de  l'eiiUère  dé- 
faite d'ilannon.  Celte  journée  mémo- 
rable décida  de  l'empire  de  la  mef , 
et  prépara  de  lob  la  mine  de  Carthage. 
Cette  république,  humiliée,  souscrivit 
«ux  condîtiona  que  Rome  lui  imposa  ; 
ce  qui  mit  fin  A  la  première  guerre 
puniqoe.*«-HAimozr  i  général  et  séna- 
teur carthaginois,  chef  de  la  faction 
Éàûise  y  opposée  à  la  faction  Barons^ 
que  dirigeait  Amilcar  Barca, père  d'An- 
Btbal ,  fut  d'abord  gouverneur  de  la 
■partie  de  l'Afrique  intérieure  qui  était 
soumise  à  Carthage,  et  fît  la  conquête 
•  d'un  t«*rrîtoire  étendu  sur  les  coufins 
de  l*Hpratonipo!c.  Choisi  ,  l'an  241 
avant  ^èrc  chrétienne;  pour  conuuan- 
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der  l'armée destiuée  k  réduire  les  trou- 
pes mercenaires  qui  s'étaient  lévol- 
tcrs,  il  marcha  au  secours  d'Utiqne, 
a;!a(pja  les  libelles  et  remporta  ia  vic- 
toire :  mais  il  ne  sut  pas  eu  profiter. 
Les  mercenaires,  ralliés,  survinrent 
et  pillèrent  son  camp.  Alors  on  lui 
donna  puui  collègue  dans  le  comman-  1 
dément  le  célèbre  Amilcar  Barca  ,  père  ' 
d'Annibal.  Les  deux  ^cnér  ux,  ayant  j 
consenti,  quuitpie  avec  répugnance,  ' 
à  agir  de  concert ,  étoufiêrent  enlîn 
cette  dangereuse  révolte  qui  avait  mb 
Carthage  k  deux  doigts  de  sa  perte. 
Mais,  la  g^ierre  terminée^Haiinonfe 
montra  denouveau  ennemi  mortel d^A* 
miScar.' Distingué  par  sa  modération  t 
son  amour  du  bien  public  et  de  la  îus- 
tice ,  il  brillait  à  la  téte  du  parti  qui, 
avant  la  guerre  entreprise  par  ce  der- 
nier,  avait  opiné  pour  des  mesures pa- 
ciGques;  il  n avait  cessé  de  représen- 
ter les  avantages  d'une  paix  durable 
comparés  aux  hasards  d'une  expédi- 
tion don!  les  succès  incertains  coûte- 
raient  des  sommes  immenses,  et  fini- 
raient peut-éire  par  la  ruine  de  la  pa- 
trie. Lorsqu'après  !n  bataille  de  Can- 
nes, Aimibal  envoya  son  frère  Ma- 
gon  annoncer  au  sénat  de  Carlbage 
cette  grande  victoire ,  et  demander 
des  renforts ,  Hannou  fut  d'avis  de  ne 
rien  accorder,  el  observa,  suivant 
lite-Live ,  qu'eu  sollicitant  des  le* 
cours  dliommeset  d'argent ,  Annilal 
tenait  le  langage  d'un  général  qui  se 
trouvait  dans  la  situation  la  plus  fli- 
cheuse:  «  Il  n'en  a  pas  besoin ,  ajou- 
tait Hannon  ^  s'il  a  remporté  de  si 
grandes  victoires;  et  il  ne  les  ménte 
pas  9  s'il  nous  envoie  de  faux  rap- 
ports. »  Tel  fut  l'acharnementd'fiaa- 
non  contre  Annibal,  qu'on  soupçonni 
même  celui-ci  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  les  Homains,  et  de  Ies£i-  j 
voriser  secrètement.  On  croit  qu'Han- 
non  mourut  un  peu  avant  la  fui  de  b 
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srr Onde  guerrcpunique.  Maisson  parti 
lui  survécut  :  ses  artîTi  'cs  et  sa  haine 
déconcertèrent  tous  les  projets  d'Aii- 
nibaly  et  furent  une  des  principales 
causes  de  la  mine  de  Carthage.  (  P^oj\ 
Amilcar  Barca  1 1  A?(Nibal.}'— Han- 
NOBT,  antre  général!  carthaginois ,  uoin- 
mé  par  Anniba!  e;ouverneui  du  pays 
situé  entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre  , 
rassembla  toutes  ses  forces  pour  ^'op- 
poser  aux  progrès  des  Romains  com< 
mandés  pai^  Gnéiiis  Scipion ,  et  fut 
tDialemenI  défidt  près  de  Ja  ville  de 
Cissa,  l'an  stgaTantl^rechrétienoe. 
Hannon  lui-même  fut  lait  prisonnier 
avec  Indibilis,  prince  espagnol  ^auit- 
liaire  de  Garthage.  Tout  le  gros  lia- 
gage  qn'Anniiial  avait  laissé  à  la  garde 
^Hannoti, avant  son  départ  pour  llla- 
lie,  toml»  an  pouvoir  ms  vainqueurs. 

B— ». 

H  \NKIOT.  rny.  Henbiot. 

HANS-SACHSE,  poète  allemand 
duxvi^.  sièrle,  ne'  à  Nuremberg  en 
i/jOI,  exerça  long -temps  dans  sa 
patrie  le  métier  de  cordonnier  avant 
de  faire  son]  y  nncr  qu'il  deviendrait 
un  des  prtinicrs  [joètes  de  son  p;jys  ; 
mais  ayant  pris  quelques  leçons  de 
Léonard  Nunneîdjprk  ,  maître  poèlc 
ou  meistersacnu:er  f  imeux  d.tns  son 
temps ,  il  acquit  lui-iuèuie  une  grande 
célébrité  dans  ce  genre,  devint  le 
dojen  de  ces  poètes ,  et  moumt  octo- 
génaire le  ao  ou  a5  janvier  1576. 
&est  au  commencement  du  xit*« 
de  que  TAllemagne  avait  vu  naître 
cette  confrérie  de  poètes^artisans  ;  ils 
exeiçaient  Part  poétique  d'après  une 
trentaine  de  lois  on  de  prétendues  rè- 
gles de  prosodie  y  auxquelles  il  fallait 
se  conformer  sous  des  peines  rigou- 
reuses. Ces  lois  asses  pédantcsqnes , 
qnian  reste  n'avaient  aucune  influence 
sur  la  mesure  des  vers ,  étaient  lues 
dans  les  re'unions  de  la  congrégation 
à  la  taverne*  il  y  avait,  dans  U  so- 
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ciété,  des  apprentis,  des  compagnont 
et  des  maitres-poètes;  et  Ton  ne  pou«* 
yait  parvenir  à  ce  dernier  degré  sans 
être  un  peu  musicien,  parce  qu'il  ne 

suffisait  p,is  de  savoir  rimer  nne 
chanson  ;  il  falhiit  encore  savoir  com- 
poser un  air  nouveau.  On  peut  se  for- 
mer une  idée  de  rélat  de  I  î  poe'sie  ea 
Allemagne  h  cçtie  époque,  par  la  cclc'- 
biitédont jouissaient  ces  meistersaen^ 
ger.  L'empereur  Charles  IV  leur  ac- 
corda ,  par  une  charte  de  Tan  1578, 
beaucoup  Je  privilèges  ,  entre  autres 
celui  d'avoir  des  armoiries;  et  Maxi- 
milîen  I*».  leur  concéda  encore  d'au- 
tres avantages  dans  la  suite.  Hans- 
Sachse  fut  pendant  quelque  temps 
maître  d'école  à  Nuremberg  ;  il  vécut 
ensuite,  tantôt  à  Strasbourg,  tantdt  à 
Meinungen  on  à  Augsboui^.  Il  fut 
sans  doute  le  poète  le  plus  fécond  d« 
sa  confrérie;  car  il  traduisit  et  mît 
en  chant ,  pendant  l'espace  de  qna* 
rante-deux  ans,  beaucoup  de  psau- 
mes, les  proverbes  de  Salomon,  la 
plupart  des  épîtres  et  des  évangiles  , 
rEcclësiasfe  (  t  une  grande  partie  du 
livre  de  la  Sagesse:  il  composa  en 
outre  26  comédies  Pt  27  tm^edies 
spirituelles,  52  comédies  et  28  tra- 
gédies profanes ,  64  farces  de  carna- 
val,  59  fables,  îï6  contes  allégori- 
ques ,  307  poèmes  tant  sacres  que 
profanes,  et  197  saillies  ou  contes 
comiques,  en  tout  6,048  pièces.  Ce 
meistersacTiger ,  auquel^  malgré  son 
style  grossier,  on  ne  peut  contester 
une  espèce  de  génie  poétique,  fui  en 
même  temps  un  ardent  propagateur 
delà  réfbrmalion  de  Luther»  Par  ses 
poésies  spiritudles,  ou  chants  d'alise, 
d  insinua  cette  doctrine  nouvelle  au 
euple;  son  zèle  rengagea  mâme  à  pn« 
lier,  sur  le  lutlià'anisrue,  un  ouvrage 
intitulé:  Dialogue  y  dans  lequel  ofl  ^ 
indique  et  on  blâme  fratemellemaU 
lAConduitêscaiié^iêusede^utlfUêà, 
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individus  gui  prennent  lê  nom  de 
luthériens^  Eiknburg,  i524.  Oii  a 

ÎMjbliéde  ce  poète  197 saillies,  1  i6al- 
ë^ories  et  lyi  coaie>  profanes.  Uo 
pn-mitT  recueil  sous  ce  litre,  Mé" 
lances  des  Poésies  magnifiques , 
belles ,  jolies  et  limées  de  Mans» 
Sachse^  Nuremberg,  i56o,  ia^foL, 
fut  suif  i  d'une  édition  de  ses  CEu* 
rm,  î^oremlie^'i  1570-79,  5  vol. 
in-fol.  ;  Kenpten,  1 6 1  si  - 1 6 ,  5  vol. 
in  -  4"*.  T.  !•  Bertiich  a  publié  des 
Êehantillofis  extraits  des  Œuvres 
de  Hans  Sachse  ^  Weimar,  1778  5 
in-4''*  H*  Hacslciu  a  soigné  une 
Bouvelle  édition  de  ses  Poésies  très 
magnifiques^  Nuremberg,  1781, 
in-8^.  Le  premier  volume  du  Nécro- 
loge  de  Schmid  renferme,  pag.  ao- 
34»  une  notice  détaillée  sur  ce  poèle- 
cordomiier ,  dont  la  mémoire  se  cou- 
servcra  encore  iong-tcm{)s  dans  le 
panthéon  des  ^ètes  de  la  Germanie. 

D  H — D. 

HANSÎTZ  (Marc),  jésuite,  né 
dans  la  C^rintiiie  en  1682,  fut  ad- 
mis fort  jeune  dans  la  société,  et  ré- 
genta quelque  temps  dans  différents 
collèges*  il  entreprit,  par  le  conseil  da. 
savant  Bern.  Genliloti,  de  rendre  à 
TiÛlemagnele  même  service  fuU* 
fikelU  «vait  rendin  k  Ifulle,  et  les 
firères  de  Saiate^Marthe  k  la  Franœ  ; 
il  publia  en  1727  les  deux  premiers 
Yolumes  de  la  Germania  saera^ 
4!hrofiologicè  dispositts^  Angsbourg , 
in- fol.  Ces  deux  volumes  renferment 
la  métropole  de  f  .orch  (^uriacum), 
transférée,  à  Saitzbourg,  et  Tevéché 
de  Passrtu.  Le  Frodromus  du  troi- 
sième volume  parut  en  1 7*^.9,  mais 
il  n'a  point  été  public;  de  sorle  que 
ce  grand  ouvr.igc  est  resté  incom- 
plet (ij.  On  connaît  encore  de  ce 


(i)  Le  P.  Jo»epb  Benoit  Hcjreobacb,  iéraitede 
Yttmtf*  <  oadf  Af:  Cremsmiinstrr  ,  s'occupait  de  le 
<f9imeff  t  l9r«|«*«MiaMri^at«fttée  liMliHm, 
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savant  religieux  une  Lettre  au  P.  Pes 
sur  les  actes  de  S.  Rupert,  Vienne, 
1731  ,  in  4^<)  ^t  trois  Dissertations 
sur  l'antiquité  et  les  privil^es  de 
Tabbaye  de  Su-Emmeran  à  Uttm* 
bonne,  ibi(L,  1755  et  1756,  in* 4** 
A^ssa  mort^aniré»  à  Vîeaae  m 
1766 ,  on  a  publié ,  d^apiAs  ses  aa- 
nuserils  :  I.  !d9udeeiM  sem  coOeete- 
nea  pro  kistorid  Cmrùukim  Cêmeish 
nandd ,  pasAunuim ,  pars  t , 
GUgenfart,  178'i,  in-B".;  Nurem- 
berg, 1 795 ,  'mS\  La  suite  n'a  f^aînt 
paru.  11.  Trias  epistolansm  de 
œiate  S,  Ruperti ,  dans  les  Mémoires 
(  Beftrœge)  de  Wesienfieder ,  1. 11, 
pag.  5o-5o.  W — s. 

HANVIIX(0  (jEâif  de),  poète 
qui  florissait  dans  le  xii".  siècle , 
est  plus  connu  sous  le  nom  à^Ar- 
chithrenius  {1)  qu'il  prit  à  la  tclc 
de  son  principal  ouvrage.  Jean  Le- 
land  et  Pits  disent  qu'il  était  origi- 
naire d'An  ne  ville  en  Normaodie ,  qu'il 
naquit  en  Angleterre,  et  qu'àprës  avoir 
reçu  le  doctorat  à  Oxford ,  il  embrasia 
la  règle  de  Saint  Benait  dus  la  ma- 
nastère  de  St.*Albato:  mais  au  fih 
SB^e  du  prologue  de  son  paème ,  rap- 
porté par  Oadiu  (  CommÊmL  de 
scHpÊor.  teifêùasL^  lom.  ih  ,  pag. 
1621)9  prouve  qu'Osovill  dtail  ne  eu 
Normandie.  Il  dédia  oe  poèase  à. 
Gualther  de  Goutances  {éLe  Cms- 
tantiis  ) ,  archevêque  de  Rouen ,  et  il 
i'intitiiia  :  Joatmisjàrehidèreauopas» 

g  (on  \e  i5  )  avril  i;i7g  :  il  n'avait  que  trente-bui» 
■as;  il  était  profrcaeiir  «le  diptnaiattqire  et  INu 
des  gardes  du  cabiaAt  iapéri»!  dra  aétUsUM . 
avait  beaucoup  travaillé  mm  C«ul<tj{ne  maoa«é 
de  wtie  riche  colketion.  Il  n'a  publié  quHiar  IH*- 
tertatîon  :  De  strtiUaitjnir  an^elicne  in  lanciri 
ecclend  ittu  ,  Vieiioe,  «773. 

(1)  C'est  ua  des  «icrivaius  dont  |r  oom  a  éU  le 
plus  étrangrmrtt  défiguré  ;  les  uns  le  n' m  meut 
Hatmilon  HatttwU  ^mmlr9ê  HnmttriUo^'JMm' 
FiUa;  Gyraldi  rt  Voaaiiu,  Nmntwii;  L*laaJ« 
JSnmwU  y  à' Anna  -  Filin  ,  Antirvtllr  ,  hmt%  4* 
Ifomiaodlc,  dont  il  le  du  >Ti<;iii  irc.  Ua  eoaaatt , 
en  NoTUidindie  .quatre  commnacs  de  ce  noiD 

\%\  Arvhi-ffUureur.'iJu  tait  au  l«i  linata 
tions  du  yr^^têSétémMmmtéémeUmm»  it 
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K  j  déplore  avec  amertmM  les  vi» 
sères  de  U  vie  humaine ,  et  parcourt 
ies  différentes  classes  de  la  socicié , 
ne  trouvant  partout  quede&suiets  de 
pleurs.  Ce  poëme  /  divise'  fn  neuf 
livres,  a  ëtë  imprime  à  Pdris  par  Josse 
Badius  Ascensius ,  en  i5i7,  in  ^". 
Cette  ëdiûon,  b  seule  qui  existe,  est 
très  rare  ;  et  Fa  br  ici  us  (  EibL  med. 
et  injim.  latiniuuis,  tom.  iv,  pag. 
Si)  souhaitait  déjà  que  quelque  sa- 
vant voulût  prendre  Li  peine  d*en  don- 
ner une  nouvelle.  Lel  aid  l  i^ure  qu'on 
en  trouvera  le  style  elcgaul,  poli  et 
même  brillant,  Si  l'on  se  repoite  au 
temps  où  vivait  Tauteur:  mais  Gy- 
raldi  en  fiorle  un  jug(  mentoontraire, 
et  pense  qu'on  peut  se  dispenser  de 
lire  un  ouvragé  dont  les  vers  sont 
pleins  d*eniare  et  construits  d'une 
manière  barbare.  lies  auteurs  du  ton. 
xtr  de  i'ffisL  Uttér.  de  la  Francê, 
]i*eD  parlent  pas  d'une  manière  plus 
avantageuse  :  mais  M.  Raynouard 
(Journal  des  Sm^anU ,  avril  1^17), 
loui  en  convenant  que  la  marche  de 
Vjtrchiûirenius  est  aussi  bizarre  que 
]c  sujet,  fait  voir  qu*on  y  trouve  «  des 
détails  bien  rendus ,  quelques  im.ip;c* 
vives  ,  et  assez  souveut  des  pensées 
remarqii  tbics.  »  Bulëe  et  Pils  aUri- 
bueiu  encore  â  Hanvill  des  Epigram- 
ines,  des  Lettres  et  un  pocrae  De  ré- 
bus occullis.  Du  Buulay  fait  mention 
de  cet  .nîteur  daus  son  IJistoife  de 
l'univi.f\iiLé  de  Paris  (p^c;.  /^SS).  Il 
le  comprend  ddus  U  liaie  des  sa- 
vants professeurs  de  celte  école  cé- 
lèbre «  et  place  sa  mort  dans  ks 
premières  années  do  xiii^  siècle* 

HANWaY  (Jonas),  philautrope 
nngkiîs,  naquit  à  Portsinouth  en  1 7 1  a. 
Avant  d'avoir  achevé  ses  études  clas- 
siques, il  fut  envoyé  k  Lisbonne  à 
fâge  de  dixrsept  ans,  pour  s'y  for- 
tnor  AU  coittinarce.  â>  étant  associé  par 
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Ift  snko  avec  un  négociant  de  Pé« 

tersbourg,  il  alla  dMS  cette  viUe  ca 
i74^y£itdelà  un  voyage  daus  la 
Pejse ,  au  retour  duquel  il  résida 
cinq  ans  à  Péiershourg,  et  revint  à 
Londres  en  1 75o.  Il  publia,  en  1 753, 
uu  Tailtiau  historique  du  commerce 
anglais  dan^;  la  mer  Casfnenne , 
ave^  le  Jounud  dUui  voyage  de 
Jjondies  dans  la  Perse  parla  Rus- 
sie, et  retour  par  la  Russie ,  l'Aile- 
viHgne  et  la  Hollande.  Cette  Rela- 
tion ,  en  1  vol.  in-4"-  1  ♦'^t  ii  iumiee 
p.ir  uu  précis  des  rtik'olutUons  de 
Perse,  et  l'histoire  de  Nadir- Kou- 
lîkatu  Ce  voyage  est  un  des  plus  intéi> 
iressants  qui  aient  paru  air  la  Peeso  . 
dopuîsGhardin.Il  rentooedos  détails 
extrémeioeot  curieux  surlecomBieice 
de  la  Russie  et  celui  de  la  mer  Gao> 
pienne ,  et  surlool  des  notices  détail» 
lées  sur  le  Ghilau  et  le  Maianderan  f 
qu'on  chercherait  vainement  aiHeors  s 
la  s(KX>nde  édition ,  revue  et  corrigée, 
rst  de  1754»  en  2  voit.  in-4^.j  ^le 
de  1 760  est  la  même  sous  un  oouvean 
litre ,  avec  des  planches  usées.  L'on» 
vrage  fut  très  bien  reçu  du  publics 
Hanvvay,  encourage  par  ce  succès,  et 
stimulé  par  le  désir  de  se  reîtdre  nti» 
le ,  ne  cesi»a  dès-loTiS  de  du  mur  d  ffë- 
renls  ouvrages  ,  pions  d'escellcules 
vues,  écrits  d'uu  sl\!c  n  itiirel  mais 
uu  j>eu  diffus,  et  diiuL  ic  noiahre  se 
montre  à  près  de  soixaut*  -  dix.  C'est 
principalement  à  ses  écrits  cl  à  se« 
c0brtsque  i'Anglelcrre  doit  rinstitu- 
tion  de  [a  société  de  marine  pur  la 
Jormalion  de  jeunes  matelots  tirés  de 
Ja  dasse  indigente,  li  eut  aussi  ècssu* 
■coup  de  part  à  rctaUissement  de  ces 
iScofes  appelées  Bcaks  du  diman^ 
y  si  répandues  a^ijourd'hui  en  An« 
l^elcrre,  ainsi  qu'à  la  fondation  (en 
1758)  d'une  maison  de  refuge  pour 
les  jeunes  personnes  abandonnées  et 
les  fiiles  ropemies;  ce  dernier  éiablifr<! 
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.sèment  (st  connu  sous  le  nom  dé 
Magdalcn  Ckaritjr,  Le  sort  des  pe> 
tits  ramoneurs ,  celui  des  incendiés , 
des  domestiques ,  des  nègres ,  turent 
également  Tobjct  de  sa  sollicitude.  Le 
dcsintércsseracnt  avec  lequel  il  en- 
trait dans  tons  les  projf  is  de  bien- 
faisance ,  malgré  la  modiriic  de  «;a 
fortune,  engagea  plusieurs  des  pre- 
miers négociants  de  TiOndres  à  solli- 
citer du  comte  de  liulc,  premier  mi- 
nistre f  quelque  place  pour  lui  :  il 
fut  en  conséquence  nommé,  en  176-1, 
nu  des  commissaires  des  vivres  de  la 
marine  ;  et  lorsqu'il  résigna  cette  place 
en  1785  k  cause  de  l'affiiililtSBeiiient 
de  sa  santé,  les  émoluments  lui  en 
lîircitl  conservés  en  forme  de  pen- 
KÎoit  pendant  sa  vie  j  il  mourut  le 
5  septembre  1 786.  Ses  obs^ues  fu- 
rent suivies  par  le  cortège  nombreux 
de  ses  amis  et  de  ceux  qu'il  avait 
obligés.  I>a  considération  publique 
.quii  s'était  acquise  se  manifesta  par 
,  une  souscription  de  plusieurs  centai- 
nes de  iiv.  sterK,  destinée  à  ériger  un 
monument  à  sa  mémoire.  Jonas  Han- 
>vay  était  doué  d'une  belle  fiçi^iirc  :  pen- 
dant le  séjour  qu'il  fil  en  Russie  ,  on 
J*ap[ielaU  urdinairt-menl  !c  bel  An- 
glais, H  élan  1res  soigneux  de  son 
cslérieurî  il  est  le  prtmier  qui  se  soit 
]iasardé  à  se  promener  dans  les  rues 
de  Londres  un  parasol  à  la  UMin ,  et 
trente  ans  avant  que  l'usage  en  lût 
devenu  général.  Mous  ne  donnei  uns 
les  titi*es  que -de  ses  principaux  ou- 
vrages :  !•  Journal  d'un  voja^e  de 
huU  jours  de  Portsmouih  à  ISngS' 
Um  sur  la  Tamise  ^  wèe  un  Essai 
sur  le  théj  1 756,  réimprimé  en  1757 
«n  2  vol.  ÎD-b^  il.  Réflexions ,  Es" 
^ais  et  Méditations  sur  le  monde 
(on  life  )  et  la  religion j  avec  un  Re- 
cvell  de  proverbes  et  vingt-huit  Let- 
tres sur  différents  sujets,  1761 ,  îi 
Yvl«  VBr%\       La  ^erd»  dans  les 
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classes  inférieures  (  Virtuc  in  bumble 
lin  ) ,  contenant  des  réflexions  snr 
les  devoirs  réciftroques  du  riche  ei 
du  pauvre,  du  maître  et  du  domes^ 
tique,  1774  >  volumes  in-B".; 
réimprimé  peu  après  en  2  vol.  in- 
4".  J.  Pnc^h  a  publie  un  ouvrage  in- 
tércssani,  intilule  Circenstances  re- 
marquables de  la  vie  de  Jonas 
HiUiway ,  compren  mt  un  extrait  de 
Seà  voyages  en  Russie  et  en  Perse,  elc. 
Cet  ouvrage  a  c'tc  imprimé  pour  la 
deuxième  fois  en  178(5.,  in  8\  Hau» 
W'uy  avail  pris  pour  sa  devise:  «Ne 
»  désespère  jamais.  »  On  racoDii 
qu'un  jeune  bomme  de  province  y^ui 
avait  des  talents,  ayant  épuisé  à  LoD« 
dres  presque  toutes  ses  ressources  pé- 
cuniaires sans  avoir  trouvé  dVmpIoi, 
*  se  livrait  an  désespoir  ,  lorsqu'il  ren- 
contra la  voilure  de  cet  excellent  bom- 
me,  sur  laquelle  cette  devise  àail  écrite, 
lUe  sentit  comme  frappé,  retrouva  soi 
courage  y  vit  bientôt  ses  affaires  pren- 
dre un  aspect  plus  favorable  ;  il  obtint 
enfin  une  place  lucrative,  et  il  est  mort 
depuis  possesseur  d'une  grande  for- 
tune ,  dont  il  rapporta  constamment 
l'origine  à  celte  singulière  rencontre. 
C'est  Hanwayqni,  lorsque  Ks  An- 
glais levaient,  pour  ainsi  dire,  un 
impôt,  au  profit  de  leurs  laquais,  sur 
les  personnes  qu'ils  inviiaieul  à  dîner , 
disait  :  «  Je  ne  suis  pas  assez  riche 
pour  aller  dîner  cb(Z  vous.  »  Cet 
ignoble  usage  n'exisre  plus.  X — s, 
llA^'ZELEi  (Jeak  HAPPiEB,plus 
connu  sous  le  nom  d'),  imprimeur 
et  graveur,  né  eu  Lorraine  dans  le 
XVI*.  siècle,  était' fib  de  Tii^àiieiir 
qui  fut  cbargé  par  le  duc  Charles  Ul 
de  IbrtiGer  la  ville  de  Nanci«  Il  exerça 
la  profession  d'imprimeur  h  Pont4- 
Mousson;  mal«  le  P.  Abram  assure 
qu'il  fui  pHvé  de  sou  état,  et  con* 
damné  à  une  amende ,  pour  avoir  isH 
pdmé)  ma  la  permissioii  do  rte* 
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tcur,  un.  ouvrage  de  Jean  Hordâl, 
professeur  en  droit  à  l'uni vtrsilc  de 
celle  ville.  L'ëpoqiie  de  sa  mort  est 
iuconnue.  Oo  a  de  lui  :  I.  Recueil  de 
•plagiws  maekbm  mUUmres  et feux 
iurtificiels  pour  la  guerre  et  récréa' 
iSonf  V  Alphabet  de  TriUiemms,  ei 
U  moyen  d'écrire  la  nuit  à  son 
ami  absent f  PoDt-a*Mousson ,  1620 , 
tb*4**«  ^t  ouvrage ,  assez  rare,  est 
onië  de  101  estampes ,  très  bien  gni* 
vëcs  par  Hanzelel  lui  -  même  :  il  est 
divisé  eu  cinq  livres.  Dans  le  pre- 
mier, Fauteur  traito  des  machines 
propres  à  renverser  les  murailles  y 
briser  les  portes,  (scalader  les  rcra- 
parls  et  Iraiichfr  les  fossc>,  en  un 
mot  de  tous  les  moyens  ci'allaqur. 
DâDS  le  second,   il  décrit  les  ma- 
chines propres  à  la  défense.  Le  troi- 
sième contient  différents  modèles  de 
ponts-volants,  de  gtucs,  cabestans, 
etc.  Le  qualrièmc  traiic  des  iiu\  de 
guerre  j  el  le  cinquièiiR',  dts  feux  de 
]oie.  Vient  en&uilc  la  métbode  pour 
écrire  sccrètemeut  à  son  ami  absent 
par  l'alphabet  de  Tritlième:  elle  con- 
siste k  se  servir  de  flandieaux  aux- 
quels on  a  donné  la  valeur  d'une 
Kltre  ;  ainsi  y  par  exemple ,  A  sera 
exprimé  par  un  seul  flambeau,  E 
|iar  deux,  G  par  trois,  etc.  On  sent 
tout  ce  qu'une  telle  méthode  a  de 
défectueux;  et  Hautelet  couvient  lui* 
même  qu'elle  ne  peut  être  employée 
que  dans  des  phrases  exirémemeut 
courtes.  11  s*dtait  associe',  pour  la  ré- 
daction de  cet  ouvrage,  un  certain 
François  Thibourel,  maître  chirur- 
gien ,  qui  avait  dc'jà  rédige  un  Traité 
de  la  faculté  et  accidents  des  bains 
de  Phitnbitii t^s  par  ordre  du  duc  de 
Luii  au.e ,  rl  uo  autre  des  Eaux  mi- 
nérales de  P ont- à- Mousson  :  mais 
fcipparitioii  de  la  cuiuèlc  de  ltM9 
Tavuit  décidé  à  eu  différer  la  publi- 
cation^ «  parce  que^  dit-il,  telles 


»  impressions  ignées  ne  paraissent 
»  jain;iis  qu'elles  ne  traînent  une  infi- 
»  nitc  (le  malheurs  après  elles.  »  Les 
deux  âuuurs  avouent,  dans  la  pre'- 
face,  qu'ils  craignent  d'être  comprés 
h  Barihold  Scnwartz^  l'inventeur  de 
la  poudre  à  canon ,  ou  à  Erostratc , 
pour  oser  mettre  au  jour  un  recseit 
de  machines  de  guerre  ;  ib  pro* 
testent  ensuite  de  leur  haine  pour 
Schwartz,  qu'ils  nomment  un  mi* 
sérable^  et  tâchent  de  se  justifier  par 
l'intention  qu'ils  ont  eue  de  fournir 
aux  princes  chrétiens  des  moyens  de 
combattre  avec  avantage  le  Mabomé- 
tao  «  qui  voudrait  nous  faire  étu- 
»  dier  p.u"  force  son  Alcf  rr^tî.  >  ÎT. 
La  Py  rotechnie  de  Hanzel  i  ,  Lor* 
rain.  Font  à -Mousson,  itijo,  in- 
4".  Ce  n'est  point  ,  comme  l'assure 
dom  Calraet  dans  sa  bibliothèque  de 
Lorr-.ine,  une  nouvelle  c'dition  de 
l'ouvrage  précèdent  :  i'auUur  a  re- 
traocbë  plusieurs  chapitres,  en  a 
ajoute  d'autres,  et  a  fait  par  consé- 
quent un  livre  presque  entièrement 
neuf.  W— s. 

HaQUIN  P*.,  foi  de  Norvège  » 
était  le  cinquième  fils  d'Harald  H^ar-' 
fagcr  ;  il  naquit  eu  91 5.  A  l'âge  de  six 
ans,  il  fut  envoyé  par  son  père  à  la 
conr  d'Adelstan  ,  roi  d'Angleterre , 
qui  fit  baptiser  le  jeune  prince,  et 
Vt-il'a  à  ce  qu'on  l'iostrubît  dans  la 
religion  chrétienne  et  dans  les  scien- 
ces, iiaquin ,  eu  appreuant  la  mort 
de  llarald  Haarfager  et  les  troubles 
de  ta  Norvège  ,  où  son  frère  Eric 
B'odoexc  se  ^olliîhit  de  toutes  sortes 
de  cruautés,  résolut  d'aller  conqué- 
rir ce  royaume.  Ade'st  m  Im  prêta 
des  v.iisscaux  et  nue  arun  c-  mai;»  la 
teni[:ête  les  dispersa ,  et  Hiquiu  ar- 
riva, presque  seul ,  en  935.  Sigurd  , 
iarl  de  Drontheim,  qui  l'avait  àevé| 
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otmyoqua  une  assemblée  dès  princî- 
|»aux  kaliiunts  du  pays,  et  les  eaga- 

gea  y  par  ses  discours ,  à  secouer  le 
jou^  du  tyran.  Haqiiin  se  présenta  en- 
suite, et  harangua  les  ISoivegiens  : 
ils  le  proclamèrent  roi.  Il  marcha  con- 
tre son  frère,  qui,  se  voyant  aban- 
donne' de  la  plus  grande  partie  de  ses 
sujets,  s'enfuit  dais  les  îles  Orcides, 
et  de  là  se  refui^ia  en  Anj^letcrre  ,  où 
Adelstan  lui  donna  le  coralc  de  Kor- 
thumberland.  Eric  exerça  la  piraterie, 
et  fut  tue  dans  un  combat,  en  954. 
Bcconnu  roi  de  toufé  le  Norvège, Ha- 
quiii  vainquit  les  Danois,  qu'il  poiir« 
nuivit  jusque  daoslë  Simd; il  assujettit 
an  tribut  fa  Wermeland ,  et  re'noit  à 
IMS  ekats  la  lemtiè  èt  lUelsîngie ,  dont 
les  babîtants  se  soumirent  volontiers 
à  son  autorité' ,  parce  qu'il  prot^eâit 
le  commerce  ctia  navigation:  conduite 
extraordinaire  de  la  |>art  des  princes 
de  oè  temps.  Là  douceur  et  l'équité 
iu  ^uveriicmcnt  d'fiaquiu  le  firent 
suriiommer  le  Bon.  Apres  avoir  éta- 
bli la  puissance  de  la  Norvège  au- 
dcbors,  il  voulut  introduire  le  chris- 
tianisme dans  ses  clats;  ce  qui  lui 
£emb!a  d'autant  plus  aise  que  Si.  An^- 
cbaire  l'avait  déjà  londc  en  Suède,  et 
que  plusieurs  Nui  vcgiens  en  lai.saient 
profession  :  mais  ses  espor.uiccs  frrcnl 
déçues;  le  plus  j;rand  uunibro  do  s(  s 
sujets  tenaient  opiniàlrenunt  au  culte 
de  Thor  :  ils  se  soulevèrent  contre  lui. 
Les  ûls  de  soii  frère  Eric  profitcreut 
4e  la  circonstance  de  ceii  troubles,  et 
^e1>arqucrent  en  t9orvége«Haquiu  les 
^fit  f  et  les  poursuî?it  jusqu'à  leurs 
Vaisseaux  |  mais  ^  atteint  d'une  flècfae, 
il  mourut  bientôt  après ,  en  n6i.  Sa 
mort  causa  un  deuil  uoiverseL  L'au- 
teur d'un  poème ,  en  cbantant  le  trépas 
4'I|aquin  dans  des  vers  qui  existent 
encore,  assure  qu'Odin  le  reçut  à  sa 

Srejnière table.  Ainsi,  un  roi  cbrétien 
ci  int  im  saint  du  paganisme. 
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HiQUivr  II ,  fils  de  Mà|;hns  II , 

proclamé  roi  en  1 087,  après  la  mort 
d'Olaiis  m,  par  les  habitants  du  nord 
de  la  î^orvégé  et  de  TU  plan  J.  Il  s'é- 
tait déjà  distingue,  par  sa  bravoure, 
dans  la  guerre  contre  les  Biarmiens. 
Il  se  fît  aimer  de  ses  sujets  en  abolis- 
sant plusieurs  impôts  onéreux  au  com- 
merce. Magnus ,  roi  de  la  Norvège 
méridionale,  s'arma  contre  lui,  et  vint 
l'attaquer  par  mer  à  Dronlheim,  es- 
pérant le  surprendre:  la  bonne  con- 
tenance de  ses  ennemis  lui  prouva  que 
son  projet  âaitdëcoiiveirt;  9  se  i^tita. 
Raquin  mourut  èn  lodg,  en  traver- 
sant le  bovreficld,  d'un  rtlroidisse- 
mënt  qu^l  avait  gagné  k  la  cbasse.  Il 
était  âge  de  trente- dna  ans.  —  Hâ- 
QUik  ni ,  IlàrâehYèà  (  aux  larges 
épaùles),  était  fils  de  Siguid  fronn  : 
il  n'àvait  que  dix  ans  lorsque  des  mé- 
coutents  lé  proclamèrent  roi.  Après 
bien  des  aventures,  il  tua,  en  1 161, 
lè  plus  célèbre  général  d'inge ,  sou  an- 
tagoniste; parut,  avec  une  flotte,  de- 
vant Opsio,  ville  aujourd'hui  détruite, 
alors  1.1  c  <pit  de  de  la  Norve'gc,  et  dé- 
fit les  troupes  d'lnj;e,  qui  périt  dans 
le  combat.  liiquiu  ne  jouit  pas  long- 
temps du  pouvoir  :  des  révoltés  vin- 
rent l'attaquer  à  Bergen,  où  il  fut  tué 
dans  la  mêlée,  en  n6'2.  —  Ha- 
QUii*  IV,  fils  de  Suerrer,  lui  succéda 
en  1202.  Sa  douceur  ramena  quel- 
ques grands  personnages  qui  s'étaient 
révoîtël  contre  son  père  ;  et  les  lois 
qu'il  rendit  en  fiiveur  dés  paysans,  le 
firent  tellement  chérir,  qu'un  impos- 
teur, comme  il  en  paraissait  beaucoup 
en  ces  temps  de  troub{es  ,  ne  put 
réussir  dans  ses  projets.  Baqnîn  îdoq- 
rut  subitement ,  à  Bergen ,  en  1204. 
^  EaQuiir  V,  le  FieuXy  Naquit  m 
iao4i  et  succéda ,  en  1 2 1 7,  à  Ingell. 
Ôii  avait  cbcrcbé,  vers  la  ùu  de  la  vie 
de  ce  monarque  y  à  lEuceiévoTlerHa-; 
quin  contre  lui;  maisk  {eunepiiuce 
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îs' V  cinit  tonjotirs  réfusp.  La  linine  des 
jirelats  du  loy.iuiue  contre  sa  faiïïilK*, 
tt  Tambition  des  grands,  r^^mplirml 
de  troubU'S  la  première  rtoiiié  de  sort 
ïcgne  :  on  alla  ji  ^qLra  diic  qu'il  n'était 
pas  fils  légitime  d'Haquiii  IV;  sa  mère 
Ibl  obligée  èé  repousser  la  Calomnie 

rfepreuVèâu  feo.  Le  plus  poisudnt 
ses  èbttetD»  ëtôfit  tttott  th  t^J^o, 
Ha^uin  réfp»    paix.  Sa  saçtm  H  ta 

toù  noin  dans  hit 
pays  l«5  plus  ëîoigbés.  AIp1ioiifi(6>1e> 
Sage,  roi  ât  GastHie,  laî  aemaiida  sa 
fiReCbmtSoc  pour  son  frère  Philt|)pèy 
et  conHut  avec  lui  une  ailiancè  défen- 
siye.  HaquiB  ne  voqIuI  pasnëafimoins 
lui  fournir  des  sètours  contre  les  Sar- 
rasins d'Espagne ,  et  sigtia  même  un 
traité  d*amitic  avec  le  roi  de  Tunis.  Il 
eut  quflqnes  différends  avèc  les  rois 
de  iSncde  et  âc  Dnnrmnrk  :  m^is  il 
les  termina  à  son  .iv.uuage. En  ri477 
il  rrçul  le  cardinal  Guillaume,  évêquc 
de  Sabine,  ^|ui  Vint  en  Norvège  comme 
légal  du  pape  ,fct  qni  couronna  le  roi , 
ainsi  que  son  fifs  aîné ,  Haquin ,  piocla- 
inëroi  pardon  père  en  l'i^o^  H  mort 
avant  lui,  eu  i  aÎ)^^.  Le  légat  lit  plu- 
sknra  négleiucnts  utiles,  abolit  l'c- 
pr^Yedu  ft-Q  beaucoup  de  cércmo- 
iiîtes  j^loWWs.Haquiotoiitratita  ensui- 
te aoë  aMianc»  avre  l'elupereur  Ffé* 
éétk  If  et  èYtrclesYîIltsaiisëaitqne». 
SI.  f .01118  f  mi  de  Wnnce ,  înfom^  de 
k  pirèmesse  laite  Ha^din,  avattt 
8«ai  couronnement^  de Hècltiisèfr con- 
tre les i^ifidêles ,  l'iuvits,  en  i^^Sfk 
FaGCMpagncr,  et  à  prendre  le  toni- 
BMmfemeiit  des  deux  flottes  rcanies. 
Hjquiii  ^*^n  excusa,  sorts  le  piieteîttc 
que  la  diilérence  de  caractère  des  deux 
nations  Vendrait  celle  réunioA  pcti 
«lile,  et  se  contenta  de  b;i  demander 
1^  pf  )  mission  d'.dsorder  sur  les  côtes 
de  M^-s  étals,  et  de  >'y  potirviir  de 
Tivrcs,  ce  qu'il  obtint  sans  diljicullë; 
suis  il  renvoya  son  départ  d'une  an- 
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liée  à  l'autre.  Pressé  j)  tr  îc  pape  d'ac- 
complir son  VOèn  ,  (  Il  au  moins  de 
marcher  i  entre  Conratîin,  roi  de  Na- 
j^l^s  ,  ïl  rinda  sa  promesse.  Enfin, 
Aitxandre  ÏV  ,  pour  le  déterminer, 
lui  ayant  offert  la  Couronne  impé- 
fiale  après  latnort  de  Gmliautne,  tu 
la5d,  llaquin  rtfpondit  que  stm  vœu 
était  de  cdlnlNitcfe  ki  eimeitiB  de 
TEglise ,  et  liôn  e»ux  de  la  ettate  dé 
îiomé}  cè  ffri  h  âéb^mssA  de  non- 
telle»  Mlficitattons.  Il  f^aisif  les 
Islandatt  son&  son  autoiiië ,  iùais  en 
leutr  UâsMi  d«  grands  privilë^és.  Il 
toulut  sdntnettte  les  fies  do  l'Ëcossé 
qni  avaient  appartenu  à  ses  prëdécos* 
seurs,  et  partit  lui  même,  après  iToir 
lait  proclamer  roi  son  second  fils  Ma- 
guus.  11  s'cmpa^a  des  îles  Shetland  et 
des  Orcadcs,  et  mil  à  contribution  la 
côte  scpienlrroTiale  de  l'Ecosse.  Aux 
approches  de  l'hiver,  il  se  rendit  à 
Kiikwal,  dans  l'île  M.iinland,  la  prin- 
cipale desOrcadt  s.  11  y  avait  fait  tous 
h  s  préparalil>neces.saires  pour  y  rési- 
der luug-lcmps  :  un  ('puisement  de  ses 
forets,  causé  pir  les  inquiétudes  et  les 
fatigues,  l'enleva  le  1 5  décembre  l  'iG^. 
Dès  que  la  saison  le  permit,  ou  trans- 
porta son  corps  en  Norvège,  oà  il  fut  • 
eiiterréy  à  Bctgen^  Tannée  suuaùte, 
«-^  HaquiH  VI  était  Hls  de  Ma- 
gmis  VI i ,  qui ,  en  1 3*j5 ,  avait  nom- 
mé roi  Bric,  son  lils  aîné,  ift  fait  Ha- 
quin dne  de  Noirvég^.  lis  succédèrent 
tous  deux  à  leur  père  en  1280.  Ëric, 
k  qui  ses  démêlés  avec  le  clergé  va- 
lurent le  s;iirnoni  de  Prteslehader 
(  ennemi  des  prêtits  ),  conclut  une 
alliance  avec  Philhipe  -le-Bel,  roi  de 
France  ,  Côntie  Eilonard  l'  *".  ,  roi 
d'Angleterre  ;  déclara  la  guerre  à  Éiîc 
Menv»  d  ,  roi  rfc  Daucmaik  ,  Cl  eut 
avec  la  ligne  auseatique  des  cnntcaîa- 
tioiis  qui  occasionnèrent  une  disette 
en  î^orvége  en  interceptant  la  navi- 
gation. La  paix  se  fil }  et  Eric  dcviiit. 
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membre  de  la  ligue ,  h  laquelle  il  ae- 
çorda  de  grands  pmil^es.  Il  mourut 
en  1299,  à  rigede  treote-an  ans. 
Ce  (m  soos  son  règne  qu*un  aventu- 
rier islandais ,  nommé  Roif ,  de'cou* 
Trit ,  très  loin  dans  i'oui  st ,  la  côte 
d*im grand  pays,  où  il  forma  d<$  e'ta- 
lilissemeots.  Celait  le  Labrador.  H.i- 
quin,  né  en  1^70,  avait  joui ,  durant 
la  vie  de  son  frère,  d'une  autorité  pres- 
que égale  à  la  sienne,  et  à-|>cu-près  in- 
dcpcndauie  :  il  lui  succéda  sans  dilii- 
cuitc.  11  soutint  aussi,  contre  le  Da- 
Yiemaik,. une  guerre  qui  se  Ni  mina  par 
une  paix  avantageuse  à  la  ISurve'ge.  Il 
rendit  une  loi  pour  régler  le  gouver- 
ntiucut  durant  la  minorité  des  rois; 
conclut  des  traitéi  d'alliance  et  de  com- 
inercc  avec  plusicm  s  piiiiCt'S  ^  ai  lan- 
gea des  difficultés  ^ui  5  eUient  élevées 
avec  l'Angleterre ,  et  pourvut  à  la  sû- 
reté de  ses  sujets  des  Orcades  par  nue 
convention  avec  Robert     ,  roi  d'E- 
cosse. Le  chagrin  qu^  ressentit  du 
meurtre  d^Eric,  duc  dUpknd,  qui 
avait  épouse'  sa  fille  y  le  conduisit  au 
tombeau,  en  i3iy«  —  Haqviit  VU» 
£lsde  MagnusVUl,  était  né  en  i53B. 
Son  père ,  qui  occupait  en  même  temps 
les  trdnes  de  Norvège  et  de  Suède ,  le 
nomma  roi  du  premier  de  ces. pays 
en  1545  y  mais  eu  garda  le  gouverne- 
ment. En  i55û,  les  grauds  de  Nor- 
vège forcèrent  Magous  à  céder  entiè- 
rement la  royaulc  à  son  fils.  Haquiri 
accompagna  son  père  dans  ses  guerres 
en  Danemark  et  en  Allcmac^nc.  Le 
^icconteulement  que  la  couduiic  de 
Magnus  excita  en  buèJe  devint  si  vio> 
lent  que  son  fils  fut  obligé  de  le  faire 
arrêter  cl  i  nlVi  mer  dans  le  cliLtte-.u  de 
Calmar,  en  i5Ui.  Les  Suédois  i'elurenl 
roi  :  il  fut  courouné  i  année  suivante. 
Alors  il  mit  son  père  eu  liberté ,  et , 
])our  plaliv  h  ses  nouveaux  sujets^  dé- 
clara la  guerre  au  duc  de  Mccklen- 
bourg,  ans  villes  auséâtiques^  aiusi 
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qu'à  Waldcmar,  roî  de  Bmemark  :  il 
rompit  son  mariage ,  arrêté  avec  Mar- 
guertte^  fille  de  ce  dernier,  cl  en  con- 
tracta un  avecÉlisabetb ,  fille  du  comte 
de  flobleio  ;  mais  cette  alliance  n'eut 
pas  lieu,  parce  que  la  princesse  fut 
prise  par  les  DanoiS|  qui  la  rttinreut 
pis<|u'a  ce  que  Haquin  eut  épousé  Mar- 
guerite. Os  mariagey  qui  fut  célébré  à 
Copenhague,  en  i565,  irrita  telle- 
ment les  Suédois  ,  ennemis  invétérés 
des  Danois,  qu'ils  déposèrent  Haquin 
et  sou  père,  el  eUirenl  Albert,  duc  de 
Mecklenhour|^.   [  Fqy»  ALBia  r,  I, 
41 5.)  Ma;;injs  fui  fait  prison  aicr  : 
Haqum,  n'ayant  pu  le  th  livrer  par 
la  force,  convint  d'un  iiiinstice  avtc 
Albert;  il  preliu  ensuite  de  la  Lame 
que  ce  dernier  s'était  attirée,  pour  l'at- 
taquer. La  ligue  anséatique ,  alliée 
d'Aibcii,  ravagea  les  états  d*Haquin* 
Des  tentatives  d'aooomnlodemeot,  ap- 
puyées par  Waldemar,  ne  purent  féos- 
sir,  H<iquiU)  toujours  animé  par  ledesir 
de  délivrer  son  père»  rompît  un  noo- 
ycl  armistice  conclu  avec  les  Suédois* 
eu  1370  y  parut  devant  Stockbolm^et 
poussa  si  vivement  le  siège  de  cette 
ville,  que  Magnus  fut  remis  en  liberté, 
>en  payant  une  rançon. Olaiks, fils  d'Ha- 
quinet  de  Marguerite,  succéda,  en 
1375 ,  à  Waldemar ,  sou  aïeuL  Ha- 
quin  fit  alliance  avec  plusieurs  princes 
pour  assurer  la  paisible  jouissance  de 
cette  succession  à  sou  11!$.  Il  donna 
ensuite  des  règlements  uules  au  com- 
merce et  à  la  pi  Oipente  de  son  royau- 
me, qu'il  fit  respecter  au-delîor:-.  Il 
mourut  le  i**'.  mai  i5bo,  lai^^ant  it% 
états  à  Olaiis  ,  son  fils ,  de)ù  roi  de 
Danemat  k ,  sous  la  tutelle  de  M<argoe* 
rite      iiière.  E — s. 

HàQUIN  le  Mauvais  y  iarl  de  Nor< 
vége,  est  nommé  par  quelques  histo- 
riens Haquin  II,  parce  que,  sans  por- 
ter le  titre  de  roi,  il  exerça  la  soovf* 
rainepuissance.  Ajant  fait  CQpqucrif 
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la  Norv<*€;c  par  HaraUl  BlialancI ,  roi 
de  Danemark ,  pour  veiig^er  ia  uiorl  de 
son  père  (  F.  Hauald  il),  il  obluU  , 
en  gGa  ,  le  litre  de  iarl,  cl  des  doiriai- 
urs  ti  cs  ëtrndus.  Son  premier  soia  fut 
d'eloi  lier  les  pi  ogrèsdu  cbris!iatii:;me, 
introduit  par  les  deux  derniers  rois. 
Il  y  parvint  avec  «fautant  plus  de  fa* 
dliléy  que  les  Norv^ieos  attriboaient 
i  b  colère  des  dieux  qa'ils  avaient 
«bandonnés ,  les  mauvaises  récoltes  et 
les  lamines  qui  les  désolaient*  H^quin 
irécut  d'dbord  en  bonne  inldligeoce 
avecHarald  Blaatandy  et  lui  iburnit 
même  des  troupes  pour  ses  expédi- 
tions ;  mais,  forcé  par  lui  de  recevoir 
le  baptême  en  976,  il  en  ressentit  un 
si  grand  dépit,  vu  le  mécontentement 
que  ses  sujets  en  conçurent,  qu'il 
arma  contre  lui,  et  alla  ravager  ses 
et.iîs.  Cchii-rT  vint  l*atf,iquer  en  Nor- 
:  Haqum  le cunlraign»t  à  prendre 
la  i'uitc,  et  lui  rcfus'i  ciisuile  le  tribut. 
Il  vainquit,  eu  994»  1  ui  nicV  de  Sue- 
non,  fils  d'Harald ,  qui  avait  fait  une 
dtsctnlc  en  iSurvége.  Il  crovail  être 
tranquille  désormais,  et  se  lierait  a 
tous  les  dérèglements  imaginables  ; 
mais  Olaiis,  issu  du  sang  des  rois  de 
^orvége,  après  être  resté  long-temps 
dans  les  pays  étrangers ,  débarqua  pi^ 
de  Droutheim  :  le  nombre  de  ses  par- 
tisans ne  tarda  pas  à  grossir.  H^quin, 
abandonné  de  tout  le  monde ,  tut  tué 
par  on  de  ses  aervileurs ,  en  995. 

£— s. 

HARALD  \".,naarfa^cr,  loi  de 
Korvége,  était  filsd'Haltdan  le  Noir, 
un  des  principaux  chefs  qui  rouaient 
sur  ce  pays,  livré  à  leurs  divisions  et 
à  leurs  ravages.  Halfdan  possédait  une 
partie  de  la  Norv^e  méridionale.  Com- 
me il  traversait  en  hiver  un  lac  gelé,  la 
glace  se  brisa  sous  ses  pieds,  et  il  se 
4ioya  vers  865.  H  irald  résidait  à  celte 
e'poque  dans  les  montagnes  appelées 
Oovrcâeldy  et  iVtail  déjà  di^iiogué 


pnr  plusieurs  actions  qui  annonçaient 
line  Lir-indc  furce  de  cprps  et  d*espriî, 
amsi  que  d'excellentes  qualités.  A[trei 
avoir  lédiiil  presque  tonte  la  Norvège 
méridionale,  il  ne  songeait  plus,  à 
l'exempte  des  autres  |»efifs  r<»is  du 
p.iys,  qu'à  passer  ses  jours  d<«its  les 
voluptés  et  la  piraterie  :  l'amour  le 
lendit  conquérant.  Il  avait  Êiit  offrir 
ses  vœux  à  Gida,  fiHe  d'un  roi  voisin: 
belle  et  fière ,  elle  répondit  aux  en* 
voyés  d'Haratd  qu'elle  ne  voulait  de* 
venir  sa  femme  que  lorsqu'il  aurait 
soumis  toute  la  Norvège.  Herald  jura 
de  ne  pas  couper  ses  cliev*  us  avant 
d'avoir  rempli  le  vœu  de  Gida.  Dix  ans 
après,  il  était  souverain  unique  de  la 
Morvégc  :  il  coupa  ses  cheveux  ,  qui 
étaient  devenus  très  longs  et  très 
beaux,  ce  qui  lui  valut  son  sinnora  , 
qni  veut  dire  à  la  belle  ch.  vcktre, 
Ln  soumettant  tons  les  petits  rois,  il 
I<  ur  laissa,  avfr  l(   titre  de  mrZ  ,  le 
gouvernement  de  leur  pays  et  le  tiers 
du  revenu  :  ils  cf  li»  nt  obligés  d'entre- 
tenir quarante  huinnies  pour  le  ser- 
vice du  roi.  Plusieurs  de  ces  pdtls 
princes  n'attendirent  j)as  que  la  force 
les  contraignit  à  cet  ârrang(  ment ,  tant 
ils  le  trouvaient  avantageux, pour  leur 
tranquillité.  Mais  quelques-uns  pr^i^ 
rèi-ent  quitter  le  pay>.  Ces  émigrations 
donnèrent  lieu  aux  établissements  que 
les  Norvéj^ens  formèrent  à  celte  épo* 
que.  Hrolf  ou  Bollon  vint  en  France  ^ 
et  se  lixa  dans  la  Neustiie:  llslande, 
les  Sles  Oreades,  Sbctland  et  Fcioë, 
nupnravantdéseilea  ,  furent  habitées. 
Harald,  voyant  que  les  Norvégiens 
fi^ttft  y  établis  dans  toutes  ces  iles> 
poussaient  leurs  excursions  jusque  sur 
les  côtes  de  son  royaume,  s  embirqua 
pour  aller  les  soumettre.  Après  une 
guerre  SHn^lante  ,  il  s'empara  des  îles 
^hcflind,  desOrcades,  desEbudes, 
de  i  lie  de  Man  ,  abandonnée  par  ses 
babitants,  rav*>gca  l'ouest  de  l'Ecosse 
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et  relonraa  dans  ses  oi  ts.  Il  avait 
fixe  sa  rdsidence  à  Dtoii:K<  im.  Ins- 
truit des  projcb  ambUKHix  de  î»es  iioin- 
Lretix  etififtitts  ,  il  pai  lag(  a  entre  eux 
Ks  p;sspssi<)ns  ,  mais  en  se  rcseiTc-^nt 
la  snjircnialic  pour  lui  el  pour  Eric 
Bk)dk«ie ,  son  fil>  aine.  Abattu  par 
et  IfR  cliagf  ÎDS ,  il  céda  ki  aoiiTe^ 
ramelèii  Erîc  m  g5o  ^  etnmuritl  m» 
M»  après ,  â^ë  d'eDViron  «fualrc-Tfliigts 
«as.  il  rendit  des  lois  très  s^ges  »  et  fit 
fleurir  ie  cooiDercw,  ^  Habaui  II  » 
iGnM/*0ii2,  fib  d'£ric  Blodoexe^  s'ditft 
t)éAigîëcii  Danemark)  svec  sos  frères , 
tapràs  que  son  {>ère  eut  étc  deirônë par 
itaqniii  1"'.  Le  roi  Hjrald  Blaat.iD4 
kf  acMeillit  et  leur  fouri>il  des  secours 
pur  recouvrit  la  hon/si%e«  Après 
piusiears  tentitiTes  HMitiies,  ils  ve- 
iiaienl  encore  d'être  raincus  cl  forcés 
de  s'eul'uir  sur  Icni  s  \  !rvs<  anx  ,  lors- 
^qu'ils  apprirent  que  le  roi  Hnquin, 
■leur  o!»c1p,  avait  été  tue  (ian>  le  com- 
IkiI.  ii.ii  ald,  étant  r.iîne,  fut  proclamé 
foï  eu  9^0  ;  miiis  ses  frères  iouiss^ient 
<l*nne  aoloiité  à-peu-prt's  éi^afe  à  ia 
*fenn<»,  et  teiiauul  chacun  leur  cour, 
Jit  urîucpris  pour  lart  iigion  p..àonne, 
leurs dësordt es  et  leurs  cruautés,  les 
iireiithtir  de  kmrs  sujets.  Signrd,  iarl 
•de  DrondMiiii^t  inîaistre  dr  confiance 
du  ira  roi,  périt  par  leurs  ctnbûdirs* 
llaquin,  son  fils,  après  avoir  ciMrche 
AieTengery  tUacnDanesEiatk,  et  sut 
perniader  à  Hbirald  Blastond  éc  iaire 
venir  Harald  Grsi^i'iâ ,  sous  prétexte  ^ 
de  lui  conférer  l'invcstilore  des  lerm 
<in'i1  avait  ternies  pendant  son  eiil^et 
w  saisir  celte  occasion  four  h  mas- 
sacrer. Ce  meurtre  eut  Jicfn  en  06a* 
HaraidGraateid  avait  reçu  son  surnom 
ô  cause  d'une  pelisse  pi  isc  qu'il  avait 
coutume  de  porter.  Après  sa  mort,  le 
Toi  de  j)anemai'k  fît  la  conquête  de  la 
hv\  \C'^i' ,  eu  donna  une  partie  à  un 
priuce  du  s  jîv:  tovnl  :  une  plus  consi- 

-4érabic  d£vml  le  kt  d'Ha^uin  ,  avec  k 
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titre  de  iarl.  llarald  se  réserva  un  tri- 
but annuel  et  h  tifre  de  loi  ;  ausi» 
quelques  historiens  le  rangent  ,  mm 
If  noui  d'H  ira'dlll,  parmi  les  rois  de 
N(jrvét;c.  —  Harald  111  ,  I/oftr- 
druade  {ou  le  Se\t!re),  eut  des  aven^ 
turcs  sioguiières  avant  d*ltre  fOf.  M 
était  fits  de  Sigurd ,  roi  de  fiingarig^, 
qui  descendait  d'un  fifo  d*Harald  1*'., 
at  frère  atérin  de$t.01aiii.  En  s  o53^ 
on  le  lît,  âgé  de  seice  ans,  conaasan- 
der  M  ostits  d'eses  vassaux,  anoom- 
iMKde  Siickeisiad,  è  oôiëde  St.  Oiam, 
fu  y  mrdit  la  vie,  Harald ,  grièvv- 
ment  ulessc,  se  retira  en  Suède^  et 
de  là  en  Russie.  Le  grai>d-duc  Jaros- 
l  .w  lui  confia  la  garde  des  côtes  de 
ri^Ntboitie.  L*a&née  suivante,  H  irald 
alla ,  sous  le  nom  de  Nordhricht  (Nor- 
bert), àConstatît!t)ople,et  prif  du  ser- 
vice, comme  varègue ,  h  larour  dcZoc 
cl  de  ftomain  Arg,yre.  Kn  cllel,  le  corps 
de  la  ^VivàQ  des  empereurs  d*Oiie«l 
était  onlinaircnienl ,  à  cette  époque, 
cojnpo-e  uniqueiïienl  de  v.^t  cgues  ou 
jiâvigaleurs  uorvegif  vis,  danois,  sué- 
dois et  russes,  et  poîiaii  le  itoiu  Scan- 
dinave de  barençcr ou  vaemigiarj^m 
signifie  dé/enseun  (  on,  selon  tfao- 
trfs ,  confédérés  ),  Harald  fit  oelte 
même  annësi  dans  le  corps  des  vare- 
gnes,  la  guerre  |iar  aner  aux  {Niâtes 
dTAirique  qui  tnfi*stateiit  la  Sicile.  Ea 
tn35»  il  vnila  Jérusalem^  et  y  en  io3^ 
il  conbatiit  las&rrasins  sons  les  or* 
drcB  do  George  Maniace.  Gomme  il 
diait  parvenu  an  commandement  de 
tous  les  vafè^fty  il  sontÎDt  qui!  ne 
devait  reconnaiire  d'autre  dief  fHf 
rcnpereur  :  en  conséquente  il  se  sé* 
para  de  George,  et  s'ennpara  de  plir- 
sieurs  villes  de  Sicile.  Sa  bonne  for- 
tune attira  sous  ses  drapcuix  nue  ar- 
mée de  L'itins  ou  Italiens  Noruia»fJs 
et  Loml).'uds.  A  leur  têfe,  il  porta  * 
guerre  eu  Afrique,  vainquit  ;rs  i>*r- 

casins  dons  da  -  luûtliaUilkâ,  j^i^ 
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xm  ç^rs\)(\  nqmbre  de  villes ,  rt  fit  un 
Liiim  irnriu use,  qu'il  eiàvoya  à  J^ros- 
Jawpour  le  luj  garder.  En  io4'i»  d 
r*v»ui  à  Constaiitiiiople ,  ou,  d|»j>rc- 
nftiU  que  Maguus,  son  neveu,  avait 
ktfiitëde  deux  royaunes,  il  replat  ëe 
fédantr  laNorvc^e  :  il  aiiiHMifa  dwM 
è  rîin(>erairi€e  «v'il  quittait  son  ser* 
vice*  Zoëy  qui  n  avait  pii  voir  avec  in- 
<iif!cF«iioeee  jeune  héros,  et  qui  pro* 
bablametit  avait  des  deaseins  but  sa 
perseme,  roulai  le  retenir  et  le  tenter 
par  des  nlTres  magnifiques.  Irrilée  des 
refu6  d*Harald,elle  t  accusa  d'avoir  àé» 
tonné  à  «en  profit  la  poriien  du  Im* 
tiu  qui  apparicnait à  iVinpereur,  elle 
fit  inetire  daiis  un  ««icbot,  avec  deux 
de  .SCS  aritis.  Une  frinmele  délivra  de 
cette  (iri.Hon  :  il  vola  vvrs  k-s  vire  mips, 
qui  le  prir^'tjt  sous  leur  protection,  et 
lui  fouiiun  nt  dfuv  fjalcres.  Il  en  per- 
dit une  sur  Jd  chiioe  qui  fermait  le 
Bosphore;  avec  Tautre,  il  tnversa  la 
Hier  jNoiie  :  il  e'pousa  emuiie ,  à  Novo- 
goi  od ,  Klisabeth  ,  fille  de  Jarosiciw, 
el,  en  io\j,  aaiv.!  chez  le  roi  de 
Suède,  pareut  de  sa  feumie.  Il  y  trouva 
Slidnon £itridsoii,  son  cousin ,  expuUë 
4u  ledoe  de  Daaeoaark,  qui  (ui  pro* 
posa  «de  s^uair  à  lui  contre  Magoiis» 
Hanid  dkala  laot  qu'il  pot  Mire 
ohlîflndiwt^lque  dMse  4e  mm 
aereu  par  Jss  «tics  de  la  enneilia* 
iMMi.  ir  se  fendit  auprès  de  lui  «  el 
Inî  demanda  uue  partie  de  ia  9lor* 
▼e'ge  qui  im  avait  été  pnamiae  par 
$U  Oiam^  pour  le  service  duquel 
il  avait  d'ailleurs  perdu  rbériiage  de 
•en  père.  Sur  le  relîis  de  Mcq^niis , 
Haraid  retourna  en  8uède,  et  fit  cause 
eoiDinune  avec  Suénon*,  qui  lui  promit 
la  moitié  du  D^iematk.  Toih  deux 
altèn-nt  daa^  I(*s  îles  daiioiaes:  H^irald 
debaïqM'')  seul  en  Norvège  ,  essaya 
imitiiciueut  d'y  lever  une  arinRe ,  et 
veviitt  auprès  de  Sncuon.  Maguii&  iui 
ayaut  cu:iuuc  i»a  oifiir  la  luoitié  de 


la  Norvéf;e  pour  la  mo'tîe  de  se;  tré- 
sors, îlirald  sii-it  un  \)ici<xlc  de  se 
broudicr  avec  Sucnuu  ,  et  alla  Irouvt  r 
Miguus.  I«e  partage  eut  lieu  :  tous 
deux  firent  ensuite  la  guerre  au  Dane- 
mark ;  et  Maguus,  mourant,  en  1 047» 
kd  légua  la  Ilorvége.  Harald  rulloug<- 
tfmp^  la  guerne  avec  Je  Danemark  ;  et^ 
pour  être  iilus  k  |>orlée  de  dè  royau* 
me»  il  fonda  la  viUe  d'Qpalo ,  oùil  éta^ 
blii  sa  résidence.  En  1066»  son  aoi* 
Ution  Je  conduisit  en  Auf^tene ,  et  il 
y  fut  tué  m  combattant  contre  Ha» 
rsld,  successeur  d'Edouard- le-Gonles> 
saur.  U  était  d'une  taille  gigantesque; 
son  séjnur parmi  ksûrecs lui  avait  ins» 
pire  le  goût  des  sciences  ;  malgré  sou 
amour  pour  la  guerre,  il  les  cultivait  et 
faisait  même  des  vers.  Ce  fut,  pour 
son  temps  ,  uu  prince  très  remar- 
quable :  on  lui  a  repTO<  he  't*;»vnir 
altéré  les  monnaies.  —  IIahald  IV, 
GUUchrist^  vint  d'Irlande  à  la  cour 
de  Norv(»^e  vers  la  fin  du  règne  de 
Siguid  l'"'".,  et  s'  iniioaça  comme  iiU 
de  Maguus  111  et  d'une  Irlandaise, 
bigurd  exigea  de  lui  Tépreuve  du 
!•«  et  la  tCBûBciation  à  ses  dreks  À 
la  ceitronae  :  Herald  remplit  les  donc 
nenditiont.  A  la  mort  de  Signrd,  ea 
iiSOf  «ait  fils  Magnus  IV  lai  snei» 
eéda;  mais  les  grands  du  roy^imc  ^ 
■kfeouttnts  de  celui-ci ,  le  forcèrent  A 
partager  le  Toyanme  avec  H  iraid ,  eu 
1 1 5 1 .  Trois  aft.<i  après ,  Magnus  lui  dé* 
clara  la  guerre* Harald ,  vainou»  qiitttn 
la  J^orvuge.  Il  y  revint  bieutot  avec 
des  troupes  quelui  iuuruii  £ric£niuad, 
mi  de  Danemark ,  battit  l'armée  de 
Magnus  près  de  Dergen,  I  '  prit,  lui 
fit  crever  le^  yeux  et  couper  utt  pied  , 
le  rendit  (  nmjqu  ,  cl  l'enferiu.!  dans 
un  ruouasterc  a  jU/oittheim.  L'année 
suivante  parut  Si^urd  Sleinbitliakni , 
qui      disait  aussi  fiis  de  M  «gnus  Jll. 
Av  tut  érh  ippc  atix  embûches  qu'on 
Uu  dr«sia ,  il  gogna  plusieurs  ^<^'fé- 
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gieosy  qui  asstiânireDt  le  roi»  dans 
la  iHitt  dtt  i5  décembre  ii36y  à 
fiergen.  Riiald  a  été  mis  au  rang  dca 
tâints.  E— s. 

H\RALD  ffijldetand,  roi  de 
DâiicmarlL ,  fut  mené  très  jeune  en 
Russie,  par  sa  mère,  pour  le  dérober 
k  la  colère  de  son  aïeul  Ivar  F'idsam- 
ne  y  irrite'  du  mariage  qu'elle  avait 
coiilracte.Quand  celui-ci  mourut,  Ha- 
rald.  âgd  de  quinze  ans  ,  revint  avec 
uue  (lolle,  eu  6^5 ,  et  se  mit  en  pos- 
session des  états  de  son  grand- père, 
qui rom prenaient  toute  l.i  Scandinavie. 
Haraldi  étendit  sa  domination  jusqu'en 
Suède,  et  fît,  par  i:i  mer  du  Nord,  des 
excursions  sur  les  cuirs  d'Angleterre , 
d'Allemagne  et  de  Fidncf.  Il  fut  tue', 
Ters  6g5,  dans  une  bataille  qu'il  livra 
'  dans  les  plaines  de  BroTalla,  près  de 
Calmar,  contre  Siuurd  Biug,  son  ne* 
Teu ,  roi  de  Suède.  On  place  sous 
le  règne  d'Herald  la  première  tenta- 
tÎTe  des  missionnaires  pour  pr^ber 
le  cbrtstianbme  aux  Danois.  —  EU* 
lALD  lly  BkuUand  (à  la  dent  bleue), 
ne'  en  91 1  ,  était  fila  de  Gormon- 
le- Vieux*  Pendant  que  son  père  vi- 
fait  eaoore ,  il  avait  accueilli  les  mis- 
sionnaires chréûens,  et  s'était  même 
fait  instruire ,  niais  sans  vouloir  re- 
cevoir le  baptême.  Ce  penchant  peur 
le  cbristiatiismc  ne  l'empêchait  pas 
d'exercer  la  piraterie,  profession  ho- 
norée dans  ce  temps-là.  A  la  mort 
de  son  pè^e,  vers  gSS,  il  fit  réparer, 
dans  le  suddu  Jutland ,  un  retranche- 
ment très  élevé  ,  qui  allait  d'une  mer 
à  l'autre.»  pour  défendre  ce  pays  conirc 
les  incursions  des  Allemands.  Cet  uu- 
Trage ,  dont  il  existe  encore  des  par- 
ties ,  porte  leiiom  de  Danerwerk,  Ha- 
raid  alla  venger,  en  Angleterre,  une 
débite  qu'il  y  avait  essuyëèaTintd'étre 
xoi»  et  y  necueillit:  un  grand  bulln.  Il 
ae  préparait  à  porter  la  guerre  en  Nor- 
yége,  pour  loulfmr  k$  droits  des  fiU 
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d*Erix  Blodocxe  contra  lenr  oncie 
Haqain  1*'.^  qutmit  ravagé  aes  état», 
lorsque  les  Normands  réclamètent, 

en  945 ,  son  secours  en  faveur  de  lenr 
jeune  duc  Richard ,  que  Louîs-d'Oa- 
tremer,  roi  de  France,  retenait  à  sa 
cour.  A  l'arrivée  d'Haratd  ,  Richard 
avait  déjà  été  mis  en  liberté'  :  néan- 
moins Harald,  cédant  aux  insinuations 
du  principal  conseiller  de  Rirhard  ,  et 
peut-être  aussi  à  sa  |)roptc  inclina- 
tion ,  ravagea  les  cotes  de  France. 
Louis  marcha  contre  lui,  fut  fait  pri- 
sonnier^ et  conduit  à  Rouen.  La  paix 
ayant  cté  conclue  à  l'avantage  de  Ri- 
chard ,  Harald  tit  voile  pour  le  Danc- 
m  iik.  Ce  service  rendu  a  Richard  re- 
çut, quelques  années  ;i près,  sa  rccora- 
pen.tc.  £u  95^,  Harald,  chassé  de 
ses  élats  par  son  fils  Soénon  y  se  rëfîi* 
gia  près  de  Ricbard ,  qui  lui  assena 
les  revenus  du  Cotcntin  et  de  la  ville 
de  'Gberbourg  )U8qa*à  ce  qu'il  eût  levé 
une  armée  et  équipé  une  flotle*  Dm 
qu'elles  lurent  prêtes,  Harald  aUa  châ- 
tier son  fils  :  odtti  -  ci  loi  Int  amené 
prisonnier  par  son  beau  •  père  M* 
natoke,  qui  jusqu'alors  l'avait  pro- 
tégé. Harald,  pour  apaiser  l'ambition: 
de  Suénoo ,  lui  céda  quelques  terri- 
toires, et  le  força  ainsi  à  la  paix.  Il  fît 
ensuite  des  incursions  en  Allemaj^ne, 
pmir  soutenir  !es  droits  d'un  prince 
contre  l'empereur  Othon  ;  et ,  eu  962, 
il  aida  de  sa  flotte  et  de  son  armée 
son  allié  Ricii  ti  d  contre  Lotliairc,  roi 
de  France,  qu  il  contraignit  a  taire  la 
paix.  Il  poussa  ses  courses  jnsqu'eu 
Espagne  ,  et  en  rapporta  un  riche  bu- 
tin. Les  trouLltis  de  Norvège  le  rame- 
nèrent dans  ce  pays.  Après  en  avoir 
frit  la  conquête ,  et  avoir  pris  le  litre 
de  roi  {  F*  Haquih  le  Mimais ^  p* 
394)1  il^t  la  guerre  avec  l'dnpereor 
Otbon ,  qui  pénétra,  par  le  Daner- 
werk,  dans  le  Jutbnd,  et  le  ravagea  fos- 
qu'au  Lymfiofd.  EDrcrciuiDt,  Olbon 
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fût  atta(inë,  près  de  Sclileswîg,  par 
Haraldj  ^u'il  vainquit.  Une  des  con- 
ditions de  la  pa»  fut  qu'Harald  et  sa 
iamille  recevraient  la  baptême.  Quel- 
ques bistorieDS  ont  rnènie  prétendu 
qu*îl  fit  hommage  de  sou  royaume  à 
l'empereur  •  mais  ce  point  est  sujet  à 
discussion.  H.irild  mit  ensuite  beau- 
coup de  zèle  a  ta  propag  *tioii  du  chris- 
liaDij^me ,  et  fonda  un  ëvèchc  à  Ros> 
kild ,  en  Selande ,  5a  nonvell»'  l  esiHen- 
ce ,  qu'il  avait  choisie  de  pieterence 
à  Lethra,  r,jncicnue  capitnie,  et  le  sie'ge 
prim  ijul  du  paganisme.  Il  rut  ensuite 
ia  guerre  avTC  l'empereur  Oibon  11, 
qui  s'avança  aussi  loin  que  l'avait  fait 
son  père.  Harald ,  retiré  au  •  delà  du 
Lyinfiord,  fut  obli^  de  ctmclnre  la 
pais  :  poursuivi  par  le  laaiheur  ,  il 

Snrdit  la  Norvège  ;  il  fut  contraint 
acheter  la  paix  cTon  prince  sué- 
dois,  qui  ne  cessait  de  ravager  ses 
étals I  de  lui  donner  sa  fille  en  ma- 
riage, et  de  l'accompagner  en  Suède 
iTec  sa  flotte  :  il  y  fut  battu.  Bientôt 
son  fils  Suénon  le  détrôna.  Harald 
réunit  une  flotte,  et  défit  celle  de  son 
fils  près  de  Bornholm.  Il  était  des- 
cendu à  terre  pour  y  passer  la  nuit  : 
Palnatoke  le  surprit  et  le  tua  d'un  coup 
de  flèche,  le  i'^'^.  novembre  985.  — 
Harald  III,  fils  de  Suénon  1*'. ,  eut 
le  Danemark  en  partage  ,  à  la  mort 
de  son  père ,  en  ioi4.  Canut -le— 
Grand,  son  frère  aîné,  eut  l'Aup^le- 
terrc.  Celui-ci,  forcé  de  quitter  sou 
royaume,  vint  demander  la  moitié  du 
Danemark  â  Harald ,  qui  ne  voulut 

fas  consentir  &  la  céder ,  mais  protnît 
son  frère  de  Inî  fournir  des  secours 

Knrraiderii  reconquérir  rAugleterre* 
irald  \*y  accompagna,  et  y  mourut 
M  10x7.  Harald  IV^  tt€m  (ou 
pierre  molle),  succéda»  par  droit  d'aî- 
nesse à  son  père  Suénon,  en  1074*  H 
'  avait  eu  son  frère  Canut  pour  com- 
pécilmir  au  irAnt  (  F^y^  GairvT  iy, 
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yil ,  4^  )•  A  son  élection ,  il  avait 
promis  d*aboUr  les  lois  qui  déplai- 
saient au  peuple.  Il  substitua  donc  à 
l'usage  barbare  du  combat  judiciaire  ^ 
la  formalité  de  se  purger  d'une  accu- 
sition  par  le  serment.  Ce  changement 
fut  si  agréable  au  peiiple ,  qu'il  en 
exigea  ,  depuis,  la  confirmation  ati 
courounementdes  rois.  Harald  fit  j  niir 
le  Danemark  d'une  tranquillité  que  ce 
pays  n'avait  pas  gouîëe  depuis  long- 
temps :  mais  sa  douceur  ne  lui  attira 
que  le  mépris  de  ses  contemporains  , 
qiii  ne. savaient  p;is .ipprecier  ses  vnrtus 
pacitii|ues.  D'ailleurs  la  boute  d'ila- 
rald  dégénérait  souvent  en  timidité  et 
en  faiblesse  ;  il  n'osait  ouvrir  la  bou- 
che dans  les  assemblées  du  peuple  , 
ni  punir  les  hommes  puissants  qui 
violaient  les  lois.  Aussi  ce  fiii  alors  que 
l'esprit  de  faction  fit  des  progrès.  Ha- 
rald ne  chercha  pas  même  à  diijouer 
les  complots  que  formaient  ses  frères 
pour  le  détrôner.  Ceux-ci  écoutèrent 
néanmoins  les  remontrances  que  leur 
adressa  Olaiis  III,  roi  dc^torv^e, 
il  ia  prière  du  pape  Grégoire  VU  :  de 
son  coté ,  Harald  leur  fixa  une  som- 
me pour  leur  entreti'^iK  Tout  entier  -i 
sa  dévotion  ,  il  laiss/it  le  gouverne- 
ment aux  soins  d'Asbioern,  son  beau- 
père,  qui  ne  [lut  jamais  lui  inspiri;r 
la  moindre  énergie.  Haraîd  inourur , 
en  1080  ,  dans  ie  couvent  de  Dalby 
en  Scanie.  E— s. 

HAR  U.D  KLAECK,  ou  HérioU 
roi  du  Jutland  méridional,  s'eniparii 
du  i^ouvoir  en  819,  en  tuant  le  roi 
Olabs  j  dont  il  associa  les  deux  frères 
au  gouvernement.  L'année  smTante  il 
fut  chassé ,  et  se  réfugia  auprès  de 
Louis4e-Déboniiaire  :  il  rrçut  le  bap- 
tême en  sa  présence  ,  dans  Téglise 
de  Maience.  il  revint  ensuite  en  Jutr» 
land  ,  où  St.  Anschaire  ,  abbé  de 
Gorbie  ,  f accompagna*  Mais  il  ne  put 
j  faira  reconnaîtra  son  autorité ,  et  fut 
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oblie^  de  nUmrner  anprbs  detiQuii^ 

Siti  lui  donna  l*ile  Walcbereo  en 
elaude.  H^irald  y  mourut  en  d5o. 
Son  fils  Rodolphe ,  ayant  tcnfc  une 
iuvasiou  eu  Alicm.igne ,  fut  tué  daus 
une  bitiillo  qu'd  livra  ,  en  873  ,  aux 
troupes  de  Louis-!e-Gcrraauique.  Il 
laissa  aussi  wtie  ùlle^  qui^ épousa  un 
petit  roi  de  Norvège.  E— s. 

HARCOUHT  (  GoDFFROi  d' ),  sur- 
norame  le  LoiLeuXy  cUit  fils  de  Jean 
311,  sire  de  llircpurt,  en  Norman- 
die au  comté  d'Evrcux.  Picin  de  bra- 
voure ,  mois  dêrori^  d'atabitiiHi,  il  ne 
laissii  cédttÎM  par  les  promcws  4u 
roi  d^hx^mt^  f  ]Êdoiiard  lU ,  el  en- 
ueiîot  avec  lui  4t$  intetijgeniQCs  cou* 

(lie  ValçU)  dQQiia ,  en  i54S)  i'ordce 
d^arréierXjîodeirQÎ,  ainsi  que  pluiiefirs 
autres  seigneurs  Qormpnds  et  bcalfins , 
qui  avaient  treqapé  daof»  le  mêine  cop- 
plaL  Qdbii-ïçi  parvint  à  se  dérober, p^r 
vne  pctNVpte  fuite ,  à  la  colèce  du  «M  ; 
mais  trois  chevaliers ,  accusés  d'avoir 
favorisé  son  évasion  ,  fnie nt  anionés 
à  Paris  ,  el  mis  à  mort  quelques  jours 
après.  D*  iutres  exécuiious  se  succéJè- 
rcnt  rapidement  :  mais  le  suppiice  de 
tant  de  gentilshommes  ,  pour  des  cau- 
ses qui  étaient  à  peine  connues,  excita 
«les  jiiurmuref.  Ivi'iuard  profiu  des 
troubles  pour  fiiirc  onci  rr  une  descente 
dfins  la  Guienne,  par  i  amiial  Derby  ; 
^  t%  dans  le  même  temps ,  snivai^t  ie 
conseil  de  Godefroi ,  il  dcb^rqua  lui- 
même  INorpiiadfe.  Celle  province, 
degarnâedte  Iroupes ,  oi&ait  mç  cpt)- 
qAe  £wple.  Gpaefiwî  lOfinobak  à  la 
léte  ds  fanpee  a^gtaiie ,  doul  il  ?Taît 
«té  oiaéé  waxéckBiU^QnéraA,  fBfmW" 
tant  parant  d*borriblcs  WAges ,  pîi- 
laot  etîofiwdiant  les  villes  qtti  oppo- 
faiepl  la  WQÎMdpie  rési»tauce.  Clier- 
hùvrgj  Gacent^ ,  Yatpgne ,  St.>|iO, 
tombèrent  au  pouvoir  4f»  ÂtigUîs,; 
tt  iis  eouèraslà  Çiaa  jtnsûjMMAfiljt  - 
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que  si  cette  ville  »'evt  pas  été  forti&ëe. 
jk^k  las  tiabitaiits ,  réduits  au  déwf- 
poir  par  la  cmauté  des  soldais  ,  se 
barricadèrent  dans  leurs  maisons, et 
coinruenœreist  h  s'v  defcnfire  avec  cet 
arhu  Mcmeul  que  donne  le  oufpris  de 
la  «ior(.  É  louard  ,  transporté  de  fu- 
reur en  voV'Hit  ses  soldais  loaiber  îm- 
ipolés  à  ses  [mds  ,  ordonna  qu'on  mît 
le  feu  â  la  ville.  Ce|>eud.int  Godeirui , 
effnyepar  l'idée  de  la  deslruv^tion  lu- 
taie  d'une  ciic  aussi  populeuse  ,  solli- 
cita la  gr^ce  de  ses  compatriotes  avec 
tant  dmstaucc,  quil  l'obtint  ^  «  et^ 
CQuraiU,  àà  Velly ,  amlàliaiiiiiëie, 
ffrnlu  les  soldats  ,  lear  défendait 
sous  peine  de  lu  hfirt ,  de  oonaniettie 
aqpjue  vH»lencf .  ^  Êdonardy  pnorani- 
v^nl  ses  oonqulltts  ^  arriva  k  Poissy , 
tandîi  i|uel*1ttlippe,fpii  s'était  n«ancé 
é  $a  renamtM  9  «ans  tronvnr  née 
occasion  favorable  de  ratta<|ner  ^  ren- 
trait d^qs  P^iis.  Gndefsoi  traversa  It 
Seine  avec  son  avant -garde  ,  diéÉrot- 
sit  ou  dispersa  les  Picards  qui  ve- 
naient renforcer  l'aroiee  française ,  et 
rava2;pa  tout  je  pays  jusqu'à  lafroTiîière 
de  Fl.:ndre.  U  monUa  beaucoup  de 
valeur  à  la  bataille  de  Urécy  ,  si  ftt- 
ncslc  pour  la  France  ;  raai^  après 
cette  falale  journce ,  ayant  trouvé  par- 
nu  les  morts  ,  le  corps  de  son  frère, 
le  comte  d'Harcourt  ,  il  éprouva  une 
lîmotiou  si  vioieule  ,  qu'il  quitta  sur- 
le-champ  Tarniée  anglaise  ,  et  vist 
se  pi?ésfl«ter  à  Philippe ,  b  corde  na 
cou ,  djins  la  poeluve  dVin  criminft 
lie  roi ,  toncJ^ë  de  son  repentir ,  ent  la 
géoéroiptéd^lvipiiidnmer;  et  G$ât- 
^fimi  retonnui  dm  ses  terres  de  lllar 
jvmàkf  ott  il  véeni  «pvilque  temp»  as- 
SH  ftrjiuqiMlle.  Mais  le  I3pi  Jean ,  qui 
/irait  succpdd  à  j^llllippe  ,  ayant  (êii 
trancher  la      »  en  ^^56  9  k  iean 
W  d'S^rodurt ,  ion  nereu  ,  coupable 
d'avoir  farorisé  les  projels  de  Cbaries- 

lerJiviTâtf  »  rnide  itoar^i  Gadtk^ 
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Icra ,  une  seconde  fois ,  l'étendard  de 
la  révolte.  I!  passa  en  Angleterre  ;  et , 
ayrint  été  admîa  à  TaudieDce  d'É- 
duuard  ,  il  le  reconnut  ptibliquement 
roi  de  France  et  duc  de  Normandie  , 
]ni  rendit  homrûaîïe  de  ses  fiffs  en 
cette  qualité ,  et  l'en  institua  rhéritier. 
Édouard  le  nomma  en  recompense 
SOf!  lieuleiiant  en  Normandie;  Gode- 
froi  y  revint  ;iussitoî  ,  et  scc^intonna 
dans  le  Cotentin,  d'un  il  exerçait  d'ai- 
freux  l  avages  dans  tonte  la  province. 
ÎVIalgic  l'épuisement  oii  se  trouvait  la 
France,  par  la  prison  du  roi  Jean ,  on 
résolot  dnenvojer  des  forces  suffisan- 
Us  eoatn  Gadefroi  d'Harcourt.  A  ta 
SMMKfelle  de  rapproche  des  Français, 
il  marclia  ao  -  dm&t  d^eux,  et  l^r  II- 
bataille  aaas  conanher  ses  lonses. 
Tous  aes  Adidats  furent  luës  ou  mis  en 
fuite  :  resté  Mid  ,  il  se  saisit  d'un^ 
haàkt  d'armes  ,  et  se  défendit  arec 
une  yalcur  extraordinaire ,  fiwpt'à  ce 
qu'enfin  il  fut  renversé  de  deux  coupa 
de  lance.  Âinsi  périt ,  an  mois  de  no- 
vembre i356  ,  l'un  des  guertiera  tes 
plus  vaillants  de  son  siècle  ,  et  dont 
le  nom  ne  serait  prononcé  qu'avec 
celui  des  Léros,  si,  au  iieti  d'  itt  iqucr 
sa  patrie ,  il  eiit  fait  servir  son  cou- 
fBÇ,e  à  la  défpDilre.  W— s. 

RARCOURT(Henri  de  Lorraine, 
comte  d'  )  et  d'Armagnac  ,  surnom- 
mé  (i)  Cadet  la  perle,  l'un  des  gé- 
nérauiL  les  plus  diitmgués  d'un  siècle 
^lien  produiàt  un  si  grand  nombre^ 
naquit  le  %o  msirs  1601. 11  était  fils 
-de  Cburfea  de  Lorraine ,  doc  d'EI- 
beuf ,  et  de  Margoerite  de  Chabot , 
comtesse  deCharni.  Son  ddncation  fîit 
toate  'militaire.  Il  «fit  ses  premières 
•  âmes  en  Allemagne  ,et  commença  à 
«e  signaler  à.la  bataille  de  Prague ,  en 
9690*  H  servit  enamie  comme  volon* 


(1)  Ce  tmmtm  lai  fut  donn<4  p^rr?  qu'il  était  le 
«A«let  d«  1»  iB»it«o  d«  Lorrauic-iiiicuf ,  «t  qu'il 
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taire ,  dans  la  guerre  contre  les  hu- 
guenots ,  et  se  trouva  aux  sièges  do 
dt.-Jean  d'Angeli,  de  iVluntauban  ^  do 
l'île  de  Rbé  et  de  la  Rochelle.  Il  mon- 
tra beaucotip  de  valeur  à  l'attaque  du 
Pas-^e-Stize  .  m  162g.  FjO  t  oi  Louis 
lui  accorda  ,  [m  '«près,  le  collier 
de  se»  ordn  s,  et  lui  confia,  en  1637, 
une  flotille  dans  la  Méditerranée,  avec 
laquelle  il  se  rendit  m/iître  de  la  ville 
d'Onst.iui  en  Sardaigne  ,  et  enleva 
aux  Espagnols  les  îles  de  Saiut-Hono- 
rat  et  de  Sainle  -  Marguerite,  dont 
ils  s'étaient  emparés.  Èu  i  ôSg ,  il 
succéda  au  cardinal  de  la  Valette  , 
dans  le  commandement  de  fermée  du 
Piémont ,  ravitailla  Casai ,  et,  avec  un 
corps  de  huit  mille  hommes  ,  battit  '  \ 
devant  Quiers  vingt  mille  £  pagnols. 
On  raeoute  que  le  marquis  de  L^a* 
nès,en  lui  envoyant  le  cartel  pour  Té* 
change  des  prisonniers ,  lui  fit  dire 
que ,  s'H  était  roi  de  France  ^  il  loi  fe* 
lait  couper  la  téte  pour  avoir  bavardé 
une  bataille  contre  une  armée  beau- 
coup plus  forte  que  la  sienne; et  moi, 
répondit  d'Harcourt  :  «  Si  j'étais  roi 
V  d'Espagne  ,  je  fer  tîs  couper  la  tête 
))  au  marquis  de  l.éganès  ,  pour  s'être 
»  laissebattreparnne  arracebeancou^ 
»  plus  faible  que  \i\  ^K  I]lle.  »  (1)  Ea 
1640,  le  comte  d'iiarcourf  remporta  un 
secoi)  i  avantage  sur  les  Espagnols  de* 
\Aiû  Casai ,  forç  I  leurs  lignes  ,  s'ap- 
pru  Jjade  l  ui  in,  et,. malgré  les  efforts 
de  l'euncmi  qui  le  harcelait  jusque 
dans  son  camp ,  obligea  celte  ville  à 
capituler,  a  près  une  résistance  de  trois 
mois.  Le  siège  de  Turin  offre  une  par- 
ticularité unique  dans  les  annales  mt- 
liiaires.  Le  prince  Thomas  de  Savoie, 
maître  de  la  ville  (^o^.  GAmcRANy 
iom'.  Vit»  p.  i55), assi^eait  la  cita- 

f  (4)  U«lte  aaccdote  ,  rapportée  par  iui«  fbolc 
d*>iit«iU'« ,  a*en  est  pat  nlvios  suipecte.  Ce  a'éuic 
pa«  le  marquii  de  Légaaè* ,  tnaU  le  prince  Thamac 
de  SaYoie  ,  (^ui  coinuiAa(l*it  le»  EUpagnalt  à  la  b<ji' 

a6 
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délie  occupée  par  les  Français  ,  et 
était  assiégé  par  d'Harcourl ,  qui  l'é- 
tait  lui-utcmc  dans  son  camp  par  le 
marquis  de  Légancs.  Le  succès  de  cette 
expédition Int  dû,  en  gi^nde  partie, à 
l'habletéde  Tureune  ,  qui  ^  trlorn- 
pliaut  de  tous  les  obstacles  ,  iil  pis- 
ser des  vivres  aux  Fiançais  ;  mais 
i*iulrepidiîé  quavail  raoniice  d'Ilar- 
court  ,  le  couvrit  de  gloire.  On  lap- 
porleque  ir  f  iuu  us.  Ji  an  de  VVertdit, 
d  celle  octa^iûu  ,  qu'il  aimerait  mieux 
être  d'Harcourt  qu'empereur, 
164 1 ,  ce  général  battit  le  cardinal  de 
Sa?oie  devant  Iffée  ,  eontraignit  le 
prince  Thomat  4  lever  le  aiegedeGliii- 
vai  y  et  s*einpara  de  Gooî.  L'arinëe  aiti- 
TanlCy  il  fut  chargé  de  eoavrùr  le»  Iroft- 
tières  de  la  Piçardie  et  de  rArteb;  et 
«tt  1643  y  le  roi  lui  accorda  la  charge 
4e  graiid-6Cttjer,à  laquelle  il  pouvait 
Ipxétendre  par  sa  naissance  ^maifl<|tt'il 
préféra  ne  devoir  qu'à  set  aerviotiu 
Il  fut  envoyé  U  même  année  »  €fi 
Angleterre  I  pour  offrir  la  médiation 
de  la  France  entre  le  roi  et  le  parle- 
ment ;  mi>siou,  qui,  comme  on  sait, 
n'eut  aucun  résultat.  Lu  i64^  9  il 
remplaça  le  maréchal  de  la  Mothe 
en  Catalogue  ,  obtint  quelques  avan- 
tages sur  les  Espagnols ,  les  défit  com- 
plèterDeul  a  Llurens  ,  et  prilBila- 
.<;uer. Uueijoujnratiou  seiui  ru  i  conlie 
iui  :  il  eu  lit  irrêler  les  ciitls  avaiit 
que  leur  complou  ûl  ecl<ilé,et,|)ar  cette 
mesure,  maintint  la  tranquillité  pa- 
Clique*  La  fortune,  qui  Tavait  favoii- 
^  jusqu*alor» ,  sembla  ^abandonner 
un  înaianL  Le  marquis  de  Léganès  , 
qoe  r£spagne  hii  opposait  oanstam- 
,m«il,r(4Migea  ^en  ii>46 , à  lever Iib 
de  Léi|ida  ;  et  sa  retraite  s'efiëc- 
Ina  dans  m  tel  désordre ,  qu'il  per- 
ditaes  bagages  et  ses  eaaons.il  est  bon 
dé  ^remarquer  fn  le  grand  Gondé  ne 
/lit  pas  plus  heureux  Tannée  suivante, 
devant  la.méme  place,  D*iiarcourt  fut 


envoyé  en  Flandre,  en  1649  « 

repousser  les  agressions  des  Espa- 
gnols :  il  les  baîlil  près  de  Valcn- 
cieuucs ,  et,  apiès  avoir  itivcsti  Cam- 
brai ,  termina  la  campagne  par  h 
prise  de  Coudé  ,  qu'il  ;d)  nidonna  en- 
suite ,  ne  croyant  pas  pouvoir  con- 
server ,  pend. ait  l'hiver  ,  celte  place 
alors  niiii  iurtilice.  T^a  régence  d'Anne  | 
d'Autriche  était  truidjlce  p.sr  une  fac- 
tion puissante  ,  qui  couvrait  ses  vues 
du  pi  ciexle  du  Lien  publie.  Les  par- 
tisans des  princes ,  et  ceux  de  la  ré- 
gente y  tenaient  le  royaiune  divisé. 
lyHarcoiiitemhraasa  d'abord  frandM- 
meut  le  parti  de  la  oaur.  Il  ciNidinsil 
en  Normandie  le îenne lionia  XIV, 
et  parvint  k  y  £1110  nspecter  ion  aa- 
toriiéy  malgré  Ica  întngnet  de  la  du- 
chesse de  Longnevîlle  et  tous  les  ef- 
forts des  frondeurs»  En  t65i ,  il  fit 
lever  le  si^  de  Co^c  au  prince  de 
Condé.  et  continna  de  maintenir  dam 
le  devoir  les  habitants  de  la  Guienne. 
Mais ,  soit  que  le  peu  d'^rds  qn'oa 
lui  témoignait ,  Teut  aigri ,  soit  qu'il 
eût  été  touché  du  reproche  qu'on  liri 
faisait  de  n'être  qu'un r«^cor5  de  Mn- 
zarin^  il  résigna  tout  -  à  coup  soa 
coiumandement  ,  et  reparut  eusuUe  , 
à  la  tète  de  troupes  élran*:;ères  ,  dans 
l'Alsace ,  ou  il  prit  plusieurs  villes 
Ces  pit'iuicrs  succès  ne  rurcnt  pas  cl« 
longue  durée  :  b:iUu  piar  le  marécWal 
de  la  Fer  té ,  il  reconnut  sa  finiie,  fit 
sa  paix  avec  la  cour ,  obtint ,  qaelqic 
temps  après  ,  le  gonvii'iMVieBl  di 
TAnjou  ,  et  s'y  relira.  Il  moncat  dff 
popiexie  dans  l'aUiaye  de  Boyan- 
mont»  Iea5jmll0t  1666,  kfàftii 
aoiunte*$i&  aof  et  quelqaeamois^Le 
coin  le  d'Hareenrt  joignait  aux  qi»- 
lités  des  grands  eapitaines ,  celles  qm 
distinguent  l'homme  de  bien*  Fhh 
daut  le  si^e  de  Turin  ,  dont  «■  a 
parlé ,  ses  ^tooMsti^oea  éleiool  parre- 
nns  à  lui  procurer  ipteiipma  ibaolada 
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V    vîn  -.  il  le  fil  clistrilmcraux  malades  ,  et 
i    n'en  réserva  pas  une  seule  bouteiile 
■    pour  s«i  t'iblf.  Ce  trait  In»  concilia  Taf- 
feclîon  des  soliiaîs  ,  qui  supportèrent 
des-lors  ,  sans  miiniiurer ,  des  priva- 
tions que  leur  gënenl  lui-même  s'ira- 
;    posait,  \aiu(pic  r  dan."»  toiUes  les  af- 
.   iain  s  ou  il  avait  conatnaiicic ,  excepté 
M    à  Lérida ,  il  ne  parlait  de  &es  succès 
.     qu*avec  UDerxti  éiac  réserve  :  a  S'il  y 
,  va,  (lisaitril ,  des  mallieors  imprévus 
'.^  .»  à  la  guerre  ,  il  y  a  aussi  des  bon- 
[•f  «benrs  qii'oD  n'aurait  ose  se  pro- 
^  .»  metire.  »  On  a  de  lui  un  Becueil 
7.  de  Lettres  f  de  t636  à  16^6;  elles 
étaient  conservées  dans  la  biblio- 
^   thèque  de  M.  de  Bvu(liillicr ,  ancien 
évéque  de  Troyes.  Ses  pam pagnes  en 
^   lialitf  et  en  Catalogfie  ont  ete  dé- 
^  crites  et  célébrées  par  plusieurs  écri- 
ât vaios  (  roy.  la  Bibliothèque  histo- 
rique  de  la  France,  tome  \\i  ,  n^*. 
5'i34^^-49);  t't  Perrault   i\  \\\^\^^^é 
SOD  iiioge  dans  les  Fies  des  hommes 
'   .illustres  du  siècle  de  I.ouisXlV,  On 
^'^   a  ^rave  son  portr;ul  plusieurs  lois  ; 
'\    mais  le  plus  recherche  est  celui  qui  a 
'   cte  exécute  par  Anioine  Masson  , 
aiul  in  -  fol. ,  lOo*^  ,  connu  sous  le 
'   nom  du  Cadet  la  perle.  On  lait  cas 
.AiisM  de  celui  qu'a  donné  le  célèbre 
*  .  Edeiiiick.  Le  comte  d'Harcourt  est  le 
^  .chef  de,  la  niaîaon  de  Lorraine*Har- 
.eourt-Ârtp^uficj  et  sa  postérité  sub> 
^  aisV  dans  ia  l;»ranclie  d*Elbeuf.  W— 4. 
^      H  AHCOUaT(  Bmvru  duc  d' ) ,  ma- 
.rëcbal  de  Francf,  naquit  CD  ]054.  Il 
commença  à  servir  à  l'âge  de  dix  huit 
'  .  aua  ,  eotuioe  cornette  de  cavalerie  ^  et 
.   fit  ensuite  deux  campagnes  comme 
âide  -  de  -  camp  du  marëcbal  de  Tu- 
'   reatie  :  il  se  (rotiva  ,  en  ct  lté  qualité  ^ 
aux  couibats  de  Sentsîirim,  de  St.- 
Fr.iiiçois  et  dcTuiklii  iiu,  oii  il  donna 
dt's  pr  iives  de  courage  qui  fure  nt  re- 
marcf  i^'eV-^ ,  ci  lui  valureiit ,  dès  iG^G , 


fantcrie  ,  à  la  tète  duquel  il  continua 
de  servir  avec  distinction.  Le  roi ,  in- 
fomie  de  son  mérite ,  lui  confia ,  après 
le  sicf^e  de  Valenciennes,  le  régiment 
de  Picardie.  Au  siège  de  Cambrai,  il  • 
reçut  une  blessure,  étant  à  la  têfe  de 
son  régiment  :  il  se  signala  encore  la 
Dièmc  année  au  siège  de  Fribonig. 
L'année  suivante ,  le  roi  lui  accorda 
la  survivance  de  la  charge  de  licute- 
nant-çénéral  de  b  province  de  Nor- 
mandie ,  que  possédait  son  père.  Il  de- 
vint brigadier  des  armées  I  en  i685* 
.La  guerre  s'étant  ralbimée  en  i689r 
il  fut  nommé  maréchal -de-  camp,  et 
servit  en  cette  qualité,  an  si^e  de  Pht- 
lipsboHrg  ,  ne  cessant  point  de  dé» 
ployer  son  zèle  et  son  courage.  £a 
iOqo,  le  roi  lui  conGa  le  commande* 
ment  de  la  ville  et  du  pays  de  Luxem- 
bourg :  le  duc  d'Harcourt  se  mit  à  la 
tcte  d*im  corps  de  troupes  ,  avec 
lequel  il  combaftit ,  en  itjgi  ,  qua- 
tre mdle  chevaux  des  tronpt  s  de  Bran- 
debourg ,  de  BIunsttT  et  de  JScu- 
bourç;'  ,  qui  voulaient  pénétrer  dans 
le  pay^  de  Luxembourg;  li  les  attaqua 
à  Cou  rte  ville  ,  les  battit  complète- 
ment ,  ct  fit  prisonnier  le  comte  da 
W(  kk ,  qui  les  commandau.  Cetl(i 
même  année  ,  il  ramena  Tarrière- 
garde  de  Tarmée  qui  avait  assiégé 
Ednsfeld  :  les  ennemis  conduits  par 
.le  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  quoi* 
que  très  supérieurs  en-  force,  n'osé» 
rent  rien  entreprend»  contre  lui* 
Le  roi  récompensa  ses  services,  en 
relevant  au  goade  de  iieutenant-cgéné" 
ral  ,  et  en  lui  confiant  I  gouverne- 
ment de  Tournai.  Ën  1695,  il  com- 
manda no  corps  d'armée  indépendant, 
avec  lequel  il  manœuvra  en  général 
consommé;  et  lorsque  le  maréchal  de 
Luxembourg  attaqua  les  ennemis  à 
^elwi^(le  ,  le  r'uc  d'Hjrrourt  mar- 
cha «»vec  une  dili|;ence  bien  louable , 
pour  prendre  part  à  la  bataille  ;  la 
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Taleur  aree  bqaelte  il  combattit  «mu 

que  son  corps ,  contribua  beaucoup 
à  la  victoire.  £n  1696  «  il  fut  nommé 
pour  commander  Tarméc  qui  desail 
passer  en  Angleterre  avec  le  roi  Jac- 
ques. Celte  expédition  n'ayant  pas  eu 
de  suile,  on  lui  confia  le  cominande- 
ment  des  troupes  envoyées  pour  s'op- 
poser au  landgrave  de  Hesse- Cassel. 
Eu  1607  ,  la  guerre  étant  finie,  il  fut 
noinrnr  pirle  roi  à  l'ambassade  ex- 
traordinaire d'Espagne.  Il  lit  vou- , 
dans  cette  circonstance ,  que  sa  pru- 
dence egaldt  son  courage  ;  et  Louis 
XiV  f  vouiant  lui  doniMfr  uae  ëela- 
laote  preuve  de  la  satisfaction  qu*il 
ft?ait  éprouvée  de  la  sagesse  de  sa 
conduite,  le  choisit  pooi' commander 
«D  clief  l'année  qui  se  rassemblait  à 
Baïonnf*.  En  novembre  1 700 ,  il  le 
créa  duc  et  pair  de  France.  Après 
4'avènpmentdu  roi  Philippe  à  ta  cou- 
runne  d'Ëspagnc  ,  le  duc  d'Harcourt 
fut  une  seconde  fois  nommé  ambassa* 
^eur  extraordinaire  ,  et  accompagna 
ce  prince  ,  en  celle  qualité'  ,  lors- 
qu'il alla  prendre  possession  de  ses 
lovaumes.  Le  délabrement  de  sa  san- 
té Ir  {iirçi  de  quitter  Madrid  pour 
revenir  en  France  :  il  fui  crée  ma- 
rérlialde  France,  le  i4  janvier  1705. 
Une  charge  de,  capitaine  des  ^  u  ilcs 
«tant  venue  à  vaquer,  il  eu  lut  pour- 
vu le  5  mars  i^oi.  Le  roi  lui  dou- 
na  le  collier  du  St. -Esprit.  Le  duc 
d'HaroOttrt  §at  reçu,  le  9  août  1  ;  10, 
pair  de  France  an  parlement:  il  mon* 
rot ,  le  9  octobre  1718  ,  âgé  de 
soixante^  quatre  ans.  Il  fut  père  des 
4ettx  derniers  muréchaux  de  ce  nom» 

D.B. 

HARDER  (Jean  -  Jagquss )  m* 
quît.à  Bâle  en  i656y  et  y  mourut 
«n  mars  171 1.  Il  se  voua  à  la 
médecine,  et  fit  ses  études  dans  sa 
ville  natale  ,  à  Genève,  à  Lyon  et  à 
'Paris.  De  rctonr  à  Bâic,  ti  j  eserça 
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son  art  avec  un  grand  succès*  Éll 

1678,  il  fut  nommé  professeur  de 
rhétorique  :  il  obtint   ensuite  les 

chaires  de  physique,  d'analomie,  de 
bolainqac  et  de  mdderine  théorique. 
Plusieurs  priuces  de  rAlicriiaç;ne  ,  par* 
mi  lesquels  étaient  le  margrave  de 
Badeii  et  le  diic  de  Wurtemlterc: ,  le 
nommèrent  leur  médecin  ;  et  l'i  rape- 
reur  Léopold  II  lui  conféra  la  digoiic 
de  comte  palatin.  Entre  les  ouvrages 
qu^il  a  publiés ,  et  qui  couiieunenl  de 
très  bonnes  observations  auatomiqoes 
et  pratiques ,  ou  citera:  Diss*  de  Nos* 
talgid ,  1 6'jS*'^Prodr.  pl^sioL  m* 
fitivifii  expUcans  humantm  mtritkh 
ni  et  gêner ationi  dieetonÊmf  Bâle, 

1679,  in- 8*.  ^  Extmen  anelumk' 
mm  eoddem  Umsiris  domiporUey 
Mà.,  1679  y  in-d'./  fiç.  —  Fœoms 
et  thagorœ  exercitationes  anatd 
med.,  1684* — Epistolœ  de partibus 
geniialibus  cochleamm,  generetûm 
item  insectomm  ex  ovo ,  Augsboorg, 
1684,  iii'8'.,  fij^.  —  Thesauri  ob- 
ser\' ntionum  medicanim  ,  1756.— 
jipiarium  ohscrv.  jnedic.  et  ph'i. 
experim.  referturn ,  Bâle,  iGH^,»!* 
4".  H  y  repond  aux  attaques  de  J.-B. 
de  Tjarnpsweerde.  Les  Ephemeridcs 
naturce  curiosorum  renferment  plu- 
sieurs des  Mémoires  d<-  Haidcr.  U  —  i. 

HARDING  (TuoMAs),  theoiu- 
gien  anglais,  né  en  à  Confr- 

Martin  ,  dans  le  Devousbire ,  H 
nommé,  par  Henri  Vin ,  professée! 
d*hëbren  de  l'université  dX>sltMiicn 
1 54^ }  et  il  passait  pour  le  plus  savait 
bébraïsantdecetteillustreécole«  Après 
s'être  prêté  k  toutes  les  ionovatioes 
introduites  par  Henri  VI U ,  ce  qui  fit 
confier  à  ses  sôins  l'éducation  reli- 
gieuse de  Jeanne  Grey  sous  le  règne 
d'Ëdouard,  il  devint  zélé  catboliqoe 
romain  à  l'époque  où  Marie  monta  sur 
le  trône.  Il  fut  successivement  preVn- 
dier  4c  Wincliester  cl  trésorier  de  ^ 
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talliedrale  (îe  Salisbury  jusqu'à  Tavè- 
ripincnt  d'Elisabeth  :  sVtitit  ;i!ors  ré- 
fugie à  Louvain  ,  il  y  publi:»,  cuire  If^s 
anners  i554  ^56^  ,  coivtrcle  lioc- 
tenr  Jpwll,  évêquc  dcvSnli^b'iry  ,tou- 
ciiaiit  ia  validité  des  ordiuations  angli- 
canes,  la  messe ,  etc. ,  sept  Ir.tites  de 
controverse,  remplis,  dii-OD, d'érudi- 
tion ,  d'éloqueuce  et  de  chaleur,  mais 

2ui  n'en  sont  pas  moins  oubliés  aujour- 
'hnL  Jewell  passait  pour  avoir  plus 
de  fillératare  el  dVIoqueDcc  ;  mais 
son  îgnarance  dans  les  langues  an» 
ciennes  et  dans  l'étude  des  SS.  Pèrrj 
donna  souvent  un  ^and  avantage  h 
son  adversaire,  qui  ramena  plusieurs 
Anglicans  dans  la  communion  catho- 
lique. On  a  reproché  à  fun  comme  à 
lautre  d'avoir  mis  trop  d'aigreur  dans 
ces  disputes.  Wood  appelle  Harding 
le  bouclier  du  papisme»  Il  mourut  à 
Loiiv.iin  îe  16  septembre  i57'>. — 
IJ  ardinc.  ou  Hardinge  (  Nicolas  ), au- 
teur anglais ,  né  en  1700,  mort  le  9 
avril  17^8,  fut  membre  et  principai 
sccrc'lairc  de  la  chambre  des  commu- 
nes ,  cl  l'un  des  secrétaires  de  la  trc- 
sori  rie.  Il  épousa  uueClle  du  ùmcux 
corule  CamderK  11  joiguait  à  beaucoup 
d'érudition,  du  talent  pour  la  poésie 
latine  et  anglaise,  dont  il  a  donné  des 
preuves  dans  qael<|ues  ouvrages  depea 
d'étendue,  remarquables  snrtoul  par 
ce  que  les  Anglais  nomment  humour* 
Le  recutil  de  ses  poésies  en  lalîn  se 
trouve  dans  le  tome  ti  des  Musx  an- 
gUcana!,Ce  fut  d'après  ses  conseils  et 
par  ses  encouragements  que  M,Stoart 
entreprit  son  vojage  k  Athènes.^— Son 
Ris  George  Harding  ti(  nt  un  rang 
distingue' dans  l'ordre  judiciaire,  et  il  a 
publié  quelques  écrits  de  politique  et 
de  liftcrattire.  X — s. 

TTAPiDlON  (Jacques)  ,  liiteraieur  , 
inembi  e  de  l'acadc  mie  française  et  de 
celle  des  inscripiu  ns  et  belles-leffres, 
Itat^uit  à  Xour;i  eu  1GB6.  Il  iil  ses 
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études  au  collège  de  cette  ville ,  et  vint 
ensuite  h  P  tris ,  où  Turçi^ot,  intendant 
de  sa  provmc  ' ,  lui  avait  procuré  une 

fïlace  de  prérr|it<nr.  TI  employa  ses. 
oisirs  à  suivre  le  cours  de  grec  au 
collège  de  France ,  el  ii  fit  daiis  celte 
langue  de  rapides  procurés,  l/un  de 
.scs^éicvos,  M.  de  Morvillc  ,  obtint 
pour  lui  ,  dans  les  bureaux  de  la 
marine,  uu  em(>loi  qui  fut  supprimé 
peu  de  temps  après;  mais  une  pen- 
sion lui  fut  conservée  sur  la  cai»S6 
des  Invalides  de  ce  déparlement.  G'é-< 
tait  L'unique  ressource  de  Hardîon;. 
et,  quoique  très  médiocre,  elle  suffi* 
sait  à  un  homme  qui  ne  connaissait 
d'autre  besoin  que  celui  de  s'ins*  ^ 
truire.  Admis,  sur  la  demande  do 
l'abbé  Massîeu,  k  l'académie  des  ins- 
criptions, il  j  lut  trois  DissertationS- 
sur  l'oracle  de  De'phes,  qui  don- 
nèrent h      nouveaux  confrères  une 
h  lute  l  i  e  de  son  érudition.  Il  fut. 
reçu  en  1^30  à  T.ic «demie  française, 
et,  que'que  temps  après ,  nommé  ad- 
joint au  garde  des  livres  du  cabinet 
du  Roi.  La  douceur  de  son  carac- 
tère et  sa  modestie  ajoutait-nl  à  ses 
talents,  et  lui  mci lieront  des  amis, 
même  à  la  cour.  11  fut  choi.si,cii  1 74^, 
pour  donner  des  leçons  d'histoire  et 
de  littérature  à  Mesdames  de  France 
et  le  désir  de  se  rendre  de  plus  en 
nlus  digne  de  cette  noble  .fonction , 
rengagea  à  entreprendre  pour  ses  an-- 
gustes  élèves  différents  ou  vrages,aus* 
qiteb  il  consacra  les  dernière*»  années* 
de  sa  vie^  Il  se  délassait  de  ses  tra- 
vaux par  la  culture  des  fleurs.  «  Dès- 
»  que  les  approches  du  priolemps 
T»  offraient  quelques  jours  sereins ,  il 
»  allait  dans  sou  jardin  cofjsidcrer  les. 
»  premiers  (.iï'orls  do  la  nature;  il  en 
\^  ripporlait  presque  toujours  quel- 
w  quts  bL-Ilcs  quenouibes  de  jacin- 
»  ibes  ,  q  ni  présentait  à  Mesdames,, 
f>  trois  ou  q^uaii:^;  odes  d'Auacràuii 
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»  Iradttites  en  vers  fr/inçais ,  et  on 
»  rbume.  n  Quoique  d*ua  tempéra- 
ment dëficat,  il  n'avait  jamais  res- 
senti d'autre  incommodité':  mais  la 
Uiorl  preo] attirée  de  Mgr.  le  dauphin 
et  de  son  épouse  Un  causa  une  dou- 
leur si  vioknlc,  qu'il  tomba  m<i!âdc; 
cl  il  mourut  à  Versailles  ,  le  1 8  sep- 
tembre 1766,  âge'  de  qu  iiie-vingts 
ans.  Il  en  avait  passé  cmquaale  à  la 
cour  dans  la  tcivtur^  et  sa  succession 
ne  selcva  pas  en  tofalilc  à  iSooo 
liv.  Son  éloge  fut  prononce  à  rocade- 
mie  des  inscriptions  par  Lcbcau,  et 
à  racadëniîe  française  par  Thomas, 
aon  successeur.  On  a  de  lui!  I. 
Trois  Disseriations  sur  tmuie  de 
DdpUwsi  douze  Mémoires  sur  Vori- 
gine  et  les  progrès  de  VEloquence 
dans  la  Grèce,  depuis  les  temps 
hérciques  justpi*^  Socrate,  et  plu* 
Sieitrs  Traductions  de  différents  mor- 
ceaux d'Anacréon  ou  de  ïlicociitc, 
daBs  le  Recueil  de  l'académie  des 
'    inscriptions,  H.  Nouvelle  Histoire 
poétique,  suivie  de  deux  Traités 
abrégf  i.  L'un  de  la,  poésie ^  et  Vau- 
tre de  l'éloquence  ,  Paris  ,  i"5r  , 
5  vol.  in-i'i,  111.  fh>toire  umvcr- 
Selle,  Paris,  -20  vol.  in- 

12.  H^rdion  avait  [.nsba  cet  ouvrngc 
au  18  .  volume;  I.inç^uel  n  publié  les 
deux  derniers.  Cette  hisiuiiea  été  tra- 
duite en  itaii(  11  et  en  allemand.  C'est 
|e fruit  d'une  lecture  immense,  mûrie 

Jiar  la  reflexion ,  et  éclairée  par  un 
OQg  usage  du  monde.  Le  style  en 
est  clair  et  facile;  et  en  convenant, 
avec  fabbë  Sabatier,  qu'il  Aait  possi-* 
ble  d*ea  £»re  une  meilleure,  on  n'en 
doit  pas  moins  la  rq^arder  comme 
un  bon  abrège ,  dont  la  lecture  peut 
^re  utile  aux  jeunes  gens.  On  peut 
consulter  V Eloge  de  Hardion ,  par 
Lelieatt  (  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions,  tom.  xxxvi),ou  Tabrége' 
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AomnMf  eâèbres  de  France ,  nxméo 
tnôj,  W — s. 

UARDOIN  DE  LA  BEY^EB1E 
(  Loms-EuGERE),  néà  Joigny,  près 
de  Sens,  en  174B,  se  distint;n'<  dms 
l'université  de  Paris,  où  il  remporta 
le  premier  prix  de  rhétorique;  et,  dans 
le  barreau  ,  p:n*  ses  talents  pour  la 
plaidoirie,  li  était  entre  daiii»  cette 
carrière  avec  un  très  grand  succès, 
lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  mort  le 
27  février  1789.  Le  style  de  ses  A/iç- 
moires  est  pur,  préti^,  élégant. On 
fait  grand  cas  surtout  de  ceux  qu'il 
avait  faits  pour  une  demoiselle  Pdoai; 
qui  obtint  des  dommages  et  intérêts 
considérables  contre  un  séducteur; 

Sour  une  dame  Boudin ,  accusée  dV 
ultère ,  etc.  Son  excellente  Consul- 
tsUion  pour  la  compagnie  des  Indes, 
l'un  des  derniers  Mémoires  sortis  de 
sâ[>lume,  duis  lequel  il  combattait 
des  écrivains  en  réputation  et  des  opi- 
nions en  crédit,  est  un  de  ceux  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur.  Cet  avocat 
réunissait  aux  talent>  de  l'homme  de 
lettres  les  vertus  d'un  bon  citoyen. 

t—o. 

nARDOUIN  (Jean),  jésuite,  l'un 
des  hommes  les  plus  érudits,  mais  les 
plus  sii)ç;u!ier>  qui  se  soient  f  it  on 
nom  dans  les  lettres,  naquit  à  Ouim- 
per  en  i646.  Il  était  fils  d'un  libraire; 
et  cette  circonstance,  en  lui  fournis- 
sant des  moyens  d'instruction  qui 
manquent  à  la  plupart  des  jeunes 
gens ,  contribua  sans  doute  à  dévelop- 
per en  lui  cette  ardeur  de  sayoir  qui 
mrma  d'abord  le  trait  principal  de  sot 
caractère*  Ses  études  terminées ,  il  se 
présenta  chez  les  jésuites;  mais  il  n'oli* 
tint  son  admission  qu'après  demc  an* 
nées  d'épreuTes  et  d'examen  :  ainsi 
l\m  peut  conjecturer  qu'à  vingt  ans  il 
n'annonçait  encorè  aucune  de  ces  qua- 
lités brillantes  quiledlstinguèrentoass 
la  $uite«  11  professa  quelque  temps  li 
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AêUmqut,  et  vint  enfin  h  Paris  ache- 
ver son  cours  de  théologie.  11  fut  asso- 
cié au  ?•  Ganiier  pour  le  classement 
des  livres  appartenant  au  collège  de 
Louis  -  le -Grand  (  Voyez  Garnier  , 
tom.  XVI,  pag.  485  );  et  il  lui  suc- 
céda, en  i(i85  ,  dans  la  place  de  bi- 
biiolhe'caire.  Les  savants  preptraient 
alors  les  éditions  des  auteurs  classi- 
ques à  Tusage  duDuipbin:  m.iis  au- 
cun n^a  vait  ose'  se  charger  de  ï Histoire 
naturelle  de  Piine,  l'un  des  ouvrages 
de  Tantiquiié  dont  le  lexle  a  le  plus 
souffert ,  et  dont  rinlelligcnce  suppose 
d'ailleurs  les  connaissances  les  plus 
étendues.  Le  P.  Hardouin  enl reprit  ce 
travail,  et  il  s'y  livra  avec  un  zèle  in- 
croyable. En  eherchtnt  à  déterminer 
ia  position  des  Yilles  citées  dans  Pline, 
il  sentit  qne  la  connaissance  des  mé- 
daille» raideratt  h  éctaîrcir  diifêreots 
points  de  b  géographie  ancienne;  et 
8ur>le-champ  il  se  mit  k  étudier  la  nu- 
mismatique^ Il  s'y  rendit  bientdt  très 
proibnd  (  i  )  ;  et  son  édition  de  Pline^ 


(t)  Malgré  le  nvoir  du  P.  Hardoolo,  te*  ou- 
Ytn^ts  CD  nuiniimaui|ae  ne  doivent  étfe  consultés 
qn  avec  4aelque  précaution  et  un  {;rand  dffecem». 
™*,?'*  y  écarté  de  la  bonne  route  : 

et  I  00  doit  ériter  de  le  «livrc  dani  le«  sentiers  oii 
Il  srst  égaré,  rlédiignant  les  inl*  rprétationi  les 

rklns  simples,  et  se  livrant  trop  «  »„ii  imagination: 
a  présence  de  «quelques  lettres  itolëessar  les  raoa- 
n  airs  ini  luffusit  pour  bâtir  no  ajratciM,  pow  ittê- 
•er  ujh;  rhronologle ,  pour  kmiw  det  cenieetatM 
paradoislcs  ^lù  ioat  fait  accuser  dVtre  parfois  un 
vévenr,  ci  i|ui  ont  fcit  dire  à  Vabbé  Barthélémy  , 
«  acs  opinion*  ,  en  fait  de  mt-dnilU-s  ,  comiiicn- 
çatenl  à  perdre  le  droit  dYtre  réfutées,  «ttkhol 
ca  porte  le  même  iu{;eroent  j  et  nous  pourrieas 
ctter  beaucoup  dVMmplet  où  il  ■  nbiité  de  aon 
Séoie  et  ^  aon  éraditioB.  Ceat  pertleBKtnraiettt 
Mae  MttlrûlonVs  augintn  ex  nummir  antiquit 
W^fiitut»,  ipl  il  a  donné  un  lilire  essor  à  sou  iina- 
^Balion,  en  formant  pour  chaque  empereur  uae 
chronologie  qu'il  n'appuie  souvent  d'aucune  auto- 
rité :  nous  nous  bornerons  à  en  citer  un  seul  exem> 
pie.  L'empereur  Marciif  Jaltna  PUUnpni  ,  «ai, 
«uivaot  lee  liiaiorient,  éleit  ftb  d'nafeineia  elief 
die  voImt*  en  Arabie,  descend  ,  d'après  Hardouin, 
«a  droite  |i«^ne  ,  d'Anciis  Marcius ,  roi  de  Rome  ; 
et  p<>ar  continocr  celte  généalogie,  il  ajoute  que 
Philippe  i«r.,  roi  de  France,  i>c  porte  ce  nom  que 
parce  qu'il  d^Meadail  de  l'empereur  Fbilippc. 
Voici  are  poprea  perelee  :  m  £t  vide  etiara  quam 
•itn  ie  conjeeundo  «ndn;  nnilua  ferè  dubito,  qutn 
primti]  r(  L;utn  Frnnrprura  qui  Philipput  dictuj  rst, 
ad  Bomcn  habueric  tx  matre,  ortâ ,  poft  longana 

FeummuB  tobdm,  te  Vkili^ Ml»iâp«nii«m, 
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qu'il  termina  en  cinq  ans,  acheva  de 
le  faire  connaître  dans  toute  l'Europe. 
Cet  ouvrage ,  qui ,  disait  le  célèbre 
Huet ,  aurait  occupé  cinq  antres  8a« 

vants  pendant  cinquante  ans ,  eut  un 
succès  dont  le  P.  Haidouîn  ne  sut  pas 
jouir  a  véc  assez  de  modestie  :  les  éloges 
dont  on  l'accablait  de  tontes  parts, 
renivrcreut d'orgueil;  il  ne  parla  plus 
qu'avec  le  dernier  mépris,  des  autres 
antiquaires.  Ceux-ci  s'attachèrent  à 
l'humilier  à  son  tour,  en  exagérant  les 
méprises  qu'il  avait  pu  commettre.  Il 
leur  répondit  avec  aigreur,  et  mit  dans 
ses  raisonnements  moins  de  bonne  foi 
que  de  subtilité  :  plutôt  que  d'avouer 
ses  tons ,  il  cmt  le»  pallier  par  des 
paradoxes ^  et ,  de  conséquence  en  con^ 
séquence  ,  il  vint  à  en  avancer  de 
si  bizarres ,  que  si ,  comme  on  l'a  dit , 
ils  n'ont  pas  ruiné  sa  réputation ,  ils 
ont  fort  affaibli  du  moins  l'idée  qu'on 
devrait  conserver  de  son  savoir  réel* 
lemcnl  prodir,icux.  Dans  l'un  de  ses 
ouvrages  (  La  Chronologie  expliqué& 
parles  iniédaiUes)j  il  osa  soutenir  que 
l'histoire  ancienne  a  é:e  recomposée- 
entièrementdans  le  xiii^.  siècle,  à  Taide 
des  ouvrages  de  Cicéron,  de  Pline ^ 
des  Géorgiques  de  Virgile ,  des  sa- 
tires et  des  épîtres  d'Horace,  seuls 
monuments,  à  son  avis,  qu'on  ail  de 
l'antiquité.  Cette  étrange  assertion ,  qui 
tendait  à  élever  des  doutes  sur  l'au- 
ihenticité  des  Livres  saints,  fît  sup- 
primer cet  écrit  et  lui  attira  de  fortes 
réprimandes  de  la  part  de  ses  supé» 
rieurs:  ils  l'obligèrent  même  (en  1^08) 
h  donner  une  rétractation.  Il  obéits 
niaiB  il  n'en  cArda  pas  Bonis  ses  opi- 
nions,  et  il  Tes  reproduisit  dons  pin- 
sienrs  de  ses  ouvrages  (i).  Le  fm. 


voluerit^e  iUiid  mtnm  ee  «vitam.  Ludovici,  dari 
oepotibea  ,  efe.  m  (  nard.  Optt.  nit€i.  «  peg* 
et  83a.  )  T-H. 
I  )  Les  paradoxea  du  P.  Hardouin  ont  été  rélVl« 

1(5»  par  l.acruse,  dans  ses  Dinertuliorii  hifiJtif/. 
sur  divers  ivâtU ,  et  dans  aca  yUidicia  v€ltmn% 

^ i.fu  BiMlisf,  dtM aem  tnild,  Dû  Pj« 
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HardouiD,  outre  sa  place  de  biblio- 
ihe'caire  ,  remplissait  une  chaire  de 
theoloj;ic  positive j  et,  maigre  dvs  su- 
jets coritiiujcîs  de  distracliun ,  il  se 
passait  peu  d'aniiccs  sans  qu'il  publiât 
quelque  uou?el  écrit,  presque  tou- 
jours remarquable  autnnl  par  l'éru- 
dition que  par  la  nouveauté  des  idées. 
Mais  aussi  il  se  levait,  hiver  et  été, 
à  quatre  heures  du  matin  ;  et  il  pro- 
longeait toujours  ses  lectures  bien 
mat  dâDS  la  nuit  Doué  d'une  tué- 
moire  étODoente,  et  d'une  sagacité  qui 
te  fait  remarquer  même  dans  ses  plus 
grandes  aberrations,  il  eût  obtenu  plus 
certainement  la  gloire  qu'il  ambition- 
nait, s'il  l'eût  moins  poursuivie  :  il 
croyait  n'être  qu'original ,  lorsqu'il 
était  singulier  ;  et,  comme  lui-  même 
en  convenait  arec  un  de  ses  amis ,  il 
n'avançait  souvent  des  bizarreries  que 
pour  ne  pas  répéter  ce  que  d'autres 
avaient  dit  avant  lui.  li  se  prépara  à 
la  mort  eu  chrétien  ré*;îgnc  ,  et  ter- 
mina sa  longue  carrière  qu'il  lui  au- 
rait été  si  fai  ilc  d'honorer  davantage, 
dans  la  maison  de  son  ordre ,  à  Pa- 
ris, le  5  septembre  1729,  %é  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Son  épitaphe, 
attribuée  mal  à  propos  ,  dans  quel- 
ques dictionnaires ,  au  docteur  Atler- 
bury,  évêque  de  Rochejtcr ,  et ,  par 
Vautres ,  au  président  de  Boxe ,  mais 
qui  est  de  Jacob  Yemet,  de  Genhre, 
donne  une  idée  très  juste  de  ce  per- 
sonnage célèbre ,  ^  de  son  caractè* 
re,  mdange  d'orgueil  et  de  naïveté^ 
de  scepticisme  et  de  solide  piété  (  i  )•  11 


rhonismo  hiilonco;  par  Tb.  Itlig.,  daot  m*  Ob- 
tervationrx  mùccUaneat  ad  hittor,  ecetetintt.  et 

SktrUùgium^tUtntas  i  et  enfin  par  I>eclerc  , 
aina^e ,  <-t  iMaatTM  ioamalu|e«  dt  UoiUnd*. 

(1)  Voicî  cettr  pièce  ,  Téellemcnt  carinMl 

In  cxpectalieo*  jvriieii 
U'ic  j.-icct  borainutn  poradoxotatot 
Nattone  G«Uq«  ,  Kligioa«  jeaui'a, 
OrMtf  Httentî  pnrtenkttm 
.Traèraad» antiqiiitJitis  <^  uitor  ctdepvdalw  ' 
Doci«  iebficuaa» 


aimait  beaucoup  la  conlradictîen  ;  I0 
P.  Force  lui  vantait  un  jour  la  bc!le 
latinité  de  Tércnce-  H  n-dciiin  soulint 
aussitôt  que  ses  pièces  étaient  pleines 
desolécismes,  et  il  lui  cita  de  lucmoire 
un  p;rand  nombre  de  vers  sur  I*  ^quels 
il  \v  (Irfi  :  de  iiibhfu'r  cet  auteur.  Quel- 
qu'un iuj  oimandait,  une  aiitir  fois, 
ce  qu'il  pensait  des  Psaumes  du  P.Lal- 
lem.iud  ?  Vous  avez  raison,  dit-il ,  de  * 
les  appeler  ainsi  j  car  ce  ne  sont  pas 
ceux  de  David.  Son  attadiement  snreo- 
gle  pour  Pline  rcmpêcba  dfacquérir  ja* 
mats  des  idées  exactes  sur  le  système 
du  monde.  Il  ne  jugeait^  dit  le  P.  Ou- 
din,  de  la  nature  ^  que  sur  le  rapport 
de  Pline ,  et  se  moqoail  de.  ceux  qui 
croient  que  le  soleil  est  une  masse  de 
£eo ,  et  qu'il  est  placé  à  une  grande  dis- 
tance de  la  terre.  II  serait  facile  de 
multiplier  les  anecdotes  de  ce  genre  ; 
mais  ii  suffira  d'avertir  le  lecteur  qu'il 
en  trouvt  ja  de  fort  piqtiantes  ,  sur  le 
P.Hardouin,dans  le  Dictionnau e  des 
portraits  historiques  (  par  Lacoinbe, 
tonî.  Ti  ,  pag.  1  '•H  et  suiv.  )  ]>p  catalo- 
gue de  ses  ouvrages  a  éfc  duniif  par 
l'abbé  Joly  {Eloges  de  quelques  au- 
teurs français),  (i\^]pie>  U'S  notes  du  P. 
Oudiii  :  il  en  compte  cent  deux  ,  dont 
t^uali e-vuigt  douze  impunies,  et  le 
reste  en  manuscrit.  On  se  contentera 
de  dler  ici  les  principaux  :  I.  Numnd 
antiqui  populorum  et  urhium  UluS" 
iraU^  de  re  moneUiTidveterum  Bth 
numorum  ex  Plimi  Secundi  senten* 
tid,  Paris,  i684i  in-4^  sayanls 
^ori«  et  Bandurt  en  parlent  avec  éloge. 
On  y  trouve  Tinterprétalion  de  plos 
de  dcuiL  mille  médailles,  dont  six  cents 
n'avaient  point  encore  été  expliquées. 
Le  P.  Hardouin  dit,  dans  la  préface, 

Svmai*  «t  inanditn  commenta  vt^tlana  edidit 
Scepticu  n  piû  tfpt 
Cr«iloliUte  psçr 
Andacll  fnTenic 

Ycrbo  dicaa  ,  k'ic  j««et  Uardaiaaa. 
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qu'il  y  a  relevé  un  si  grand  nombre 
de  fautes  ecbe-iiipees  à  ses  ii('v;uici(  rs, 
qu'il  aurait  pu  Tintitulcr  :  L' Errata 
des  antiquaires  ;  mot  qui  lui  ùt  une 
Ibute  d'eunemis.  IL  Antirrheticus  de 
nummis  éoUiquis  coloniarum  et  mU' 
mciffiorum  adJo,  Foy-f^aUlmity  ib^ 

1689,  in-4°.  Cm  uoe  rëponsf  très 
▼ive  à  iilie  criiique  de  cet  nabile  an- 
tiquaire. LeP.Hardouio  lâeba  ensuite 
de  la  supprimer,  parce  qu'il  s'aperçut 
qa[iJ  y  avait  ayancë,  sur  le  jour  de  la 
naiasaDoe  de  J.-C. ,  une  opinion  con- 
traire à  celle  de  l'Eglise.  Cette  pièce 
rloît  être  regardée  comme  très  rare. 
H  ï .  C.  PUidi  Secundi  kistoriœ  naUt- 
ra/is  lihri  xxxvii,  Paris,  i685,  5 
vol.  iii-4".  Cffîc  édition  e'^i  belle  et  cor- 
rertc;et  In  (  oinïnentaire  passe  pour  un 
treijur  ci\'i  udilion.  Le P.Hardouin avait 
collationue  1<  texte  sur  quinze  manus- 
crits. Ou  lui  d  reproché  de  n'avoir 
pas  (uujours  nommé  ies  auleurs  des 
travaux  desquels  il  profitait.  Il  fil  pa- 
raître «ne  autre  éditiun  de  Vïmc,  Pa- 
ris, i7'25,deux  volumes  in  -  fol.  f 
mais  il  Inséra,  dans  les  notes,  une 
foule  d'idées ,  neuves  suivant  lui ,  mais 
fausses  et  paradoxales,  que  Crevier  a 
réfutées  dans  trois  Lettres ,  publiées 
de  1 7a5  à  1 727 ,  iu-4^;  et  le  P.  Des* 
molets,  dans  une  LeUre  imprimce 
sous  le  nom  d^un  professeur  de  l'uni- 
vcrsilé  d'Angers,  clans  le  tome  i**' .  des 
Mémoires  de  liltérature  et  d' histoire» 
(  Vovez,  à  cet  ég.ird  ,  le  Poljhistor 
fie  Motîiof,  U  BibUotheca  latina 
dcFabricin^,  ric.)  Celte  édition  (de 
J7'23)  se  ircotnuiande  par  un  In- 
dexée la  j  liis  c;nndc  utilité.  Elle  a 
elc  rcirapnuac  a  Paris  fRile) ,  17/11. 
IV.  S.  Joannis  Cliri  sostomi  tpistola 
ud  Cœsaruiiii  jnunachuniy  noiis  il- 
liistrata,  Pai  is,  1686,  in  -  4".  Dé- 
fense  de  la  lettte  de  S.  Chrysosto- 
me  à  Césaire  {conite  J.  Ltclcrc),  ib., 

1690,  in  -4^  U  aYance,  dau6  celle 
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défense,  que  la  plupart  des  écrits  r.tti  i- 
bucs  à  CassioLiiii  e  ,  à  S.  Isidore  et  à 
S.  Justin  som  J'ouvraç;e  de  quelques 
imposteurs.  Tout  le  public  fut  choqué 
de  cette  assertion  ;  mais  le  P.  Har-* 
douin  commençait  seulement  alors  k 
débiter  des  paradoxes ,  et  il  devait 
bientôt  eu  soutenir  de  plus  étrange* 
V*  Chronologtœ  ex  nummis  artd^ 
guis  restUutœ  spécimen  jmmum ,  Pa- 
ris, 1696,  in-4''*— *  Chronohpa 
veteris  TestamenU  admdgàtam  ver- 
sionem  exacta  et  nummis  antiquis 
iUustraUL'—Chranoloffie  ex  mtmm* 
antiq.  restittUœ  spécimen  aîterum^ 
ibid.,  1697,  ^  ^0'*  in-4^*  La  seconde 
partie  fut  supprinie'e  p.ir  nrrêl  du 
parlement;  nuis  un  de  ses  confrères 
la  fit  réimprimer  ,  à  Strasbourg,  sous 
la  même  date  et  sans  aucun  chan- 
gement. L^s  ennemis  de  la  société 
S*autorj>ertut  de  cela  pour  icp-<udrc 
que  les  jé^uile.s  rijjpiouv,iieut  les  opi- 
nions du  P.Hirdouiu,  ou  piulolqu  li  m 
faisait  qu'exécuter  leur  plan  de  ren- 
verser toute  autorité  écrite,  pour  s'en 
tenir  &la  tradition  prale.On  a  vu  que, 
loin  de  là ,  ce  fut  de  la  part  de  ses  su- 
périeurs qu  il  cprourales  plus  fortes 
censures*  Cet  ouvrage,  qui  ne  peut 
plus  être  dangereux  aujourd'hui ,  est 
plein  de  choses  singuliëres.VI.  Opéra 
selecta ,  A msferdam ,i7090ni7ig, 
in-ful.Ce  volume  contient  les  oavra{;es 
déjà  cités,  excepté  r^nt/rr/»et/cM5, 
corrigés  et  augmentésde  Douvelles  rê- 
veries, et  un  grand  nombre  d'antres 
pièces  historiques  et  critiques  publiées 
separcmnil.VIL  Conciliorum  collée» 
lia  reçiii  ma  rima,  Paris,  171  jet 
années  suiv.  C'est  une  nouvelle  édi- 
tion du  recueil  dès  contiiU^  des  PP. 
Labbe  et  Cos.s.u(.  Le  P.  H^rdouiu  eut  ' 
une  pension  du  clergé  pour  ce  travail, 
et  l'impression  en  fut  faîte  aux  frais  du 
Roi  :  mais  à  p^^iue  l'ouvrage  eut- il  paru 
qu'il  fut  supprimé  par  arrêt  du  parle- 
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ment,  sur  le  rapport  de  trois  docteurs 
de  SorboDDCy  comme  renfermant  des 
maximes  contraires  aux  iibtrle's  de  l'E- 
glise galiiccinc.I/édileurfut ,  en  oulro, 
accusé  d'avoir ,  par  suite  de  son  esprit 
systématique,  retranché  plusieurs  piè- 
ces d'une  aothentidté  recottirae,  et  de 
les  «Teir  remplacées  par  d'autres  dont 
la  laussct^  u'étaîl  pas  motnt  évidente  : 
on  Tobligea  i  des  cartons;  mais  les 
îésidtes  obtinrent  y  en  l'jaS,  an  arrêt 
dn  censeil''d*état  qui  supprimait  ces 
cartuns  et  leur  accordait  b  main-leTée 
de  rouvrage.  Ces  cartons  ont  été  réim- 
primés k  Utn  cht ,  en  i^Sp  ou  i75j, 
sous  ce  titre  :  ^i^is  des  censeurs  nom- 
més par  le  parUmeni  de  Paris  pour 
examiner  In  neuvième  édition  des 
conciles ,  etc.  C'est  le  travail  dti  P.  Hnr- 
doniii  qui  a  servi  de  base  à  l'édition 
des  Conciles  pnblic^e  à  Venise  (  yoj, 
IVIansi  ).  Ce  Père  pensait  que  tous  les 
conciles,  avant  celui  de  Tu  nî(  ,  sont 
chimériques.  D'où  vient  donc,  lui  dit 
le  P.  le  Brun,  de  l'Oratoire,  que  vous 
en  avez  donne  une  collection?  — 11  n'y 
a,  répondit-il,  que  Ditu  cl  moi  qui 
sachions  la  force  de  l'argument  que 
TOUS  me  faites.  Vlll.^^^o/ogiê  d^Ho- 
mère,  où  ton  explique  le  véritaUe 
dessein  de  Vlliade  et  la  théo^mx' 
thoiogief  Paris ,  1716,  iu-i*!.  Cé* 
tait  l'époque  de  la  dispute  sur  la  préé* 
minence  entre  les  anciens  et  les  mo- 
dernes. Le  P.  Hardouin ,  en  prenant 
ia  défense  d'Homère  contre  ses  dé- 
tracteurs» ne  songea  pas  à  se  concilier 
la  bienveillance  de  sn  partisans ,  puis- 
qu'il prétend  prouver  que  ni  les  uns 
ni  les  autres  n'ont  une  juste  idée  de 
l'Iliade  ni  du  motif  d^ns  kquel  Homère 
l'a  composée  :  il  nllirme  ,  rc  dont  per- 
sonne ne  s'était  encore  doute ,  qu'lMice 
e5t  le  véritable  héros  de  ce  poème,  et 
que  le  but  d'H  omèrc  a  été  de  consoler 
lesTroyens  de  leurs  pertes.  M™*.  Da- 
cier  ic  réiuta  vivemeiit  :  mais  elle  au- 
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rait  pu  s'épargner  cette  peine,  bien 
inutile.  IX.  Opéra  varia  posthuma y 
Amsterdam,  1  «-Sâ,  in-ful.  U  recueil 
contient,  entre  autres  pièces  : 
delecti  ;  tt  l'on  ne  peut  s'empêdiw 
d'éprouver  un  sentiment  de  pitié  pour 
le  P«  Hirdoum  quand  on  pense  ipie 
les  athées  {pTiï  a  découYcns  soat  Ù 
Jansenius»  Ambroisé-Yictor  (cfst4- 
dire  André-Martin  ) ,  L.  Thomisna , 
Qucsnel ,  Ant.  Legrand ,  P.  Si!v.  Ré- 
gis, Descartes  y  Malebranche,le  graud 
Arnauld,  !<ico!e  et  l'illustre  Pascal  j 
—  Pseudo  -  Firgilius  et  Pseudo- 
Baralius  :  deux  dissertations  pour 
prouyer  que  l'Eucide  n'est  point  de 
Virgile,  et  qu'Horace  n'est  point  Tau- 
leur  des  odes  qu'on  a  sous  son  nom. 
C'est  Sfln^  doute  après  avoir  l  i  et  vo- 
lume, fi ml  de     vieillesse,  qu'on  adit 
que  le      Il  ailiiiiu  clail  ie  pere elEi- 
nci  des  t^eiitrs  IMaisons.  Le  Pseudo- 
Firgilius  a  été  réfute,  par  G.  6axius, 
dans   ses  Findiciœ  pro  Maronu 
Mneide,  Leipzig;,  ^757»  in^"*»** 
lo  Pseudo'Horalius . 

parCA.Kloti, 

dans  ses  P'indicice  Q.  fforoln 
ci ,  Brème,  1 764,  in  -  X.  Csw- 
mentariits  in  Noif*  TesimtiiXmi 
Amsterdam,  174^,  in*fol.GenMW 
ouvrage ,  également  posthnoe ,  con- 
tient ,  entre  autres  idées  bisaries,  IV 
pinion  que  J.  -  C  et  les  apôtres  p 
chaient  en  latin.  ICI.  Pruk^omff^ 
ad  censuram  scriptorum  velentm, 
Londres ,  1 766 ,  itt  - 8^  ,  avec  un* 
préiace  de  W.  Bowyer.  Les  Prol(^ 
mènes  ont,  dit  -  on,  clé  publie^ 
l'abbé  d'Olivet ,  sur  les  manuscrits  au- 
tographes du  P.  Hardouin.  La  vente 
en  fui  défendue  a  Paris  j  aussi  so»H^^ 
rares  et  peu  connus.  César  de  Mi5?* 
les  a  réfutés  dans  son  Episiola 
Bowyerum  y  Londree,  176b,  in-8'. 
de  124  pag.  (  F&y,  le  Journal  è» 
savans^  1768,  décemb.,  pag. iîdi-' 
XII.  Kofîn,  uii  1res  giaiàd  nombif  * 
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Dissertations ,  la  plupart  sur  des  mé- 
dailles, dnns  les  Mém,  de  Trév  oux. 
Outre  it's  auteurs  déjà  cites  dans  cet 
article,  on  pcuf  con»>ii!ter,  po  ur  plus 
de  détail*,  le  Dictionnaire  de  Chau- 
fnpié,  et  la  Lettre  du  P.  Belingan , 
rectmr  du  rolle'jife  de  Louis-le-Gnntd , 
sur  la  mort  du  P.  Hardouin  :  elle 
parut  le  ltndern;aii  do  la  mort  du  sa- 
vant jésuite  j  et  les  éloges  qu'on  y 
donnait  sans  réserve  au  défunt,  j)a- 
mrent  si  exsgMs  que  le  P.  Tourné- 
niue  en  obtint  la  suppresfjîoni  elle  a 
été  rëimpnmëe  dans  la  BibL  fimnc,^ 
lom*  XXX.  W»s.* 

HaRDT  (HzBKAirir  von  der),  l'un 
des  plus*  savants  philologues  qu'ail 
produits  TAllemagne, naquit,  en  1 660, 
à  Meile,  petite  ville  de  Westphalie, 
près  dX)snabrug  :  son  père ,  directeur 
des  monnaies  du  comté  de  Tecklen* 
bourg,  ne  n^ligca  rîen  pour  cultiver 
ses  heureuses  dispositions.  Après  avoir 
cic  ronflé  à  drs  m^iîtres  h n biles,  son 
fils  tut  envoyé  par  lui  à  îcna  et  h 
Leipzig,  ou  il  termina  ses  études  avec 
distinction.  Doué  d'un  esprit  très  vif 
et  d'une  mémoire  prodigieuse,  le  jeu- 
ne von  der  Hardt  aurait  également 
réussi  dans  toutes  les  sciences  :  mais 
il  i'dtLKba  plus  par  lieu  lièreroent  aux 
langues  orientales*  et  il  acquit  eu  peu 
de  temps  une  connaissance  parfaite  du 
jrrce  et  de  Pbëbreu.  Pendant  son  së« 
jour  à  Leipzig ,  il  fonda ,  avec  quel* 
ques^uns  ae  ses  arais,  Tacadémie  flà* 
io-htbUqa$f  dont  le  but  est  dedaireir 
le  texte  sacré;  maïs  il  ne  put  prendre 
part  A  ses  travaux,  le  duc  de  Bruns- 
wick ,  Rodolphe  -  Auguste  ,  l'ayant 
choisi  y  d'après  sa  réputation  ,  pour 
être  conservateur  de  sa  riche  bibliothè* 
que.  Von  der  Hardt  s'acquitta  de  cet 
emploi  de  manière  à  justifier  la  con- 
fiance de  son  illustre  protecteur,  et  fut 
nommé,  en  1690 ,  professeur  de  lan- 
|ues  orieotaks  à  TuniTersité  d'll«lu* 
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stadt.Il  détermina  le  duc  de  Brunswick 
à  f^iie  don  de  sa  bihliothèq-  e  à  et  tte 
écol(  ,  dotît  il  rofîifibua  beaucoup  k 
augmenter  la  célébrité.  Nommé,  ea 
1 709,  recteur  du  gymnase  de  Marien- 
bour- ,  il  partagea  dès  lors  tous  ses 
instanis  entre  les  devoirs  de  sa  place 
et  la  rédaction  d'ouvraj;es  qui,  ea 
ajoutant  à  sa  réputation,  lui  causèrent 
de  vifs  chagrins,  il  mourut  à  Marien- 
bourg,  le  28  février  174^»  ^8® 
quatre-vingt-cinq  ans,  laissant  la  mé- 
moire d'un  savant  du  premier  ordres 
mais  systématique  et  trop  inlatué  dé 
ses  opinions.  Parmi  ses  nombreux  011- 
Vraees ,  on  se  contentera  de  citer  t 
L  Ûissertatio  philohgiea  de  BiskUt 
in  Sigismundo  resurrecto,  Helmst., 
1695,  in-4^  Cette  dissertation  fit  sup* 
primée,  parce  qu'elle  contenait  des 
principes  favorables  au  socinianisme. 
II.  ProscripUis  interpres  ineptus  ;  \\* 
belle  injurieux  contre  le  savant  Kitt- 
meyer,  et  qui  fut  supprimé.  111.  Au* 
to^rapha  Lulheri  aliorumque  celé- 
brium  virorum  ah  anno  i  5  ï  7  ad 
ann,  i5f\C).  r^formattonis  œltitcm  et 
historiam  egregiè iUustrantl u ,  Bruus- 
wirk,  1690, 1691  ;  Helmstadt,  1695^ 
3  vol.  in-8''.  Ces  divtTse^  pièces,  dis* 
posées  par  l'auteur  dans  nn  ordre  chro* 
noiogiqup  ,  sotit  précédées  d'une  pré^ 
face  âsscz  intéressante.  Jean-Zacharie 
Gleichmann  a  continué  ce  recueil ,  qui 
est  très  estimé  en  Allemagne.  IV. 
Mafpmm  Constaniiense  eondUum 
de  unâ^ersali  Ecelesia  rrfcrmatio-' 
ne,  «fifon^  étfide^  Franerort,  1697» 
9  vol.  in-fol.;  1700-1743,  6  vol.  in« 
IbL  Hardt  entreprit  cette  collection 
par  ordre  du  duc  de  Brunswick;  il 
en  revit  toutes  les  pièces  sur  tes  meil^ 
leurs  manuscrits  y  et  les  accompagna 
de  notes  curieuses.  V.  MemorabiUa 
hihUolheciÊ  novœ  Rodolpheœ,  Ces  t  u  n 
discours  que  l'auteur  prononça  ,  ea 

1 70a  I  A  IWverturc  de  la  bibitoibè» 
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que  d'Helinstadt.  Antîrc  SrîiniidlVa 
inscrri  dans  son  5tipp!c'm< m  à  l*ou- 
vracr  (Ir  M  der  I^e  bihhothecis  at- 
(jiic  arclii^'is.  VI.  JErniziiuild  Judœo- 
rum  religiosissima  maxime  recort" 
dita ,  i7o5.  V  ll.  ilisiona  UUeraria 
reJ'ormaUonis^h lamïort,  i  71 7, 5  vol, 
iii-fol.  VI II.  JEnigmala  prisci  orbis: 
Jonasin  luce  in  historid  Manassis  et 
Josîœex  èUganii  veterum  hebrœor, 
s^îo  sohtUtm  œnigma  ,  Helfflstadt , 
1723,  in-fol.  C'est  un  recueil  de  pièces 
^ue  l'auteur  avait  déjà  publiées  séparé- 
ment, elqttitoutesavaiente'të  ceBsurées 
par  l'autoritceccléstastique.  Son  audace 
k  les  reproduire  fut  punie  par  la  sup- 
pression de  l'ouvrage:  il  fut,  en  entre, 
condamné  à  cent  cens  d'amende;  et  on 
lui  défendit  de  s'occuper  daTanragede 
matières  qui  pon?aient  avoir  trait  Sivgfi 
saintes  Ecritures.  H  se  soumit  à  cet 
ordre  scvcrc  j  et,  pour  donner  une 
preuve  de  sou  obéissance,  ou  plutôt 
dans  un  moment  de  dépit,  il  jeta  au 
feu  huit  volumes  de  ses  recueils,  <  t  en 
envoya  les  cendres  au  directonc  de 
ruDivcrsité  d'HcliUhU  iL  Quatre  ans 
après,  il  oLunt  h  rcsiiluiioa  du  son 
livre,  qui  1/1  n  est  pas  inoins  très  rare: 
mais  le  public  n*y  p<  rd  rien  ;  car  c'est 
tin  amas  d'idées  singulières,  bizarres 
inème,  et  qni  prouve  moins  encore  la 
vaste  érudition  de  l'auteur  que  son  peu 
de  jugement.  11  y  rapproche,  parexcm* 

S le,  le  séjour  de  Jonas  dans  la  baleine, 
es  aventures  fiibuleoses  d'Hercule  et 
d'ilrion ,  et  veut  démontrer  une  cbose 
sort  de  l'ordre  naturel  ,  telle 
que  la  possibilité  de  commander  aux 
monstres  de  la  mer  par  le  pouvoir 
qu'exerçaient  sur  eux  Tliétii  et  Pelée. 
IX.  Tomus  primus  in  Jobum ,  ffis* 
ioriam  popnli  Isr  lélis  in  assyriaco 
exilh ,  Sa  maria  eversà  ei  regno  ex- 
tincto  illuiUans^  Helmsinit,  172H, 
in -fol.  Le  j)rrrni(  r  volume  lut  saisi 
au  moment  ou  ii  âortait  de  dessous  la 
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presse,  ctTauttur  brû!a  le  second, qiii 
aurait  peut-être  contenu  l'explicatiou 
du  livre  de  Job;  cir  îe  premier  est  un 
recueil  de  pièces  qui  n'ont  aucun  rap- 
port au  litre  jiiçénéral.  Ce  volume  est  si 
rare,  que  David  Cicmrnt  (/^oj^.  la  Bi- 
bliothèque curieuse ,  lom.  IX  )  n'en 
avait  jamais  pu  voir  qu'un  ^eul  (  xem- 
plairc.  Von  der  Hardi  reprit  son  tra- 
vail et  en  composa  sept  volumes.  Il  a 
laissé  eu  manuscril  une  Histoirede  U 
réformalùmy  en  six  vol.  in-fol.,  dont 
on  conserve  la  copie  autograplie  dans 
la  bibliothèque  d'Helmstadr*  Un  trou- 
vera la  liste  complète  dé  ses  écrits  dans 
la  Gelehrte  Eurcpa  de  G.  Wiib. 
Goëitens,  tom.  m ,  pag.  5!i6  et  suiv. 
Christian  Breitbanpt  a  publié  son 
Elof^e ,  Helmstadt ,  1 746 ,  in-4**'  — 
Son  neveu,  Antoine  -  Jules,  von  der 
Hadot,  professeur  de  ihcologie  et  de 
tangues  orientales  à  Helmstadt ,  ou  il 
mourut  en  1 785  ,  âgé  de  >oixantc-dix- 
huit  ans,  a  laissé  quelques  écrits  eu 
latin ,  sur  lesquels  on  peut  voir  la  dis- 
seHation  que  J.  C.  Wernsdoif  a  pu- 
bliée à  îlt  lmsladt,  en  1786,  sur  ce 
savant  professeur  et  sur  s;  bib'iolhè- 
que,  très  riche  en  manuscrits  orien- 
taix.  Foj  ez  aussi  Bruns,  EpisL  ad 
Sditwrnr, dàus  les  jinàlecUi  IHterU" 
fia  d'Helmstadt ,  1 7B5 , 11 ,  1  iqS*-* 
Richard  vonderHAnor,  frère  d'Ucr- 
mai'in ,  a  publié,  à  Stockhplm,  une 
Holmia  lUienUa^  dont  la  deuxième 
édition ,  augmentée,  parut  en  1 707, 
în-4°. ,  cl  quelques  Lettres  latines  i 
Peringskiold  et  à  Gcr.  Molanus ,  im- 
primées à  part,  1705  et  1707,  in-4*« 

W — s. 

HARDUIN  (Aleiandre-Xavieb) 
naquit  à  Arras  le  6  ociobre  1718. 
Après  avoir  fait  avec  distinction  ses 
humanités  au  collc<;e  de  celte  ville, 
tenu  ali)rs  par  les  jésuites ,  il  >e  li- 
vra a  l'élude  de  la  |urisprudeiice> 
Cl  (ut  re(u  avocat  en  parlement.  11 
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cier$a  »  avant  râ<:;e  compétent ,  les 
ebams  municipales  qui  lui  furent 
confiées  pir  M.  Ghauveliii ,  intendant 
de  la  province  d'Artois.  Quelques  poé- 
sies agréables  et  plusieurs  mémoires  , 
qu'il  publia  de  temps  à  autre,  le  firent 
connaître  avantageusement  dans  î,i  ré- 
publique des  lettres.  L'acadciiiic  d'Ar- 
ras,  après  l'avoir  admis  daussou  sein 
en  1738,  le  chargea  des  fonctions  de 
secrétaire  perpétuel ,  en  l'absence  de 
La  Place,  auquel  il  succéda  défia i Lu c- 
meulea  171"».  lliaiiua  s'acquitta  di- 
gnement de  cet  emploi,  et  selucbérir 
par  la  douceur  de  ses  mœurs  autant 
que  par  sa  modestie.  U  ne  se  borna 
pas  à  caitiver  la  poésie,  ce  qu'il  Ht 
avec  sneeàs,  puisque  sa  muse  l^ère 
et  ladte  obtint  les  suffir^es  du  chan* 
tre  de  Vert-Vetii  il  s'oeeupa  encore 
de  Tétude  de  la  grammaire ,  et  par- 
ticuticreoient  du  mécanisme  de  la  pa* 
rôle.  Ses  ouvrages  en  ce  genre  sont 
cités  avec  éloge.  Dumarsais ,  Duclosei 
d'Olivet  se  plurent  à  lut  rendre  la  jus- 
tice qu'il  méritait,  bien  qu'ils  ne  par- 
tageassent pas  toujours  ses  opinions  en 
grammaire  :  d'Olivet  même  a  parlé 
d'une  manière  avantageuse  de  plu- 
sieurs ouvrages  dans  lesquels  Harduin 
a  comb.iLlu  et  critiqué  ses  j)riijcipes. 
Sincèrement  attache  à  sun  pays,^qu*il 
ne  voulut  jrHuais  quitt:er,  il  reçut  de 
ses  compatriotes  les  nni  ques  les  plus 
honorables  de  coufiauce  et  d'estime  : 
^Itt  six  fois  député  des  états  d'Artois  à 
la  oour,  il  s'y  fil  remarquer  par  la  piii- 
reté,  la  sagesse  de  ses  principes,  et  par 
son  amour  pour  son  roi.  Nous  aTons 
de  cet  éerÎTain  laborieux  :  1.  fimmt^ 
^ues  dwersâs  sur  U  prû(miMiion 
et  l'orihographgj  eotUâmtntunirmké 
des  sons ,  in-iot  (  elles  parurent  pour 
la  première  fois  en  1 757  ).  II.  Di$$êr- 
UàUm  sur  Us  voyeUes  et  les  con- 
sonnes, in'i2,  1760.  II  r.  Lettre  à 
l'auuur  du  Traité  des  sons  de  U 
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langue  française  ^  in  - 12,  i76'2* 
IV.  .Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
d'Artois ,  et  principalement  de  la  : . 
ville  à*  Arras ,  in- 12 ,  1 765.  La  lec- 
ture de  cet  ouvrage  fait  regretter  que 
l'auteur  se  soit  borné  k  tr  liter  quel- 
ques époques  de  ci  (îe  iiistoire.V.  OAe 
à  la  saniê.  VI.  Zimès ,  acte  de  fée- 
rie  du  billet  des  Eprewes.  VII.  Le 
retour  des  amans  ,  bdlet  en  trois 
actes.  VIII.  Pan  et  Glycère,  pasto- 
rale lyrique.  Ces  trois  derniers  ouvra- 
ges u'oul  pas  elé  imprimés  :  l'auteur 
était  sur  le  point  de  les  publier  lors- 
que la  mort  vint  tout-à*coup  le  ravir 
à  sa  familkt  et  à  ses  amis.  On  a  ea« 
eore  de  lui  des  Mémoires  sur  les  locu- 
tions vicieuses  usitées  dans  l'Artois , 
des  épUreSy  des  contes,  des  épigram- 
mes,  et  un  assesçraod  nombre  d'imt* 
tationsou  traductions  d'odes  d'Horace, 
qu'il  avait  lues  à  l'académie  d'Arras. 
M  irduin  mourut  le  4  septembre  1 78$, 
à  Tâge  de  soixante-sept  ans.    B*— as* 
HAHDVVICKB  (PniMPM-YoRKE, 
comte  de),  politique  anglais,  lils  du 
grand  chancelier  du  même  nom,  na« 
quit  en  i  n^o.  T!  fut  nomme ,  en  i^JB, 
un  des  rapporteurs  {tellcn)  de  l'échi- 
quier. Il  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  comme  légi si jteiir ;  fut  choisi, 
eu  1 74  «  >  membre  du  parlement  pour 
Eyegate,  dans  le  comté  de  Surrey, 
et ,  en  i  747  ,  l'un  des  députés  du 
comté  de  Cambridge,  qu'il  représenta 
aussi  en  i<j  54 et  en  1761.11/01  nom- 
mé grand  mtendani  de  l'université  de 
cette  ville;  ^laœ  qui  lui  fat  vivement 
disputée  par  le  lord  Sandwich.  En 
1765  ,  il  oacupa  une  pbce  dans  le 
conseil^  pendant  la  oourie  administra* 
tion  dont  le  lord  ftockingham  Ait  le 
chef.  Le  mauvais  éut  de  sa  santé  et  ses 
goûts  littéraires  le  détournèrent  de- 
puis du  théâtre  delà  politique.  Il  mou* 
rut  en  1790.  Il  a  publié  :  î.  La  cor* 
respondancû  de  sir  J)udley  Carie--, 
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ton,  ambassadeur  aux  ètatS'géaé' 
roux  pendant  le  règne  de  Jacques 
9  pràïédce  d'une  préface  histo^ 
riqoe,  ï77'>>  a**»  édition.  11.  Mé- 
lange décrits  politiques  (  Miscell(u 
fi  coïts  State  pap  ers)  de  1 5oi  à  17-26, 
S  vol  unies  in-4''.,  rccui  il  intéressant. 
£tanl  encore  à  runivcrsîte',  il  fif ,  en 
société  avec  phisipnrs  coiidi>ci[)le8  , 
les  Lelires  athe/iiennes ^  ou  Carres- 
pondance  épistolaire  d'un  a^ent  du 
roi  (le  Perse  résidant  à  Athènes^ 
dura  fit  la  guerre  du  Péloponnèse  , 
ouvrage  dans  le  genre  des  P'^oj'ages 
dn  jeune  Anacharsis  en  Grèce,  im* 

Sriuië  ea  H^n  174^,  in-4°-,  à 
ousieeiemplaires ,  destinés  aux  ^oute 
auteurs  (  I  Yy  réimpriinë  c»  1 78i ,  in- 
4**f  à  cent  exemplaires ,  et  dont  le 
néritcM  fol  géomlement  apprécié 
qu'en  1^98  f  lorsque  le  eomte  de 
Hficdwicke,  actoelleDieDt  vivant, en 
donna  une  édition  authentique ,  cor- 
recte et  él^ante,  en  a  vol.  in>4**9 
frec  on  index  fféograpbique ,  des  gra* 
Tureffy  et  une  carte  de  la  Grèce  an- 
cienne. L'ouvrage  est  connu  en  France 
p  ir  traductions;  Tune,  pnr  Vil- 
leterque  (1801  ,  5  vol.  in-H".;  i8o3, 
4  vol.  in- 12,  avec  cartes  et  gravures); 
l'autre,  par  M.  Christophe  (1802  ,  4 
■vol.  in  -  l'i).  L'âbhé  Barthélémy  en  a 
fait  un  trcs  ^rind  éloge  en  disant 
que,  s'il  eût  connu  cette  correspon- 
dance, il  n'eût  pas  commencé  [*Ana- 
Chan^is,  ou  neTaurait  p^s  achevé.  On 
doit  se  fcliriter  de  devoir  à  cette  îgno- 
faooe  un  dief-d'œiivre  de  plus.  L'ou- 
vrage de  Barthélémy  oomnenoe  à  Té- 
poque  oii  Ikuasent  les  Leitwes  oM* 
mêmes,  5—0» 
.   .E.UIDY(AL8ZAaMis),  l'un  des 

.plue  féconda  et  des  plus  nédioem 

■  I  ]  «t ■  '      I  I... 

e»  CkTBbridft,  «nt  tmvaitKi  cet  oiiTrage  ;  ealM 
•litres,  deux  membres  «le  Uf«Tnille  de  UdplvTÎcif, 
VbUippe  Ci  Cb«r]c«  Ifoike  ^  mim  le*  ai(}n«iiur«t  P 
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auteurs  dramatiques ,  était  natif  de 
Paris ,  et  vr'ciit  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XilL  Corneille  n'existait  pas 
encore  ;  et  le  bon  Hardy  passait  pour 
le  premier  tragique  de  son  temps.  Il 
l'eût  c'të  en  eflet ,  si  la  muhiph'cilé  des 
productions  était  la  preuve  dn  génie; 
|car  on  fait  monter  à  phjs  de  six  cents 
le  nombre  de  ses  pièces  ,  lou les  écritis 
en  vers  liérun|ues  ,  et  t  iubrassant, 
comme  ou  le  peut  croire  ,  presque 
tons  les  sujets  de  Phistoire  ou  de  la 
fable.  Mais  ce  pocle  n'avait  ni  la  con- 
naissaiiCf  des  règles  du  théâtre  ,  ni  le 
sentiment  des  convenances  de  lâ  scè- 
ne. Dans  ses  tragédies ,  Achille  et 
Proeris  y  Hercule  et  Goriolan^  s'ex- 
priment  de  la  même  manière.  Elles 
sont  remplies  de  sentenees  emphati- 
ques, de  liens  communs  de  morale, 
et,  bien  souvent ,  n'en  sont  pas  moins 
indécentes;  car  il  se  met  peu  en  peine 
de  voiler  les  mystères  de  TAiiNMir* 
L'unité  de  lieu  n'y  ost  guère  mieux 
observée»  Le  personnage  qui  vient 
de  figurer  à  Rome,  se  trouve,  l'ins- 
tant d'après,  en  Égypte  ou  en  Grèce 
On  r<  marf]iîe  rependanl ,  au  travers 
de  et  s  nombreux  défauts  ,  quelques 
situations  intéressantes ,  quelques  scè- 
nes iilées  avec  art.  J^Janamne  est  , 
«ans  contredit,  la  mci  kine  tragédie 
de  cet  auteur.  Les  caractères  eu  sttot 
bien  soutenus  ;  et  l'on  est  étonné  de 
-liuuver  autant  de  régularité  dans  le 
drame  de  celte  pièce.  Aussi  servit-elle 
de  modèle  à  la  Mariamne  de  Trislati , 
dont  le  eueoèssembla  balaucer  cel  ni  des 
premières  nièces  de  Corneille.  Hardy, 
quoiqu'il  eût  le  titre  de  poète  do  roi^ 
-véciu  et  mourut  dans  Findigence.  li 
«livuit  une  troupe  de  comédieiis  am- 
'Mants ,  auxquels  il  fournissait  son- 
•^t  jttsqu'i  six  pièces  par  mots.  De 
oeC  immense  fatras  ,  il  nous  reste  six 
▼olumes  in-8"., Paris,  i635  -  idoS, 
contenant  cinquante^uatre  pièces  :ie 
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sitiëme  est  intitule  les  Amours  de 
-Théagène  et  de  Chariclée ,  eo  huit 
poèmes  dramatiques.  Pour  le  titre  des 
autres  pièces  ,  on  peut  consulter  la 
Bibliothèque  du  thé  aire  français  par 
le  duc  de  la  Vallicre,  tome  i  ,  page 
535.  Hardy  passe  pour  avoir  été  le 
premier  qui  ait  reçu  des  hunoraires 
de  SCS  pièces.  On  fixe  Pe'poquf  de  sa 
tnort  \  (js  iG3o. —  Sébastien  Hardy. 
a  pub  le  :  1.  En  société  avec  le  prévôt 
des  marchands  (DeGrieux),^/e/itoin85 
tft  insiruetions  pour  le  fonds  des 
renies  de  th&Udrde-vilU  ,  Parts  , 
1616  y  in^dMI.  Le  Frai  réfgime  de 
wwre ,  traduit ,  oonjointement  avec  la 
Bonnodière  ,  da  latin  de  Lcssius  , 
avec  le  Traité  de  Cornaro ,  sur  le 
néme  sujet  IlL  Le  Réveil  -  Matin 
ides  eourtiianSf  traduit  de  ^espagnol 
.d'Antoine  de  Gitevara ,  Paris^  iGii, 
in -8",  —  Pierre  Hardy,  natif  de 
Chartres,  curé  de  Saint- Maurice  de 
Galon  ,  a  publié  :  I.  Essai  physique 
.sur  r heure  de?  marées  dans  la.  mer 
■Rouç^c.comparce  avec  L'heuredu  pas- 
sage des  JJebreux^  1 755  ,  in- ici.  lï. 
Lettre  au  P.  Calmtt ,  sur  la  terre 
de  Gessen,  in-1'2.    D.  L. 

•  HAKDY(Cl  AUDE  ) ,  né  au  Mans 
vers  la  fin  du  xvi''.  siècle  ,  fit  de 
grands  progrès  dans  l'étude  des  prin- 
cipales langues  anciennes  et  modernes 
(  1  ) ,  et  dans  celle  des  «athtfolatiqiies. 
2>oD  père  y  Sébastien  Hardy ,  Parisien^ 
receveur  des  aides  et  laMles  du  Mans  f 
et  eKsniie  conseiller  k  la  ohimbredes 
comptes  y  éikt  tië  ialûiirfnient  avec 
Descartes,  qui  trouva  un  asile  bos- 
.ptulier  dans  h  maison  de  cet  ami 
.généreuK,  à  f  époque  011,  persécuté 

I)ar  des  sectaires  intolérants ,  le  phi- 
osppke  français  se  réfugia  de  I^eyde 
à  Paris.  Qaude  Hardv  eut ,  comme 
•en  père ,  Je  courage  de  proles&er 

(1^  B«iUet  dit  fB*U  «n  ttonMl  tMMMtt.  {Fié 
49  p0MmH99,y 
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Itautement  la  doctrine  deDe5cartes. 

Celui-ci ,  lors  de  sa  discussion  avec 
Fermât ,  rn  îCf)8,  relative  à  des  pro- 
blèmes de  gcomctric  transcendante , 
lui  confia  le  soin  de  sa  défense  , 
Toppasaut  ainsi  à  Pascal  le  père  et  à 
Rubcrval  ,  que  Fermât  avait  nom- 
més ses  seconds.  De  concert  avec  le 
père  Mersenne  ,  qui  joua  le  rôle  d'  ^r- 
bilre  dans  celte  discussion  délicate  , 
Hardy  parvint  à  réconcilier  deux  il- 
lustres rivaux.  Il  fat  aussi  Pami  de 
l'évéque  d'Avranobes,  Huet ,  qui  en 
parle  avantagcusememdans  son  Corn- 
mefAarms  de  rehus  ad  eum  perd" 
nenUbas,  Hardy  mourut  conseiller  au 
Gbfttelet  de  Paris ,  le  5  avril  167B.  Il 
a  publié  une  nouvelle  édition  du  texte 
grec  des  Données  d'Ëuctide  (  Data 
Euclidis  )  y  avec  une  bonne  traduc« 
tien  latine  ,  et  le  commentaire  du 
géomètre  Marinus  ,  philosophe  pla- 
tonicien du  VI*'.  siècle ,  Paris  ,  iGî^  , 
iu-b".  Montnrla  (  Hist.  des  mathém.  ) 
fait  Téloge  de  celle  édition  ,  cl  dit 
que  c'était  la  première  fois  qu'on  avait 
vu  paraître  le  grec  d*Euclide  avec  le 
commentaire  de  Marin.  Il  lui  donne 
la  préférence  sur  celle  de  Barlhélerai 
Zambert  qui  l'avait  précédée.  L— u. 

HARDY  (Francis),  né  vers  i75i, 
rcprcscuta  , pendant  dix-huit  ans,  le 
bourg  de  Mullingar  ,  daus  le  parle- 
ment d'Irlande.  Ayant  été  lié  intime* 
ment  aveclelordCbariemont,  seigneur 
•  aussi  distingué  par  sa  conduite  poli- 
tique ,  que  par  la  protection  ëdairée 
qu'il  accordait  aux  arts  ,  il  secbargea 
de  la  révision  de  ses  papiers  manus- 
crits, et  publia, en  iBii ,  Londres, 
in^*".  j  les  Mémoires  de  James  Ca»-^ 
field  ,  comte  de  Chariemont;  ou- 
vrage qui  prouve  beaucoup  de  lumiè- 
res ,  et  les  prindpes  les  plus  purs , 
avec  des  vin  s  libérales.  L'auti  nr  tù 
montre  très  modéré  d  his  les  juge- 
ments 4|u*il  porte  sur  les  bommes  ^ui 
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kî  ëlaieni  opposés  par  leurs  opinioiii 
poKtiqiies  et  même  par  leurs  prin- 
cipes moraux.  On  j  trouve  des  anec- 
dotes inte'rcssantes ,  non  seulement 
sur^Je  lord  Charlemoot^  mais  encore 
sur  plusieurs  personnages  très  ccic- 
rcs ,  notamment  sur  Edra.  Burke, 
Hume  ,  Montesquieu  ,  le  duc  de  Ni- 
vernais :  aussi ,  m  ilgre*  des  digrcs- 
Moos  trop  frcqueiUes  et  Tincgalité  du 
style ,  tantôt  trop  nt^gtigé  et  tantôt 
ambitieux ,  ces  mémoires  ont  e'îé  favo- 
iablcincnl  .u  ciit  illis,  et  ont  ëlé  roiui- 
pilmes  ,eii  ,  ta  i  volumes  in- 
8\  ,  ornés  du  portrait  de  lord  Char- 
lemont.  Hardy  mourut ,  le  ^4  juillet 
1 8 1   ,  à  soixante-un  ans.    X— s. 

HARfi  (FBAiicii),  év^ue  anglais 
du  xvi|i*«  sîèçle,  né  k  Iioodres  »  fut 
suoeessivement  premier  .cbapelaio  de 
l'armée  du  duc  de  Marlborougfa,  doyen 
de  Worcester  et  de  St.- Paul ,  et  évê» 
que  de  Sl*-Asaph  et  de  Cbichestir. 
Va  pamphlet  qu'il  publia.  Sur  les  dif- 
fi&dlés  et  les  découragements  qui 
accompagnent  V élude  des  EcritU' 
reSj  parut  écrir^d'un  lou  si  burlesque, 
qu*i!  attira  sur  lui  les  foudres  de  la 
clianibre  de  convocation  ,  qui  crut  y 
voir  une  attaque  d^isée  contre  ies 
saintes  Écritures.  Whistou  leprcbcn- 
le  Tautpur  comme  lortement  enclin  au 
scepticisme  ,  et  dit  qu'il  plaisantait 
des  choses  saintes  et  oiîrdil  de  pa- 
rierconU  e  l  accomplissement  des  pi  o- 
pheties.  Il  mourut  le  26  avril  J740* 
On  a  de  lui ,  entre,  attires  ouyrages  : 
].  Une  édition  de  térence ,  iD-4''-  » 
.avec  des  notes ,  édition  qui  fut  éclip- 
sée par  celle  du  savant  Benllcj^  ce 
qui  snffit  pour  brouiller  ks  deux  cri* 
tiques.,  jusqu'alors  amis  intimes.  IL 
Le  Liyre  des  Psaumes  en  hébreu  » 
0U  U  mèire  poétique  oriff/ial  se 
trouve  rétabli ,  in- 4".  Dans  cet  ou- 
vrage, l'auteur  prétend  avoir  trouvé 
le  mèuie  hébraïque ,  qu'on  crojait  4 
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jamais  perdu  :  mais  cette  hypothesé» 
quoique  défendue  par  quelques  au<* 
teurs  y  a  été  réfutée  par  plusieurs  sa- 
vants ,  et  particulièrement  par  le  doc- 
teur Lowth  dans  son  traité  intitulé , 
Metricœ  Hareanœ  bresns  confutatio. 
Le  s  ouvriç^es  de  Tevêque  Hare  ont  clé 
réunis  après  sa  mort,  en  4  vol.  in*8% 

5C  '  ■  s» 

HAREN( Guillaume  de)  ,  noble 
Frison  ,  ne  à  Leeuwarde  ,  eo  i6*i6  , 
reçut  uneéducâtion  soignée ,  et,  après 
avoir  voyage'  dans  les  principales  par- 
ties de  i  Lui  ope  ,  ne  larda  pas  à  en- 
trer daus  la  carrière  diplomatique, 
qu'il  fournit  avec  une  grande  distiiC' 
tion.En  1659,  s'étant  embarqué  pour 
b  Baltique ,  sor  la  flotte  de  Ruiter,  il 
B^octa  utileijEient,  auprès  des  rois  de 
Suéde  et  de  E^inemark ,  k  pacification 
duKord,  conclue  en  1660  à  Ottva. 
Il  ne  tint  pas  à  lui ,  en  i663  ,  que  le 
gouvernement  bollaudaîs  ne  se  main- 
tint en  paix  avec  le  beliiqiiens  ëvé^ 
d'Osnabrock  (Tojr,  Galeit  )sfflaiS9 
la  guerre  ayant  éclaté ,  il  fut  envoyé  à 
l'armée,  pour  concourir  à  la  direction 
des  opëratious  militaires.  En  ifîôî, 
adjoint  à  l'illustre  Jt  cin  dp  Witt  com- 
me député,  sur  la  flotte  destinée  à  agir 
contre  l'Angleterre,  il  aida  celui-ci  à 
la  conduire  en  mer,  malgré  l'avis  des 
|)ilutes  ,  par  un  canal  ou  pertuis  au- 
quel le  succès  de  celte  lenLitive  fit 
donner  le  nom  de  Dewitt.  Après  dif- 
férentes missions  de  moindre  impor- 
tance ,  qui  vimrent  înterroBfre  ses 
occupaiious  administratives ,  u  négo- 
cia ,  en  1.672 ,  l'accession  du  go»- 
veinemeni  suédais  à  la  triple  aiyniace. 
Il  eut  moms  de  succès  en  instmit 
de  la  paix  à  Aix  •  ia  •  GhapeHo  et  à 
Cologne.  La  pais  aynut  été  conclue 
avec  rAngletenre,  en  1674,  il  6it 
chargé  d'aller  renouveler  à  Londres 
les  anciens  traités  entre  les  deux  gou- 
'Ternemeals.  Les  n^odations  de  M* 
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tDcguc  fii  enl  honneur  k  mn  talent.  Il 
euttiicore,  en  i683  n  en  1G90,  <leux 
importantes  mis>iuns  en  Suède.  Il  con- 
courut d'une  manière  distinguée  a  la 
paix  de  Ryswyck  ;  et  il  termina  sa 
carrière  dipluraalique  par  une  ambas- 
sade en  Angleterre ,  auprès  de  la  reine 
A^Mf  en  1703. 11  appliqua  son  ex- 
périence ,  pendant  leresteae  «es  jours, 
k  radmioistration  de  aa  province  nar 
laie  ;  et  il  mourut ,  en  i  no8,  laissant 
line  mémoire  élément  llono^^e  sous 
le  rapport  de  la  moralité  et  soua  ce- 
lui des  connaissances  et  da  talent»  Il 
avait  refuse  le  titre  de  comte  ,  que 
lui  offrit  le  roi  de  Suède*  Un  frésor 
inappréciable  de  noies  et  d'observa- 
tions ,  fruits  de  ses  longs  travaux ,  pë- 
rit  dans  Tincendie  de  son  château 
StP.-Aniie,  en  ï']j5  »  ,  avec  beaucoup 
ci*âutrc«  papiers  de  famille  ,  dans  le 
nombre  desquels  on  regrette  surtout 
un  journal  autographe,  écrit  en  fran- 
çais ,  de  la  vie  d'Adam  de  H»ren  , 
.iïciil  de  Guillaume  (i),  et  l'un  des 
braves  qui ,  sous  le  nom  de  Gueux , 
portèrent,  en  1^72,  un  coup  déci- 
sif à  la  domination  espagnole ,  par  la 
prise  de  la  Brille.  11  existe  une  orai- 
son funèbre  latine  de  Gnillanme  de 
Haren ,  par  Zacharie  Huber ,  publiée 
i^.Franekeren  1708.      M<— ôii. 

HAREN  ( GuiLLAUiCE  jol)  ,  petit- 
fib  du  précédent,  né  à  îieeuwarde  en 
1^15,  et  mort  en  1768  ,  se  distin- 
gua dans  la  carrière  des  fonctions 
publiques  auxquelles  l'appelèrent  sa 
Baissanœ  et  son  mérite,  autant  qu'il 
s'illustra  au  p.irnasse  hollandais  par 
plusieurs  produaions  reioarquables* 


(l)  Adam  de  Hnren,  origintirc  fTu  payi  ir  Fau- 

3U^mont ,  )irci  Maêitricht  ,  fut  un  dc5  »if;n«t.iire* 
e  la  fnuieuie  lupjiLnuf  dp»  nolilrj  à  la  gouver- 
■BQte  d' 3  P  iv«-Kd«,  en  i36^  .  re  qui  devint  ua 
iltre  dt  prn^i  Tiptio*  |ioar  lui  II  fut  «uccchîtc- 
jWMt  «lucjaé  •  U  pewawde  GuiUiwM  I,  f  ria«i 
<IX>raace,  et,  apiwt  m  arart,  à  etUada  cavita 
Louii  de  NsMau ,  «tathoadcT  4* Ia  FiIm*  Il  nMn> 
à  Arobeim  ca  lii^ 
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Il  faut  mettre  au  premier  rang  de 
celles  -  Cl  ,  son  poème  épique,  înli- 
tiilé  les  Ai^entiires  de  Friso  ,  roi 
des  Gan^andes  et  des  Prasiates  ^ 
Amsterdam  ,  1741  ,  iu-S^.Ci)  «Ce 
M  poème  ,  dit  tVI.  de  Vries  dans  son 
»  Histoire  de  La  poésie  hollandaise  ^ 
»  (tom.  u ,  p  jg.  I  -jg),  est  peul-êlre  le 
»  seul  véritable  poème  épique  que 
»  nous  possétlions  dons  notie  langue; 
a  il  est  do  moios  le  seul  qui  soit  lait 
»  sur  le  type  révéré  du  prince  des 
»  poètes  grecs.  »  Non  moins  qu*Ho«* 
mère  parmi  les  anciens,  Féuélon  par- 
mi les  modernes  semble  avoir  servi 
de  modèle  è  M.  de  Haren.  La  fabln 
de  son  poème  est  appuyée  sur  d'an^ 
ciennes  traditions  qui  font  d'un  cer* 
uh\  Friso  le  fondateur  de  la  nation 
frisonne  ;  traditions  dont  il  y  a  plus 
de  deux  sièrios  que  l'historien  de  la 
Frise ,  Ubbo  Emmius ,  a  démontré 
la  fausseté.  Le  poète  qui  n'en  avait 
pas  moins  le  droit  d^en  faire  soa 
héros,  le  suppose  Indien  de  naissance, 
iisu  de  sa  ne;  loy.il  ,  et  contemporaia 
d'Alexaudre-lo-Graud.  Jeune  encore, 
Friso  se  vit  drpossé  lé  du  trône  et  ex- 
pulsé de  ses  foyers  par  le  traître  Agra- 
me.  Il  était  donéd'éminentesqnalitéi^ 
et  professait  la  doctrine  de  Zoroasire  s- 
après  des  courses  multipliée!» ,  il  arri*- 
va  sur  les  bords  du  Ftami^  Vlie  ) , 
où  il  s'arrêta,  et  donna  son  nom  à  fa-* 
sile  qui  Im  fut  oiïerl  p^r  le  destin* 
Tout  cela  fournit  matière  n  de  magni- 
iiqoës  descriptions  ,  à  des  détails  éga*» 
lement  remplis  d'érudition  et  d'iuté* 
rêt.  La  viTi^iûcation  est  harmonieuse 
et  riche  :  si  le  slyb*  manque  par- 
fois d''  correrlion,  il  a  touiour-H  la  di- 
gnité du  genre  ;  un  urind  nombre  de 
be^ule's  rachète  amplement  quelques 
longueurs  :  on  rencon're  souvent  , 
d'heureuses  imitations  des  anciens  » 
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enfin  la  morale  est  parlont  cicvcc  et 
pure.  Ceu\  qui  désireraient  connaître 
plus  en  détail  la  marche  du  poème  de 
JFmo,  peuvent  se  satisfaire  au  moyen 
d  un. iriicle  assez  étendu  <|ue  lui  a  don- 
ne Cléfaeui  dans  le  premier  volume  de 
ses  Cinq  années  littéraires,  M.  Jan- 
sen  a  piâcë  ct ite  âuaiysc  en  tcie  de  sa 
faible  traduction ,  en  prose,  du  poème 
de  Driso ,  Paris  ,  1785 ,  deux  vol. 

Ce  poème ,  dans  la  première 
ëdilîoiiy  avail  dix-bnit  chanls.  Docile 
aitt  conseils  de  l'amitié  cl  du  goût , 
Fauleur  le  réduisit  k  dix ,  dans  la 
deuxième  édition  ^  1^58  ,  in>4''< 
M*  de  Haren  n*a  pas  iQoins  réussi 
dans  la  poésie  lyrique  que  dans  l'é- 
popée. On  connaît  de  lui  une  très 
.  belle  ode  sur  les  Vicissitudes  de  la 
vie  humaine  f  dont  on  trouve  la  Ira- 
iluciion  (par  le  biron  d'Holbach  ), 
dans  les  Variétés  littéraires  de  Tabbé 
Arnaud  et  de  M.  Suard  ,  tom.  u ,  pag. 
1G9  de  l'édit.  in-8'.  ;  Jansen  a  adopte 
celle  Iraductioi),  ei  l'a  mise  avec  quel- 
ques autres  njorccaux  ,  a  la  suite  du 
poème  de  Frisa.  Ccit  à  l'occasiou 
aun  de  cc&  morceaux  ,  intitulé  Léo- 
mdas ,  que  Vokaire  adressa  à  M.  de 
Haren  une  pièce  de  vers  qui  com* 
menée  ainsi  : 

Déraostb^ne  au  conseil  ,  fit  Piadarc  nu  ParnaitC} 

VjrrUse  a  il«n«  toa  «eio  ré|>au<iu  kon  Audacs, 
£tU  Ueat  M  tfoaipeit»,  orfaM  de*  combats. 

M— ON. 

Hâ&ËN  (  Owiio-ZwiER  DE  ) ,  né  à 
Leeuwarde  en  1 7 1 3 ,  était  frère  cadet 
du  précèdent ,  et  11e  fut  pas  moins 

distingue  dans  1rs  fonctions  adminis- 
tratives ,  \\\  moins  reniarqnnbîe  par 
ses  taleiUs  llltcrairr*^.  Sous  le  prcniier 
rapport,  nous  uous  bornerons  à  sijjna- 
[er  le  rôle  qu*il  joua  comme  ambas- 
sadeur exlraordinane  daus  les  né- 
gociations d'Aix  -  la  -  Chapelle ,  et  la 
part  qu'il  eut  au  rétabiksi  ment  du  sta- 
ttiouddrat  eu  174^*  Apm  la  murt 
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de  Guillaninc  IV,  la  princesse  cî'O- 
ran^e  ,  sa  veuve ,  nornniee  gouver- 
iiaaîc  pendant  l.i  uiiiioi  i;é  de  son  fils, 
continua  à  I\T.  de  Il«)ien  la  faveur 
la  plus  flatteuse  ,  cl  elle  se  plaidait 
a  employer  ses  services;  mais  la  ja- 
lousie du  duo  de  Brunswick  abreu- 
va d'amertumes  et  de  degoûis  la  fm 
de  la  cariicre  de  M.  de  Haren.  On 
lui  sttsdla  un  procès  scandaleux  ;  ses 
jours  même  fureni  menacés  :  le  feu 
qui  y  eu  i  ^52  y  avatt  ravagé  sa  mai- 
snn  patrimeniale  de  Ste.-Aniie ,  dé* 
truisit  plus  tard  sa  paisible  retraite  de 
Wolvega  ;  deux  fois  ses  livres  et  ses 

Eapîcrs  furent  la  proie  des  flammes  : 
1  mort  mit  un  terme  à  ses  peines  en 
'779*  ^^"^  1^  rapport  littéraire ,  son 
principal  titre  à  rimmortalité,  est  son 
poème  des  Gueux.  On  sait  qne  les 
îond'iteurs  de  la  liberté  lîollindiise- 
avaient  adopté  conune  un  titre  d'hon- 
neur re  sobriquet  déiisoire  ;  et  l'af- 
franchisscmeul  de  la  Hollande  du  joug 
espagnol ,  est  le  sujet  cbaïUé  j^ar  M. 
de  Haren.  inui  poème  a  vingt-quatre 
chants  ;  il  tient  de  Tepopée  et  de  l'ode  : 
le  mètre  est  lyrique  ;  il  est  en  stances 
régulières ,  composées  chacune  de  dix 
vers  ;  l'intention  du  poème  est  én* 
demment  épique  ;  mais  la  marche  se 
rapproche  trop  de  l'histoire.  La  par- 
tie du  merveilleux  consiste  principale- 
ment dans  un  songeront  u  longueur 
est  un  peu  disproportionnée  «  com- 
parativement au  reste  y  mais  dont 
l'exécution  n'est  pas  la  partie  la  moins 
honorable  pour  le  talent  do  poète:  il 
s'étend  depuis  le  septième  chaut  jus- 
qu'à 'a  fin  du  douzième.  F/Espérancc, 
envoyée  du  trooe  de  l'Éternel  pour 
soutenir  le  rotnage  de  Guillaume  ,  dé- 
couvre au  héros  ,  dans  les  profon- 
deurs de  l'avenir  ,  toute  l'illnstratioa 
qui  attend  sa  f  iuiilie  e{  ia  patrie  ,  dé- 
sormais liées  |>iir  les  mêmes  intejèts; 
cette  iictiuu      i'auieur  ptvduii  itoe 
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pkiiiit  k  Vcûvi  sa  irem  et  son  Jia-' 
tnotîsme.  Là ,  brillent  les  noms  à» 
Ibus  ceux  qui ,  comme  ^erriers  , 
hommes  d'état ,  marins ,  ont  illuslr^ 
le  uom  hollandais.  Une  étrange  omis^ 
sion  est  celle  des  poètes.  M.  de  Harcn 
méritait  si  bien  de  s'associer  lui-même 
«nx  Vondel ,  aux  Hooft ,  aux  Cats , 
a'nx  Bolgaus ,  aux  ATitonidès  ^  aux 
Pool  ,  aux  Hoogvliet!  Le  pocine  est 
prr'c  dé  d'une  introduction  qui  est 
comuie  une  belle  hymne  à  la  Provi- 
dence. 11  est  accompagné  de  notes 
pleines  d'érudition  et  d'iule'rct.  M.  de 
11^  1  cil  le  lit  imprimer  pour  la  pre- 
mière fois,  en  ,  aVcc  ce  seul 
litre  :  A  la  patrie.  Lui  -  tnèma  ne 
qualifie  celle  e.iiiion  que  de  maté- 
riaux informes»  Ce'tait  l'époque  de 
ses  plus  grands  chagrins  et  de  ses  plus 
yives  alarmes,  a  Ën  publiant ,  dit-tl,' 
»  dans  des  conjonctures  pareilles ,  les 
»  matcrianx  ioformes  de  mon  on- 
»  yrage  9  i*ai  youlu  montrer  k  ma  pa- 
»  trie  quelles  e'iaient  mes  occupations 
»  pendant  le  jonr  ,  tandis  ^ue  l''on 
»  me  préparait  de  si  cruelles  nuits ,  à 
»  moi  et  à  mon  épouse*  »  (  Notes  du 
!25\  chant,  tom.  n,  pag.  577 ^  de 
l'cdilion  de  î^M^OOe  poème  reparut 
Siicce.ssivenieut  pcrfceiionne' en  177*^ 
et  1776,  Mais  il  laissait  lonjonrs  à 
dcsircr  du  cote'  de  ta  correction  et  du 
style.  MM.  Bilderdyk  et Feilb,  poè- 
tes distingues,  l'ont  non  seulement  re- 
touche ,  mais  en  partie  refondu  dans 
une  nouvelle  édition  ,  Amsterdam  , 
1785,  deux  vol.  in-8".;  édition  dans 
laquelle  on  peut-  leur  reprocher  ce*- 

f endant  un  peu  trop  d'arbitraire*  II. 
I  a  encore  paru  de  M*  de  Haren  , 
plusieurs  odes  détachées ,  et  à  diffé» 
tentes  époques  :  elles  sont  intitulées  ^ 
la  Liberté ,  le  Commerce ,  la  Venue 
du  Messie  y  les  Ombrer  ,  \*j4griculr 

tmrcf  VInactdatiQn,  etc.  liL  Quelques 
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Mdiriîddils  en  vers  ,  celle  du  pre* 
mier  chant  de  T^smi  sur  f^omme^de 
Poi)c  ;dfnne  Ode  âePindare  à  Er* 
gotèhs  étBimhe  -^  nouvellement  dé* 
couverte  dans  les  fouilles  d'Hercula- 
lium  ^  etc.  IV.  Deux  tragédies  y  GutU 
îaumà''Premier ,  et  ^gon ,  sultan  de 
Bantam  ;  la  dernière  lui  fit  le  plus 
grand  honnettn  V.  Une  pièce  drama- 
tique de  circon5:f.ince  ,  à  l'occasion  du 
troisième  jubilé  de  l'union  d'CJlrechl  j 
clic  est  mêlée  (îc  prose  et  de  vers ,  et 
intilnlée,  Lu  Buile  de  Pandore.  I.q 
même  nutfttr  a  c'eril  en  prose  :  VI 
Des  C  01;  M  il  ('rations  sur   les  tour" 
bières  de  la  Frise.  VII.  Une  Orai-i 
son  funèbre  de  Guillauine  IF.WW^ 
Une  Vie  de  Jean  Camphuis  ,  (juin-' 
zième  goui'crueur-ge'ntra l  de  s  I tides- 
Orientales  hollandaises  (  de  iG84 
à  1691  ;  ;  morceau  biographique  foit 
étendu  et  très  cnrieui.  IX.  Du  Ja* 
pon ,  sous  le  rapport  de  la  nation 
hoUJandaiseet  du  christianisme  ;  tra-* 
duit  en  français  sous  le  titre  de  ite- 
cherches  historiques  surtétatde  lA 
religion  chrétienne  au  Japon ,  relu* 
tîveinent  à  la  nation  hollandiKse  » 
yam ,  1  ^78 ,  tU'ii».  X.  Etrennes  nu 
plus  jeune  de  mes  fils*  XI.  Un  Mé» 
moire  sur  les  poèmes  nationaux  ou 
patriotiques  ,  dans  îc  recueil  de  la 
Société  des  scirnccs  de  Fle.ssiiiguc  , 
etc.  On  regrette  beauronp      Vie  de 
François  Fn  f^el ,  firv/j  ter  des  Etats- 
généraux  (  Voy.  Fagll  )  :  elle  lut 
consumée  par  les  flammes  ,  dans  l'un 
dcâ  incendies  dont  nous  avons  parlé* 

•  *  M— o>f. 
HABENBERG  (  Jean-Cuuis- 
Topuc  ) ,  historien ,  orientaliste ,  et 
théologien  protestant ,  fil$d*un  pauvre 
euhiirateur ,  naquit  ,  en  1696  ,  à 
Langenholzen  ^  dans  l'ancien  é«éché 
de  Hildesheini.  La  faiblesse  de  sa  cens* 
titulion  rni;agea  ses  parents  à  consens 

tir  qu'au  Ueu  de  suivre  leur  état  ^ 
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il  put  se  livrer  aux  études  poar  kss- 
quelles  il  annonçait  de  grandi»  dispo- 
sitions, li  fut  reçu  à  Hildesheim  cooi* 
me  enfant  de  cbœur ,  et  s'y  appliqua 

surtout  à  1,1  musiqtie  ,  pour  j^^^s^ner, 
en  donnant  des  leçons  ,  les  iniis  de 
son  instruclion.  En  1716,  Uarcnbcrg 
se  rendu  à  Helni^tardt,  où  il  étudia 
la  théologie  ,  Thistoirc  et  les  belles- 
Ic'trcs.  Le  savant  professeur  S.  F. 
Haliii  I  V  il] ^)!oya  pour  recueillir  les  ma- 
téri.iux  des  deux  premiers  vulumrs  de 
son  Histoire  de  l'empiie  germanique 
(^q^.  Hahn,  p.  5o8).  Ce  travail  lui 
inspira  le  goût  des  reckerches  liîsto- 
riqoes.  En  même  temps ,  il  acquit , 
par  ane  actÎTittf  infatigable,  des  con- 
naissances asses  étendues  dans  les  Um- 
gues  orientales ,  pour  mériter  d'être 
€bai|;é ,  par  les  professeurs  de  cette 
nniversitc  ,  d'en  enseigner  les  élé* 
ments.  lis  rcn|!;agèrent  aussi  à  pren- 
dre le  df^ré  de  maitre  es  théologie  s 
mais  le  manque  de  moyens  pécuniai- 
res l'eu  empêrha.  Nomme,  en  1710^ 
recteur  de  t'eVoie  du  chapitre  de  Gan- 
dersluim  ,  il  trouva  encore  le  terap* 
de  meltrc  en  ordre  les  litres  de  ce 
chapitre  ,  et  de  composer  bcTucoup 
de  dissertations  ,  qui  furent  insérées 
dans  la  BibUotheca  Bremensis  ;  il  y 
explique  plusieurs  passages  difficiles 
de  rÉcrilure  sainte.  Ses  travaux  d^îis 
ce  genre  furent  fort  goûtés  par  les  IJol- 
laudais ,  qui  le  placèrent  au  rang  des 
meilleurs  critiques  de  son  temps.  En 
1755  y  U  fut  noouné  inspecteur-gé- 
péral  dni  écoles  dans  le  duché  de 
Wolfenbiittel.  Reçu  membre  de  l'aca« 
demie  royale  des  sciences  k  Berlin 
en  1  ^38 ,  il  enseigna,  en  i^J^Sy  l*hîs- 
toire  ecclésiasti<piect  la  eéograpbfepo- 
lltique  au  CoroUmim  de  Branswick. 
Peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé 
prévôt  du  monastère  de  Saint  -  Laa« 
xcnl  pi  ès  de  Sehœningen,  où  il  mou- 


beig  possédait  une  grande  énëûm  t 
nne  excellente  mémoire  ;  ift  ssn  ina- 
finalîon  était  si  vive,  que,  dans  sa  jea* 
nesse  ,  il  fut  souvent  tourmente  par  | 

des  visions:  aussi  la  faiblesse  cic  s^n 
discernement  se  décèle  dans  sesecrib 
historiques.  Nous  indiqueroas  de  MS 
nombreux  ouvrages  :  1.  IntroàitctiM 
succincte  à  la  théologie  ancienne  et 
moderne  daVÉthiopie ,  et  surtoni  <U 
V Abjssinie  (publiée  sous  Icnomd'i^* 
dolphe  Windhom  )  ,  Helmstatdt, 
1719,  in-4\  II.  lenitaU  fri^om 
hiberniin  Germanid  sensimcreiem 

te  ,  Goslar ,  il'^i  »  in*4'** 
globi  erudgeri  impeiialit  prifiM 
J'atis  prœcipuis ,  Hildeabeim ,  1731 1 
iB-4«.  IV.  /ym  hràmunm  mPâ^ 
hBsUné.ïïAL ,  17^4  ,in-4^  V*iri»> 
Son««céfesfke  Gmytenheimensiscsr^ 
thednObëc  coUegiatœ  éUpkmâtiai, 
Hanovre,  1 754  >  iu*lbl«avec^QanMtt> 
trois  plaucbes.  Cet  ouvrage  fut  fin^ 
nent  critiqtié  j  Harenherg  répondit 
aux  critiques ,  en  publiant  :  VI.  Fin- 
diciœ  Bareiibergianœ ,  Fr.mcfori  et 
Leipzig  (  BrunswicV  )  ,  1759  ,  in-^'» 
Vil.  PaliTstina  ,  s  eu  terra  à  Most 
cl  Josud  oc  Clip  cita  et  inler  JiidtfOS 
di^tributa  per  s  ri  tribus  vul^osunc- 
ta  appellata,  ex  ohsenmtionihiisaS' 
trortumici>  ,  iùnerum  intervallis  ^ 
scriplis fide  dignis  concinnaiafk%y  • 
Luuig,  I 57.  C'est  une  ûsstt 
carie  de  la  Terre-Sainte.  VwMm 
publia  dans  la  suite  wie  BOiifdle,ffi* 
remberg,  1 750. VIII.  OUa  ^«Mtof  j 
fteimefisMS  sacra  »  expomaUssa^  ■ 
Uums  ef  historim  ecdesiasL  dk^  [ 
Utrecbl,  1759,  in  -  4".  Cet  «wi^ 
oontient  quatorze  dissertations  :  on  es 
trouve les'sujets  indiqués  dans  les  jic* 
ta  erudit,,  1 74^9  page  5a6.  iX.  Stir- 
pis  Estensis  origines  ,  progemtcfts  1 
Ser.  DO.  Br.  Ùtmhurpeonm  ve- 
ïustissimi ,  Brunswick,  1 74^^  '"'4  • 

Jb'«iitQttr  pnmK  dm  cet  étfû 
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Biîcs  cfe  î^nmswick-LuneWirg  âes- 
rendent  des  marquis  de  Toscane.  X* 
Veprimis  Tartarorum  vestigiis  vio- 
îricibus  SilesiœfuMsUsy  Bruuswick, 
inSo  ,  in-4'*.  ;  Brème  ,1771  ,ia-8". 
XI.  Monumenta  histoiica,  adJmc  in- 
edita,  Brunswick,  1 758-1 762 ,3  part 
in  «8".  C  l  ouvrage  est  un  recueil  de 
titres  et  de  d<.scri|)iions  de  plusieurs 
grands  chapitres  d'Âtlemagne.  XI  i. 
JBxpUeatùm  dmtê^oeàl^yse^  ibid. , 
3759,  io-4^  L'auteur  esamipt  m- 
tott^  dant  <ïel  itowi^ge,  quelle  époque 
dët^^nëe  pir  PApcioilypie  «'applique 
Au  xvm%  aiède»  XIIL  uisUÂre  prag^ 
maiiquê  ék  l^m'dn  des  Jésmi9s , 
^hjfKÊÎs  leur  origirw  jusqiiau  temps 
«duel,  Halle  et  Hclmstaedl,  1760, 
deux  volumes  iit-B*'.;  livre  rmfii  de 
recherches  ,  et  qui  peut  encore  être 
.  utile  ,  m^tgre'  la  diffusion  et  le  dé- 
sordre qu'Adclung  reprocîie  avec  rai- 
son à  son  auteur.  XIV.  Amos  pro- 
file ta  expositus  interpreiatione  noi'd 
latind  y  Leyde,  1764  .  in-4  • 
Christophe  Schraderi  Tabulœ  chra- 
riologicœ ,  etc.,  emendaia  et  auciœ  , 
liruasWKk,  1764,  in-B^.XVI.  Expli- 
cation du  pruphtila  Daniel ,  blan- 
àenbourg ,  1770-1772,  %  volumes 
n*8^.  XVII.  Omm.  M  Tkomm 
.  ^^fuinafis  IS/wo  atUm  Msto ,  de  «f- 
fenlitf  wettfMf|ii9  «Itfna^  1 77Sk ,  itt- 
.  4"*  1^  Biblioïk^i»  liiMmiue^tliéo- 
Ipgpquff»  philologique  y  publiée  par  Ha- 
ie; le  Museim  hést.  theol  phiL;  le 
Thesaun  theql.  phUoi*  ;  la  BibUoth* 
Lubec.  ;  les  ^cta  enidit,  lal<,  ;  les 
MisceU.  BeroUn.  ;  U  Nova  BilfL 
Mrem,  ;  et  les  Nm*.  nUscelL^  Lips,^ 
rcnfermcut  un  grand  nnmbre  de  dis- 
serlalious  savantes  de  H  n  PTiberg.  Le 
dernier  de  ces  recueils  en  i  tiOre  quinie, 
liarnii  lesqiulies  on  remarque  quatre 
suppléments  à  la  Palœstina  de 
land*  Quelques  unes  de  ses  disserta- 
tions 56  trQaY€&(  au^si  da^s  le  ïhe* 
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sauras  Ugolini,  On  peut  consulter , 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  savant , 
qui ,  maigre'  la  prise  qu'il  a  donnée  à 
la  C];itii|iie  ,  |>tui  éire  cité  comrac  un 
auteur  diiUogud  ,  de  très  bonnes  noti- 
ces dans  le  cinquième  volume  rie  l'j^ii- 
toire  dts  auteurs  vivants  ,  par  Ra- 
tblef ,  pag.  94-*  144  î  à^a^  i  histoire 
de  Vérudiiion,  par  Strodtmnnn,  voL 
V,  p.  a5eH»55 ,  fte^     B  ■  n  i  d. 

HAB£TH  BBN^IUZZà  ,  poèle 
arebe ,  et  l'un  des  auteurs  des  poèmes 
cooBQf  sons  le  oomde  JlfM(- 
UhMf  était  de  la  tribu  de  Becr  ,  qui 
fut  long-temps  en  guerre  avec  celle  de 
Tagleb ,  dans  le  siècle:  qui  précéda 
celui  de  Mahomet.  Tout  cr  (|i]e  moiib 
savons  de  Hareth,  c'est  qu'il  impro- 
Ttsa la  Ifooi/a^ ,  dont  i!  rs?  antettr, 
en  présence  du  roi  de  Hira ,  Arorou, 
fils  de  Hîïîd.  Amrou  était  parvenu  à 
réconcilier  les  deux  Irilni^i  de  iSccr  et 
de  Ta^lch,  tt  avait  tait  donner,  par 
chciruiie  d'elles,  quatre-viugts  otages, 
qui  devaient  rester  près  de  lui  ,  et  ré- 
pondre sur  leur  tête  des  mcui  ires  dont 
l'une  des  deux  tribus  pourrait  se  ren- 
dre coupable  eoiilre  l'autre.  Par  un 
évcQcmeut  sur  lequel  on  u'e^t  pas 
d'accord ,  tous  les  otages  de  Tagleb 
suMurureiit»  Cette  tnfiii^roaBda  à 
celle  de  Becr  une  mdenmité  pour  la 
pçrt»  de  ses  otM|es  ,  quoique  cernai* 
heur  iat  toul-à-nil  indépembiit  de  la 
¥oloalé  de  ces  Arabes  ,  et  ne  pât  leur 
é(re  imputé.  Sur  le  refus  de  Becr  les 
dcua  tribus  portèrent  l'ailàtre  devant 
le  roi  de  Hira.  La  trilju  de  Tagleb 
avait  pour  dcfeoseur  le  poète  Am- 
rou Ben-Kelthoum,  auteur  d'une dea 
sept  Monllakas  ;  celle  tle  Becr,  No- 
rriaîi  i]en  il  inm.       dernier  ,  piqué 
de  quelques  propos  iiis  rlt/^n^s*  que  lui 
avait  tenus  Amrou  Hpm  -  KeltHiuim  ^ 
Un  rppf'ni^it  enroj c  ;)^'^  durement. Le 
roi,  qui  lavurisait  Tid  b,  entra  en 
colère ,  et  fut  eacore  ^ilus  irrité  d^ 
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ccrliiincs  pnroles  injurion^rs  que  Irii  «Ipsircr  qu'on  en  donne  une  édition 

adressa  Nûiiian.  U  av  iiuJéjà  coiiç  i  le  plus  conccle,  et  accompagnée  d'un 

dessein  de  le  faire  mourir,  quand  lia-  commentaire.  A  la  fierté  cl  à  la  con- 

reth  Bcn-IIilizza  ,  .s'cippnyant  sur  son  science  de  ses  droits  qui  régnent  dans 

arc,  improvisa  son  poème.  La  co-  poème,  se  joii^iu  tu  une  gravite  et 

1ère  dont  il  e'tait  aiiiinc,  et  l*e$pècc  une  sorte  de  philosophie  simple  et tou- 

<i'cntli(jiisrjsraequi  le  dorainail,  élaicnl  -chante,  qui  conviennent  au  grand  âge 

âi  violeuis,  qnM  débita  son  poème  que  l'on  suppose  à  :>ou  auteur, 

tout  entier,  sans  s'apercevoir  giie  Tes*  d.  S— t. 

Irémitë  de  son  arc  était  entrée  -dans  '  HARIOT.  Vc^.  Hamuot. 

<8a  main/ et  Tavait  tmersee^de  part  HARIRI  y  câÀce  éorÎTain  et  poèlc^ 

en  part*  Cette  TéhéaieDcc ,  ce  délire  '  arabe,  dont  les  prénom  et  nom  sont^ 

poe'tique,  seraient  encore  plas  remar-  Habbit-Mobaiiiied  Alkasbm  tsir- 

-  qnables,  si,  comme  le  disent  quelques  Au ,  était  naltif  de  ftasra  on  Basso« 
écrivains,  Haretli  était  alors  pins  que  ra ,  et  babitait,  dans  cette- ville ,  une 
centenaire.  Bans  ce  poème,  Hareih  rueappeiccdu nom  d'une tiibu  arabe, 
rappelle  tûqleslcs  journées  dans  rue  des  Béium'Haram:  par  cette 
quelles  la  tribu  de  Tagleb  avait  eu  -raison ,  il  porte  aiissi  les  surnoms  de 
.Je  dessous  ,  et  n  avait  pas  tire  ven-  Basri  et  HaramL  Suivant  d*Herbe- 
grance  des  Atabcs  qui  avaient  pillé  lot  ,  le  surnom  de  ffariri ,  sous  lè- 
ses troupeaux  ou  étaient  etîtrcs  en  quel  il  est  ge'néraleraent  rf}nîin ,  fiti  Te* 
armes  sur  sou  territoire.  1!  y  rap-  nail  de  ce  qu'il  avait  h  ibi lé  un  bourg 
pcllt'  aussi  louU'S  les  occasions  dans  delà  Perse,  nom  1  tu*  Harir  y  mais  û 
îfsquelles  les  rois  de  liira  avaient  est  beaucoup  jïÎils  vraisemblable  , 
reçu  des  secours  utiles  de  la  tribu  de  que  le  snfnom  llariri  vient  ,  comme 
Becr.  On  dit  que  Hareth  était  lé-  le  dit  Ebn-Kbilcau  ,  de /T/znr  (  soie), 
preux.:  ou  en  avait  averti  le  roi,  qui  et  que  Hariri  fut  surnomme  aiiisi , 
avait  fait  mellre  un  voile  entre  lui  et  parce  qu'il  était  fils  d'un  ouvrier  eu 

;  le  poète,  et  l^Tait'  Êiît  tctiir  iom  de  -  soie  ,  ou  d'un  marchand  de  soie  ,  ou 

«  UîL  Mais.  ».  n^ipe  !qae  Habeth  par-  -  p«rce  qi/ii  avait  lui^même'exercé  l'une 

^  latty  le  #oi,  Tavi  de  iion'*  éloquence,  vou  Fàutre  de  ces  profesMons.  Hariri 

i  Je-£tlisatt  approcber  davautagè  :  enfin  «aipiîtà'Basraen  l'année  44^  àt  rbé- 

•  il  iit*relijrer  le  yoile^  et  voulut  q^fil  -mre(.  to54'do  Jl-C  );  il  appartenait 

:  ViSssit  près.de  Jur.  Quand  Hareth  c^t  'tine  {iittiHe-  dont  la  richesse  con- 

'  cessé  de  «parler,  le  xoi- prononça  le  ju-  -'sistait  en  palmiers  ,  et  qui  en  possé- 

.  f;ement,  et  déclara  que  ia  tribu  de  -Ulait dix- huit  mille  ,  dans  le  tettiioire 

Bccr  n'éttit  tenue  à  aucune- indetb-  d'fûi  pjbtit  bourg  situe  au<^dessus  de 

iiité  envers  celle  de  Tagk  b.  La  MoaU  Basra,  et  nommé  Meschmn.  L'extrême 

-  iaka  de  Hareth  a  été  publiée  avec  les  laideurde  Hariri,  et  une  figure  ignoble, 
autres^en  anglais  et  en  arabe  (  mais  ,  ne  prévenaient  point  en  sa  faveur.  Ou 
en  cacacières  latins  )  ,  par  W.  Jones  cite  de  lui  des  V(     on  il  fait  meo- 
(Londres,  i^j8'2).  Le  texte  a  été  re-  tion  de  cette  particuiaiite.  Hariri  e^t 
•  mis  eu  caractères  arabes  d'a^irès  fédi-  auteur  de  plusieurs  ouvrages  esiimes, 

,  |ioD'de/*)oiHs ,  cl  publie  ainsi,  sans  tant  en  prose  qu'eu  vers,  et  entre 

-  notes  ni  traduction,  avec  cell«  (V  Ail-  autres,  d'un  traité  en  vers  sur  h 
tarfl  ,  par  IVL  Alexis  lîoldyrcv,  «à  grammaire  arabe,  intitulé  Molhr-t- 
(içgltingue]|  en  l'année  180^.  il  est  à  -a^raù  ,  et  d'ui»  commeulaue 
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çrose  sur  ce  mrme  trniré.  L'antciir 
de  cet  article  en  a  cilé  quelques  pas- 
sages dans  sa  Gnramaire  arabe,  pu- 
bUëfà  Pciris  m  1 8 1  o.  M-'fis  runvrnwe 
qui  a  rendu  le  nom  de  H  riii  célèbre 
dans  tout  rOnriit  ,  est  cdni  (jiii  vsi 
iotitule  Mûkiimat ,  c'est  à  dire  Se.in- 
ces.Cc  sont  des  nouvelles,  lacuulccs 
par  QA  personnage  supposé ,  et  en- 
tnmëén  de  prose  eC  de  yers^  elles  ont  • 
toujours  quelque  chose  de  piquant , 
joit  par  les  aTentores  qui  en  sont  le 
sujet  et  par  rorigpualité  des  personna- 
ges,  soit  par  les  leçons  de  morale,  de 
philosophie ,  de  nise ,  de  souplesse-, 
qui  y  sont  mises  en  action.  Hariri 
s'est  point  l'inventeur  de  ce  f^ure 
compositious  ;  il  a  eu  pour  mo- 
dèle ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  Ha- 
madani  (    oy.  ce  mot  ).  Les  Séances 
dont  se  compose  le  recueil ,  sont  au 
nombre  de  cinquante.  Les  six  pre- 
mières ont  été  publie'cs  en  arabe  et 
en  latin  ,  avec  de.s  notes  savantes  , 
|i  ir  y\ibci  t  Schultens,  savoir  ,1a  i'"»., 
Ja  '2' .  t  lla  5''.  à  Fraiickcr ,  eu  I73i  ; 
les  4*.,  5*.  et  6".  ,à  i/cyde,  en  1 740. 
La  I",  ayaii  déjà  paru  préccdcm- 
ment  dans  l'édition  de  la  Grammaire 
arabe  d'Ërpemus ,  donnée  par  Go- 
Ktts.  Quelques  autres  aussi  ont  éié 
publiées  en  orî(|[îna1 ,  avec  des  tradue- 
lions ,  par  Beîske  et  par  IIM •  Jahn  , 
Silvestre  de  Sacj ,  Rinck  ,  Rosen- 
mnller,  et  divers  coîlaboiatcurs  du 
recueil  intitulé  les  Mines  de  l  OrienL 
Jl  serait  trop  long  d'en  laire  ici  ie  dé* 
lail.  £verard  Scliciditts  avait  com- 
mvDcé  une   édition   complète  des 
Makamas  de  îî  iriri  :  eîlc  devait  t'!re 
accom(xi£;ncc  de  notis  ;  mais  il  n'en 
a  eie  impiimcque  5'2  paj^cs  du  texte. 
D'auires  savant.- ,  tu  Europe  ,  ont 
iotmc  plus  d'une  fois  le  même  pro- 
jet ;  cependant  jusqu'à  |neàent  ilyest 
resté  sans  cA'ccuiioij.  Un  en  a  publié 
une  cdiuon  à  Calcutta  ^  de  xÛo(j  ii 
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1814  j  sans  notes  et  sans  trndnclion, 
en  trois  volumes  in-4".  Le  3  .  vo- 
lume contient  un  dictionn,'»ir'»  arabe- 
prrsan  ,  pour  l'uitclligcnce  de  cet  <iu- 
vrac^r.  Nc'au moins  ,  une  bonne  cdi- 
litNiiu  texte,  accompagnée  d'un  choix 
de  .scliolics  arabes  ,  manque  encore 
aux  amateurs  de  la  littérature  orien- 
tale. L'abondance  des  manuscrits  , 
très  oommuiis  en  Europe  ,  rendrait 
asscv  facile  le  travail  d'une  semblaMo 
édition.  Dans  tontes  ses  Makamas  ^ 
Hariri  place  le  réeif  dans  la  bouche^ 
d'on  personnage  nommé  Hareth  ben- 
Hammam  ;  et  w  principal  acteur  qu'il 
met  en  scène,  est  toujours  Âbou-Zeïd 
Saroudji.  Il  les  composa  par  l'ordro 
d'un  vizir  du  khalife  Abbasside  Mos- 
tarsched-billah  :  on  n'est  pas  d'accord 
sur  le  nom  de  ce  vizir,  La  première 
Miikama  qu'il  mit  par  écrit  ,  est  celle 
nui  se  trouve    aujourd'hui  la  qua- 
rautc-huiticme  du  recueil.  Lorsque 
Hariii  jniljlia  cet  ouvrage, il  fut  soup- 
çonné de  plagiat  ;  mais  ce  soupçon 
n'est  point  reste  attaché  à  sa  niémoi'^ 
re.  Peu  d'ouvrages  ont  eu  un  aussi 
grand  nombre  de  scholiastes  et  de 
comraéiftalottrs  ,  que  le  recueil  des 
Makamas  de  Hariri  ;  et  il  en  est  neu 
en  effe^ ,  que  l'on  puisse  moins  lim 
sans  le  secours  d'un  commentaire  p 
ce  qui  vient ,  soît  des  expressions  oit 
peu  usitées  9  ou  Bgorées  ^  ou  énigma- 
tiques  y  que  cet  écrivain  afifecte  d'em- 
ployer ,  soit  de  b  multitude  des  allu- 
sions et  des  proverbes  dont  il  enrichie 
ses  compositions.  Leur  mérite  étant 
encore  plus  dans  les  mots  que  dans 
les  choses  ,  les  lecteurs  qui  ne  le» 
connaissent  que  par  des  traductions , 
ne  sauraient  s'en  faire  une  juste  idée, 
surtout  lorsque  les  traducleurs  se  sont 
efFurcés  ,  connue  Aibeit  bcliultens  , 
de  conserve  I  dans  leur  version  cer» 
tailles  asioualions  d'idées,  que  les  1er- 
iuci  employée»  dàiià  iç  tcxU!  rappellcul 
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k  quicoûqoe  «HiiMiU  k  ÎoêA  li  Ungtid 
de  rongioal ,  ouhs  «(ue  i'oa  doit  m 
contenter  de  £iire  aperœfoir  dani 
une  sorte  de  lointain  »  «l  oomine  à 
travers  nn  btnoillard ,  si  l'on  ne  Teol 
pas  Baarificr  le  prînctpal  à  ce  qui  n^est 
qa'aeœssoire*  Ce  genre  de  fidélité  est 
presque  un  travestissement.  H«rin  ^  - 
au  nuliea  des  difficultés  qu'ofiVe  son 
style  ,  et  auil|;ré  quelques  abus  de 
l'imagination  ,  attache  le  lecteur  ca* 
pâble  de  renteudrc  ,  p»r  un  charme 
irre'sisublc.  T'  nVst  cependant  pas 
cxrm[)t  de  Cf  i  t  iii;c.s  iict^nces  ,  que 
plusieurs  (le  i>e.s  cuininpntaleurs  nhv- 
silent  pas  à  f,?xor  de  liulc.»  :  «l  ses 
jeux  de  mois  nv  sont,  pariuis  ,  que 
d'insipides  logogryphts.  5i  Hariri  a 
imité  Hamad^ni ,  il  a  eu  ..ussi  plu- 
sieurs iiniiateurfi  ;  mais  aut  un  d'eux 
Il  a  eu  ,  comme  lui  ,  le  bonheur  de 
faire  oublier  son  modèle.  Les  Maka- 
Msde0.iriri  ont  ^traduiles  en  bé- 
lireu  y  par  un  savant  juif  espagnol, 
Jnda  »  ils  de  Salomon  «  fils  a'AIcka- 
rizi  :  il  a  intitolé  sa  tradnoiîon ,  Me* 
élMherot  JtkiH,  €*est-i-dire  Compo- 
sitions d'Illnel;  et  il  a  substitue' deux 
personnages  appelés  Itbiel  et  Chèber 
Hdkkcni ,  à  ceux  de  l'ongina!  ,  Ha- 
reib  bi  n  Hammam  et  Abou-Zeïd  Sa* 
yondji.  Un  manuscrit  de  la  bibUo^ 
thèque  BodleiVnnc  d*Oxford  ,  con-» 
tient  les  vinni  sepl  premières  Séances, 
de  11  îr  dtjrîion  de  ce  rablun.  T.e 
même  éciivain  yni ,  après  avoii  ter- 
mine cette  traduction  ,  a  compose  eu 
be'lireu  ,  un  ouvrage  à- peu-près  du 
même  genre,  suus  le  nom  de  Takhé- 
moni.  Celui-ci  a  cic  iinj  noie  a  Cons- 
tantinople  ,  en  i54o  et  1578,  ou 
1 583;  et  il  Amsterdam  ,  en  1721^. 
Aèanconpd'éoriTiins  ont  parlé  inexao- 
teaenC    oes  deux  ouvrages  do  rab'* 

mon» 

sut  CMj'an  de  l*h^re  5io  (  1 1 do 
ou5i5  (  liai);  Cestioeim 


HAE 

demSirt  dàte  que  aaraort  est  lappni^ 
tée  par  AbonlISjda*      5.  ik  S^Y. 

HAaiUS,oaTOR  HAËH  (Hbhu)» 
mif  à  ce  qu'il  parait,  de  culÛFalettfB 
«isés  aux  environs  de  Zntpben ,  rm 
15409  a  fi>ufni  une  carrière  semtfe 
de  coutrariëMÎB  y  et  Ton  ignore  l^époifM 
précise  de  sa  mort.  Il  fit  ses  pe9> 
mières  humanités  à  Locbem,  non 
loin  du  lieu  de  sa  nai^tsance  ;  d'où  il 
passa  à  Louvain ,  et  probablement  en- 
suite à  Douai,  pour  étudier  le  droit. 
De  retour  dans  sa  pattie,ii  fut  avo* 
cat  à  Arnhiim,  et  devint  ensuite  s^• 
crelaire  de  la  préfecture  (ou  dros- 
sari  lie)  à  Zutphe».  Quelque  temps 
après  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'écde 
de  cette  ville;  mais  les  nulheurs  de 
la  guerre  aTcc  TENpagne,  ayant  pesé 
spécialement  sur  la  province  dt  Guel-' 
drc,  auéanliieut  la  fortune  de  Harius , 
qui  se  relira  avec  sa  £?mrae  et  sept 
enfants  en  We&tphalie,  oà  il  fiil  tmr 
pioyc  à  réooie  de  PaéerbURi.  Ia 
peste  le  poursuiTit  dans  oeitê  polris 
adoptive  ,  et  le  reste  de  son  In^ 
toire  est  inconnu  ;  mais  il  y  a  des 
pieufes  que  du  moins  sa  famille 
>evtat  à  Zurphen.  Henri  Cantte|[ie- 
ter  a  publié  în  •  4''*  ^  Arnbeini ,  en 
1774  i  quatre  livres  d*£tégies  latines 
de  Harius  ,  sous  le  titre  de  Tris^i 
elles  étaient  demeurées  inédites  jus* 
que-U,  et  ce  savant  en  avait  acqnrs, 
dans  une  vente  i  Dortmund  ,  le  m*- 
nu>cnt  autographe,  La  luuse  de  Ha- 
rius est  assez  facile,  mais  un  peu  né- 
gligée: dans  la  description  des  mal- 
heurs de  sa  patrie  et  de  ses  propres 
infortunes,  il  s'attache  à  imiter  Ovide. 
Frédéric  -  Joachim  Feller  dans  les 
Monumenta  inedita,  24".  cabier, 
pap.  4^û  ,  cite  :  Henrici  Harii ,  Si- 
emmbtif  Elegiarum  herôicarum  U* 
btr  mm$  y  Gologoe^  r$85,  in-8*.; 
mais  Gamiegieter  tetM^  révoqoer 
«n  doute  J^sistènee  de  «et  m^m^t 
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ilonl  il  avait  fait  inutiien  ent  li  rr- 
cheiclif,  —  Un  autre  Harils  ,  ou 
y  an  der  Haer  (Jean  ) ,  ne  a  Gor- 
€um  ,  et  cli.moiue  de  la  cathédrale  de 
celte  viile,  a  eu  de  la  célébrité  dans  le 
même  siècle  comme  un  amateur  qui 
âvûii  formé  une  immense  bibliotliè- 
que.  L'empereur  Charles- Quin lie  gra- 
tifia ,  en  1 55 1 ,  d'un  cafioaioit  À  la 
Haye  Harii»     traasparla  «veo  ses 
livres  y  qn'il  cm  la  mène  «natfe  y  à 
Teaipmiiry  s'en  lëMfTant  la  jouis* 
MMce  pour  sa  m»  Il  munit  Tannée 
«uîvMte.  Cette  biblîothi^y  dcTcniie 
.pub'ique  et  mise  sous  la  direction  de 
Figlius  ah  Ayia ,  qui  s'attacha  à  l'en- 
YÎcbir ,  fut  dispersée  dans  les  guerres 
CfTÎles  qui  déchirèrent  la  Holbade 
Ters  la  fin  du  même  siècle.  Jean 
•Second  a  célébré  ce  Harius ,  populai- 
rement appelé  de  son  temps  Jean 
aux  lii^res  (Poein. ,  pj^.  127.  édit. 
1619.)  f^aj  ez  aussi  Lomeier,  De  Bi- 
hîiothecïs  ,  paj^.  25o,  et  la  Descrip- 
tion iioll  inildL-e  de  la  Haye,  par  de 
memer^  tom.  1,  pag.  a55-257. 

M — ON. 

HARKENROTIl  (  Isbrai^d  i^:iL- 
lUBD  ) ,  né  en  1  Ggâ ,  à  Hamsvrcrum , 
dans  rOst-Frise,  mert  Ters  177(9 
joignit  re'ittdede  la  pliilolegpeà  eisUe 
4e  la  théologie.  Oo  a  de  lui ,  dais  le 
fooi.  VII  de  Tktmwnts  mn^tâtaÊim 
hébfMotihm  de  BL  Ugolinî,  iim 
DbaeBiaiioii  tof  ographique  de  Monte 
$Miwmitk,^iaÊk%  le  x*".  vol.  des  Mis* 
^eihneœ  ohservationes  d'Ansterdan» 
un  premier  cchirr  de  Ucmaeques  ern 
4if née  sur  6.  Illailiieu.  {ions  ne  feu-  ■ 
30IMI  pas  qu'il  y  en  ait  eu  un  second  ; 
et  ceux  qui  hront  le  premier  n'en  de- 
manderont probablement  pas  davan- 
tage. Il  a  inséré  duns  le  miiiie  vo!*jnie 
de  petites  notes  sur  qu'jlqties  mots 
d'Hc^ychius  :  l'exact  Albeili  en  ,1  cilé 
quelques  unes  dans  le  suppiéniont  de 
son  édition  d'Iiésycbiuss  mais  Kubn- 
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ken ,  qui  lui  succéda  dans  ce  grand  tra- 
vail ,  n'a  pas  daigné  leur  faire  cet  lion- 
neur.  Le  premier  volume  des  iYuu- 
çelles  observations  critiquas  d'Am- 
sterdam contient       conjcclures  de 
Harkcnioih  sur  le  slokien  Âthënodor* 
rc ,  de  Tarse  ;  elles  ne  sont  pas  sans  în*- 
térêt.  H  y  a  aassi  sens  son  nom,  dans  k 
septième  éU»sê  de  la  BiUiotheqne  de 
Brème,  «11  moreeau,  ^ili  misanbla- 
UcmenteoneerneHésycAinis^car  noni 
le  tionvone  ektf  dans  le  Gommtotaire 
d'Albertî  snr  ee  lemoograpke,  au  mot 
AàA.  Saxius  ne  savait  ce  que  c'était 
qu'un  livre  de  HarkenrotK,  public  à 
Utrecht  (  17*1  ),  arec  ce  litre  :  De 
bmaJAarmUuiùs  nous  ne  le  savons 
pas  non  plus  :  pour  en  dire  quelque 
chose,  il  faudrnii  l'avoir  vn,  Harkeu- 
rolb  avait  prépare,  pour  l'impression, 
une  édilioij  du  Libelius  Ua^o^icus 
d'Auç^nstm  Dali ,  et  des  notes  sur  les 
Fragments  de  Fronton  et  le  GloS' 
saire  de  Philoxène.  Ces  manuscrits 
doivent  se  trouver  dans  la  bibliothê* 
que  d'Utrechl.  B— SS. 

HaULaY  C  Achille  1^.  de), imn 
a  une  famille  noble  et  distinguée  dans 
la  robe  et  dans  Wpëe  iemiia  le 
siède,  était  aied*un  président  à  mé- 
tier an  pariemeuide  Parie^et  gendve 
de  Gbf  islephe  de  1%oo ,  premier  pié- 
skient,  k  Pige  de  qnaraiile-six  ans,  il 
suoeéda  à  son  bc«u*père,  en  iSUa.  Ce 
fat  f nn  des  plus  ginnds  hooMnes  ^nî 
aient  illustré  la  magisiratnre  française 
et  le  sâède  eii  il  vécut ,  par  l'étendue 
de  son  savoir,  l'mfégrité  de  ses  jn-e- 
méats  Ja  pureté,  la  dignité  de  ses 
mœurs,  et  l'héroïsme  de  sa  conduite^ 
Henri  lîl  rcc^nait  alors,  cl  s'était  lais- 
sé nommer  le  chef  de  celle  Ligue  fa- 
tale qui  devait  un  jour  lui  ^cr  la  cou- 
ronne et  la  vie  :  cejx»ndanl  ses  proiu- 
sions  excessives,  malgré  ia  misère  pu- 
blique ,  néces^iiLaient  des  ressources 
fumeurs  et  des  édiU  fuueâlÉ^.  Achiilo 
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de  Harlay  repoussa  ces  noyenf  fit-  ni  l^^tioie^  et  le  fidtie'Harlay  nt 

trêmes  avee  énergie ,  cl  n'en  fiil  pas  composait  point  avec  son  devoir.  Soft 

moins  ûdk\^  à  spn  maître  devenu  mai-  intrépidité  ne  se  démentît  point  an 

lieureux.  Ce  lut  dans  la  fimense  jour-  milieu  des  ennemis  redoutables  dont 

ndc  de^  Barricades,  le  12  mai  i588,  il  é|ait  environné;  le  duc  de  Guise 

.qu  éclata  ce  grand  trait  de  fermeté  le  presse  d'assembler  le  padcaicnl  : 

et  de  €0ura|[e  ,  qui  eût  fait  bon-  «  Quand  la  majesté  du  prince  est  vio« 

neur  ^u  pkjs  bcan  sj^e  de  l'anti-  »  lée,  répond  Harlay  d'un  air  sévère^ 

quité,  etduDtODDe  se  lasse  point  de  »  le  magistrat  n'a  plus  d'autorité.  » 

relire  le  récit,  dans  le  langage  naïf  des  Les  factieux  le  menacent  du  dernier 

historiens  dn  temps.  Les  cris  d*uiie  supplice:  «Je  i/ai  ni  tête  ni  vie,  leur 

popu^ce  njutiriée,  le  brtiiîdes  chaînes,  »dil-il,quc  je  préfère  à  l'a  uiom- que 

le  cliqueiiis  des  armes  rclcûlis&au  ut  »  je  dois  à  Dief),;iu  service  '|'it  je  iion 

dnns  les  murs  de  Paris;  lestroupe^du  »  au  roi,  et  au  bicii  que  je  dui*  im 

TOI  venaient  d'être  forcées  parles  fac-  »  patrie  (1).  »  Le  i*".  janvier  15%, 

lieux ,  dont  le  duc  de  Guise  était  Tiosli-  ()ii(  i(nies  jours  après  la  mort  des  deux 

gateiirei  l'idole.  Henri  de  Valoi-»  avait  (jui?>LS,  doul  le  roi  avait  cru  indîspen- 

quitté  le  Louvre,  t  l  l:^l^s  iIl  le  ducmaî-  sable  de  se  délaire  peudant  le^  états 

tre  de  sa  capitale.  Achille  de  iiariay  de  Blois,  Hariay  était  dans  le  banc  de 

reslecalme  au  sein  de  la  tempête.  Guise  TceuTre  à  M.-Gervais ,  où  prêchait  le 

vient  le  visiter  avec  quelq ues^uns  des  fougueux  Wîncester  ou lincester^cuié 

siens.  11  trouva  le  premier  président  de  la  paroisse  :  l'orateur  tonnait  avec 

«  qui  se  poormenait  dans  son  jardin ,  véhémence  contre  le  menrtredes  prin- 

»  lequel  s'étonna  si  peu  de  leur  venue,  ces  lorrains ,  et  faisait  jurer  à  tous  ses 

»  qu  il  ne  daigna  seukment  pa»  tour-  auditeurs  de  les  venger.  1 1  aperçut  M. 

9  ner  la  tête  ni  discontinuer  sa  pour-*  deHarlaj,et,  rapostrophantd'unema- 

n  menade  commencée^  laquelle  acbe-  nièrc  très  directe  et  d*un  air  furibond: 

»  vée  qu'elle  fut,  et  étant  an  bout  de  «  Levés  la  main ,  M.  le  premier  prài- 

»  son  allée,  il  retourna ,  et  en  retour*  »  dent,  lui  cria-l-il ,  levez-la  bien  haut, 

»  liant,  il  vit  le  duc  de  Guise  qui  vc-  »  afin  que  tout  le  monde  vous  voie.  » 

»  nait  à  lui  *  alors  ce  grave  magistrat ,  La  présence  d'une  multitude  séditieuse^ 

»  haussant  la  voix  ,  lui  dit  :  C'est  1^  crainte  de  causer  un  scandale  iior- 

»  gnuid pitié  quand  le  valet  chasse  riblc  dans  le  lieu  sacre,  forcèrent  le 

»  le  maître  ;  au  reste ,  mon  ame  est  magistrat  d'obéir.  Le  iG  du  mèoie 

»  àDUiUj  mon  cœur  est  à  mo/iroiy  mois,  le  raiscrahie  Bussy-le-CIerc,  chef 

»  et  mon  corps  est  entre  les  mains  des  seize,  entra  au  parlement  pendant 

»  des  méchants  i     on  en  Jasse  ce  rassemblée  des  chambres,  et  enjoignit 

»  qu'on  voudra  (i).  »  On  ne  sait  ce  au  premier  président  de  le  suivre  à 

qu'il  faut  admiicr  le  plits  ici ,  ou  de  rhulcl-de-ville.  Cinquaiile  cou-seiliers 

la  fierté  avec  laquelle  le  magisitat  ou  présidents  voulurent  l'accompa- 

braye  la  colère  d'un  chef  de  rebel-  gner:BussjlesmeBaàla  Bastille,  eà 

les  aussi  puissant ,  ou  du  g^téreux  ils  lurent  tous  enfermés.  Quelques 

attachement  qu'il  conserve  pour  un  jours  après  l'assassinat  de  Henri  m , 

monarque  qui  s'en  était  montré  si  peu  Harlay  sortit  de  prison ,  moyennant 

digue  :  mais  Henri  de  Valois  était  son  une  rançon  de  dix  mille  écàs,  cl  se 

1%)  Dùcoiu-f  jur la  vie  et  la  mort  du  président  {t^  Eloge  det premiêrs  prétidenu  duparttmtVt 
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rendit  à  Tours,  auprès  de  Henri  IV, 
à  Kl  fortune  duquel  ii  se  dc-TOnn  fn- 
lièrerricnt.  Il  y  préâida  la  partie  du 
parlement  ([iii  avait  pi»,  comme  lui, 
ëcha[)|)€r  a  la  tyrannie  des  Ligut^urs; 
combâllant ,  avec  ses  collègues ,  pour 
le  maintien  des  vc'ritables  principes  de 
la  succession  .m  tronc,  bravant  la  co- 
lère de  i'K^jJdgue  et  ks  foudres  de 
Kome ,  condamudut ,  anoulaot ,  U- 
y/rM  à  k  liaîiie  ou  au  nurprisde  l'Eu- 
rope les  actes  du  eabioet  de  Madrid , 
et  its  bulles  et  mouiloîres  d'un  pape 
£iîbJe  et  mal  informi^  ;  donnant  enna 
Texemple  d'nue  inébranlable  fidélité. 
Tant. de  vertus,  de  sacrifices,  de 
coDStance  furent  récompenses  :  ÂchiU 
le  de  Harky  eut  le  bonheur  de  voir 
triompher  sou  prince  légitime,  son 
héros,  un  roi  digne  enfin  de  porter 
la  couronne,  et  avoir  des  amis,  f.es 
inembrcs  du  parlement  qui  étaient 
restés  à  Paris  pendant  les  troubies  , 
allèrent  au-ddi  des  barrières,  rece- 
voir leur  prctnier  président  ;  et  le 
retour  de  ce  grand  et  vertueux  ma- 
j:;istrat  fut  le  lien  de  la  plus  par- 
faite union  entre  ceux  qui  n'avaient 
point  abandonne  le  lui  au  tiiouKJiii 
du  danger],  et  ceux,  qui  avaient  sou- 
tenu son  autorité  sous  les  poignards 
dea  factieux.  Henri  lY  érigea,  pour 
lui  f  la  terre  de  fieaumont  en  comté. 
Depuis  cette  époque ,  les  services  d!A- 
diille  de  Harfay  ne  furent  ni  moins 
acti&  ni  moins  pr^îeux  au  prince  et 
à  l'état.  Il  combattit  en  toute  occasion 
les  doarines  ultramontaioes.  Il  ap- 
puja,  coDtre  le  nonce  du  pape  et  le- 
'^Ique  de  Paris  ^  la- condamnaiion  du 
'  lÎTre  de  Mariana,  et  poursuivit,  avec 
plus  d'ardeur  encore ,  celle  de  Bel- 
larrain  ,  mais; ré  l'opposition  de  la  cour 
de  Kome.  Le  19  juin  i6o4  ,  dans 
une  de  ces  occasions  où  le  parlement 
contrariait  les  vues  du  conseil  ,  le 

premier  j^réô^dcut  «idress^  à  Beun 
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IV,  qui  ne  lui  en  sut  pas  mauvais 
gré  ,  ces  paroles  remarquables  :  «  Si 
))  c'est  dcsGl)eissancc  de  bien  scr- 
»  vir,  le  parlement  fait  ordimfrement 
»  celle  faulc;  et  quand  li  trouve  con- 
»  fUt  entre  la  puissance  absolue  du 
»  roi  et  le  bien  de  son  service,  il  juge 
»  l'un  préférable  h  r.mfre  ,  non  par 
»  désobéissance,  mais  par  ton  devoir, 
»  à  la  décharge  de  sa  conscience.  » 
Harky  n'aimait  pas  les  jésuites  :  dans 
une  conversation  avec  le  P.  d'Aubigny, 
il  lui  domia  clairement  â  entendre  qu'il  <. 
ne  ks  crmit  pas  étrangers  à  l'attentat 
de  Bavailbc.  Suivant  M.  de  Thon ,  ii 
paraît  que  M.  de  Harky  savait  beau- 
coup de  particularités  sur  cet  alTreux 
événement ,  d'après  la  déposition  de  la 
Goman  et  de  la  marquise  de  Verneuil. 
Quelles  étaient  ces  particularités?  C'est 
un  secret  que  le  silence  de  ce  sage  ma- 
gistrat a  laissé  impénétrable  pour  la 
postérité.  Christophe  de  Thou,  ainsi 
qu'Achille  de  Harlay,  avaient  mis  en 
vogue,  au  palais ,  la  science  profonde 
et  la  haute  érudition  ;  on  ne  plaidait 
point  devant  eux  qu'on  ne  citât  force 
fîrec  et  latin,  quelquefois  même  de 
l'hébreu  et  de  l'arabe.  Dans  une  mer- 
curiale publique,  Hailay  parlait  ainsi 
aux  procureurs  :  «  Procureurs ,  Ho- 
»  mhn  vous  apprendra  votre  devoir 
»  dans  son  admirable  llkde«  Utro 
»  dédmo^  et  Chistathius  soolbsled*Ho- 
»  mère  sur  ces  vers...»  »  Et  il  défailût 
ensuite  une  tirade  de  dix  à  douze 
VPrs  en  original.  C'était  la  manie  des 
orateurs  les  plus  fameux  de  notre  an- 
cien barreau.  Les  magistrats  de  ces 
t«mps-k  avaient  un  style  et  on  langage 
qui  noua  paraissent  aujourd'hui  ridi- 
cules •  mais  ils  faisaient  de  grandes  cho- 
ses, et  nous  ont  Inis^é  d'immortels  sou- 
venirs. Achille  de  Harlay  se  dérnit  de 
la  première  présidence,  après  trente- 
quatre  ans  d'exercice,  au  tommencc- 

uieul  de  i'anuéç         la  vue  et  Toii'ic 
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commençaient  &  s'effeîUir  «d  hti  Ion-  les  intrigues  des  Maures  c&anli  Ar 

2u'il  se  détermina  à  la  retraite,  qui  ne  pigne  ,  qui  voulaient  qu'on  ks  dé* 

it  retardée  que  par  le  refîis  de  la  ré-  pouiUâtde  leur»  privilèges  et  ds  knis 

geote  de  lui  donuer  pour  sueoesseur  propriélds^  ainsi  qu'on  l'avait  Mi 

quelqu'uo  de  sa  famille»  Il  mourut  le  l'yard  des  jui£i.  il  sauva  d'uBenoit 

25  octobre  de  la  mémo  année,  plein  .certaine  les  roissionnairesjëtiMlcs,ss» 

de  jours  et  comblé  de  gloire.  On  a  de  cusés  d'éire  les  espions  de  TEsiiagoe, 

ce  grand  asagisirat  une  Coultumê  de  vouloir  attenter  à  la  TÎe  du  grand- 

éT Orléans  >  iiqprimée  en  1 585.  stignenr,  do  professer  le  régicide ,  de 

D— s*  baptiser  les  enfants  des  Turcs,  de 

HARLAY  (JMiCOUiS]»:).  yqyeg  recéler  des  esclaves  cbrélieos,  et  de 

•SikNCY.  faire  abjurer  le  m  thomelismeanxre' 

HVRTjAY  (Achille  de),  baron  ncgits.  EnGii ,  il  employa  ses  grand» 

de  Valley,  évêque  de  6t.-Malo ,  second  rii  hesses  à  racheter  plus  de  mille  c$- 

fils  du  surinieiidant ,  naquit  à  Paris,  claves  chrétiens  et  Irançais.  La  part 

en  i58i.  Il  balança  quelque  temps  trop  ouverte  qu'il  prit  en  i6i  7 ,  aprà 

entre  leglisc  et  la  robe,  et  fil  d'ex-  la  mort  du  suiian  Achmcl,  aux  leu- 

celleuics  études  analogues  à  ces  deux  tatives  formées  en  faveur  deVusurpa- 

étatSy  sans  négliger  celle  des  belles-  leur  Mustapha  coiitie  le  jeuneOsmaiii 

lettres*  Il  plaida  quelques  causes  avec  son  pupille  et  son  neveu,  lui  alliieè 

fnecès;  mais  il  finit  par  se  vouer  à  £âcheuses  afiaires,  qui  le  déHrauib» 

Tâat  ecclésiastique,  Smvani  un  abus,  rcnt  à  demaudtr  kom  rappel  en  i6i|> 

alors  Ibrt  commun,  tt  possédait  déjà,  Cette  même  année ,  il  entra  daai  k 

h  l'âge  de  vingt  ans,  trois  riches  eongrég^tiondel'Oratoire^euilss^ 

nbbayes ,  et  avait  été  nommé  à  Tévé-  de  b  réputation  par  son  takntposrli 

cfaé  de  Laveur:  mais  son  frbe  awé  .  ehaire.LeP.de  Bérulleremfleyafldi- 

ayant  été  tué  en  1601  ,  au  sîége  .meatà/ermerpluMeursétalilissinKini 

d'Ostetide,  il  entra  dans  là  carrière  sur  lesquels  les  grauds  reienasèiF. 

militaire,  fit  plusieurs  campagnes  en  de  Sancy  lui  fouruirent  les  moyens  de 

Italie  et  en  Espagne ,  voyagea  en  Ân-  répandis  des  bienfaits,  alors  u^s  né- 

.gleterre,  eu  Flandre,  en  Hollande  et  eessaires.  Sa  gépérosile'  ne  se  hotm 

en  Alicin.igne.  Au  conamencement  de  pns  h  ses  confrères:  il  avnit  df-p^nsc 

la  rcgciicc  de  Marie  de  Medicis ,  le  ba-  quati*e  mille  e'(Mis  dans  l'aUjife  des  ](- 

Ton  de  Sancy  fut  nomme  a  l'amba»-  suites  de  Gonstantmople;  et  il  àouy.à 

sadc  de  Constantinople ,  où  il  s'acquit  une  escale  somme  à  ceux  de  Fiinc^ 

une  <2;rande  considération  par  sa  ma-  pour  venir  au  secours  de  quclqu^J- 

gniftcence,  ses  lalonts,  et  la  nohle  fer-  nne»  de  leurs  maisons  mal  dotetj.Efl 

meté  avec  Irèqueile  il  soutint  la  dignité  ^  Gi5 ,  le  P.  de  BéruUe  le  mit  à  la  lel« 

de  sa  mission.  A  la  première  audience  dt  s  douze  prêtres  de  sa  coiigrégjti<n 

que  lui  donna  le  grand  -  scigneui  ,  j1  composant  la  chapelle  de  la  reiuctfis- 

refusa  constamment  de  fléchir  le  ge-  gleterre,  qui  l'avait  pris  poursoncst- 

pon  devant  le  sultan,  comme  les  au-  fesseur.  Après  avoir  inulilcnMnt  faHe 

Ires  ambassadeurs  étaient  dans  ^^5age  ,  contre  les  intriguée  des  anglicans  et 

dele  fitire,  malgré  les  eflbitsdesoa-  la  persécolion  du  duc  de  JBockis- 

j)igis  Dour  l'y  contraindre.  Les  cfaré-  gham ,  le  P.  de  ISancy  revint  en 
Jliena  ou  ^ubourg  de  Péra  trouvèrent  ce  J'année  suivante ,  am  are  conm- 

<D  lui  un  puissant  protecteur  conlrc  rcs,  Louis  XIII  lui  orJmu»  Sitt^ 
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paçn«r  le  maréchal  de  Bassompiemy 
qu  il  eiivoyatt  en  ambassade  à  ta  cour 
de  Londres  ,  pour  demander  le  re'ta  - 
bîissemeot  de  la  maison  catholique  de 
la  reine,  si  "-œiii-,  en  vertu  des  traites 
faits  entre  les  dcu%  puissances  :  mais 
leur  mission  fut  courte  et  traversée  par 
beaucoup  de  contradictious.  Ils  réus- 
sirent cepf  tidaiit  ii  obtenir  la  liberté 
des  ecclésiasiiqueâ  français  qui  étaient 
détenus  dans  les  prisons, et  accasésMe 
proiieiyiisiûe.  Peu  de  temps  après  son 
retour,  le  P.  de  Sancy  fut  chargé, 
auprès  du  duc  de  Savoie,  d*une  né- 
godatm  importante,  dont  mi  edumt 
le  sceret  du  prëleile  de  fonder  une 
maîsoo  de  fClraletre  dans  le  diocèse 
dTàaBOT;  et  y  s'en  acquitta  à  la  aatis- 
CMtion  de  la  eoar.  En  1629,  il  fut  sur 
les  rangs  pOBrsnocëder  au  cardinal  de 
fiémUedaBs  le  gënéralatde  l'Oratoire  : 
M  taleots,  tea  bienfaits  et  ses  services 
avaient  Traisemblablement  réuni  tous 
les  suffrages  en  sa  faveur,  si  Ton  n'eût 
craint  que  le  cardinal  de  Richelieu,  qui 
avait  feit  solîicifer  à  Rome  le  titre  de 
fondateur  de  la  con^reg  ition ,  n'abu- 
sât    l'îuîorite  d'tni  chef,  qui  lui  clait 
dévoué,  [Tour  exercer  sur  le  corps  une 
domination  contraire  à  i'esf)rii  de  li- 
berté donl  ou  y  faisait  profession.  Le 
P.  de  Sincy,  entrant  dans  les  vues  de 
SCS  confrères,  lesav.iif  priés  de  ne  point 
songer  à  lui;  et  il  Un  dédommagé  de  ce 
sacrifice  par  l  evéché  de  St.-Malo,  que 
le  pimier  ministre  lai  donna  en  i65i. 
Baosee  MUfcao  poste,  il  présida  ans 
étals  de  Breugoe  de  i654  ,  et  y  fit 
admirer  son  éleqaeoee  et  sa-eapadlé 
dans  les  affiÂcs.  11  fct  aa  des  quatre 
dvéqœs  chaigéi  de  procéder  contre 
ceux  des  prélats  de  Laagnedoc  qui 
avaient  trempé  dans  ta  eenspiralioB 
du  due  de  Montmorency;  ensuite  ,  oa 
des  juges  de  Béné  de  Rieax^  évéqae 
de  Saiat-Pol>deJiéen ,  prévenu  (fa- 
jfm  UifWMé  ïifÊàsttk  de  ia  reines 
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mère  hors  do  royaume;  enfin ,  un 
des  commissaires  de  rassemblée  du 
clergé  de  i655 ,  qui  provoquèrent  la 
déclaration  de  nnltité  prononcée  con^ 
tre  le  mariage  de  Gaston  d'Or!e'-?ns 
avec  la  princesse  de  l^orraine.  Mais 
la  ylgucnr  avec  liqiiette  il  s'opposa, 
dans  cTtte  assemblée,  aux  subsides 
extraordinaires  qu'en  exigeait  la  cour, 
au  mépris  de  toutes  les  formes  re- 
çues ,  lui  auirî  le  ressentiment  du 
cardinal.  Dès  ce  moment ,  M.  de  San- 
cy  renonça  entièrement  aux  affaires 
publiques  ,  et  alla  se  consacrer  sans 
réserve  aa  soin  de  son  troupeau  :  il 
établît  h  Stîn^Malo  le  prenner  sé* 
minatre  qu  il  y  ait  en  en  Bretagne  ; 
soumit  le  cbapttre  de  sa  cathédrale  à 
la  juridielion  épiscopalei  mit  la  ré« 
htmt  dans  les  communautés  reli- 
gieuses des  deux  sexes;  fît  assidûment 
la  visite  de  son  diocèse ,  lui  procura  de 
firéqaente^  missions ,  répandit  d*aboa«^ 
dames  aumônes,  et  mourut  dans  Texer* 
cicc  de  tous  les  devoirs  de  ia  charge 
épiscopale ,  le  lo  novembre  1646» 
M.  de  Sa  ne  y  savait  parfaitement  nia- 
lien ,  lesprignol et  ratleroand :  pendant 
son  séjour  à  Gonstantinople,  il  avait 
appris  à  fond  le  grec  ancien  et  mo- 
derne, rhébreu  de  la  Bible  et  celui  des 
rabbins  ;  il  p  arlait  avec  facilité  le  grec 
vulgaire  et  la  l.nijrue  rabbiniquc.  il  a 
mérité  ia  reconnaissance  des  savants 
par  la  collection  qu'il  forma ,  à  grands 
frais,  des  plus  beaux  manusctits  dct 
lims  saints  en  hébreu ,  en  arabe,  en 
cbaldéea  et  ea  syriaque,  parmi  les-» 
quels  on  distingue  le  INmtatenquc  sa* 
maritain,  apporté  par  le  savant  Pietra 
délia  Valle,  et  qu'on  regarde  comme  " 
le  plus  bel  exemplaire  eu  ce  gcnrà 
qu'd  y  ait  en  Ëuro|)e.  11  y  joignit  dei 
Bibles  iRbralinies  impri  niées  et  les  ou« 
vrages  des  rabbins  également  im  primés 
à  Satouiqoe  et  à  Cunstantinopic  avec 
beaucoup  plus  de  correction  et  d'exac* 
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litudequc  ceuxqu  ou  avait  eu  Occldetft. 
Tous  ces  moo,umen,l$,  légués  par  lui  à 
laLililiuthèquedcSu  Houoré(à  Paris), 
ont  sfi'vi  de  base  aux  grands  travaux 
des  PP.  Morin ,  Bkhara  Simon ,  Hoii- 
big^ut^  etc.  Noua  avons  de  ce  prélat 
une  Ode  k  ta  louange  d'Antoine  Le- 
derc  de  Laforél,  son  profeueur  de 
droit,  imprimée  à  la  tête  dn  Commen- 
taire latin  de  ce  docte  jurisconsulte  anr 
les  lois  romiincs,  Paris,  i6o5,  in-4'^.; 
une  Relation  des  persécutions  que  les 
ecclésiastiques  français  attachés  k  la 
reine  d'Angleterre  éprouvèrent  de  la 
part  du  duc  de  Buckiogliatn,  publiée 
sous  le  nom  d'un  gentiihumme  tic  cette 
reine,  dans  le  Mercure  jrancais  de 
161  f>.  ÎI  avait  pris  chaudemeut  le 
parti  du  cjrdmal  de  Uicbelieu  conlre 
la  reiue-mèr^.  On  lui  attribue,  dans 
cette  affaire,  les  deux  écrits  suiyans: 
Discours  U  un  vieux  courtisan  dé- 
sintéressé, sur  la  Lettre  (jua  La  reuie- 
tnère  du  roi  a  écrite  à  S.  M,  après 
Àre  sortie  du  royaume ^  in-8''  ,i65i; 
'^Béponse  m  UbeUe  mUUdé  :  Très 
humÙe^  ifès  vàiiable  et  très  impôt' 
iante  remontrance  au  roi^  lÔSat 
Dans  ce  dernier,  il  fait  Tapoiogie  de 
totts  les  procédés  du  cardinal-ministre 
contre  Marie  de  Médicis,  qui  s'j 
trouve  peu  ménagée,  et  contre  tous 
les  partisans  de  cette  infortunée  prin* 
cesse,  dont  il  fait  la  satire.  Ou  con« 
servait  dans  la  bibliothèque  du  prési- 
dent de  Harlay,  uu  manuscrit  de  sa 
composition  ,  intitule  :  Journal  du 
Cardinal  de  Richelieu,  iiiccuit  lui  at- 
tribue une  Relation  de  la  mort  du 
sultan  Ibrahim,  et  dont  lui  -  même 

"  s'est  servi  dans  sa  Relation  de  l'em- 
pire ottoman.  T — d. 

HARLAY  DE  CHANVALON 
(  Fkawçois  ) ,  aichevcque  de  Uouen  , 
et  ensuite  de  Paris  ,  naquit  en  1625. 

.  Mis  à  Tagc  de  sept  ans  an  collège  de 
Nararre  »  il  7  fit  d^eseeUentes  hnma- 
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nités  ^  et  soutint  ses  tiièses  depliilo*  j 
Sophie  avec  l.int  d'éclat,  que  le  carili-  i 
nai  de  Richelieu  qui  y  assistait ,  dit 
publiquement  qu'il  n'avait  point  eo- 
core  TU  de  répondant  d'une  si  graade 
espérance.  La  manière  dontràlibé^  i 
Cnativalon  sontint  sa  licence,  ne  fol  | 
pas  moins  brillanle ,  cl  satisfit  tdie* 
ment  la  maison  de  $orbonne,doDlil 
était  membre ,  qu'elle  crut  en  deToir 
un  compliment  à  l'arcbevéque  de 
Bouen  son  oncle.  Ce  prélat  se  démit, 
sur-le-champ,  de  l'abbaye  de  Jomiqi^f 
dont  il  était  titulaire ,  en  faveur  jin 
neveu  qui  lui  faisait  lanld'honnear. 
Il  assista  h  Fasscnîble'e  du  cierge  de 
i65o,  en  quilîte  de  député  du  second 
ordre  pour  le  diocèse  de  Houco  ;  et 
dès-lors  on  y  reconiuit  en  Itii  un  (a-  ! 
l«ut  rare  et  une  î^raude  aptitude  pour 
le  manimeut  des  alFaires,  L'arcbcrê- 
que  de  Rouen  ayant  promis  la  démis-  ' 
siuii  de  soik  aichcvcche,si  roucoQSCn- 
lait  à  lui  donner  sou  neveu  poorsoooes- 
seur;  rassembléedudergésolfiâudk' 
même  cette  grâ(»  près  de  la  lebe^ftère 
et  l'obtint.  L'abbé  de  GbanvakMi,iP' 
chevéque  Tin{(t*six  ans,  s'applifu 
i  en  remplir  les  devoirs  avec  ua  sois 
eitréme.  U  prêchait  presque  tous  les 
dimanches,  souvent  dans  lacatbédrale, 
d'autres  fois  dans  les  différentes  éç)iies 
de  la  TÎUe.  11  visita  les  paroisses  de  b 
campagne,  établît  un  séminaire  et  des 
missions^  introduisit  l'usage  des  con- 
férences ecclésiastiques  parmi  les  cn- 
re's,  s'attacha  à  la  conversion  des  cal- 
vinistes, assez  nombreux  djns  soa 
diocèse, en  ramena  un  ^r-nif^  iioud^rfi» 
et  sut  se  faire  respecter  et  e^linier  des 
autres.  Une  discussion  avec  l'evêquc 
de  Coutances,  l'un  de  ses  sufTrag<int$, 
et  créature  du  cardinal  Maza^iu ,  poii' 
quelques  lauctions  exe rcées contre  1** 
règles  ,  à  ce  que  crut  rarcbevrjue  dc 
Kouen,  le  brouilla  avec  la  eonr.Ucii^ 
oïdiv  de  ne  poiut  $*j  pràcBier  :  luî 
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un  brau  sermon ,  (jiul  prêcha  aux  Au- 
gusliusen  présence  de  la  reine-incre, 
plut  tcllf  inpnl  à  cette  princesse,  qu'elle 
rétablit  Hai  l  iy  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi.  Ce  prince  ay.mt  bien  vonlu  le 
recevoir , lui  donna  dcsni  n  qucs  d'une 
bonté'  particulière  ,  et  le  désigna  pour 
|xresider  Tassemblécdu  cierge'  de  1 660, 
quoique  parmi  les  prélats  qui  la  oom- 
misaient ,  il  lût  on  des  plus  jeunes. 
En  1666,  il  prononça  1  oraison  Ai- 
nèbre  d'Anne  d'Autriche.  Hardonin 
de  PëreGxey  archevêque  de  Paris, 
éiant  mort  en  1670  ,  le  roi  nomma 
l'arclievéque  de  Rouoi  k  sa  place.  De* 
puis  ce  temps,  I.i  faveur  de.Harlay 
ne  ûi  que  s'accroître ,  et  peut  -  être 
son  ambitiou  à  proportion.  Il  est 
certain  qu'il  aspira  à  la  place  de  pre- 
mier ministre  après  Mazarin.  Quand 
Louis  XIV  eut  doVhrc  qu'il  gou- 
vernerait p.ir  lui-même  ,  Harlay  se 
rabattit  sur  li  charge  de  chancelier 
et  de  garde-des-sceau\  qui  venait  de 
vaquer  p.ir  la  mort  de  Pierre  Se'guier. 
Ce  projet  ne  réussit  point  encore;  mais 
peu  après ,  Hulav  se  trouva  investi 
d'une  sorte  de  rainistcre  qui  convenait 
mieux  à  unévéque.  Le  roi  le  chargea 
des  affaires  du  cierge  régulier*  Entre 
les  nombreuses  congrégations  reli- 
gieuses qui  existaient  alors ,  il  n'en  est 
presqu'aocnnequi  ne  lui  ait  dû ,  00  le 
rétablissement  de  quelque  point  de 
discipline ,  ou  l'arrangement  de  quel- 
que difTe'rend  ,  tant  il  s'entendait  à 
concilier  les  esprits.  Le  roi  lui  avait 
donné  à  Versailles  un  appartement 
aa  cbâteau  ,  et  lui  accordait ,  chaque 
semaine,  quelques  heures  d'entretien. 
C'est  en  sa  faveur  que  l'archevêché  de 
Paris  fut  erij^c  en  duché'  pairie,  pour 
lui  et  ses  successeurs.  11  eut  la  plus 
grande  part  à  ce  qui  se  fil  au  sujet  de 
la  re'j^ale  et  aux  discussions  sur  ledit 
de  Nantes.  Lors  des  (iiircrends  avec 
Innocent  XI  ^  il  montra  beaucoup  de 
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chaleur  contre  ce  }iape,  et  beaucoup 
de  zèle  à  secoiidt  r  les  vues  de  la  cour. 
Un  habile  historien  nous  le  représente 
contrariant  plus  d'une  fois,  dans  l'as- 
semblée de  1682,  les  vues  sages  et 
modérées  de  Bossucl(i).  Dès  son  en- 
trée dans  l'état  ecclésiastique,  il  s'était 
signale  contre  le  janséaisme:  enfin  il 
passe  pour  constant  que  Louis  XI Y  le 
chobit  pour  la  cââmtion  de  son  ma- 
riage  avec  M*^.  de  Maintenon.  Il  pn^ 
sida  encore  les  assemblées  du  cierge' 
de  i685 ,  90^  95  et  qS.  Dans  cetl« 
dernière ,  il  obtint  un  édit  très  favo- 
rable an  corps  eoctésiastique.  11  mou- 
rot  subitemeut  k  Conflans ,  maison  de 
campagne  des  archevêques  de  Paris  , 
ayant  été  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  6  août  de  la  métne  année.  Il 
avait,  dit  -  on,  été  désip;né  par  le  roi 
]iour  le  cardinalat.  Il  était  de  l'acadé- 
mie française  ;  et  c'est  à  lui  que  cette 
compagnie  doit  l'honneur  d'avoir  le 
roi  pour  protecteur.  Cesl  lui  encore 
qui,  à  la  mort  du  chancelier  Séguier, 
chez  qui  elle  s'assemblait,  obtint  pour 
l'académie  un  des  salons  du  Louvre  , 
où  elle  a  continué  de  tenir  ses  séances. 
L'abbé  le  Gendre ,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  a  écrit  en  latin  la  Fie  de  Har* 
lay ,  Paris ,  1 730 ,  un  voL  in-4®.  Peu 
d'hommes  ont  réuni  plus  de  talent , 
d'esprit ,  d'activité ,  et  ont  eu  plus 
d'affaires  k  traiter  que  cet  archevêque. 
Il  improvisait  un  discours  avec  une 
facihté  peu  commune.  Son  historien  en 
donne  deux  exemples  assez  extraor* 
dinaires  (»)•  11  ne  ût  rien  imprimer , 


(0  Hist.  49  BoêMUt  pur  H.  4tB*aMM, 

n ,  pac  i6ê. 

U''  premîtr  eut  lifii  à  Rourn  Un  rrligîrni 
qui  prèctMÏt  daiK  la  caibédr^ile  le  jour  de  la  Coa- 
crptinn  ,  ayant  élé  obligé,  par  une  ladiipusitioa 
«uoite  ,  de  deac^ndre  du  chaire  après  aroir  établi 
tu  diviaiona  ,  Harta^  monta  à  aa  pl^ce  ,  reprit  lr« 
divUiona,  «t l«a  suivit  de  poioiea  point  h,  1  aiana. 
blée  da  clergé  de  1670 ,  la  m<ai«  chtie  arriva  L^é^i 
véqur  d""  Mi>ntaubaa  ,  qui  d«vail  f-iirr  le  <lijroii-» 
d'ouverture,  ay^ul  aanoii- é  a  H  .rl  t.  qui  pé»i- 
datt.  qu'il  lui  eUit  impostiblr  d  ■  tt-nir  s  iu  enga<. 
(•«^( ,  d««  prélala  ,  lua  p«a  aalicà«a«aflM;iit  , 
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quoiqu'il  cât  prononcé  un  grand 
lionibre  de  discours,  dans  des  cir- 
consi^fices  solennelles.  Avec  ces  qua- 
lités et  ces  talents ,  honoië  d'ailleurs 
de  la  hwtar  du  prince ,  Harlaj  ne 
BHoqu*  ni  d*ciivieux ,  ni  dTeaMiys* 
Deft  bruits  illelieitx  se  fi^Bdirent  sur 
sa  ooBdvite  ;  en  attaqua  sa  Vie  privée. 
Pluaknrs  passages  des  feiires  de  - 
de  Sévigoé  sent  écrits  ea  ce  sens  ( i) : 
il  est  difficile  d'atlribner  entièrement 
ces imptita lions  à  rattachement  de  cette 
dame  pour  le  parti  de  Port  -  Royal , 
aiM|uel  Harlajr  avait  leiqoiin  été  eon- 
traire.  D'Aguesseau  nous  donne  Ja 
même  idée  du  prélat ,  et  tout  en  ren* 
dtint  jusfîcp  à  son  hrîbiîefe  dnns  les 
afi'^ircs,  et  à  ses  iiianières  nobles  et 
engageantes,  il  lo  peint  comme  plus 
attentif  à  donner  de  bons  conseils  qu'à 
édifier  par  la  sainteté  de  sa  vie  ('i)  ; 
cl  ce  qui  confirme  ces  soupçons ,  c'est 
que  i'arclievéque  de  Paris,  dans  ses 
dernières  année»,  vil  décliner  sa  fa- 
veur et  sa  coDsidcration  auprèsdu  roi. 
Il  remplissait  cependant  avec  exacti- 
tade  h»  devws  exiénciifs  de  l'épis* 
copat,  naiBietiait  fai  discipline,  sur- 
veillait les  doctrines  tiouvelles  ^  cou- 
dsmoatt  les  écrits  oh  l'os  ehercbait  à 
les  établir  t  eu  un  mot ,  peu  de  diocèses 
ont  îaraais  été  niedx  gouvernés  que 
ceux  de  Bouen  et  de  Paris,  pendant 
qu'il  fut  à  leur  i^e.  |f  •  de  Baossct  nous 

Ssraitavoirints  autant  de  justesse  que 
e  mesure  dans  le  portrait  qu'il  a  tracé 
de  ce  pre'lat  — Son  oncle,  François 
deHARLAv,  e'riir  plus  s.Tvmtqde  lui, 
mais  d'une  érudition  si  iimI  dic;erce  , 
que  a  c'était  ,  dit  dom  Bonaventurc 

ait  on,  et dansl'rapMT que ,  vu  le  pende  tempi, 
il  f  échouerait,  ptcMireat  fUrUy  ««  U  «appUar: 
il  le  fit  avec  vu  wrcè»  4|vl  4lmuA  toatle  woiuie 

et  déjoua  la  Tnalveillancr . 

|>ag.  17)1  et  184.  édit  de  U  Mange^  1806. 

livres  dn  chancelier  D  'jiguttM9U%  IMB» 
Slli ,  pag.  1G2. 

(3)  Mut,  de  rrnélon,  ie.  ëiUL}  (M.  1^  p.  Si , 

S5vt^l9y,  tfiu^  it,^.  444. 
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»  d'Argonne  ( i  ) ,  un  abyme  dp scifnc* 
n  où  Ton  ne  voyait  |;oiille.  Il  lût fallu, 
»»  àjoule-t-il ,  quf  l'esprit  ii  beautlsi 
»  net  du  neveu  passât  dans  la  lètede 
»  Toncle,  afio  d'y  apporter  de  l'ordre 
>  et  de  la  lumière.  »  Quand  DAm 
Ylf  ibt  qnelquedMMe  daUfiedeCoa- 
troverse,  que  cet anheflqtte  araitdé- 
dié  &  Jacques  II ,  il  dit  ee  qae  4 
sait  Diettiofsqtt*il  diâ>roailla  le  «bu, 
fiai  bix.  Le  même  dom  d'AfgmeUi 
sure  avoir  essayé  de  lire  ce  gros  M> 
▼rage ,  et  j  mis  mis  toute  son  at- 
tention ,  sans  avoir  pnen  rien  déclii^ 
frer.Get  aicheréque  a  publié  qoelqotf 
autres  ouvrages  qni  ne  sont  pas  plus 
estimés.  Il  mourut  en  i655.  L— y. 

HAULAY  (  AcaTLLE  ni  DE  )  était 
petit  -  iirvcti  d'Aclnlle  et  fut, 

comme  lui,  premier  pré^idrnt  du 
parlement  de  Paris,  le  i8  nuvembrc 
lOSg.  Les  temps  ne  se rcsscmbUicBl 
pas;  e  t  le  caractère  de  ces  deux  nu* 
grstiâii,  fui  aussi  très  différent.  Celffl- 
ci  fut  un  courtisan  hiibile,  qoi  M 
chercba  qu'à  plaire  et  à  faire  sbér 
tous  cen«  qui  dépendaient  de  la  «s 
volontés  dun  monarque  sl»oiB.9^ 
sonne  ne  sut  mieux  Mttiscr  ki  4^ 
libérations  de  sa  compagnie  :  ii  in* 
posait  par  son  nom  et  par  le  aâin 
dfnne  instruction  peu  commaoe.  Si* 
vant  en  droit  public  ,  il  coDiuissait 
aussi  très  bien  la  jurisprudence,  Thi»' 
loirc  et  les  belles-lettres.  «  Une  ans- 
»  târitd  pharisaïque ,  dit  Saint*Siffl(>D , 
»  le  rendait  redoutable  par  la  vigueur 
»  des  re'pre'bcnsions  qu'il  adres^aii 
»  aux  {:5011s  qni  Itti  étaient  soiiini"».  ix^ 
»  traits    ct  iu  rit  perçants  ,  "in  niî 
»  grand  el  aqmirn,  diS  yrux  baux,  ^ 
»  parlants,  pleins  de  feu,  qui  ne  it-  ^ 
»  gardaient  qu'a  -  demi ,  mnis  qut> 
»  lixcs  sur  on  client  ou  sur  ua  oU* 
»  gistrat  étaient  pour  le  Une  etXKl 

(1)  Mr/ari^ei  li'/tutoire  et  de 
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ti  on  (erre.  »  Railleur  fin  el  inor- 
d  iiii,  il  mani.iil  avec  adresse  Farme 
de  la  plais, iiiipiic  ;  mais  dit  i/étâit 
pas  toujour  s  uujoctiuc  ;  souvent  elle 
cfaÏL  «icerce,  et  blessait  des  ^tus  huis 
^éiit  de  se  deTendre.  Ou  a  conser- 
Te'.de  luiy  par  tradition,  une  foule 
Retraits  de  ce  genre,  qui  semblent 
convenir  par&îtemeni  à  la  trempe  de 
âon  esprit^  mais  sur  lesquels  il  n'est 
ps  touUà-fiiii  possible  de  fonder  me 
croyance  historique.  Il  n*esi  pas  oc* 
pcndafit  inutile  d*cQ  rappeler  quel- 
ques-uns,  pour  se  conformer  du  moins 
À  f opinion  commune.  Une  vieille 
femme  de  la  cour  l'appelait  le  vieux 
singe,  EJiie  eut  un  procès ,  et  le  ça- 
Çna  :  elle  vint  remercier  le  premier 
prc'sident.  «  Vous  voyez,  Madame, 
î)  lui  dit-il,  que  les  vieux  singes  ai- 
»  ment  à  obliger  les  guenons.  »  Des 
comcdirns ,  dans  une  h'iran^tie  qu'ils 
lui  adrcs.saicnl  à  Tappui  d'une  re- 
quête, avaient  parle  de  leur  compa- 
gnie. «  Ma  troupe  ,  leur  répondit  le 
))  {iri'uiicr  président  ,  délibérera  sur 
»  la  demande  de  vuD  c  c  orapagnie.<» 
On  assuie,  ce  qui  est  assez  difficile 
à  aoire,  que  Tarchitecte  Mansard 
aoDgeait  à  Éiire  son  dis  président  à 
siortier,  et  que  M.  de  Harlay ,  con- 
sulte par  lui ,  re'pondit  :  c  Monsieur 
»  Mansard  ,  veniUez  ne  pas  mêler 
»  TOtre  mortier  avec  le  nêtre.  »  Des 
jésuites  et  des  oratoriens  se  troa- 
-vaieut  k  son  audience  :  «  Mes  pères , 
3»  dit  il  aux  premiers,  c'est  un  plaisir 
m  de  vivre  avecvoos;  >  puis  se  tour- 
nant vers  les  oratoriens,  «  et  c'est  un 
»  bopbcur  de  mourir  avec  vous.  » 
«Si  ce  fut  est  vrai,  il  faut  convenir 
que  le  trait  était  peu  obligeant  pour 
Jes  îesuilj's ,  et  que  par  conséquent  la 
sailiic  el  iît  l'iet!  i»nprudente  dans  la 
lîourbe  d'un  courlt<i!î  de  Louis  Xi  V. 
2V1.  de  ilarlay  aperçut  un  jom  ,  sous 
•la  robe  ii*tto  jeune  conseiller,  ua  coâ- 

xtz* 
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tume  qui  nclait  pas  reîni  d'un  ma- 
gistrat :  «  Monsieur,  lui  dit-il,  il  pa- 
»  ralt  que  dans  volie  famille  on  a 
»  bien  de  la  peine  a  quitter  les  cou- 
»  leurs.  »  Le  mot  était  d'^uitant  plus 
cruel,  qu'il  s';)dressait  à  un  bomme 
dont  les  aïeux,  dirait  •  ou^  avaient 
porté  la  livrée.  Dans  «ne  affiiire  do 
rapport,  ua  tiers  des  juges  .causait; 
un  tiers  dormait ,  et  Fautre  tiers  âait 
asses  attentif:  «  Si  Messieurs  qni 
ncansent,  dit  le  premier  président, 
»  faisaient  comme  Messieurs  qut 
»  dorment.  Messieurs  qui  écoutent 
»  pourraient  entendre.  »  On  chercba  - 
quelquefois' à  se  venger  «les  malices  ' 
du  premier  président  ;  et  alors  il  s'y 
prêtait  lui-même  de  fort  bonne  grâce. 
Appelé  un  jour  à  Versailles ,  il  s*y 
rcncl ,  et   est   obligé,   comme  tant 
d'auh  c*;,  d'aîfcrtdro  dans  i^œ il  •  de- 
bœuf,  sur  une  banquette,  où  i!  s'en- 
dort profondément.  De  icmies  pages 
profitent  de  ce  moment  pour  alta- 
cher  sa  perruque  à  la  lapisst  ru  -  Le 
roi  paraît  inopinément.  M.  de  Har- 
lay se  réveille   en    sursaut  cl  se 
lève.  Ou  dcvme  ce  qui  en  résulta. 
Déjà  l'aspect  de  sa  téte  cbauve  ex- 
cite un  rire  universel.  Le  magistrat  , 
ne  se  déconcerte  point  :  a  Sire,  dit-il 
»  an  roi ,  je  complais  «alaer  V.  M.  en 
»  premier  président  ;  vos  pages  ont 
•  voulu  que  ce  f&t  en  eufant  de 
»  chœur.  »  Le  duc  de  St.*Simon  a 
tracé  assez  longuement  le  portiait  de 
M.  de  Harlay,  à  sa  manière  ordinaire, 
c'est  •  à  •  dire  avec  beaocoup  d'esprit 
et  une  certaine  amertume  qui  fait 
soupçonner  l'exagération.  Il  lui  attri- 
bue une  ambition  démesurée,  de  la 
ruse,  de  rhypocrisie,  des  mœurs  cor- 
rojnpues  dans  rinterieur,  un  despo- 
tisme révoltant  .m  sein  de  sa  fa- 
mille, 011  il  était  «  raari  cruel ,  père 
»  barbare,  frère  Ivr  iu.  etc.  »•  Toutes 
ces  imputatioos  injurieuses  rcsseni- 

'  3.8 
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n«  sont  pas  jusliG^»  pas  des  actn 
atttketttiqueK  B  ne  serait  âmi- 
iMBt  que  ie  caustique  dac  «t  fuir 
cèt  pouase  ttop  loin  la  canflur» 
imrtrr  un  ami  de  M"**,  de  Maiule- 
UMi ,  celui  qui  awûl  ctd  le  conaeil  «t^ 
le  piiiidpal-  auteur  de  la  légitimation: 
des  enfants  iiatuvelse  de  LmiiA  XlY. 
A  dc£siut  de  pmivrs  pour  jngrr 
rb^mme  privé,  c*csl  rhomuie  piibito 
qu'il  fnut    considérer  aujonrdMiui. 
M.  de  ILu  l;iy  fut  ilrua  savaiit  distin- 
gué, im  jnçïe  intègre,  et  à  bcauooiip 
d"eg«itds  uu  véi  itable  magistrat  ?  C'est 
œquc  personne  ne  dispute  à  s  i  mé- 
moire. On  sait  du  moins  qu'ii  n'était 
pas  iiidu'^eii!  pour  les  fripons.  Un, 
licbe  parlisan  qui  avail  accapare  une 
grande  quaiitilc  de  blës  dans  une  an- 
née dedisclie,  fîit  monoë  de  U  cùfpàê' 
par  k.pcsmieii  ptéii^^     ^  ven*»* 
tous. m  bles.>soea  un  mm>  Ee 
finuièiei^  porta  acsi  plunlca  à-  Loiiist 
mV.  «  Je  lousieonatille,  lui  dît»  le> 
»  rûi«  dlexAniUiD  let^ovdies^'ilietw* 
»a  donnéa^  car,  Vil  wom  a' menacé 
».cle  TOUS  faire  pendre  ,  il  h  fera- 
»  comme  il  le  dit.  »  Ce  paamtef  piNH- 
aiàaBl,M.déaii  de  sa  place  en  1 707 , 
et- mourut  le  ci3  jiiiilel  171^,  âgé  4m 
soixante  -  treize  ans.  ^  Sou  fils  , 
Achille  lY,  conseillcr-dVtat,  mort  le 
!25  juillet  1717,  après  avoir  marie  sa 
fiile  au  piinrcde  Tins^ry,  fut  le  der* 
nier  magistrat  (k*  son  nom.    D — s. 

H.4R LES  (Théophile-Christophe), 
mort  le  1  novembre  181 5,  e'tail  ne 
à  Culntbach  en  175S;  Adjoint  ,  on 
1764,  à  la  fa  uhc  de  philosophie 
d'Eri^inc;  ,  iloliluU,  r-mneo  suivante, 
lâchait e  t/f  litfératurc  grecque  et  onen- 
taie  au  {;ymna&e  de  Ck)bourg  ;  et ,  en 
1770^1!  passa» Â^rimifenilé  c^firlangy 
avec  le  titre  deidiveateiir  du  aémioeîre 
philologiques'  de  bifaliotbésiiife^ ei-  de 
^ofcsseu»  d'«loqi9eiioe  et*  de  .poésie. 
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Son  pNiiiêP  OttTiage  est  eneéis^cr* 
tatio»  De  prœ^mùn  apud  Grtmi 
ûj^cio  (  1764  ).  Kous  ne  b  cimoiis- 
sons  poÎDt^  ie  sujet  n'est  pas  sans  io* 
téiét.  Ses  dissertatioiis  De  peêaàisT 
m&phihlogico ,  De  gtdaniismo  œs* 
tketîco  et  phihlogùso  (  Gobonf|, 
i-7iiS«-Ô^) ,  paraissent  montrer  qiiel- 
q^ie  préfeiittou  à  i'esprît,  à  la  l^è- 
rieté  el  à  la  finesse  :  il  pourrait  bien 
se  f^fire  qu'elles  n'eussent  d'un  peu  pi* 
quant  que  le  titre.  Les  f^ies  î-îtînc^  dfs 
philologues  qui  pn  r  u  r  ci  1 1  \  t' i  s  ce  lemp*, 
et  dont  la  seconde  édition  (  Brème, 
1770-72)  est  la  seule  qu'il  faille  re- 
chercher, ofttcnt  un  intérêt  véritable: 
oa  y  voit  des  biograpliies,  en  général 
exactes  et  soignées,  des  professeurs 
les  plus  disHfrgués  de  cette  é|)oque. 
Presque  loiMes  sont  l'ouvrage  de  tbf* 
las  ;  ii'en  a^adopté  quelques-unes  qu'il  I 
avait  trouvëee  leulee  fiites ,  et  inicQi 
•ssurénent  qn*lélle$  ne  mssciit  clé 
par  lui  ;  par  exemple ,  Téloge  é» 
HèDHCaFhujs  par'  Rbhi^eniasf  et 
celle  réimpression,  pour  le  dire  «1 
passant,  ne  lit-  paé  grand  plaisir  à 
Hiihnkeofos,  parce  ^ne 

PéditeiirBé- 

^geM  aurait'  commencé  par  lui  faire 
ceramettre  un  solécisme.  Four  f  uùiiié 
deeiesrleetenrs ,  npiiêdbnnerons  ici  les 
noms  de  tous  les  sarauts  dont  la  vie  est 
contenue  dans  ce  recueil .  (  T'ont.!".) 
Chr.-G.  Schwai-z,  G.-Eh.  Gcbaner, 
J^.-A.  Bach,  ,T.-A  -M.  Nagel,  P.  Btir- 
manu  second^  Kloiz,  Saxius,  J.-Fr« 
(riuner  ,  P.  D.  l  oîîgolius,  J.-Fr.  Fis- 
cher, J.-M.  llf iisiri-or;  ( Torn.  ii)Bâti- 
meister,  J.-D.  Heiimann,  E.-A  Fionï- 
mann,  J.-E.-l,  Walch  ,  Corradinode 
Allio,  N.  Schwfbcl,  J.-Th.  Bider- 
mann;  (  Tom,  m) Léderliii ;  Cbr.-B.^lr 
Windheim,  Chr. -A.  Bodc,  J.-R 
Scbœpflin,  J.-Chr.  Wemsdôrf,  i. 
Graaun ,  J.-Fr.  Heusingeri  (  Tûm»tfï 
Lakemackcr,  Ghr.  Gnisitts,>P^ 
nadofr^  J.^Gbr.  MariiBÎ»  S.  Bariof. 
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E.  Slœbcr,  H.  Hoogcrccn,  -î^t 
lHèiuze ,  J.'Pb.  C^ssel ,  J.-H.-Â.  Zei- 
fiidb^  Reisk'e,  T.  Hemfttaliiiys.  Mous 
ne  pouvons  dëniHer  de'mèaici  les  su- 
jkKi  du  recueil  qu'il  à  iiitiiulé*  ;  Ôpus^ 
dda  vtaîi  dtpnntnU(B»Xk,  1775)  ; 
Dûus  noiis  ràppelous  scUliioeiit  que  le 
tolnitte'esrtérmiuë  Une  disserta- 
tion'du  père  de  Tcditeur,  qui  soutiiint 
qoe  les  Fables  de  Pbèdrë  ne  dûi\eiit 
JMS  éirtf  mises  entre  les  ttains  de  la 
jeunesse  :  celte  idée  n'est  pas  de'rài- 
sotinable.  Oii  doit  à  M.  Harics  (  mais 
fobligatidti  est  petite  )  des  éditions  de 
Cornclîui-Ne'pos ;  de  Co!iilhn>,  joint 
an  Plutus d'Aristophane;  de  Yaleiius- 
Flncciis;  des  Vcrtincs  de  Ciceron,  et 
de  ses  Dia'ogues  De  oratore^  de  Mos- 
chus  et  de  Bionj  de  ïlicomtc  Cette 
dernière  e'dition  est  assurément  une 
des  meilleures ,  la  meilleure  peut-être, 
et  pourtant  elle  a  piu  de  mérite.  Mar- 
ies avait  de  Terudilion  philologique, 
une  connaissance  e'tenduc  des  langues 
savantes  ;  mais ,  nous  osons  le  dire ,  il 
Bravait  pas  roinbré  de  cette  crilîqtie 
c[u'il dut  il  un  bon  éditeur  des  andens. 
11  est  r^ulté  dë  là  que  ses  ëdiltoos  ue 
sont,  à  tes  bien  a  p  prccier,  que  des  réioi» 
|iressioDS.  Il  y  a'  d^ns  sud  Théocrite 
quelques  notes botaniquesdélC  Scbre» 
1)1  r,  qui  ne  manquent  pas  d'ulilitc'.  SI 
Fun  recherche  uu  peu  l'édition  qu'il  a 
donnée  du  Discours  de  Dcmosihène 
pour  la  couronne  (I^eipagy  i8o3)y 
ce  n'est  pas  tant' pour  les  remarques 
mêmes  de  Tcdileur  ou  l'exactitude  cri- 
tique de  son  texte ,  qu'à  cause  des  nom- 
breux secours  que  les  notes  réunies 
de  T.«v!or,  de  Mirklmd  ,  de  Reiske 
eld'auties  comnicnlati  urs  offrent  pour 
rinlerprctalion.  Sun  A nOioloe^ie grec- 
que poétique  est  un  recueil  de  mor- 
ceaux choisis^  approprie'  aux  écoles, 
une  chreslomathie  avec  des  notes  : 
c'cit  un  livre  qui  a  réussi  dans  les 
gymnases,  il  a  compose  bur  le  méuc 
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plan,  cl  pour  le  même  objet  ,  une 
Anthologie  latine  poe'tique,  et  d'autres 
semblables  recueils,  sous  des  dénomi- 
nations différentes.  Une  partie  dans 
laquelle  M.  Aarles  était  plus  ou  nûeuif 
tfavanty  c'est  fhistotre  littéraire  et  !» 
bibliographie.  Ses  Introductions  à 
l'histoire  de  la  littérature  grecque  eé 
Icitine  sont  des  compilations  es'timéest 
il  y  a  bien  quelque  desordre)  mais^ 
telles  qu'elles  sont,  on  peut  les  consul- 
ter avec  fruit.  En  ce  genre  ^  son  chef- 
d'œuvre,  son  vrai  titre  à  une  cele'brité 
dura1)le,  c'est  la  seconde  édition  de  li^ 
Bibhothîque  grecque  de  Fabricius  ^ 
qu'il  a  f'oussée  jusqu'au  dotizi«''me  vo* 
hune  (Hniibourg,  1790- 18 1*2 ).  Il 
faut  reconnaître  qu'il  a  eu  ,  dans  des 
p  .rt  es  diilicilcs  ,  des  collaborateurs 
très  habiles.  Ou  doit  ajouter  que  les 
erreurs  y  sont  nombrruscs,  ks  omis- 
sions considérables  :  mais  ,  avec  tous 
ses  défauts,  cet  immense  travail  a  (  xigc 
des  recherches  infinies  ;  et ,  pour  les 
philologues  de  professiou  ,  cette  cdi- 
lioo  de  la  Bibliothèque  grecque  est  un 
ouvrage  de  première  nécessité.  Dire 
que  M.  Hurlés  a  travaillé,  en  1765  et 
en  1 76G  ^  à  la  Guette  de  Gobourg  ; 
qu'il  a  composé,  .en  1782»  1rs  deux 
premiers  tomes  d'un  journal  qui'  pa- 
raissait  n  Nuremberg,  sous  le  titre  de 
Kriûsche  IVadirichten,  c'est  une  re^ 
marque  à  peu  près  superflue  dans  un 
article  aussi  abrège' que  celUi-ci  :  il  y 
a  plus  d'uiilité  à  indiquer  ses  neuf  dis^ 
sert  ilions  (  Erlâng,  1800-09)  sur  la 
bibbothcque  académique  d'Ei  l 'n;^,  et 
ses  quatorze  programru<'.s  sur  riiisioire 
de  l'académie  Friderico-^/lexandri" 
na  :  cesl  le  nom  de  runiversité  d'Ër- 
laug,  fondée,  en  1745,  par  Frédéric, 
margrave  de  Bartith.  I\I.  Harles  a 
aussi  réimprimé  quelques  livres  peu 
communs,  par  exemple:  tes  Disserta- 
tions de  Tyrwhilt  sur  Babrias,  et  ses 
G^ujccturcs  sur  Straboo;  les  Opuscules 
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deScliwarz;  les  Rcrmrques  historiques 
d e  Péi  izo il  i  u  s .  Po  m  a  \  0  i  r  p  !  II  s  d  f  tl é la  i I  s 
surlesouvrap^t  s  que  nous  nous  sommes 
(  contentes  d'imlupier ,  et  pour  en  con- 
çaîlrc d'autres  dont  nous  n'avons  rien 
dit,  il  faut  consulter  Sasius  et  Mensel. 
Nous  ne  doutons  pis  (}u*on  n'ait  publie 
plus  d*un  e'ioge,  plus  d'une  Liographie 
de  M.  Hoiries  :  ou  fait,  en  Allciuagne, 
cet  bouncur  à  bîeii  des  profésseurs  qui 
i/oot  pas  autant  de  titres  au  soiirenir 
<le  la  postérité;  mais  aucun  de  ces 
opuscules  ne  nous  est  encore  parvenu, 
et  il  a  fallu  écrire  cet  ardcle  avec  le  peu 
de  matériaux  que  nous  aviotos  sous  la 
main.  B— 'SS« 

HARLE VILLE.  ^V.Collin. 

HARLEY  (  Robert  ),  comte  d*Oic- 
lord  et  grand -trésorier  d'Angleterre 
sous  la  reine  Anne ,  naquit  à  l^ondres 
le  5  décembre  i66i.  Ses  heureuses 
dispositions  f:iisntit  concevoir  de  lui  de 
brillantes  e>pcranccs,  le  soin  de  diri- 
ger ses  e'tudes  fut  confie'  à  «n  prêtre 
eV.lairc',  nomme  Biich,  qui  habitait 
une  petite  terre  près  de  Burford,  dans 
î'OiioidahirCjCl  dont  les  leçons  avaient 
déjà  formé  un  grand  nombre  d'excel- 
lents disciples.  C'est  de  cette  e'cole  par- 
liculière  que  sortirent,  outre  le  mi- 
nistre célèbre  dont  il  est  ici  ques* 
Uon  y  les  lords  Trévor  et  Harcourt, 
et  dix  membres  du  parlement,  qui 
tous  se  signalèrent  par  des  talents  d'un 
ordre  supérieur.  Lorsqu'en  lôSB,  le 
prince  d'Orange  envabit  les  états  de 
Jacques  II  ,  Robert  H.iricy  suivit 
l'exemple  de  sir  Edouard,  son  père, 
qui  courut  se  ranger  sous  les  drapeaux 
liollandats ,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
cavalerie,  qu'il  avait  levée  à  ses  pro- 
pres frais.  Malgré  cet  excès  de  zèle, 
le  chemin  des  ho!inrur«^  ne  fut  cepen- 
dant point  ouvert  à  i'ambilieux  Harley 
sous  le  rccfue  de  Guillaume  Ili  :  car, 
depuis  iOHq  jusqu'à  l'ave'ncnu'ut  de 
la  mue  AuuCy  il  uc  remplit  d'autres 


fonctions  que  celles  de  membre  de  \t 
chambre  des  communes,  où  il  entra 
dès  i6i)0  :  il  en  fut  orateur  depuis 
1701  jusqu'en  1704,  époque  à  la- 
quelle la  reine  Anne  l'admit  dans 
son  conseil  -  prive  ,  et  lui  donna  la 
charge  de  secrétaire  d'elat.  Dans  ce 
poste  important ,  Harley  se  concilia 
la  bienveillance  de  sa  souveraine^  eu 
rédigeant  le  traité  d'union  de  FEoosae 
et      TAngleterre ,  et  en  traTailtaÎEit 
sans  relâche  &  lever  les  obstacles  qui 
s'opposaicn^  l'exécution  d'un  projet 
reconnu  d^is  si  mntageax  aux 
deux  royaumes;  mais  le  nouveau  mi> 
nistre  ne  bornait  point  ses  désirs  à 
tiue  Êiréur  passagère  :  il  aspirait  eu 
secret  k  la  gloire  de  renverser  la  puis- 
sance colossale  de  Marlhorougb  et  de 
Godolphiu  ;  il  voulait  remplacer  on 
ministcj'e  tout  Wbig  par  un  ministère 
dévoue  ,inx  Torys,  dont  il  se  vovàit 
alors  le  chef  principal.  L'esprit  occupe 
de  ces  desseins,  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  gagner  la  nouvelle  fdvorite ,  W™*. 
Masliam,  et  parvint  à  l'eugac,ei  dans 
ses  intérêts.  Déjà  ,  par  les  Lorisotiias 
de  cette  femme,  dont  l'ascendant  sur 
la  reine  cioi>sail  de  jour  en  jour,  l'in- 
fluence de  Harley  se  faisait  visiblcmcat 
sentir  dans  le  conseil ,  lorsque  Mari- 
borongb  et  Godolpino ,  alarmés,  exî* 
gèrent  le  renvoi  d'un  minbtresidaïf 
gereux ,  menaçaut ,  en  cas  de  relus, 
d'abandonneraussitôt  le  gou  vememenl 
àvec  tous  leurs  amis.  En  yain  la  reine 
voulut  résister  :  couTaiocu  qu'elle  ae 
&isait  que  s'exposer  inutilement  par 
cette  imprudente  obstination  ,  Harlejr 
lui-même  vint  remettre  sa  démissioa 
entre  les  mains  de  la  reine  Anne.  Fous 
voyez ^  lui  dit-elle  en  la  recevant,  h 
malheureuse  condition  des  mondr- 
ques  i  ils  sont  forcés  de  renoncer  h 
leurs  amis  pour  plaire  à  leurs  en- 
nemis. Cette  disG^râce  (  1708)  ne  fut 
qu'appaxcutc  :  Jiarley  n'en  cootioua 
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pas  moins  'de  jouir  d'iiD  uéàk  im- 
neiise;  et  la  reine,  qui  le  consultait 
secrètement ,  n^entreprenait  rien  de' 
quelque  im  portante  sans  avoir  aupara* 

vantdcmandësonavis.EDfin  les  tracas* 
séries  de  la  duchesse  de  Marlborouglif 
qui  di  puis  long-temps  fatiguait  sa*  mat? 
tresse  par  ses  procèdes  hautains,  vin- 
rciït  ncrrlcrrr  le  sucres  dos  tenîalivcs 
coDiniencées  dans  ces  furlitsriiirrtien  s-. 
La  cliutc  des  Whigs  fii t décidée (  i  7  1 0  ); 
€l  ,  le  comte  Godulphip  ayaui  cte 
destitue  de  sa  place,  la  tre'soreric  fut 
mise  en  commission  sous  la  direct  ion 
de  H'irley,  qui  lut  nommé  chanct  lier 
de  rccliifjuicr  et  sous-Uesorirr.  Alors 
les  Torys  triomphèrent  dans  tuiiie  ia 
Grande-Bretagne^  et  le  nouveau  par- 
lement ayant  été  convoque  sous  des 
auspices  si  faTOrables  pour  enx,  la 
chambre  basse  ne  fut  guère  composée 
que  de  leurs  partisans.  Dans  un  tel 
concours  d^veuenients  heureux,  le 
loi) t- puissant  Harley  ne  s'occupa  d'a- 
bord que  du  soin  d'améliorer  Jes  fi- 
nances. Mais  les  plans  qu'il  fit  esëcu- 
ler  seront  toujouis  réprouves  par  la 
probité  et  la  moi  .de.  Dans  Tintention 
de  diminuer  les  charges  du  trésor  pu- 
Hir,il  ot  gTnisa  les  créanciers  de  TEtat 
en  coruj)agDtc  de  m.irchands  ,  leur 
donna  dis  privilèges  el^iiHus ,  et  leur 
fit  accorder  le  comnici  ce  exclusif  de 
la  mrr  du  Sud.  Comme  il  trompa  les 
ut.dheuretix  crcan(  i(  rs  en  leur  faisant 
euvisngcr  rcxpect.ilive  du  commerce 
av(c  le  Pérou,  (|u*il  savait  bien  qu'on 
ne  hiir  pernielUaii  jam;»is,  il  ne  réus- 
sit que  trop  Kicileineul  à  faire  adopter 
ce  premier  projet.  Celle  facilité  scdui- 
saute  lui  suggéra  f  idée  des  loteries  roya* 
les ,  appât  offert  aux  passions  et  k  la  eu* 
pidité  de  la  multitude.  C*est  ta  ruine 
iu peuple ,  dit  un  jour  à  Robert  Harley 
un  négociant  qui  l'entretenait  sur  ce 
nouvel  établissement.  ~  Cest  la  ri» 
ehessÊ  àu  scmcrmn^  répliqua  le  hû- 


HAR         .  437 

nistre;  eH  impôt  ifolontaire  est  uné 
source  intarissable  pour  le  trésor 
rqyaL  Tandis  que  Harley  travaillait 
ainsi  à  la  restauration  des  finances 
nationales  ,  et  jetait  les  fondements 
d'une  paix  qui  devait  réconcilier  toutes 
les  nations  de  l'Europe,  un  parti  for» 
middl)le  se  formait  contre  lui  dans  le 
^v'm  de  la  chambre  des  communes  j 
et,  parce  qu'il  avait  repoussé  les  mo- 
Uu:is  violen'es  de  fT!îel(|iics  Torys  exa- 
gères, ou  le  représeiilait  comme  un 
homme  d'une  modération  excessive  : 
on  le  taxait  de  parlialiic  j  on  coairaen- 
^ail  !*3ême  à  douter  de  ses  principes  , 
lorsqu'un  attentat  extraordinaire  ,  et 
qui  pensa  lui  coûter  la  Yie ,  reublit 
tout-à-coup  toute  son  influence  poli- 
tique. Un  aventurier  français ,  qui  pre«^ 
nait  dans  les  pays  étrangers  le  titre  de 
mari^uisde  Guiscard  (  P^ojrez  Boun« 
lie)  ,  se  voyant  accusé ^  dans  le  con- 
seil des  ministres,  d'entretenir  des  in- 
telligences criminelles  avec  la  France^ 
et  perdant  tout  espoir  d'échapper  au 
supplice ,  voulut ,  avant  de  périr,  goÂ«  « 
ter  au  moins  le  plaisir  de  la  vengeance. 
Il  s'élança  sur  iioberl  Hirley,  et,  le 
frappant  à  coups  redoublés  d'un  canif 
qu'il  avait  dérobé  sans  être  aperçu , 
l'étoudil  sans  connaissance  à  ses  pieds. 
Ctt  attentat ,  qui  n'eut  point  de  soites 
très  graves  pour  1 1  vicli me ,  dissipa  les 
soupçons  des  Torys  égares,  tt  réduisit 
les  malveillants  iui  silence.  Les  deux 
charalires,  dans  une  adressai  la  reine 
Aîine,  deelaicient  que  le  zèle  et  la  fi- 
délite  de  su  iiuLeil  Ibrley  avaient 
attiré  sur  lui  la  liaine  de  tous  ks  fau- 
teurs du  pap^^mi ,  et  d'une  faction  tur- 
bulente. Lorsque  le  minière  retourna 
dans  la  chambre  des  communes  après 
le  rétablissement  de  sa  santé,  il  fut,, 
à  cette  occasion,  félicité  par  l'orateur 
de  la  manière  la  plus  flatteuse  :  otk 
passa  un  bill  portant  qu'un  attentat  sur 
la  vie  d'un  conseiller -privé  étsàl  ua 
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crime  àe  fiplonie,  pour  lequel  on  ne 

ëouvait  jouir  des  privilèges  du  clergtf. 
\BÙn^  Harley  fut  ëeré  an  rang  de 
pair  de  la  Grande-Bretagne  so.us  les 
titres  de  baron  de  Wigmorn  et  de 
comted'Oxford  et  de  Mortimer  (  1 7 1 1  }• 
Pour  mettre  le  comble i  sa  prospéritëy 
la  reine  le  chargea  de  la  suprême  ad- 
ministration des  aflTaii'Ps,  le  revêtit  de 
la  dignité  d'>  grand-trésorier^  et,  peu 
après  (  le  26  octobre  1712),  lui  con- 
féra la  décoration  de  la  Jarretière.  Dr- 
puis  cet  inst.nr,  le  poiixoir  deH»rley 
parut  établi  sur  d<  s  ba^rs  inébranla- 
bles; et  il  ii'rnî  ]       qu'à  travailler, 
avec  son  ami  Boiin;bi  oke,  qui  jusque- 
là  s'était  fait  c;loire  de  marcher  «ous 
ses  ordres ,  au  c,r''uid  ouvi.i^e  de  I.i  pa- 
cification de  l'Europr.  Il  fallut  Vrunerc 
lion  seulement  les  cnbatcs  des  Whigs, 
mais  encore  les  iJiUjj^u(i.->  liu  priuce 
Euj^ène ,  qui  élail  vt  iui  en  Anfijleterre 
dans  Tintenlian  de  traverser  les  pro- 
jets du  comte  d'Oxford.  Bans  un  r«nas 
r|ue  le  grandrtrësorier  donnait  &  J'il- 
lustre général ,  eelni-cî  répondit  au 
cômpiiâieat  4e  premier  capitaine  du 
monde  y  qu'il  avait  reçai  Si  je  lesuis^^ 
c'est  h  vous  que  Je  le  dois.  Mais  en<» 
ûn  ces  clameurs  furent  e'touflees^  ces 
obstacles  furent  surmontés  avec  habi- 
leté ^  et  le  traité  d'Utrecht  (  1 7 1 3)  ini^ 
un  termeaux  désastres  gui ,  depuis  plus 
de  dix  ans ,  désolaient  les  r^oos  occi- 
dentales du  enntinent.  Les  ministres 
pacifîcatei^fs  furent  d'abord  un  mo- 
ment en  but  aux  attaques  iVnn  parti 
nombreux  dans  le  pirlcrni  ni  ;  <  t  ce  ne 
fut  que  par  leurs  tlïorts  réunis  qu'ils 
triompher»  lit   d'une  0|)})o>ilion  qui 
d'ailleurs  n'avait  aucun  appui  dans  l'o- 
pinion  publujiu  .  Malheureusement  la 
projîpérifé  recèle  toujours  le  germe  des 
orages  qui  la  suivent.  Délivrés  de  louîe 
crainte  à  l'égard  de  leurs  ennemis 
communs  ,  Oiford  et  Boiingbrokc 
ççmwçncçrènt  §  s'apcrcevoif  qu'iU 


étaient  trop  ambitieux  Vjm  el  Texitre 
pour  être  long-temps  d*acoord.Le  se- 
cond, qui  voyait  avec  envie  la  puis* 
sance  et  le  crédit  de  Harley,  recberdia 
la  ûiYeur  de  M!^.  Masbam,  et  Faide 
de  cette  protection  y  s'insinua  bient6l 
dans  l'esprit  de  la  reine,  en  approu 
vaut  sans  bésiter  tons  les  desseins  de 
cette  princesse.  Le  comte  d'OxIord  ne 
tarda  pas  à  être  informé  des  manœu- 
vres de  sou  rival  ^  et,  pour  les  déjouer, 
il  adressa  à  sa  souveraine  un  récit 
abrégé  des  affaires  publiques  depuis 
sa  nomination  à  la  place  de  cbanrclicr 
de  l'échiquier,  ddiis  Irquel  il  s'rffor- 
ç.iit  de  faire  l'apologie  de  sa  couLiuift, 
et  d'exposer  dans  tout  son  joui  \\i\n- 
bili<in  inquiî'te  du  viromte  de  Boluig- 
broke.  Cette  démarche  aurait  pu  avuir 
un  résultat  favorable  pour  le  grand- 
trésorier,  si  ce  mi  lustre  ne  s'était,  pir 
un  f:ux>  calcul,  attire  toute  la  hauic 
de  la  favorite ,  en  voulant  mettre  un 
iîrein  à  sa  cupidité.  (  Foy,  Masham.] 
G^tte'femme  intriguante,  exaspérée  pat 
la  conduite  de  Harley ,  ne  ne^içea 
rien  pour  le  perire  dans  Tespril  de 
la  reine  et  faire  triompbcr  son  advei»» 
sâire.  Hirley,  voyant  la  cour  dominéi 
par  ses  ennemis^  ne  s'attacba  plus 
qu'à  faire  planer  sur  eux  les  soupçons 
(es  pins  capables  de  rendre  leur  puis- 
sance odieuse  ;  il  parut  vouloir  se  ré- 
coueilier  avec  les  Whigs  ;  mais  les 
avances  qu'il  fit  auprès  Marlbo- 
rmi!;h  ,  n'eurent  aucune  espèce  de 
succès.  Dans  de  telles  conjonctures, 
il  accusa  Boiingbrokc  de  tramer  des 
complots  tu  faveur  du  lucU  ndjrî. 
Cette  accusation  était  loiri  d'être  dé- 
nuée de  fondement  ;  et  l'opinion  la 
plus  générale  aujourd'hui  est  que  la 
rciuc  elle-même  appelait  de  ses  vœnx 
le  réfablisseujejit  de  sa  faoïiUe.  Cette 
disposiliou  de  la  .souveraine  explique 
suilisamment  le  b'usqne  renvoi  du 

comte  d'Qi^ford;  ^ui  fut  destitué  dfi 
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%>«i1es  ses  places  le  ^7  {uillet  1 7 14* 
chute  de  ce  ministre  fut  tellement  sou- 
daine  qu*aiic«n  plan  n*a\^il  e!e*  forme* 
pour  pourvoir  niix  embat  ras  qui  s  i  rc- 
trailc  cntraiuaU  dans  radinmistration. 
ÎjC  desordretini  en  fut  l-»  m\[ç ,  et  In  h- 
4igue  d^assistcr  à  un  très  \ou^  conseil, 
«sscrnble  à  celle  occasion  ,  produisi- 
Ttnl  un  rfftt  si  vuilcnt  sur  Tesprît 
la  santr  de  b  revue  qu'il  !a  conduisit 
'biciUÔl  aux  poi  Us  du  Uimhtàix,{f^O}\ 
AHve  ,  tom.  II ,  pag.  204.  )  Los  infor- 
tMliat  da  icorate  d'OxIsrd  t'aconireMt 
tnoom  par  î'afëiKiif Bt  de<5eorge 

BMMi^ue ,  acooarilMDt  svoc  ciIh 
yr^weMwnt  las  suggestiimtdet  Wiiigs^ 
ie»«BDeaiU4e  HaHey  na  maiif  «èveAt 
•yn  èt  profiter  8es  pmbièm  oireMNH 
UiWtpour  accaller  le  chef  desToryS, 
ImtcM^Vs  qui  éebtèreiit,  en  171 5, 
'^Btti  la<»raBâe^Bmta^^  foumifeiit 
*«v  prélcBie  poinr  Taccuscr  de  kaiite- 
trauisoo.  Il  osa  Caire  téte  à  Torace  :  il 
T£sia  dans  I^ondres ,  où  il  fut  arrêté  le 
16  juin^  et  conduit  à  la  Tour.  Sacapti- 
\'\té  dnra  daix  anne'es  entières;  et  ce 
ne  tut  qae  le  i**".  juillet  1717,  <T>e , 
p.iruQ  jugement  solennel ,  il  fut  déclaré 
innocent.  Dr pui'?  cette  époque, Harley 
Téoul       des  air^ires,  uniquement  li- 
Tfcà  l'etudc  des  beaux-arts,  et  an  soin 
de  formel*  <^tte  beUe  rcutiian  de  ina- 
ousorks  connwe  sons  le  nom  de  col" 
lection  Narleittme  ^  (pie  le  gouveiue- 
mcnt  acheta  après  &a  mort,  et  ifui  forme 
enoore  aujourd'hui  l'une  des  pmei- 
pale»  rkhéeeee  du  MoetailmUiBtiir 
qat,  11  expira,  dans  b  totSBBte^quQ- 
tvitee  tniés;  de  leti  Age,  le  3«  mai 
I7a4<  ^  etraeièpa  de  ce  miaieire  e 
'  été  peint  ei  dnrerseau^t  par  les  diflff* 
-mis  dcrivakis  cplpi  ont  eftintpris  de  le 
Inre  connaître  à  la  poslArîté ,  qu'il  est 
a^  sez  dilficiie  d'en  pdnerun  ju^^ment 
«f  uilaMe.  Pepe  dooute  tro^*  la  voix  de 
la  rrconnaiifMCQy tofiqm  nous  le  re* 


eessible  à  ttnvie  et  à  î'amoàr  des 
richesses  ;  et  Bolingbroke ,  oeHe  de 
I5  li.iînc ,  qoand  il  dit  que  les  de'- 
fauts  du  comîn  d'Oxford  obsaircis- 
saieiit  5 es  vertus.  M""*'.  Mashiim  a  as- 
sure quil  fut  le  plus  inç^rai  de  tons 
les  hommes  envers  la  reine:  maisdes 
motifs  plausibles  portent  à  récuser  lo 
trrnoîtjjnage  de  t  cite  dame.  I/historieti 
itiiparli.d  duitdire  que  lord  Oxibrd  fut 
modère'  dans  ses  Tues  politiques,  enne- 
im  de  lu  persécution  religieuse,  partisan 
d'une  sage  liberté',  et  un  ministre  des 
tnances  d*uoehabHeté  médiocre.  Mais 
«i  les  avis  Mot  parités  enr  les  talenia 
de  Mert  BstleT  comme  homme  d*<^ 
lat^  teos  les  suliiraM  sont  ttoanimes 
^anr  la  protection  qn  il  accorda  tenjonra 
anx  |ews  de  lettres,  H  la  confiaece 
qall'tte  cessa  de  montrer  dans  Tami- 
ité*  Sa  riche  bibliothèque  de  livres 
imprimes ,  dont  la  dernière  partie  sente 
loi  àrait  coâté  i8;ooo  I.  M.  de  frais  de 
rehWe ,  fut  vendue  en  bloC  i5ooo  I.  st. 
au  libraire  Osborne ,  qui  en  publia  le 
catalogue  en  5  vol.  iu-8".,  1745-44- 
€e  cataloç;ue,  dont  les  deux  prenuers 
volumes  ent  été  rcdieés  par  le  docteur 
Jobnsun,eM  recherche  des  biblioçjra- 
pbes,  quoique  iait  avec  peu  d'mdre 
et  sans  tables  d'antetirs.      N — «e. 

HARMTî:NOPULE  (Constantih), 
célèbre  jurisconsulte  çjtc  ,  naquit  à 
Constantinopic  vers  fan  1  j2o.  Sou 
père  étant  curôpàlate  ;  et  sa  mère,  nom* 
m^e  Muflatona^^taît  consioé  dé  revei-  ' 
pcrftiir  lean  GantflteuftèDe.  Il  ses 

E [«migres  ëtndea  eôoa  le  Môine  Phî* 
stre  ;  et,  lorsquHI  cm  atieîiitrdee  de 
teifeenna ,  son  pètt  «cotffia  le  Mmi  de 
le  diriger  dans  les  ktlrcs  latines  h  As* 
pamns ,  moine  calobrois ,  avite 
fait  venir  d'fialie.  Sous  cettA^re,  le- 
jeune  élève  assista  aux  leçons  de  Lcoii^ 
qui  fut  depuis  archevêque  de  IVHtylènB» 
Dès  rige  de  vingt  ses ,  il  ^Ap^liqna  eft* 
tièlUMiit  àt^mde  de  k^Mispiudencr» 
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«ous  Je  junscousuhe  Simon  Atlàlîotîi ,  des  Grecs,  que  parmi  leurs  junsforr- 

desceudani  de  Miclitl  Attaliota  ,  dont  suites.  11  mourut  à  Constantiimpfr  k 

on  .T  un  Abrège  du  Droit.  {  P^oj',  Tâge  de  soixanle-troÎN  nus  ,  en 

Attaliota.)  Doue  d'un  esprit  vif  et  Les  ouvrages  d'Harménopulc  suîit  ; 

penétraul.îî irménopulr,  pnrrinlljien-  I.    npôysipov  v6|jlû>v  ,  seu  Fiomp- 

lôt  à  euibrasstr  loule  1  ei»  iiiluc  df  la  liiarium  juris  civilis  ,  seu  manuaU 

science  ;  et  à  [,(  ine  tut-il  vinj^l-buil  legnin  dictum  f/exaùil/los,  6ua\lein- 

ans  ,  qu'il  ol)tiui  et  iitc'rila  le  litre  de  bcrg  eu  donna  la  première  édition  k 

maître  en  droit  (.'//ife<:e55or} , que  les  Paris,  \5f\o  ,  in-4"'  grœcè.  Cujas 

empereurs  h  accordaient  ordinaire-  avait  collaiioi  ne  son  exemplaire  si» 

meut  qu'à  ceux  qui  avaient  vieilli  dans  les  manuscrits  (i'H.irmcaopule  ,  que 

Télude  et  Tappiication  des  lois.  A  possède  la  bibliothèque  du  Boi^etil 

tifenle  ans ,  il  fut  Dommé  pige  supé*  y  avait  ajouté  quelques  notes.  Cet 

rieur  (  Judex  dromi  }  ;  et  bientdt  eiEemplativ  ,  après  avoir  ]^asaé  jpsr 

après,  a^ant  été  appelé  à  dire  partie  diflereotes  maint  ,  dit  aujourdlnà 

du  couseil  de  Fenipereur ,  il  s'acquitta  partie  de  la  bibliothèque  du  sénat  de 

de  ses  hautes  JonctioDs  avec  tant  de  l^ipzig  ;  et  il  est  du  nombre  de  ceux 

lumières  et  de  profondeur  ,^  que  l'on  dont  Bâts  s*est  servi  pour  son  édi- 

vit  le  plus  jeune  des  conseillers  du  tioo.  Le  Prodiiron  a  été  traduit  en 

prince  éclipser  les  vieillafds  par  le-  luin  par  Bernard  Hey ,  Ckilogne  , 

tendue  de  ses  connaissances.  $a  ré-  1 547  jin-B***  Jean  Merder  en  adea- 

putation  était  si  bien  établie ,  qur  rcnl-  né  une  autre  tradiK  iion  latine  à  l'yon, 

pereur  Caiii.)cu7.cne  ayant  abdiqué  ^  en  i556,^u-4  '*  De  Tbou  a  loué  le 

Harnie'nopulen*epronva,  sous  son  sue*  traducteur  et  l'ouvrage  ,  au  livre  47 

oes.*'enr  Je.m  P-tlcol^mip  .  .lueiiii  chan-  de  son  Histoire  :  Fabricius  ,  dans 

gement  de  iurlune;  ce  lut  loètue  vers  sa  Bibliothèque  grecque,  et  d'autJes 

ee  temps,  qu'après  Ii  mort  de  son  auteurs,  ont  juge  celle  traduiiioii 

père,  il  fut  ncnjuie  scbaste ,  cl  il  lui  fort  superif  uie  à  la  première  j  mais 

succédri  d  iiis  sa  <  harge  de  rurop  d.ife.  liriîz  ,deriu*  1  (  (iMcurd'iiarmc'nupule, 

Il  fut ,  bieiilol  api  ès  ,  nommé  préfet  duuiic  la  preltrence  à  celle  de  ikf- 

deTlii  ssaluuîquc,  et  grand-chanctlier  naid  Hry-  Denis  Gt>defroi ,  qui,  par 

{I\  oinofjh)  lax'.  Combic  de  richesses  ses  notes  cl.iiie>  et  précises,  a  puifef 

cl  de  digiiiiés,  il  s'aj^pliqtia  de? -lors  une  si  vive  lunâeii  dans  le  Corpus 

tout  entier  à  Tin  ter  prêta  tion  des  lois,  juris  civUis  ^  a  donné  une  édition  da 

avec  cette  sagesse  et  cette  érudition  Proc^oit  eu  gi  ec,  avec  la  traduction 

qucFou  remarque  hchaque  pas  en  par-  latine  de  Jean  Mercier  ^  et  des  va* 

courant  ses  ouvrages.  Au  milieu  des  riantes  tirées  des manuscriia^GeBève, 

importantes  fonctions  de  sa  charge  ,  1 587 ,  in-4'**  Enfin  une  nouvelle  édi* 

il  se  livrait ,  coibme  par  distraction ,  tioo  du  Proéàrtm ,  commencée  par 

il  l'étude  des  difficultés  do  droitrcauon;  .Rufaiiken  ,  continuée  par  Kéîls ,  et 

genre  de  discussion  auquel  les  Grecs  terminée  en  1768 ,  a  e'té  publiée  par 

ont  toujours  été  trop  portés ,  et  qui ,  Meerraanu  te  (ils,  dans  le  SuppUmèh 

dans  le  moyen  à'j;e  ,  leur  fit  perdre  Jumnovi  l/iesauri juris  cwilis et ca» 

le  goûtde  la  véritable  littérature.  Aus-  nonici,  la  Haye ,  1 780 ,  in  -  foi.  CeUe 

si,  au  témoignage  de  Nicolas  Com-  é<lition ,  la  meilleure  de  tontes  ,  est 

ncnc  ,  H  iraictiopulc  tient  il  un  rang  le  résultat  de  la  comparaîsou  de  plu- 

aussi  distingué  pami  ks  canoAÎsics  .  sieurs  manuscritsafeciesprécodeiitesj 
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llî'lcite  y  esl  coiiiiiiuellcmpnt  ec laircî 

rr  de  savaiilps  scholies.  On  vo1i,H.tiis 
préface  d'Harménopulc  ,  qu'il  n'a 
compose  son  Prochiron,  que  pour 
i«nplir  les  bennes  ,  et  corriger  les 
cmurt  du  JtfaoQel  ou  ProcMrony  en 
quamotè  litres ,  q[iii  avait  été  eompose 
par  les  ordres  de  Basile  lé  macédo- 
niei»,  de  Constantin  Porph}  i  ogénète 
cl  de  Léon.  Cet  ouvrage  a  servi  de  base 
au  sien.  L'auteur  n'a  rico  néglige  de 
fout  ce  que  son  érudition  avait  pu  lui 
lc»uroir;  et  Ton  j  rencontre,  entre 
autres  détails  concernant  les  contomes 
et  usages  ,  au  titre  4  du  livre  II ,  un 
chapitre  précieux  pour  la  géographie  , 
rcLitif  aux  mesures  syriennes,  et  tiré 
de  Julien  d'Ascalon ,  architecte,  fjui 
avait  écrit  sur  les  lois  et  les  ma  m  s  de 
la  Palestine,  il.  Epilome  divmorum 
et  sacronim  canonum^  accompagnée 
de  scholics.  il  A  été  publié  en  giec, 
avec  une  traJu<  (ion  latine  de  Leun- 
clavius ,  dans  le  Jus  Gracu-fioma- 
num  de  Marquard  Fréher,  Francfort, 
j  5(;G ,  in«M.  III.  De opinionibus  hœ^ 
retieatum  qui  sing^Us  temporiitu 
exislerunt*  Ce  livre  a  été  imprimé 
en  grec ,  avec  une  tNiducCion  bline 
.de  Lennclavius,  h  Je  suite  de  la 
Kelatioo  -éa  l'amibassade  de  Manuel 
Coronène  près  la  cour  d^Arméoie , 
Jbâle,  1 578  y  în»8\ ,  et  dans  le /u5 
.  Grœco'Romanum  de  Fréher,  IV. 

J)e  fide  crihodoxd  UbeUus,  Ce  petit 
■  traité  est  ordinairement  joint  à  celui 
'  qui  précède ,  et  lui  sert  d'iotroduc- 
tioîf.  On  rlit  qu'Harménopnle  ,  étant 
-  an  lit  de  mort  ,  récita  dt  ux  fois  ,  de 
,  mémoire  ,  cette  profession  de  fui, 
11  reste  encore  de  lui  quelques  ou- 
vrages qui  ii'ont  point  été  publics.  Ou 
ponrra  consulter  Lanibceius  à  ce  sujet. 
H  iriucuupule  prc.HUite,  dans  l'hisloiro 
•  littéraire  du  moyen  âge,  un  a^sez  sin- 
gulier pbénoujène.  Presque  tous  hs 
^iuaulâ  ju;»qu'à  Lainhécius^  avuitiit 
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pensé  qu'il  avait  vécu  dans  le  xii^. 
siècle.  i).i)  le,  dans  ses  Réponses  aux 
(Questions  d'un  provincial  (Œuvres, 
tome  III ,  deoxi^e  partie,  pge  600), 
a  dtscubé  n  fond  ce  point  de  critique  ; 
et  il  a  partage'  l'avis  de  Marqoaid 
Frélier^  Suarès,  Jacques  Godelnii,et 
de  beaucoup  d'autres.  Lambécius  avait 
d'abord  suivi  la  même  opinion  ;  et 
depuis,  ayant  vu  dans  la  bdjiiothëque 
de  VieuDc  un  manuscrit  de  ÏBpiiome 
canonum  d'Harménopule  ,  avec  les 
sobolies  de  Philothée ,  patriarche  de 
Constantinople,  qui  vivditau  milieu  du 
xiv*^.  siècle  ,  il  y  trouva  une  anno(a« 
tion  de  ce  p  tiriarchc ,  portant  qtiece 
livre  avait  clé  roinposé  p.ir  Constan- 
tin Harménupule  ,  en  1 54S  ,  sous  le 
rèp;ne  d'Anne  Paléologne  ,  et  de  Jean 
Paleologue ,  s(»n  fî's.  Dans  un  autre 
manuscrit  ,  \v.  mtiuc  patriarche  s'a- 
dresse à  H.w  incnopulc  ,  comme  étant 
encore  vivant  (0.  L'iiidut  iioii  tirée  de 
la  scholic  de  Phiiothéc  bcst  convertie 
en  certitude ,  depuis  que  I^icolos  Corn- 
nèuea  p^iblié  â  Nnples  ses/*r<effM)lio- 
nex  m^rslagogicœ  ,  1695  ,  in*4**. , 
dans  lesquelles  il  donne,  le  premier  » 
les  de'iails  que  Fou  vient  de  lire  sur 
la  .vie  d'Hannénopule ,  en  annonçant 
qu'il-  les  a.  tirés  de  coiumenf  aires  ma- 
nuscrits sur  la  Bibliotbèque  de  Pbo* 
tius»  Aussi  Cette  question  est-elle  au* 
jourd'bui  bien  décidée  ,  et  l'opinion 
de  Lambécius  et  de  l<lîoolas  Corooèue^ 
partagée  par  Jiab ricins,  lieineccius^ 
Stockoiann  sur  l'Histoire  de  la  juris- 
prudence romaine  de  Bach ,  Zéprrnick 
sur  les  Novelles  de  îx'on  ,  Pohl  sur 
Suarés  ,  ne  ponuel  plus  d'assirinr 
à  l'cxislcnce  d'Harménopule  d'  u  ire 
époque  que  le  xiv%  siècle.  Oa  obser- 
vera que  cet  auteur,  qui  est  peu  connu 
en  France,  a  cependant  cii:  m  oui  rué 


(i)  Selden  {De  Sy  r.rtiritf  ,  lib.  i,  can.  lo  ) 
avait  1!  j"i  r  .  p|  oi:t'  nu  trinpi  ilu  patriârcM  PU' 
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par  le  prince  de  nos  peèlii. L'Intime,  trW  cusinny  et  qui  ne  seliMM^i* 

-dMis  les  PUttd^rs  (acte  m,  scèneS)^  les  autres  tmvB^  uir  k mèDenfei; 

fe€Îte«ubein«ûiieude&Qiiplttdojer:  aussi ett*itpeaKdMnâic. Qnictrouie 

HenMaop«i.  in  prompt...  reunî  à  U  Ffnerie  de  Jacxjues  da 

et  Dandi^  impatieiittf ,  interrompt  le  Fouitloux ,  dans  ks  cdilious  de  Paris , 

burlesque  avoeat,  M — e.  ]6S5,  i6i4i>{  etEbaoea ,  i65o ,  ii^*. 

HARMER  (  Tbokas),  savant  théo^  W-s. 
iogien  anglais  ,  d'une  sede  de  dîssi-       HARO  (  Don  Louis  dî  ) ,  mÏRîîiit 

dcnU,  né  à  Norwich,  en  l'jiSjmort  et  favori  de  Philippe  IV  ,  roi  dEs- 

en  novenibre  1788  ,  dans  un  âge  pagne  ,  naquît  à  Valladolid  ,  en  fè- 

avance,  était  mn  istre  de  WAterfjeld  Trier  11  était  fils  de  don  Dié- 

dans  le  comte  de  Suflblk.  On  a  de  go  de  Haro  y  Sotomayor  ,  marquis 

lui  plusieurs  ouvrages  estimés  ,  tels  ucICarpio  ,  et  neveu  ,du  côté  de  sa 

<que  des  Notes  sur  le  Cantique  de  mère  doua  Françoise  de  GuMuan,  du 

Salomon  ,  et  surtout  des  Observa-  fameux  duc  d'Olivarès  ,  qui  le  pre- 

Uons  sur  divers  passnc^es  de  l'È-  céda  (i,ins  le  ministère.  Appelé  aojwtt 

tiUure  y  1764;  revues  et  augmen-  de  sou  oncie ,  don  Louis  iut  iaitil4e 

"tées  en  1776,  2  toK  in-8".  Cet  ou-  bonne  heure  dans  les  af&ires;  etily 

jrage  a  éié  souvent  réiroprinaé  :  il  donoft  lées  preuves  non  équii^oqnes 

^te  beaucoup  de  luaière ,  non  scvte-  d^aoe  inliliigcnce  |ieii  oomiimBe.  Su 

•Dent  air  les  saintes  Écritiires  »  isais  caractère  cepcndast  éiSÊSmk  es  lut 
Mosî  tnr  bs  moeuiiB  des  OrieMaux;.  ,de  celuî  du  dac,  qui  dUitM»  h» 

Tatiteir  avait  eu  Tavanlage  de  pa«-  la»  et  «nhiiieiix;  éoa  Lotis,  aa  coo- 

wmt  consullery  sur  oe  sujet ,  des  ma-  -  troke,  diaîlaciiC,  doux  et  tiioM.ll 

«mserits  de  ÛiardHi  9  dootle  docteur  se  disiingnatt  plus  portisnliin— * 

Lewili  lui'  avait  dootté  commafiiica*  -  par  son  ^At  « t  par  sa  prudence;  tt 

.  tion.  L.  «a  ofaeidiaiit  en  tout  que  le  \m  ^ 

HaRMOT^T  (  PixoiB  )  y  né  dons  son  pys ,  il  ne  eadiait  iaïaais  s» 

le  xvr.  siècle,  avait  «rempli,  pendant  «^intons.  C'est  ainsi  qu'il  prédit  b 

quarante-denx  ans ,  l'emploi  de  faa-  révolution  de  Portugal  (  arrivée  m 

roTjjner  de  la  chambre  du  roi;  et  il  i64o),  et  qu'en  plein  conseil  il 

se  flattait  de  s'être  nrf|uirté  de  ses  de-  sentir  la  nécef^sité  de  incn3c;er  b  fran-, 

voirs  avec  laplusgrande  issiduitc.  11  ce,  et  de  terminer  la  guerre  désis* 

a  consigné  le  résultat  de  sa  longue  ex-  treu^ie  cnnt  1  e  les  Provinces  •  Uuj<5. 

péricnee  ,  dans  un  ouvracfe  cledic  au  Le  duc  d'Oiivarès  aim.iit  îendremeal 

duc  de  Luynes,  grand  louconmer,  son  neveu;  mdis  quoiqu'il  ne  se  fi* 

garde  des  sceaux  et  connéfable  de  chât  pas  de  la  franchise  de  ce  der- 

France  ,  et  qui  a  poiir  titre  :  Le  Mi^  nier.,  il  ne  suivit  jamais  que  son  pK" 

roîr  de  la  j aucontrerie  ^  où  se  verra  pre  avis.  Ce  l.ivori  puissant  ayanl* 

tiMStruction  pour  cJmsir,  nourrir,  fin  été  disgracié  (/^o^ ez  Olivarbs), 

'  traiter ,  dresser  et  faire  woler  toutes  don  Lottts,  qui  avait  déjà  sa 

•  sortes  d'oisemux ,  les  muer  et  esse»  ihvt  la  UeBréllaoce  de  Pbîh'pfielVt 

pier  ;  comudtre  les  midadîe§  et  snooéiaii  9onion€le(eo  1644)1'' 

^temdems  fiU  ieur  mwtM ,  ef  Us  dans  le  «inisiire ,  et  dons  la  kf^  { 

les  gHÂrÎP  ,  Paris,  > deeemDnaripte.IliiiepomkpieadK 

iu^tr*.  $  i634  /  'm4\  de  38  les  ténes  de  fêtât  danson  iMeirt 

t^giDs.  Çe  livre  ne  renfi^ne  ctiyi  âc  p^  4«itM[«e»  Im  |iqri«  «tak* 
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France.,  le  Portugal  et  \n  Prorâces* 
Unies ,  devênaii  de  )oor  en  jour  plus 
funeste,  h»  Catalogne  âait  xcvoliée; 
le  Milanais  inumiuriiit  ;  et  les  Napo- 
litains, sous  la  ceoduite  du  fameux 
Masaiticllo  ^  allaient  secouer  le  joug« 
l.a  bataille  de  Rocroi  (  i643]  seiB« 
iÀsât  avoir  présagé  le  triste  .sort  de 
TËspagQe^  Les  ^i-ançais  ,  dans  les 
P;jys-Ï5as  ,  s'emparent  de  Mardik  cl 
de  Gravdines  j  et ,  tandis  qu'ils  oc- 
ciipeul  presque  toute  la  Catalogne  ^ 
ils  batlept  jiar  mer  l'escadre  espa- 
gnole à  la  vue  de  Gartb.'igciie.  Au  mi- 
iiiu  de  tant  de  calamités  ,  le  ministre 
lîc^crd  jioinl  courage.  Fia  eoufiauce 
fjuil  inspirait  à  sa  nation^  lui  pro- 
cura  dis  sojihqcs  con.siiler.iblcs  et  de 
nouvelles  icsijuuices.  Jl  or<;dnivi  mie 
armée,  qui^  hous  les  oidie.s  de  don 
Jjil.SMi  d'Autiiclte  ,  e}>tigea  bs  Fran- 
çai3  à  SfS  retirer  de  Lcrida  (  rp^  ez 
IUbcoijiit)  ^  et,  ^uelqu^vtenips  aprèi^ 
Il  j^rri^tà  pacifier  toute  l#  Çatalo^ne, 
et  j9  eo  cI^Mser  c]^èr,ei|ipiU  le^  frm* 
^ais  y  comitt%ndé$  par  le  duc  de  Mej> 
cœur.  li^sauieUo  ayant  élç  l4ié  h  Na* 
|>le'$  par  ses  propres  pwtiflans ,  ceux- 
ci  oiirircnt  la  couronne  au  duc  de 
Ouise,  Louis  de  Harp  sut  péven^ 
çc  .cpup^  li  ^Urigfca  contre  le  duc  une 
puissante  anpëe,  q^i  força  ce  danier 
a  évacuer  le  royaume  de  I*î.»ples.  (/^. 
<3visE,  pâg,  200  ci  -  dessus.  )  Mais 
les  Franchis  ctainit  !cjn|uurs  les  plus 
forts  en  Flandre  ,  oai  sVptiis.iîent  , 
depuis  près  d'uu  siècle  ,  les  trèsurs 
ç\  les  principales  forces  de  l'Espagne. 
t-.e  ministre  parvint  enfin  à  décider 
le  roi  et  son  conseil  à  faire  la  paix 
avec  les  Provinces -Unies  ,  paiat  fpii 
fut  coneluc  en  1648.  (  yojez  Viii- 
Lirj't  IV.  )  Bieiilôl  après  ,  la  France 
a  fenipereur  signèrent  le  traite  de 
Munster,  auiy  piaot  âTCspagneuit 

£uîwiit  allié  I  la  laissait  aeule  if 
iLer  cqntc?  b  France.  P^idant 


temps  y  le  prince  xle  Condd ,  ntécon- 
lem  du  cardinal  Maiann  et  de  la 
reine  douairière ,  Tinl  dierdier  nu 
asile  en  £&piigne.  Don  Louis  de  Haro 
reçut  le  vainqueur  de  Bocr4»i  nvcc  la 
distinction  que  méritaient  sa  gloire  et 
sa  naissance.  Il  lui  ouvrit  les  trasoni 
de  l'Espagne,  901  donnèrent  anpriii'* 
cède  Cundé  les  mofem  de  former  une 
armée ,  composée  eu  grande  partie  de 
Français  raéconlenis.  Mais  ce  prince 
avait  à  peine  pènclre'  en  France,  que 
la  plupart  de  ses  com|)agnons  d'ar» 
mes  Fabandoitnèrent  en  apprenant 
que  I^uis  XïV%  dèc!  n  e  majeur  ,  s'ë- 
tdt  inis  à  l  i  tèic  du  j^ouverncmenuCe 
contretemps  lit  èV'^nouir  toutes  les  es- 
pérances du  mvnislie.  De  plus  çrtve* 
soins  Turc  iipaiciit  encore.  Les  Porlu- 
gats ,  suus  U  conduite  de  Yasconcellos, 
av^iienl  dcpas-e  les  f rentières ,  et.  as^ 
siégeaient  Ba4a)C)Z.  iiaro  lè?e  k  Utf 
noe.driBëe  de  quinze  nHle  boMiesg 
te  met  à  knr  t^le  j  4l^oblige  le^  BdT-; 
tarais  à  icpnssisr  le  Giadiaciii.Poiirl« 

Sreinicce  foisr«  jl  sVieanta  de  m  ff^^ 
eoi:e  ordinaire ,  «I ,  cédant,  «mz  ins^ 
tances  de  eon  oon«eil  de  «lerrey  9fÙL 
le  siège  devant  ËlvaSy'd'oo  il  to^O'? 
traiiU  de  se  retirer  avec  une  perte  con* 
sidiérable.  Il  sut  cependant  . lenir  ea 
Tc^feci  le»  Portugais ,  qui  nVjsèrenî 
pUil. repasser  IcGuadiana.  Ceux-ci  ne 
se  croyant  pas  assez  forrs  pour  lutter 
contre  un  ministre  actif  ,  prévoyant^ 
et  qui  dérangeait  souvent  leurs  projets 
lies  mieux  rouibine's  ,  s'étaient  alliés 
avec  TAn gicler re.  Ft  en  même  temps 
^ue  la  France  bai  celait  l'Espagne  en 
Italie  ot  de  tous  les  côtés  ,  rauiiral 
lllark  LaUait  ses  escadres  sur  les  mers 
de  l'Amérique.  Ï/Espa^ue  cuil  oicua- 
céc  d'une  procLdine  dissolution.  L« 
souvenir  de  sa  gloire  (lassée  lui  siiscî- 
tait  à  cb»<}ue  instant  de  «ovmnx 
neniis.  Qai^  sentit  Ja  afoiiité  d'iHis 
piwpief  âi^ayecUiFnivce*  U  lapro- 
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posa ,  et  fut  dédai^ensemeat  nfasé. 
Cependant  il  mit  lant  'dTàdresse  et  de 
talents  dans  cette  affiiire  délicate ,  que 
la  France  ^accéda  enfin  h  ses  soiltcita- 
tions.  Don  Louis  et  le  cardinal  Ma- 
ziri  n  curent  une  entrevue  dans  llle 
des  Faisans ,  au  milieu  de  la  Bidassoa, 
sur  ks  confins  des  deux  royaumes, 
Malgtv  tome  la  finesse  du  minière 
français,  Haro  soutint  avec  fermeté  les 
prétentions  de  Madrid  à  la  prccmi- 
lïi  ï)ce  :  1rs  rotifcrences  durèrent 
quade  mois.  Lrs  armes  de  M.izuin 
élaient  l.i  fiuessc ,  la  ruse,  l'art  di:  sur- 
prendre une  décision  j  celles  du  miuis- 
tre  e^p.i^iiof ,  la  defi.iiice  et  la  précau- 
tion; (e  qui  lui  lit  din-  du  c.i<iiii  d, 
qu'ii  avait  legr.mddéfmlcn  poliiique, 
de  faire  trop  \oii  qu  il  voi lait  toujours 
tromper.  EnHn  le  Irai  le  de.'s  Pyrcnces 
Ibt  éigtic  par  les  deux  ministres,  en 
1559.  Les  principaux  articles  furent 
le  mariage  d'une  infante  d'Espagne 
(  Marie  d'Antricbe)  avfc  Loitis  AlV } 
ITabandon  à  la  France  du  RoussilloD , 
d'une  f^aÊdt  partie  de^l'Artob  ,  etc.; 
la  cfssioo'i  rEspjgne;  déSt.^Omer^ 
ypros,  et  autres  places- foiies;  et  le  té" 
t^blisfaenieiil  deChnrleslV  de  l^orraine 
dans  ses  états.  Mats  le  pardon  du  prin^ 
ce  deCondé,  sur  lequel  le  ministre  es- 
pagnol insistait  avec  cbaleur ,  fut  très 
difficile  à  obtenir.  «  Au  Heu  de  faire 
»  tâîu  lie  dilTicullés  ,  du  Hiro  à  eelte 
j»  occ  iMoii  ,  la  l'r.inrc  dcvriit  re- 
y»  mercier  l'Espagne  de  lui  avoir  gar- 
»  dé  et  de  lui  rendre  un  si  grand 
»  liomme.  »  Omdc  fui  enfin  rappelé. 
Pour  recuiiijjcnser  don  Louis  d'une 
paix  si  glorieuse  pour  le  ministre ,  et 
&i  HVaulageuse  pour  l'Espagne,  à  la- 
quelle il  nerestaif  d'autres  toiiemisque 
les  Portugais,  Philippe  IV  érigea  le 
marquÎMit  del  Garpio  en  ducbé-grau- 
dflsse.  Deux  ans  après  »  Haro ,  suocom- 
hant  à  «ne  violente  fiuxion  de  poitri- 
ne,  mourut  k  Madrid^  lé  17  noveiii* 
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bre  1661  ,  regretté  de  son  senvcrda 
et  pleuré  dé  toute  la  nation.  Quoique 
son  attention  eût  été  continoeUeiDent 
occupée  dans  les  guerres  qui  affli- 
geaient alors  PEspagne  ^  il  fit  cepen- 
dant de  sftgea  réformes ,  fonda  é*!* 
tites  établissements ,  veilla  sur  la  po- 
lice du  royaume» encottrag^  ragrièol* 
ture  et  protégea  les  arts  ;  dans  ses 
moments  de  loisir ,  sa  maison  était  le 
rendez  -  vous  des  littérateurs  et  des  > 
savant,-.  Philippe  IV  ,  qui  cultivait 
lui  mcme  la  poésie  ,  assistait  parfois 
à  ces  réunions  ,  et  y  lisait  ses  comé- 
dies devant  Caldcron  ,  M3relo  .  Cati- 
niz.ii  es  ,  etc.  Don  Louis  de  Ilaio  lais- 
sa pluMeiirs  cultiiils.  Don  (iaspard  , 
son  ])eiit  lils  (  mort  en  li}^^  j ,  fut 
vice-roi  de  INaples  ;  et  la  fille  unique 
de  ce  dernier  se  maria  à  don  Fer» 
dinand  ,  duc  d*Albe ,  dnus  la  vaism  ^ 
duquel ,  entrèrent  ,  par  cemaings« 
les  titres  et  les  biens  des  imiJktàà  | 
Carpfo  et  de  Giisman  «Oli  varès.Lafliû- 
son,  d'Albe  s'est  éteinte  en  1 799  »  . 
dans  la  personne  de  son  demier  duc, 
don  Ferdinand.  B-^* 

HAtte>LD  roi  d'Âriglelene, 
que  son  extrême  légèreté  à  la  count 
fit  srtrnomnier  h  are  -  Foot  ,  o« 
Pied-de  •lièvre  ^  était  fds,  cii  pre- 
mières noces ,  de  Canut-îe  Grana, 
d'Alfwen ,  fille  du  comte  de  Hsn  p- 
s!nrr.  l  ors  de  son  second  m.uygc 
avec  Jiuira.i  ,  veuve  du  roi  Ethel- 
rrdUjCanut  s'était  engagé  envers 
lUchâitl,  duc  de  Normandie,  à  lais- 
ser aux  enfants  qui  naîtraient  de  son 
union  .tvtc  celle  prmcesse  le  trône 
qu'il  avait  coi  quis  sur  Ednii  ia!  Côlt- 
dc-fer.  Mois  a  la  moit  du  duc,  sort 
q\ie  le  monarque  dartois  se  crât  dé- 
gagé de  ses  promesses ,  soit  q'«*il  crw* 
gnit  de  remettre  un  état  réctmitMirt 
fonquis,  er  encore  mal  assuiéi  se* 
ire  tes  mains  d'nn  en£int  aussi  jeoie 
fue  HardK^ntit,  il  oonma  SaroU 
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fiirjÊn  testament  pour  lui  succéder 
à  la  courotiue  d'Angleterre  ^  ne  Idis- 

snnt  au  ûU  d'Emma  que  te  royaume 
de  Danemark.  A  la  mort  de  son  pcre , 
ilarold,  se  trouvant  dans  la  Gnntîe- 
Bretagne,  s'empara,  sans  perdic  de 
temps,  du  trésor  roy.il,  et ,  soutenu 
par  raffection  des  Danois ,  toute  I.i 
Mercie  l'eut  ])ienlôt  proclame  roi  :  le 
inidi  allait  suivre  vraisemblablement 
cet  exemple  ,  lorsque  le  crélit  du 
comte  Godwiu  détermina  la  noLle-ise 
anglaise  à  se  déclarer  pour  Hardi- 
Canut.  (  Foyez  GoDWiir.  )  Heureu* 
sèment ,  par  rentreouse  des  prin* 
dpauz  seigneurs  des  deux  partis , 
cette  querelle  se  termina  sans  effu- 
sion de  sang.  Il  fut  convenu,  par  un 
traité  solennel,  qu'Harold  aurait  en 
partage  la  Tille  de  Londres  et  toutes 
les  provinces  au  nord  de  la- Tain i se  , 
et  qu'il  céderait  k  son  frère  Hardi- 
Gaout  la  souveraineté  desoomiés  mé- 
ridionaux. Cet  état  de  choses  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  H  irold ,  s'e'tanl 
aperçu  de  l'immense  autorite  dont 
jotiissait  Godwin    sous  (a  rec;ence 
d'iimmi ,  qui  gouvcni  lit  les  West- 
Çaxons  en  l'absence  de  sou  fils,  ne 
négligea  rien  pour  mettre  un  homme 
si  puiss,jnt  dans  ses  intérêts,  et  ne 
sut  que  trop  y  réussir.  La  trahison  de 
Godwin  leva  les  obstacles  qui  s'oppo- 
saient à  l'ambition  d'Harold  ;  et  le 
meurtre  d'Alfred  ayant  forcé  la  reine 
Emma  à  s'enfuir  au-delà  des  mers^ 
l'autorité  de  Hirold  ne  tarda  pas  à 
lire  reconnue  dans  toute  l'Angleterre. 
Cependant  le  triomphe  du  crime  ne 
fut  pas  sans  quelque  râistance.  Agel- 
notn,  archevêque  de  Gantorbéry,  re- 
fusa ouvertement  de  faire  la  cérémo- 
nie du  couronnement  de  l'usurpateur , 
déclarant  qu'il  avilit  promis  à  Ca- 
BUt  de  ne  couronner  aucun  monarque 
qui  ne  fût  de  la  postérité  d'Emma) 
£o  conséquence  il  posa  le  diadènu 
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sur  l'antcl ,  et  appela  les  vengeances 
célestes  contre  tout  évcque  qui  le 
placerait  sur  la  tête  de  Harotd.  Apres 

un  règne  de  quatre  ans,  qui  ne  fut 
nKirrjue  par  aucun  événement  im- 
portant, ce  prince  mourut  le 
avril  1 039 ,  très  peu  ref;retté ,  dit: 
Hume,  et  très  peu  estime  de  ses  su- 
jets. On  peut  voir  ,  à  l'article  Ca- 
nut Il ,  les  indij:;uitcs  qui  furent 
exercées  sur  le  cadav  re  de  H  l  uid  1  . 
par  son  propre  hxrc  ,  cl  par  God- 
wio  y  le  complice  de  ses  forfaits. 

N— E. 

HAROLD  It ,  proclamé  roi  d'An* 
gleterre  après  la  mort  d'Édouard  le 
Confesseur ,  était  fils  atnédu  comte 
Godwtn,auquel il  succéda,  le  i5  avril 
io55 ,  dans  les  gouvernements  de 
Wessex,Su8sex,Kentet  EsseK,ctdans 
l'importante  charge  de  grand  matire 
de  lamaisoo  du  roi.  Aussi  puissant 
et  non  moins  ambitieux  que  son  père, 
Harold  l'emportait  snr  Im  par  l'éclat 
de  ses  talents  militaires  ,  par  ses  ver- 
tus prive'es ,  et  surtout  pir  l'art  de 
s'i  iisimier  dans  les  cœurs.  Voyant  l'hé- 
ritier présomptif  du  trorie  consu- 
mer inutilement  se<  jours  dms  un 
loii^  exil ,  loin  de  sa  pairie,  il  ne  dis- 
simula plus  ses  projets ,  et  aspira  ou-  ^ 
vertement  à  la  couronne  du  vieux  ma* 
narque  ,  dont  tout  annonçait  la  fin 
prochaine.  Et  comme  si  la  fortune 
eût  voulu  lui  aplanir  toutes  les  difll- 
coltés,  la  mort  des  comtes  Seward  , 
Lébfrieet  Âlgar(  iûS3  )vint  presque 
en  même  temps  le  délivrer  des  seuls 
rivaux  qui  pussent  op))OSer  quelque 
obstacle  à  son  élévation.  Cet  événe- 
ment fit  passer  dans  ses  mains  les 
gouvernements  de  l'Estanglie  et  du 
Northumbcriand;  et  il  se  trouva  ainsi 
posséder  ,  p.ir  sa  famille  ou  par  lui- 
même  f  plus  des  deux  tiers  de  l'An- 
gleterre.  Cependant  Édouard  ,  qui 
ne  s'accoutumait  pas  à  i  idée  d'avoir 
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dain  ,  il  fallai  bien  ijiaiclicr  contre  le  les  prix  décennaux.  Orderic  "Vital  a 
duc  de  Normandie.  Celui-ci ,  qui  avait  tracé  le  portrait  le  plus  séduisant  de 
épuisé  toutes  les  ruses  de  la  diploma*  Hjrold  :  uu  bistoricn  plus  modei:i\e  a 
lie  pour  engager  te  monaïque  anglais  dit  qu'on  ne  powrait  nier  qu'il  ne  fftt 
^descendre  du  (râue,  lui  offrit ,  pour^^doue'  de  toutes  les  qualités  nécessaires 
dernière  proposition  ^  de  vider  leur  pour  porter  le  sceptre  avec  gloire  et 
différend  par  un  combat  siogulier*  i^ire  le  bonheur  de  ses  sujets  ;  dTao- 
Harold  répondit  qu'il  sonmettrait  la  tant  qu  il  était ,  ajonte  le  méoie  ëcri- 
décision  die  sa  cause  an  dieu  des  ba-  vain  ,  doux  ,  affable ,  intelligent ,  it 
tailles. Les deoxarmees  se  préparèrent  que  sa  générosité  était  é<;ale  à  la  va- 
donc  à  combattre  :  les  Anglais ,  remplis  kur  extrême  ({(fil  fit  paraître.  N^-c* 
de  confiance,  passèrent  la  nuit  dans  H.VKOUN.  Voy.  Aaroii. 
les  festins  et  la  joie  ;  les  Normands  ,  HaBPALUS  ,  fils  de  Macbalas, 
dans  le  recueilleuictit  et  la  prière.  En-  et  Tun  des  principaux  Macédoniens, 
fin,  le  14  octobre  ioG6,à  Haslings,  les  avait  en  des  liaisons  intimes  avec 
deux  troupes  ennemies  en  viurentaux  Alexaudre  ,  du  vivant  rtiêrae  de  Phi- 
mains.  Harold ,  à  piedjélriit  au  milieu  lippe  ;  et  i!  fut  exilé  p^ii  cl  dernier, 
de  SCS  bataillous,  et  les  con(iui>ait  au  qui  l'accusait  d'avoir  donne  de  inau- 
combat.  Guillaume  était  à  ciiev.il ,  à  vais  cuuscils  à  son  (ils.  Alexandre, 
la  tête  de  son  armée',  qui  se  mit  en  étant  monté  sur  le  trdoe,  le  rappelât 
mouvement  tout-àdaduià  en  cbantant  et  lui  confia  la  garde  du  trésor  royal. 
l*air  de  Uolaml.  La  victoire  fut  long-  Malgié  celte  marque  de  confiance, 
temps  iudéciïc;  mais,  à  la  fin ,  Thabi-  llarpalus  se  laissa  culrauicr  daus  U 
leté  du  priuce  normand  la  fît  pencher  révolte  de  Xauriscus,  et  s'enfuit  à  Mé> 
en  sa  faveur.  R^rold  ayant  été  percé  gare ,  peu  de  temps  avant  la  bataille 
au  cœur  d'un  coup  de  flèche  ^  cette  d'Issus.  Mais  Alexandre  Ini  offrit 
perte  jeta ,  sur*le-coamp ,  le  trouble  et  nércuseuent  son  pardon,  et  lui  rendit 
laoonsternation  dans  sestronpes:  elles  son  emploi.  Il  lui  donna  même  b 
prirentlafuileavcclaplus  grande  pré-,  garde  de  tons  les  trésors  qu'il  avait 
ctpitalion  \  et  la  cavalerie  normande ,  rassemblés  dans  l'Asie,  et  lefit  saiiape 
qui  les  poursuivit  à  toute  bride  ,  en  de  B  ibylone.  Ce  prince  étant  parti 
fit  un  horrible  carnage.  Un  officier  de  potir  Tlnde,  Harpaluscrut  qu'il  ne  re- 
Guillaume  osa  mutiler  le  cadavre  du  viendrait  pas  pl  se  conduisit  dès  lors 
monarque  anglais  ;  mais  le  duc  le  en  souverain,  et  ne  mit  aucune borae 
punit  aussitôt ,  par  la  dégradation  à  ses  profusions  et  à  ses  débauches.* 
militaire  ,  d'une  barbarie  aussi  la-  Amoureux  de  Pythionice ,  courtisane 
clic.  Les  corps  dcGurth  et  de  Léof-  nflicnicnnc  ,  il  lui  faisait  rendre  le* 
"win  ,  frères  de  ilarold,  tues  à  la  jour-  mènic!^  honneurs  qu'à  Une  reine  ;  et, 
née  d'Hasliugs ,  fure!!i  i  nvoyés  ,  sans  après  sa  mort  ,  il  lui  fit  ériger  de»x 
rançon  ,  avec  celui  de  ce  [uince  ,  à  n>.igfufiqucs  toinl;eaiix  ,  Tuii  auprès 
lenr  mère  Gillia  ,  qui  les  fit  inhumer  de  Babylotie,  t  t  l'aulrc  dans  TAtlique, 
dans  l'abbaye  de  Walliam.  M.  Doriou  sur  la  route  qui  conduisait  d*Afhènef 
a  publié  uu  poème  intitulé,  la  ^«fai'/Ze  à  Élcusis.  Ce  dernier  tombeau,  qu'où 
dHasiin^Sy  ou  K An^lelerre  con-  voyait  encore  au  temps  de  P-iuvinias, 
/juise  ,  Paris,  180G,  iu-8  ".  ;  pocmc  él.at  un  monument  de  la  plu.->  i;r.indii 
qui  a  été  raeulionné  honorablement  beauté,  llarpalus  fit  ensuite  venir 
dans  les  rapports  de  riaslilut  pour  Gljccre, autre  courli^aue  dlhéuicnucj 
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H  en  s»  considération  ,  il  envoya  dix 
nîlle  mëdimnes  de  ble'  au  pieuple  d'A- 
thènes. La  nouvelle  du  retour  d'A- 
lexandre ayant  répandu  la  constcrna- 
tiou  [)aimi  le^  satra{)es  qui  avaient 
abuiié  deieur autorité, Harpalus  s'em- 
barqua avec  sii  mille  hommes  de 
troupes  j  cl  cinq  mille  taleuts  (envi- 
1011  viogt-tiuit  inillions  de  francs  ).  il 
débarqua  sur  le  promoutoire  ToEnare 
daub  la  Licoiue  ,  y  laissa  scstroupe^, 
et  se  rendit  à  Âtbèiies  avec  ses  tré* 
sors,  U  y  fut  très  bicû  reçu  :  mab  àa^ 
tipater  ayanl  demandé  qu'on  k  lui 
lirrâl ,  iTco  tous  les  trésors  qu'il  â?ait 
cfn{Hiité»,  le»  Albcoîsmst  IrouTèrtnt 
dans  Je  pins  fvand  embarras;  et  il  j 
«ut,  à  cette  oceuûon ,  de  tris  longues 
dëMbâ»iions,dans  lesquelles  les  prin- 
âptax  orateurs  furent  entendue.  On 
Bffëlendqiie  Démo&thènes ,  séduit  pur 
les  présents  dfikrpatus  »  refusa  de 
parler  contre  lui.  Mais  cet  oratcnr 
^tait  le  chef  du  parti  opposé  aux  Ma- 
cédoniens ,  et  devait  nalurelleracnl 
fevorÏHor  H  irpahis.  Celui-ci  nvaiteffec- 
tivcmt-nt  ûtiert  aux   Allu-nions  ses 
troupes  et  ses  trésors  ,  pour  les  aider 
à  secouer  le  joug  d'Alexainlj  e  ;  et  ils 
avaient  déjà  envoyé  Leocharès  à  Ta3- 
nare,  pour  se  mettre  à  la  tête  des 
soldats  qu'it  avait  amenés. Epouvan- 
tés par  les  ïneiiaces  d'Antipaler  ,  ils 
engagèrent  Harpalus  à  prendre  la 
fuite  :  mais ,  malgi'é  tout  l'éclat  qu'ils 
doonèrent  ans  poursuites  dirigées 
contre  ses  partisans ,  il  paraît  qu'ils 
De  oessèrtnt  pas  de  s'entendre  afee 
lui  ;  ear  se  fut  avec  son  ai  <^  lU  et  ses 
troupes  qu'ils  entreprirent  la  gwrre 
Laaiaque  qui  éclata ,  l'an  3at5  avant 
J.-C*f  immédiatement  après  la  mort 
df  Aleiandre.  La  mort  de  Léosthines 
ayant  fait  échouer  leurs  projets  ,  ib 
se  soumirent  à  Anlipater  :  Harpalus , 
njant  rassemblé  sept  mille  hommes , 
passa  dans  file  di  Qcèt«  afsc  le  reste 
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de  SCS  trésors  ;  peu  de  temps  après  ' 
il  y  fut  ttié  par  ïhimbrou ,  l'un  d» 
SCS  amis.  C — r, 

HAHPE  (La).  For.  Laharpe. 

HARI'HIUS  (Ht«Ri\  l'ur,  dff 
principaux  mystifjucs  flamand»,  né 
au  bourg  de  Hc  rp  on  Erp  d.<ns  la 
Campine  ,  fut  jn  oviiuidl  des  Fran- 
ciscains de  Flandre  ,   et  supérieur 
de  la  mai&ûu  de  cet  ordre  a  Ma- 
lines,  oà  il  mourut  en  147B.  Le  car- 
dinal Bons  le  eite  comme  un  maître 
des  phis  instruits  dans  la  vie  spiri- 
tuelle f  et  dom  MabiHon  l'indique 
parmi  les  écrivains  de  ce  genre ,  dans 
son  Traiié  des  Etudes  monasH^ 
^s*  Moins  excessif  dans  ses  senti* 
mei^ts  que  Gerlac,  Harpbius  semble 
marcher  sur  les  pas  de  T.iulère ,  avec 
lequel  il  a  de  Tanalogie  :  mais  il  est 
pli^s  élevé  ;  et ,  à  cet  égard  ,  il  se 
rapproche  de  Rusbroeckje  plus  célè- 
bre des  mystiques  de  son  temps,  et  In 
maître  de  tous  les  autres.  (  fo^.  Ruf- 
BiiOECK..  )  (t  Faire  naître  graduelle- 
ment, par  une  suite  d'épreuves  et  d'é- 
pui  allons,  les  divers  éf^tts  de  la  vie 
divine  dans  i'amc  humaine,  d'abord 
dans  chacune  des  f.icultés ,  et  ensuite 
dans  la  substance  en'ière  de  lame, 
possédée  alors  par  toute  la  Divinité 
elle-même  ;  »  ce  «|ue  Poin  t  regarde 
comme  le  degié  de  spiritualisme  le 
plus  profond:  tel  est  le  but  qu'Har- 
pbîtts  s'est  proposé  dans  ses  ou- 
vrages, et  surtout  dans  sa  Théolo- 
p»  mystique  y  euMrois  livres,  dont 
le  K*'.  est  entièrement  moral;  le 
a*,  mêlé  de  morale  et  de  mysticité , 
et  le  1*.  tout  mvstique.  L'auteur  îi^-> 
titole  cdui-d,  VEdendes  contempla^ 
'Hfs*  ÏjCS  premières  éditions  de  cet 
ouvrage  parurent,  en  flamand,  à  Au* 
vers,  i5o2,  et  en  latin,  a  Cologne, 
1 558  et  I  ^53.  Mabtilon  désigne  ces 
éditions  comme  les  seules  qui  soient 
entités.  Iblies  lurent  ensile  prshi- 
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bées,  non  pour  le  dogme,  mais  pour 
Topinion  de  Tantcur,  «que  les  hommes 
parfaits ,  mus  parTimpulsiGn  seule  de 
Vcspnt  divin,  n'ont  pas  besoin  de  di- 
recteurs, ceux-ci  eliuL  d'oi  dinaireplus 
occupes  des  pratiques  extérieures  que 
de  la  vie  spirituelle»  ;  opinion  qui  avût 
pu  blesser  lâ  doctrine  de  TEi»  lise  ro* 
maine  :  aussi  ce  passage  fut-u  relraa- 
dié  de  Téditiott  de  fiome,  1 585 ,  k  la* 
quelle  durent  se  conformer  celles  de 
irescia,  i6ot,  de  Cologne,  1611, 
etc.  Dans  la  yersion  française  ainsi 
corrigée,  Paris,  1617,  in-  J".,  le  tra- 
ducteur ,  J.  B.  de  Maehattlty  sieur  de 
la  Mothe  •  Romaincourt ,  supprima 
en  outre  la  dénomination  de  crÂi- 
ture  étemelle  donnée  à  Thomme ,  qui 
a  pris,  selon  Hirphius,  son  origine 
dans  le  temps  et  V éternité.  î^osiucl 
enfin  ,  daus  ses  Etats  d  oraison,  ap- 
plique au  même  aiit<  ur  le  repi  ocne 
Sait  par  Gersoa  à  Ru!»broeck,  de  pous- 
ser l'allégorie  du  langage  fîguié  du 
Cantique  des  cantiques,  en  parlant 
des  noces  spirit  iciles  de  Tépousc 
avec  l'cpoux.  jus;jua  prélcndic  que 
lame  b'uuit  tout  entière  et  insépa- 
rablement avec  J.  •  G.  dans  la  con- 
templation. Quoique  sans  doute  le 
l>on  Hjrphius,  comme  Pappelle  Bos- 
suet,  ne  doive  point  être  jugé  rigoii- 
jreusement ,  et  que  ses  sentiments  pa- 
raissent avoir  été  plus  purs  que  ses 
expressions;  ce  sont  néanmoins  les 
exagérations  semblables  des  premiers 
écrivains  mystiques ,  qui,  outrées  en- 
core par  leurs  successeurs ,  ont  pro- 
duit, surtout  cbez  les  femmes  d'pue  sen- 
sibilité vive,  telles  que  les  Bourignoo , 
les  Guvon,  les  Jeanne  Leade,  ce  mys- 
ticisme exalté,  d'autant  plus  propre  à 
égarer  l'esprit  qu'il  iLaUe  davantage 
l'imagination.  G — ^ce.  ^ 

HARPOCftATlOlS  (ii(VA- 

(t)  Ce  rhéteur  «  un  «rliclts  dans  toutes  ]e«  ëdU 
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LEiuus),  était  un  rliéleur  d'\. 
Icsandrie,  de  qui  nous  avons  un 
lexique  grec  des  mots  emplu)  Cî  par- 
ti eu  licremcnt  par  les  dix  grands 
orateuii)  d'Athènes.  Cet  utile  dic- 
tionnaire fut  lo) primé  d'abord  par 
Aide  en  i5o5  et  1527  ,  avec  la 
seholies  d'Olpien  snr  DémoillièBe. 
La  première  édition^  est  méâîseR; 
le  seconde  est  dâeslable.  Il  ee  tà- 
lait  une  nouvelle  :  Maussac  la  doaaa 
ea  161 4*  Deux  nanuscrits  f aidèrent 
k  corriger  le  texte  ;  et  il  7  ieigait  de 
bonnes  notes ,  et  une  dbserlatk»  sa- 
vante aur  les  différents  auteors 
ont  porté  le  nom  d'Harpocratbn,  et 
en  géuéral  sur  les  lexiques  grecs.  11 
ne  prit  pas  la  peine  de  ^irc  une  ver- 
sion latine,  pensant  avec  quelque  rai- 
son qu'im  lexique  grammatical  était 
assez  peu  susceptible  d'être  traduit. 
Nicolas  Blanrnrd  eu  j'ijeait  tlifTerem- 
menf.  Son  édition  à* fîarpocralwn , 
qui  puul  à  Leyde  en  i683  , 
compagnce  d'une  version  latiDe;et, 
pour  rendre  l'usage  de  ce  kxique 
us  commode  et  plus  facile,  il  ti 
isposa  les  mots  dans  l'ordre  alpl» 
béti^ue,  négligé  par  HarpocritiOB, 
ainsi  que  par  d^autres  lexicographes 
crées.  Son  édition  contient ,  de  ptoh 
4'excetlentes  tables  toutes  les  ootcf 
de  Maussac,  et  celles  de  H.  deVabû, 
que  Jac.  Gronovîos  avait  publiées 
sépaiéincnt  Tannée  précédente,d'aprè$ 
un  manuscrit  de  ùt  bibliotlièqDc  di 
Prousteïiu ,  professeur  en  droit  ^ 
Orléans.  Cette  réimpression  dut  nvâît 
prodigieusement  au  débit  de  l'édition 
de  Gronove  ;  et ,  pour  la  iàire  éoauko 
ce  dernier  y  joignit  en  iGQÔlelex'* 
d'Hirporrntion,  revu  snr  \m  niaous- 
cni  de  Florence,  irascible  et  violeu^ 
Gronove,  dans  sa  prétace,  a  prodigiis 

de  iRii  ,  en  vlti^jt  volumes  ,  Ir  i  ^  J  itr  u  ri  T-n'."?- 
produit  comme  article  oeuf,i')aiU  nom  bmn» 
d'jérvocraMtonc:  et  Tàbiiéfé  ea  IroU  toIiuM, 
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Ibs  iiqistes  h  Blancard,  ei  critiqué  doetioii  anglaise  âe^OHando/urio-^ 

•Tec  une  dureté  esLCessive,  mais  avec  so,  qui  est  encore  aujounl'hui  le  Ion-* 

raison ,  sa  traduclbn  ladne ,  et  ge'né-  demeut  de  sa  rëpuiationé  Ayant  ëlé 

ralement  tout  son  travail.  Vffarpo»  créëcbeTalîer  sur  le  champ  Jebatatlle 

eralian  de  Blaiicard  doit ,  malgré  les  par  le  comte  d'Ksscx ,  il  devint ,  par 

déiaots  qui  le  déparent ,  avoir  uoe  cela  même,  un  ol>jrt  dk  mécootenle* 

Ïitacedans  k  bibliothèque  d'un  phi*  meut  pour  Elisabeth,  qui  était  fort 

iologae.  Les  notes  et  la  dbscrtatiou  avare  de  ces  honneurs ,  et  qui  aimait 

de  Maussac  hii  donnent  de  la  valeur  à  les  conférer  elle* même*  Sous  le  ré* 

et  de  futilité';  ellf  s  mnnq'icîit  à  l'édi-  goe  de  Jacques  ,  Harrington  fut  créé 

tien  de  Gt  nnove.  H  irpocralioa  avait  chevalier  de  Tordre  du  Bain»  G)mme 

aussi  couipilé  un  rectuii  de  nior*.  sa  rovnle  marraine,  il  n'aimait  point 

ceaux  fleuris  (Av^pwv  (rvvayw^/»3  ) ,  les  cvêques  maries;  et  il  présenta  au 

qui    ne    nous   est    point    parve-  prince  Henri  un  ouvrage  manuscrit 

.  nu.  On  ne  sait  pas  précisément  a  de  sa  coniposiuon ,  où  ii  s'expliquait 

qiu  lle  époque  a  vécu  Harpocralion.  avec  beaucoup  de  liberté  sur  ce  su* 

Ou  a  supposé,  avec  ptu  de  vraisem-  jrt.  Cet  ouvrage,  qui  est  on  quelque 

blauce,  qu'il  avait  élé  l'un  des  prc-  sorte  l'histoire  des  évtque.s  de  ce 

cepteurs  de  l'empereur  Yerus.  H.  de  temps,  et  qui  courait  r\>(\w  de  ne  pas 

Valois  le  faisait  contemporain  de  Ll*  voir  le  jour,  étant  tombé  dans  les 

lumius*  Effectivement  Libanias,  dans  main^  d'un  zélé  presbytérien,  fut 

irae  de  ses  lettres^  parle  d'un  gram-  néanmoins  imprimé  à  Loudres  ea 

mairien  de  ce  nom;  mais  c'est  ime  i653 ;  ce  qui  excita  de  violentes  da* 

induction  bien  vague.  Yriarte,  ayant  meurs  parmi  le  clergé:  mais  fantenr 

trouvé  dans  la  bibliothèque  royale  était  alors  i  Tabri  des  persécutions^ 

de  Madrid  un  ouvrage  de  médecine  étant  mort  en  i6tii,  à  l'Âge  de  cin^ 

superstitieuse  sous  le  nom  d'un  Har»  quante-un  ans.  Le  reeacil  de  ses  Epi^ 

pocration  ,  l'a  pris  pour  l'auteur  du  grammes^  imprimé  en  j6i8  et  en 

lexique.  Il  appuie  sa  conjecture  sur  i6'i5,  en  quatre  livres  in  -  8**. ,  fut 

un  endroit  où  ce  médecin  dit  qu'après  fort  goûté  de  son  temps.  Henri  Har- 

avoir  cultivé  la  grammaire  en  Asie,  ringlon,  de  Bath,  a  publié,  d'après 

et  y  avoir  surpassé  îous  ceux  qui  les  manuscrits  dont  il  était  di'ventt 

s'en  occiipaicut,  il  avait  pris  le  parti  pos^e5;sçnr,  et  sous  le  titre  de  Nu^Si 

d'aller  se  fixer  à  Alexandrie,  où  ses  antiquœ  ,  un  recueil  des  œuvres  di* 

talents  lui  avaient  procuré  de  grands  verses  de  sir  John  Hai  rington  ,  tant 

succès  et  Teslinje  (générale.  Ce  passage  en  prose  qu'en  vt  rs.  On  y  trouve  dif« 

favorise  le  sentiment  d'Yriarte.  Il  férentes  pièces  assez  piquantes.  Il  ea 

resterait  encore,  même  en  l'adoptant,  parut  une  nouvelle  e'dition  en  i  792^ 

à  fixer  l'époque  où  ce  médecin-gram-  3  vol.  in- 12  ;  et  une  5' . ,  tiumiéc  par 

manien  aurait  vécu,           B— SS.  Thom.  Pai  k  en  1804,  '2  vol.  iD-8**#, 

H ARUINGTON  (Sir  John  ) ,  poète  est  considérablement  augrucniée  et  en* 

anglais,  né  vers  i56i  à-Kelston,  richie  de  uotes  et  de  mémoires  bio* 

aux  environs  de  Bath,  dans  te  comté  craphiques  sar  l'auteur.  Le  jugement 

de  Sommerset,  eut  pour  marraine  la  du      Warton  n'est  pas  làvorable  au 

reine  Elisabeth,  auprès  de  jaqueUe  son  mérite  poétique  de  sir  John  Harrtn^ 

père  était  en  grande  Civeur.  Avant  ton.  X— 

d*avoir  trente  ans,  il  publia  une  txa-  HABfilNGTOH  (James)  ,  écrivain 
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poliû({ue  anglais,  naquît  en  f6iY  k 
Uplottfdanslo  conM  de  Northamp- 
toB.  Muni  de  la  coanaîssanee  de  plu- 
sieurs  langues  étrangères ,  et  après 
aTOir  ibii  de  bonnes  études  dassi- 
tpaut^  il  passveii  Hollande,  où  ses 
méditations  se  tournèrent  bientôt  sur 
la  acienoe  du  gouvernement.  It  disait 
ipuTent  par  la  suite  h  qu^avant  de 
1»  quitter  rAnglclerre  il  ne  connais- 
»  sait  Tanarc^iic,  la  monarchie,  l'aris- 
Dtocratie,  la  démocratie,  Toligar- 
V  chu*  ,  ttc.  qjie  comme  des  mots 
»  durs  à  prononcer,  dont  la  signifi- 
3»  catiou  se  Irotivart  dans  son  dic- 
»  lionnc'Hre.  »  Hcnlra  peu  après  comme 
Tolontaiie  dans  le  régiment  du  lord 
Craven ,  ircquenla  beaurmip  à  la 
H.ive  la  coui  du  prince  d'Oiauge,  et 
celle  de  la  reine  de  Bubcme ,  fille  de 
Jacques  l**".,  qui  s'y  e'iait  réfugiée,  et 
vbita  sneoeasivemeol  le  Dhneuiark, 
FAUeniagne ,  la  Franee  et  l'Italie.  U 
éioît  a  Konie  à  la  fêle  èe  Noet,  au 
iBOment  où  le  pape  distribuait  des 
cierges  bénils*  Maifrington  témoigna 
le  oesir  d*en  avoir  un  ;  mais  s'aper- 
cevant  qu  il  fallait  pour  cela  baiser  les 
pieds  de  S.  &,  H  préfe'ra  de  s'en 
passer.  On  raeoDta  ee  trait  au  ret, 
^  dil  à  Harnngton  qu*U-  aurait  pu 
s'y  soumettre  seulement  en  signe  de 
ivspect  pour  un  prince  temporel  :  Har- 
nngton re'pondit  que,  «  depuis  qu'il 
avait  en  l'îionneur  de  baiser  la  main 
de  S.  W. ,  il  pensait  qu'il  était  au- 
dessous  de  lui  de  baiser  le  pied  de 
tout  autre  prince.»  De  retour  eu  An- 
gleterre h  l*o'poi[uc  de  la  guerre  ci- 
vile, il  se  montra  tavor  ible  à  la  cause 
du  parlement;  mais  il  sut  affecter  tant 
cîc  modcralion  que,  lorsqu'en  1646 
le  roi  fut  transféré  de  Newcasilc 
dcius  le  voisinage  delà eapitale,Har- 
vington  fut  ehoà»  pour  bn  temr  on»* 
pagnie ,  comme  an  homme  qui  ëtaic 
tuun^er  à  toute  espèee  de  parlh-Le 
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rot  approuva  ce  eboix;  et  sentira 
tenait  volontiers  avec  loî  sur  ks  ma- 
tières de  ^uvernement ,  excepté  brs- 
qu'il  était  question  de  république. 
Apres  avoir  essayé  de  défendre  soil 
maître,  Hirrington  raccompagna jos- 
qu'à  Técbafaud.  Bt^puis  ce  «ernUi 
événement ,  il  vécut  quelque  temps 
très  retiré ,  occupé  principalement  ) 
composer  une  espèce  de  roman  poli- 
tique, à  l'imitation  de  T Allant! de  de 
Platon  ,  et  intitule  Oceana ,  nom  par 
lequel  il  désigne  l'Angleterre.  C'est  le 
plan  d'un  gouvernement  républicain. 
Crorawell ,  dont  la  conduite  n'y  tUit 
pas  ménagée  ,  ayant  appris  qu'on  im- 
primait ce  livre,  fil  faire  des  recher- 
ches pour  le  découvrir.  T /ouvrage fut 
saisi,  et  déposé  à  Whitcb:ill;  uwis 
l'auteur  ]^>arvint  ensuite  à  obtenir  soa 
manuscrit,  le  fit  imprimer  en  i656, 
et  le  dtîdia  même  au  protecteur.  De- 
venu, avec  l'âge ,  plus  entêté  de  ses 
opinions ,  Harringldn  Ibrma  une  so- 
ciété composée  de  républicains  ardeoH 
comme  lui;  sodâé  qui  se  réunissait  1 
Weqtmittster,et  qui  subsista  jusqu'à 
Farrivée  du  général  Bf onk.  Après  la  j 
restau  ration,  il  s'occupa  de  réduire  ses  ] 
principes  en  apberismes  pour  les  lé- 
pandre  plus  faâtenient;  et  il  y  met- 
tait la  dèruicre  main,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  rot  le  28  décembre 
i66  r ,  et  enfermé  à  la  Tour  comme  j 
coupable  de  hautr-rrahison.  On  l'ac- 
cusait d'avoir  pris  part  à  un  coiuplol 
dont  Texistcncc  n'a  pas  été'  prouvée. 
Trausiéré  à  Hic  Saint  -  Nk  olis,  et 
de  là  à  Plyraouth  ,  il  fit  connaissan- 
ce avec  un  docteur  Dunstan  ,  qui  lui 
conseilla,  pour  se  gue'rir  du  scorbut, 
l'usage  d'une  préparation  de  gaï-^C  1 
duiisducafé^  il  eu  prit  trop,  et  ^ 
tomba  dans  un  état  de  délire  qui  se 
)reàottvditt  fréquemment.  Qoel^nes 
icîrconstances  firent  soupçonner  qu*os 
M  avait  îoué  m  mmms  tour,  potf 
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rein[)èclier^  disait- ou,  d'eciirc  des 
Oceana.  1(  suffît  du  moius  de  lire 
les  portraits  qu'il  a  ti*acés  des  Stuarts, 
jpl  surtout  de  Gharlies  l*^. ,  pour  croire 
qu'il  ne  devait  pas  être  agréable  aux 
yeux  de  Charles  II.  Il  raisonnaU  ocr 
pendant  encore  avec  asscx  de  justesse, 
excepté  lorsqu'il  s'occupait  de  son 

Êropre  état  :  il  ne  parlait  alors  que  de 
ons  et  de  mauvais  esprits  ^  prc'ten- 
dailqueses  esprits  animaux  s'exba* 
latent  sous  la  forme  d'oiseaux,  de\ 
moudies»  d'abeilles,  etc.  \  et  lors* 
qu'on  lui  objectait  que  ces  cbimàres 
n'étaient  que  le  produit  d'une  imagi- 
nation dcsordoune'c,  il  se  comparait 
à  Democrite ,  qui,  pour  ses  admi- 
rables découvertes  en  anatomic,  fut 
regardé  comme  fou  par  ses  conci- 
toyens. Cest  pourtant  dans  cet  état 
qu'il  se  miria  avec  une  femme  à  la- 
quelle il  avait  fait  autrefois  la  cour. 
Il  mourut  à  Westminster ,  le  1 1  sep- 
tembre 1677.  Ses  ouvrages  ont  clé 
pour  la  première  fuis  réunis  par  To- 
land,  en  1700,  en  un  volume  in-fol. 
Le  docteur  £irch  en  a  publie',  en 
J757,  une  édition  plus  complète; 
une  3*.  parnt  en  1747*  Harriogton 
a  iionn^  la  traduction  en  vers  de 
denx  Ëdogues  de  Virgile  (  1668)9  et 
des  six  premiers  livrfs  de  i'EnéidB 
(  ]65B,  1659);  mais  ce  n'est  pas  è 
sa  poésie  qu'il  doit  sa  r^ulatioB» 
XJ  Oceana  i\  r'u'  traduit  en  fraisais 9 
Paris,  1795,  5  vol.  in•8^;  les  cei^ 
vrcs  politiques ,  avec  sa  vie  par  To- 
Jand  ,  l'ont  été  par  M.  Henry,  Paris, 
1 789 ,  5  vol.  in-8-.  ;  les  Apborisnies , 
par  Aulun  ,  avec  nne  notice  sur  l'au- 
teur, Pans,  an  m,  in-i'2.  C'est  David 
Ilnmc  qui  ,  par  les  citations  qu'il  a 
i'rfitcs  de  XOciana  d/iiis  son  Idée 
d^itne  république  parfaite ,  lui  a  re- 
donné une  espèce  de  célébrité.  Nous 
ne  devons  pas  oul)licr  ici  ce  passap^e 
de  ]liuulc.^quicu ,  Uy.  i^i^  du  6^  de 
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V Esprit  des  Lois  :  «  Harrington  , 
dans  sou  Oceana  ,  a  eisaminc  quel 
éuât  le  plus  baut  point  de  liberté  où 
la  constitution  d'an  étal  pnit  être  por« 
tée.  Mais  «n  peut  dire  de  Ini,  qu'il 
n'a  diercbé  cette  liberté'  qu'après  Ta- 
voir  méconnue,  et  qu'il  a  bfiti  Ghal- 
cédoifie  ayant  le  rtrage^c  fiysanoe  de* 
Tant  les  yeux,  »  X--*s.  ' 

HAHRINGTON  (Le  docteur),  de 
Balh^  médecin  enfilais,  plus  connu 
comme  musicien -compositeur,  dcs- 
<jto4ait  de  sir  John  Harrîngton. 
^  1727  à  Kelston,  dans  le  comté  de 
Somerset,  il  étudia  à  Oxford,  et  se 
fit  distinf^nrr  psr  un  esprit  vif,  bcan- 
coup  d'application  ,  cl  p;jr  un  goût 
presque  égal  pour  la  musique  et  pour 
la  poésie,  goût  dont  il  donna  des  preu- 
ves, des  l'âge  de  dix-neuf  ans,  dans 
plusieurs  productions  qui  fureiit  géné- 
ralement admirées.  On  cite  particu- 
lièrement le  Sorcier  de  Wokey ,  an- 
quel  le  cclèbic  pOL'te  Gray  crut  de- 
voir faire  quelques  changements,  qui 
ne  furent  cependant  pas  jugés  avan- 
tageux. £n  1743  il  commença  è  An* 
dier  b  médecine ,  qu'il  exerça  d'abo»! 
e;i  1 753  à  Wells  en  Sonierset,  ou 
il  se  mana,  et  depuis  à  Bath.  U 
lut  dans  cette  ville  le  fondateur  d'une 
xémîon  mnsicale ,  sons  le  nom  d« 
So&élé  harmonique  :  elle  passe  poot 
Ja  meilleiire  sociâé  de  ce  genre  qni 
^lisie  en  Angleterre ,  et  a  compté 
parmi  ses  membres  le  prince  de 
Galles  et  le  duc  d'York .  I.e  cnrao» 
tcre  des  compositions  du  docteur  Har- 
rington  est  le  tendre  et  le  pathétique  ; 
on  ciîc  surtout  avec  é!op;e  le  duo  tic 
JJamonet  Clora^  une  Jniicnnc  pour 
trente-six  voix  (qu'on  lUt  n'être  in- 
férieure qu'aux  productions  de  Hacn- 
del  ) ,  ainsi  que  plusieurs  morceaux 
d  un  ton  enjoué.  Il  jouait  de  la  flûte 
avec  beaucoup  de  perfccfion.  Lcdoc- 
tcui'  Hârrin^tuu  était  en  outre  suîà 
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dans  la  connaissance  des  scicncfs 
exactes,  et  habite  mécanicien.  Il  de- 
vint mcfdecin  de  S.  A.  H.  le  duc 
d*York ,  Pi  (Ui  plusieurs  pcr.^nnnes  de 
labduic  iioLlr^se.  ]]  est  mort  en  1816. 
Son  lesUment  contient  une  dernière 
preuve  des  dispositions  bi 'nfainanles 
qui  l'avaieul  toujours  aiiiuië;  c'est  le 
Irgs  d'une  guinëc  par  an,  destiiicc  à 
payer  un  sermon  annuel  ayant  ]ioiii 
objet  de  rcrommandcr  la  pilie  envers 
]es  animaux.  11  est  regardé  comme 
]e  père  de  la  sodéitf  dliumanitë  de 
Baib.  Il  avait  publié  en  1768,  en 
4  vol.  in•8^y  sous  le  titre  de  Th^ 
Eugo  antiques,  un  recueil  de  Lettres 
écrites  par  ses  ancêtres  sous  les  règne» 
de  Henri  VII,  de  Henri  VIll,  de 
Marie»  d'Eliiabetb ,  d*Edouard  VI , 
de  Jacques  et  -de  Charles  Plo- 
aieiirsde  ses  poëi-iH,  notamment  une 
Ode  à  t harmonie^  et  nue  Oiie  à 
Ift  discorda,  ayant  pour  épigraphe 
€e  Tors  : 

^oailMitM,  «Uagor ,  itridor  ttralantar» ,  narmar, 

ont  ëtë  insërëes  dans  le  a*",  volume 
des  Reliques  de  poésiê  ancienne  y 
publiées  p«r  Percy.  X — ^«î. 

H  A  R  R 1 0  T  (  Thomas  ) ,  célèbre 
nialbëmaticien,  ne  à  Oxford  en  i56o, 
V  reçut  le  (legrc  de  maître  ès-arls  à 
i'àgc  de  dix  neuf  ans;  il  enseigna  en- 
suite les  mathématiques  à  quelques 
jeunes  seigneurs,  entre  antres  au  che- 
valiei  Wâltber  Ralciglt ,  qui  lui  témoi- 
gna toujours  depuis  beaucoup  d'atta- 
chement. Il  fit  partie  de  TespeditioA 
que  Richard  Grenaille  conduisit  à  la 
Virginie  ;  leva  la  carte  de  cette  con- 
trée ,  et  rédigea  le  journal  de  son 
vo)dge.De  retour  en  Angleterre  aprhs 
une  aiuence  de  deui^  années,  il  conlt- 
-nua  de  s'appliquer  k  l'étude  des  ma* 
thématiques  ,  avec  tant  de  zèle  et  de 
'Succcs>  que  Henri  Percy, duc  de  Nor- 
Ihirniherland,  le  prolecteur  éclairé  de 
^«1 V»  HlT«pti|  lui  assi^a  vue  peit- 


sien  de  t^o  liv.  st.  à  titre  d*enconra* 

gemenL  Harriot  fut  reconnaissant  des 
bontés  du  duc  ;  et  il  ne  l'abandonna 
point  prnd.ifit  sa  longue  captivité  à  la 
Tour  de  Londres.  Robert  Hues  et 
Walther  Warner ,  pcn^ionnes  égale- 
ment par  Percy,  me  r  ii  crcnl  un  sem- 
blable dévouejMcnl,etle  suivirent  aussi 
à  i  l  Tour.  Depuis  ce  temps,  ces  trois 
savante  Inreul surrommes  lestrois  ma- 
ges du  duc  de  Nui  ihuinliri  hud,  Har- 
riot mourut  à  Londres ,  le  li.  juillet 
16a  I  ,âgë  de  soixante  ans  et  quelques 
moby  après  avoir  cruellement  souffert 
d'^un  chancre  à  la  lèvre,  qu'oD  attri- 
buait à  Thabitude  qu'il  avait contradéè 
de  tenir  à  la  boodie  ses  înstramentt 
de  mathématique  en  cuivre,  souvent 
chargés  de  vert-de-gris.  Ses  amis  loi 
firent  élever  un  tombeau  dans  Téglise 
St .-Christophe.  Wood  {^AÛien^  Oxth 
wens.)  a  cherché  à  répndre  des  dou> 
tes  sur  ks  sontiments  religieux  d'Har> 
rîot }  mais  ses  rabons  otit  été  sobde- 
ment  réfutées  dans  le  Dictionnaire  de 
Chaufepië.  Harriot  dtait  en  correspon- 
dance avtc  plusieurs  savants  ,  enîre 
autres  Kepler,  avec  lequel  il  eut  une 
discussion  sur  la  théorie  de  l'arc-en- 
ci<  I.  h<\  Relation  de  son  Foyage  à  la 
Virginie  a  ofe  imprimée  (en  anglais), 
Londres ,  1 588,  in-4''. ,  <'t  dans  le  Re- 
cueil d'Hikluyl  ;  la  Iradurliou  laline, 
par  un  anouyuie,  forme  la  première 
partie  de  la  Collection  d«  n  grands 
voyjgcs.  (  Fqy,  Thëod. de  IÎby.)  l^'o** 
-vnige  qui  a  &it  la  réputation  d'flarrist 
comme  mathématicien ,  est  intitulé  \ 
'jirih  tmafyUeœ  praxis  ad  œqua* 
lûmes  algebrkas  resolvendas,  Lqn* 
dres,  i65i,  in-foL  II  ne  s'y  borne 

r'nt  à  considérer  les  équations  dans 
forme  usitée  jusqu'alors,  c'est-à- 
-dire,  en  égalant  les  termes  ;  mais  il 
lait  passer,  dans  Toccasion ,  le  dernier 
terme  du  même  coté  que  les  antref , 
ct^  Taficctant  d'un  s^e  contiaice  i 
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•eluî  qu*il  avait ,  égale  toute  Vexpres- 
sU»f»  h  zéro.  Montncla  (  Histoire  des 
mathématiques,  tom.  ii ,  pag.  îo6) 
remarque  quHarriol  fut  bien  éloigné 
de  Lire  tout  Trisage  qu'il  pouvait  de 
cette  dccouverle  et  d'en  sentir  tout 
l'avantage,  et  qu'il  n'eut  qu'une  idée 
peu  développée  des  raeines  ne^.itivcî. 
Le  principal  service  qu'il  ait  rendu 
auiE  mathématiques,  c'e^t  d'avoir  ob- 
servé que  toutes  les  équations  d'ordres 
«ipërîeurs  sont  des  produits  d'éqoa- 
Uoss  simples;  dëeonverle  de  laqudle 
découle  une  foule  de  ▼ërités  infères* 
sautes  dans  l'analyse.  WaUis  a  sinçii- 
liercment  g^rosst  la  liste  des  découver- 
tes d'Harriot  ;  mais  la  plupart  de  celles 
dont  il  lui  fûA  honneur  appaitiennent 
incontestablement  à  Viète  ou  à  Des- 
cartes ,  dont  WaUis  s'attache  à  rabais* 
ser  le  génie  pour  relever  celui  de  son 
compatriote.  (  f'q?  .  Joseph  Walus.) 
Montucla  a  réduit  à  leur  juste  valeur 
les  services  du  mathématicien  anglais; 
et  ils  sont  assez  grands  pour  lui  méri-> 
ter,  dans  uu  rang  secondaire  ,  une 
place  parmi  les  hommes  qui  ont  con- 
tribue aux.  progrès  des  sciences  uia- 
tbcmatiques.  On  conserve  un  Traité 
d'Harriol,  intitulé,  Ephettieris  ch/- 
roitwlrica j  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Sion.  Quelques  auties  de 
ses  manuscrits  ont  été  retrouvés,  en 
1 784 ,  dans  le  château  4o  duo  de  Nof- 
thumbedand ,  au  conté  de  Susses^  et 
Tan  d'eux  prouve  quHarnot  s'âail 
procuré  un  tâesoope  bataviqua  on 
^"il  en  avait  deviné  b  construction , 
et  qu'il  concourut,  avec  Galilée,  a  la 
découverte  des  taches  du  soleil.  M»  le 
b  iroii  de  Zacb  (  Ephemerid^mtÊtmu^ 
1788}  promettsit  de  publier  ces  ma* 
miscriis ,  et  de  les  laiàe  paécéder  d'une 
▼ie  de  l'auteur.  W —  s. 

H ARRIS  (  Jeih  )  ,  litfénleur  an- 
gl  *">  ,  !>c  vers  1667  ,  el  mort  le  7 

^^iti;iuitfe  i7>9.#  ATaiL  embrasse 


l'c'tîlt  fcclésiastique.  Il  obtint  sncces- 
sivement  divers  bcnctices  iucratiis  , 
et  entre  autres  un  ranonicat  dans  la 
cathédrale  de  Rucliesfer.  Il  fut  aussi 
secrétaire  et  vice  pi  r  >idcnt  de  la  so- 
ciété raydlcCéiait  un  honiiiie  instruit 
et  studieux;  mais  il  mettait  si  peu  de 
règle  diiis  sa  conduite,  que,  malgré 
le  revenu  de  ses  bénéfices  ,  il  éprou- 
vait sans  cesse  des  embarras  pécu- 
niaires. Il  mourut  dans  la  misère  ;  et 
no  de  ses  amis  le  fit  enterrer  à  ses 
frais.  On  doit  i  Harris  la  pranièra 
idée  d'une  encycippédie  en  lanom 
imigaire  ;  il  publia,  ce  livre  en  anghit 
sous  ce  titre  :  Xearicoii  fec^nt- 
cum  ,  ou  Dictimmaire  universH  des 
sciences  et  des  arts ,  Londres,  170^^ 
!2  vol.  in-ful.  Gbambers  donna  ensuite- 
plus  d'extension  au  plan  d'Ilarris  (  ^« 
CnAmiBs ,  tom.  YllI ,  pag.  a }.  On- 
a  encore  d'Harris  r  I.  Naffigantium 
aiffue  itinerantium  Bibliotheca ,  ou- 
Rtciieildettoya^es  par  terre  et  par 
mer,  etc. ,  Londres ,  i^o5  ,  ^  vol. 
in-fol.  avec  des  cartes  et  des  figures  f 
réimprime  ,  en  1^44  '7^4  »  avec 
des  adiiiuous  et  des  corrections  d« 
Gampbell.  Quelques  bibliographes 
ont  avancé  que  Harris  n'avait  eu  que 
peu  de  part  à  la  corapobilion  de  cet 
ouvrage  ,  et  qu'il  n'en  airait  réelle- 
ment fait'  que  ladedieace ,  adressée  au 
commerce  anglais  »  et  rintrodoclion , 
on' 9e  trouvent  d'assea  bonnes  choses. 
Gette  collectimi  est  médiocte.  Quoi* 
que  le  titre  ,  qui  est  tr^  étendu  , 
anuonce  qu'elle  cojrtient  les  e»traîi& 
de  plus  de  six  ceuts  voyageurs  dana 
les  difTércnies  parties  du  monde,  on 
j  cheiche  vainement  des  détails  sur 
rAfiique  :  quelques  paiiies  de  l'A-- 
sie  et  de  l'Amérique  sont  à-pcu-prèa 
oubliées.  £n  revauche ,  on  y  trouve 
beaucoup  de  digressions  souvent  inu* 
tiles.  La  pi  éf  ice  donne  des- éloges  rac- 
hiés  aux.  recueils  de  Hamusia^  d'Ik*. 
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klujCft  de  TbeveDOC ,  et  lilliBt  celui 
^     <|c  Fuiehas.  Il  «Mteii  ùXin  mîeax  iiire 
f  oe  l«L  IL  MistairedeKêfât  LeiNlres, 

1719,  I  vol.in-foi. ,  livre  posthume: 
Harris  Tavait  laisse  iinprfait;il  est  in- 
met.  ill.  TrmUf  de  la  théorie  de 
la  terre  ,  1697  ,  1  vol.  10*8^  iV, 
ViaiogU0S  tÊif  C astronomie,  171711! 
y  en  a  eu  trois  éditioDs.  V.  Traité 
d^algèbn,  i7t>9»  i  vel-  in-B".  VI. 
B<"it>  «^'Jp  de  Sorroons.        E — s. 

Ma R lus  (James),  célèbre  mé- 
taphysicien et  grammairien  anglais  , 
né,  en  i  709,  à  Snii«.burv,  Ot  seî»  ct'>- 
des  à  Tiiniversile  d*Os.t(>rd.  Il  'Acquit 
des  connaissances  liwéraires  f«<i  i  eieii- 
ducs  ,  et  joij^nit  à  renKiitioti  pmsee 
çhi'Z  les  anciens  un  cspril  |ihilosophi- 
<foc  ,  un  goût  î>ur  ,  el  d't  xccUei  les 
Tues  sur  1rs  arts,  bon  aj  plicationàces 
divers  objets  .ne  Tempècha  poiut  de 
lem^lir  plu»i«urft  fonctions  >pttbBqnes. 
Il  siégea  dans  k  ekambre  des  eomv 
amnes  à  diverses  é[)oques ,  fut  nom- 
en  1 769  y  un  des  lords  eontmis- 
«lîres  de  r«iQiîranté  ;  {Misse  de  eetln 
•place,  en  ii65,  au  bureau  de  la  tié* 
merie,  et  devint ,  en  1774  9  contrô- 
leur et  secrétaire  d<  la  rt  iiK  .  Il  mourut 
le  »2  décetnWe  17H0.  Marris  était , 
par  aa  mère,  iteveu  de  lord  ^baftes- 
jHiry,  auteur  des  Caractères,  Il  fut  le 
père  du  lord  M  ilniesburv,  miiiistrc- 
plénipoientiaii  (  t  tn  oye  pour  trailer  dv 
la  paix  avec  la  France,  en  i  79O  ;  et 
lui>niûme  avait  ofc  employé  ii  Pcfcrs- 
bourg  avec  un  c  inKlère  public  Mais 
c'est  comme  littérateur  ,  et  surtout 
comme  grën3rnairi<  n-philosophe,  qu'il 
est  principaîenicnt  connu.  6«u  ou- 
Tra^u  le  j.lus  considciable,  sous  ce 
rapport,  est  Hermès  (i),ou  Eecher 

(1^  C'est  sans  ce  nom  «jue  l«s  Gr«»cs  li'itxiratent 
Tinv«ui«ur  (1rs  tcttrri  un  le  rèqulateiir  dn  laiii:;age; 
rl  ilï  II  rc jirost  II U i<  Il l  p  ir  uor  létr  av  c  des  .iiira, 
les  mm*  (  tant ,  ctnsme  le*  apjteiic  IJumere  ,  liet 
parolet  ailèei  ;  titre  dMfié  un  autre  An|;lai* 
(H«rii«  Tookv) ,  •  /«avf«ge  «^u^U  a  écrit  aur  1* 


«ftcf  plulotephiquet  sur  îd  ^am^ 
mtmre  iMniversêlle,  en  tnis  JifVTCSt 
avec  des  i<otcs,  i^Si,  in>4i^.  Il  a  dlë 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  repro- 
duit tout  récemment  dans  les  CoUee* 
tanea  crUica,Londre$j  iBi6,-in^« 
Justeiiieft  appMîcié  «n  Angleterre  et 
dans  les  pays  étrangers ,  il  le  lîit  épi» 
lenicDt  bien  en  France.Sur  ia  proposi* 
tioii  de  M.Garat^  chet  de  Titistructioa 
publique,  le  pouverneraerU  français 
chargea  M.  Thurot  de  traduire  ce  sa- 
vant ouvrage  ;  et ,  d'après  le  rapport 
fait  p  n  M.  Giii!;uené ,  la  Iraductioa 
(ïhcnncs  fui  inipi  imec  aux  Irdis  du 
j;;oiivtriieuient,  Pans  ,  ai»  iy  (  1796), 
in  8  '.,  avec  des  Remarques  sur  les 
théories  grammaticales  modernes,  dont 
Harris  n'avait  pu  ])arler,  el  un  Dis^ 
cours  conieuant  Thistoire  littéraire  des 
aiujuairieus  qui  ont|  précédé  ou  simî 
fiarris ,  et  servant  dr^ntrodoctien  à 
Touvrage,  comme  les  Remarques  en 
sont  le  complémeBi.L'AnRètf  d^flar^ 
lis  flserîtait  loii^  ces  soine  ;  et  ai  Von  m 
mi  rifvéque  Lowib  dans  In  prëfiMt 
de  sa  Grammaire  ah^aise^  eVat  It 
plus  beau  et  le  pins  parfait  exerapb 
d'analyse  qui  ait  paru  depuis  Âriatetcw 
Après  avoir  montré  la  liaison  intimn 
de  la  graimnaipe  avec  la  lexique  ^  et 
marqué  les  limites  de  ia  science  gram* 
maticale ,  Harris  -^ose  les  bases  de  la 
proposition  ,  et  s  clèvc  à  ce  pr!nci|>c 
de  l'ancienne  métaphysique  ,  que  4e« 
êfrrs  dans  la  nature  '«e  (livi<^nt  en 
substances  elen  modes  ;  d  ou  i'  infère 
que  tous  les  mots  piincipaux,  (  u  vi- 
gnificaùjs  par  eux-mêmes  y  se  p  nn- 
gciil  en  substantifs  et  en  attributifs 
(  le  nom  (  1 1<  \vi  \h'  \  11  admet  ensuite 
deux  .lutrcs  cla.ssc^  de  mot>  ,  tiaus  les- 
quelles U  comprend  l'article ,  la  cod- 
jonition ,  la  préposition ,  etc.  ;  il  nom» 
me  ces  mots,  aceeasoîres,  on  signifi^éh 
tij's  par  relaiionf  dénomination  vive- 
ment aitaquee  par  Berne  (Tonkcy  da|M^ 
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iDa  cimpitre  sur  la  prepùtUUm^  <t 
IparCouct  de  Gebelin ,  qui  M'veat 
4|ue  les  €tmj^neUams  soient  des  milt 
Mes  de  jens  ou  ÎDsigoifiaiit^  par 
€UK  -  mêmes.  N.  Tkurot  ,  colUbo- 
ratour  d'Urbain  Domcrgne  à  Tepoquc 
de  b  reprise  du  Jourual  de  h  languf 
française  «n  i  "-96  ,  observe  ,  dans 
les  Bcmarques  jomtts  h  sa  traduc- 
tion, que  ce  dernier  s'est  rencontré 
avec  Uiirris,  en  remontant  au  même 
principe  de  classification  ,  mais  qu'il  a 
cfiihrasse  gcnér  ilriiuul  toutes  les  es- 
pèces de  mots  dans  les  deuK  classes 
qu'il  en  déduit  (  le  substantif  et  i'atu  i- 
but).  Il  OQDvient  de  rappeler  ici  que 
les  graoïmâîrieiisdePor  t-Kqjal  avaient 
mDOBftf  «uaMDémes  a  nnetitseilogique 
flëoérale ,  plus  simple  que  celte  àt 
fimts,  et  plus  déienBÎtitfe  que  eelte 
4e  Danergae,  en  flivîaanl  aassi-les 
IMÉS  «eD  deux  dasses:  i*.  les  mots 
qui  sont  l'objet  de  not  pensffes  (ce 
qui  compreud  le  silbstantif  et  ralivi» 
mt)  ;      les  mois  qni  signifieut  U 
nière  ou  la  lofine  de  nos  pensées  (  ce 
qui  distingue  essentieUement  le  verbe)b 
Au  surplus  ,  la  grammaire  d'Harris 
donne  ,  dans  le  i**'.  et  le  a'*"^.  livre, 
l'cxpliralion  annhtique,  la  dofîni^îon  , 
]a  iouution  et  IVmpioi  des  dillrK  nirs 
claSvses  et  csptîces  de  mots,  souvent 
comparées  entre  ell^  dans  ia  langue 
de  r  auteur  et  dans  les  lanj;ues  grecque 
et  Iciliiie  ;  €t ,  quoiqii  il  y  reproduise 
fi'cqtiemment  la  doctrine  des  anciens 
sur  dtver»  points  de  la  science  gram- 
maticale ,  Harrts  discute  et  analyse 
en  Biattre  plusieurs  parties  ,  entre 
attires  le  veufte,  et  ne  le  cède  f»a8  à 
Port>Eoyal'et  à  DomersaMy  avec  lès- 
quel»  lii  est  d'aecord  ser  la  nature  de 
celle  classe  de  mois.  Le  3^*.  livra  de 
la  ^raonnaîre  d*flarris  sur  l'ongine  et 
les  ■éléments  dn  langage,  s'il  nVtak 
tempère'  par  «quelques  chapitres  où 
luillcat  U  fintiqno  «t  le  gott  uuis,è 
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fùMAom^  offrirait  le  plus  gëncrale» 
ttenl  me  métaphysique  Hop  sobtile» 

ou  liep  éle\oe.  L'auteur  n'adopte 
Taidome  d'Arisiele ,  J¥ikU /mi  m  «n- 
tellectu,  etc.,  que  pour  leseonuaii- 
sances  purement  humaines  ou  physi- 
que; ,  et  ne  fait  point  dériver  les  si- 
gnes de  nos  idcf^s,  des  sons  produits 
par  onomatopée  ,  conuue  le  pré- 
tendent le  président  De  Brosses  et 
Court  de  Gebelin.   1,e  traducteur 
Iraiiçais  a  cru  devoir  suppc  uuor , 
à  ce  sujet  ,   quelques  digressions 
d'une  métaphysique  prise  de  trop 
haut-  mais  il  en  a  conservé  les  pas- 
sages qui  pouvaient  du  moins  servir 
à  f  iM8lDiffe»de  la  pbiloso^hie  ancienne. 
Dans  nntouari^e  ,  non  moins  mëllio* 
dique,  inttlolë  J%i2bsopftN»f  mvwn- 
ffemertUf  1775,  ia-8^.,  "Qarris  àé^ 
ploie  -une  erudîiion  encore  pins  vasie 
que  dans  sa  CtvmmMirt  ;  mais  on  y 
trouve  le  même  caradèie  d'une  mêla- 
fihysique  Souvent  surannée  on  trop 
al>straite.<Conside'ré  sous  un  autre  fap- 
fort ,  Harris  a  produit  des  ouvrages 
quÎBBMmtrent  autant  de  goût  quedeeon- 
naissances  :  I.  Trois  Traites  on  Dia- 
logttes  ;  le  premier  sur  Tart  en  ge'neral; 
le  deuxième  sur  la  musiqtie,  la  pein- 
ture et  la  poésie  (  l'auteur  possédait  la 
pratique  aussi  bien  que  la  théorie  de 
i'art  music.-»!  )  ;  le  troisième  sur  le  bon-  ^ 
heur ,  ou  Tart  de  se  conduire  avec  sa- 
gesse dans  les  événements  de  la  vie, 
1^44^  in -8".;  édition  augmentée,  . 
l'^'-ô;  traduit  en  allemand  ,  Halle, 
1 780 ,  in-S*.  Cet  ouvrage  se  trouve 
réuni  aux  deux  précédents ,  sous 
le  titre  de  MitOÊÎkaihs ,  Londres  » 
1777,  3  vol.  in-S".  IL  Bedherckes 
jMûlogiijWBS  snr  l'origine  et  ko  pHh- 
eq>es  de  la  oritique ,  sur  les  ptns  oétè- 
btes  émvains  en  ce  genre  tant  anciens 
que  «modenies ,  avec  un  Essai  sur  le 
goât  et  la  Hitérature  du  moyen  4ge,  el 
mJfp0t:^U^f  dans  lequel  on  Icouve 
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des  notes  eurleuscs  sur  les  progrès 
des  lettres  et  de  la  civilisation  en  Rus- 
sie ,  I  7,Sr ,  vol.  in-8".  La  partie  re- 
Liivea  riusloire  du  moyeu  âge,  qu'on 
peut  regarder  comme  l'esquisse  inte'- 
msante  d'un  ouvrage  qui  manque  en 

Sanie  i  DOtfe  littéMUate ,  a  élé  Ira- 
nite  en  français  par  M.  Bonlard , 
Paris,  I  ^86,  în^ta.Toutes  les  ouvres 
dUarrii  ont  été  réinies  et  pvliliëes, 
en  I  ^83,  en  4  Tolan-d";  et  son  fils, 
lord  Malmesbury ,  en  a  donné  une 
magnifique  édition,  avec  une  notice 
sur  la  vie  et  le  caractère  de  Pauleiir, 
Londres,  t8oi,  i  vol.  in-4°.  (J^<y, 
Sàrah  FiELDiwo,  XIV,  5o4.)G^ce. 

HARKLSON  (John),  un  des  plus 
habiles  horlogers  connus,  naquit  en 
i6cjr>  à  Foulby,daDs  !c  rorate'd'York. 
Son  père  était  charpentier,  et  hii  fit 
apprendre  son  état.  jeune  Harri- 
SOM  st  mêlait  ausbule  iiitimiscrie,  d'cf- 
benisterie  coroinnne,  de  r;iccoramo- 
dages,ctc.II  acqiiit,dans  ces  grossières 
occupations,  la  rouvi  iissiiicc  de  la  na- 
ture des  bois,  aillai  que  k  goût  de  la 
mécanique  et  de  riiorlogeri<>.  11  habita 
long-temps  la  petite  ville  de  Barruw, 
-  dans  te  comté  de  Lincoln,  et  finit  par 
Tenir  se  fixer  à  Londres.  Dès  1 7-16,  il 
avait  fabriqué  deux  horloges  à  longs 
pendules,  aune  telle  perfcctiOD, que, 
placées  cn'diverses  parties  de  sa  mai* 
son  y  cUe&  ne  diflerèrent  entre  ellesqne 
dWe  seconde  en  00  mois;  et  l'une  dé 
«  CCS  pendules,  constamment  comparde 
avec  Tobscrvation  d'une  étoile  fixe,  ne 
varia  que  d'une  minute  dans  l'espace 
de  dix  ans.  Vivant  auprès  d'un  |>ort 
de  mer,  Harriïon  avait  été  à  même 
HVîudier  Teffet  du  roulis  des  vaisseaux 
i-ur  les  horloges. Ilrcconnut facilement 
que  les  poids  ne  pouvaient  pas  être 
ronsf  rvcs  pour  moteurs  à  ces  instru- 
ments ,  et  qu'il  fallait  leur  substituer 
nfi  rt  ssort  et  un  régulateur.  Non  con- 
tiut  (ie  çcUc  subâtilutiqn^  €t|)oyf  icu- 


dre  absoUiineDt  nulle  l'action  du  ronlrt 
sur  les  oscillations  du  pendule,  il  ima- 
gina deux  bdliiiciers ,  placés  sur  le 
même  plan  et  i>e  luouvaut  en  sens 
contraire,  chacun  terminé,  non  par 
un  contour  circulaire,  mais  par  denx 
Iwnles  :  deux  ressorts  spiraux,  cjlio* 
driques ,  on  forme  do  tire-boorre^ 
étaient  fixés  sur  chaque  axe  des  balan- 
ciers; et  cesreuortsmentsusceptiblei  ^ 
d'une  plus  ou  moins  grande  tension  9 
suivant  les  diverses  températures.  I«a 
plus  célèbre  y  la  plus  utile  déconTcrie 
dUarrison ,  et  qui  doit  éterniser  son 
nom  dans  les  Cistes  de  fborlogerie  « 
lut  le  compensateur  ou  pendule  com- 
posé de  divers  métaux.  Frappé  de  fe^ 
fet  de  la  dilat  ation  des  corps  me'tsif!- 
ques  par  Us  variations  de  la  tcmpeiâ" 
tuie,  de  leur  alongemeni  par  ta  cha- 
leur et  de  leur  raccourcissement  pr 
le  froid ,  i!  avait  imaginé,  dès.  1 716 , 
un  pendule  en  forme  de  gril,  com- 
posé de  petites  barres  de  cuivre  et 
d'acier.  Il  invcQta  ensuite  une  espèce 
df:  ilierraomèfrc  luétallique,  composé 
d'une  lame  de  cuivre  et  d'une  d'acier, 
fixées  l'une  sur  l'autre  par  des  ehe- 
Tilles  rivées  soigneusement.  Le  cuivit 
^nt  beaocoup  plus  sensible  qne  k 
1er  aux  Tariations  de  la  température^ 
ce  compettsateor  devenait  oonTexe  du 
coté  dn  cuÎTie  peudant  la  cbalenr,  cC 
convexe  du  câté  de  l'acier  dorant  m 
froid.  L'une  des  extrémités  de  cette 
.bande  métallique  était  fixe;  le  spird 
paasant  enire  les  deux  pointes  de'i'ao- 
tre  bout,  se  trouvait  ainsi  inégalement 
pressé  soÎTant  la  longueur  de  cette 
bande ,  ce  qui  remédiait  à  l'inégale  di* 
Icitation  du  spiral.  De  nos  jours,  on  a 
proposé,  avec  avantn^*-,  do  donner  au 
compensateur  une  forme  triani!ii!i!re. 
Ce  fnt  vers  j^'^-y  qu'H^arrison  .s\KCupa 
de  sa  prtnnei  t  ii  orloc^c  mariuf.  11  en 
fil  i'essai, d'abor  i  mu  une  rivière  par 
un  temps  orag^eux  ua^iùiQ  duAS  ua 
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▼07aç;e  h  î.i<bonne,etlc  retour  à  Ports- 
wouth.  ?iallcy,  Grahain,  Bradley, 
Smilh,  fr.jppes  de  la  perfection  de  celle 
inncbine ,  donuèreut  à  Tartiste  le  cer- 
tificat le  plus  honorable  ;  et ,  en  1 737, 
il  reçut  des  M!Cours  provisoires.  Deux 
ans  après,  il  produisit  une  seconde 
liurlo^( plus  parfaite  encore,  et,  en 
1741  )  ^i^^c  Uoi^ième,  plus  petite,  et 
supérieure  aux  deux  premières.  £a 
1 749)  la  itiééé  royale  lui  adjugea  le 

Srix,  conaistanten  uoe  médaille  d^or, 
estinë  à  b  découverte  00  à  Texp^ 
rienœ  la  plus  importaDie;  el  le  ptîsi- 
dmt  de  ce  corps  aaTaoi  le  recomman* 
da  fortement  aux  commissaires  du 
ImreaudesloDgilttdes.Ëofiti^eo  l'jOi^ 
flarrisoii  aTtil  terminé  une  quatrième 
pièce,  do  Tolmiie  d*one  grosse  mon- 
tre, et  qû*îi  nomma  garde-temps  (  ti- 
nte keeper).  Les  iMvots,  dont  les 
ppintes  portaient  sur  des  diamants  , 
j  ouîaicnt  dans  des  trous  pratiqticsdans 
des  rubis:  IVcliappemcnt  ciait  l'ancien 
échappement  à  roue  de  rencontre  ;  les 
vibrations  d»j  ressort  spiral  étaient 
rendues  isochrones  par  le  moyen  du 
clou  à  cj  cloide.  Quatre  rcssoi  ts  étaient 
appliqués  à  cette  montre;  le  çiând  , 
un  pins  petit,  delDandd cl  remonîe  huit 
Suis  dans  une  minute;  un  troisième, 
place  dans  Tintericnr  de  la  fusce ,  qui 
n'agissait  que  pendant  le  temps  qoon 
montait  la  montre,  afin  qu'elle  ne  s'ar- 
rêtât pas  durant  cet  inienralle;  enfin, 
le  spiral,  adapté  an  lialancier.  En  un 
mot,  celle  montre,  mielid'>d*cenm 
de  l'art,  devait  looios  son  étonnante 
régularité  &  des  inventions  nouvelles 
qu'à  la  justesse  et  à  la  perfection  de 
lit  main  «  d'œurre.  ËUe  frappait  cinq 
liattemeDts  par  seconde ,  pouvait 
servir  pendant  trois  ans  sans  être 
iiclioyce  ,  et  n'avait  anotn  be- 
soin d'être  suspendue  :  on  la  plaçait 
borizonlaicment  partout  où  l'on  \ou- 

UiU  Heia  d'mte  iusic  cuiiûaiicc  diuis 
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ses  premiers  «uccès,  et  fort  de  Tap- 
probilion  de  la  socirte  royale,  Harri- 
sou  se  pre'sente  enlin ,  a\  <  c  ci  tif  mon- 
tre marine,  au  bureau  des  lon[:;itudes, 
pour  demander  Pc^prenve  de  son  ins- 
trument. Sa  requête  lut  admise  :il  fut 
résohi  f|ue  l'iabliument  serait  essayé 
dans  un  voyage  de  la  .Tamaii|ue  ,  et 
conGë  à  William ,  fils  du  postulant. 
Six  mois  sepassèrent  en  divers  contre- 
temps j  eomi  William  s'emliarqoa  à 
Portsmouth  le  1 8  noyembre  1 76 1  •  Ln 
reconnaissance  de  111e  de  Pordand  et 
celle  de  la  Desirade ,  annoncées  à 
l'avance  par  lui ,  prouvèrent  à  l'équi- 
page la  perfection  de  sa  machine  , 
qii'une  aifTe'rence  de  trente -une  mi- 
nutes sur  la  longitude  avait  fait  trop 
promplement  préjuger  défecluease. 
William  prit  terre  à  Port-Royal ,  le 
19  janvier  suivant,  après  soixante-un 
jours  de  marche,  f.es  observations 
faites  le  26,  ^uv  la  longitude  de  celle 
ville,  prouvèrent  que  la  montre  n'a-  , 
vait  (Juc  cinq  secondes  d'aberra- 
tion ;  ce  qui ,  en  raison  du  temps  du 
voyage,  déterminait  la  longitude  a  une 
minute  un  quart  près  par  degré,  pré- 
cision vingt  quatre  fois  plus  grande  que 
celle  qu'exigeaient  les  conditions  du 
prix  propose.  Le  retour  en  Europe  ne 
fut  pas  moins  favorable.  Malgré  ces 
preuves,  on  jugea  que  ce  voyage  n'é* 
tait  pas  suffisant  :  les  partisans  de  la 
détermination  des  longitudes  par  les 
tables  de  la  lune  opposaient  mille  dil- 
licolidi;  néanmoina  Harrison  reçut 
dnq  mille  livres  sterling,  commejm  à- 
compte.  Pour  rendre  la  vérification  do 
la  nouvelle  montre  plus  aulheutique , 
le  duc  de  Nivernais,  ambassadeur  de 
France,  fut  invité  k  faire  venir  de  Pa- 
ris d^ux  commissaires,  qui  s'adjoin- 
draient aux  membres  du  bureau  des  . 
lonf^iludes.  Camus  et  Ferdinand  Bcr- 
thoud  furent  choisis  ^  Lalande,  qui  se 

trouvait  alors  à  liondresi  se  réumtà 
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«lis,  T«us  trou  ne  pureot  5*tmfèclm 
d'adnircr  le  génie  et  la  fécoodité  des 
i€S5ources  d*HarrîsoD.  Le  28  mars 

1764,  William  fit  un  second  voyage 
en  Amctiquc;  il  altéritâla  Barbâdeie 
]5  mai ,  et  fut  de  retour  le  18  sep- 
tembre. BcsuUats  Qon  moins  satisfai* 
sanis ,  excédant  toujours  la  {tfedsioQ 
exWr  :  la  montre  n'avait  varie  que  de 
quinze  sri  ondes  en  cent  cinquoîitc-six 
joi)r<;.  Ciin]  iiiilîr  livres  .sIei  H  11^  (ni  ent 
de  nouveau  délivrées  à  Harnson  ;  et  le 
parlement,  par  un  aete  du  22  mars 
j  ^65 ,  lui  décerna  dëfioitivement  le 
prix  entier  fonde  pnr  la  reine  Anne, 
lequel  était  de  viiu;r  jiiille  livres  ster- 
ling :  mais,  puia  oiil(  t  ir  le  reste  du 

Saiemcnty  il  y  avait  encore  deux  con- 
itions  à  remjilir  ;  c'était  de  donner 
aiix  cojDinissaim  une  description  dé- 
taillée de  sa  montre»  et  de  mettre 
un  autre  artiste  en  état  d'en  exécn- 
ter  de  semblables.  Harrisou  satisfit 
à  la  iircmiere  condition  ;  et  Larkum 
Kendail  jUt  dioisi  pour  l'emplir  la 
«econde.  Les  garde  -  temps  qde  ce- 
lui -  ci  fabriqua ,  d'après  les  prin. 
cipcs  d*Harrison ,  furent  employés 
dans  le  second  et  le  troisième  voy^iges 
de  Cook ,  et  soutinrent  la  réputation  de 
leur  inventeur.  Harrison  toucha  donc, 
en  176^,  les  dix  tîiî!Îc  livres  restant, 
malgré  les  difTicul les  sans  nombre  qnc 
lui  cuvaient  suscitées  l^^srnnemisde  Tap- 
plication  de  i'horlogenc  à  la  dc  f  inu- 
naiion  des  longitudes.  Il  était  temps  ; 
car  il  avait  atteint  sa  7  5*.  a  noce ,  et 
les  tracasseries  qu'il  avait  éprouvées 
a  iq  fi  suaient  son  liumeiiret  le  lendaient 
luisantropc.  Cet  habile  et  ingcuicux 
artiste  mourut  à  Londres  le  24  înars 
1776,  âgé  de  quatre  -  vingt  -  trois 
ans  y  emportant  reslime  et  les  re- 
grets de  tous  les  amis  des  sciences 
exactes.  Ias.  Principes  de  la  monire 
iLe  Uarnsfm  avec  les  planches  relor- 
liyes  forent  publiés  en  anglais,  à  Lon* 
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dretf  1 767,  par  ordre  do  bursmdei 
longitudes ,  et  en  français  (  avec  b 
texte  )  par  le  P.  Péienas ,  Av^dod  (  Pa- 
ris), i767,  in-4°-  Harrison  aniidqi 

donné ,  en  anglais ,  un  Bécit  sur  les 
procédés  f  ails  à  desseia  de  àéomnf  1 
les  longitudes  en  mer,  relatif  à  in  ' 
garde 'temps  9  Londres,  1^65.0 
garde- temps  avait  e'tc  récemment soih 
mis  AUX  observations  de  Ma&kclyoe; 
cl  rastronomedeGreciiwi<  Il  avaitp-is- 
sc  les  bornes  de  hcriiique,  piiit-èîre 
mêjue  de  la  Ion  ne  fui  ,  dans  un  Ré- 
sultat des  observations ,  etc.,  l'jG^.  1 
Harrisou  y  re|)undtt  |i.jr  des  [iemoT' 
ques  sur  un  pamphlet  y  etc.,  quek 
P.  Pexenas  a  traduites  et  mise»  àU 
suite  de  la  Dc.scriptiou  de  la  moDtR. 
Ces  divers  écrits  «  au  surplus,  prcur 
yent  qu'autant  Harrison  était  «bik 
dans  les  sciences  mécaniques,  mlait 
rart  du  alvie  lui  était  étraii|flr.  D.L 

HARSŒEK  (  IVlGOLAS  ),  HTMl 

professeur»  naquit n  Baie,  ea  i685, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  01191- 
trature  et  qui  à  produit  plusieurs  bon-  ! 
mes  de  mcrite( I  ).A|près avoir  tcrffliDt  | 
SCS  études  classiques ,  il  s'appliqua  a  la  | 
médecine,  et  reçut  le  doctorat  à  fâ^ 
de  vingt  ans.  U  cboisit  pour  sujet  de  sa 
thèse  :  De  tono  ventnadi  et  iniesù- 
norum  naiuraliet  prœtemtituralu^ 
fn î  îi fi rn m c ,  en  i  -  o t ,  à  i;»  chaire  d'^o- 
quence  et  d'Jaisloire  du  collège  de  '»l.ir- 
bourg,  vacante  par  la  retraite  tlt  1  ^• 
Christophe  Iselin  ,  et  U  remplit  avtc 
disliiielioii jusqu'en  171  i.qu'jllii!  rap- 
pelé à  Bille,  puur  exercer  les  mèûKi 
ibnclions.  1 1  prit  possession  de  sa  n»* 
vcile  cUaiic  par  un  discours  trci  le* 
niarquablc  :  De  ingerUo  et  meri^ 
hominum  exstjlodijudicaiiàisJBitt^ 

{t)  Knt,»    litre»  ,  M.itliKis  H«ttchrr.  1^°^^ 
Célèbre  U.iuliin.  tu-  en  i ij/i,  W'-cleor  «• 
CHIC  .  i>r  ilcs'  r  iir  l'i  loqnewce cr»uiie  <1<  "^T^ 
•  l'univffrsitA  de  iiàlt- ,  mort  r.n        ;  rn 
dtlt«  UilMrtotMBa  t  An  y'gnenum  in  eotfjrt  bit- 
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•her  était  laborieux  et  très  attache'  à 
SCS  dcToirs  ;  mais  sî»  sévérité  et  son 
cmporteriieiit  le  rciidu  tnii  dcs.i^^réablc 
à  ses  discipfes  ci  méiuc  à  ses  coufrères  : 
il  cependant  élti  deum  fois  recteur 
r«iivierMeë.  Ses  oecupitioiis  oe  h 
éâoavnèvent  jamab  de  feiercke  de  la 
méifcine;  d  il  MSMÎlipoiir  tràs  lâMt 
^  df  tenaincr  reapèce  et  le  ottiirs  des 
wlàdies.  moarui  à  BUe  te  ^7  oelo* 
lire  174^9  et  eut  Jean  Bemoiilfi  pour 
•ueeetteHr.  Outre  les  DissertatioBs  dé- 
jà citées ,  on  a  (îc  !ui  :  Les  OrcUsonS 
fanèbres  de  Tli.  Gautier  et  de  Jean- 
LouisCrottiu^,  prafeasears  en  theV 
legte;  des  Progmmmesf  des  Dis- 
cours; et  enfiu  »n  Traité,  intitulé  î 
De  dhnnatione  Ciceronis  diatribe, 
qun  ratione<;  prrdjcerifiit^  midatinnis 
reip.  et  beili  avilis  uUer-  Pompeium 
et  Cœsareni  '^esli  crlcndunfur  et  in 
exemplnm  dunnalionis  ctvtUs  propo- 
nuntur,  Marbours^^,  1710.  Pour  plus 
de  détails ,  uu  peut  consulter  ^Athc' 
nce  Âaiiricœ.  W— s. 

HARTK  (Walter),  auteur  an- 
glais, ïiis  d'un  ecclésiastique  estime 
pour  son  safoir  et  sou  nobie  carao^ 
tère,  naquit  fers  Van  1700,  et  fîit 
éhavë  à  Pteks  de  M arlbmu^  et  à 
Pimiviefsitëd'OxfordXeoâèbveeoiM 
da  P^lMibarottgk  remarqua  te  premier 
aoft  mérite;  et  le  ieuafrHarte  eut  de 
tvèa  bonae  htan  le  rare  avantage  de 
gagMr  Fjnidrf  de  Pope,  'piî  sé  plut 
à  «Mowager  le  goât  qu'il  annonçait 
f&mt  Part  de»  ters.  Il  publia ,  en 
r'j'^n  y  un  tohmie  de  Poésies,  qui 
«nt  am  suceb;  en  1750,  nti  Essai  tpi 
fVfs  JUr  la  smtirc',  in-B'.;  et,  en 
1735,  nn  Essai  sur  la  raison,  in- 
foi. ,  poètne  d'un  ton  religieux,  auquel 
Pop?"  aviit  !ui-mcrnf  invaillé.  Harte 
s'etatt  ail  iché  à  imiter  la  minière  de 
ce  poète,  et  y  avait  réussi  au  point 
^u'on  ce  peut  distinguer  ici  la  part  du 
«kaoln:  de  Iwidiealiiim.  liarte  entra 
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dnns  les  ordres  sacres,  e!  se  fit  de  fa 
rcf  Ml  talion  coimue  prédicateur.  Nom- 
me vt«x.|)iiucipaîdeStc.-I\l.u y-iJali,  li 
montra  une  telle  aptitude  pouV  l'cnseî- 
gnemeut ,  que  le  lord  Ciit^tcriield  , 
Perchant  an  gouverneur  pour  son  fils 
naturel,  M.  Slanhope,  fixa  sur  lui  son 
dioix ,  quoique  Harte  fôt  absolument 
dépourvu  de  tes  grâces  éttërieurés 
et  même  de  cette  faeHilf  d'élocution 
due  l'honorable  lord  regardait  comnto 
des  quaKiés  indispensables  dans  un 
getuùman.  Ce  Ait,  à  œ  qu'il  parait, 
pendant  ses  voyages  aVCO  SOn  ëlève, 
de  1746  à  1750,  que  notre  auteuV 
commença  de  s'occuper  de  la  compo^ 
sinon  d'une  Histoire  de  Custxwè" 
Adolphe ,  sujet  que  lui  avait  recoiii- 
mande  le  lord  Peterborough.  Sa  situa- 
liun  !e  mit  à  portée  de  faire  beaucoup 
de  iT(  ficrches  sur  cet  objet,  que  d'ail- 
leurs ses  conuaissaûces  le  renflaient 
très  propre  h  traiter.  VHistoire  de 
Gustave- Adolphe  parut  en  1749, 
en  2?  vol.  iu-8".  ï/historien  avait  conçu 
une  si  haute  idée  du  mérite  de  son 
livre,  que,  suivant  ce  que  rapporte 
Boswell  dans  la  Yie  dé  Sdmuci 
Mnson,il  quitta  Londres  le  jour  où  il 
le  rendit  public ,  altn  de  se  soustraire 
ant  louanges  qi/on  dévait  lui  ph)di« 
goer.  fioswell  ajoute  que  l^attieur  Ait 
bien  bonteux  à  son  retour  de  se  voir 
lirustrë  dans  son  attente*  Le  peu  de  suc^ 
cès  qu'eut  en  effet  cet  ouvrage,  qu'on 
peut  regarder  comme  original  et  savant, 
paraît  devoir  être  attribué  uniquement 
aux  défauts  du  styie,ainsiqii'à  Tépoque 
de  sa  publication,  qui  eut  lieu  à-peu- 
près  en  même  temps  que  celle  de 
î'Ristoire  d'Rcosse,  du  docteur  Ro— 
bertson,  et  de  l'Histoire  de  la  maison 
deTudor,de  IJume;  prodiictions  dont 
le  style  élégant,  pour  ne  parler  que  de 
celte  qualité,  devait  faire  ressortir  du- 
vanlage  un  langage  dur  et  pc  biitcs- 
que^  souvent  rendu  inintelligible  par 
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laconstrndion  irrég^lièredeUi  phiist» 
par  le  néologisme  et  Teoploi  d'anciens 
mots  dans  ua  sens  nouveau.  Le  doc- 
teur Johnson  e'tait  d'avis  que  les  îm-* 
perfeclioRs  de  ï* Histoire  de  Gustave- 
Adolphe  provenaient  plutôt  de  la  pré- 
somption {foppery)  que  du  manque 
de  talent  de  Tauteur  ;  et ,  ce  qui  semble 
confirmer  la  justesse  de  rtile  opiuion, 
c'est  la  réponse  que  Harte  lui-même 
faisait  d'un  ton  suljQsaut,  à  son  li- 
braire, lorsque  celui-ci  le  pressait  de 
chm^cr  quelques  phrases  ou  des  mots 
inusités  :  Et  c'est  là  justement^  dît- 
il  y  ce  que  nous  appelons  écrire.  Il 
avait  soumis  le  mnnuscnl  de  sou  ou- 
vrage ,  pour  le  revou  ,  aux  lords  Ghes- 
terdeld  et  Grcn ville  ,  qui  sans  doute 
ne  s'en  occuuërent  guère.  Johnson  re- 
marque qu'il  était  sjbsurde  d'imaj^iner 
que  d'aussi  grands  seigneurs  consen- 
tissent à  s'oceuper  d  un  manuscrit 
aussi  volumineux.  Harle  donna  néan« 
-moins,  en  1765,  une  édition  io*8>''. 
de  VHistùirê  de  Gmtave'Addpkê^ 
corrigc'e  et  perfectionnée.  Le  lord 
Cbeslerfield  lui  avait  procure' ,  en 
T  7  I  ,  un  canonicat  dans  l'église  de 
Windsor, auquel  furent  ajoutés  ensuite 
denx  vicariats  dans  le  comtë  de  Corn> 
wall.  Harle  publin  ,  en  i  -^64  »  des 
Essais  sur  l\t^ncullure ,  qui,  ainsi 
que  st  s  picinicrs  ouvrages,  ne  sont 
pis  deiiues  d'el»  •;ai>€c  et  de  clarté.  Sa 
dernière  production  fut  un  poeoic  , 
intitulé  \* Amarante,  «  composé ,  dit- 
il,  pour  ^a  propre  consolation,  sa 
santé  étant  pour  lors  pitsque  dé- 
truite. »  Lorsque  ce  poème  parut,  eu 
1^67,  une  attaque  de  paralysie  lui 
avait  entièrement  dté  l'usage  du  coté 
droit;  et  il  vécut  ainsi,  à  Uatb,  jus- 
qu'au  mois  de  mars  1774*  Le  manus- 
crit d'une  partie  de  }t Histoire  de  la 
guerre  de  tretOe ans  fàe  i6i8à  i63d, 
qu'il  avait  laissé  parmi  ses  papiers, 
parait  s'être  perdu.  £9otts  avons  omia 
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de  citer,  parmi  ses  piemîen  écrils, 
un  Essai  sur  la  peùtlstre  (en  vers)l 
Harte  avait  quelque  talent  comme  dct> 
^inateur  :  les  viguetici  dp  son  poèaw 
de  l'^muraitle  furent  gravées  d'aprèi 
ses  esquisses.  Il  jottisMit,  de  soi 
temps,  d'une  si  grande  réputation 
comme  poète ,  et  même  cdmme  philo- 
sophe, qu'on  lui  attribua  d*abord  VEh 
soi  sur  l'homme^  que  Pope  ti'avait 
pas  encore  avoué.  Ses  poèiaes  n'ont 
pas  perdu  toute  letir  rcpfit  ifion  chn 
ses  compatriotes,  quoiqu'ils  v  truuveut 
moins  de  génie  que  de  goût.  On  le  re* 
présente  comme  un  homme  pleind'une 
V a ruté  excessive;  mais  l'histoire  de  ses 
lirfisoiis  iait  supposer  que  c'elait  de 
Cttte  vanité  qui  amuse  et  u'oflense 
point.  V Histoire  de  Gustat^e^ Adol- 
phe, de  Harte,  a  été  traduite  en  aile* 
mand  par  Jcan^Gotllicb  iMise,  mm 
une  pré&cei  des  notes  et  dea  correc- 
tions de  la  main  du  traducleur.  Vrai- 
semblablement cette  traduction  Tait 
mieux  que  l'ouvrage  original.  Haris 
vécut  assez  pour  voir  publier  le  fie- 
cueil  des  lettres  du  lord  Cbesterfidil 
à  son  nis.  On  sait  que  ce  dernier  ne 
répondit  point,  par  sa  conduite  et  ses 
manières,  aux  immorales  instructions 
de  son  père  ;  et  c*cst  aux  leçons  de  son 
précepteur  que  l'on  a  pu  attribuer, 
en  paiiir,  ce  trioioplie  fie  la  vertusor 
les  séductions  du  libertinage.  X— «. 

HARTIG  (  Frauçois-de-Paitle- 
AwiOidE,  comte  de),  l'un  des  sei- 
gneurs de  Bohème  qui  se  sont  le  plus 
distingués  en  eucour.igeaut  les  scieucei 
et  riuduàltie  ,  naquit  à  Prague  en 
1758,  et  résida,  depuis  1787  jus- 
qu'en 1790  ,  à  la  cour  de  Di  ode  , 
en  qualité  de  ministre  plénipotea- 
tiairo  de  fempereur  d'Autriebc*  A  san 
retoor  de  cette  mission,  il  fut  nommé 
par  son  souverain  ,  oluiraliellaa  et 
conseiller  intime  «ffiîâif.  et  fiit  déeaié 
dei  grands-coffdoiu  de  l'ordit  de  St^ 
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Étienne ,  ft  de  Tordre  miliiaîre  de 
la  Toscane.  La  soctcîc  royale  des 
sriciices  à  Prague,  le  choisit  pour  son 
prcsidciit  perpéturl  en  1794  -  raais 
li  jouit  peu  de  ce  litre  litléraire , 
e'iant  moit  le  i*"*".  m^ii  i •597,3  l'^ge 
de  trente-neuf  ans.  Le  comte  de  Har- 
tig  a  publié  plusieurs  ouvrages  soit 
eu  français ,  soU  en  allemand  :  I. 
Essai  sur  les  avantages  que  relire' 
raient  les  femmes  delà  adtttre  des 
stsiences  ei  des  hemux^arts ,  par  un^ 
•maleur  ,  Prague  ,  1 77^ ,  ia*9*.  IL 
fteUressur  la  Frémce,  t/éngîetenre^ 
ei  tritaUe,G€ïÈkre  »  1 7B5 ,  ill-H^  IIL 
ObservtUUms  hUioriques  sur  le  per- 
fectionnementet  la  décadence  del'a» 
ffieuUurechez  les  différents  peuples 
(  eu  allemand  ) ,  Prague  et  Vienne  ^  ^ 
1786  y  in -8'.;  traduit  en  franfab 
par  Leroy  de  Lozembrunc,  Vienue  , 
1790,  in  B\  ÏV".  Mélanges  de  vers 
et  dt^  prose  ,  Paris ,  1 788 ,  in  S"".  Les 
Mémoires  de  la  suciëtë  royale  des 
sciences  de  Prague  renferment  une 
dissertation  de  ce  litte'ralcur ,  Sur  la 
salubrité det air  dans  les  régions  été- 
vées  ;  et  une  Lettre  à  Tabbé  Gruber  , 
Sur  les  environs  de  Pyrmont.  Schli- 
chtcgrull  a  publié,  dans  sou  Atcro- 
loge,  1797,  a",  volume,  pages  yS- 
]  i4 ,  une  Notice  très  ddlaillâ  sur  la 
vie  et  les  écrits  ducomte  de  Hartig. 

B"— n-«— D* 
HARTLET (David),  médecin  m- 
^nis  ,  né  y  en  1706 ,  à  Ilioprortli , 
exerça  sa  profession  successivement 
àNewark,  à  St.-ËdmundVbaryj  i 
IfOodres  ,  et  à  Rath ,  où  it  mourut,  le 
aS  août  1757.  On  a  delui  un  ouvrage 
intitulé  :  Observations  sur  l'homme  ^ 
son  organisiUion  (frame),  ses  devoirs 
et  ses  espérances  j  1749»  ^voL  in-8''.; 
réimprime  t-ri  1791  pnr  lf»s  soins  desoa 
/lis  ,  avec  tic  s  notes  et  des  additions 
Iraduitesde l'allemand  de  M.  H.  A.Pis- 

torius ,  et  ua«  e»^uis»e  de  ia  rie  de 
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raulciir.  lîtrtîey  établit  une  doctrine 
des  vibrations  ,  au  moyeu  desqueile.s> 
il  cîierche  à  expliquer  l'origiDe  et  la 
propagaiiou  de  la  sensation:  mai$  celte 
doctrine  ,  soutenue  avec  esprit  ,  n'eti 
est  pas  moins  fondée  sur  une  Iiypo- 
ihèsc  insoutenable;  et  le  célèbre  IJal- 
Icr  a  d'ailleurs  demoulic  que  1rs  pro- 
priétés que  hauteur  atiribue  à  la  subâ* 
tance  médullaire  du  cçrveao  et  des 
nerfs  ,  sont  absolument  incompati- 
bles avec  leur  natnie.  La  doctrine  dt 
Hartley  parait  tendre  au  matcrialis* 
me;  et  fe  docteur  Prîestlcy,  dans' 
un  écrit  publié  en  1775  sur  ce  su- 
jet, a  essayé  de  prouver  que  cet  at* 
leur  u*était  pas  moins  matérialist» 
que  lui.  On  a  aussi  de  ce  médecin  , 
quelqueslettres  dans  les  Transactions 
philosophîques  ,  et  un  Exposé  des 
preuves  pour  ou  contre  le  remède  de 
M"'.  Stephens  ,  pour  dissoudre  la 
pierre  ,  contenant  cent  ciwjuante' 
cinq  observations  ^des  expériences , 
etc.,  175g.  Hartley  avait  lui-mêmo 
la  pierre  j  et  c'est ,  dit-on  ,  de  celle 
maladie  qu'il  esl  mort ,  après  avoir 
pris  plus  de  deux  cents  livres  pesant 
du  dissolvant  de  M^^«.  Stephens  ;  ce 
qui  discrédita  beaucoup  ce  remède. 
*-»Son  fils,  David  Hartley,  fut ,  à 
diverses  époques ,  membre  du  parle 
ment  pour  la  ville  de  Hull^  et  y  mon- 
tra des  vues  libérales.  Sa  vigoureuse 
opposition  à  la  guerre  entre  l'Angle  - 
terre et  ses  colonies  d'Amérique-^  It 
fit  choisir  pour  Tun  des  plénipoten- 
tiaires chargés  de  traiter  de  la  paix 
avec  Franklin  à  Paris  ;  et  quelques- 
unes  de  ses  lettres ,  en  cette  occasion, 
se  trouvent  dans  la  conrespond  ince , 
récemment  imprimée  (1817),  du  phi- 
losophe américain.  H.irtiey  fut,  dans 
la  chambre  des  coramunrs  ,  un  d(S 
premiers  promoteurs  de  i'aboliliondu 
commerce  des  nègres.  Ses  connair- 
sauces  scientifiques  se  sopt  manilc.-» 
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tées  par  fihBÎeurs  iuTeoliotts  M», 
notarament  par  une  m^'tliede  peur  ga- 

Tantir  les  bâtiments  contre  tes  incen- 
dies, li  mourut  à  Bath ,  le  19  décem- 
l>re  âgé  de  ^tre-Tiugi'<}uatre 
an?.  X — s. 

HARTLIB  (SasTuel)  ,  savant  an- 
glais ,  était  d'origine  polonaise.  Plu- 
sieurs de  SCS  ancêtres  avaient  été  con- 
seillers prives  de  l'empereur  d'Alle- 
magne cl  d'autres  princes,  il  vint  en 
Angleterre  en  i64o,  et  publia,  dès 
l'auuée  suivaiile,  à  i^uiiJixs,  une  Rd- 
la  Uon  de  ce  qu'on  venait  de  tenter  pour 
ménager  une  paix  religieuse  parmi 
hs  ProteHanis^  Au  diîlieu  des  agiu- 
liODS  de  la  guer mit ile  j  i  s'occupa  ex- 
dttsÎTeaieDt  du  pf  ogi^  des  scieiioes , 
et  surtout  de  l'agneullure,  des  maim- 
Ikctares  et  dcrriastniotian  pdlilîqoe.  It 
Mberckatt  atec  afrdeur  des  manus* 
^ts  sur  des  sujets  d'utilité  publique, 

Sa"!!  popularisait ,  en  les  faisant  tra» 
aire ,  imprimer  et  distribuer.  !1  fut , 
eni  645,  cktiteur  d'un  Traité  de  l'a- 
grimhure  Jtamande  ,  et  du  Legs 
d^unpère  à  sesfds:  deux  opuscules 
posthumes  de  sir  Richar  d  Weston. 
On  lit  dans  les  Transaci.  philos. , 
que  les  instructions  rcnlcrrnces  d:ins 
CCS  opuscules  ,  ont  auj^meute  de  plu- 
sieurs millions  les  lessources  de  TAn- 
glcterre.  iiu  i652  ,  Hji ihb  révisa  cl 
publia  un  autre  ouvr.ige,  compose*, 
à  sa  sollicitation  par  Robert  Child  , 
et  inùUûé^Déi^eîoppetncfU  du  Traité 
lie  l  agriculture  du  Brabani  ci  de 
la  Flandre ,  Londres ,  in-4'*. ,  suivi 
de  Lettres  sur  Tagriculttfreet  d'autres 
écrits.  L«  publicatioii  de  ce  Kvre  atli^ 
ra  l'attention  de  Cromwell ,  qui,  pour 
récompenser  Fanteur  ^  hn  aUoua  une 
Musioo  annuelle  de  i  oolivresslerling. 
Edairés  par  ses  conseils  ^  les  gentils* 
liommes  de  divers  ceratéis ,  dans  I4 
Tue  de  rc'parcr  leur  fortune  détruite 
par  les  désastres  de  la  guerroi  s'appli* 
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gèrent  avec  ardeur  i  VagmalMIte; 

qui  fit  alors  de  grands  progfbca 
Angleterre.  Il  donna  plasieurs  aotrts 
ouvrages  au  public  ,  savoir  :  i\  Ua 
Traite'  sur  les  défricbements  (Oi  ielt- 
ting  latid),  qui  est  encore  fort  es- 
timé. — ■  'i".  Urie  yfêthode  pour  ap- 
prendre prompte  ment  la  langue  hh 
tîne,  1654  ,  in-4'*.— 5".  Des  Consi- 
dérations concernant  la  réform- 
tion  politique  et  religieuse  de  ÏAn' 

gleterre  ,  1647,  ^^^^  ^^^^ 

école  pour  finstruction  des  enfenU 
des  c;entilsbommcs  :  et  c'est  ce  qui, à 
ce  qu  on  présume ,  occasionna  le  tni' 
té  de  MHton  sor  Téducation  ,  qui 
dédié^  li8rt!tb.$on  zèle  ài^Êfiém, 
qui  IViî  eofitaH  de  5  k  400  livres  Hff; 
Kng  iiir  aO ,  avait  épuisé  son  falii' 
morne*  Le  gouvernement  M  lil 
pension  anuoelle  de  3oo  livres  no* 
Kng,  qo^ît  appUqaa  également  au  bien 
public  ;  mais  elle  cessa  de  lui  trt 
payée  a  la  l'CStaoralion.  L*insouciaol 
CbSrles  11  ne  se  piqtiait  pas  de  dis* 
hngiier  et  d'encourager  les  h  m^^i^ 
qui  n'étaient  qu'utiles.  Sans  moyns 
d'existence,  charge  de  fimille ,  d'ans 
cl  d'infirmite's ,  Hirtlib  exprima  quel- 
que*^ plaintes  ,  et  ^^dressa  an  prlc- 
ïiHuU  une  pétition  ,  dont  le  résulta! 
ne  nous  est  pas  connu  ,  non  plus 
la  date  et  les  circoustauces  de  sa  mon 

X-s. 

HARTMANN  (PniLirPE-jACQUK^lr 
médecin,  né  a  Stt  a  >nnd  en  iti^B, 
acheva  ses  études  à  l'uuirersÎHf  <te 
Kœnigsbcrg,  qu'il  devait  ilhistfeîW 
jour.  Après  avoir  suivi  les  I<çw* 
des  plus  habiles  maîtres  de  ïtA^ 
magne  ,  il  se  rendit  à  Talenee, 

Îirit  le  bonnet  de  docteur  en  167^ 
1  visita  ensuite  la  France ,  k  IM- 
laade  et  TAngleterre ,  et  ferint  du» 
sa  patrie ,  otk  il  avait  été  précédé  pa 
sa  réputation.  A  peine  7  fut-il  de  re- 
tour )  qu'on  lui  oiBitwiediaiff  ^ 
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Xttnîgsberg ,  avec  le  titre  de  profes- 
seur extraordinaire.  Il  la  remplit  avec 
c'rlat ,  forma  d'excellents  e'icvcs ,  et  pu- 
blia des  ouvrages  quiajoiuèreiit  à  sa  cé- 
lébrité. Il  mourut. en  i'/ot,  à  IW^in  de 
cinquante- neuf  ans.  Il  était  mcmbie 
de raeade'tnie  des  curieux  dcin  nriînrf , 
et  de  la  société'  royale  de  Ijerlru,  M. 
Poital  lui  donne  de  grands  é\oçji% 
dans  sou  Histoire  de  la  chirursie. 
On  a  de  Harlmanii  :  l.Succincta  ^uc- 
^ini  Prussici  pliysica  et  civilis  hist(h 
jiMi  y  Francfort,  1677,  iQ-8^;  Berlin, 
1O99,        9  avec  figum.  C'est  on 
traité  complet  de  l'ambre  :  il  établit 
d'abord  que  c*est  par  abus  que  l'on  a 
4onné  le  nom  d'ambre  H>/îentalc  au 
baïune  de  copal ,  et  d'àknbre  noire 
au  jaiet ,  et  que  les  pays  TobiiM  do 
la  Baltique  sont  les  seuls  qui  pro- 
duisent l'ambre  véritable.  Passant  en* 
saite  à  fanalyse  de  cette  substance  , 
il  en  conclut  que  c'est  un  bois  fossile  , 
mis  en  dissolution  par  le  bitume  et 
le  sel  de  mer  ,  et  auquel  raction  de 
l'air  reudsa  dureté  primitive.  H.jina- 
tomes  phoccp  sweviluLi  innrini ^  Kœ- 
uigsberp^,  !  685,  in-4".III.  JJisputatio 
du  sanguine  uUitno  alimento  ,  ibid. , 
1684  9  in-4'*»  IV.  IJiS(jiiisUione$ lùs- 
toricœ  de  re  anatoimcd  veterum  , 
ibid.  ,  1693  ,  in-4**.  Toutes  ces  dis- 
sertations sûiil  lort  intéressantes.  Il 
chercbcà  prouver^  dans  la  dernière  , 
que  la  circulation  du  sang  a  e'ié  con- 
nue des  anciens.  V.  VispÊMSù  de 
geiieraitom  vivipatonm  ,  ibîd.  , 
1699  f  in-4^  Il  y  combat  le  système 
8es  Ovaristes  :  Haller  a  insère  cette 
«hise  dans  sa  CoUecU  disputât  sc^ 
ieet^*,  tom.  V.  VI.  Un  grandnombro 
ârO&MivatîonsdansIe  Recueil  de  l'a- 
cad.des  curieux  de  la  nature  ,  prin» 
cipalement  dan»  la  Deuxième  decad* 
ésna*  /rii—Pbilippe- Jacques  Hart- 
mann ,  delà  même  familleque  le  prë- 
içédont^doctmr  ftfcobisenrcntbao* 
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logîe  à  Kœnigsberg  ,  a  publie.  Dm 
rébus  gestis  christianomm  suh  apos» 
îoîis  commenUirius  ,  Berlin  ,  1699  , 
iii-4". —  Uu  Jean  Hartmann  ,  méde- 
cin, est  auteur  d'un  Discours  sur  To- 
pium,  publié  sous  le  titre  d'OpiolO' 
^ia  ,  par  Jean  -  George  Pel.shofer , 
VV illcmbcrg,  i658,in-i  i.  VV — 

HARTMANN  (  Jean-Adoli-hf.  )  , 
historien,  uc  eu  i(>So,à  Muuslcr  , 
de  parents  catholiques,  Ht  ses  études 
sous  les  jésuites ,  et  fut  ensuite  admis 
dans  la  société  ,  où  il  régenta  les 
basses  classes  pendant  plusieurs  an* 
nées.  La  lecture  de  quelques  ouyragen 
des  réformés  apnt  ébranlé  sa  foi ,  il 
rentra  dans  le  monde ,  et ,  peu  après, 
fit  professionouveriedu  luthéranisme. 
Il  fut  nomme  ,  en  1 72^2 ,  à  la  chaire 
d'éloquence  et  d'bistoire  de  l'académie 
de  Marbourg,  et  la  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5i  octobre  1744*^''^ 
a  de  lui  :  I,  f^Uœ  quorumâam  ponti* 
ficum  Romanorum,^athoi\r^^  1729, 
in-8".  Ce  volume  renferme  les  vies  des 
papes  Victor  III  ,  Urbain  ,  Paschal  , 
Gélase,  Calixle,  et  Honoré  II  :ou  sent, 
qu'on  ne  doit  les  lire  qu'avec  précau- 
tion ,  et  qu'on  ne  peut  trop  se  tenir 
en  garde  contre  le  zèle  d'un  nouveau- 
converti.  II.  Histoire  de  la  Hesse  , 
en  latin  ,  peu  connue  et  peu  estimée  » 
ibid.,  I      -46, 3  vol. m  S''.  lU.Dcs 
Préceptes  de  rliétorique  ,  en  latiu, 
IV.  Plusieurs  Harangues ,  dont  deux 
eontienneut  l'histoire  et  l'éloge  àm 
l'académie  de  Marbourg ,  fondée  en  ' 
1 5ti7«  Jogler  (  BibL  UtuSîrwni^  pas. 
1950  )  dit  que  cette  éeole  méritait  & 
trouTcr  un  meilleur  panégyriste* 

W— s. 

HARTMANN  (  Piebre-Eha« 
nvel),  médecin  allemand  du  x^iii*. 
siècle,  naquit  en  1727  ,  à  Halle  ^  oilt 
il  (it  ses  études  litiérairet  et  médi* 
cales.  La  dissertation  inaugurale  qu'il 

soi^int  f  a  1 751  y  à  la  oél^re  uaîTtr- 
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site  de  sa  ville  natale  ,  ponr  obfenîr 
]c  doctorat ,  est  curieuse  :  Dt  sudore 
unius  lateris  ,  cum  "prœfatione  de 
{juibusdainfebribus  sudatoriis  ma* 
lignis»  Il  exerçait ,  depuis  dix  ans , 
•a  profession  ,  lorsqu'il  fut  appelé  i 
runiversitéde  Helmstaedt,  en  qualité 
de  professeur  ordinaire  ;  et ,  l'année 
suivante  j  il  alfa  remplir  les  mêmes 
fiondioDS  a  cette  de  Francfort  sur  TO- 
der.  Livré,  par  prédilection ,  à  ci\U 
ture  de  la  chimie,  et  surtout  de  l'his- 
toire naturelle ,  il  entreprit  une  flore 
des  environs  de  Fraiicfort,  dont  il  pu- 
blia le  premier  fascicule  en  1767. 
Mais  les  travaux  hicratifs  de  la  pra- 
tique lui  ûrent  Lientot  négliger  ceux 
du  cabinet  ,  qui  n'étaient  qu'hono- 
rables; et  durant  iS  années  qu'il  oc- 
cupa p  tisihK'incat  son  nouTeau  [)oste, 
il  ne  pnbli.i  p^s  un  seul  ouvrage  re- 
marquable ;  lUe  contenta  d'attacher 
son  nom  à  quelques  productions  an- 
ciennes, qu'il  surchargea  de  préfaces 
et  de  notes  ,  ou  bien  a  des  thèses  , 
dont  il  fom  iiil  aux  candidats  le  plan 
et  les  priiicipales  idées.  Parmi  ces 
opuscules  ,  trop  souvent  éphémères , 
on  distingue  Its  suivants  :  L  De  œs^ 
Unuuiom  mâdied  tormenlonm  , 
1769.  il. De  ieUeeUmndodaraid 
Lùmmi ,  1769.  IIL  De  mrUUesO' 
Ud$  taurem  enUMnintied  ,  1781. 
IV.  De  sedo  aeri  Lhmœi  ^  jusque 
virlttte  in  eanero  eperia  et  exidce- 
rato  ,  1 784*  L'expérience  n'a  point 
confirmé  cette  vertu  anticancéreuse 
de  la  vermiculaire  brûlante  y  pas 
plus  que  celle  de  la  ciguë  ,  qui 
n'a  pas  été  moins  fastueusemeot  van- 
tée par  Hartmann.  V.  Jcnnum  bota- 
nîcarum  Gesnero-  Camerarianaram 
minomm  nomenclator  linnœamis  , 
1781 .  VI.  De  Joannis  Lan^ii ,  me- 
dici  Leober^ensis  oUm  ceieberiimi , 
Siudiis  hotanicis  ,  I7'y4'  C. 
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taphysicic  n  ,  géomètre  et  p1iysici«u 
hollaudais, naquu  à  Gouda,  en  iG56« 
Destine'  d'abord  à  occuper  ,  comme 
son  père ,  une  cliaire  de  ministre  de 
la  religion  réformée ,  famonr  des 
sciences  lui  fit  prendre  une  autie  di« 
rection.  Dès  i'âge  le  plus  tendre  f  il 
ne  se  plaisait  qu'à  observer  le  gmI  ^ 
et'4  lire  dan»  tous  les  almauachs  le» 
passages  qui  pouvaient  conoerner  le» 
phénomènes  astronomiques.  Âyaut 
appris  qu'il  existait  une  science  do 
cours  des  astres  ,  il  voulut  l'étudier 
malgré  les  obstacles  que  lui  opposait 
son  |)ère#  Le  fruit  de  ses  moaiqne» 
épargnes,  et  ce  qu'il  put  emprunter  à 
SCS  compagnons  d'e'tude  ,  satisfirent 
à  pr  ine  aux  frais  de  sept  mois  de  le- 
çons de  mitbpina tiques.  Il  passait  ies 
nuits  à  étudier  cttie  science  ;  et  de 
peur  qu'une  lumière  indi^crèfe  ne  le 
trahit ,  il  garnissait  avec  des  couver- 
tures les  fenêtres  de  son  modeste  ré- 
duit. C'est  dans  ces  moments  d'un  tra- 
Y  lil  u})iniâtrc  y  qu'il  dut  au  hasard  une 
d  C'  r  o  1 1 V  c  I  ■  t  e  r  c  r  n  :i  r  (  j  uabl e.  A  ya n  1 1  ni  j  0 1 1  r 
piè.-)eulë  un  iil  de  verre  à  la  llaniiiie 
aune  bougie,  il  s'aperçut  que  l'cxue- 
mité  de  ce  verre  prenait  une  forme 
sphénque  ^  et  se  rappelant  alors  an» 
cxpérienoe  fiûte  par  Leovrenbock ,  il 
construisit  des  microscopes  presque 
aussi  parfiuts  que  ceux  de  œ  célèbre 
observateur ,  nab  qu'il  se  procurait 
d'une  mani^  beaucoup  plus  frctle» 
Possesseur  de  ce  précieux  instrument, 
il  seiulla  de  pénétrer  dan»  les  seerd» 
les  plus  cachés  de  la  nature^  et  ne 
tarda  pas  k  découvrir  rezistence  de» 
animaux  speimatiques.Le  mouvement 
rapide  de  ces  animalcules ,  leur  forme 
de  grenouilles  ,  leurs  grosses  têtes,  et 
les  fiLuncnts  f|ui  1rs  terminaient,  tout 
excifâil  la  cunositc  du  nouvel  obser- 
vateur. C^c  phénomène  lui  parut  si 
étrange,  que,  pendant  deux  ans,  îl 

douta  de  sa  réalité  ;  mais  cniiii  ajaiU 
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ronfic  sa  découverte  à  dëax  pbysicienSy 
dont  Tua  et. lit  son  maître  de  mathé- 
matiques ,  il  fit  avec  eux  de  nouvelles 
expériences ,  et  reconnut  que  ces  cires 
singuliers  cxiàtaient,  suus  des  formes 
dificrentes  ,  dans  d'autres  substances 
animales.  OMigé  ,  surl;i  fin  de  1671 , 
d'aller  peric  honiiei  ses  études  i  J^ey- 
de,  il  suspef];Iif  Si's  oli>tji  valions ,  et 
ne  les  reprit  «ju'eii  iO'j7,  Les  jyaat 
C(  riHiiimiqueVs  à  Huvç^lîens,  qui  venait 
d'amvL  r  a  Lcyde  (  Voy.  HuYGUENs), 
il  lut  eucouiagc  dans  ses  recht  rches 
par  ce  grand  homme ,  qui  remme- 
na à  Paris,  où  Hartsoeker  se  Jîâ  ioUme* 
ment  d'amitié  avec  Cassinié  Cest  dV 
près  les  instances  de  cet  astronome , 
qu'il  s'occupa  de  la  constmctioo  des 
télescopes,  Ses  essais  furent  d^abord 
infructueux  ;  mais  il  parvinr  enûn  à 
en  construire  de  plus  par&its  que  ceux 
.  deCampani,  qui  passaient  alors  pour 
les  meilleurs.  £n  1694  y  parut  son 
£55tfi<ie<jio/>tri^i<e^  ouvrage  qui  ne 
traite  pas  seulement  de  cette  science^ 
mais  dans  lequel  l'auteur  donne  une 
théorie  gcue'raic  des  lois  de  la  nature , 
et  rherchc  à  rendre  r.dson  des  phë- 
iioiiKiies  les  plus  surpreiianls ,  teîs 
que  la  dureté,  Tf^lasticite',  la  trans- 
parence et  l'opacitc  des  corps.  Il  se- 
rait trop  lonc;  de  suivre  Ilirtsacker 
dans  ses  diverses  hyputlièses  ,  qui  , 
suivant  Lcihnitz  ,  sont  assez  inge'- 
nieuses  ,  mais  doia  la  |ilupart  repo- 
sent sur  une  plulosophie  trop  auda- 
cieuse, et  sont  loin  de  donner  des  tai- 
sons suffisantes  de  tous  les  phéno- 
mènes qt^il  croit  pouvoir  expliquer. 
(  Foy»  le  Commerdum  ^stolicutiif 
tome  II ,  lettre  aaa.  )  Le  système  gé« 
iiéral  d'Hartsoeker ,  qui  est  exposé 
mv€C  beaucoup  de  détails  dans  ses 
Prineipes  de  phjrsiqae^  publiés  en 
1696,  fut  attaqué  dans  le  Journal 
des  savants  de  la  même  année ,  par 
lu  pfofesieiir  de  mathéinatiqiiei  | 
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nommé  Lsmontre }  mais  les  objections 
que  lui  opposa  ce  savant ,  ne  le  décoo^^ 

ragcrcnr  pas  :  bi-^n  loin  de  là  ,  ayant 
su,  avec  adresse,  engager  Leibnitz  à 
lui  communiquer  cerfuiues  observa- 
tions ,  il  If  .s  reprodni>it  d.ins  ses 
Eclau  i  i  s  scffiejits  sur  les  conjectures 
phj'SKjues,  et  les  combattit  avec  peu 
de  ménagements.  Hartsocker  ne  mit 
pas  plus  de  modération  dans  la  criti'»> 
que  qu'il  fit  des  Mémoires  de  Tacadé- 
mie  des  sciences.  Cette  société  célèbre 
ne  lui  répondant  pas,  il  ne  put  suppor- 
ter ce  silence  ;  et  il  écrivit  en  ces  termes 
il  l'abbé  Bignon  :  «  Je  condamne  biea 
»  souvent  sans  façon  mes  pretnières 
»  conjectures  ,  dont  quelques  unes 
a  auraient  sans  doute  le  même  sort  ' 
p  dans  la  suite  du  temps  «  surtout  si 
»  je  pouvais  engager  MM.  de  l'acadé* 
»  01  ie  des  sciences  k  entrer  dans 
a  quelques  disputes  avec  moi,  »  Il 
prenait  tant  de  ^sir  à  ces  disputes  » 
que  ,  pour  se  satbfaire ,  il  ue  crai- 
gnait point  de  susciter  contre  lui  de 
nombreux  ennemis.  C'est  ainsi  qu'il 
se  perdit  dans  l'esprit  de  Leuwcn- 
hnvk.  Élantallé,  en  1679,  visiter  ce 
célèbre  observateur  ,  il  lui  produisit 
tant  d'objections  ,  et  tourna  tellement 
en  ridicule  ses  expériences  et  ses  opi* 
nions  sur  les  anguilles  mi^  10. (épi- 
ques, qu'il  lui  lit  perdre  li  u  e  |>a- 
ticnce  ;  enfin  il  le  perça  d'un  dernier 
trait,  eu  lui  demandaiit  plaisamment 
s'il  connaissait  des  verres  pareils  à  ccuX 
qu'il  lui  montra.  Cette  entrevue  ne  scr< 
vit  qu'à  iosuirer  plus  de  désir  au  ma- 
lin Hartsbeker  de  renouveler  l'occa* 
sion  d'exercer  son  humeur  railleuse; 
car  y  en  1 697 ,  ce  curieux  importun 
vint  encore  sccabler  de  sa  présence  le 
paisible  I^euWenlioek.  Gclui'Ci,  frémis* 
sant  d'indigoatbn  à  la  vue  de  Kmpi- 
tojabtc  ennemi  de  son  repos,  était 
sur  le  point  de  le  repousser  brusque* 
attat  oc  son  cabinet,  sans  la  préscM 
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éaboumaDestre^ui  ftceompagnatt 
Harisoekcr ,  arec  ce  penchant  poor 
la  dispute  y  n'était  cependant  pastou* 
jours  très  attache  à  ses  opinions  ;  et 
il  les  sacrifiait  volontiers  k  de  nouvelles 
idées ,  comme  si  »  par*lil  i  il  eût  rani- 
mé Taetivité  de  ses  sens.  Ajant  en 
connaissance  de  la  sinf;ulicre  rc'pro- 
duction  des  jambes  àe  rrcrcvissi;,  il 
crut  d'abord  trouver,  dans  ce  |)hcno- 
mène  ,  une  grande  diUicuhé  contre 
Teiistence  de  Tauie^  mais  il  leva  cet 
obstacle  en  admettant  dans  récrevissc 
une  ame  plastique  ,  c'est-à-dire  une 
iccuitdc  ame  ,  uniqneriirrit  occupc'e 
du  soin  de  la  conservation  et  du  dc- 
▼eîoppcmentdc  l'individu.  Gudwurlh, 
métaphysicien  anglais,  avait  déjà  ima- 
giné, d'après  les  anciens  phibsophes^ 
un  système  à -peu-  nrès  semblable* 
Ce  système  d^^EBrait  ae  celui  d'Hart- 
ioeker  en  ce  point ,  que  Gadworth 
douait  l'ame  plastique  d*iatelligenoo , 
tandis  qné  le  philosophe  hollandais  la 
disait  motiToir  par  une  espèce  d'ins- 
tinct y  pareil,  è-pett*prè8,  à  celui  de 
l'abeille  qui  construit  sa  cellule.  Hart* 
soeker  fut  si  enchanté  de  l'eiplicatimi 
do  Gudwortb ,  que,  se  raillant  lot- 
même,  il  traita  d'absurde  et  de  bizarre 
son  nncien  Systems  dr«ç  Animalcules. 
Allant  ci;i:orr  plus  loin,  il  uaagîna  une 
succession  d'êlres  intel liants,  qui  tous 
se  nîfachant  à  la  Divinité, laissaient  à 
ceux  dvs  ordres  luimeurs  le  soin  de 
la  conservation  de  l'univers  ,  et  dont 
quelques-uns  mérae  dui*^r  )i(  [\t  les 
monvemenls  des  astres.  Il  av.nt  aussi 
d'étranges  lucts  sur  au  [iiiit'iidii  em- 
pire qu*il  plaçait  dans  la  luuc ,  au< 
dessous  de  la  surfiffie  visible  de  cet 
antre,  et  dont  il  prétendait  apercevoir 
les  grands  cheuuns,'  Toutes  ces  idées 
chimériques  étaient  bien  éloignées  du 
•ystème  de  Newton ,  qu'il  attaqua  avec 
,  beaucoup  d'aigreur,  en  1732,  dans 
'  m  ouvrage  ÎAtitiilé;  Rfçiiil  dgplu^ 
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^«m  piSees  de  physique ,  oà  fm 
fait  principalement  voir  tiwaUdiié 
du  système  de  Newton»  U  avait d^ik 
écrit,  dans  le  Journal  des  savants  ,iina 
lettre  contre  la  doctrine  de  ce  grand 
philosophe  ;  et  c^est  au  sujet  de  la 
manière  outrageante  dont  il  en  parlait, 
que  J.  Bernoulli  se  livrant  à  toute  son 
humeur  rh»p;rine  ,  d.ins  une  lettre 
qu'il  adressait  a  Leibtiitz  (  Commer- 
cium  epistoUcuniy  tom.  11  ,pag.  2 4?  \ 
lui  d(^peignait  HirlsocWer  comme  ua 
iioujuie  plein  d'arrogance,  qui  ,  avec 
des  connaissances  très  superficielles  f 
traitait  indif:!;neraentdans  ses  écrits  les 
hommes  du  pieinîer  mérite  ,  et  osait 
regarder  l'ouvrage  admirable  de  New- 
ton comme  rempli  de  choses  futiles 
et  valant  encore  moins  que  les  quMét 
occidtes  des  anciens,  mat  antre  edié , 
Hartsoeker  ne  ménageait  pas  davan- 
tage Lôbnits  »  dont  il  attaqua  vive* 
ment  le  système  des  monades  et  cebc 
de  l'harmonie  préétablie  ;  mais ,  dans 
toutes  ces  discussions ,  il  était  moins 
animé  par  l'envie  que  par  son  goât 
passionne  pour  la  controverse  :  de 
u  vi^nt  qu'il  n'a  jamais  adopté  eotîèie* 
ment  le  système  d'aucun  philosophe* 
Ennemi  de  celui  du  vide  ,  il  se  déda* 
ra  néanmoins  contre  les  Cartésiens, 
dans  le  système  desquels  îl  rr^arddit 
le  mouvement  comme  nnnosMbic.  Pre- 
nant un  milieu  entre  les  deux  hvpo- 
tiièses ,  il  se  douna  ainsi  la  satisfic- 
tion  d'être  l'antagoniste  de  deux  sedes 
rivales.  Quoique  peu  mesuré  dans  ses 
procédés,  Hartsoeker  n'était  poini  tl'ua 
commerce  dcsij:rcable  et  dani^erciiî 
dans  la  sociiilé  :  au  contraire,  cet  dut 
d'agitation ,  dans  lequel  il  se  plaidait, 
le  rendait  naturellement  sensible  et 
officieux,  et  il  cultivait  même  le  doux 
sentiment  de  Famitié.  Il  vécut  pea* 
daut  douze  ans,  dans  une  grande  inti- 
mité ,  avec  le  P.  Malebranche  et  b 
marquis  de  l'Hôpital»  Plmieun  6ii 
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«es  géomètres  teotèrcnt  de  le  iaiie  dé- 
clarer en  faveur  des  iofioiment  pe- 
tits :  mais  ,  d*aprës  son  caractère 
c'était  le  înoyen  de  ne  rien  obtenir  de 
lui.  Il  esiiraaitpeu  TanalYse,  tt  ue  la 
rcgaid.ui  que  comme  un  jargon  inin- 
telligible ,  à  l'aide  duquel  certains 
«avants  cherchaient  à  se  faire  de 
la  repiUaiion.  Il  allait  même  jusqu'à 
leur  reprocher  de  s'accorder  entre 
eux    pour  se  louer  luutuelit'ment. 
(  Commcrcium  tj/istolicum  ,  tome  ii , 
lettre  1 83.  )  Forcé ,  en  1 696  ,  de  s'é- 
loigoer  de ^ Paris,  i  cause  du  mauvais 
état  de  ses  af&ires,  il  se  retira  k  Rot- 
terdam ,  où  il  mit  au  jour  son  Trai' 
té  de  physique»  Cest  à  celle  époque 
qu^  Alt  présenté  au  mr  Piene-le- 
tirand.  Ce  prince  |  qui  voyageait  ia- 
cogpilo  ^  ayant  demandé  ua  profes- 
seur de  mathématiques  aux  magis- 
trats d'Amsterdam,  Us  lui  indiquèrent 
Hartsoeker  ;  celui-ci  se  rendit  auprès 
de  Pierre;  et  le  charma  autant  par  sa 
conversation  ,  que  par  les  observa- 
tions intéressantes  qu'il  le  mit  à  por- 
tcc  de  faire  «iir  Jupiîcr  et  sur  Sa- 
^  turne.  Le  czar  lui  ayant  proposé  de 
le  suivre  en  Russie,  Hartsoeker  ne 
Toulut  pas  s'eioigner  d'Amsterdam. 
Les  magistrats  ûreut  alors  élever  un 
observatoire surl'un des  bastions  delà 
Yille d'Amsterdam,  et  lui  procurèrent 
les  moyens  de  construire  an  grand 
miroir  ardent.  Le  landgrave  de  Hesse- 
Gassel  et  l'électeur  Palatin  lui  témoi- 
gnèrent aussi  une  estime  particulière , 
et  assbièrent  même  à  ses  travaui.  Ce 
dernier  ne  cessa  de  le  solliciter ,  pen- 
dant trois  •  ans  ,  de  le  ^entr  joindre. 
£nlin  Hartsoeker  accepta  la  piiice  de 
professeur  de  nuthématiques  et  de 
philosophie ,  que  oe  prince  lui  pro- 

S»sait ,  et  se  rendit  auprès  de  lui ,  à 
osseldorf ,  en  1704*  C'est  dans  ce 
temps -là  ^u'il  fit  plusieurs  voyages 
AUcmagne  ^  TÎsîUat  les  saVanls 
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et  observant  les  curiosités  naturelles« 
A  Cassel  ,  il  alla  iwir  le  miroir  aïr- 
dent  de  Tscbiruhaus  ;  et  à  Hanovre , 
il  fut  présente  à  l'électeur  par  le  cé- 
lèbre Leibnitz.  Il  revint  ensuite  à 
Cassel  ,  et  se  déroba  de  nouveau 
aux  instances  du  landgrave  ,  en  re- 
joignant l'électeur  Palatin  à  Dussel- 
dorf.  Ce  prince  ,  grand  amateur  des 
sci(  n(  e  s ,  lui  ayant  parle  avec  adrai- 
ralion  du  miroir  ai  dciit  de  Tsi  lm-n- 
baus  ,  iiartsoïkcr  ,  a  sa  grande  siir- 

{)rise  ,  en  fit  fondre  trois  pareils  dau* 
es  verreries  de  Neubourg.  La  prin> 
cesse  palatine  sTdtaat  retirée  en  Italie^ 
à  la  mort  de  Félécteur  y  Hartsoeker  ^ 
comblé  de  bienfaits  ,  résbta  encore . . 
aux  sollicitations  du  landgrave ,  et 
'  alla  finir  ses  jours  à  Uirecht,  dans  le 
sein  de  sa  famille.  Il  y  mourut  en  ■ 
1 735*  On  dit  que  dans  ses  dcruiers 
moments  il  se  repentit  d'avoir  écrit 
contre  l'académie  des  sciences  ,  et 
qu'il  tenta  de  composer  à  ce  sujet 
une  rétractation  que  la  liaort  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  d'achever.  H  avait 
ctc  reçu  dans  celt*- compagnie  célèbre, 
en  1699  ,  en  qualité  d'associé  étran- 
ger. L'académie  de  Berlin  se  l'était, 
aussi  agrégé.  P — L— t. 

HABïZHKÏM  (Joseph),  jésuite 
savant  et  laborieux,  naquit  à  Colo-* 
gne  en  1694?  d'une  famille  distin- 
guée dans  la  magistrature.  Admis  à 
l'âge  de  dix-sept  ans  dans  la  société, 
il  professa  quelque  temps  les  belles- 
lettres  dans  sa  patrie,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  Milan  pour,  y  reniplir  U 
chaire,  dîes  langues  orientales.  D  ache- 
va de  prendre  ses  degrés  en  théologie 
dans  la  maison  des  jésuites  d'Arone  : 
il  fut  à  portée  d'y  voir  plusieurs  fois 
le  fiimeux  manuscrit  de  VXmitatitM 
sous  le  nom  de  Oerseng  et  il  parta- 
gea l'opinion  de  ses  savants  confrères 
la  PP.  Musca  et  Casa ti  de  Milan  ^ 
que  ce  manuscrit  n'était  point  usaàri  < 
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irieur  au  XV*.  siècle  (  Vo^,  Gef«!en). 
De  retour  à  Cologne  ,  il  fut  cliargfé 
d'enseigner  la  philosophie  (  t  l.i  fhéo- 
looie,tt  d'exp'iqtitT  ics  sainfes  l>r!- 
tui  cs.  Maigre  celte  (loiible  t.klio  ,  il 
remplissait  tous  les  devoirs  de  son 
état  avec  le  plus  grand  scrupule ,  et 
il  trouvait  encore  le  loisir  de  s'occuper 
de  Iravaux Uiiportants.  Schauiiât étant 
]|noit  avant  d'avoir  pu  mettre  en  or- 
dre les  ïiîuîërinux  qu'il  avait  recueillis 
pour  la  coiltclion  (1çî>  Conciles  d'Aï- 
»  ^em^gne,  le  P.  Hartzheim  fui  désigné 
yar  la  voix  publique  pour  Je  rempla- 
cer dans  la  directioii  de  cette  entre- 
prise, et  jusiiGa  laooiifianeeqii*oii  avait 
eue  dans  ses  talents,  en  publiant  Jes 
quatre  premiers  volumes  de  ce  pi^- 
cieux  recueil.  Il  venait  de  terminer  le 
Cinquième  j  lorsqu'il  mourut  k  Cologne 
le  17  mai  1 765,  âgë  de  soixante-neuf 
^ns.  L'mi  de  ses  confrères ,  le  P.  Het* 
pan  ScliuU ,  fit  paraître  ce  volume , 
précédé  de  son  éloge  et  de  la  liste  de 
fes  ouvrages.  On  se  contentera  de  ci- 
ter ici  'es  principaux  j  I,  Summ0t 
hisloriœ  omnis  ab  exordîo  rerum 
Chri  tum  nalum ,  17185  Luxem- 
honrp;,  nicnie  anViée  ,  irî-T  ^> .  lî.  Dis- 
serta tiones  duœ  historico-crilicœ  m 
sacra  m  Scripturam  ^  in -fol.  Ces  Dis- 
sertations sont  estimées.  III.  Dp 
tniùo  metropoleos  ecdesiaslicœ  Co- 
ioniœ  disquisitio,  Cologne,  173?, 
in  .  4"-  de  3^  pages.  —  Disquisitio 
secunda  liistorico-çanonica ^  cl  dis- 
quisUip  tertia  critica,  ibid.,  1752, 
in -4^.  Il  y  soutient  contre  Ignace 
l^odrîgue  que  la  dignité  archiénisco- 

elle  a  commencé  daiis  l'église  ae  Co- 
gne avec  S.  iMateme ,  son  premier 
^véque,  et  qu'elle  n'a  été  que  renou- 
velée et  non  pas  établie  au  viii*.  siè* 
de.  IV.  InscripUonis  HerseUensis 
•f/Jfio- Romance  explanatïo  ,  ibid*  | 
1745,  in  -  8"*.  Les  Ubiens  habitaient 
•  Ï^WctQWt  *  Qplo|9e  e^  ^ 


Jnlîcrs.  V.  Bihliotheca  Cohniensis 
in  qud  vUœ  et  libri  typo  vul^aii  et 
mss.  recensent ur  omnium  archidio- 
ref^eos  Coloniensis  indi^enarnm  el 
incdarum  seriptorum  ,*  accedunt 
vitœ  pictorum ,  chalcographor.  et 
ty'po^raphorum  ,  ibid.,  1747  > 
fol.  Cette  bibliothèque  est  rcdigec 
en  forme  de  dictionnaire,  et  par  or- 
drt  de  prénoms  ;  mais  les  différentes 
tables  (pi'on  trouve  à  la  (in  ,  en  rwH 
dent  l'usage  très  facile.  Jugler  {BUL 
Stmvii  j  pag.  1  iSq  )  nous  apprend 
qu'elle  commençait  k  être  rare  en 
1762^  et  il  desirait  qu'il  se  rencon- 
trât quelque  savant  capable  d'en  don- 
ner une  nouvelle  édition  augntentéet 
VI.  Catalogtts  hislorica  -  eritiem 
11155.  hiUiotheeœ  wclesiœ  metrofHh 
Utanœ  ÇoUmiensis  xhià,  ^  17^2  y 
in-4**.  yn.  Histona  rei  numarût 
CploisimÛ9ibid.y  1754»  >n'4''-  Cet 
ouvrage  contient  les  monnaies  des 
arcbevcfpics  de  Colofjne,  celles  des 
ducs  de  Juliers,  et  enân  celles  de  la 
ville  de  Cologne.  W — 
HARVEY  ( Guillaume),  iUtistre 

médecin  anglais,  naquit  à  Folsktone, 
dans  le  comté  de  Kent ,  le  *x  avril 
l  'înS,  et  mourut  le  5  juin  i658(i). 
41  ét.iil  l'aï  ne  de  neuf  enfants  ;  cinq  de 
ses  11  ères  se  livrèrent  au  (omnnrcc  el 
s'y  euric1iireni:un goût  p^issionnè  pour 
les  sciences  décida  Guillaume  à  suivre 
une  des  branches  qu'elles  lui  offraient; 
il  choisit  la  médecine,  qu'il  devait  illiB* 
trer  un  jour* L'anatomic  pendant  long- 
temps n'avait  éld  qu'une  sdenee  spé> 
culative:  étudiée  à  Taîde  de  b  disseo; 
tipn,  elle  commençait ,  depuis  k.xsv*, 
siècle ,  à  s'enrichir  de  découvertes 
dues  aux  expériences  souvent  lépâëei 
sur  des  cadavres  humains.  A  f  excm» 
pie  de  Mondini  et  de  Vesale,  les  pins 

(i)  Et  non  le  3o  juta  iSSj.  fommc  I'aoi  4«t  hh>i 
«t  d'antrei  biogr»pli«a.  Le  niiB  tmbuntjtm  Iroa** 
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fcabilcs  médecins  s'ndonn.iif  ni  aux  re* 
Perches  de  ranatomie  tx[>ciiinf  nîalc: 
elles  furent  l'objet  des  travaux  les  plus 
assidus  de  Hutcv.  S'y  étant  livre' 
d'abord  dans  sa  [;ntrie ,  il  voyagea 
en  France,  en  Aîîcinaf^r.c  el  en  Italie: 
à  Padouc  ,  il  fut  ïv  disr][)le  du  célèbre 
Fabiice  (VA<jiiapend< iiU^  et,  après 
cinq  ans  d'ctudcs,  il  y  nçut  U  bon- 
net de  docteur  en  1602.  De  retour  en 
Angleterre,  il  se  rendit  à  Cambridge, 
où,  pour  honorer  sa  patrie,  il  se  fit 
admettre  une  seconde  fois  au  doclorat 
Bientdl  après  Harvey  alla  se  fixer  k 
Londres ,  en  1 604.  Le  collée  de  mé^ 
decioè  de  cette  capitale  l'agrëgea  parmi 
tes  membres  ;  et  il  obtint  en  même 
temps  la  il.ice  de  médecin  de  Thopilal 
de  &t.-Bartbélenii .  En  161 3,  il  fut 
nommé  professeu  r  d'à  n  a  to m  ie  et  de  cbi- 
rurgie  au  collège  de  médecine  de  Lon- 
dres. Cest  de  cette  époque  que  date  sa 
biiite  renommée  :  il  devint  leme'decin 
du  roi  Jacques  I*"". ,  puis  de  Char- 
les l'  ''.  Profcs«5enr  d'aii-itomic,  et  mé- 
dorin  d'un  bdpilal,  il  se  livrait  avec 
une  ai  dcur  infatigable  aux  rcchercbés 
les  [)lu.s  savantes  en  pbysiolu!j,ie.  La 
circulation  du  sang  ,  cette  fonction 
sans  laquelle  la  vie  ne  saurait  avoir 
lieu  chez  les  êtres  organises  ,  n'était 
point  encore  connue  :  si  son  existence 
^îait  soupçon  11  ce,  b€6  \oi6  eldienl  abso- 

lameot  ignoiécâ.  L'étude  de  cette  fonc- 
tion si  importante,  la  recbercbe  de  ses 
lois,  forent  Tobjet  continuel  des  mëdi- 
Cations  et  des  expériences  de  Harvey« 
Enfin ,  après  de  longs  travaux  9  cet 
babile  anatomiste  fit  connaître  k  ses 
élèves, eu  1619,  le  mécanisme  général 
de  la  circubtion  x  il  expliqua  son  exis- 
tence par  une  théorie  incontestable; 
il  exposa  les  lois  de  cet  admirable 
phénomène  au  moyen  d'expériences 
positives  et  cooduantes.  Cette  grande 
découverte  fut  cependant  attaquée  de 
toutes  parti  ATCC  aigreur  |  la  personne 
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mcm'"  rl(  «^on  auteur  ne  fut  point  épar- 
gnée ;  jf  lut  ili-noncc  au  roi,  son  pro-  , 
tertenr,  <  l  répondit  par  des  cî[  éricn- 
ccs  péreniploires.  Des  hommes  d'un 
grand  mf-rite  ,  au  nombre  dc>qiiels 
était  Hiolau  ,  le  prenait  r  des  anato- 
mistes  français  de  ce  temps,  furent 
comptés  parmi  les  adversaires  d'iiar- 
Tcy.  Soit  erreur,  soil  maiivaioO  foi, 
ceux  qui  ne  pouvaient  nier  les  vérités 
exposées  dans  la  théorie  du  professeur 
anglais,  Youloreot  lui  ravir  Thonneur 
de  l'avoir  tnmvëe ,  et  prétendirent  quo 
les  anciens  avaient  eu  connaissance  d» 
la  circulation  et  de  ses  lois.  Tous  les 
hommes  instruits  conviennent  aujoor* 
d*hui  que  Harvey  est  le  véritable  au* 
tenr  de  cette  belle  découverte.  Ea 
eifet,  les  anciens  ne  connaissaient  ni 
la  théorie  ni  les  lois  d'après  lesquelles 
la  circulation  s'opère  ;  ils  avaient»  sur 
divers  points  d'anatomie  et  de  physio« 
logîe  relcitifs à  ce  phénomène, les idéea 
les  plus  absurdes  ;  ils  ignoraient  l'ac- 
tion  importante  qu'exerce  le  pou- 
iiioit  dans   cette  grande  fonction» 
Aristole  voyait  dans  le  cœur  la  source 
d'où  part  le  sarn^  j  mais,  seiou  lui, 
cette  liqueur^  transportée  par  les  vei- 
nes ,  ne  relournaii  plus  au  cœur.  Ga- 
lien  jiciisait  que  les  veines  parlaient  du 
foie.  Ces  docUiiics,  si  cuuiraircs  à  1^ 
vérité,  dominaient  encore,  diverse- 
ment modifiées ,  lorsque  l'Espagnol 
Servet,  médecin  «théologien,  que  les 
persécutions  atroces  exercées  contre 
fui  par  Calvin  ont  seules  rendu  cé» 
lèbre,  publia  des  idées  betocoup  plus- 
saines  sur  la  circulation  :  se^  hjpo-t 
thèses  prouvent  qu'il  admettait  cell* 
qui  s'opère  dans  le  poumon  ;  cepen- 
dant il  n'en  connaissait  point  le  méca^ 
nisme  le  plus  important.  D'ailleurx 
Servet,  n  ayant  point  fait  d'expé* 
rieoccs ,  avait  plutôt  supposé  que  dé» 
couvert  quelques  vérités.  Après  Iiii^ 
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tude<,  ce  qui  se  passe  diins  le  poomoii 
au  sujet  de  lacirculatioDj  mais  il  igno- 
rait le  lail  le  plus  remarquable ,  le 
ffôte  que  jouent  les  artères  dans  cet  ad- 
mirable phe'uomèue.  Gesalpin  ,  qui 
|ircccJa  Harvcy,  ne  laissa  rien  à  dé- 
sirer sur  la  circuKîîinn  pulraoïiniie  :  il 
n'eu  fut  pas  de  même  de  la  grande  cir- 
culation ,  qui  a  lieu  dans  les  artères,  ni 
de  celle  qui  s'opère  p'îr  les  veines  ab- 
dominales; tout  cciâ  lui  ^ul  inconuu  : 
toutefois  il  pressentit  la  circulation  ar- 
térielle,  en  supposant  que  le  sang  re- 
touruc  des  cxiremife's  aucœiii  j  mais 
CCS  assertions  ne  furent  point  prou- 
vées ;  elles  ne  se  trouvèrent  éimyées 
par  aucune  expérience ,  par  aucun 
uii ,  et  Ton  peut  dire  de  Gésalpiu , 
qu^l  .devina  presque  la  grande  circu* 
êation,  dont  les  lois  lui  furent  totale- 
ment  inconnues  :  la  découverte  en 
^tait  réservée  à  Guillaume  Harfey. 
Cet  habile  et  judicieux  expérimenta' 
teur,  qui  avait  annoncé,  dans  ses 
leçons  publiques  y  la  belle  théorie  de  la 
circulation ,  ne  publb  »  que  neuf  ans 
jiprès ,  le  résultat  de  ses  expériences. 
Il  employa  tout  ce  temps  à  perfection- 
ner sa  drâmvertc.  Le  roi  Charles  1*' ., 
qui  avait  nn  goût  éclaire'  pour  les 
sciences, prole'gc.i if ,  ciicoiH'a<;cait  Ilir- 
Tcy,  et  favoris  lit  ses  rfchcrrlics  en 
mettant  à  s  i  disposition  les  bcics  fau- 
ves de  son  parc,  afin  qu'il  put  cxpc- 
rimeuter  sur  des  individus  vivants,  f^a 
faveur  du  souverain  et  des  grands  de 
sa  cour  consolait  Harvcy  des  conlra- 
diciious  que  lui  faisaient  éprouTer  les 
savants  y  ses  juges  naturels  »  et  le  dé* 
dommageait  de  l'injuslice  du  publie; 
«ar  il  avoue  lui-même  qu*il  en  fut  fort 
ddaîssé  dès  que  sa  découverte  lui  eut 
^'té  contestée.  Cependant  ses  confrères 
du  coUcge  royal  de  Londres  reçurent 
favorablement  son  système,  et  ne  ces- 
sèrent d'honorer  Tauteur.  Lorsque  la 
guerre  cÎTtle  eut  éclatéj  Hanrej  suivit 


Charles  dans  sa  fuite.  Ce  prince  Tè 
nomma,  en  i645,  président  du  col- 
lée de  Morton ,  à  Oxford ,  afin  de  ré- 
compenser sa  Mélité  et  le  dédomma- 
ger  des  pertes  que  lui  causait  son  e'mi- 
gration  :  car  les  meubles  de  sa  maison 
de  Londres  avaient  ëië  pillés  ;  t  t,  ce 
qu'il  regrettait  le  plus  ,  c'étaient  ses 
manuscrits,  st;rlout  ses  Observations 
analomiqucs ,  entre  autres  celles  qu'il 
avait  faites  sur  la  génération  des  insec- 
tes. Bientôt  Oxford  s'ëlaut  rendu  au 
pai  lonuhit,  Harvey  j>crd't  sa  place.  Dès- 
lors  il  mena  une  vie  ti  èî  i  elii  ée ,  tantôt 
h  Londres,  tantôt  à  Lambeth ,  et  tantôt 
à  ttichemont,  chez  l'un  de  ses  frères»  U 
avait  supporté  l'injustice  de  ses  crid- 
qnessans  emportement  ;  ses  suocèsnV 
vaient  point  altéré  la  modestie  de  son 
caractère  :  ses  malheurs  politiques  ne 
l'abattirent  point  f  il  se  résigna  noble- 
ment. £n  i656y  on  lui  offrit  la  prési- 
dence du  collège  de  médecine  de  Lon* 
drcs  }  il  la  refusa,  en  continuant  tou- 
tefois d'assister  aux  assemblées.  Il  fit 
don  ,  h  cette  corporation ,  d'une  salle 
d'assemblée,  qu'il  avait  fait  bâtir  dans 
son  jardin;  d'un  cabinet  fourni  de  li- 
vres choisis  et  d'instruracnts  ;  et  d'une 
rente  perpétuelle  de  5G  liv.  st.,  dont 
l'objet  était  de  salarier  le  garde  de  la 
bibliothèque  ,  et  de  sid)venir  aux  frais 
d'une  céré»no:iie  annuelle,  dans  la- 
quelle devait  être  prononcé  un  dis- 
ccuii  lutin  eu  l'honneur  des  bienfai- 
lems  du  collège.  Peu  de  timps  après, 
liarvey  suceouiba  sous  le  poids  de 
l'âge  et  des  infirmités ,  à  quatre-vingts 
ans.  Le  collège  royal  lui  fit  élever  nnt 
statue  dans  la  salle  d'exercice  du  col* 
lége  du  CttUer,  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  Harvey  qui  sont  parvenus  è 
notre  connaissance  :  I.  ÈxercUatio 
anaUtmica  de  mof u  cordis  el  sangui- 
nis  inammalibus^  Francfort,  1628, 
in-4^.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
JLejrde,  17^»  io-4''*i  cpiitenaiit  unft 
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préface  composée  par  Albinus.  Ce  trai- 
té, qui  renferme  les  plus  hautes  véri- 
tés physiologiques,  est  ëciit avec  beau- 
coup d'ordre  et  de  clarté.  L'auteur  y 
explique  démoDStrativcment  toutes  les 
lois  de  b  circulation  générale.  Son  li- 
Tre  contient,  en  outre ^  des  recherches 
et  des  observations  curieuses  sur  la 
différence  de  structure  du  cœur  dans 
différents  animaux,  etc.  La  théorie  de 
liarvey  sur  la  circulation  est,  à  |$eu 
d'exceptions  près,  celle  que  les  phy* 
aiologistes  adoptent  encore  de  nos 
jours  y  bien  que  les  progrès  de  la 
science*  depub  Haller,  aient  dû  né* 
cessaircment  y  ajouicr  quelques  lois 
particulières  qui  n'avaient  point  été 
connues  du  célèbre  professeur  de  Lon- 
dres. II.  ExercUaîio/tcs  diiœ  anato- 
micœ  de  circidatione  sanguinis  ad 
Joan.  Rtolanum  /î/£wm ,  Rotterdam, 
1G49,  in- 12.  Des  que  ic  grand  ou- 
vrage de  Harvey,  sur  la  circulation , 
eut  éfe'  publie',  plusieurs  médecins  ré- 
futèrent i,a  doctrine  et  le  traitèrent  de 
visionnaire  :  parmi  ses  contradicicurs 
étaient  J.  Primerose ,  Gaspar  HolT- 
nan ,  Jean  Eiolan,  etc.  Harvey  avait 
méprisé  les  misérables  ai|;ttments  de 
SCS  critiques  ^  mais  Riolan  homme 
d'un  talent  remarquable ,  et  qui  ap- 
portait dans  la  discussion  tme  mau- 
vaise foi  manifeste,  lui  parut  être  un 
adversaire  digne  de  lui.  Harvey  lui 
adressa  donc  cet  écrit,  dans  lequel  il 
fait  en  même  temps  justice  de  tous  ses 
autres  antagonistes.  Après  cette  vic- 
toire, ses  ennemis  confondus  gardèrent 
le  silence,  et  sa  doctrine  fut  univer- 
sellement adoptée:  seulement  quelques 
médecins ,  tels  que  Vanderlinden  ,  P.- 
J. Hartmann,  Almeloveen,  Barra,  Drc- 
liiicourt,  Charles  Patin  ,  ont  essayé, 
mais  en  vain  ,  de  prouver  f  \ç  les  an- 
CKii.s  avaient  connu  ia  lirculalion, 
111.  Exr.rcUattoms  de  ^enerationc 
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Ce  livre  curieux  a  eu  un  grand  nombre 
d'éditions j  les  principales  ont  été  pu- 
bliées à  AmsUidaur,  i65i-6'2-y4  r 
Padoue,  i666;llanau,  lôSo^Lcyde, 
1 757  :  celte  édition  fol  dirigée  par  Al- 
binus* Cet  ouvrage ,  où  brillent  rordre 
et  la  clarté ,  où  sont  accumulées  d'im-» 
menses  recherches ,  avait  été  Tobjet  de 
constants  et  de  longs  travaux  de  l'au- 
teur sur  divers  animaux.  Il  lui  avait 
clé  fourni ,  pour  ses  expc'ricnccs,  par 
l'ordre  de  Charles  P'.TUn  très  grand 
nombre  de  biches  en  état  de  gestation  : 
mais  c'est  sur  les  cents  des  poules  qu'il 
s'était  le  plus  exercé.  Il  découvrit,  le 
premier,  que  le  poulet  tire  son  origine 
de  la  cicatricule  de  l'œuf;  et  il  s'apcr- 
r«it  que  !c  punclum  saliens  est  le  cœur 
de  l'ammal  futur.  Il  soutient  que  la 
génération  des  animaux  vivipares  ne 
diffère  pas  de  celle  des  ovipares.  Il 
suppose  que  l'animal  est,  avant  l'ac- 
couplement, déjà  renfermé  dans  l'œuf 
de  ia  njcrc,  comme  un  raccourci  inû- 
niment  petit ,  et  que  le  mâle  ne  fait 
qu'aûimcr  et  vivifier  cet  œuf,  sans  qu'il 
soil  besoin  pour  cela  du  mélange  des 
semences  :  il  en  nie  le  contact  ;  mais 
il  croit  k  une  sorte  de  contagion  sulh 
tUe,  qui  al&cte  la  femelle  plutôt  que 
l'œuf.  Harvey  ne  publia  ce  livre,  à  la 
fin  de  sa  carrière,  que  pour  céder  aux 
solQcilations  de  son  ami  George  Ent» 
IV  ^xerdiaîiones  anaUmicœ  très  dù 
motu  cordis  et  san'j^uinis  circulaUO" 
ne.  On  a  joint  à  la  fin ,  la  dissertation 
De  corde  (de  Jean  de  Back) ,  Rotter- 
dam, 4669,  în^ia;  I^cyde,  1786, 
in-^**.  (par  les  soins  d'Albinns  ).  Ici 
Harvey  développe  sa  théorie  sur  la  cir- 
culation ,  et  entre  dans  d'importants 
détails  sur  le  mécanisme  de  celte  fonc- 
tion. Ses  OEuvrcs  ont  été  réunies  en  % 
volumes  'iU'\".,  Londres,  1766,  aveû 
une  Notice  i>ut  la  vie  et  les  écrits  de 
Fauteur,  par  le  docteur  Lawrence.  Sei 
mauuscrits^  qui  fuient  ptudu^  au  j^ik^ 


Digitized  by  Google 


474         .  HAE 

lage  de  Maison,  avaieut  pour  Utrts 
%\A praetice  of  phjrsic^  confomM- 
hhtoUèedoctrmeofthfieircttkuien, 
Observaliones  de  wu  UaitB* 
5^  ObsefvàUone$  de  nuHu  iœalL  11 
a  encore  laissé  un  petit  écrit  sar  la 
dissectiop  da  corps  de  Thomas  Parr  ^ 
qui  mourut  à  cent  cinquante  trots  ans. 
OWà  publie  en  1795,  dans  le  Magasin 
encvctopédique,  une  excellente  Notice 
sur  Hnrvej,  traduite  de  Tanglaîs  de 
M.  Aikin,  extraite  du  Biographical 
essars  of  Surgery-,  F — R. 

HARVEY  (Gedéon),  médecin 
aiii;!  lis  XVII*.  siècle ,  nalif  du 
comte  de  Snrrcy ,  fut  mcderin  oî  di- 
flaire  de  Ch  irles  II  dans  son  cxil^ 
ensuite  de  larmée  anglaise  en  Flan- 
dre ,  et  enfin  médecin  de  la  Tour 
de  Loudres.  On  ne  l'avait  pniîc  à 
cette  place ,  fort  recherchée,  que  parce 
que  ses  infirmités  dntmaicnt  à  penser 
qu'il  ne  l'occuperait  que  quelques 
mois  :  mais  on  fut  trompé  )  il  la  rem- 
plit pendait  cinquante  ans^  et  surré* 
eut  à  tous  les  médecins  set  contem- 
porains. Il  mourut  vers  Tannée  1700, 
laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages 
piteins  de  doctrines  hasardées  »  et  des- 
quels les  médecins  font  peu  dTestimei 
fi  faut  dire  aussi  que ,  partisan  de  la 
Ipékane  expcctante  y  il  fut  dans  une 
guerre  perpétuelle  avec  le  collège  des 
médecins  de  Londres ,  contre  lequel  il 
a  écrit,  en  anglais ,  un  pamphlet  inti- 
tulé :  Le  Conclave  dçs  médecins^  oà 
l'on  met  à  découvert  leurs  intrigues , 
leurs fraudes  et  leurs  complots  con- 
tre leurs  malades ,  etc. ,  1  <i85  5  in- 1 2. 
On  le  trouve  aussi,  en  latin  ,  réuui 
avec  un  autre  de  ses  ouvrages  ,  sous  le 
titre  de  ^rs  curandi  morhos  expec- 
tatione  ;  item  de  vanitutibus ,  do  Us 
et  mendaciis  medicorum  ,  Amster- 
çlam,  1695,  in-8°.  X — s. 

HARWOOD  (EmvABD),  savant 
^n^ais,  ministre  nou-cuiiforim$le;i 
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né  en  1739 ,  se  livra  ^alterd  m 
fonctions  de  renseignement;  oe  qsi 
le  mit  en  état  d^acnuérir  une  ftO' 
fonde  connaissance  de  la  langue  grec- 
que. Chargé ,  en  1 766,  de  la  dinciion 
aune  congrégation  k  Bristol,  il  s*y 
attira  l'animadTersion  du  peuple  pir 
la  réimpression  d'un  écrit  qu'on  sop* 
posait  entaché  d'ahanisme,  mais  plai 
encore  par  l'immoralité  de  sa  vie  pii* 
vée.  Voyant  sa  sûreté  menacée,  il 
quitta  Bristol,  et  vint  à  Londres  ,  oà 
ses  succès  comme  instituteur  et  comme 
anîeur  le  consolèrent  de  la  perte  de 
son  bénéfice.  Avant  élé  frappé  en 
1783  d'une  attaque  de  paralysie qoi 
lui  enleva  l'usage  du  côté  aroil,iI 
langiiil  .TiDsi  pendant  plus  de  dix  ans, 
s  a  10  s  nl)an  donner  cependant  sk  tra- 
vaux littéraires.  Il  mourut  le  i4jaB' 
vier  1 794  >  dans  la  plus  çrande  paa* 
vreté.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  ' 
Introduction  à  l'étude  du  NoO^ 
Testament,  1 767 ,  in-B^,  ctoofo» 
men  (  a  View)  des  diverses  éàiàan 
des  elassiqites  grecs  et  romem^ 
1775,  in-8o.;  la  \\  éditioDestae 
1790,  in-iti.  Ces  deux  ouvrages  sot 
été  traduits  en  différentes  langues.  Os  ! 
fccherehe  encore  Tédition  ilalicDDe, 
donnée  par  Mafféd  Pinelli,  sous  ce  ^ 
titre ,  Prospetto  di  varie  ediziordàt- 
gli  autori  classici  y  etc. ,  Venise, 
1780  ,  in-8'*(j  mais  surtout  cdlc  <le 
Venise,  1795,  a  vol.  in-ia,  consi^fr 
rablement  augmentée  parMatiro  Bodi 
et  Bart.  Gamba.  Harwood  disait  aroir 
corapose'plus  de  livres  qu'aucun  sulecr 
viv;jiit .  excepté  le  docteur  Pnesilt}' 
Kous  citerons  encore  de  lui  sou  édi- 
tion de  Bioç^raphia  classica,  ot 
f'^ies  et  Caractères  des  dûssu]^^ 
grecs  et  romains ,  revus  et  au^- 
mentes  de  plusieurs  notices  bio^i'f 
phiques,  Londres,  1778,  a  vol. 
i'2.  —  Il  ne  faut  pas  confondre**  i 
çcnvàm  avec  Edward  HaçW<»*i  j 

I 
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Wnen  numismate ,  qui  a  public  : 
•JPopuiorum  et  urbùm  seleeta  nu» 
wnismata  grœca  ex  œre ,  etc,^  Lon* 
dres,  1812,  in- 4**.,  ouvrage  d'anc 
belle  exécution^  maïs  qui  manque 
-souyent  d'exactitude  et  de  disoerne- 
ment.  Vùje%  la  teltre  critiqua  adres- 
sée à  riiuteur  par  D.  S.  (  OomÎDique 
Sestini)  dans  le  Magasin  mcydopé" 
Sique  de  mars  ibiè.        X — s. 

HARWOOO  (Sir  Busiil),  chi- 
rurgien et  médecin  nnglais  ,  né  à 
.  îîewraarkcf,  e'tudia  a  runivjersité  de 
C.»rabridge  ,  lut  ensuite  mis  en  ap- 
prenlissage  chez  un  apothicaire  ,  et, 
après  «voir  nrhpvé  ses  études  médi- 
cales à  FjOndrcs  ,  passa  avec  une 
commission  aux  îndes  orientales ,  où 
la  guérison  d'une  blessure  grave  qu'a- 
vait reçu*  Il  11  piiuce  du  pays,  lui  acquit 
de  la  toi  (une  et  de  la  vogue.  Sa  pro- 
pre saille  l'ayant  forcé  de  revenir 
■en  Angleterre,  il  fut  adrais  dans  la 
socie'cé  des  antiquaires  et  dans  la  so- 
ciété royale,  fut  nommé  en  1 785  pro^ 
fcâsf or  d'anatomie  de  TtiRiver^té  de 
Cambridge ,  et  en  1  ^90  reçut  le  de- 
gré de  doeteur  en  mâecine.  Il  fuf 
choisi  en  1800  pour  professer  U  méde> 
cine  domestique  au  collège  Downing, 
fut  fait  chevalier  en  1806,  et  mourut 
le  10  novembre  i8i4*  On  a  de  lui: 
Tidleau  é^un  cours  de  leçons  sur 
iranatomie  et  la  physiologie^  ia^ 
B%  1 7  86  ;  — -i^iième  anaiomie  et 
4e  physiologie  comparées,  in-^^,, 
première  livraison,  1796.  L. 

HASECH  (  ANTomE),  curé  lié- 
geois ccnlennirn,  ne  doit  sa  célébrité 
qu'à  sa  longévité  «traordinairc,  et  à 
la  sanft  et  «tux  forces  qu'il  conserva 
jueqn'.i  l'agc  de  cent  vingt-cinq  an",, 
avantages  qu'il  attribuait  à  sa  sobriété 
et  à  l'empire  qu'il  avait  arquis  sur  ses 
passions.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  son  évê- 
queluideraandauule  quels  moyens  il 
ftVt^it  servi  jour  f  arîçuir  4  ce  graa4 
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âge  :  «  Trois  choses ,  lui  répondit-il  y 
m'ont  toujours  paru  contribuer  i 
abréger  la  vie  boroaine  et  a  avancer 
le  temps  des  infirmités  »  Pabus  du 
commerce  des  femmes,  les  excès  du 
vin,  les  violences  et  les  accès  de  co- 
lère, maUereSj  eMetas^iraamdian 
Mon  état  m'imposait  la  continence, 
cl  j'ai  su  éviter  les  deux  autres 
écueils.  »  Léoniceni ,  fameux  méde- 
cin Italie»  ,  mort  aussi  dans  nu  âge 
avancé,  ayant  conservé  toutes  ses 
forces  et  la  vigueur  de  son  esprit,  fît 
à  peu  près  la  même  réponse  à  Paul 
Jove  :  Fiifidum  ingenium  perpétué 
vilœ  innocentîd,  corpus  hilari  frit- 
galitatis  prœsidio  tuemur.  Hasech 
4\\t  cent  ans  curé,  et  mourut  eu  i*>a(> 
dans  sa  cure;  les  uns  disent  à  Gulicli 
ou  Gouvi ,  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg; les  autres  à  Gelick  ou  Gtule, 
près  de  Maëstricht.  Son  portrait,  qui 
a  été  gravé,  est  devenu  rare.  Lr— Y# 

HaSELBALER  (François),  s*> 
vanl  hebraïsant ,  né  le  7  septem- 
bre 1677  à  Frauenberg  en  Bohème, 
iBntra  en  1696  dans  la  compagnie  de 
Jésus,  et  enseigna  Phébreu  pendant 
vingt  ans  k  funiversîté  de  Prague.  Il 
y  exerça  aussi ,  pendant  quarante- 
cinq  ans,  les  fonctions  de  censeur  des 
-ouvrages  en  langue  hébraïque.  Il 
mourut  '  à  Prague  le  a3  septembre 
1^56.  Le  P*  Haselbauer  s  est  ae-: 
quis  surtout  une  grande  réputation 
par  son  Dictionnaire,  â  l'aide  du-: 
quel  Weitenauer  fait  voir  que  l'on 
peut  traduire  de  l'hébreu  sans  avoir 
appris  cette  langue.  (  Fojez  Wei*-  ^ 
TENAUER.)  Les  différents  ouvrages, 
publiés  par  Haselbauer  sont  :  1^ 
Idée  exacte  du  christianisme  ^ 
Prague,  l'j  \ç^-J']  i9. ,  1  vol.  in-S". 
IL  Ahréoè  de  la  Loi  chrétienne  ^  en 
cent  inytriiclions  pour  ceux  des  enr 
fants  d'Israël  (jui  veulent  croire  au 
yr^i  Messie   ibi^.;  ia-8.\ 
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L'auteur  composa  ces  deux  ouvrages 
eu  aUemand  judaïque  y  pour  servir  À 

la  c<^nTcrsion  des  Isi  aëliks.  lU.  La 
haute  noblesse  dans  V ordre  ecclé- 
siastique,  ibtd.,  1737,  in -4".  Ce 

f etit  écrit  est  un  éloge  du  haut  clergé. 
V.  Prières  chréiiermes ,  ibid. , 
,  in-b".  V.  Fundamenta  gram- 
jiiiUiCii  duarum  prœdpuarum  lin- 
guarum  oritntaUum  y  scilicet  ffe- 
brdicœ  et  Clialdaïcœ  ;  cum  appen- 
dice  de  idiolismo  Germanico  Ju' 
dœoruijiyiM.y  174^1,  in  B  ibid., 
J755,  in-8'.  VI.  Lexicon  llthraico- 
Chaldàicum ,  unà  cum  capitihus 
diciorum  seu  ahbreviaiuris  in  Ubris 
et  scriptis  Judœorum  pasùm  oc- 
currentibuSy  novd  meihodo  ad  in- 
pestigandum  thema  seu  radicem /a» 
€iUiind,  ibid.,  174^1  in  «fol.  VIL 
JLes  quaWe  Etpai^les  pubUés  en'hé^ 
hreu  eien  laiin  a  Rome  en  166B, 
par  .X  B*  Jotia^  et  réimprimés  en 
caractères  heliraïqiies ,  avec  une  fnf- 
duction  aUemand€,  Prague  ^  ij^ô, 

ÎU-fol.  B  H-^D. 

HASëNGL£\  £R  (  Pierre  )  se 
distingua  par  retendue  de  ses  connais- 
«ances  commerciales ,  et  par  l'influen- 
ce de  SCS  opérations  sur  l'industrie  cl 
le  commerce,  en  Europe  et  dan:»  l'A- 
mérique septeiiuionalc.  II  naquit  , 
en  1 7 16  ,  à  Bernschcid ,  au  duché  de 
Berg, d'une  fatuiilc  très  nucieniir  dans 
le  commerce.  Le  père  de  Haseuclevcr, 
négociant  cl  pi0|)t  ietairt*  de  forges 
tît  de  fonderies  coîjsidér.ihics ,  envoya, 
à  l'âge  de  fceptaiii»,  le  ji'iine  Pierre  à 
Lcntu  p  ,  chez  son  grand  père  ,  qui 
possédait,  dans  celle  ville,  plusieurs 
fabriques  de  drap  de  laine  d'Espagne. 
Hasenclever  prit ,  de  bonne  heure ,  le 
goût  d'une  vie  active  et  industrieuse. 
A  i'école,  il  étudia  avec  prédilection 
la  géographie;  et,  dans  ses  moments 
de  loisir ,  il  apprit  des  ouvrier»  de 
son  grand-père  ^  tous  les  détails  ^1 
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cODoement  la  £ibricatioii  des  dnpM 
.Gomme  il  devait  succéder  un  {pur  h 
son  père  dans  la  propriété  des  forges^ 
on  jugea  qu'il  était  nécessaire ,  avani 

tout ,  de  le  former  aux  travaux  métal- 
iurgiques.  Il  fut  donc  placé  >  à  l'âge  de 
quaiorte  ans,  comme  apprenti  ordi- 
naire ,  dans  une  des  plus  grandes  for- 
ges de  Solingen  ,011  i!  fut  obligé  ,  mal- 
gré la  faib'esse  de  sa  cooslitulion  ,  de 
se  soumetlreà  toutes  les  privations  et 
aux  travaux  les  |.lus  pénibles.  Après 
trois  ansd*apprentissagp,  il  fut  envoyé 
à  Liège  pour  se  perfectionner  dans  la 
langue  française  j  et ,  au  bout  de  sis 
mois  ,  il  fut  en  état  de  gérer  ia  mai- 
son de  son  père.  A  l'âge  de  vingt- 
neuf  ans,  il  fil  un  premier  voyage  de 
commerce  en  France  ;  et,  depuis  cette 
époque  jusqu'en  17  4^  >  ^  ^  fitdnq 
autres  à  pied  ,  et  traversa  ainsi  la 
France ,  depuis  Cologne  jusqu'ans 
Pyrénées  y  dans  toutes  les  directions. 
Enfin  f  son  père  ayant  essayé  des 
pertes  considérables  dans  ses  opéra- 
.tions  avec  .la  société  du  Mississipi  » 
Hasenclever  pria  ses  parents  de  hû 
permettre  de  tenter  lortnne  aillenrs| 
et  il  quitta  la  maison  paternelle ,  sans 
autres  fonds  que  ses  connaissances  et 
Thabiludc  d'une  grande  activité.  En 
1742  ,  il  prit  des  engagements  à 
Bourcèle  ( Bortscheid),  près  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  n  eo  un  négociant  de  sa  lîi- 
mille,  fabricant  d'aiguilles  et  de  draps. 
En  très  peu  de  teiops  ,  il  ùl  tel- 
lement il  nrir  la  fibriquc  d'aiguilles, 
qu'<  i  e  produisit  douze  t'ois  autant 
iju'au  para  vaut.  Alors  son  parent  le 
chargea  d'un  gr^^pd  voyage  dans  le 
nord  de  l'Europe ,  pour  y  étendre  pa- 
iement sou  commerce  de  draps.  Haseu* 
clever^parcourut  avec  succès  pour  sa 
maison,  la  Saxe ,  la  Sitésie,  ta  Pologne 
et  la  Russie:  c'est  à  ses  soins  que  la  Si* 
lésie  dut  à  cette  époque  les  premicics 
ouvertures  du  comnerce  de  soi  toiki 
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«m  le  Porlogal ,  commerce  Retenu 
depuis  si  considérable.  Revenu  à  Âix* 
la-Cha pelle  ,  Hisetiriever  en  partit 
prrsqu'adssilôt  pour  ri'.spigtie  ,  d.ins 
riutrntioadyelablirdi Mcl  afin 
de  pouvf»ii  tirer direc!çiueutdt;cf  p 'ys 
les  laines  ùurit  avaient  besoin  les  fa- 
briqties  de  Bourcète  et  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Pendant  son  séjour  à  CuVis  ,  ii 
ëtudia  le  commerce  de  l'Europe  avec 
l'Arucriquc   mendiuiiale  ,  se  rendit 
ensuiteà  Lisbonne,  et  revint  par  H  jm- 
Ibourg  à  Aix«la-Gliapelle.  Ses  voyages 
avaient  éé  d'un  ^aod  prafit  à  san 
parent  :  mais  odut-ci ,  ayant  une 
Biille  nombreuse  à  établir  y  ne  voulut 
plos  entendre  parler  de  rassocîatioo. 
Cette  ingratitndë  détermina  Hasende- 
Ter  4  quitter  la  maison  pour  laquelle 
il  avait  travailiépend  iuitrois  ans.  Il 
ne  lui  restait  aucun  fruit  de  son  tra* 
vatl ,  excepte  la  confiance  des  n^o- 
eiants  ^  témoins  de  son  iuiattgabie  ac- 
tivité :  ce  crédit  lui  fournit  Tes  capi- 
taux ne'cessaires  pour  pouvoir  accep- 
ter les  offre?»  d'association  d'un  de  ses 
parents  a  Lisbonne.  Hasenclcvcr  se 
init  en  route  ponr  Lisbonne  ,  où  il 
forma  une  société  avec  les  deux 
neveux  ,  successeurs  de  son  parent 
qui  venait  d*y  mourir.  11  se  maria 
dans  cette  ville  ,  avec  la  fille  d'un  ca- 
pitaine de  la  iu:inne  anglaise-  et  la 
fortune  luisout  il  pendant  quatre  ans  , 
au  bout  desquels  il  ne  put  résister 
plus  long-temps  au  désir  de  s'établir 
k  Cadix*  Il  s'j  associa  ave*  P.  Tim- 
mermann ,  te  rendit  ensuite  à  Lon- 
dres pour  y  établir  des  relations  com- 
aercudes^et  revînt  en  1760  k  Ca- 
dix ,  après  une  assex  longue  absence* 
Pour  soulager  son  pèie  »  accablé  par 
les  pertes  que  de  nombreuses  faillites 
loi  avaient ^t  éprouver,  il  se  char* 
fgttL  du  sort  de  ses  trois  jeunes  frères* 
Au  oomoencement  de  i^5f ,  sa  mai- 
toft  iTMt  «mm  acouditi.cofflao  as« 
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sodë ,  un  Anglais  nommé  Eewicke; 
mais  le  com-nerce  maritime  e'iait  ex- 
pose'aux  chant  es  lcsî>hH  désastreuses. 
L'Amérique  fut,  à  cette  époqu'^ .  inon* 
de'e  de  Jînrch  indises  européennes  ; 
c  qiii  entraîna  d(î  fTiiss^rs  spécula- 
tions et  de  giaude?i  failiites.  ILisen- 
clevcr  entreprit  alor>  et  exécuta  en 
pai  lie ,  un  ^rand  voyage  eu  France, 
dans  I  s  Pays-Bas  ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande  et  en  Allemagne  ,  puur  exa- 
miner à  fond  l'état  de  Tindustrie  et  du 
commerce.  Son  génie  s'étendait  sur 
tout  ce  qui  pouvait  devenir  utile  an 
commerce  européen.  Ce  fiil  d'après  ses 
avis  que  t'ou  changea  te  mode  de  là- 
brioation  des  toiles  en  Wesiphalie  et 
en  Silésie ,  pour  adopter  odui  qui  est 
usité  en  Bretagne.  Le  roi  de  Prusse  né- 
gociaitf  en  1754  9  un  traité  de  com- 
merce avec  rÉi pagne.  Hasenclever,  k 
peine  arrivé  à  Berlin  ^  fut  invite  par 
Frédéric  11  d'assister  au  conseil  où  l'on 
devait  discuter  le  pr<4et  de  ce  traité» 
Le  savant  négociant  prouva  au  prince, 
d  jus  nu  exposé  succinct ,  que  la  Prusse 
ne  rctireriii  jamais  aucun  avintic^e 
d'un  trai:-'  il*-  commerce  avec  l'Es-  * 
paG;ne.  Le  rui  rappela ,  sur-le-champ , 
î'af^ent  diplomatique  charp;é  do  celte 
mission;  et  le  général  Winterfelddit^ 
à  cette  occasion  ,  à  Hîscnclever  : 
«  Kn  un  quai  t-J'heiire,  vous  nous  etf 
»  racontez  plus  que  nous  ne  pourrions 
»  apprendre  dans  l'espace  de  sept 
»  ans.  »  Hasendever  avait  i^  y^né  la 
conGance  du  monarque  prussien  ;  et 
oeitti-cî  ebargea  son  ministre  Massov, . 
en  Silésie  ^  de  le  consulter  sur  ton* 
ks  objets  du  commerce  de  cette  pro- 
vince. Après  avoir  terminé  son  voyage 
et  agrandi  les  relations  de  sa  maison^ 
il  apprit ,  à  son  grand  chagrin  ,  que^ 
pendant  son  absence  ,  les  affaires' 
avaient  été  fort  mal  gérées  par  ses  as- 
sociés. Cela  l'affligea  tellement,  qu'en 
17S5  il  prit  la  parti  de  dissoudà-o 
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eette  assodalion,  et  d^en  former  ilDe 
nouvelle  avec  Weerkamp  ei  Bdhi.  Le 
premier  futcliargé  de  résider  à  Ham- 
boarg;  et  Hasendeyer  obligé ,  par  la 
£iiblesse  de  sa  santé,  de  renoncer  au 
climat  hrûlaDt  do  TEspagne  «  se  fixa 
préalablement  à  Londres.  Mais  aussi» 
tôt  que  ses  forces  le  lui  permirent  » 
il  fit  voile  pour  Cadix.  Pendant  ce 
voyage  ,  le  hasard  établit ,  entre  le 
protestant  Hiisendovcr  cl  le  graud- 
inqtiisileur,  comte  de  Velasqucz  ,  des 
rclalions  d'une  amitié  intime»  ^  au 
grand  ctonucmeritdcs  Espagnols.  Ces 
relations  i Hint  ,  dans  la  suite,  îiès 
utiles  à  sa  maiîton  de  corurncree  et  rjnx 
étrangers ,  enlic  autres  a  un  neveu 
du  célèbre  William  Pift  ,  qu'il  re- 
coinin  inda  au  L;r  aiid-iiiquisitcur. Celle 
fois ,  il  eut  ,  a  son  arrivée  a  Cadix ,  la 
salialacliun  de  trouver  sou  commerce 
florissant.  En  1 76a ,  il  entreprit  un 
nouveau  voyage  au  nord  de  l'Ëurope, 
dans  l'intention  d'examiner  quelles 
étaient  les  productions  que  Ton  pour- 
Tait  exploiter  sur  le  vaste  sol  de  l'A- 
m^queseplentrionaley  dont  les  terres 
se  vendaient  alors  à  bas  prix.  Passant 
k  Londres ,  il  y  établit  une  nouvelle 
association  avec  un  négociant ,  Selon  ^ 
et  un  jeune  noble,  Charles  Ciofts,  as- 
sociation qui  devait  servir  de  base 
i  l'immense  entreprise  commerciale 
^'il  méditait.  Hasenclever  avait  alors 
anquante  ans.  Bientôt  ,  un  acte  du 
parlement  lui  conféra  le  droit  de  cite 
à  Londres.  Hasenclever  présenta  riuï 
lords  préposes  aux  colonies  et  au  com- 
merce ,  son  plan  relatif  à  rétablisse- 
ment de  nouvelles  fonderies  et  forges, 
et  à  l'exploitâtioa  du  chanvre  ,  de  la 
potasse  et  d'autres  productions  dans 
les  provinces  américaines  :  il  obtint 
leur  approbaliûu  par  un  aclc  date  du 
ï  o  janvier  i  •^64.  Un  grand  nombre  de 
personnes  ,  en  Angleterre  et  en  Hol- 
iande ,  ayançèrejat  des  sommes  coa« 
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sidérables  pour  rexéeution  d^on  pro- 
jet si  sag^ent  cakulé;  etHasencle* 
ver  partit,  pour  TAmérique.  La  même 
année ,  il  acheta  beaucoup  de  mince 
de  fer  et  plùsîears'  forêts.  Ab  mois  de 
septembre ,  son  neveu  lui  amena  d'En* 
rope,  des  mineurs ,  des  forgerons,  des 
charpentiers  y  des  charbonniers  ^  cte.  : 
en  tout,  dnq  cent-trente-dnq  person- 
nes. Il  commença  l'exploitation  de 
ses  mines  ;  et  ,  au  commencement  de 

1765,  il  envoya  déjà  à  r.ondres  ,  du 
fer  en  barres  ,  qui  fut  trouvé  d'excel- 
Icuie  qualité.  Il  formi  ainsi  trois  éta- 
blissements dans  le  iScvv  Jer  sey  ,  et 
deuTi  autres  dans  le  New- York.  Depuis 
le  1*"^  mai  1765  )usq»i'eD  uovcinbre 

1766,  il  y  avait  fait  construite  deux 
cent-dix-sept  bâtiments  à  toutes  sortes 
d'usages,  li  ialUit  toute  l'acUvilc  de 
Hasenclever  ponr  vaincre  les  difficul- 
tés sans  nombre  qui  s'opposaient  an 
succès  4b  ms  opérations.  La  popa* 
lace  excita  k  la  révolte  ses  euviiecs 
Orangers  ;  une  inondation  extraor- 
dinaire dâruisit  ^  en  1 765 ,  les  di- 
gues qu'il  avait  lait  construire  ;  sur 
cinquante-trois  mines  quTil  avail  ûit 
ouvrir  ,  il  ne  s'en  trouva  que  sept 
dont  l'exploiution  fût  avantageuse  ; 
et  la  mort  lui  enleva  deux  de  ses  meil- 
leurs inspecteurs.  La  fortune  lui  ré* 
servait  de»  coups  plus  sensibles  en- 
core :  après  avoir  reçu  des  s»ocîetufes 
de  sa  maison  à  Londres  les  assurances 
les  plus  brillantes  sur  !a  prospérité  de 
sou  commerce  ,  ou  l'avertit  que  les 
folles  dépenses  de  son  as.soeie  Selon 
l'entraîneraient  nécessairement  à  une 
faillite.  Hasenclever  se  hâta  de  quit- 
ter i' Amérique  ,  et  n'arriva  en  Anç^e- 
terre  que  pour  apprendre  que  LClie 
crainte  s'était  déjà  réalisée  ,  et  que 
le  gouvernement  avait  accorde  des 
saufconduits  à  ses  associé-. ,  de  sorte 
que  tout  recours  contre  eux  lui  de* 

viat  impos&iblc.  Il  rendit  alors  im 
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èompte  gênerai  à  la  société  de  l'en- 
treprise en  Amérique  ,  sij;na  ,  comme 
directeur  de  cette  opération  ,  un  con- 
trai d'association  avec  les  personnes  les 
plus  considérées,  telles  que  le  général 
Greeme  ,  le  coramodu:  t  i  urest ,  etc., 
et  retourna  ,  en  1 7G7,  à  New- York, 
où  il  lui  resta  encore  une  fortune  par- 
ticalîm  assez  considérable.  Mais 
quel  Soi  son  diagrin ,  qiiand  il  apprit 
que  ces  yastes  e'IabUssements  ,  par  la 
£iute  de  radministratioa  établie  par 
lui  à  son  dépare  y  se  trouTaient  dans 
une  situation  si  déplorable,  qu'il  ne 
lui  restait  d'autre  parti  que  de  payer 
les  dettes  contractées  ,  se  montant 
à  nne  somme  considérable,  ou  de 
vendre  ces  étal^lissements  !  Il  s'at- 
tacha au  premier  parti  ,  paya  les 
dettes  ,  et  envoya  son  rapport  à 
Londres  an^ç  sociétaires.  La  société 
américaine  à  Londres  acheva  sa  ruine; 
des  lettres  de  change  de  la  valeur  de 
dix  mille  livres  sterling  ,  lui  furent 
renvoyées  avec  protêt  :  un  fondé  de 
pouvoir  arriva  de  Ijondres;  et,  peu 
de  temps  après  ,  Hast Miclever  ,  qui 
avait  sacrifié  plus  d'un  million  de  sa 
furiuiie  pour  soutenir  rétablissement, 
fut  suspeudu  de  ses   fonctions  de 
directeur.  Il  retourna,  en  1769,  à 
Londres ,  ou,  pendant  son  absence, 
aes  andeas  associé ,  Selon  et  Crofb, 
traient  trouvé  une  protection  asses 
puissante  pour  chaijger  Hasendever 
du  Cvdaau  de  toutes  les  dettes  qu'ils 
âvaiyl  contractées.  Il  prouva  en  vain 
son  innocence  en  réclamant  la  pro* 
lection  de  la  justice  |  et  il  abandonna 
k  ses  créanciers  le  reste  de  la  for- 
tune qu'il  avait  acquise  en  Angleterre 
et  en  Amérique.  EnGn  ,  après  avoir 
lutté  encore  une  fois  inutitement  contre 
la  mauvaise  foi  de  ses  anciens  asso- 
ciés et  contre  l'injustice  des  tribunaux 
anglais  ,  d  s'éfablit  avec  son  gendre  , 

ca  177S  y  à  âciuBisdcberg  en  âtUsie. 


Quand  la  révolution  d'Amérique  eut 
séparé  de  la  métropole  cette  partie 
du  monde,  Franklin,  ami  de  iia- 
scnclcver  ,  l'invita  de  retourner  ans 
États-Unis  ,  pour  y  continuer  les 
plans  d'industrie  qu'il  y  ^vait  ialio- 
duits.  i\Iais  soa  grand  âge ,  et  la  pros- 
périté de  son  nouveau  commerce ,  le 
retinrent  en  Silésie.  Enfin ,  avant  la 
fin  de  son  actite  carrière ,  après  nu 
procès  de  vingt  ans ,  et  après  avoir 
ruiné  et  mis  dans  l'impossibilité  à'tt* 
voir  aucun  recours  contre  les  fripont 
dont  il  avait  été  la  victime ,  il  eut  la 
satisftclion  de  voir  son  honneur  rétia^ 
bilité  par  un  jugement  rendu  par  Tbur* 
low,  grand-chancelier  d'Angleterre* 
Hasencicver  mourut  ,  le  i3  iuillet 
1 705  ,  a  l'âge  de  soixante^eise  ans. 
Malgré  les  orages  qui  avaient  cons* 
tammeot  agité  sa  vie,  il  eut  la  satis- 
faction d'en  employer  avec  succès  les 
dirincrs  jours  h  consolider  !c  bonheur 
de  sa  nuinbreuse  famille  ,  et  ouvrir  a 
l'indusUie  delà  Silésie, sa  patrie  ado;>- 
tive,de  nouvelles  sources  de  riches- 
ses. La  littérature  politique  et  commer- 
ciale doit  à  ce  zélé  négociant,  des  Mé- 
moires fort  intéressants  sur  l'industrie 
et  le  commerce  de  l'Amérique  septen- 
tnonale ,  qui  oui  été  insérés  dans  la 
Correspondance  de  Schlœzer ,  dans 
les  Cahiers  pour  le  commerce,  pu- 
bliés par  Sinapius,  et  dans  h  Journal 
poOUquê  ^  1781  ,  1781  et  17^5. 
V Exposé  dê  sa  situation  ewers  ses 
copropriétaires  angfais  des  étMis- 
sements  industriels  qu'il  aurait  créés 
dans  V Amérique  septentrhmde  , 
adressé  au  roi  et  au  parlement  ^An?- 
f^terre ,  a  été  publié  à  Londres  ,  en 
1773  ,  in*8**. ,  et  traduit  en  danois 
et  en  allemand,  dansie  journal^  J^n^ 
ments  du  domaine  du  commerce  f 

Enbliés  par  SinapMis.  On  trouve  aussi 
eaucoup  d*/irlic!es  fort  înt{'rr^«;s:Hits  , 

da  tUsaucUTer,  dans  ki  J^emUespw- 
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vi  ne  taie  s  s  il  sienne  s.  SchlicKtcgrolI , 
^ans  son  Nécrolog^a  ,  voliiin*;  2  de 
i-jgj  ,  pag.  1  i(3-i68;  cl  U  iur  ,  dans 
sa  Galerie  historique  du  xyiiT. 
siècle  ,  volume  a,  pag.  449*4^4  > 
ont  donné  la  vîe  de  cet  homuie  alite- 
•TCO beaucoup  de  détail;  elle  a  été 
aussi  publiée  séparément  à  Laudshut , 
1794,  in^-.  B-B— ». 

HASENMULLËR  (Dahixl), 
orientaliste,  uc  en  i65i  à  £tttÎQ| 
dans  le  Holstein ,  ctnit  dis  d*un  pas* 
leur  de  celte  Yilie.  A  Tâge  de  quinze 
nns,  il  fut  envoyé  à  Lubeck  pour  y 
coDtinuer  ses  études  ^  et  psssa  de- 
puis à  Kiel ,  où  il  apprit  fp  grec  et 
rhebreu  du  savant  Maihias  Was- 
miilli.  En  1677  il  reçut  le  ilcgi  c  de 
maître  ès-arts  a  Leipzig;  et  il  rciouiua 
ensuite  a  Kicl,  où  il  commença  à  se 
livrer  à  Teusciguement.  Nommé  en 
i683  professeur  de  grec  ,  il  réunit 
quelque  leiaps  après  à  celle  chaire 
celle  de  langues  orientales,  vacante 
par  la  mort  de  Wasmulli ,  et  les  rem- 
plit toutes  les  deux  avec  une  grande 
distinction.  Il  mourut  le  29  mai  1691 
dans  sa  40*.  année.  On  a  de  lui: 
Janua  hebnusmi  aperta ,  Kiel  , 
1691 ,  in-lbl.y  obL  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  cinq  parties  :  les  deux  pre- 
mières cottlienuent  la  grammaire  et 
le  dictionnaire  hébreux  j  la  troisième, 
le  texte  de  la  Bible  en  cette  langue; 
la  quatrième ,  des  observations  criti- 
ques '  sur  les  passages  les  plus  diili- 
ctles ,  et  enfin  la  cinquième,  des  règles 

Jour  l'accentuation ,  appuyées  par 
es  exemples.  On  lui  doit  encore  des 
éditions  cslimces  du  Sjriasmus  de 
Hniri  Opitz ,  et  de  la  liible  en  grec , 
Kicl,  168G,  in  -  1*2.  L'édition  qu'il  a 
donnée  du  dialogue  de  îMich.  Psel- 
>us,  De  opcratione  dœnwnum,  est 
lîKiiiis  correcte  que  celle  de  GauU 
iniu,  sur  laquelle  elle  a  été'  faite.  On 

lfou?«u  U  \    de  Dan.  Uu^eutMuUcr 
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dans  les'  Elo^ia  philolo^orum  he» 
hrœoruïîi  [Kir  Goeî,^ , ï^ub.  r.k,  1708, 
iu-8  '.,  et  à;ms  les  Mtnioires  (le  Ni- 
ceron,  lom.  xlii.  —  E!ie  Haseh- 
MULLEB  y  né  en  Allemagne  daas  le 
XVI*.  siècle,  abandonna  mstîtiit  des 
jésuites  poor  embrasser  les  priocipei 
du  luthéranisme,  et  écrifit  irce 
beaucoup  d'emportement  confie  ns 
anciens  confirèces.  On  ignore  les  hh 
très  particularités  de  sa  vie  ;  et  Pw 
croit  qu'il  était  mort  lorsque  Polj* 
carpe  Lyser  publia  l'ouvrage  decit 
auteur,  reste' inédit,  sous  ce  titre  :  30* 
toria jesmlià  ordinis ,  in  quâ  de  ejus 
auctore  ,  nomine,  gradibuSt  ÎMcn" 
mento ,  vitd ,  votis,  privile^iis,  etc. 
traciatur,  Francfort ,  1  SgS,  in^"* Ce 
livre,  réimprime  en  i6o5  in-8^., 
dut  son  succès  passager  qn*â  la  btf- 
diessc  suigulière  avec  laquelle  une  sô- 
ciétc  ce'lèbre  y  est  aUaqncV;  mm  de- 
puis loug-teraps  il  est  tumbc  ddUii'aa- 
bli.  Le  Tjiurnj.'hus  papalis  qui  e;t 
au-devaut  de  celte  histoire,  est  de 
RIaximilien  Philon.  W— s. 

HàSIUS.  rojr.  Haas. 

HASSAN  PACHA.  Tqr.  Oia- 
HassAir. 

HASSAN  BEN  SABBÂH.  Titrv» 
Haçav. 

HASSE  (  jEAM'AooLnE) ,  «a  &s 
plus  célèbres  compositeors  du  xvm'* 
siècle ,  naquît  à  Bergedorf ,  près  i» 
Hambourg,  en  1705.  Les  itikos 
rappellent  il   caro    Sassone,  Ses 

I)arcnta  l'ayant  destiné  à  i'éia^  ^ 
a  musîqne ,  il  y  fit  des  progrès  » 
rapides ,  qu'à  treize  ans  il  fut  en  put 
d'entrer  comme  tcnor  h  l'Opéra  ài 
Hambourg.  Le  fameux  Kciscr  elsit 
alors  le  compositeur  de  ce  ibeatro: 
ses  ouvrages  servirent  loug  -  temp» 
de  modèle  à  Hassc.  En  17.12, 
Koenig ,  poète  de  la  cour  de  Polo* 
gue,  qui  s'était  déclaré  Sun  protec- 
teur^ le  |)laj^a  au  spccuci<;  du  duc  dl 
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Branswîck.  Basse  avait  reçu  de  la 
nature  une  stip- rbe*voix,  qu*il  ma- 
niait avec  un  art  infini.  II  joignait  à 
CP  latent  celui  de  j)ianistc,  qu'il  pos- 
sédait dans  un  degré  su[)érieur.  A  dix- 
huit  ans ,  il  fît  exécuter  ii  Bi  uuswick 
son  premier  opéra,  Vjintigone,  qui 
obtint  assez  de  iuccèî».  M.iis,  pt  u  sa- 
tisfait de  et  t  essai,  et  sent  n:  combien 
il  lui  restait  à  acquérir  datis  Ij  scu  acti 
de  l'haï  ujoéiic,  i!  prit  congé  du  duc, 
cl  partit  pour  l'ilaiic  eu  l'j'i^.  Le  cé- 
lèbre Porpora  teuait  alors  école  k  Na* 

Ès.  0ass«  s'attaclia  d*abord  à  lai. 
isiin  mahre  lieaucoup  plus  savaiil 
encore  attira  bientôt  ses  regards.  Ce» 
tait  le  fameux  Scarlatti,  le  plus  grand 
compositeur  de  son  temps.  La  modir 
que  fortune  de  Hasse  lc  lui  permet- 
tait guère  de  se  mettre  au  rang  de  ^es 
cicvts.  Heureusement  il  le  rencontra 
dans  le  moode^  lui  p!ut  )>ar  sa  mo- 
destie, par  ses  égards;  et  ScarlaUi  of- 
frit de  lui  donner  graliiiicuteal  d^s  fc- 
Çons.  En  r^  iS,  H  is  e  composa,  pour 
un  riche  b  niquior,  une  sciénadc  (pii 
fut  irp<  bien  ;i(xued!ie:  elle  iui  valut 
d'êirc  chaîné  d'urj  opéra  pour  le  théâ- 
tre royal  de  Naples.  D^  nx  hiis  après , 
il  fut  oommé  maître  de  chapciie  du 
conservatoire  des  incurables  à  Ve- 
nise. Ce  fut  là  qu'il  connut  la  céUbre 
Faustiua  (i),  m  rfcouiuiaadabte  par 

(  i"'  f-\iuçtin  .  H  ird  ii,;  ,  née  à  Veii«s«  en  t»oo,  rtt 
nne  ,  (  lui  L.>bilci  raoUtrice»  <|u'ail  pr  -timlet 
1*(lali<-  E  évi;  ilc  Gatparlai ,  elle  a<iopi;i  i.r  i  fj- 
tfaoJe  modcrrir  du  Heru.-xcUi,  et  contribua  bcau- 
Co'ip  à  U  propa'^er.  tllc  débutai  tur  te  ((r  nil 
tbëître  (le  >a  pairie  a  l'âg«  d«  «CÏM  «M*  S«»  luccèl 
furf^oi  »i  jiroai^icuT ,  qu'à  Fior^BCD  on  frappa  une 
Dica4i!ir  lii  i  11  !  JiiiirMr;  el  l'un  avait  coiitunj  Af 
«lirir  <]•<>  les  goutteux  quitliiieotleur  lu  iurs«{'i  elitJ 
devait  chinter.  ti  r  fut  appelée  à  VieiiO'  fa 
tj%^  4  avec  un  tr<iil€meat  tS.opo  floriiu.  Deux 
«n«  ««prèf ,  elle  p^aiA  «a  thrltlV  JeLvuiIro  avre 
So.noo  fr.  d'appmaleniBoU.  P«rtWit«Uc  ravit  le« 
auditeur*  par  I  •  frittebeur  et  la  beantA  de  i»  «vil  , 

Ït^r  il  ^rùce  et  la  pcrfectioa  de  fun  chftBt  t  on 
'apnelitit  la  nouvcili?  Sirèae.  Ce  lut  à  l^nifre* 

aii'<ïlle  reiii'unlra  l.t  cèlobre  Cauoni  .  <jui  )00  *s  it 
'uae  iinlLate  r«ipaUtion.  Lia  habitoi^adu  tbcàtrc 
•e  p»rla;;f*renCcAtrecr<dM«  rinlà*  lla«aa«l  |ir)l 
part  il  ce*  divUioBt.  <]ui ,  comme  imus  l'ayOdl  «Ut, 
amenèrent  unewiMioo  eatrc  lui  le»  dir*«l«»rt 
{^ÎTtfjr,  llAUMt).  F«iiitûw  i|^tt»  ibéttlivMMal 
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la  beauté'  de  sa  fois,  et  qui  devint 

depuis  son  époijLse.  II  composa  dans 
cette  ville  son  opéra  à*Artaxereey  et 
ce  fameux  Miserere  que  l'on  re- 
garde avec  rai^o^  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  musique  sacrée,. 
La  réputation  de  Hasse  s'étendit  bien- 
tôt en  Allemagne.  La  cour  de  Polo- 
gne, qui  euit  alors  fixée  à  Dresde^ 
Tappc  a  dans  celle  ville  en  1751, 
avec  un  traitement  <le  douze  mille 
thalers  pour  lui  et  pour  I  jh  î  ti  1.  It 
y  fiiexëciitrr  «ouopérad'y://c  xu^ir/ra 
aux  Indes  f  qui  occupa   1h  scèna 

Êcndant  plusieurs  semaines  de  suife* 
.isse  retourna  ensuite  en  Italie,  et 
visita  succcs.sîvemeiit  Milan ,  ftome  ^ 
Maples  et  Venise.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  les  divisions  qui  régnaient  à 
Londres  entre  H^eudel  et  fes  direc* 
teor.'»  de  i'Opéi'a ,  occasionnèrent  une 
scission.  Faruielli  et  Sene.sino  se  réu- 
iiirrul  à  ceux  -  ci.  Mais  il  leur  fal- 
1  lit  un  mailrc  de  musique.  Ils  appe-, 
tèi eut  Porpora,  puis  Ba-;s«'.  Ce  der-' 
nii  r,  nialgté  L  s  succè:»  qu'il  obtint^ 
quitu  bi<  ut()l  l'Angleterre.  \\  revint 
à  Df  esde  en         ,  et  se  fixa  dans 
cette  ville.  L"  grand  Frc  Jéric,  y  étant 
cuîiéeii  va'tupi  ur  dans  la  campagne 
de  i74'>.  voiilut  eut' luîre  un  opéra 
do  HHî,st.  11  en  fut  tellement  satis- 
fait, (ju'd  lui  envoya  cl  prcbcnt  miilt» 
thalers  et  ime  bague  de  diamant. 
H  jsst^perdit  la  voix  en  1 755  ;  et,  dans 
le  bombardement  de  Dresde  par  les 
Prussieus,  ii  lit  une  autre  perte  qui  lui 
fut  plus  sensible  encore ,  oe  fut  cello 
de  tous  ses  manuscrits*  En  1763,  U 
cour  de  Dresde  ayant  éprouvé  de 
grands  changements,  Hasse' et  sft 
femme  furent  mis  à  ta  {>ension.  Il  en 
éprouva  un  tel  chagrin ,  qu'il  quitta 
Dresde,  et  se  rendit  à  Vienne»  oà  II 
composa  plusieurs  opéras,  il  moorat 

Vkut^tW.trm  tn  ijaS. «tie  reaUit à  DreaUQ,  «ia tJi« 
dttiat  1«  fuant  lit  Hute» 
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k  Venise  ,  le  %%  décembre  i  «jSS , 
âge  de  soixante  '  dix  •  huit  ans.  Ses 
dernières  composiiioas  lurent  un  Te 
Deum^et  un  Bequiem,  qu*il  avait 
destiné  pour  lui- même  et  confié  à 
Sciiiisler,  de  Dresde.  Les  ouvrac;cs 
de  Hjssc  tiennent  le  premier  ring 
dans  b  musiqnc  italienne.  Buruey, 
si  juste  appréciateur  des  talents,  y 
reconnaît  la  science,  réiégance  tl  la 
simplicité.  Persuadé  que  la  partie  vo- 
cale esi  la  pins  importante  de  tontes, 
Hasse  y  p;  tnlignail  tous  srs  soins,  et 
«e  gardait  de  lu  couvrir  p  u  des  01  ne- 
ments  étrangers.  L'expression  des  pa- 
roles était  sa  loi  première,  celle  i!t la* 
quelle  il  sacrifiait  toutes  les  autres. 
Rien  n'égale  la  douceur ,  ta  pureté, 
le  naturel  de  xa  mélodie;  souvent  on 
croit  entendre  des  accords  célestes* 
On  lui  a  reproché  de  manquer  d^'faar- 
mouie.  Les  barbares!  Us  ne  sentent 
pas  que  ec  reproche  est  un  des  plus 
grands  éloges.  Digne  imitateur  des  Léo, 
des  Vinci  >  des  Pergolèse,  Hasse  écri- 
vait dans  un  tcmpt  où  il  était  vrai  de 
dire  que  la  musique  italienne  était  la 
plus  parfaite  de  toutes ,  où  cet  art 
n'avait  point  dp;:îeiieré  en  ciuiîts  bi- 
r^rres ,  insigniiiaiis  et  pénibles,  en 
nue  fatii;ai)tc  et  inexpre*«sive  liarmo- 
ïiie,  en  une  fulilc  complication  lVhc- 
* compapnciuents  obligés,  dont  le  plus 
léger  inconve'nient  est  de  détourner 
Fatlention  du  sujet  puucipal.  11  pcu- 
gait  que  le  simple ,  le  naturel ,  le  pathé- 
tique suffisaient  pourcharmer  l'oreille 
et  pour  toucher  le  cœur.  Hasse  avait 
mis  pluMcurs  fois  en  musique  tous  les 
opéras  de  Métastase.  On  trouve  la  liste 
de  ses  ouvrages  dramatiques  dans  le 
Dictionnaire  de  Gerber.  It  a  composd 
aussi  beaucoup  de^usique  de  cham- 
bre et  d'église,  et  des  LUanies  admi- 
rables. 1).  L, 

HASSRLQUIST  (Frédéric  ),  na- 
turaliste suédois  ^liit  i'cui  des  élè?cs  les 


plus  remarquables  de  nilostre  Iàm^^ 
11  était  né  dans  la  paroisse  de  Taen* 
Valla*  en  Ostrogothie^  le  i4  ianvier 
1 7!22.  A  la  mort  de  son  père,  Yîcaim 
de  la  paroisse  y  il  se  trouva  sans  appni 
et  sans  ressource;  mais  il  Inilnconn» 
geusenient  contre  la  fortune,  et  par- 
vint à  s'acqueVir  des  amis  qui  seoon* 
dèreiit  les  cffoits  qu'il  faisait  pour 
s'inslruire.  S'ctant  rendu,  en  1741, à 
Tuniversite  d'Upsal ,  son  goût  pour 
l'étude  de  la  nature  se  développa  soiis 
les  anspiccs  de  Linné,  qui  apprécia 
bientôt  ses  talents.  En  1 747  ,  il  publia 
une  dissertation  De  virihus  planta- 
rum.  Pendant  lu  même  année,  il  sui- 
vit un  cours  de  Liuno  sur  l'histoire 
de  la  botanique.  Le  savant  proft  sseur 
a/ant  observé  que  rhistoire  naiurelU 
de  la  Palestine  était  moins  connue  que 
celle  de  plusieurs  autres  contrées  de 
l'Asie  y  et  que  pour  Tétre  daTaniagefl 
fiiUait  qu'un  naturaliste  visitât  ce  pajs 
et  en  examinât  les  productions,  flas« 
selauist  se  sentit  animé  du  désir  le  plus 
Tif  d'entreprendre  ce  voyage.  On  lui  en 
représenta  cependant  les  difficulté; 
et  Linné  lui-même  voulut  l'en  dissoa* 
ihr  a  cause  de  sa  santé,  qui  était  na- 
turellement très  faible  :  mais  le  jeune 
naturalisle  persista  dans  son  projeC, 
auquel  il  sut  intéresser  rcux  qui  pou- 
vaient mieux  en  seconder  rexecntion. 
Toutes  les  ficullés  d'il al ,  excepté 
celle  de  théologie,  lui  fournirent  des 
secours  pécuniaires;  et  la  compa^^me 
du  Levant  établie  à  Gotheubourg  iui 
offrit  de  le  fdire  parvenir  à  ses  iriii 
jusqu'à  Smyrne.  Avant  de  se  mettre 
en  route, il  soutintdes  thèses,  et  donna 
quelques  leçons  publiques  à  Upsal, 
a6n  de  pouvoir,  dans  la  suite,  aspirer 
aux  places  de  ruDiversîté.  An  moii 
d'août  de  l'année  1^49»  ^  a*embarqM 
pour  Sm jrne  ^  ou  il  arriva  vers  la  fia 
de  2io\rcmbre.  Après  avoir  parcooni 
les  mirons  dccette  TÎile^  il  m  rtndit, 
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{»a*  Akxcindric  et  Rosette,  au  Caire, 
examina  les  pyramides,  les  momies, 
les  crues  du  JNil ,  et  rassembla  les  ob  - 
jets  d'hibloire  n.it«relle  qui  lui  [;aru- 
rent  les  plus  dignes  d  attentiou.  Ea 
tnéine  temps ,  il  entretenait  une  cor- 
rcspondaoce  très  intéressante  avec  ses 
àmis  en  Saède;  et  la  société  royale 
â'Upsal,  ainsi  que  Tacadéiaiie  des  scien- 
ces de  Stockbolm,  radmirentau  nom* 
hrede  leurs  membres:  peu  après, 
rauiversile'  dUpsal  foi  conféra  le 
grade  de  docteur.  Au  mois  de  mars 
1761,  liquida  le  Gaire^  et  prit  la 
route  de  la  Palestine  par  Damictte  et 
Ja£b«  Arrivé,  a?ee  une  caravane  de 
pe'lerÎDS  ,  à  Jérusalem  ,  il  y  resta 
quelque  temps,  et  visita  ensuile  1rs 
bords  du  Jourdaiî!  ,  le  mont  Tha- 
bor,  Jeiicho,  Bélbiecm  ,  Tiberiride  , 
Tyr  cl  SidoD.  S*étant  embarque  pour 
retourner  à  Smyrne  ,  il  vit  sur  la 
route  les  îles  de  Chypre  ,  de  Rho- 
des et  de  Chio.  Hasselquist  rapporta 
à  Smyrne  la  plus  riche  moissoa 
quaucuD  naturaliste  ciit  encore  faite 
dans  les  contrées  de  TOrient.  Il  avait 
mis  à  contribution ,  avec  un  zèle  infii* 
tigable^  tout  le  domaine  de  la  nature, 
non-seulement  en  Palestine,  mais  en 
Arabie  et  en  Egypte.Sa  collection  était 
composée  d'herbiers ,  de  minéraux , 
de  poissons,  de  reptiles,  d*insectes , 
xle  fruits  rares  et  présieux.  Portant  son 
attention  sur  tout  ce  qu*il  apercevait 
d'intéressant,  il  avait  joint  à  cesol^etB 
d'bbtoire  naturelle,  des  manuscrits 
arabes,  des  momies,  des  monnaies. 
Hassclquist  nllait  retourner  en  Suède, 
et  présenter  à  sa  patrie  le  tribut  de  sou 
ftèle  pour  les  sciences ,  lorsqu'il  fut  at- 
teint d'une  maladie  de  puitrine  :  ses 
■forces  ciaient  trop  e'puiseï  s  pour  qu'il 
|ua  résister  aux  piO|;iè.H  du  tiinl,  qui 
prit  bientôt  un  caractère  abrutauL  Â 
ia  fleur  de  l*âp;e,  près  de  revoir  son 
et  sf^s  iuais;  sur  le  p^iut  de  lu- 
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cueillir  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses 
fatigues  ,  il  mourut  à  Smyrne  le  g  fe'-. 
vrier  175^^.  i.cs  fr.us  de  son  voyage 
n'étaient  pas  atquiués;  ses  ciéai.ciers 
s'emparèrent  de  ses  collections  :  mais 
la  reine  de  Suède  Louise -Uirique, 
proteetrke  éclairée  des  sciences  et  dos 
arts,  racheta  ce  trésor,  et  le ût conduire 
en  Suède,  oiî  il  fut  déposé  au  château 
de  Drotiniogholm ,  que  la  reine  hal>i« 
tait  pendant  une  partie  de  Tannée* 
Linné,  h  l'aspect  des  richesses  recueil- 
lies par  son  disciple,  fut  transporté 
d'admiration  et  de  joie.  Les  observa- 
tions du  voyageur  lui  furent  remises; 
et  il  les  publia ,  en  suédois,  sous  h 
titre  d'Iter  PalœsUmm  ,  etc.,  ou 
rornge  tn  Palestine  y  avec  des  mé^ 
moires  et  des  remarques  sur  les 
objets  d'histoire  naturelle  les  plus 
intéressants, SlQckhoim,  1  757,  grand 
in-8'.  Celte  relation  a  efc  tradijiie  en 
allcmmd  (  par  Th.  H.  G  idebusch  ), 
Rostoik,  l'jth.;  en  anglais,  Londres, 
17G7;  tt  cji  irançais,  Paris,  1769. 
Elle  est  divisée  en  deux  parties  ,  dont 
la  première  contient  le  journal  du 
voyageur  et  ses  lettres  à  Linnc  ;  et  le 
second  les  mémoires^  les  remarques , 
les  descriptions.  Cesl  cette  seconde 
partie  qui  présente  le  plus  d'intérêt: 
on  y,  trouve,  outre  les  détails  de^bota- 
nique,  de  saologie,  de  minéralogie , 
les  renseignements  tes  plus  exacts  sur 
un  grand  no  ubre  d'objets  curieux  et 
utiles;  sur  lf>  baume  de  l.t  M  cque,  U 
^omme  d'Aribie,  le  masiix,  l'encens, 
1  opium;  sur  les  maladies  dominantes 
et  la  manière  de  les  guérir,  et  surl'é* 
tai  de  Tuidustrie,  du  commerce  et  des 
arts.  Une  Flore  de  la  Palestine^ 
lem  nt  tirée  par  Linné  lies  papiers 
d'H.is>elq«ist,  fiii  connaître  plus  spé« 
cialcment  les  plarues  Hc  ce  pays.  Ou 
a  consacré  à  la  méiauire  de  ce  !)ota- 
niste  j  sous  le  nom  à' Hasselquistia 
çordata  ,  un  geure  de  plante  décti^ 
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|K)ar  la  premiîie  fois  par  Ji((|iiin 
daii^son  fiortus  holan.  y  'mdi  b.^  w, 
I*);).  C'est  une  oinbellifèrc  qui 
trouve  dans  la  Paleftli^e.  C — av, 

HASSELS  (  Jbam  ) ,  ué  à  Liège , 
théologien  renommé  de  son  temps, 
'  assisia  et  se  fit  remarqiif  r  an  coneilc 
éts  Tienle.  Ou  lui  atiribne  fourrage 
intitule'  :  Ckmmenlmtms  bl  efnstolas 
êOneti  PauUf  que  plusieurs  critique» 
considèrent  comme  étant  de  Sasboutb. 
Les  opinions  sunt  restées  pari  igécs  à 
cet  ^arrl ,  ainsi  que  rAltrste  Hichanl 
Simon  y  dans  sa  Bibliothèque  critique, 
loni.  Il,  pag.  i5o.  llassels  a  élé  mil 
à  propos  confoiidn  avec  Jc.in  Hessds 
(  î^oj'.ce  mol)  par  le  caidinal  Pa!la- 
vicini,  dans  son  f/istoiredu  concile 
de  Trente^  anq«H'I  ces  deux  savants 
tlieolagicus  de  ruuivcrsilc  de  Loiivain 
asi>i5LèrcDt  en  effet,  et  où  II  isst  ls avait 
été'  envoyé  par  Charles  -  Q  t.  Ji»ati 
Hassels  moiHul  à  Trente,  jjiud  «nt  !a 
durée  du  coucile^  ca  janvier  ibji, 

D  B— s. 

HASSËNGAMP  (  jEAK-MAraini), 
MTant  malbém^licien  et  orientaliste  > 
«aqnît  «  Jlarbourg  en  174^-  Ajirès 
ayoir  terminé  ses  études  k  l'université 
de  Gmttioguc,  U  fit  un  grand  voyage 
en  Allemagne ,  en  Hollande ,  en  France 
et  en  Angli  terre  :  à  son  refour ,  en* 
seigna ,  depuis  17  08,  à  l'universiié 
de  Rihteln,  les  roathématiqnes  et  les 
langues  orientales  ;  quelques  années 
après,  il  fut  aussi  nornmc  biblioihc- 
caire  de  c«^l!e  nnivcrsilé.  L'cîccteur  de 
Hps-^( liasse!  lui  conféra,  en  17B1), 
le  litre  do  conseiller  du cons^^fo:re  pro- 
testant, il  liinnrnt  â  Uintclu,  ie  (i  oc* 
tobre  1707.  il  isscncamp  a  enricbi  la 
littératiue  alK  rnandc  de  pluMfurs  ou- 
vrages ,  qui  tiaiti'Ul  des  srirnces  nia- 
the'm.itiques,  u\\  qui  o:A  pour  ol>j»'t 
lVx|)]icaliou  de  l'Ecriture  mainte  ;  ils 
sont  tous  fort  estimés;  mais  son  en- 
treprise la  plus  utile  eu  littérature  est 
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ceîîe  ^es  AmiaUs  de  la  linèrauin 
iheologiqud  ,  etc.,  qu'il  conimenç i  k 
publirr  en  1789,  et  qu'il  conlioui 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  principm  ou- 
vrages sont  :  I.  CommentdùodePen- 
Êaimtcho  tXX  inteq)reLam^rœco,  non 
9X  h^raSo ,  sed  Samarilano  teila 
eomerso^  Marboorg ,  1 765 ,  io-^'. 
lUffiskniif  dê  U  miiefàte  dés  W 

Î\Uudê$énmer^  Rintein,  17^)9, in  8  .; 
jemgo,  1 774,in-4  WhOe  lagranàt 
utilité  des  pamtormerreSyetieiam^ 
Il  ière  de  les  éiahlir  pour  proléger  èd  * 
villes  entières,  Rinliln ,  1 7lJ4;"''4'' 
iV.  Aimak$  de  la  lidèraïun  théo' 
logique  et  de  Vhtitoire  eccléslaitStjue 
modernes,  Rintein,  1789- 1 71/) ; 
bail  années,  in-8  \  Le  profeôS«*uf  J.. 
F.  -  L.  Warhicr  a  continue ,  d^ 
puis,  la  rcdi  !t<m  de  cet  ouvrage. 
Hassencamp  est  aussi  l'éditeur df  la 
traduction  alk^jnahd»'  des  rorr^ej 
de  James  JJiuce  en  Afnijue 't 
AbyssinJe  j  par  E.-W.  Cuhn,  Rio- 
tel  II  et  Leipzig,  i7()i  ,  \  \.  in-S'. 
arec  des  caries.Cetie  édition  rtaffrop, 
Bër l'histoire  naturelle,  des  obsww 
tioBS  parGmelin,  et  des  notes  deplû- 
ateurs  seyants  sur  la  liuéraiure  ao- 
eiennC)  et  swrloiit  sur  la  linànni 
erientalf .  On  doit  eneore  à  Bisns* 
camirla  publication  de  b  ViedeX-ft 
Michajilis ,  écrite  par  Kii  , 
conipa<^ftéé  des  notes  de  EichlMN-ii  d 
Scbulx  sur  lenaractèi*  littéraire  èci 
savant  orientaliste,  de  son  éloge  pir 
Ucjne,  et  du  catalogue complt i ^tvi 
ouvrages,  Rintein,  1  795,  in  B  .;  traî. 
en  bullandais,  Leyde,  1 79^,10-^  1^ 
Gazelle  liUérnire  de  ifàlle,  l<-s  0:^ 
senuitions  sur  les  om^n^es  hùtort' 
qrtes  modernes  ,  îa  Bibliothèque  B- 
téraire  de  Lems;o ,  coiitiPiincDl  i^" 
graïKl  nooibre  d'articles  de  ce  laln^ 
ricux  professeuj  ;  t  t,  dans  les 
moires  de  la  société  des  anlifiiif^' 
de  Cjs6c1^  tom»i^  pag.  ùS^,  au 
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marque  de  lui  une  Dissfrlntion  ,  hcs 
Lien  écrile ,  sur  un  paon  fh  hrvn  ze  cl 
fur  une  statue  de  la  d  ce  s  se  //jf^ie. 
I^a  Vie  de  Uas^encamp  a  cic  publiée 
|>ar  Wachîcr,  dans  les  Annales  de  la 
liilérnttu  c  lluiolojgique  pour  l 'jg'j , 
pag.tijJ.  h — H — D. 

HASSENSTEIN  ou  HASIVIE- 
JMUS  (BonusLAS),  baroo  de  Lobko- 
.iviiz,  ouble  bohëmieDy  «e  montra» 
k  U  Miiai:isatic«  dfs  lettres  »  pissiofiu^ 
,poor  leurs  progrès ,  et  «e  distingua 
por  SQû  talent  pour  l'éloquence  et  b 
poésie  lalMieéJl  voyagea  dans  l!Orirnt 
en  Italie  :  il  s*y  enridiil  d'anctens 
maiMisnffits  ^  et,  les  r^uniâsa  i  i  t  a  ux  roc  • 
numents  les  plus  ctiiieux  de  Timpri- 
merie  naissauie ,  il  en  forma ,  dans  la 
forteresse  de  Chomutz  »  une  bibliothè- 
que considérable.  Nous  trouvons  quil 
avait  p.tyc  un  seul  manuscrit  de  Pla- 
ton niit'e  ducats  de  Milan  {milfe  au- 
rais mediol(inensibus){\).  D>n.s  une 
de  ses  IciiiTs ,  il  témoigne  une  grande 
iinpatH'ufe  de  vifir  ni  r.Vf  run  manus- 
crit év  Piulorqiie,  qui  lui  (Lit  an- 
n<)t»cc  [)ar  Au«^uslin  Mornvus,  d'Ol- 
mutz.  li  cumtininiquail  iiubienient  ses 
trésors  lilléraiics;  M  thien  Auroç;allus 
porta  à  S'^ismoLd  de  LoLk  'wils  , 
oereu  de  Buhusias  et  recteur  de  Taca- 
déofie  de  Wiitenbcrg  ,  enviroa  200 
«laDuscrîls  de  HaMeosttiu ,  pour  les 
'montrer  à  Lutber,  k  Meltiiiditbou 
et  à  Camerarîus.  On  aurait  tort  de 
eonelure  de  cette  particularité  que 
liassenètciu  .se  «Bealit  quelcfue  peu* 
cbant  pour  In  doctrine  de  cna  rétor- 
inateurs:son  histoire  prouve  leoon* 
traire.  Bien  qu'il  ne  cesse  de  deYlorer 
i'ignurancect  la  corruption  des  ptélres 
de  sou  temps ,  bien  quM  péinis&e  des 
scandales  de  la  cour  de  Home  (comme 
1<*  lérooigu^iit,  entre  autres,  une  cou- 
rxigeuse  aposvtrophe  qu'il  ;idfessâ  à 

(•>  C«t  prii  m  indiqué-  dan*  nue  lettre  Jr  M^- 


JiiVs  TT  ,  et  ÎVpita]  he  viruleule  qu'il 
lit  pour  A'pxandre  VI),  il  n'en  de- 
iiu  ura  pas  moins  altacbc  au  Saint» 
6iége ,  qui  ne  le  payait  guère  de  re- 
tour, bon  goût  pour  réludc  lui  ren- 
dait ennuyeux  les  devons  de  courti- 
san.  11  occupa  entre,  autres  plates, 
celles  de  seciétaire-dVtat  de  Hongrie 
et  de  graud-chaucclicr  de  Bohème. 
timps  vint  ou  il  ne  put  se  dispenser  de 
prendre  les  armes;  et  il  ne  s'ejt  es.t 
^sflMMDS  vu  jusqu'à  trois  ibis  appelé 
aux  Koniieurs  de  l'épi  scopat,  dont  il 
semble  que  la  oonr  de  Rome  s'obstinât 
à  l'icarier.  La  d<jroière  fois  surtout» 
pmte'  par  le  ^ceu  unanime  de  ses  con* 
citoyens  àl'év^he  (fO!nm<x,  H  dut 
céder  à  une  créature  d'Iniioeent  VIII,. 
JeanBorgia,  eatdiual  de  MoutréaJ. 
lltiSSensicin  mourut  an  château  dece 
nom ,  en  1 5 1  o ,  âgé ,  a  ce  quM  paraît, 
d'environ  cinquante  ans.  Il  avait  or- 
donné par  son  test.^raent  que  sa  bi- 
bliolhè  )ue  ne  seiait  ni  vemlue  ni  par-» 
t.iç;ee;  iriais  qu'elle  demeurerait  à  la 
disposiiion  de  celui  de  ses  parents  q'«i 
^e  disfingut  ra  l  le  plus  d.in>  !es  i(  lires. 
Un  incendie  survenu  au  cbàl<  au  de 
Cbumuiy.  la  fit  j  érir  eu  fijaiiiic  partie 
(r)en  iS-yO.  Mili'î ,  son  biographe, 
rappoite  qu'on  en  jeta  dans  le  feu  nu 
asseï  grand  nombre  d'ouvrages  soup« 
çfiunés  d*liéré>ie.  On  en  sauTa  néau-* 
moins  ^obo  voh mes,  dont  le  même 
•Blitis  donne  le  calaluf>ue.  héritiers 
de  Uassensteiii  en  fiient  préii^nt  aoïc 
jésuite»  deGliomuH.  Là,  ce  qui  avait 
échappé  auxllammes,  fut  pillé  et  dis% 
prsêdans  une  émeute  populaire,  ea 
i5gi.  On  a  imprimé  de  lui,  par  les 
soins  de  Thomas  Milis  ,  de  Nym- 
bourg  :  I.  Lucubrationes  cratorice  et 
epU^lœ,  Prague,  i5b3,  iri8'.  les 

(•>  Noua  toppoton»  ^iiM  y  ■  erri^ur  au  moialk 
dans  rimiluU:  qu'il  *  iii  Mitil  au  catitlogue  dont 
i\  M  tire  ijucilion  :  il  dit  que  ce  font  |jej  débri» 
rettanl*  ,  pmt  mi'ei  abUeni  i/lmn  MÎfiftttr  téJtJS 

««iwniNMH  ^«/>//<t£'v«VR«m, etc. 
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lettres  sont  partagées  en  cinq  livres^ 
non  compris  i'.ippendix.  Son  mérite  et 
ses  voyriges  l'avaient  mis  en  relation 
AToc  ies  hommes  lesplos  distingués  de 

son  temps.  ï\,  Farrago  poêmatum^ 
ib. ,  1 5^0 ,  in-8<*.  Le  recueil  des  poc- 
îsics  l.iMnfs  de  Bassenstcia  ^  géiicr.'ïle- 
inr-m  lr;tj>|'resau  bon  coin,  est  composé 
d'un  Foèuie  héroïque  adressé  à  Tcrn- 
pereur  Maximilieu  II  et  aux  princes 
chrétiens,  pour  les  mç^ager  a  prendre 
les  arwei»  contre  les  itin  s;  d'une  sa- 
tire contre  les  mœurs  des  p;rands  et 
des  nobles  de  Bobèui-  .  e  tc.  Oa  trouve 
ensuite  dtux  liv  its  d'Éiégics  et  d'É- 
pitaphes,  et  troU  livres  d'Ëpigram- 
mes.  11  a  paru  à  WUtemberg,  en 
,  /oA.  Ckristaph*  Coieri  eom- 
jnentaHo  historica  de  Boh,  ifaS' 
sensîeinii  vitd  et  summis  in  rem  Ut' 
4erariam  merUis^  itt-4<>.  de  68  pag. 

M— ow. 

HASTFEHR  (  Frédéric- Guil- 
l.AirME  ,  b  rou  de),  né  eu  Suède, 
mort  aGo(ienbâgue,lc  19  lévrier  1762, 
âgé  de  quarante  *  huit  ans  ,  ijuitta  le 
Bervice  militaire  pour  se  vouer  à  l*éco- 
nomie  rurale,  et  s'appliqua  surtout  à 
perfeclio'incr  IVducafion  d<  s  moutons. 
Ayant  cté.ijiptlo  <mi  Danemark  ,  i!  y 
donna  des  avis  utiles  ;  et  le  gouvt mc- 
inenl  retvgagea  à  se  rendre  en  l.Nidudc, 
pour  y  ëmcliorer  la  race  des  bcies  à 
Jaiue.  11  introduisit  en  effet ,  dans  cette 
île,  des  moulons  d'Esp.ii^ne,  q  u  cepen- 
dant y  appui lèient  un  y  coulractcrent 
une  maladie  contagieuse ,  dont  ils  pé- 
rirent, ainsi  qu'une  grande  quantité 
de  bétail  indigène*  Hastfehr  développa 
ses  idées  sur  l'éducation  des  moulons 
dans  un  Traité,  ^écrit  en  suéd<ttSy  et 
qui  fut  imprimé  a  Stockholm  en  1 759, 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès,  et 
lîit  traduit  en  d.inois,  en  allemand  et 
en  français.  L'édition  allemande,,  in- 
tituléè  la  Mine  d'or  d'un  pajr$f  a  été 
réimprimée  tu  1 767*  G-^aik- 


HASTING.  GeredoutaIileiT€Dfft> 
rier  du  ix*.  siècle  passe  pour  être 
aux  environs  de  Troyes;  ce  qui  est 
fort  douteux,  quoi  qu'en  aieut  dit  quel- 
ques-uns des  historiograpbcs  de  \\ 
Champagne.  Il  est  plus  vraisemblable 
qu'il  naqiu't  d  »ns  la  Normiiidie,  on 
même  en  Danemark.  Comme  la  plu- 
part des  béros  des  temps  barbares,  '\ 
léimit  à  beaucoup  d'audace  et  d'amLi- 
lion  ujie  prande  forre  de  corps,  et 
ccir»'  intrépidité  dont  les  NurfUdodi 
ont  (Jufjnc  tant  d'exemples  qui  tiennent 
du  piudigc.  Ce  fut  peudant  le  règne 
de  Louis-ie  Di-bunuaire  qu'Histiug, 
âgé  d'environ  trente  ans ,  commeofi 
sa  carrière  militaire.  Sous  le  saoo» 
seur  de  ce  prince  si  feible^  il  dcbir< 
qna  vers  rembouchare  delà  Loire,  de 
845  à  S5o,  avec  une  troupe  cpnnl^ 
rabte  de  ces  aventuriers  du  nord  que 
ies  historiens  désignent  sons  le  uoa 
de  Normands,  Le  pillage  des  villesct 
des  couvents,  rincendie^  la  destine' 
ti()n,  et  toutes  les  liorreurs  inse'pan- 
hles  des  guerres,  surtout  dans  les  siè- 
cles barbares,  signalèrent  chacun  des 
pas  de  cette  armée,  formidable,  sinoo 
par  le  noiubrf»,  du  moins  pnr  le  cou- 
rage. Lc>  rives  de  I.i  Loire  fuient  ra- 
veigées  ;  Aniboise  fut  mise  à  feu  et  a 
sajigj  Tours,  assiégée,  dut  deli* 
vrauce  à  la  bravoure  de  ses  habuanti, 
encouragés  par  la  présence  de  la  cbisse 
de  St.  Alartin.  Hasting  repoussé,  mais 
toujours  entreprenant,  sentait  trop  les 
facilités  qu'oifrait  à  son  audace  la  pa- 
siltantmitédu  gouveruement  de  Char* 
les-le-Chau?e;  H  courut  réparer  S0 
pertes,  et  reparut  bientét  à  la  têted'm 
nouvel  essaim  de  guerriers.  11  aviiti 
ses  cdtés  le  jeune  prince  danois  Biff 
Côtelé  fer,  qnll  avait  formé  au  mé- 
tier des  armes.  Cette  fois,  Hastîiigopét 
une  descente  dans  la  Frise,  trafersi 
la  Picardie  et  pénétra  en  Normandie. 
Smvant^uelques-QiisdjCft  thswuiwx^ 
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ce  temps  y  ce  chef  redoutable  alla 
de'vaster  les  e'glises  et  les  monastères 
jusque  sous  les  murs  de  P^ris.  Il  paraît 
qu'il  ava  l  forme,  en  Frisr  ,  \m  Pt.jblis- 
sement  vers  H:>i  ,  à  l'époque  de  son 
débarquement  dans  ccUl'  province,  et 
que  les  années  suivantes  il  s'y  relirait, 
soit  pour  prendre  ses  quartiers  d*hi— 
Ter, soit  pour  se  refaire  de  ses  per- 
tes ,  soit  pour  préparer  de  nouvelles 
•xp^ditions.  llsimbie  rcsidier  des  raji- 
ports  que  présentent  ^  tant  la  Cbroni- 
que  de  Fleuri,  queDudon  de  Saint* 
Quentin  et  Guillaumè  Caleulus,  moine 
âe  Juiniéges ,  que  c'était  encore  Has- 
ting  qui  commandait  les  troupes  de 
Normands  qui,  en  96 1»  pàiétrèrent 
dans  la  Méditerranée,  remontèrent 
vne  grande  partie  du  cours  du  Rhône, 
et  portèrent  ensuite  le  ravage  jusque 
^ur  les  côtes  de  la  Toscane.  Encouragé 
par  ses  succès,  et  devenant  de  plus  en 
pîus  audarieux,  il  proposa  à  ses  com- 
pagnons d'armes  une  expédition  digne 
de  Icnr  valeur  :  c'était  le  sac  de  Rome  , 
dont  ic  grand  nom,  partout  connu, 
inspirait  toujours  des  dcsirs  de  veu- 
gcaucc  à  ces  peuples ,  long-temps  ja- 
dis les  victimes  de  la  ci  té  dominatrice; 
revenus  en  fin  Je  leur  etfroi,  et  toujours 
di^puici  a  la  punir  de  son  ancienne 
tyrannie  et  de  leurs  humiliations.  Ces 
JHormands  étaient  meilleurs  soldats 
que  géographes  :  ils  prirent  ta  ville  de 
Luna  ^  k  l'entrée  des  côtes  de  Toscane^ 
pour  la  TÎlIe  de  Uome,  qui  était  le  but 
de  leur  entreprise.  Luna ,  alors  floris* 
santé  et  sans  doute  bâtie  de  ce  beau 
marbre  de  Carrare  qui  en  est  si  voi- 
sin ,  dut  attirer  les  regards  de  guerriers 
qui  jusque  -  là  n'avaient  vu  que  des 
Tilles  barbares  et  d'ignoble  construc- 
tion. Dudon  s'étend  beaucoup  sur  la 
prise  de  Luna  ,  et  sur  la  ruse  que  mit 
en  usage  l'habile  IJastinç;,  qni  déses- 
pérait d'em[K)rler  de  vive  lorce  une 

^lacc  coiiâidérablc  et  bien  fortifiée*  U 
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envoya  un  député,  qui  représenta  k 
l'évêque  et  aux  chefs  de  !a  ville,  que 
îesNorminds  n'élau  nt  pas  v(  nus  pour 
atliiqiier  cc  pnys  ;  que  les  teiripètes 
seules  les  avaient  jetés  sur  ecs  rotes; 
qu'ils  étaient  d'ailleurs  rrop  afl'aiblis 
pourêtre  capables  d'uieune  entreprise 
militaire;  que  leurrhefjnemc, l'illustre 
llastiiig,  était   moiiiaiit,  et  désirait 
recevoir  la  faveur  du  baptême.  C'est 
ainsi  qu'ils  écattèrent  une  déiiance  fort 
légitime ,  et  se  cooeîlîftrent  la  bienveil- 
lance du  clergé.  Hasting ,  qui  feignait 
d'être  près  de  mourir ,  apràs  avoir 
obtenu  ce  qu'il  demandait,  se  fit  por* 
ter  dans  la  ville^  ^,  ayant  reçu  le 
baptême,  donna  l'ordre  de  le  trans* 
férer  à  son  bord*  Des  le  soir  mémcy 
il  envoie  une  seconde  Ibis  à  la  ville. 
Le  député,  ayant  encore  réuni  les 
chefs  du  gouvernement,  leur  annonce 
que  le  nouveau  converti  vient  Je  mou- 
rir, qu'il  a  témoigné  le  plus  vif  désir 
d'être  inhimic  d  nis  la  cathédrale  où  il  ' 
a  reçu  le  ga^e  de  son  salut  spirituel , 
et  qu'il  a  pieusement  légué  au  clergé 
ses  richesses  les  plus  pré<  ieuses.  Cette 
proposiliou  était  trop  séduisante  pour 
n'être  pas  acceptée  :  elle  le  fut  avec 
plus  d'empressement  quede  prudence. 
Hasting,  déposé  dans  une  bière  sur 
laquelle  on  place  ses  ornements  et  ses 
armes,  entouré  de  ses  meilleurs  sol- 
dats, qui  feignent  d'être  plongés  dans 
la  douleur,  est  porlé  à  t'^ise  au  mi-  • 
lieu  d'un  concours  nombreux  de  Luné- 
gians,  des  deux  sexes  et  de  tout  âge, 
attirés  par  la  nouveauté  du  spectade* 
La  cruelle  perfidie  du  Normand  triom- 
phe :  la  ville  s'attend  à  une  pompe  re- 
ligieuse, et  néglige  toutes  les  précau* 
tioosf  ces  étrangers  étaient  trop  peu 
nombreux  pour  inspirer  des  soupçons. 
Pendaîit  la  messe  cl  la  cérémonie ,  le 
reste  des  Normands  débarque ,  et  se 
rend  à  la  cathédialeeu  se  dispersant 

pacmi  les  assi&tant».  Xout-à*coup  ^ 
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coinmc  dn  en  ëtait  convenu,  1c  prctcndo 
mort  se  iève  '!<  s<'ii  ccrciu'il,  saisit  ses 
arm«  sel  appelle  scn  c^uuji.i'^iions.  Les 
porter  df  l'eg  ise  sool  auskïiiôt  t'crifH'es 
et  gardées  parles  oSsaillant!»  :  dids 
de  ta  ville,  /évèque  pt  le  clrn^p,  >ont 
les  preinièies  victimes  deccs  barbaresj 
le  reste  des  nialh(  ureui  Luuégiaos  eut 
immolé  ou  fjït  prisoi  nier  :  la  vil!e  fut 
bientôt  couverte  de  sanj  el  de  ruines. 
Oa  assure  lueaie  q'ie  Ilis'ing,  ayitiit 
appris  qu'il  n'avait  cot  quis ,  au  lieu  de 
Borne,  qu'une  plaa*  sans  renommée, 
U  fît  raser  de  fond  en  comble.  Le 
■  reste  de  la  carrière  de  oet  intrépide 
guerrier  fîit  une  suit»  de  brigandages 
âlustces  et  de  irion  pliLb  piesque  ia- 
crojfiables.Ën  867,  il  fit  noe  incurâîoa 
«nr  les  côtes  de  la  Bretagnje,  et,  re- 
montant la  Loire ,  se  jeta  sîir  rÂnjoii , 
le  Poitou  et  la  Tourainc.  La  rapidité 
des  marcbvSy  des  attaques  faites  à  pro- 
pos sur  des  points  mal  défendus  ;  la 
^ib'essc  du  gouvernement,  qui  s'oc- 
cupait beaucoup  p'us  dVnrichir  des 
moines  que  de  foi  mer  des  soîddts,  et 
surtout  ia  terreur  qu'inspirait  le  nom 
des  bar],>aiesdu  Noi  d,  ixpiiquenl  Tln- 
coiicevnljie  succès  de  ces  entrepi  iscs, 
conduites  par  un  css  lim  de  pi»  afi'S 
dans  de  castes  et  popiileuscs  ct;ii- 
trces.  Non  moins  habile  dans  la  dé- 
fense que  dans  l'attaque,  Il.tsting  se 
sauve  sans  perle  des  mains  de  Ro- 
bert -  le  -  Fort ,  qui  ,  ayant  surpris 
les  Normands  presque  sans  défiiise 
et  assez  loin  de  leur  flotte,  comp- 
tait trop  sur  les  avantages  de  sa  po- 
sition, il  par;)it  que  les  Normands, 
tiie'i  de  ce  mauvais  pas,  se  fixèrent 

Kendant  quelques  années  vers  l*em* 
ouchure  de  la  Loire,  dTou  ils  mena- 
cèrent  la  ville  de  Tours,  et  rançonné* 
reot  tout  le  pays  des  environs  du 
fleuve.  Ils  prirent  Angers,  s'y  Forti- 
fièrent ,  et  ne  furent  forcés  de  Taban* 
dotmer,  après  via  sîége  prolonge',  qne 
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par  le  concours  de  Charles-le-CItaafe 
et  du  duc  de  Bretagne,  qui  avaieot 
réuni  leurs  armc^  rentre  les  Nor- 
mands. A  force  d'or,  Hasiing  ubliiit  h 
liberté  de  sortir  d'Angers  avec  ses  ' 
troupes,  et  de  se  retirer  sur  les  bords  j 
de  la  J^oue.  S'é^ant  |)rcScnté  devant  ' 
Bennos,  il  fut  encun  tiiu(-  à  U  re- 
traite. En  878,  il  s'i  nipara  d'Am- 
boise.  Moins  heureux,  l'année  suivan- 
te ,  il  (ui  v.iiiicu  en  Poiiuu  par  Louis 
et  Cailomau,  qui  avait-ut  réuui  m 
grande  armée  ;  mats  ils  tirèreol  peu 
d'avantage  de  leur  Ttctoirr .  Lonis  Ait 
même  ojS»ligé,  qudque  temps  apib, 
de  traiter,  à  prix  dWgcnt,  pour  dé- 
terminer Hasting  et  ses  Normands  à 
quitter  les  bords  de  la  Loire.  Ce  trai  é, 
ratifié  ou  renoiivelé  par  Ciiarles-ie- 
Gro^ ,  assura  au  chef  normand  lecoflité 
de  Chartres  :  c'était  vers  le  temps 
le  plus  célèbre  des  capilaînt^s  nor- 
mands, Rotîon,  venait  de  sVmparer 
de  Bouen.  Hasting,  re'uni  à  i aimée 
française,  qui  marcha  contre  le  foD» 
dateur  du  duché  de  N<  rti/andie,  eut 
avecHollon  une  entrevue,  qui  n'  I^o^'* 
lit  à  rien  qu'à  lui  me'riîer  des  repro-  | 
cbes.Bollon  répondit  aux  propoMlioDS  | 
qu'on  lui  faisait  par  une  victoire  si;^*  | 
lée.  Cependant  (il  ul<  f  roi,  chef  des  ^'or- 
mands établis  en  Frise, avait t te  jssis- 
siué  par  ordre  du  roi  de  France.  Cet 
événement,  joint  à  quelques  dégoûts, 
détermina  Hasting  à  quitter  soncoale 
de  Chartres  el  k  repasser  en  Dni^ 
maïk.  U  devait  être  â-pen-prcs  af» 
géuaire,  s*il  est  vrai  qu'il  cât,  coam 
on  Ta  ditj  environ  trente  ans  lois  de 
son  expédition  de  845.  Perdu  de  rue 
par  nos  chroniqueurs,  ce  guerrier  dis- 
tingué par  de  nombreux  exploits 
qui  ne  lîit  guèrr  plus  barbare  q»^^^ 
contemporains,  mourut  vers  8()o.  11 
ne  faut  pas  eonAindre  ce  capi(jio<^i 
dont  le  nom ,  an  surplus ,  est  écrit  èt 
dîxmauièresdifierentesdansiiei 
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annalistes,  atec  on  Hastîng,  cbef  ^e 
llomands,  qui  fut  défait  en  91 1  par 

les  Bourguignons  ;  et  avec  quelques 
aolres  guerriers  de  la  même  oalioo, 
jlominé»  Hastene^  Kiustuin^oii  même 
Bastiu^;,  qui  »e  signalèrent ^  dans  le 
x*".  siècle ,  par  qaeiques  expéditions 
lka<»rdeiises.  D— S. 

HATEM,  Arabe  célèbre  par  sa  gë- 
lîérosifé  ,  appartenait  à  Tantique  tri- 
bu de  Thaï,  ce  qui  le  fiiitcomniuuë- 
ment  nommer  Halcm-Thaï.  Il  vivait 
peu  de  temps  avant  Mahouret  ;  car 
son  fils  ,  qui  embrass  1  l'islamisme  , 
DiOMiut  à  K'  ufah  en  68  de  rbcgirc 
(688  de  J.-C.)  Les  moralistes  arabes 
et  persans  ,  les  historiens  de  rOn(  nt, 
aïîribuentà  IJatcm  une  foule  de  traits 
de  ^e'iie'rosité  ,  plus  admirables  les 
ans  que  les  autres  :  par  exemple ,  on 
dit  que  Tempeieur  grec  lui  riyaui  ù\i 
demander,  par  des  ambassadeurs ,  un 
cheval  d'un  grand  prix  ,  le  seul  qu'il 
possédât  alors ,  Hatem  ,  vey^^tt  arri* 
ver  des  Orangers  ,  ignorant  le  sujet 
de  leur  missiun ,  mais  lldèle  aux  de- 
voirs de  rh«»piia)ité'/fît  tuer  ce  cbe^ 
val  fiour  lei»  régaler  ,  ii  maison  fe 
trouvant  4lors  dépourvue  de  toute  pro- 
vision. Le»  Arabes  peignent  leur  ad* 
miration  constante  pour  ec  person- 
nage par  ce  proverlc  vulgaire ,  destt> 
ne  à  peindre  ie  IVec  plus  ûltrà  delà 
libéralité  :  «  Plus  généreux  que  Ha- 
tem Thaï.  »  J — W. 

HAlIlîhR  (  Fberhard-David  )  , 
histoiieii  elge"graphe  allemand  ,  né, 
en  i-jiS  .  à  Holieiihasbaeh,  dans  le 
duché  de  VViirlemLerg,  étudia  la  iliéo- 
lopie  à  l'université  de  Tubmgue  ,  et 
iiii  nommé  vicaire  à  l'église  du  cha- 
pitre de  Stuttgart,  en  17 "24.  L^  eoiiite 
r  redcric-  Clirelien  de  Sebaumburg- 
Lippe  le  désigna ,  Taonée  suivante , 
I  la  place  de  surintendant  et  con- 
leillcr  dv  consistoire  k  Stadtbgen. 
Hanber^  en  exerçât  ces  iboctions  , 
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ie  eonoiiia  Festime  de  tous  les  partis^ 
en  feisant  cesser  tesdiscussions  scanda- 
leuses qui  Jusqu'alors  avaient  nourri 
une  grande  animosité  entre  les  lutbé* 
riens  et  les  calrini^teis.  11  fut  nommé , 
tni']iô  t  pasteur  k  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Copenhague  ;  et  U  y  termina 
sa  carrière  le  i5  février  l'jÔS.  Sà 
mon  fut  celle  d'un  vrai  philo^opbe^. 
a  Iil'est  -  il  pas  vrai,  dit*il  à  ta  plus 
»  jeune  de  ses  filles ,  que  tu  me  irou- 
»  ves  bien  faible?  »  et  sur  sa  ré|^onse 
afllrmative ,  il  vou'.ul  savoir  si  elle  '  ' 
îiîi  trouvait  l'air  inq  iet  7  Non  ,  lut 
répondit-elle.  «  Eh  bien  ,  dit-il,  ra- 
»  conte  cela  à  ceux  qui  restent.  »  Et 
il  Diourut  eu  profeVant  ces  paroles* 
fiauber  ,  par  sa  hibliotheca  magica , 
a  puis^amtni  til  coulribué  à  diminui  r, 
en  Allemagtje  ,  la  propension  itux 
croyaiKC-s  superstiiit uses,  et  à  établir 
la  paix  entre  les  dilTei  entes  sectes  reli-r 
pieuses.  Le  monde  savant  doit  à  ses 
mstroelions  le  géographe  Msehing.  Il 
a  composé  une  trentained'ouvragéjtsnr 
la  tbéblogie ,  la  géographie  ^  la  ebro-> 
noiogte  et  la  numismitique.  Voici  les 
prineipaux  ;  1.  IntraducUcn  à  la  §éù* 
graphie,  contemuA  une  Notice  ttrée 
dis  meilleurs  écrivaifis  »  sur  l'éM 
physique  et  pMique  et  la  relighn 
de  tous  les  pays  connus ,  et  princi' 
paiement  de  VAUemagne  ;  un  Trai- 
té  particulier  sur  la  prononciation 
des  diverses  langues    et  un  Caia^ 
logue  raisonne  des  meilleures  carUs^ 
UltM  ,  r7'2i  ,  iîi-H'^.  IL  Essai  d* une 
histoire  dtiaiVee  dei  cartes'  ^éoi:ra' 
phiques  .,  ui^ec  une  iVoUct  iiistoriqne 
de  c files  de  la  Souabe,  Ulm  ,  1724, 
in-8*^.  III.  Discours  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  géographie ,  surtout  en 
Allemagne  ,  ibid.  ,   17*^7  ,  in  8". 
lV,PrimiUœSchauenburgiiœ  quitus 
varUe  circa^  rê$  Sdmmenburgicas 
•  ùhservaUpnes  historicm  aiaue  Ulîe*  \ 
Tanm  çonUneniur ,  aut  alibi  oh^im  • 
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emendaniur  f  WolfcnLuUcî ,  i  riB , 
deux  partie  s  ,  in-B".  V.  Plan  d  une 
histoire  de  la  ^èo^raphœ  ei  de  Véta^ 
blissement  d'uiw  société  gécgraphi- 
tfite,  îbid. ,  I  75o,  iii-8".  VI.  IlarmO' 
Tiie  des  (jiKiire  év'tingêlistcSy  Lcniiio  , 
1  y  j:2,ui-t>  .  \  il.  BihlwLlicca  atiu  et 
scripla  magica  conUnens ,  on  IVoti- 
ce$  et  examen  des  ouvrages  et  des 
faits  rdaiifs  au  poupoir  deSatansur 
les  corps  y  ibiil.,  1738-1745,  3  vol. 
chacun  de  12  numéros  in-d^,  VII L 
IfouveUes  observations  sur  Quelques 
passages  difficiles  de  tÉcrilure' 
Sainte ,  faites  Sur  un  noiO^eau  plan  , 
Copcnhagrie  cl  T.cipzig,  lySo  ,  in- 
8".  IX.  La  Chronologie  de  la  Bible^ 
établie  d'après  le  /^-r/tf,  Copenhague , 
1755,  in  H".  X.  Notices  surdes  me- 
dailles  judaïques  ,  communémenl 
nomm^&s  médailles  samaritaines^  et 
sur  les  oui'rn^ts  qui  en  traitent,  ibki., 
1767  ,  in  (S  .  avec  Ggiires.  Bùsching 
a  cent  la  vie  de  ce  savant  et  laLui  icux 
pasteur,  ei  Ta  publier  dans  ]cs  Supplé- 
ments à  la  Biographie  des  personnes 
remarquables  ,  loin,  m  ,  pa^c 
262.  li— u — D. 

U  A  UG  A  L  ,  plus  cori  t  (  tciucut 
ffaoucdl  (  Aboul  Ci,c£M  Moham- 
med ber)  ,  nommé  aussi  Él-Ham- 
cdljr ,  voyageor  et  géographe  arjbe , 
natif  de  Bagbdid  parcourut  et  decri» 
vit  au  milieu  du  ly*.  siècle  de  t'he^irc 
de  rèie  Tulg.) ,  toutes  les  posses  • 
siens  des  Musulmans  en  Asie  ,  en 
Europe  et  eu  Afrique.  «II  comuicnça 
ses  voyages  en  partant  dr  Baglidâd  , 
Viile  du  Salut  (Mëdynil  es  Sc!âm  ) , 
le  jeudi  7  de  Haïuadhân ,  55i  (mai 
de  J.-C.  )î  était  alors  dans 
toute  la  force  et  IVffeïvesccnce  de  la 
jeunesse:  cevoyagiurri  parcouru  les 
t«n  cs  et  les  ijier>.  »  Nyu>  iy;rjorons 
quelle  a  été  sa  marche  ,  parce  qu'en 
sa  qualité' de  musuluian  ,  il  a  ci  u  de- 
voir commeucer  son  ouvrage  jpar  la 
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flescriplion  de  l'Arabie,  qui  renferme, 
comme  ou  sait ,  la  Mekke  (  incre  des 
contrées  ) ,  où  se  trouve  la  Kaàbab  , 
qui  €St  le  numbnl  du  monde  :  il  dé- 
crit les  montagnes  ,  les  déserts  sa- 
blonneux ,  h  s  chemins  qui  conduisent 
a  la  iiK  r  ileFàrs(le  f;olfe  Persique  )* 
Cependant  il  a  cru  di'?oir  faire  pr&-> 
céder  de  quelques  documents  cosm<i* 
graphiques  sa  description  de  l*Ara— 
bie.  Ces  espèces  de  pt  uiegomënes  ren- 
ferment ,  en  peu  de  mots ,  le  plan  de 
Touvrage.  De  TArabie  ,  comme  noiu 
l'avons  déjà  observé  ,  le  voyageur 
paiise  au  golfe  Persique  ,  dont  il 
donne  la  carte.  Après  quelques  ren- 
seignements sur  les  principaux,  lieux 
de  ces  partges  ,lcls  que  Mehrou- 
bân ,  Chynyz,  Seyraf,  etc.,  H  ioucâl  y 
conduit  son  lecteur  dans  !*()cci tient  , 
c'est  -  à  •  dire  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Ah  iquo,  n  Barcah,  à  Djera- 
mah ,  espèce  de  corn  pioir  pour  l'Orient 
et  l'Oeeicîeiiî.  Ou  faisait  là  un  grand 
r(  innicn  c  de  bine  ,  de  poivre  ,  de 
miel,  de  cire,  d'olives.  Il  pnsse  en- 
suite dans  rinteiiiur,  à  Aud|eiali  ,  à 
Wéddâii ,  a  Siii,  de.  :  ce  chapitre  est 
un  du.s  plus  longs  et  des  plus  intéres- 
sants de  l'ouvrage.  La  dcscrîption  de 
fa  Syrie  succède  à  celle  de  TEgypte: 
Tauteur  passe  de  là  dans  la  Mésopo* 
taniie ,  qu'il  parcourut,  en  Tan  358 
de  rb^ire.  Il  arrÎTa ,  la  même  an- 
née ,  à  fiassrab  ,  et  de  là  dans  le 
Fâr«istàu  ,  et  autres  provinces  de 
riyiÂn  (  la  Persc)  ,  dont  il  liace  tes 
itinéraires  dans  tous  les  sens  :  IW 
tcur  suit  les  bords  de  U  mer  Cas- 
pienne ,  où  il  trouve  les  Khozar , 
dont  cette  mer  porte  le  nom  chez  les 
orientaux;  les  bibiîauts  ,  leur  souve- 
rain nomme  Kli^càii  ,  et  l'Atel  (  le 
Voli^a  )  ,  fixent  >oï\  iiiention.  Il  jeiic 
nu  cuup-d'œil  rapide  sur  dilTereuts 
cantons  de  la  Tatarie ,  voisins  de  b 
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j     DJyîioiin  et  le  Syliouri  ,  si  fameux 
f      chez  les  anciens  suus  le  nom  d'Oxus 
et  àe  laxartes.  Il  termiDe  son  ou- 
Trage  en  traçant  de  mmibreas  itiné* 
,     raires ,  et  en  indiquant  la  distance  des 
,     principaux  lieux  du  Mâouërââl«Nahar 
^     (  la  Transoxiane  ),  et  autres  cantons 
situés  à  Fest  de  la  mer  Caspienne.  En- 
fin Touvrage  entier,  formant  un  toI. 
^      in-fol.  de  moyenne  grosseur,  est  inli- 
^'     tulë ,  Kétdb  (il  Mécâlék  ûuél'Mémd-' 
lèk^  etc.  (Livre  des  routes  et  des  royau- 
^     mes,  des  déserts  et  des  déûle's,  descrip* 
^     tioTi  drs  conli ces  et  des  cantons  pen- 
dant le  cours  des  siècles,  rni  artère  des 
habitants,  exportations  et  revenus  des 
pays ,  description  des  grands  fleuves, 
!     de  leurs  embouchures  ,  des  ctablisse- 
menti  situés  sur  les  rivages  ,  distances 
inefure'es  pour  les  nc^gociants  et  les 
Vuyapieurs  ,  histoires  ef  anecdotes  , 
etc.)  Ce  titre,  quoique  piolixe  et 
!     luéme  ambitieu;^ ,  est  pleinement  jus- 
tifié par  le  contenu  de  rouvrage  :  nous 
jiVn  connaissons  pas  de  ce  içenre^ 
«ans  excepter  même  la  Géographie 
d^Aboul^Fédd ,  dans  laquelle  il  est 
fréquemment  cilë ,  qui  renferme  au- 
tant de  faits  neufs  ,  importants  et 
dHine  incontestableauthenticit^  jpuis- 
qne  l'auteur  taoonte  presque  totqonrs 
ce  qu*il  a  vu ,  ou  an  moins  ne  parle 
que  d'après  de  bonnes  autorités^  spé- 
cialement d'après  Khordâdbeb^Toya- 
geur  arabe  qtii  ne  lui  est  pas  antérieur 
d'un  siècle ,  et  dont  il  paraît  avoir 
fondu  les  notes  dans  son  ouvngc. 
Mëannîoins  nous  ne  pouvons  discon- 
Tenir  de  la  justesse  de  Tobservation 
d'Aboul-Fédâ  :  ce  grand  ç;éographc  et 
bistoiien ,  Lien  plus  rccommandable 
encore  pf'ii  i'iuimt  nsec'fcnduc  des  con- 
liaissanccs  qu'il  avait  acf|i!!çes,que  par 
le  rang  élcvc  ou  l'avitit  pLcc  le  hasard 
de  la  naissance ,  reproche  à  notre 
Toyageur  de  n'avoir  pas  indiqué  avec 
précision  l'onbographe  det  noms  de 
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lieux  y  ni  meuttonne  les  longitudes  et 
les  latitudes.  Nous  répondrons  au  sa- 
vant prince  de  Bamah  qu'Ebu-Haon* 
câUa'élait  ps ,  comme  lui ,  géographe 
et  bistorien.  Ce  marcband  voyageait 
pour  des  opérations  de  commerce;  il 
prenait ,  autant  podr  son  intérêt  quo 
pour  son  instruction ,  des  notes  sur 
la  géograpbie ,  l'histoire ,  les  impôts^ 
le  climat,  les  productions  territoriales 
et  industrielles  des  pays  qu'il  visitait. 
En  outre,  nous  avons  tout  lieu  de 
conjecturer  que  du  iv**.  au  vm'".  siè- 
cle del'hegire,  les  Arabes  n'ont  pis 
faî!  moins  de  progrès  dans  la  géogra- 
phie que  dans  les  antres  sciences, 
soit  par  leurs  j  iupK  s  observations, 
soit  avec  le  se(  oui   de  diÛerents  ou- 
vrages grées,  h  ad  uits  d'abord  en  sy- 
riaque et  du  syriaque  en  arabe.  Au 
reste  ,  malgré  les  deux  oraissiojjs 
dont  nous  sentons  toute  la  gravjle, 
nous  n'en  persistons  pas  muins  à  re- 
garder l'ouvrage  dont  il  s'agît,  com- 
me un  des  plus  importants  qui  existe 
en  langue  arabe.  Cependant  il  est  ex- 
trêmement rare  en  Europe  et  mémo 
en  Orient  ;  sans  doute  à  cause  de  la 
difficulté  que  les  éctivains  éprouvent  k  : 
copier  lesdix^huit  cartes  qui  s'y  trou* 
vent  jointes.  Ces  cartes  même  man- 
quent dans  beaucoup  de  manuscrits , 
comme  dans  l'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Leyde,  dont  nous 
avons  eu  communication  pendant  quel- 
que temps.  La  bibliothèque  du  Roi  pos- 
sède un  exemplaire  de  ces  cartes  ,  et 
tin  Extrait,  fort  abré^je'  à  la  vérité*,  en 
aralif ,  mi\\\x\é:  Kétdb  hejèt  dchkdl 
él-drdh,  etc.  (Livre  de  la  fornjc  de  la 
terre  cl  de  sa  couif  riancc  en  longueur 
et  f  il  lariicur,  cotiuu  sous  le  nom  de 
Dje^rapJiia  ) ,  sans  nom  d'auteur. 
Dans  le  catalogue  des  manuscrits  do 
la  bibliothèque  du  Roi ,  tome  i*"'.» 
pag.  i6o^  n°.  DLXXxn  des  manuscrits»^ 
arabes^  cet  ouvrage  est  attiiboéi  Eba^ 
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H-iiiiclAn  fans  (ioate  d'flpres  la 
préface  uicnic,  où  V'  U  iiouve  men- 
tiuiine  \v  uoin  de  Ilamiddn  et  i.oupas 
J/anidan.  Ce  ptrsoiiiiage  ,  qui  nous 
th\  ab>oliiinp'.t  iiicuijuu  ,  puaîl  en 
eflit  .'«voir  rotlij^c  el  .'.upiieutc  un  ex- 
traitd*Ebij  H'*oucàI.Auie>le,il  ne  faut 

Sas  altadicr  aux  dix-huit  cartes  {  lus 
'imporfancc  qu'elles  n'en  mGritent , 
puisqu'elles  ne  sont  piis  graduées ,  et 
B'uffirent  que  très  ii»n*rfMleiiieiit  la 
jpositioii  rel  itive  des  lieux ,  et  plus 
upparfiNtemeiH  encore  le  cours  des 
flfum  cl  la  configuration  des  cétes* 
Ces  -cartes  peuvent,  ce  semble ,  nous 
donner  une  idée  des  connaissances 
géographiques  d  »ns  le  moyen  âgei 
celle  qui  termine  le  Tolumc ,  et  qui 
devrait  éure  placée  an  oommenceRaent, 
puisque  cTest  une  espèce  de  mappe* 
monde,  ressemble as^ez^qitoique anté- 
rieure de  plu^  de  trois  cents  ans ,  aux 
cailes  sur  vclin  cr  mv  bois  dis  xiv  .et 
XV'.  siècles,  que  l'on  tonservi  à  la  bi- 
bliothèque du  H(>i ,  et  dnns  plu>if  urs 
aulrt  sbdiliutlu  quev  de  l'Europe.  L'on- 
vrape  d*Ebi»-Hioucâi  a  été  traduit, 
mais  excessive  rnf  ul  abrè*;;ë  ,  eu  per- 
san: uuus  iguorous  par  qui  et  A  quelle 
époque.  I^a  biblitithèqu  du  Roj  pos- 
sède aus^^i  une  copie  de  lette  traduction, 
aveedes  cartes  encore  plus  impai  faites, 
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Bum;  et  noiiraTÎon«  été  tentés  'Ir  rrconoiitlre 
ici  ooctiei  nombreiit^s  erreurs  t) |ii>(;r.i(thii|urs  i^ui 
4éfi^vireut  crttr  imporlanlt-  |M,itr)ii  de  i  o:r<- Ca- 
tj<l»^ae  ,  rt  nous  f«Dl  vivemetil  tlrtirrr  de  puiiToir 
le  faire  réimiinmer,  cB  J  «î«ut<int  Ir»  tiire»  de* 
•BVraj^t  en  caraCkiirfft  origimiiui.  L'autrur  4e  ««i 
article  «  exaipiDi:  aitei  «itenfiwiMiik  roMvrage 
^ittribné  ici  a  Ebn<U:>nid«n  ,  pour  ae  pM  craindre 
d'aflinner  que  cVit  un  csiraii  littéral  AnKH^b 
Ht  Mècalik  oml-MtnuUtk  <rj  hii-H*iM  cùl  aucjitel 
le  coapi|at« ur  ■  fuit  qu<-i(]iiet  adiiitioua  fort  iin- 
portantct  ,  que  Von  a  intcréei  daoa  notrr  copie 
da  mpauaorit  de  l^V'le.  Ajtdtvnt  (|uc  d'Uiroe- 
Jol^  dunae  le  titre  de  Giograjiah  j'y  manrifmt 
Âl'botddn  (  Giofirayhit  renptrmmnt  la  coHuah' 
tane»  J0t  comreer)  à  r«avrage  (Y*Eb' -Haoucal, 
qu'il  qii.>lirie  Ae  Ciéof:raphiê  tri)  fnolixe  l  ré- 
.pèle  Ict  repr'Hbes  qii'Al)»til-Fédà  fait  à  l'ituteur  da 
Mécultk  ,  etc.  i  circontlaiice  qui  suT^t  pour  rcarler 
lira  JoKlea  qaa  pourrait  intptrer,  aurlUdciiMtéd* 
|Vinrriy,to  mcmA  litre  gua  «nii4«a«w'd'iii4i* 
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s'il  est  possible  ,  que  celles  du  texte 
arabe.  Cette  ver>iou  a  été  traduite  ea 
anglais  par  M.  le  major  Ouselty:  cet 
estimable  el  laboiitux  oiieotaiiste  a 
pt.blic  sou  travail  sous  le  titre  d'O- 
ricntal  geographj  of  Ebn-llaucal , 
Londres  ,  1800,  un  volume  iu  -  4". 
Mallu'urtusement  M,  Ouseley  n'a- 
vait sous  les  yeux  qu'une  copie  as&ts 
iuiorrecte  ,  surtout  pour  m  imnbs 
propres.  U  a  pronris  de  consigner  ses 
^laircissements  ainsi  que  ses  oome» 
tiens  dans  un  seeond'TÔlnnie,  dont  ses 
voya>:es  en  Perse  ont  retardé  \a  pu- 
l>licationa  M«  Silvestre  de  Sacy  a  ren- 
du «n  compte  fort  détaillé  du  i*** 
;volume,  dans  le  6*.  vol.  de  la  'f* 
année  du  Magasin  encyclopédiquie% 
Mats  ,  n'ayant  à  sa  disposition  ni  k 
tiaductiou  persane  qui  avait  ^eividc 
texte  à  M.  Ou.vcley ,  ni  le  texte ar^be, 
il  n*a  pu  reconnaître  le  précieux  ex- 
trait ei  richi  de  cartes  que  nous  avons 
cilè  préi  édemnienl  ;  la  v  rsiou  an- 
glaise et  qiulques  fragnitnts  pirsaus 
imprimés  a  la  suite  de  ceite  versitm 
ne  lui  ont  pioeuié  aucun  iciiMigoe- 
mrnt  posiiit  sur  le  temps  où  flon  sait 
noire  voy.«geur.  On  doit  donc  excustf 
l'trreur  «l'un  deuii-siècle,  qu'il  a  com- 
mise en  aîfo'maiit  «  que  rép4iqite  à 
laquelle  écrivait  Ëbn-Haoïicâl  ^ tombe 
entre  les  années  5o3  et  ^ogdet'hégife 
(9 1 5  et  9a  I  denotie^}.»  ItoiaaaieH 
vu  d-dessns  qu'il  commença  de  vova- 
ger  en  33 1  {Q^'i-'à)  t  eu  358  (  908: 
9  ) ,  il  viaitait  Bassrab  9  dont  Kupsl 
s'élevait  à  six  miilîons  de  pièces  ^if 
gent;  et  nous  avons  tout  lieu  de  croiit 
qu'en  3$9  (  969-^0  ) il  se  trouvait  m 
Egypte ,  puhiqu'it  nous  apprend  qm 
cette  contrée  paya,  cette  an  oée-là  truis 
millions  deux  cent  mille  {nèces  d\>r. 
En  supposant  mcmequ'Ebu-Haoucàl 
fût  alors  de  retour  à  i^agbdàd ,  il  fit 
impossible  quM  ait  terminé  soi*  «  u- 
^iage  avant  i'an  5<)o  de  i'h^ire  (g^. 
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9^1%  |iirisqti*il  parcourait  encore  tÈ» 

fffytii  et  la  Syrie  en  559  >  moment 
OÙ  les  Grtcs  ,  dit -il  ,  s'emparèrent 
d'Antioche.  Ce  ne  fut  pas,  couinieon 
•ait,  la  seule  ville  que  Jean  Zimis* 
kès  enleva  au\  Sarrasins.     L — s. 

HAUKSBEE  Cl  non  pas  HaWKS- 
BÉË  (  FaAifÇois  ) ,  célèbre  physii  ien 
angliis,  né  dans  le  xvii' .  siècle,  s'.ip- 
pliqua  |>arUculièremcnt  à  réiectiicilé, 
et  fut  le  seul  qui  fit  f»ire  quelques 
progics  à  celte  branche  de  !a  physi- 
que ,  dans  l'espace  de  t(>mps  qui  s'est 
écixiic  (  litre  Ouo  de  Gueiick  et  G:  ly 
(  /  'uj  tii  au  Stippleiuciit  ,  Elitiiue 
Gbat  ).  11  remari(ua  qu'un  tuyau  de 
Terre ,  boucbé  par  une  de  ses  extré- 
mités «  ëliut  rendu  électrique  par  le 
Irotfeinent,  attirail^  d'une  certaine  dis- 
£iiice^  des  feuilles  de  métal,  et  les  re« 
poussait  ensuite  avec  beaucoup  de 
force  ;  que  si  Ton  retirait  r*iir  de  ce 
tube,  il  perdait  presqueeetièremcnt  sa 
faculté  attractive  y  et  ne  produisait  plus 
d'étiiicelle  au  dehors ,  tandis  que  l'in- 
térieur était  éclairé  d'une  manière  plus 
TÎTc.  Il  mit  alors  en  mouvement  un 
▼aisseau  de  verre^spkéri  {uc,  disposé 
de  manière  qu'on  eu  pût  retirer  Tair, 
et  abs'TVj  que,  peiitimt  la  rol.iliou,  il 
devenait  lumineux   mU iiieurement , 
s'il  était  vide,  tan  lis  que  s'il  était  rcîn- 
plit  les  étincelles  s'élançaient  au  de- 
hors. Il  entoura  ensuite  le  globe  d'un 
demi-cercle  de  fer,  auquel  étaient  sus- 
pendus des  fils  de  Line  lro[^  coiirls 
j)o;ir  cil  atteindre  b  Mirface^  et,  Tavant 
4;i€cui^e  (>ar  un  mouvement  rapide,  il 
yit  tous  les  fils  se  tendre  vers  son  cen- 
tre: puis  ayant  iniroduit  dans  l'inté- 
rieur dii  gjobe  un  cytinda-e  de  bois, 
auquel  étaient  attachés  de  paieik  fils, 
il  les  vit  s'écarter  en  rayons  et  tendre 
k  sa  surCiee.  Haoksbée  fit  beaucoup 
d'autres  expériences  sur  l'électricilé 
des  sulMiMiGes  vitreuse»  ou  résmeuses, 
•  dont  «n  trouvera  le  délaii  dans  les 
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TransacL  philusophiques  f  a*^«  5o8 
et  309. 11  a  lemcrite d'avoir  substitué» 
dans  ses  expériences  le  verre  au  sou- 
fre, employé  par  Gurri  k;  et  c'est  lai 
qui  a  découvert  !e  phosphore  électri* 
que.  Enfin, quoiqu'il  ait  été  laissé  bien 
loin  par  les  physiaens  modernes ,  il 
n'en  est  pas  moiu^  ]n>lc  de  lui  tenir 
comple  de  tous  ses  eff)rts  pour  les 
progrès  de  la  science.  Il  ?i  recueilli 
lui-méuic  ,  rt  publie  ses  de'couverîps 
sur  l'cleclricuc  et  sur  ia  lumière  ,  suus 
ce  titre  :  Expériences  phj  sico-méca' 
ji:qiies[i'ii  anglais  ),  Lnulres,  i70f), 
in  4*.  Cet  ouvrage,  fruit  de  douze 
ans  de  tiavail,  a  éié  traduit  en  italien, 
17 16,  et  eu  français  par  de  Brerooud, 
qui  mourut  avaut  d'avoir  eu  le  temps 
d'y  mettre  la  deruière  main.  M.  DcS> 
marest  revit  la  traduction  française,  y 
joignit  des  remarques,  des  notes, un 
discours  prcliuiinaire,  et  la  publia  ea 
1)54  »  CD  ^  ▼O'*  itt-'3.  L  éditeur  a 
cliangé absolument  le  plan  de  l'auteur, 
pour  répandre  plus  de  méthode  et  de 
clarté  sur  tout  l'ouvrage;  et  il  y  a  joint 
toutes  les  expériences  faites  depuia 
U  iuksbéc  ,  avec  plusieurs  morceaux 
de  ce  sHTint  physicien,  épars  dans  les 
!  Transaclion:,  philosophiques.  Dufiy 
a  répété  en  France  les  expériences 
dH  mksbée ,  et  a  rt  n  lu  compiedeses 
résultats  :  vq^ez  ses  Mémoires  ,  im- 
primes dans  le  Recueil  dcVacad.  des 
sciences,  années  1 7 35  et  1 754.W— s, 
IlAULTIN(jEA(f-BAPTiSTE),  nu- 
misnia  c,  ne  à  Paris,  vers  i58o, 
d'une  bonne  famille  de  robe  ,  obtint 
une  charge  de  conseiller  au  Châteiet , 
partajgea  saj  vie  entre  l'étude  et  tes 
devoirs  de  sa  plar^,  et  mourut  eu 
i64o.  On  lui  attribue  pIo>ienrs  re- 
cueils numismatiqucN ,  tmis  extr^e« 
ment  rares,  et  que  les  curieux  por- 
tent à  des  prix  très  élevés ,  lorsque  le 
ba«ard  en  fait  passer  des  exempîai* 
res  daa»  lee  Testct.  Ce  lotit:  I.  Lee  . 
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Figures  et  empreintes  des  monnaies 
de  France ,  Paris,  1719,  in  -  4  • 
ixS\  feuillets.  Ce  volume  contient  les 
monnaies  de  France,  depuis  le  coni-> 
meoeeioent  de  la  monarchie  jusqu'au 
rigne  de  Henri  II,  gravées  sur  oois> 
a?ec  exactitude ,  mais  sans  expHcsa- 
lion«  On  trouve  cependant  quelques 
exemplaires  avec  aes  notes  manus- 
erîtes^  indiquant  la  forme  des  mon- 
naies, leur  aloi,  le  temps  auquel  elles 
ont  été  frappées,  et  leur  valeur  pri- 
mitive (i).  II.  /.  B,  AUini  numis" 

"  mata  non  anteà  antiquarus  édita , 
P  ifis,  1640,  in-fol.  Ce  volume  est  si 
rare  qtir  Ton  n'en  conn  îît  que  le  seul 
exemplaire  qui  appartient  a  I,t  biblio- 
thèque du  Roi.  Il  se  compose  du  por- 
trait de  l'auteur,  au  bas  duquel  on  lit 
le  titre  de  Touvi  ^ige ,  écrit  à  la  main , 
et  de  i4i  feuiilcis  sur  lesquels  on  a 
rapporté  les  gravures  de  533  me'dail- 
les  ou  médaillons,  vus  des  dtui  f  RCs. 
Les  douze  derniers  feuillets ,  chiffres 
de  1 46  à  1 57,  contiennent  différents 
morceaux  d'antiquités ,  dont  quelques- 
uns  portent  la  signature  du  graveur 
J.  Picart^  et  ifautres  la  date  de  1657. 
Haultin  se  proposait,  dit-on,  de  join- 
dre à  ce  volume  les  explicaiioàs  né- 
cessaires ;  mais  la  mort  i'empécha  de 
•'occuper  de  ee  travail.  Ou  renvoie, 
pour  de  plus  grands  détails  sur  cet 
ouvrage,  à  la  description  qu'en  a  don- 
née Debnre  {Bibliogr,  instructive , 
a**.  5855  ).  Ilf.  Histoire  des  empe- 
reurs romains ,  depuis  Jules  -  César, 

jusquà  Fosthumus^  avec  toutes  les 
médailles  d'arç^ent  quiU  ont  fait 
battre  de  leur  temps,  i^aiis,  1641 
et  1645,  m-fol.Cc  rare  vohimc  con- 
siste eu  uoï  planches  de  iiiédaillcs, 


(i^  Snivânl  une  m>tr  dr  P.  Van-Dame  rapport 
fée  par  Mr  Dninrt  «Kint  le  Cataloeur  des  livre*  du 
«abme»  de  M.  (d'Ourche*  ) ,  n**,  i338 ,  ILmltin  m- 
r*it  a^eté  tes  oleachet  d«  cet  ouvrage  di- 
recteur de  !^  M  Tin  lïf ,  et  aeA  tUUUi  fût  tint 


précÂie'es  d'un  frontispice  impriioi 
Kœnig  {^Bibl.  Deius  et  rwtû),  par 
une  erreur  singulière,  attribue  à  Haul- 
tin  l'édition  du  Louvre  de  la  Chronu^m 
de  Théoplianesde  Léon  le  grânimi- 
rien,  que  l'on  sait  avoir  été  poUiéi 
par  Jacques  Goar  et  Gombeiis* 

W--S- 
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curieux  numismate  silésieu,  et  le  der- 
nier rejeton  d'une  illustre  famille  (i« 
Breslau  ,  naquit  dans  cette  ville  et 
1654*  Ainsi  que  ses  ancêtres,  il  se  dis- 
tingua dans  le  sénat  de  Breslau  :  t'cni' 
pereur  lui  conféra  le  litre  de  conseillcf 
impérial  et  royal.  Il  célébra  en  i'^  10, 
cuuiLtie  président  du  sénat ,  son  jubi- 
le ,  ei  mourut  le  10  avril  de  l'année 
suivante.  Ce  seigneur  aimait  el  culti- 
vait les  sciences  ,  surtout  la  numisma- 
tique etThistoire  naturelle.  Sa  fortune 
lui  permit  de  former  de  très  bclb 
tulleciioiis  de  médailles  et  déplantes; 
et  ses  manuscrits  fout  encore  aujpur- 
d'hni  l'ornement  de  la  biblîolliifn 
dn  gymnase  de  Sainte  -  Éiisabeth,  à 
Breslau.  Les^  plus  remarquables  de 
ces  mannsmts  sont  ;  L  Theén» 
moneUmam^  en  8  irol.  in*fol  L'aiitflf 
y  t raite  des  monnaies  anciennes etaio^ 
aernes  de  tous  les  peuples  dutuonde, 
et  présente  des  dessins  très  cornets 
des  monnaies  dont  il  donue  b  de.^ 
criptioii.  IL  Cwriosa  artiset  natura^- 
111.  Regnum  animale ,  mineraU  et 
vegetabile.  IV.  Recreaùo  mentis  et 
oculi.  V.  Botanica.  vu  1  vol.  Hstmoli 
légua  aussi  a  cette  mêuie  biliHothcf  e 
le  riche  he<  hier  reruei'li  dâDS  Ij  tn^ 
Méditerranée  cl  sur  les  côtc>  deU- 
frique  ,  par  le  célèbre  Roccorje  de 
Tordre  de  Cîfeaux,boidni->t(  ((uqr.ind'  j 
duc  de  F:<)renr<\  Ij— a— D. 

PADE. 

HAUTEFEUILLE  (JiiirBi)» 
physicien  et  mécanicien  ^ém^  ^ 
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^iiU  h  Citons  le  lo  mars  164  7 ,  d^an 
'  boulanger.  La  médiociitë  de  sa  naîs« 
«ance»  qm  semblait  le  condainncr  k 
i'cibscurtWf  fut  le  principe  rlc  sa  for- 
tune. Son  père  fournissait  du  pain  à 
Sourd is,  chez  qui  logeait  la  duchesse 
de  Bouillon ,  alors  reléguée  à  Orléans. 
Le  bonhomme  vanta  les  talents  de 
son  fils ,  à  qai  Ton  trouvait  d*hcu- 

i  reuses  dispositions.  La  duchesse  vou- 
lut voir  le  jeune  homme,  le  prit  eti 

I     artection ,  ic  retint  auprès  d'elle,  t  (  lui 

î  fit  contuiiier  ses  études.  Hautefeuiile 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  ob- 
tint ])lusieurs  hénëOces  par  le  crc'drt 

!  de  sa  prolecttice,  qu'il  accompi^ua 
dans  SCS  voyages.  11  ue  laquitia  même 
jamais  ;  et ,  lorsqu'elle  mourut,  elle  lui 
laissa  une  pension.  Devena  Yieux,  il 
se  retira  dans  sa  patrie  y  où  il  termina 

;  ses  jours  le  18  octobre  1  24 ,  âgé  de 
soixante^z-sept  ans.  Né  avec  un  es- 
prit inventif etuneimagînation  très  ac- 
tive ,  TabbéBautefeuille  s'occupa  toute 
sa  vie  d'borlogcrie ,  de  mécanique  »  et 
ne  cessa  de  diriger  ses  travaux  vers 
quelque  point  d'utilité  publique.  Si 
tontes  ses  inventions  n'ont  pas  été  cou- 
lonnées  du  succès ,  c'est  qu'il  avait  le 
défaut  de  s'arrêter  trop  promptcmcnt 
à  une  idc'e  encore  informe  et  mal  dé- 
veloppée, qu'il  se  hâtait  de  publier 
avani  de  s'être  assuré  de  la  possibi- 
lité de  rexécution  ,  et  que  la  ioup^ue 
de  son  imi'^ination  lui  taisait  aussi- 
tôt abaudouner  pour  courir  après  une 
aii^re  idée.  D'ailleurs  les  tracasseries 
qu'il  éprouva  souvtul,  cl  le  défaut 
d'encouragement,  aigrirent  son  esprit, 
et  Tempéclièrent  de  rendre  publiques 
ses  plus  utiles  découvertes.  Il  iiollicita 
finement  tonte  sa  vie  f  honneur  d'être 
admis  4  l'académie  des  sciences*  C'est 
à  lui  que  Ton  doit ,  du  moins  en  Fran- 
ce, f  importante  application  du  ressort 
spiral  aos  balanciers  des  montres ,  res- 
sort qni  en  r^larise  U  mouTement  et 
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en  rend  les  oscillations  i$ochh>nes;  ce 
qui  fit  donner  aux  nouvelles  montres 

le  nom  de  montres  à  pendule,  ou  pen- 
dules de  pocke.  Uautcfeuille  commu- 
niqua sa  découverte  à  l'académie  de» 
sciences  le  7  juillet  1674*  Cependant 
Hugens,  en  Hollande ,  ne  tarda  pas 
à  perfectionner  cette  invention ,  et  ob- 
tint un  privilège  pour  la  fabrication  • 
des  montres  à  penduîc.  Hiutcfeuilîe 
se  plaignit  de  cette  injustice,  duins  un 
factura  c[u\\  publia  en  1675,  in-4**. 
Mais  il  ne  prouva  p.is  assez  clairement 
que  ses  moyens  lussent  exactement 
les  mêmes  que  ceux,  de  Hnvç^heus.  Un 
troisième  compe'titeur ,  a  Londres^ 
revendiquait  aussi  cette  decuuvcrio 
(  ^o/.  Robert  Hooke),  Les  ouviagc* 
de  Hanteieuille  sont  rares  et  très  dif* 
fidles  4  ràinir ,  parce  que  la  plupart 
d'entre  eux  ne  consist<;nt  que  dana 
une  feuille  ou  même  unedemi*feuillc« 
Cest  pour  nous  un  motif  de  plus  pour 
les  faire  connaître.  Ce  sont ,  outre  la 
Factum  précité  :  L  ExpUcaiion  dê 
Veffeides  (nmtpetles  parlantes {\ei 
porte-voix),  Paris,  1673  et  1674» 
in-4''*  Cette  explication  est  fondée  sur 
l'élargissement  du  diamctrede  la  trom- 
pette à  l'entrée  du  p  i  villon,et  sur  leprin- 
ripe  dp  l  équilibre  des  liqueurs  de  Pas*  ' 
cal.  Eu  i()85,HaulefcuiUeen  fît  enten- 
dre à  l'académie ,  une  qui  s(\tnp'nit  U 
i.>i  cede  la  voix. 11.  Pendule perpélud* 
le ,  avec  un  moyen  d'élever  l'eau  par 
la  poudre  à  canon  ^  1G78,  in  -  4**» 
H  kutefeuille  croyait  pouvoir  faire  re- 
monter les  poids  de  sj  pendule  par 
l'action  de  l'atmosphère  sur  des  plan- 
ches de  sapin,  posées  transversale* 
ment;  mais  il  ne  put  y  réussir.  Cetia 
pendule  était  pourvue  d'un  balancier 
de  nourelle  espèce»  m.  Ei€lit6  coni^ 
tenant  quelques  nouvelles  iiwention$ 
sur  Uf  Umêttes  et  le  m»enu,  1679, 
'  in  -  4*'«  L'auteur  augmente  le  champ 
des  lundlesj  par  l'additioii  d'un  mi* 
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roir  coTicnve.  IV.  \jArl  de  respirer 
sous  l'eu  a  ^eic,^  i68j,  i^i9>-, 
Le  procédé  de  Hanfefeui'Jc  coii^i^teea 
plusieurs  tnyaiii:  appliqués  d*iuiboal 
a  \»  bouche,  et  correspoudaDt,  de 
l'autre,  à  iioe  vessie  remplie  d'air. 
I/espiration  ï\y  est  poiut  confondue 
avec  rio>piratioa.  Cet  iostrument  a 
rîDConveoient  d*ètre  peu  commode, 
et  de  ne  pouvoir  servir  qu*nus.si  long- 
temps que  ia  vessie  coulieudra  de  l'air 
.  respirable;  mais  cuûu ,  il  a  pu  con- 
duire à  t'iuventioii  du  nespirateuran" 
iiméphiUqtteàc  Pilatre  de  hc  sicr^  que 
nous  avon5  rendu  public  en  i  -8>i  ^  i  ), 
et  qui  réunit  fou»  les  avant  lues  que 
1*0»  pf'ul  (le^ircr.  V.  Fe flexions  sur 
quelques  machines  à  élei>er  les  eaux  , 
avec  l^i  tleM-ripiioii  (l\itie  pompe  saus 
froilt  iucnt,  1082,  in-4'%  VI.  Imen^ 
tîon  nouvelle  pour  se  servir  fucile- 
mtiU  des  plus  l  >ngues  lunettes ,  elc. , 
l6Bj^in-^*,  Vil.  Noui^eaumoien 
de  trouver  la  dccunaibon  da  i' ai- 
guille aimantée  avec  une  faraude 
,  précision,  i683.  VIIL  jivis  aux 
hoî  logeurs^  169'^,  \n-i{^.ÏJLBeemU 
des  owrages  de  M,  de  ffatttefiatUep 
Paris  y  Horthcrneb,  in-4  •  Ce 

recueil  contient  lesn*'*.  i,  11,  ni,  iv,  y 
et  Vf  indiqués  d-desstts.  X.  Mryren 
de  ditninuerla  longueur  des  luneiies 
Rapproche,  i<H)7,  XL  Ma- 
chine  Ifjxodrorn'que,  qui  trace  sur  le 
papier  le  cbemia  que  iiit  un  navire, 
I  «jo  I ,  in-  '1  ®.  Cette  même  auuce,  Hau* 
tcteuitleoLiiHii  de  ra^ademie  d<-sscieu* 
ces  un  ceiiificat  coiiv(:iinnt  i'utiûtéde 
p!usifur&  de  ses  découvertes.  XII. 
Balance  magnétiffue,  1^02.  L'au- 
teur y  p;it  le  de  trois  autres  insiru- 
.  mci^ts,  y  A  napiioëmèlre^  ou  Mesure- 
r*  S|ji»a*iou ,  r.4popnëomètrey  on  Me- 
yaie-év.ip^'ratioUyCt  le  ttokemètreyOM 
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sure-pluie.  Xlil.  Lettres  àBmf» 
delot  sur  le  moj  en  de  perfecUonnsr 
le  sens  de  l'ouie,  1702,  in-4%  XIV. 
Microscope  micrumélrique,  gnomon 
horizomalf  et  insîrumentpoitrpm' 
dte  les  kauleurs  des  asinSf  avec  m 
moyen  de  prévoir  les  treaMeaieBii 
de  terre  y  i^oS,  in*4*'«XV,  /VoMs* 
mes  de  gnomonique ,  1 7  o4 ,  il»  •  4*> 
XVi.  ExpltCfOiend^une  figmfoat 
remonter  les  bateaux,  i'7o4,ia-4'' 
XV IL  Placet  au  roi,  sur  Usnma, 
1705,  in-fol.  XyilL  PiMiMni 
sur  les  longitudes ,  1 709 ,  in  -  f'Jio. 
XIX.  Figure  des  objectifs  polièdrts, 
1711.  XX.  Machine  arpmtdnte, 
1 7  I  i  ,  in-4"  •  XX  ! .  Spectacle  de  li 
loterie  qui  sera  tirée  à  coups  de  fml 
1715,  in-4".  Haiitefciiille  Mjli^lilueii 
ceiéritc  du  tir,  aux  moyens  îiopIcDU 
«  îtés  pour  faire  sortir  les  LillrtJ. 
XXII.  Perfection  d"s  instrumetis 
dt  mer.  1 7  i6,in-4**.XXlIJ.  VoVÊiiî 
d'cmpechdi  la  perte  qui  se  fait  S0 
les  billets  de  l'Etat  (de  Law),  17 1)- 
XXIV*  Inventions  nouveUcs^  i^ijt 
in«4''«  On  j  trouve  la  descriptioatt 
mouUns  à  girouettes,  et  d'une  pcsAde 
a  cadiaD  rectiiigue,  doot  les  Iwvc» 
sont  indiquées  par  uue  figure  ([«  se 
meut  sur  la  base.  Cette  peudulc  a  ex 
renouvelée  de  nos  jours.  XXV» 
bUmes  d'horlogerie^  1719,  M*' 
L'auteur  y  revient  si  r  son  lumûoi 
du  ressort  si>trat.  XXVi.  Jfweet  | 
^stime  du Jktx  ei  du  rejluxdel* 
mer  y  1719,  10-4'*-  tiautcfcuille 
pliqciece  phe'iiomènc  parla  suppcii- 
ttuii  d'un  muuv«  ment  particulier  il 
attiibue  à  h  terre,  inouvenicul  21» 
moyeu  duqiiel  il  ne  croit  pas  imp^ 
sjble  de  réaliser  le  globe  de  Df^^' 
i!  piopose  uu  Thalassamètre , 
friire  connaître  le  nombre  des  inaffû 
par  ceiui  des  riioiix  «  nieiits  d'uue  U* 
q  leur  colorée,  t nie»  lucc  iijns  uatik 
de  verre.  ^CXYll*  LeUre  sur 
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j^tudes,  1719.  XXVTIL  JfiftfcftiW 
faraUacdquey  1 720. XXIX«  Réponse 
au  mémoire  de  la  Hire^  1 720. XXX. 
Moyen  de finre  des  expériences  sen» 

sii'les  ^  qui  prouvent  le  moUvpnènt 
de  I  I  terre,  1 721.  XXXI.  ConslTUi^ 
tion  de  trois  montres  portadt^es^ 
d'un  balancier  en  forme  de  croix, 
d'un  gnomonlspécidaire,  et  d'un  ins* 
trament  pour  les  peintres,  17^2, 
XXXII.  Dissertation  sur  la 
cause  de  Vécho^  Bordeaux,  174  i  , 
iu-b'.  Celte  dissertation,  curieuse  et 
recherchée ,  fut  couronnée  par  Tacade- 
mie  de  Bordeaux,  en  1718.  XXXlIÎ. 
Enfiti,  Problème  d' acoustique ,  m- 
rieux  et  intéressant ^  Paris,  Vaiin, 
1788,  in  8'.  Cet  ouvrage,  bu  pluiol 
ce  recueil  a  élë  publie  bous  les  auspices 
-de  la  société  de  médecine.  On  y  a  réu- 
ni par  extrait  les  n"".  i ,  iv ,  lii,  xiU 
dxx^ii  pnScitô.  On  cherche  ensuite 
Ik  retroayer,  au  moyen  de  données 
"^rses  dans  les  ouvrages  de  Haute- 
leuîUe,  un  instrameot  d'acoustique 
'qu'il  ayait  inventé^  et  qui  produisait , 
WT  l'oreille,  Teffet  merveilleux  que 
prodoit  sur  la  vne  le  microscope.  Ce 
que  Ton  sait  de  plus  certain ,  c'est  que 
Slaulefeuiilc  rejetait  toUte  analogie 
entre  l'émissiou  du  son  et  celle  de  la 
lumière;  qu'il  proscrivait  les  former 
géométriques  dans  les  inslrutacuts 
acoustifjiies,  cl  que  le  sif-n  3viit  clé 
conçu  d'après  IVxamen  de  la  construc- 
tion interne  de  rotcille  de  ceux  des 
animaux  chez  qui  Ip  sens  de  l'ouïe  est 
le  plus  parfait,  tels  que  le  sanglier,  le 
liëvre,  la  baleine,  le  lamaniiii.  Ou  a 
faussement  attribué  à  l'abhé  Haute- 
iVuillc  un  Plaidoyer  sur  les  ma^i- 
'Ciens  et  sur  les  sorciers^  Liège,  1 676, 
itt'id.  Ce  plaidoyer  est  d'un  avocat  de 
cette  dernière  inlle.  D.  L. 

flAUTEBiER  (Finiir  de),  né  à 
Rouen,  auteur  et  acteift*,  titsuccessi- 
.Tement  partie  d'une  troupe  de  ^ ro-> 

xtx. 


TÎnce ,  et  de  celle  de  l'Opéra-comique* 
Il  se  retira  dans  $a  patnc,  où  il  vivait 
encore  en  1 769.  On  ignore  Pépoque 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  La  kgar- 
nirc ,  1756.  II.  Lettre  de  AT.  l^abbé 
Desfontaines  à  M,  Fréràn,  1756, 
in- 1  '2.  II 1 .  Quelques  pièces  de  tlic  à!  re  ; 
savoir  :  Le  Troc ,  parodie  des  Tro- 
^eur^  (deVadé),  1756,  in -8'. 
(Avec  Ânseaume  ),  Le  Bvuhvard , 
i  "j  ^5, laS^.-^Le  Docteur  d^yiniour^ 
comédie  eu  \m  acte  et  en  vers,  Paris, 
1749,  in*8^.j  elle  avait  clé  jouée  à 
Brii^fs  l'année  précédente.  —  .î/rZ<?- 
quui^ouré,  1750,  manuscrit. — Les 
Filais  de  Vulcainj  1750,  idem. — 
1/ Impromptu  des  Harari  frères ,  1 754, 
a  l'ocrasioti  de  la  naissance  du 
duc  de  UtJi  i,  depuis  Louis XYI.—Zrt 
Maison  à  deux  portes ,  1 7  5  5 ,  tir  é  de 
Fancieu  théâtre  de  la  Foire.  Il  est  assrz 
singulier  que  Hautemer  n'ait  pas  une 
place  dans  le  l^îcliowiaîreifei  Tkéd" 
1res  de  Paris  (des  frères  Parfait) , 
1767,7  vol.  in» I A.  B— T. 

HAUTEROGHE  (Noxt.  ts  »ftE- 
TO^ ,  sieur  de)  ,  né  à  Paris  en  161 7  , 
était  fils  d'un  huissier  au  parlement^ 
fort  riche,  qui  lui  donna  une  bonne 
éducation.  Sa  mère,  qui  Tidolâtrait, 
lui  voyant  du  goût  pour  la  profes-* 
sion  périlleuse  des  armes» traita  pour 
lui,  a  son  insu,  d'un  mariage  et  d  une 
cljarge  de  conseiller auChâle'el. Com- 
me on  employait  presque  la  con- 
trainte pour  lui  faire  accepfpr  ces  ar- 
rangements, qui  ne  lui  plaisau  tit  ea 
aucune  manière,  il  prit  tout  ce  ((u'il  put 
d'argent  à  5es  parents,  et  s'cnl'nit  eu 
Espa^^ne,  N'y  ayant  point  trouvé  de 
service,  il  5e  uni  a  jouer  par  pas.«;e- 
temps,  et  perdit  la  totalité  de  ce  (ju'ii 
avait  apporté.  La  nii^ère  le  lorça  d'en- 
trer dans  une  troupe  de  comédiens 
français  quijçuaient  À  Valence;  et  six 
mois  après  il  partit  pour  PAUemagna 
comme  directeur  d'une  auti^  trospt» 
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De  là  il  revint  à  Paris  ,  et ,  sons  le 
nom  de  Le  Bieton  ,  dcbuta  au  Théâ- 
tre-français. Il  y  joua  jusqu'à  la  réu- 
nion des  deux  troupes  françabes  eu 
1680,  et  mourut  en  1707,  dans  sa 
go*",  année.  Il  a  donné  environ  huit  co- 
médies ,  tant  en  prose  qu'en  vers ,  qui 
curent  plus  ou  moins  de  succès  (  i  ).  Le 
lujel  de  quelques-unes  est  emprunté 
au  théâtre  espagnol.  Les  seules  qui 
soient  restées  au  répertoire ,  sont  le 
Deuily  VEsprUfolUt,  oa  la  Désmç 
inmMe,k  CHspin  médecm.  On  7 
trouve  de  la  ^lité,  etoetteinleQigenQp 
4e4a  scàie  que  la  profession  de  co- 
médien doit  donner  à  tout  homme 
qui  n*est  pas  dépourvu  d'esprit:  mats 
il  n'y  a  aucune  peinture  de  Aimttrsni 
de  caractères;  et  trop  sonvent  le  co- 
mique y  déjgënire  en  farce,  et  même 
en  grnvelure.  Le  théâtre  d'Ilautero- 
cbe  a  été  imprimé  plusieurs  fois  à  Pa- 
risy/en  3  vol.  iuri'j.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  Nouvelles  ou  His- 
lorielles  qui  ont  réussi  dans  le  temps, 
et  sout  totalemeat  oubliées  aujour- 
d*hui.  A — G — R. 

IIAUTR-SERUE  (Aîstoinê  Da- 
DiN  de),  jurisconsulte,  né  dans  le 
diocèse  de  Cahors  au  cornmence- 
meiit  du  xvii'^.  siècle,  s'acquit  une 
réputation  fort  étendue  par  ses  con- 
naissances dans  le  droit  civil  et  ec- 
clcsiasiique.  Il  objliut  une  chaire  de 
professeur  à  ropîver^il^  de  Toulouse 

eu  1644 1  €t  ^^^H 
fiance  du  clercc,  qui  lui  accorda  u^e 
pension  pour  1  engager  à  prendre  ut 
défense  d.e  ses  privilèges;  il  mourut 
en  i68t>,  dans  un  âge  avancé.  Un 


(1)  Dateai  «'^tast  «mué  h  tradnira  en  fraoeût 
lei  comédiaa  Th«  waj  of  the  wortd .  <1e  Con> 
grèm  ,  et  Tha  tfingvalel  ^  de  Garrick  ,  il  envoya 
cette  dcrnicre  aui  comédiens  de  Parît  ,  qui  la 
renvoyèrent  comme  n'étant  presque  autre  chose 

*  quiela  «oiiia  du  Souper  mal  appntiéy  de  Haute- 
roebe(  ««  qui  cat  euet,  quoique  Garrick  eût  ai- 

.  anré  »  OuMm  qM    piics  n*av«t  •icurn  rapuort 
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anonyme  a  écrit  la  vie  de  ce  ions* 

consulte  :  on  en  avait  commencé rim* 
pression  à  Paris  en  1718;  mais  ellç 
fut  interrompue,  et  na  point  été 
terminée.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  :  quelques -Qns 
roulent  sur  des  matières  de  droit  ca- 
nonique, et  par  conséquent  oifreat 
peu  d'intérêt  aujourd'hui  ;  les  autres 
sont  relatifs  à  l'histoire  de  Frauce, 
et  d^ëleot  une  vaste  érudition  et  uae 
é^e  approfondie  des  premiers  tçops 
de  le  monarcbie  :  Sie  ani^^ 
sUUtt feudonm  jtro  mçribus  Gafiùif 
Uber  sin^ularis ,  Paris ,  i^ig,  in- 
i^  Ce  traité  des  ^eÇ^  a  été  romprimé 
dans  ta  collection  de  Schiher  De /»- 
>  et  à  la  suite  de  founa^e  ni- 
vant.  II.  Dç  ducibus  et  comkim 
pronrwi^libus  Galliœ  léti  tnSf 
Toulouse,  1G43,  ia-4^,  et  par  la 
soins  de  Jçfmr  George  Ester,  Franc* 
fort,  1 75 1 ,  in -8'.  Le  nopfel  éditeur 
Ta  augmenté  d'une  savante  prélke. 
C'est  une  des  productions  les  pins 
estimables  d'Haute -Serre.  L'origine 
des  ducs  et  des  comtes,  leurs  droits, 
leurs  privilèges,  y  sont  expliqués  avec 
beaucoup  de  clarté.  III.  RerumA(\ni- 
tanicarum  lihri  quinque  ^  Toulouse, 
1648,  in-4''. — Libri  quinque  (juisc' 
quuntury  ibid.,  i654,  i»i-4°' 
histoire  de  l'Aquitaine  est  estimée 
pour  les  recherches  qu'elle  conlieiil. 
IV*  MHssertatipnwn  juris  canomd 
Ubri  ifuatitor,  Touioi^e,  i65i,  in- 
io,^l^bcr  qtUrUus  et  sexUfs,  ihii» 
i634^  in-4^  Dans  les  dsoi  pn- 
iniers  lims,  il  traite  dfs  adminnin' 
teiirs  établis  par  les  ëv^ues  (bns 
leurs  diocèses  ;  dans  Im  d^s 
yânts ,  des  rçdéyan|oes;  et  d^ns  lu 
derniers ,  des  curés  et  d^  leurs  dfMK» 
V.  Jntigceniius  terfuKf  pontif.  ma» 
mus ,  seu  Camm^ÊÊmws  in  singuUs 
décrétâtes  hafusce pontificis  y  Paris, 
iA'&L  VI.  if0kf  d  Qbi€l9^ 
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îîones  in  duodecim  tîhros  epistolU' 
rum  B.  Gregorii  papœ  I ,  Tou- 
louse, 1669,  in  -  4"'  V  II.  7n  îibpos 
Clemenlinarum  commentarii  ;  ac» 
cesstre  sev  prœlecUones  kabuœ  pro 
mstaurandis  scholis,  Pai  is,  i*i8o  , 
in-4".  VIII.  Nous  et  obaervationes 
in  decem  librn^  liisioriœ  Franco- 
rum  Gregorii  iuroncnsu  et  supple^ 
ment.  Fredegarii,  Toulouse,  i6'39, 
Ces  notes  sont  peu  impor- 
tauiles.  IX.  BetMasàcm  jurisdtO' 
timUs  FvuUcim  advmùs  Car*  Fe^ 
mti  et  iMomm  traetams,  Orlëans 
(Paris),  170'i,  in-4%  Cet  ouvrage 
arait  été  entrepris  ^r  ordre  du  cUrç^^ 
pourrëluter  leT^aitëde  Tabus  de  Fc- 
vret;  oruoiqu'ony  troure  de  Teruditiou , 
0  ne  fit  néanmoins  aucun  tort  à  l'ou* 
vragc  critiqué,  à  la  suite  duquel  on 
Ta  réimprimé,  Lyon,  ^7^^ 9  ^  Tol. 
in-fol.  11  faut  observer  qu'il  ne  parut 
que  iringt  ans  après  la  mort  de  Fau- 
teur, el  que  Tédit^'iir  (Àut.  Vaillant) 
y  ajouta  des  notes  crituiucs  pour  adou- 
cir les  passages  dans  lesquels  Fe- 
vret  lui  paraissait  traité  trop  dure- 
meut.  L'auteur  avait  intitule'  son  ou- 
vrage, De  jurisdictione  ecclesias- 
ticd  tuenâd  aihersùs  iiisullus  auc- 
tori^  TracLatiU  deAbusu  et  alioruin, 
et  c'est  ainsi  qu'il  est  indiqué  daus 
le  pi  ivilégc  j  mais  l'éditeur ,  jugeant 
ce  titre  trop  sévère;  y  substitua  le 
mot  Findidm ,  coqnnie  ëtanl  plus  la* 
tin.  Les  autres  écrits  de  Dadm 
d^ute-Sene  sont  peu  importants. 
Cet  anteur  est ,  par  erreur ,  nommé 
Dandin  par  Taisand,  et  Dadine  {MF 
les  éditeurs  du  Nouveau  Dictionnaire 
iiislorique.  VV— «S. 

HÀUTfiSMYËS  (Ls  AomiDSs  ). 

Fojr,  DsSBjllJTBSRAYES. 

HA(JT£V1IJ>E  (  J.  ox  ).  Fojeii 
Hahvill. 

HAOTEVILLli  (Nicolas),  prêtre, 

dpcteuf  en  théologie  de  U  £acuUé 
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Paris  ,  était ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  né 
en  Âuv€r[;ue  ,  et   florissai/  dans  le 
Xvii'.  siècle.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ou7rage^  qui  prouvent,  sinon 
uuc  grande  jnstcsàe  dt  ingénient,  au 
muifis  une  tcTt  iiiie  ficiluc  dans  l'cs- 
pnl,  et  des  cuiiuais.saneLS  |»rofondes 
dans  Icj»  .sciences  ecclésiasUqin.s.  Ce 
sont:  I.  Explication  du  traite  de  St. 
Thomtts  des  attributs  de  Dieu,  pour 
former  Vidéê  éCun  chrétien  savant  ci 
spirUut^n  II.  VAn  de  bien  disrairtîy 
^tf iVi  de  V esprit  de  Rajrmond  laUle 
paris,  1666 ,  in  - 1)  de  24  ^4^ 
pag.  Ce  livre  narati  fait  pou|r  donnep 
aux  orateurs  ae  la  chaire  ou  du  bar* 
reau  le  moyen  de  ne  jamais  demeurer 
court,  et  de  pouvoir  péforer||ilusieurs 
heures  de  suite  y  sur  un  su}et  quel- 
conque. La  a'',  partie  offre  une  vif 
déuillée  de  Raymond  Luile  ,  l'exfO» 
se  et  la  justification  de  sa  doctrine  , 
l'acte  de  son  martyre  ,  en  langue  ca- 
talane ,  etc.  ,  enfin  la  Bibliographia 
Jjulîiana  ^  ou  Catalogue  de  ses  ou- 
vrages tant  imprimes  quemanusn  its. 
III.  V Art  de  prêcher,  ou  Vidée  dt^ 
parfait  prédicateur  ,  Paris ,  i683  , 
in- 12.  I/auteur  anuuucc  qu'il  se  pro- 
pose d'y  yfîi  ir  des  règles  distinctes 
el  ta.  iles  poui'  comuoaci  un  sermon  : 
il  établit  ensuite  que  toutes  ce>  xc^ies 
se  trouvent  dans  chaque  article  des 
questions  de  la  Somme  de  saint  Thor 
laas ,  et  en  donne  la  preuve  par  huiit  f 
discours  composés  daprës  ce  prin- 
cipe :  il  s'appuie  constamment  d'esem^ 

5 (es  tirés  ae>  ouvrages  du  même  sainf^ 
ont  tl  aviii  fait  une  étude  particu^ 
lière.  L'Examen  des  esprits  ,  ou 
hs  Entretiens  de  PhUon  et  de  PO" 
UaUe  ,  où  sont  examinées  /es  opi^ 
nions  les  plus  curieuses  des  fhào^ 
sophes  et  des  beaux^esprits.  Exumej^ 
1*'. [Ues  origine* ),  Paris ,  1 666 ,  in- 
4"-  ;  ï6^a  ,  m- 1*2.  V.  L'ffisloire 

rojrale  ,  qji  Us  plus  belles  et  Us 
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plus  eurieusês  questions  de  la  Ge- 
nèse ,  en forme  de  leUres,  Paris  ^  de 
Bats,  1067  , 111.4^  VI.  les  Carac- 
tères -ou  les  Peintures  de  la  vie  et 

de  la  douceur  du  B.  Francois-de- 
Sales ,  Lyon  ,  1G61 ,  in-8  .  de  486 
pu'^es.  Cet  oumge ,  mêlé  de  vers  ,  est 
divise'  en  deux  parties  :  de  la  vie  exté- 
rieure et  de  la  vieiii  éiieure  du  saint 
préiat.  Vit.  Actions  de  saint  Fran- 
çois de-SaUs  ,  ou  les  plus  beaux- 
traits  de  sA  vie  en  neuf  pané^j'- 
rîqnes  ,  avec  des  remarques  tirées 
de  ses  manuscrits  ^  et  qui  a  ont  point 
encore  vu  le  jour ,  P.iris  ,  i  (jG8  ,  in- 
8"*.  VIII.  Origine  de  la  înaison  de 
Sales  ,  soit  la  maison  nuLurelle , 
historiijiit.  et  chronologique  de  saint 
Jt^uticots-dt "Sales  ,  divisée  en  trois 
Jpartiei  ,  Paris  ,  Jacquart  ,  1G69  , 
9  réiruprimëeà  Gtermont^osee 
titre  :  Histoire  de  la  maison  de  S, 
FraneoiS'de-Sales  f  1 669 ,  in- 4^'  Lft 
YÎede'Chares-AugustedeSaieSy  neven 
de  saint  François ,  et  l'on  .de  ses  sao- 
éessenrs  ,  remplit  la  troisième  partie 
de  cet  ouvrage  (  pag.  565-875  )• 
i  L'abbë  d^BâiiteYiUe ,  faisant  imprimer 
à  Lyon  s^  Théologie  angélique  ^en. 
i658y  et  ayant  fait  le  voyage  d*An- 
veci ,  pour  la  dédier  à  l'évéque  de 
"Genève  ,  ce  prélat ,  diarmé  de  son 
esprit ,  voulut  t'atfachejr  à  sou  dio- 
cèse ,  et  lui  donna  ,  eif  iR*)»)  ,  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale.  Haute- 
•vilîe  resta  eu  Savoie  jusqu*à  la  mort 
de  son  bienfaiteur  ,  arrivée  en  i(56o. 

.  Un  aiitre  sieur  de ^Hauteviuue  , 
gentillkummc  français ,  ayant  tieiàçu- 
ré  plus  de  vingt-cinq  ans  eu  Pulujjjic , 
laissa  de  ce  royaume  une  description 
historique,  qui  fut  publi^è  après  sa 
mort ,  sous  ce  titre  :  Relatioir  htsto-' 
rique  de  la  Pologne^  contenant  Us 
pouvoirs  de  ses  rois,  leur  élection»*» 
les  mœurs  des  Polonais  p  e^r^  Paris, 
'    %em,  it)97,itt.ia. 
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HAUTIN  (  PiEARz  )  ,  graveur , 
fondeur  et  imprimeur  k  Paris  ,  au 
commencement  du  xvi*.  siècle ,  fil , 
vers  1 5^5  ,  les  premiers  poinçons 
pour  Tim pression  de  la  musique.  11 
griva  des  caractères  de  musique  4t 
diverses  grosseurs.  Les  notes  et  les 
filets  étaient  représentés  sur  le  pdn* 
çon }  ainsi  le  tout  était  imprimé  eu 
une  seule  fuis.  Il  en  fit  usage  lui-mê- 
me ,  et  eu  vendit  à  plusieurs  impri- 
meurs qui  les  mirent  eu  œuvre.  C'est 
avec  ces  caractères  que  Pierre  At- 
taignant ,  imprimeur  à  Paris ,  impri- 
ma le  Recueil  de  chansons  ,  i55o, 
4  vol.  in-8'.  oblong.  llautio  imprima 
des  motets  à  cinq  parties ,  mis  eo 
musique  par  Roland  Lissus  ,  1576, 
in-4  oblung.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Guillaume  Lebé  imprima  et 
musique  dès  i544;  r^ioolas  Duché* 
min,-  en  i554y  Uobert'Graojou( éta- 
bli à  Lyon  ),  en  1573.  Yinreol  ca- 
suite  Ics^Sânlecque.  ;  yojr,  ^àmasr 

QUE.)  A.  B^T. 

HAUTPOUL  CPiEBEE  -  lUnaj» 
d')  était  l'un  des  principaux  seignceii 
du  Languedoc  qui  s'armèrent  pour  li 

première  croisade  en  logS,  avec  Rii' 
moud  de  SL-Gdles  ,  comte  de  Tou- 
louse. Celui-ci  étant  arrivé  dans  la 
Terre-Sainte  ,  et  ayant  destitid,  en 
1097,  un  détachement  de  son  armée, 
au  siyge  d'Autioche  ,  en  coiifia  le 
commandement  à  plusieurs  cliovaliers 
choisis  d'après  leur  haute  réputation, 
et  outre  autres  a  iiiimond  d'fl  .utpoul: 
ces  chevaliers  se  signalèrent  p^^i  Jcs 
piotli^cs  de  vahiir  dans  la  défense 
d'un  iort  construit  a  i  t  tête  dupoot 
de  pierre.  Avt  c  cinq  ceuls  homines, 
bbntôt  réduits  à  soixante ,  ils  y  resulS' 
<  reut  à  sepi  mille  Sarrasins.  Après  II 
prise  d*Autjoclie ,  dont  le  châteaa  ét^ 
encore  au  pouvoir  des  ennemis, .les 
croise'^  furent  assiégés  dans  cette  ville 
par  UI19  multitude  inaoïiibraUe  d'iafi* 
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Mes.  Gefat  alors  qu'un  piltre,  nom- 
mé  EHerre  Bartheieuti,  Lomme  simple 
et  grossier  y  vint  trouver  le  comte  de 
Toulouse,  iVvéque  du  Puy  et. Pierre 
Rai  moud  d'Hauipoul ,  et  leur  assura 
i/il  avait  reçu,  par  rëvél.ition,  Tordre 
e  les  avertir  tous  les  trois  du  lieu  ou 
était  enfouie  la  sainte  lance  (  f^ojr, 
Adhemab,  tom«  I,  pag.  2!&7):  celte 
relique ,  portée  au  combat  comme  un 
trophée  ,  releva  le  courage  des  croi- 
ses ,  qui  remportèrent  une  victoire 
compièle.  La  pc^te  etileva  ,  bieutôt 
après  ,  un  ç:^r:\nd  nombre  de  croisr's 
dans  AiiUoclic  :  Pierre  Raimond 
d'Hnutpoulful  de  ce  nombre,  et  mou- 
rut vers  la  fin  de  juillet  de  la  même 
annc'e  (  1 097  ).  On  Tinhuma  devant  la 
porte  de  leglise  de  St. -Pierre ,  où  les 
debrisde  sou  tou^Leaueiibleiit  encore. 

L-^P  E. 

HADTPOUL.SALETTE  (  Jeaw^ 
Joseph  d'}  ,  gëuéralfrançaisissu  d'une 
branche  cadette  de  la  Cimille  du  pre« 
cèdent ,  qui  est  une  des  plus  ancien* 
ses  du  Tjanguedoc  ^  naquit ,  en  1  ^  54} 
au  château  de  Salette  dans  cette  pro* 
TÏnce.  Il  montra  de  bonne  heure  son 
goût ,  ou  plutôt  sa  passion  pour  la 
profession  des  armes ,  qui  avait  illus- 
tré ses  aïeux.  Entré  dans  la  légion 
corse  en  qualité  de  simple  volontaire, 
il  devint  cadet  gentilhomme, et  passa 
ensuite  dans  fe  rt^gimenl  de  Langue- 
doc ,  où  ,  pendant  quinze  ans  (  de 
1777  à  1792),  il  parcourut  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  liiMilcnanf- 
cuioiiel,  s*attacLtint  suii.>iii  à  .i(  (|iic- 
rir  les  connaissances  qui  ont  iait  de 
lui,  par  1,1  suile,  un  des  officiers  fran* 
çais  les  plus  iiabilts  pour  ia  tenue  et 
les  grandes  mnuœuvri  s  de  la  cavale- 
rie. II  u*cmigra  point  avec  ses  ca* 
nsarades  ,  soit  qui!  crût  plus  avan- 
tageux et  plus  convenable  de  rester 
â  son  poste,  soit  qu'il  y  fût  en  partie 
4^cidé  par  TiHal  dfi  la  fortune,  fait 
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colonel  du  6^.  r^'ment  de  chasseurs  * 
à  cheval-|'  lorsque  Blaubeuge  fut  dé« 
bloqué  ,  il  se  trouva  bientôt  dans  le 
cas  des  nobles  qu'on  expulsait  de  Tar^ 

mée  :  mais  ses  soldais  s'opposèrent  à 
sa  destitution  ,  déclarant  qu'i)^  ne  se 
battraient  que  sous  leur  brave  colo* 
nel.  Il  était  à  la  tête  de  sa  troupe  à 
la  bataille  de  FUurus ,  en  1794 
aussitôt  après  te  siège  de  Nimègui;  i| 
fut  nommé  général  de  brigade.  A  la 
reiraitc  du  Mein ,  i!  sd  vait,  en  cette 
qualité,  dans  rarracc  de  Sambre-el- 
Meuse,  sous  les  ordres  du  général  Le- 
n^  rc  ,  avec  lequel  il  eut  quelques  dé-» 
mêlés,  lien  eut  aussi  avec  Jouidan ,  . 
qui  lesuspendil  de  ses  tondions,  parce 
qu'il  n'avait  pas  donné, suivant  l'inteu- 
t  on  lit  ce  p;enéral,  à  la  Inraillf  malheu- 
reuse de  Slockacli.  lUmis  bieniol  en 
activité,  et  replacé  avec  honneur,  sur 
les  bords  du  Rhin,  à  la  léte  de  sa  ca- 
valerie de  réserve  ,  d'HautpooI  se  fit 
remarquer  en  diflOTentcs  oocaaîoos  ^ 
devint  général  de  division,  et  mént^ 
nommément  les  éloges  publics  du  gé« 
ncral  Hoche,  Après  avoir  servi  sou& 
celui-ci ,  il  fut  employé  par  Moreau  ^ 
dont  il  appuya  les  opérations  et  parta* 
gealcs  exploits,  à  l'époqueou  ce  célèbre 
général  cherchait  à  passer  le  Danube 
avec  son  armée  pour  seconder  fiuona^ 
p.irle.  Le  vainqueur  d'Italie  venait 
de  pcnr'tî  rr  en  Autriclie;  ce  qui  ame- 
na ,  cuiiime  on  sait ,  la  paix  de  Cam- 
po-Formio.  D'Hantpoul  obtint  après.  , 
celte  paix  ,  comme  récompense  de 
SCS  services,  la  place  d'inspeclcur-gc- 
néral  de  la  cavalerie.  En   i8o5  et 
i8o4  ,  il  commandait  la  cavalerie  du 
camp  de  Boulogne  les  ordres, 

du  maréchal  Souit.  Dans  Ja  campagne 
d'Antricbede  i8q5  ,  il  se  trouva  ^ou» 
les  ordres  de  Murât,  et  se  distingua 
principalement  à  Austerlilz,  oàilavait 
sous  ses  ordres  nn  corps  nombreuit 
de  cavalede..  Ia  droite  des  Aukri^ 
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cbiens  cl  des  Russes  réunis  ftit  cou- 

})ëc  cl  culbulet'  par  «luc  des  plus  bril- 
antes  charges  de  cavalerie  <|uî  eût 
peut-être  jamais  tu  lieu  ;  les  généraux 
ÏHauinoul  II  Naiisoufy  formaiii  une 
ieule  ligne  de  douze  régiments  de 

£mt  caTaleriie.  Murât  s'empressa 
Ds  ses  rapports  de  Tauter  b  con- 
duite de  ces  deux  gëqéraox  ,  et  des 
bratet  ctiirassîers  qui ,  diriges  par 
éux  ,  aVaieut  lillé  ou  assuré  la  yic- 
toire.  Buonaparte,  de  retour  â  Paris  | 
litdHaulpoul  sénateur ,  et  lui  donna  ^ 
oatreune  pension  de  vii'^t  mille  francs^ 
le  grand-cordon  de  la  Légion  d'hon- 
aettr  I  dont  il  était  déjà  grand-of!i«  ler. 
Dans  la  guerre  de  Pru«>se  ,  d  Haiil- 
poul  prit  part,  avec  hardiesse  et  suc- 
cès dans  ses  manœuvres, à  libaïaiHe 
de  Ictia:  mais  celle  d'Rylau  ^  iSo^IjOU 
il  avait  montré  la  même  valeur ,  <  lur- 
Çeanf  jt!S(nr,i  trois  reprises  difTt'i  »  nfes 
ctavecuue  ijupéluosit*?  sans  exemple, 
à  la  tSte  (ie  sa  division  ,  devait  lui 
^re  funeste.  A  la  Cm  de  la  dernière 
charge  ,  il  fut  atit  iui  d*un  biscaieu, 
et  ne  survécut  que  «inq  jours  à  ce 
<onp.  S'il  n'eût  succombé  alors ,  il 
aurait  été  fait  maréch  il  d'empire  par 
fioonaparte^  qui,  à  peine  assuiéde 
la  perle  de  ce  braye  général ,  ordon- 
lia  que  tes  canons  pris  à  Eylau  fassent 
employés  à  la  fonte  d'une  statue  re- 
ptéseniant  d'Hautpoul  dans  ses  habits 
et  cuirassier ,  et  tel  qu'il  avait  paru 
&ns  cette  journée.  Son  Éloge  his- 
torique, composé  par  un  écrivain  cé- 
lèbre (  M«  Bergasse) ,  sur  les  maté- 
tiaul  que  lui  avait  fournis  M.  Boit- 
leau  ,  notaire  de  Paris ,  ami  du  gé- 
néral ,  a  été  imprimé  à  Paris  ea 
1807  ,  in.8°.  I^p— E. 

HWEBGAMP  (  Sigebert)  ,  l'un 
desptuscelcbrespliilijioguts  luxviir. 
siècle  ,  naquit  à  tJtredif  en  tf)83.  Il 
fit  ses  études  d'iinr  manièie  brillante, 
et^  pressa' au  âOiUi  de  l'école ,  mérita 
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d^élrp  compte'  parmi  les  savants  qui 
bonoraicnt  alors  la  Hollande,  Il  fut, 
bieoiùi  après,  nommé  professeur  de 
langue  i;recquc  à  l'cicarleinn  de  Leyde, 
joignit  à  cette  chau  e  celles  d'éloquence 
et  d' histoire ,  et  les  remplit  toutef 
trois  avec  une  rare  distinction.  Il 
était  ezces!(ivement  laborieux  ;  et  b 
deyoirs  de  sa  place  ne  l'en^lcbaicat 
pas  de  se  liyrer  à  la  rédaction  d*oi- 
▼rages  importants ,  qui  se  snccé* 
datent  avec  uneinconcerableiapidili 
îi  avait  profité  de  que]qu(s  iostanli 
de  loisir  pour  visiter  la  belle  Italie , 
et  en  avait  rapporte  le  goût  des 
médailles  ,  dont  il  fonna  dans  la 
suite  un  cabinet  précieux.  Ce  savaol 
fut  enlevé  ^aux  lettres ,  le  25  avril 
1 74^  9  à  cinquante-huit  ans ,  âge  ov 
Ton  pouvait  encore  espeVfr  do  nom- 
breux fn%>  de  sa  plume.  !  I  et^it  mcra-  1 
bre  dp  t'ci(iadèmi('  des  antiqu  nresdc 
Corinne .  Ou  «  àr  lui  :î.  DcscditioM 
de  V Apologétique  de  Tcrtulliei , 
1718,  in-à.;  de  Lucrèce,  I7a5, 
i  vol,  iu-4  •  ;  de  V Histoire  dcJo» 
sèphc ,  1 7'25  ,  a  vol.  in-lbl.  \  d'Eo- 
trope ,  1 7  29 ,  in-8^.  ;  d'Orose,  i^SS, 
in'4'^  ;  de^'dlusle,  1^4-*»^"^ 
in-4^;  c^fîn  de  Gensoriuus, 
ou  1767,  in-B  '.  Elles  sont  très  câl- 
inées pour  la  correction  du.  texte  I A 

Sour  les  dissertations  intéifessisiei 
ont  il  les  a  enrichies.  Celles  du  fl^ 
mat  in•8^  font  parité  de  la  eoUoiiiai 
dite  Fariorum,  II.  JÊisseiUiàaui 
de  JhtMUln  Magni  mmsiM  j 
ijuo  quatuor  sttmmm  oHis  terme» 
imperia  continentur ,  iil  de  ntoM 
contomiatis  tljcyde,  1722,  in-i'* 
Elles  sont  savantes  et  très  rrclifr* 
cbécs.  in.  Thésaurus  Morelli a  u^, 
Amsterdam  ,  ly'^î  ,  2  voî.  in-f''!. 
C'est  le  catalogue  des  médailles  des 
familles  romaines ,  etc.,  qu'avail  re- 
cueillies et  dessinées  par  André  iM»- 
rcl,  d'après  la  méthode  de  FulvK 
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Onîoiet  AeCharksPatlBsrilliistre 
éditeur  l'a  (ak  ^réoéàet  d'une  sa- 
Tante  pr(^oe,  et  a  joint  ila  descrip- 
lion  de  chaque  iiîëdailfe  iifi  commèa- 
fâire  suriebarg^  d*une  érudition  îîidi- 
Héste:  tnâis  fe  liyre  est  recherché 
pour  l'cxactîtiide  des  gravures.  Pierre 
Wcsscling  a  publie'  les  médailles  des 
^ouÈe  Cesarî  qui  forment  la  suite  de 
cet  ouvrage ,  avec  les  explications  de 
Schtegel  et  de  Gori  reunies  à  celles 
d'Havercanip.  [Foyez  André  Morel 
èt  Pierre  Wes.^eling.  )  IV.  VF/is- 
ioire  universelle  expliquée  par  les 
inédaUles  (en  hollandais),  1756, 
cinq  volumes  in-foî.:  elle  n'a  point 
€lc  terminée.  V.  Sylloge  scriptorum 

?ui  de  linguœ  grœcœ  verd  et  rectd 
ronunciaiione  comment  aria  reli- 
^uerunt  ,  \,eyàc  y  inSG-^o  ,  2  vol. 
in-B*^.  Ce  rcLutil  est  rare  et  recher- 
ché. Le  prèmier  volume  contient  les 
Tridléisd'Àdolpbe  Ânekercb,de  Théb- 
doipe  dé  Bcze,  de  Jacquek  Geratliius  et 
A'HenfiEstienne^  sur  la  véritable  pro- 
tiondàtion  du  grec  5  le  éecond  ^  le 
Trail<$  ifÉrasmè  sut  la  prononcia- 
tion du  grec  et  du  latin ,  nuit  lettrés 
de  Jean  Ghcke,  et  d'Ëtienne,  évêque 
de  Winchester  ,  et  les  Traités  de 
tirégoire  Martin  et  d'Érasme  Schmid 
sur  le  même  objet.  Toutes  ces  piècea 
étaient  es^trémemcnt  rares  ^  et  fiàver- 
camp  leur  a  donne  un  nouveau  prit 
pir  les  disserlalions  inteVcssantes 
dont  \\  les  n  nrrom[)ap,iiees.  Vî.  In- 
troduciio  in  hisloriam  patriœ  à 
primis  fioîlandîœ  comiiibiis  usrpie 
ïad  pacem  Ultraject,  et  Radstad. 
(  1714  ),  l^eyde  ,  1739  ,  iu-8''.  VII. 
Jntrodiictio  in  antujuitàtesromanas , 
ibid. ,  1740,  in  8".  VIII.  Muséum 
/f^ildianum  induas  partes  divisum^ 
Amsterdam  ,  1 740  ,  IX.  Mu- 

seum  FUièroéhiamm ,  ibid. ,  1 74 1  » 
in*  8"*  Ce  sont  dent  bons  catal<^es 
de  nëdaiUea.  Xt  MédaiUm  de  grand 
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H  âevMO^en  ^mze  du  eàhaiel  de  ht 
reihe  Chrisdne,  gravées  par  Pietro 
Saute- Bartoli ,  et  espliquces  par  ur 
eommentaire.  latin  et  français  ,  la 
flaye  ,  .1 74a ,  in -fol.  Le  libraire  De 
lïondt  ayant  acquis  les  gravures  de 
Sante-Barloii ,  pria  Havercamp  d'en 
composer  l'explication  en  latin  :  pour 
donner  à  cet  ouvrage  un  débit  plus 
prompt,  il  le  fit  traduire  ch  français; 
inais  celui  qu'il  chargea  de  ce  tra- 
vail, ne  s'appliqua  point  assez  à  sui* 
vre  le  texte,  qu'on  doit  consulter  de 
prefcïcncc.  On  attribue  à  Sigeheit 
Havercamp  l'édition  des  Poëtœ  lalini 
rei  venaticœ,  qui  est  bien  rerllement 
d'Êdouard  Bruce  {Foy.  Bruce,  tom. 
Vf ,  pag.  7^  ) ,  et  qui  lui  attira  d'in- 
justes reproches  de  Pierre  Burmann 
(  V oy.  ce  mol  )  ;  mais  on  lui  doit  en- 
core des  éditions  estimées  des  Mé'* 
AUiïes  da  càbiheî  du  duc  de  Croy , 
gravées  par  Jacques  Bye  (  Voy.  Bye, 
tom.  VI ,  pag.  411  )  ;  —  de  1*  JSTw- 
fonVi  JacobUantm  d'Abudacnus  , 
teyde  ,  1740 ,  in-8^«  ;  —  du  i^f- 
cilegium  deJ.-B.  OtliêrS|  ibid.,  1 741  » 
in-o*.  j  —  et  de  la  SiciUa  numis' 
truUica  dePhil.  PanUa^  3  volumes 
in-foLfdans  le  Thesaur,  rerùmltO' 
Ucarum  de  Burmann.  Il  promettait 
un  Thesaurusnumismaticas geogrU' 
phicus,  (  Voy.  Dan.  Whitbt.  )  Tout 
ce  que  ïtavcrcamp  a  laisse  sur  la  nu- 
mismatique est  assez,  ppiî  au- 
jourd'hui. La  précij)i(atiou  avec  la- 
quelle il  entassait  volume  sur  volume, 
ne  lui  laissait  pas  le  temps  d'y  mettre 
la  critique  et  le  soin  néccs'^aires.  Enfin 
HivcK  amp  a  puMié  en  socicfé,  avec 
Abr.  Pity^er,  l<  >  Sentences  de  iSe- 
iièque  et  deSjruSj  avec  un  Com- 
mentaire de  Grutcr  ,  qui  était  resté 
inédit,  et  dont  l'utilité  n'est  pas  gran* 
de ,  I.eyde ,  1 73  j ,  îii-8*.  Il  a  traduit  ^ 
en  vers  bolfandais ,  SabimSf  trageâio 
de  Ridier<f^(^  De$fontaîaeS|  /«g^ 
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jneiits ,  tom.  \ ,  paç;.  i  S»;  ).  —  Son 
fils,  Âbr^iliani  Havebcamp,  ciobrassa 
1.1  carrière  do  la  jurisprudence ,  el  se 
fit  conuaîlrcavaiilageusomrnf  par  son 
Spécimen  jiiridicum  inaugurale  ad 
(Au/stuiULhi  I/arinenopuîi  Promp- 
tuarium ,  tic. ,  Le^de,  i  -jSS  ,  in  4"^ 

nAVEBMANN  (  Marouewt?  ) , 
connue  par  son  talent  pour  pciudre 
les  fleurs ,  naquit  k  'Amsterdam  vers 
1 7^0.  Elle  apprit  les  étépients  du  des- 
êin,  de  son  père,  artiste  assez  rccom* 
Ipiandalde,  et  entra  ensuite  dans  Técole 
du  célèbre  Van  Huysum.  £lie  fit  des 

Îrogrès  très  rapides  .sous  un  aussi  ba- 
lle inaît*Hï,  et  parvint  si  bi^n  à  saisir 
sa  niant^re,  qu'il  en  eprooTa^  dit-on , 
de  la  jalousie.  Scduitc  par  qn  jouoe 
homme,  qui  labindonna  malgré  sa 
proTiic^sr  (le  répruscr,  rllc  lut  oblige'e 
lie  quitter  sa  pairie,  er  se  i  d  ra  à  Pa- 
ris, où  elle  acquit  bientôt  de  la  n  jui- 
lalion  par  ses  ouvraf^es.  Lesamateurs 
rerlicrcbcnl  beaiirouji  s<'S  tableaux. 
M"*.  H.ïvermann  est  iaoj\e  vers  la  fjn 
du  xvHi*'.  sièr!<».  W— is. 

HAVESTAD  (  BERrîA,i»i>»j ,  mission- 
iiaire- jésuite,  naquit  à  Cologne  vers 
l^iS.  Il  demanda  long  temps  àaller^ 
^aos  les  Indes,  trayaiiîer  au  salut  des 
âmes.  En  attendant ,  il  s'occupait  à 
l'aire  des  missîçns  dans  fléché 
Alunster  ;  enfin,  en  1746^  00  le  des- 
tina po«r  le  Chili.  |l  partit  de  I^orsl- 
inor,  et  a\la  par  eau  de  Cologne  il 
Amsterdam. ,  ou  il  s'mbarqoa  pour 
liisbonne;  et,  après  une  traversée  de 
^fux  mois,  il  entra  dans  le  port  de 
Bi<^ Janeiro.  Le  9  lëvrter  1 74B,  il  pro- 
ionça^  ses  derniers  vœux  Buenp^- 
Ayres,  et,  (juelques  jours  après,  se 
]çnit  en  roule  ppur  traverser  les  vastes 
plaines  appelées  Las  Pampas.  Le 
quarante-unième  jour,  les  voyageons 
quittèrnu  leurs  voitures  à  Mrmloza , 
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Andes.  Ce  trajet ,  qui  dar.i  analone 
jours,  fut  très  difficile,  DcSm  I  go, 
capitale  du  Cbili,  Havestad  fui  mvuyé 
à  la  Conception.  Il  poussa  ses  «ourses 
jusqu*au  59*.  degré  de  latitude  dUS- 
traie j  el,  pendant  vingt  ?ns,  il  mi- 
courut  plusieurs  milliers  de  lienesdans 
ces  régions  éloignées,  Le  29  juin  i  -jôB, 
il  iiit,  ainsi  que  tous  ses  conimes, 
arrêté  et  conduit  à  Lima.  Qd  Tenlera 
de  cette  Tille  à  minuit  ;  puis  on  le  fit 
aller  par  mer  à  Panama ,  et  traverser 
Tisthme  :  le  bâtiment  sur  lequel  il  dcs^ 
cendait  la  rivière  de  Cbagres,  fît  nau- 
frage à  Barbacoa.  EnHn,  il  s'emiMFt 
qua  pour  l'Espagne  ;  et,  après  avoir 
vu  ime  partie  de  l'Italie ,  il  reviol  en 
Wcstpbalie ,  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  à  Munster^  chez  ses  parrnts.  On 
a  de  ce  missionnaire  :  I.  Chilifin^:^^, 
sive  res  Chilenses^  vel  descnplio  sta- 
tus htm  naturalis ^  ium  cis^illSj  cum, 
moraliSy  regni ^  popidigue  Cliilensis, 
inserta  suis  locis  perfectœ  ad  Oii- 
lensem  linguam  manuducùoni,  Deo 
O.  M.  muUis  ac  miris  modis  juf^oftte^ 
opéra  ^  sumptibu:,  perimlisque  Ber- 
nardi  Havestad,   I\IuiJiler,  1777» 
■j.  vol.  in-i  .2  ,  avec  une  carte, 
singulier,  qui  ne  tient  p'iS  tout  ce 
le  titre  promet,  est  divisé  en  stot 
parties  :  la  première  est  consacrée  ên 
grammaire  du  Cbili;  la  seconde «Wh 
tient  NnâiculttS  t^ve^sàlisM*^ 
mey,  traduit  en  chilien;  la  troisicDe, 
le  catéchisme  en  prose  et  en  ^ 
les  prières  de  TEgitse  ;  la  qualrièm^i 
un  vocabulaire  indien ,  arec  l'expliû* 
tion  latine;  la  cinquième,  un  vocabu- 
laire latin  expliqué  p«^r  le  cbili<  n  ; 
^lième,  la  mus^ne  pour  acxompa- 
gncr  les  cantiques  sur  rorguc  ;  la  sep- 
tième ,  l'itine'raire  d'une  cpurse  quetil 
Havestad,  en  t^Si  et  t^^î,  chei'*^ 
indiîrènes  du  Chili.  Cet  ilinérairees^ 
wn  peu  maigre; et ,  smf  quelque* 
^cuiâ^ilcs  ç^^.r\cuiiçs  ^ue  Tçb  jf  'C^H'î 
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{1  est  peu  instructif.  On  voit  que ,  d<ins 
tout  ce  qui  précède  ^  il  n'y  a  pas  de 
descrîplion  détaillée  du  Chili.  Ce  n'est 
qu'en  expliquant  quelques  muts  ,  que 
)eboii  missionnaire  donne  des  détails 
sur  divers  objets;  mais  il  le  fait  très 
sot^mairejneut.  Il  est  probable  que  les 
matériaux  qu'il  avait»  recu(  iliis  pour 
remplir  entièrement  le  titre  de  son 
livre,  se  Iniiivaient  avec  les  papiers 
qui  lui  flirt  Ht  rnlcvcs  à  Lima.  Il  av.iit 
aiis.si  nugiDcnle  \c  vocii^bul  n're  cliilicn 
et  espagnol  du  P,  Louis  Baldivia,  et 
Favaii  vauvë  de  tous  if  s  accident*;  : 
mais  son  âge  avance,  ses  iniîiuiites 
et  le  manque  de  fonds  nécessaires  pour 
Timpression,  l'empcchèreTit  doptihlirr 
ce  recueil.  La  c.aie  qui  est  relative  à 
son  excursion  de  i-jSi  et  i^S^,  ne 
peut  être  que  d*iin  bien  faible  secours 
çn  géographie ,  tant  U  composition  en 
est  bizi<rre«  E — s. 

KaWABPEN  (EnovAaD),  prêtre 
calbolique  anglais,  Tutgaireraent  nom« 
iné  Hanjefi ,  descendait  d'une  famille 
liouorable  des  enTÎronsdeFaruvrortb, 
dans  le  comte  de  ]jancastre.  Ayant  été 
envoyé  tiès  jeune  au  colite  anglais 
de  Douai,  il  eut  dans  toutes  ses  clas- 
^cs  de  brillaiits  succès.  Après  y  avoir 
professé  avec  beaucoup  d'éclat  les  hu- 
manités ,  la  phi!oso|tliie  et  la  tlje'olope, 
il  retourna  dans  sa  patrie  ni  qualité 
de  missionnaire,  exerça  long  -  temps 
ce  ministère  dans  le  nord  de  TAnç^'e- 
trrre,  et  vint  ensuite  se  fixer  h  Lon- 
dres, où  il  termina  ses  jours  le  'àj  aviil 
1755.  (yVidit  un  homme  consommé 
dans  Tétude  des  bel  les -lettre  s,  de  la 
théologie  et  de  rhisloirc  ecclésiastique. 
Il  en  donna  des  preuves  non  équivo- 
ques dans  les  ouTraj(es  suivants ,  tous 
çonsacrés  au  triomphe  de  la  religion 
dont  il  faisait  profession  ^  et  qu'il  ho- 
norait autant  par  ses  yertus  que  pair 
ses  talents  il,  La  tharité  et  la  vé^ 
^Héj^  0^  il  s'al(acl\e  à  ^rouY<;v  Ç^W.t? 
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proposition  ,,que  l'on  ne  blesse  pas  la 
chanté  en  soutenant  qull  n'y  a  point 
de  salut  hors  do  sein  de  l'élise  catho« 

lique.  1 1.  Fond*  menis  de  la  foi  coiho" 
ligue fOnVon  démontre  d'une  manière 
sommaire  et  raisonnable  riir.Ircraljle 
orthodoxie  de  Téglise  catholique.  HT. 
La  vérilable  église  de  Jésus-Christ^ 
prouvée  par  le  concours  des  témoi- 
gnages de  l  Ecriture  Sainte  et  de  la 
tradition  primitive^  en  trois  parties  ; 
ouvrage  destiné  à  servir  de  1  épouse  à 
la  question  nropo  ec  par  le  docteur 
Lesfey,  \  ^  .Réponse  au  docteur  O  ar- 
hr  et  h  M,  TVhiston,   touchant  /<| 
dii'iiiite  du  fils  de  Dieu  et  celle  du 
Si.  Ksj  ritf  soivic  de  rexj.ositioi»  de  la 
du(  triue  des  écrivains  des  trois  pre-« 
roiers  siècle>  sur  celte  matière.  Y.  En* 
tritiens  sur  la  religion  entre  un  mi* 
mstre  de  Véglise  angficane  et  un 
laie  p  habitant  de  la  cumpaç^ne. 
L'auteur  se  )>ro pose  d'y  traiter,  d'une 
manière  courte  et  impartiale,  les  prin<« 
cipaux  points  controversés  entre  Fé* 
glise  anglicane  et  l'église  romaine* 
VI.  La  règle  de  la  foi  exposée  selon 
une  méthode  neuve  et  facile.  Hawar^ 
dm  avait  composé  un  Traité  de  l'U" 
surey(\m  n'a  point  été  imprimé,  et  uti 
Corps  de  théologie  qui  lui  avait  (  oûid  , 
vingt  ans  de  travail,  et  dont  le  ma- 
nuscrit se  conservait  au  collège  anglais 
de  Douai.  T — d. 

HVWES  (William),  médecin  et 
phi!;uflropc  anglais  ,  ne  à  Is'inglon 
en  l'jjGf  reçut  son  instruction  dans 
des  écoles  particulières,  fut  mis  en- 
suite^  comuie  apprenli,  cliti  iiu  «ipo-» 
thicaire  ,  et  s'établit  à  Londres  en 
1759.  Ses  disposilions  l'auraient  in<v 
failliblement  conduit  à  servir  fliuma* 
niié  dans  toutes  les  circonstances^  mais 
le  docteur  Gogan  ayant  publié,  en 
1775,  une  traduction  anglaise  des  Mé^ 
moires  de  la  société  fondée  à  Amster- 
dam^cn  i  ^6^,  four  rajppclcr  les  nojçft 
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à  la  vîe ,  l'atlcntion  de  Hawcs  fut  Spc- 
cialemcut  attirée  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. Ses  premiers  efforts  reneotitrfe- 
retil  beancoop  d'opposition ,  et ,  ce  qui 
était  encore  plus  facbeux»  provoquè- 
rent le  ridicule  :  nutis  heureusement  il 
n'en  fot  point  découragé,  et  réissit  k 

fQ  triompber,  en  proposant  dcarétoom* 
ensei  pëcuoiaii^  i  toute  personne  ' 
tpk\,  après  aroir  tetlré  de  Teao  quel- 
que individu  peu  de  temps  après  l'ac- 
cident, entre  les  ponts  de  Londres  cl 
de  Westminster)  lui  aurait  donné  det 
secours  <pi'il  prescrivait.  Il  fallut  bien« 
tôlrenorccrà  nier  la  possibilité' de  res- 
susciter frs  ifOYCs.  î/oflTrc  généreuse 
faiîr  parHawcs  eut  un  résultat  tel,  que 
ft;i  ftji  tîîne  eût  elc  considérabli  nient 
dnnuuiéc  par  les  rccompcnses  nicri- 
Iccs,  si ,  au  bout  d'un  au  ,  le  docteur 
Oogan  ne  lui  eût  ouvert  les  yeiw  sur 
les  suites  de  sou  désintéressement,  et 
ne  I  lût  (ii'fri mine  à  fiiie  un  appel  à 
la  libc'ralitc  du  public.  Ce  fui  en  i  ■^^4 
que  CCS  dcui  dignes  associes,  ayant 
amené  cbacun  quinze  de  leurs  amis 
dans  un  café,  y  formèrent  i  l'instant 
cetfb  sodëtë  d'hnknattlfé  (  human» 
soeiéty  ),  dont,  pàr  TittiitaHon,  le 
btenfiit  sVsl  pro})agc  ,  nôn  -  seule- 
ment en  Europe,  mais  en  Amérique 
et  dans  Flude.  Hawes  ,  intitne  ami  du 
docteur  01.  Goldsniitb ,  qui  Payait  af- 
lermi  de  bonne  beure  dans  ses  inten- 
tions philahtropiques,  publia,  m  1 774, 
M  RécU  de  la  dernière  maladie  de 
cet  écrivain  célèbre,  dont  il  atli  iLuait 
la  mort  à  l*n!>agc  intempestif  de  la 
poudre  du  dortfiir  James.  Fn  1776, 
il  dofiii.i  nu  (juhlir  11]]  Eramtn  de  la 
niédccine  primiiive  du  rtp.  John 
Wesler,  ouvraf;c  dangcieux  ,  contre 
lequel  il  rniploie  habilement  les  armes 
du  lai^onnenit'itt  et  de  la  plaisanterie. 
(  F ojr,  Weslf.y.  )  Cet  Examen  eut  une 
troisième  édition  en  1780.  En  1777, 
Hawes  publiâ  ii.Qii  Adresse  au  public 
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sur  la  mort  et  sur  les  inhumaiionj 
précipitées^  dont  il  distribua  gratuite- 
Aient  sejit  ndlle  exemplaires  en  quel- 
ques mois*  11  oflHi  aussi  fine  Ruinée 
«  rtfcoihpeiise  \  cbiiqtie  liournce  oo 
giirâe  quëlconque  dont  fcs  sôîùs  an* 
fUieiit  rendu  à  la  tle  un  enfant  on  un 
tôttite,  pourvà*que  le  tûx  fût  certifié 
par  le  tënio^nàg^  d'un  mdâecin  ou 
de  toule  àutre  personne  respectable. 
Râwes  fut,  rx>iùme  on  le  petise  bien , 
Un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
société' dont  il  était  le  fondateur  :  il  en 
devint  so^is- secrétaire  (  régis  ter  )  en 
T7-8;  rempl.iça,  en  1780,  comme 
secrétaire,  le  doctrnr  Cogan ,  qui  par- 
tit celte  année  pour  la  Hollande  ;  et ,  en 
celte  quaKlé,  il  rédigea  dès-lors  ,  cha- 
que année ,  les  rapports  des  travaux  de 
la  société  d'humanité.  Il  fît  paraître^  en 
1781  ,  une  yJ dresse  à  la  législature 
sur  l'imporlunce  de  la  société  d'hu- 
manité ^  ainsi  c^xinut  Adresse  au  roi 
et  au  parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne pour  la  conservation  de  la  vie 
deshàHtantsetla  régukarîsaiitm  det 
hiUs  de  mortfdùé.  Ce  dernier  écrit  fiil 
considérableminit  augmenté  dans  une 
troisIèiDe  édition,  qui  reo  ferme  notan- 
ment  une  Lettre  dn  docteur  Fother» 
gili,  sur  les  inovetas  de  prévenir  ks 
effets  des  eiUalaisons  méphitiques. 
Hawes ,  ayant  reçu  le  diplôme  de 
doèteur  en  ittédecine,  ouvrit,  en  1 78% 
le  premier  cours  de  leçons  qui  aicat 
été  données  sur  la  suspension  des 
culiés  vitales  :  à  la  suite  de  ce  cours  il 
proposa  des  prix  en  méd ailles  ,  aux- 
quels on  a  dû,  depuis,  plusieurs  crrils 
utiles.  Il  fut  nomme  médecin  des  dis- 
pen«J3iires  de  Surrcy  et  de  Londres. 
Lois(jn'rn  179^  uu  grand  nombre 
d'ouvriers  en  soie  de  Spitalûclds  s« 
trouvèrent  saus  occupation  ,  douie 
cents  furent ,  par  Tac! i vite  de  son  zèie 
et  de  ses  soins ,  arrachés  à  la  misère, 
a  la  iuàlàdii^  et  au  dédtâj^oir.  Qa  ii 
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voyilt  souvent  s'arrêter  dans  h  rue, 
pour  tlisirihupr  l'argent  qu'il  avait  sur 
fui  à  des  nidllieiu  eux  ,  et  il  sVchappait 
lit]$«iitôt.  On  (Si  te  nte  de  lui  appliquer 
ce  vers  ,  en  quelque  sorte  consacre'  ; 

Il  publia  en  i ^Qti,  en  un  gros  volume 
iii-8\,  le^  SrVwiMdiohs  de  Va  société 
riiyûieffhumahiiSéiaei']']^  à  1784^ 
àîwec  un  Appeiidtx  ^ohêetirâûdiis  di- 
verses sDr  fa  "auspension  dea  Ifiicoltéi 
tifàles,  jusqu'à  fah  1 794.  Ledoclenr 
Lett^offl,  trésorier  de  la  sodiStë,  ayant 
té^igtiës^a  fouettons  en  1800^  Ha'wes 
Ibt  désigné  pour  lui  suecéder.  Après 
line  maladie  douloureuse ,  il  mourut 
le  5  dëceinbre  1808.  11  était  marié 
depuis  1^59.  Hawes  était  membre 
Bonoraire  de  plusieurs  socicte's  d'hu- 
manité d'Angleterre  et  d'Amérique, et 
yice-pre'sident  du  dispensaire  électri- 
que de  TjOndrcs.  C'était  un  homme 
d'un  naturel  doux  ei  modeste,  et  dont 
Tunique  passion  était  cille  de  servir 
les  malheureux  :  ce  u'etail  qu'en  rlc- 
fendimt  les  intérêts  de  iTiuuianiie 
quii  montrait  de  la  chaleur.  Il  dit, 
dans  la  4''.  édition  de  Son  Exposé  de 
Ja  maLidic  du  docteur  Gotdimilli  :  a  Je 
te  me  SUIS  idii  l'enuemi  juré  des  char- 
V  latads  de  toutes  les  dénominations; 
%  quel  e»t  le  Asédecio,  bonnnè 
^  Alwtiueor  et  de  IrépiltatSon,  qui  de» 
>  rfrei-ait  tlVrte  en  bonne  intelligence 
me  les  âietirtriers  de  rcspèce  ha- 
%  liiafne?i>  X— *s. 

HAlfVKESWORTtt  (Jeau),  un 
des  écrhains  anglais  les  plus  élégants 
ètiès  plus  spirituels dn  xtiii*.  siècle, 
naquit  à  Londres  en  1715  ou  1719. 
Il  fut  d'abord  destiné  à  la  t>rofession 
dTiorloger  ,  deWnt  clerc  de  procu- 
l^ein' ,  et  se  dévoua  enfin  tout  entier  h 
fa  culture  des  lettres.  Dès  raniiéc 
i744i  futCDiplove,  .Tprès  le  doc- 
teur Johnson  ,  à  rédiger  les  de1)ats 
^arimentaires  dans  le  GeMUman  s 
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Magazine;  et  il  inséra  dans  ce  jour- 
nal différentes  pièces  de  vers  ,  dont 
plusieurs  sont  signées  du  nom  de  H* 
Greville.  11  entreprit  ensuite,  en  so- 
ciété avec  les  docteurs  Johnson  ,  Ba- 
ihursleiWarlon,  a  rimilation  du  Spec- 
tateur d'Addison,  un  journal liititulë 
VJivénturief,  et  qui  pârut  pendatitlé^ 
ânbëès  1 7  5 2 ,  5 3 ,  54  •  Les  articles  de 
m.  Ha^leitwortb  furent  reioarqués, 
et  luiaiifliireiittitle  jo^tëeâébrité,  et. 
ce  qui  était  bien  préférable,  nfi  grand 
"noiubié  d'ailiis.  Aeèlte  époque  sa  fem- 
me teàait  un'e  (MfnsioA  de  demoiselles  ; 
et  il  desirait  prouver,  par  sès  éïbrîtSy 
qu'il  avait  les  qiHlités  requises  pour 
surveiller  une  institution  de  ce  genre: 
tnais  un  incident  qui  eut  lieu  peu  de 
temps  abrès  la  poblicatioti  de  V^ii^eri' 
turier,  donna  une  direction  diRercnlc 
à  son  ambition  ,  et  influa  d'une  ma- 
nière fâchriisi  sur  son  caractère.  L'ar- 
chevêqtie  Hi n uii; ,  qui,  d'après  la  lec- 
ture des  essais  du  docteur  Hawkes- 
WOrlh ,  avait  conçu  de  l'auteur  nnc 
opinion  avcinlr),';ense  ,  lui  coulera  le 
titre  de  docteui  en  droit  eiv  il.  IJawkes- 
Wortbfut  tellemenf  enivré  de  cethon- 
ncur,  qu'il  se  crut  un  jurisconsulte, 
et  voulut  devenit  avocat  dans  les  courir 
ecclésiastiques  :  tiiais  l'opposition  qu'il 
reneontra,  le  for^a  de  reboncer  à  ce 
projet.  Ce  M  alotS  qu'il  s'aliéna  ptu-r 
sieurs  de  ses  ainis,  et  entre  atitres  le 
docteur  JobnBon.  Les  soins  qu^il  don- 
nait â  son  pensionnat,  devenu  poiir  lui 
la  souf^ce  aiin  revenu  âssez  considé- 
rable, ne  l'èmpêcbèrent  pas  de  pro- 
duire différents  ouvrages.  £n  17^1  > 
n  fit  représenter  sur  le  théâtre  de  Dru». 
ïy-Lane  une  espèce  de  pièce  k  féerie, 
intitulée  Edgar  et  Emmeîine,  qui  eut 
un  grand  succès  :  dans  la  même  nnnée, 
son  roman  oriental  Ahnoran  et  Ha- 
met  lut  lu  avec  avec  nvidité,  et  il  s'est 
maintenu  au  rang  des  racilieures  pro- 
ductions de  ce  genre  ^malgré  les  iuvrai^ 
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Beniblancesquis'v  trouvent.  Bn  1765, 
il  publia  une  édition  des  oeuvres  de 
Swift ^  avec  une  notice  sur  la  vie  de 
Fauteur  et  un  ccmmeo taire.  Ce  travail 
fut  loué  par  le  docteur  Jolmson ,  qui  en 
avait  conçu  le  plan.Ën  1  '^ûGjtedottcnr 
Hawkesworlb  publia  trois  vol,  in- 8'*. 
de  lettres  iiie'ditcs  de  Swift,  av(<  des 
notes  explicatives  ;  tn  1  -^08,  ii  fil  pa- 
raître son  exrrllcîile  traduction  deXc'- 
le'œaque,  et  continua  in^qu'en  177'i, 
dans  le  Gentleman  s  Magazine  , 
rexameri  et  la  critique  des  ouvi.iges 
nouveaux,  qu'on  avdii  ajoutes  a  ce 
j  journal  depuis  1760.  (  ,e  iul  aussi  en 
15^2,  cl  à  riiistigation  de  Garriek 
qui  e'tait  lie  avec  le  comte  de  Sand- 
wich ,  premier  lord  de  Tamiraute  y  que 
le  docteur  Hawke&worth  fàl  charge' 
de  Texécntion  d'un  crand  ouvrage  qni 
devait  contribuer  a  sa  gloire  aulaql 
qu'à  sa  fortune,  mais  qui  fut  pour  hii 
une  source  ^  chagrins  d'autant  plus 
vifs^qull  ne  pouvait  s'en  prendre  qu'à 
lui  même.  Le  capitaine  Gook  était  re- 
venu de  son' deuxième  voyage  à  la 
mer  du  Sud  $et  deux  courtes  relations, 
Tune  le  Journal  d'un  voyage  autour 
du  monde ,  l'autre  le  Journal  de  sir 
Sidney  Parhinson  ,  avaient  ])lut6l 
excite  que  s<iftsf  iii  la  curiosité' du  pu- 
blic sur  CCS  cxpcdilions  célèbres.  Tous 
les  p-ipiors  de  Gook  cl  de  sir  Joseph 
Banks,  ainsi  que  toutes  les  cartes  ma- 
rines et  les  dessins,  furent  icinis  au 
docteur  ilawkesvvorîli  (\i\t  l'on  cliar- 
gea  de  rédiger  le  l  eciUle  ecs  vovages  j 
et  on  lui  accorda,  pOKr  ce  praml  Ira- 
vaii,  6000  livres  sterling-»  (tu  vu  on 
1 30,000  francs  L'ouvrage  qui  en 
résulta ,  fut  lu  avec  avidité ,  et  loué , 
d'abord,  par  les  îouniaux  littéraires 
de  ce  temns.  Biais  btenlét  on  s'aperçut 
que  le  rédacteur  avait  exprimé,  dans 
sa  préface ,  des  idées  contraires  â  ta 
religion  établie,  et  cherché  à  détruire 
i  tdée  consoktnt^  d'uDC  providence  s|)é" 
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date  qui  veille  sur  les  actions  Imw^ 

nés  et  dirige,  par  sa  sagesse,  tous 
les  cve'neraenls  du  monde  :  par-là ,  il 
anéantissait  un  des  principaux  devoirs 
de  la  religion ,  celui  de  la  prière,  puiS' 
que ,  par  5f  s  principes,  il  en  niaitref- 
ficacité.  A  lappui  de  cette  morale  re- 
lache'e,  on  remarqua  que  les  «•  impies 
récits  des  navigateurs  sur  les  mœurs 
déréglées  des  sauvages'  ëtaieul  deve« 
DU5,  sous  la  plume  élégante  du  docteur 
H;.\vkr«worth  ,  des  descriptions  vo- 
iuplii(  n«;es, aussi  contraires  a  la  vcri:e' 
ia  dccence.  Alors  une  armée  s<îns 
nombre  d'ddversiures  l'attaqua  dans 
Jcs  journaiix  littéraires:  on  lui  repro^ 
cha  plusieurs  bévues  scientifiques^  et 
à  des  critiques  sérieuses  ,  approfim-* 
dies,  se  joignirent  les  épi^rammcs,  les 
chansons  et  les  satires.  Uawkesworth 
ne  répondit  point  à  toutes  ces  atta« 
ques;  il  fit  seulement  paraître^  sur  ce 
qu'on  l'accusait  d'avoir  peu  respecté  h 
religion  et  les  mœurs,  une  apologpi 
respectueuse,  mais  £iible.  Ce  qui  ajon» 
ta  encore  à  ses  chagrins ,  ce  fut  Fan- 
nonce,  souvent  renouvelée,  d'unre* 
cueil  infâme,  laquelle  portait,  «  que 
»  foutes  les  descriptions  amoureuses 
»  du  docteur  HawkeswortK  seraient 
»  acconipagne'cs  de  planches  roiive- 
»  nables  :  »  ce  qui  fut  exécute  ;  et  ce- 
lui qui  avait  du  sa  première  i  eU  brite 
à  des  e'rrits  destinés  à  défendre  et  à 
consacrer  la  religion  et  la  morale,  se 
vit  associe'  avec  ceux  dont  les  feuilles 
crinniielles  provoquaient  aux  plushon* 
leuscs  dé{»ravalions.  Après  ia  piihlica- 
tion  de  CCS  voyages,  le  docteur  Haw- 
kesv^'ortb  fit  connaissance  avec  une 
dame  qui  avait  des  actions  eonsidé* 
rables  dans  la  compagnie  des  Indci 
orientales;  et ,  par  son  inOuence,  il 
fut  élu  directeur  de  cette  compagnie, 
en  1775:  mais  il  pritane  part  pen 
active  aux  affaires,  parce  que  sa  santj 
déclinait  avec  rapidité;  U  expirât  le 
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soTembre  1 7-^3.  On  l'enterra  à  Brora- 
;  ley,  dans  !p  comte  de  Kent,  où  uu 
luouumcut  iut  érigé  à  sa  mcniuire. 

HAVVKINS  (  Sir  Jonîf  )  ,  naviga- 
i'-  teur  anglais  ,  naquit  à  Plymuutli  vers 
H  j5ao«  William  Hawkius  ,  son  père, 
marin  distingué,  dont  le  roi  Henri 
01  YIII  faisait  très  graâd  cas ,  fat  un  des 
«  premiers  Anglais  qui  allèrent  trafic 
r,  ^uer  à  la  cote  d^Afriquc;  il  avait  fait 
:f  Toile  ensuite  pour  le  Brésil ,  et  la 
doiioeur  de  sa  conduite  lui  avait  gagné 
y{  la  cou  fiance  des  habltints  de  ces  pays 
qu'il  visita  trois  fois.  Hakiuyt  a  donné 
]•  une  relation  tics  succincte  de  ces 
6  Voyages  exécutés  de  i55o  à  1 552.  11 
était  tout  naturel  que  John  Hawkins 
£  prît  du  goût  pour  la  mer.  Dès  sa 
I',  leudre  jeunesse,  il  fit  plusienrs  voy;\- 
ges  cil  Esp.igne  ,  en  Portugal  ,  et 
aux  Canaries.  Les  rensei^ncrncrîts  dé- 
'/  taillés  qu'il  recueillit  dans  tons  ces 
■*  pays  sur  les  possessions  espagnoles 
1}    «Ml  Afne'rique,  .ijuntées  à  tout  ce  qu'il 
T   avait  appris  de  son  père  ,  lui  inspi- 
rèrent l'idée  de  donner  h  rAngletinc 
^    une  nouvelle  branche  de  commerce. 
^  Il  savait  que  les  nègres  se  Tendaient 
ivantageusement  à  Hispaniola  et  dans 
.  les  autres  colonies  espagnoles  ;  il  y  en 
.  conduisit  plusieurs  cargaisons.  Ce  fut 
en  t56jt  qu'il  commença  ce  trafic , 
{  qu'il  continua  jusqu'en  1 568*  Les  trois 
^   voyages  qu'il  effectua  dans  cet  inter- 
.   val  te  ,  lui  furent  avantageux,  malgré 
t  les  désagréments  quM  essuya  quel- 
;  qoefois  de  la  part  des  gouverneurs 
^   espagnols  :  il  observe  dans  ses  rela- 
.    tions  que  l'amotir  du  gain  faisait  sou- 
vent trouver  .Vres  derniers  ou  à  leurs 
officiers  des  moyens  d'aplanir  les  dit". 
ficu!lés.   F/a  reine  É^isabelh ,  ponr 
récompenser  Hawkins  des  avanta£i;es 
commerciaux  que  lui  devait  TAngle- 
terre,  lui  permit,  par  lettres-paten- 
tes ,  d'oruer  le  cimier  de  »es  armoi- 
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ries  d'un  Maure  à  mi-corps  de  cou- 
leur naturelle  ,  et  lié  d'une  corde. 
Il  est  assez  singulier  qvti'.  de  no* 
jours  on  ait  employé  un  emblème  à* 
peu-près  semblable  pour  exciter  l'in- 
dignation publique  cuaUe  la  traite  des 
nègres ,  lorsqu'il  fut  question  de  l'a-* 
bour.  Ce  commerce ,  maintenant  ab* 
borré ,  était ,  an  seitième  siècle ,  ré* 

Soté  utile  et  bonorable.  Cependant 
[awkîns  ne  se  procurait  pas  les  nègres 
par  échange  ;  c^était  de  vive  force 
qu'il  s'emparait  de  ces  malheureux. 
Quelquefois  il  sWtendait  arec  dé  pe- 
tits princes  voisins  pour  opérer  une 
attaque  ,  à  condition  de  partager  lè 
butin  :  il  lui  est  arrivé  de  rencontrer 
de  CCS  petits  potentats  ,  sinon  plus 
hardis  ,  au  moins  plus  astucieux  que 
lui.  Ces  voyages  donnèrent  à  Haw- 
iins  Toccasion  de  parcourir  toutes  les 
côtes  du  go  fe  du  Mexique  et  de  suivre 
celles  du  euntiuent  jusqu'en  Floride  et 
en'Virginie.  Dans  sa  troisième  expédi- 
tion ,  il  n'échappa  qu'avec  peine  aux 
Espagnols  qui  l'attaquèrent  à  St.- Jean 
d'Uiua,  et  il  souilVit  toutes  sortes  de 
maux.  Ou  a  prétendu  que  son  ardeur  * 
pour  les  entreprises  hasardeuses  en 
avait  été  amortie.  La  reine  le  nom* 
ma  trésorier  de  la  marine  ^  et  la  con* 
sidération  dont  il  jouissait ,  le  faisait 
consulter  dans  toutes  les  occasions 
importantes.  Ses  Ibnctions  ne  l'cm- 
péchaient  pas  de  £siire  des  campagnes 
sur  mer;  et  il  consacra  surtout  scsser* 
vices  à  son  pays  dans  les  moments 
de  danger.  Eu  1 538  ,  il  fut  nommé 
oontre-amiral  à  bord  de  la  Fictoire^ 
pour  combittre  la  fameuse  Armadam 
La  bravoure  et  les  talents  qu'il  mon- 
tra dans  celte  occasion  ,  lui  valurcut 
des  éloges  d'Éli^nbeth  ,  le  titre  de 
cheval  cr  ,  et  de  l'avauceiuent  dans  la 
marine.  En  i  ')go , il accomp  igtia  Fro- 
biser ,  qui  allait  romb<*ltre  hs  Espa- 
gnols su]^      cvtc#  de  leur  payâ  ^  et 
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aux  Açocef-EnfiSf  en  iSgS  ,  il  pro- 
posa t  de;  concert  «lee  Dral^it  9  mie 
espeditîpii  contre  les  pQssessionf  es* 
pai;noW  :  elU  ne  fut  pas  lieiireiife* 
(  r^ir*  DuKK»  ton*  Ail,  pag.  5.  ) 
Bawkins  en  conçut  tant  de  chi^riny 
<|u'it  en  mourut,  le  (  1 9)  M  nevembnt 
iSqS.  Sa  bravoure ,  sa  gnmde  ooo- 
HaîlBIUfff  de  t'art  nautique  ,  ont  ren- 
<|u  sa  mémoire  chère  aux  Anglais.  Il 
ctait  d'un  caractère  aflf.ibte:  ses  mate- 
lots le  chérissaient.  Il  représenta  au 
parlement  la  ville  de  Plymonth  ,  et 
iouda  a  GKatam  un  hôpital  pour  les 
matelots  vieux  et  infirmes.  Hakluyt  a, 
dans  le  lroi5ième  volume  de  son  re- 
cueil ,  inséré  les  relations  des  trois 
voyages  d'Hawkinsà  la  côie  d'Afrique 
et  en  Amérique:  elles  sont  aussi  ddns 
Purchas.  tilles  annonceut  ui^  homme 
hardi ,  doue'  de  beaucoup  de  sagan 
cit^y  et  du  talent  df  bien  observer. 
On  V  trofiye  mine  des  particul^i-. 

intéraMentes  et  curjetises*  A  son 
aacon4  voyage ,  Qavkuis  renoc)ntra  « 
dans  le  ri;nère  de  May  sqr  le  càte  de 
IloKÎdef  le  français  LatidoQAÎère,  an- 

3uel  il  foqrnit  des  vivres ,  dont  ce 
entier  était  Sttf  le  ^pf$nt  de  manquer. 
OanK^Lioa  ^pute  qu*avec  les  raisins  du 
pajs,  ^spnt  très  abondants  ,  lea 
Français  avaient  fait  vingt  pibces  d'un 
TÎn  qui  valait  celui  d'Orléans.  Cela 
paraît  d'autant  plus  singulier,  que  les 
essais  tentés  de  nos  jours  pour  faire 
du  vin  dans  ces  mêmes  pays ,  ojçit 
échoué  jusqu'à  présent.  E— -s. 

HAWKlNSCSiR  Richard),  fils 
du  picccdtut,  suivit  iacan  icre  de  son 
père.  Il  était  encore  très  y  nue  quaiid 
il  accompagna ,  comn^e  capitaine  d'un 
bâtiment ,  son  oncle  G.  H^wkius  aux 
Aolillcs  en  1 5B'i.  Il  se  dis^ugu!^  eu- 
suite  contre  ïArau^,  e^  en  1  Sq^, 
entreprit  a  ses  frais  une  expéditions 
pour  aller  par  le  détroit  de  Bj^dlaô 
anx  MQ|u(;[uet  et  «n^  9^»t4^* 
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Après  afoir  abocdéi  la  cdtftda  BrM^ 
il  fat  ahandonni^  an  Bio  de  la  Plala^ 
par  qn  de  ses  Utimenta,  ocmmendi 
par  un  nommé  Tharlton  9  qui  s'était 
déjàreildn  conpeble  de  la  aa^ae  pedi- 
die  envers  Gavendish  dans  son  second 
Tpyage:  bienl4l  H  fui  obligé  d'en  brtU 
1er  un  autre,  et  entra  seul  dans  le d^ 
troit.  Peu  de  temps  auparavant,  il  amil 
vu,  dans  le  sua*est,des  terres  anx^ 
quelles  il  donna  le  nom  dLffawkins't 
Maiden  land  (  Terres  vierges  d'flaw- 
kins),  en  l'honneur  delà  reîaeÉUsa- 
belh.  Ce  sont  les  îles  Malouiues,déj« 
aperçues  par  John  Davis  ,  dans  le 
second  voyage  de  Cavendish.  Arrivé 
dans  le  grand  Océan  ,  Hawkins  ne 
voulait  commencer  à  se  montrer  le 
long  de  la  cote ,  et  à  faire  des  prises 
sur  les  Espagnols,  qu'après  cire  par- 
venu au-delà  d^  Lima*  Son  équipage 
le  contraignit  à  a*fn  rappro^cUer  ,  dès 
qa'ilf  fureiit  ^^vant  le  Gliîli.  Il  pot 
un  asseï  grand  neipbre  de  b^ûmeal» 
espagnols»  et  arriva  jusqu'au  nnrddl 
rite  de  Pana.  Mats  le  vâce-roî  dnM* 
rou ,  infiyn^é  de  son  apparition  el  dàa 
dooiunat^s  qn'il  causait  au  commeiea 
espaguoi ,  envoya  contre  luînnc  floi: 
tille  de  six  baume nts.  Une  pneaMèM 
tentative  cpntri>  UawkÂns  lut  contra- 
riée par  le  mauvais  temps.  Lee  Bi* 
pagnols  furent  plu-i  heureux  une  se* 
coude  fois.  l!s  rencontrèrent  Haw- 
kius  ,  qui  était  redescendu  le  long  de 
la  c6te)u^quc  dans  les  environs  d'Ati* 
cama  ;  ils  étaient  treize  cents  :  les  An- 
glais n'ét.iicnt  que  ^oix  inlc-quiuze  ; 
ceux-ci  se  défendirent  pendant  d?ux 
jours  :  euûu  Hiwkins  ,  grièvement 
blessé,  et  prive  d'une  partir  de  son 
moude ,  qui  avait  été  mis  hors  de 
combat,  se  rendit  le  11  jluu  1394.  Il 
fut  conduit  au  Pérou,  et,  après  avoir 
été  détenu  pendant  plusieurs  années, 
il  pi)t  revenir  en  Angleterre.  Ce  mal* 
hwejux  iyéwmM  av«t  totelemeal 
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dërangc  îa  fortune  d*Hawkins.  Il  fut 
récompense  de  ses  travaux  jrTr  diffé- 
rents emplois  ,  et  mourut  subitement, 
eu         ,  à  une  séance  du  conseil  pri- 
ve où  il  avait  e'té  a])|)eic.On  a  de  lui  , 
CM  anglais  :  Observations  faites  dans 
un  vojage  à  la  mer  du  sud  ,  eu 
iSqÎ,  Londres,  162'i  ,  i  vol.  in  fo!. 
Ce  livre,  qui  était  suus  prcsbc  quand 
Tauleur  mourut  j  fut  beaucoup  trop 
vante'  dans  son  temp^  ;  les  ponne^ 
choses  qui  s'y  tronvenl,  sont  noyées 
au  milieu  de  rëfie^ops  et  de  uarratuony 
i-peu-près  é^caogère^  au  sujet,  roai^ 
qui  oependatit  apprennent  quelque^ 
particiuarîtés  intéressantes»  Ê^V^îtif 
est  parfois  cfédule*  La  iport  t*e|ipè- 
cha  dç  donner  upe  siMte  à  cet  ou- 
▼raçe,  et  de  raconter  ce  qui  lui  arriva 
durant  sa  longue  détention.  La  Kela- 
tiond'Hawkins  se  trouve  dansletoiiiç 
IV  de  Purchas  :  elle  y  est  suivie  d'une 
Relation  de  Joliti  Ellis,  un  des  cipi- 
t<^inf  s  df  la  fLpttiUe,qui  ft^tpris  avec 
aon  chet.  E — S. 

HAWKÎNS  (William  ),  naviga- 
teur angl  iis,  fut  envoyé'  aux  Indes 
par  la  compagnie  qui  venait  de  se 
former  pour  faire  le  commerce  de  ce 
pays.  Il  partit  des  dunes  le  i*"'.  avril 
1607  ,  avec  le  capit.iiiie  J.  Keelini* , 
dout  il  se  se'para,  le  août  1G08  , 
quand  ils  furent  devant  Socotçra*  Ar» 
rive' à  Surate, le  20  août,  il  envoya 
prévenir  le  goaverqepr  qu'il  était  aR|' 
^ssadeur  du  roi  dTAngleterre  près  Iç 

Srand  Mogoj  ,  auquel  il  avait  ordr^ 
e  remçtlfedes  lettreis  et  dçs  présefits. 
U  n'en  fitt  pas  très  bien  reçu.  Wif^r, 
kins  expédia  son  navire  avec  une  car* 

faison,  et  resta  dans  le  pays  avec  J. 
'înch  9  chargé  des  adirés  commer- 
ciales. (  Fojr, Finch,  tom. Xl V ,  pae. 

)  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
la  malveillance  des  Portugais  et  des 
jésuites  ;  sa  vie  fut  même  en  danger. 

2»pn  de'i^t  pour  la  cour  du  Uo^ql 
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avait  etc'  rctnrdé  par  la  maladie  de 
Finch.  Quand  celui-ci  fut  re'labli,  Haw- 
kins  se  mit  en  route  ,  et,  le  16  avril 
1609  ,  lit  son  entrée  dans  Agra,  Bien- 
tôt il  fut  présenté  au  grand  Mogol  ^ 
dont  il  reçut  un  accueil  1res  gracieux, 
cl  qui,  pjr  des  offres  avaulageuses , 
Un  persuada  de  rester  auprès  de  sa 
pcrsoimc,  liawkias  y  consentit,  prin<- 
cipalemeut  pour  être  utile  à  ses  coui- 

Salpotes.  Il  e^uya  bleii  des  traverses 
e  la  part  des  grands  du  pays  ,  gena 
avides  et  d'jsUlma  çaguës  par.  les  in- 
trignfs  des  Portugais  t  enwi  dégoûté 
âe  toi^tes  les  tracasseries  qu'il  éprnu? 
vaît,  il  partit  d'Agra ,  le  9  novcgniin» 

161 1.  il  s'embarqua ,  le  a6  janvicf 

1612 ,  à  Cambaye,  avec  sîr  lle^nr 
Middle^on*  Us  cQurarent  las  mers  dit 
Hiide  et  U  mer  Rouge  ,  tant  pour 
CpmmçfToer  qoe  pour  faire  la  guerre 
auxTurcs  et  aux  Portugais.  Ils  allèrent 
jusqu'à  liantam,  et,  après  avoir  tou* 
c^c  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  quil- 
tèreut  la  baie  de  Sald  i jrnc,  le  n  mai 
i6i5.  Hâwkins  mourut  eu  mer.  Il 
avait  écrit  unerelalion  très  délai  11  ce  de 
son  voyage  et  de  sa  mission  près  du 
Mogoi.  Purchas  en  fit  un  extrait,  et 
l'inséra  dans  !e  loine  i  de  son  Recueil, 
SOLis  ce  titre  ;  liclation  de  ce  qui  est 
arrivé  au  capitaux  /f  .  I/awkiiis  du- 
rant sa  résidence  dans  l'Inde ,  dun^ 
le  pay^  du  grand  Mogol  et  depuis 
stfn  départ  ai  ce  pays ,  adtwée  à  Ia 
compagnie.  Elle  est  asset  curieuse» 
Il  y  en  a ,  dans  les  grands  voyages 
de  JD^  Bry  (  la*.  part,  chap.  7  ) , 
une  traduptton  latine  très  abrégée , 
et  qojl  ne  contient  guère  que  ce  qui 
conpeme  la  cqur  du  grand  Mogol» 
Tbetçuot  en  a  donné  aussi  un  ex* 
trait  dan^  la  première  partie  du  tome 
I  de  sa  Collectiou  :  il  est  intitulé , 
Relation  de  la  cour  du  grand  Mo» 
sol  par  le  capitaine  Hawkins ,  et  oe 

qji^      |^j;es,  Caaua  0^ 
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serve  avec  raison  que  cet  extrait  est 
plus  iutérei^.^aiit  et  plus  étendu  que 
celui  de  De  Bry ,  çt  que  Thévenot  y 
a  d'tfî! leurs  foint  des  notes  qu'on  ne 
doitp^  négliger.  Miis  Camus,  dans 
M  table  des  matières  ^  a  fait  une  sin- 

Salière  confuMon  de  tous  ^les  Haw* 
ios  dont  il  vient  d*étre  question  ; 
et  il  cite  entre  au  tn  s  u  u  T  lio  ma  s  H  a  w- 
Kiirs  (qu*it  lîcrit  Maiiquin)^  dont  ïe 
rédacteur  de  cet  article  n'a  pu  trouver 
de  traces.  Ë— ^. 

HlWKlNS  (SiR  JoHif  ),  écrivain 
anglais ,  nnquit  à  Loudres  eu  171 9. 
Son  père,  quoique  descendant  du  fa- 
>  ineux  amiral  du  même  nom,  qui  vé- 
cut sous  le  règue  d'É  isabeth ,  exerçait 
<  la  profcssiun  d'architecte  ,  et  le  desti* 
îiait  a  l*v  rcmplarer  :  mais  les  conseils 
d\ui  lie  st  s  parents  eiigagêreul  le  jeune 
ilawkins  u  s'atiachcr  à  la  jurispru- 
dence, lldevinl  int  très  baLile  avocat. 
Entraîné  en  même  temps,  par  ses 
goûts,  vers  la  littérature  ,  il  se  fil  con- 
naître par  quelques  essals  en  prose 
et  en  vers ,  qui  furent  imprimés  dans 
les  ouvrages  périodiques  do  temps* 
Itfg  musique  àait  une  de  ses  études 
£ivotiies;  et  il  fut  reçu  dans  quel- 
ques sociétés  dont  ce  bel  art  était 
l'objet ,  aiusi  que  daus  une  réunion 
littéraire  dont  Samuel  Johnson  était 
le  fondateur  et  le  che£  Ils  se  lièrent 
étroitement;  et  ils  seoonvenairm  non 
•eulemeot  par  la  conformité  de  leurs 
goâts  pour  les  lettres ,  mais  encore 
par  celle  de  leurs  sentiments  religieux, 
nawkiiis  épousa, en  i^^o,  une  fem- 
me qui  lui  iipporta  une  fortune  con- 
sidérable. Noiumc  ,  (  n  1  76 1,  à  un  em- 
ploi ile  justice  de  paix  p  rir  le  comté 
de  Middlesex,  il  montra  dans  l'exer- 
cice de  SCS  fonctions  beaucoup  de 
zèle, de  dé^intéres.Hcmcutet  d'activité. 
Il  avait  réâiolu  d  abord  de  n'accepter 
aucune  rétribution  des  parties  ;  mais 
ayaat  obseivé  que  cela  n  avait  d'au* 
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trc  résultat  que  de  rendre  les  procêi 
plus  communs^  il  chai.gea  de  plau^ 
reçut  des  honoraires ,  qu'il  renfermât 
daus  nue  bourse  particulière;  et  à  la 
fia.de  chaque  saison  il  les  remcttitit 
au  ministre  de  la  paroisse ,  pour  bs 
distribuer  aux  indigeus.  Il  |Niblia,en 
i7()5,  des  Observations  ^ur  l'éUA 
des  grandes  routes  et  sut  les  lois  re- 
latives à  leur  entretien,  a\ec  une 
forme  de  loi  qui  fut  adoptée  par  le 
parlement  ,  et  qui  est  depuis  r^^téeei 
vigueur  sjus  aucun  aitiendemeni. 
L'année  suivante  ,  il  manifesta  pus 
éucrgtquemcnl  son  y.Me  pour  les  iule» 
rets  du  conité  de  INliddlcscx.  La  ville 
de  Londres  ,  j'igeanl  uciressaiie  de 
rebâtir  la  pri^jon  de  Newj;.ite,  prétco- 
daît  faire  [toer  biit  ce  comte  les  d.TJX 
tiers  de  Id  dépense,  qui  |>ouvail  se 
muulci  à  4o,ooo  liv.  sltrliug,  s*ap- 
puyaut  sur  ce  que  piisonnicis  de 
cette  province,  détenus  a  JNcw^ale 
quelques  jours  avant  d'être  jugés  à 
Old  Bdiley,  étaient  aux  prisonniers  de 
Londres ,  qui  y  sont  constamment 
renfermés ,  dans  la  proportion  de 
deux  à  ttn«  Les  représentants  de  !■ 
capitale  portèrent  leurs  grie&  «levant 
la  chambre  des  communes  ;  mais  les 
magistrats  de  Middlesex,  dirigés  par 
HawkinS}  firent  une  opposition  si  vi* 
gouiTuse,  que  les  réclamants  abandon- 
licrenteuxrm&nes  leurs  prétentions.  H 
fut  nommé,  en  1 755 ,  comme  par  re- 
connais auce,  à  Il  place  de  prë»ideut 
(  chairman  )  of  the  quarler  sessions. 
Ses  services,  et  surli*ut  les  me>urf$ 
qu'il  I  rit  en  f  7^8  et  i  --69  pour  cioul- 
1er  d-  ux  levohcs  à  JBienJfnid  et  k 
Mooifields,  i(u  V  liment , en  1772.  .es 
houn<  urs  de  la  cliev  il»  ri< .  Au  loiiifîi 
des  occup  liions  de  la  uia^ÏNtuiure, il 
troiiv  ui  etuor*'  leteiupsdc  >e  livrera 
de  vastes  enlieprises  littéraires.  \près 
un  travail  de  seize  ans ,  li  publia ,  ta 

1776  y  ^Histoire  i^éntimlc  de  U 
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iciânce  et  de  la  pratiqua  de  la  musi" 
éfttCy  5  vol.  in  -  4"- 5  un  grand 
nombre  de  planches  eu  taille-douce, 
€t  de  gravures  en  bois.  Cet  ouvrage 
manquait  entièrement  a  la  liltëratiire. 
Quoique  atuque  au  moment  de  sa  pti- 
btication  avec  un  acharnement  donl 
on  a  peu  d'exemples,  il  u  mérité  des 
^oges  sons  le  rapport  des  recherches 
qa'îl  aTait  etîgées  :  on  y  remarque , 
aéanmoïosy  peu  de  goût;  rinstoire  dff 

Soelques  clnbs  obscors^  et  des  anec- 
oies  insipides  et  minntieosemeDt  ra- 
canlées  ,y  tiennent  la  place  que  récla* 
maient  des  noms  et  des  faits  tnpor« 
tants.  L'auteur  y  a,  de  plus,  conserTé 
des  chansons  obscènes  |  ce  qui  ne 
laisse  pas  de  contraster  avec  la  séré- 
rtté  qu*il  montrait  dans  Texercice  de 
ses  fonctions  ,  sur  ce  qui  pouvait 
blesser  la  décence.  A|)rès  la  morl  de 
Johnson,  Hawkins  forma  le  projet 
d'cfcrire  la  vie  de  ce  litlérateur ,  dont , 
par  sa  profession ,  il  élait  en  quelque 
sorîc  l'honime  de  coiifiance.  Geste  A'e 
de  Johnson  parut  en  1787,  à  la  téie 
d'une  édition  de  ses  ouvr,if;es  qu'il  pu- 
LlicT  en  I  I  vol.  in-S".  Ce  fui  la  deruiei  e 
prodactiou  de  sa  plume.  On  lui  a  re- 
proche' de  s'y  occuper  bien  plus  de 
quelques  personnàgesépisodiqucs  que 
de  sottbéros,  Johnson.  11  mourut  à 
Spa,  le  1 4  nun  1 78g.  Ona  de  Ini,  outre 
ks  ouvrages  dtâ  ci  -  dessus  :  I.  Once 
CttntÊflesptmr  lavêix  et  les  mffm- 
menU,  mises  en  OMsi^e  par  John 
tenley ,  publiées  rets  1 74^ ,  et  cié* 
entées  avec  succès  au  Vauxhall  et  au 
Renelagh.  1 1.  Une  édition  du  Parfait 
pécheur  à  la  ligne,  de  Walton.  avec 
«ne  Vieds  fVtdton^  des  notes  et  des 
^fUTurcs ,  1 760,  in-8**.  Trois  éditions 
tyant  été  épuisées,  il  en  donnn,  m 
3  784,  une  nouvelle ,  où  ii  rtht  la  Fie 
de  Cation  ,  conniiuateur  de  Wallon, 
qu'avitt  fotjriiie  M.  Oidys.  Une  cin- 
quième eiiiùo0  parut  après  sa  mo(t^ 
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en  1792.  lil.  Des  Notes  dans  les 
éditions  de  Shakespeare  ,  publiées 
parjohnsou  et  Stcvens,  en  1773  et 
en  1778,  en  10  vol.  in-8<>,  L. 

H\WKSBÉE.  Foy. 

HAWKWOOD  (Jean),  nommé 
par  les  Italiens  Augud  ou  yli:,ido, 
général  anglais,  -se  rendit  célcbi  e  ca 
Italie  à  la  fin  du  xtT*«  siècte.  Il  avait 
servi  comme  ofBcîer  subalterne  dans 
les  guerres  des  Anglais  en  France  aa 
mHieu  du  tn*.  siècle  ,  et  s'y  était 
distingue'  par  son  intrépidité  et  son 
sang  -  froid.  La  paix  de  Bréligny 
ayant  fait  licencier  les  armées  d« 
France  et  d'Angleterre ,  il  se  forma  ^ 
dans  le  premier  de  ces  pays,  de  nom-* 
brcax  rassemblements  de  soldats  qui^ 
sous  le  nom  de  TardrvenuSy  mirent  à 
contribution  les  villea,  et  pillèrent leâ 
campagnes  pour  leur  propre  compte, 
sans  être  à  la  solde  d'aucun  souvr-' 
rain.  Hawkwood  s'engagea  dans  la 
compagnie  bljuche  qui,  en  i36o, 
étendit  ses  ravages  sur  la  Provence, 
et  contraignit  la  cour  d'Avignon  à 
lui  payer  d'énormes  contributions.  Il 
eutia  eu  Italie,  Tan  née  suivante,  a  veO 
cette  compagnie  ,  qui  se  mit  à  la 
solde  du  marquis  ^e  Montferrat.  £a 
i564»  îi  combattit  ^  pour  les  Pisaus 
contre  les  Florentins;  et  c'est  vers 
oe  temps  que  Hawkwood*,  après  ' 
s*é(re  avancé  de  grade  en  grade^  de- 
vint enfin  le  chef  de  cette  armée  in« 
dépendante^  L'union  ^une  rare  pra* 
^lenoe  avec  un  eonrage  inébranlable , 
la  connaissance  de  tous  les  strata** 
gèmes  de  la  guerre  ^  et  la  bravoure 
-impétueuse  qui  les  rend  superflus^ 
assurèrent  à  son  armée  des  suooèf 
brillants,  et  rendirent  fameux  ce  gé- 
néral ,  dont  les  italiens  ne  sav.-ient 
cependant  ni  écrire  ni  prononcer  le 
nom.  Après  h  p,iiK  «oiiclnc  cntrç 
Florence  et  Pise ,  li.)wk\V(»od  con- 
duisit U  compagnie  anglaise  ^  seç- 
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Tîoe  de  finrnabÀ  Vifmti,  9meamat  siiliiiiiii  derrière ki^fifeoluM  %■  m 

de  liiiUo.  Licencie  par  lui  en  io^%f  wMni  taules  les  bmes,  Jwbqtm  éà 

il  s*aiutclui  au  légat  de  Bologne ,  qui ,  Venne,  qui  commandait  les  tiewy as 

Pendant  alors  ses  projets  lamlnlieuz  de  Jean  Oaléas  Viieonti  ^  enroja  par 

sur  UDO  moitié  de  lllalie,  avait  he-  un  trompalte  un  leiiard  dans  uni 

soin  dW  général  entreprenant  et  cage  à  ieaa  Hawkwood.  L'Anglais 

liabile  poor  les  exdcutcr.  H  iwkwood  receyant  ee  présent  syroboUqne, ckar- 

joua  un  rolc  éclatant  dans  la  guerre  gea  le  messager  de  dire  à  son  maître 

de  la  liberté  que  toutes  les  villes  de  que  son  renard  ne  paraissait  point 

Toscane  et  de  Romagoe  déclarèrent  trisic,  et  que  sans  doute  il  savait  par 

aux  gens  d'eglisc;  mais  il  souilla  ses  quelle  porte  il  sortirait  de  s.i  cage, 

lauriers  par  ïa  part  qu'il  pntle  i^'.  fé-  En  effet  Hawkwood  sut  inspirer  une 

Trier  rS^-j  au  massacre  de  Céscue.  si  grande  résolution  à  ses  soldats,  et 

La  mèoie  année,  il  passa  au  service  distraire  si  bien  l'attention  de  ses  en- 

des  Florentins,  et  il  lenr  demeura  nemis,  qu'il  sauva  soit  armée  :  il  la 

iîdèle  jusqu'à  sa  mort,  Hawkwood  fil  marcher  tout  un  jour  et  une  partie 

fut  le  dernier  dtâ  condolliers  éUran«  de  la  nuit  au  travers  de  la  plains 

gcrs  qui  acquit  de  la  réputalîoii  en  inondée,  sans  cesse  en  danger  dt 

Italie.  Â  cette  énoque  Mnie^  h»  Ila«  se  perdre  dans  les  canaux  ou  les  fm» 

li^ns  se  TOuaienTde  novreon  «Tes  ar«  eésdonteelae  peu  prolimd  était  ee- 

daurattiiiélierdciamesiet  All»érie  lièoMpé»  Afant  la  Im  de  le  ea» 

de  fiarbiaoo,  le  gmod  lestaeraleur  Mpe^  Hswkwsbd  fetrsvra  Iseq— 

delamiliee  itatieiine,  avait  appris  la  M  VenM  ea  Toseanei  et  il  pal 

gnerce  sous  Bawkwood.  Le  maître  sw  lui  oiie  fade  re? aodbe  de  Fear? 

parut  oependaot»  jusqu'à  U  fia  de  sa  barras  où  Pavait  jeté  ee  ^éoénL 

vie,  avoir  conservé  sur  tous  ses  dis-  jlav\rkvrood  moorui  de  ÉMtladie  II 

ciplcs  la  su|)ériorité  que  donne  le  gë*  t6  mars  t5g^y  dans  une  terre  qu'il 

Die.  Eii|pigé,ea  iS^iydanslaGhiara  avait  achetée  près  de  floMce.  Ls 

d'Adda  avec  l'armée  florenûne  au  mo*  république  le  fit  ensevelir  diM  la 

ment  où  il  apprit  la  défaite  du  comte  cathédrale  ;  et  on  le  Toît  enoere  aa« 

•d'Ârmagnac  qui  devait  te  joindrr,  il  îourd'hut  peint  à  cheVal  ai»-desstis  de 

se  troiivi  ento!iré  par  des  forces  luû-  son  tombeau.  Il  avait  employé  une 

niiuent  supérieures  ;  et  il  avait  a  rc-  partie  de  ses  richesses  à  fonder  à 

passer  plusieurs  grands  flmvcs  ea  Kome  l'hôpital  anglais  pour  les  pau- 

préseuce  des  ennemis,  avant  d  atlein-  vi  es  foy  i^eurs  de  sa  nation.  Hawk- 

drt*  un  Iku  de  sûreté.  Il  traversa  ccprn-  wood  avait  epouj^e  une  fille  nalu- 

dant  rOglio  et  le  Miticio,  sans  SI  iais-  relie  de   Barnabô  Visconti  ;  il  ea 

ser  entamer  par  l'armée  iniliuaise  laissa  trois  filïes,.et  un  fils  deraéœ 

qui  le  poursuivait  ;  mais,  lorsqu'il  s'ap-  nom  que  lui.  Ce  dernier  repa*sa  en 

procha  des  bord»  de  rA<iige  ,il  s'aper-  Angleterre  :  ce  fut  lui  saos  dtjuie  qoi 

çut  que  les  digues  de  ce  flcuye  étâiait  engagea  le  roi  Richard  U  à  iatre  re- 

rompues.  LeceiaMnliaipëteeiiXyal^eB»  demander  aux  Flereatiiis  les  os  di 

donnant  sea  lit,  iaendaitla  pfeiee^  ee'nhad rtiéaL  &S— s. 

plus  baese.qae  son  Jli?eÉ«$*  un  lac  HAT.  rqr.QaAsnutetCaifiM» 

lii^aveau  s'élevait  d'beaieM  berne,  HAÏ  (WnuAii),  éenwm  an* 

et  à^^^^  déjà  le  cani|p  du  féné*  naquit  ^en  tGg'^^àGljolMtt^ 

ùl  angles:  le  Pd  an  andi, et  l'armée  dans  le  comté  de  âussex«  11  perdit 
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'M  ffTMKs  4aM  téa  Mteoty  «t  $t 
lîvM  à  iViude  des  Ion  f  mats  il  M 
oblige  d'y  renoucHTi  la  petite  vërolé 
faynit  prcs^Mc  prifé  de  la  vue.  11 
foyageo  énsuile  eo  Aagleterre  ,  en 
Jraooé^eft  Attemagne  et  enBoUeodé. 
De  mour  dans  sa  patiie,  on  1734, 
illiit  élu ,  pair  le  bourg  de  Seaford, 
membre  du  prletoeot  ,  et  oontînaa 
de  représenter  cette  ville  avec  une  as- 
siduité remarquable,  jusqu'à  U  ûn  de 
sa  vie.  Pendant  trente  ans,  il  exerça 
au&si  les  fonctions  de  juge  de  paix 
dans  le  comte  qui  l'avait  vu  naître.  En 
1  ^55  ,  il  fut  nommé  gardien  des  pa- 

Îwrs  dn^rt  ffe  de  laTonr  de  Londres, 
I  fut  encore  utile  à  sa  patrie  sous 
d'autres  rapports.  U  essaya  de  pro- 
pager en  Angleterre  l'éducation  des 
Ters  à  soie  ;  et  il  publia  ,  en  1735, 
des  Remarques  sur  les  fois  concer- 
nardles  pauvres ,  et  des  propositions 
pour  ^ëméUortUiùm  de  îâut  smt.  Il 
fil  paraître ,  en  1751  ,  ime  seconde 
éKtsdn  de  cet  foit  nàe  ,  en  y  joi'* 
louant  les  résohitioiis  do  la  dumbre 
deseomnlmios  sur  le  même  objet.  Les 
«ntres  onmges  de  W.  Haj  sont  i  L 
Sisai  sot  lé  gm^ememeni  c»pc| . 
1 718.  II.  Ment'Cèibwm ,  poème,  oft 
w  il  dtaOte  les  beaote's  pittoresques  de 
Ml  pays  natal,  1730.  III.  Belijjioii 
du  philosophe^  1755.  IV.  EssaJt 
sur  la  laiâemt ,  1754.  11  y  plai- 
dante sur  sa  propre  figure  ivec  bon  i- 
conp  (î'orip;in^]ile  :  «  li.i  difiormité 
»  ciirport'llf  ,  dil-il  ,   est  f^rt  rnre. 
»  Stir  anq  rent  cinquante- huit  gem- 
»  lemeti  qui  composent  la  chambre 
p  des  communes  ,  je  suis  le  seul  qui 
»  ait  lieu  de  se  pUindre  de  sa  fîgu- 
»  re.  Je  remercie  mes  dignes  cons- 
»  tituants  de  n'avoir  jamais  li'H  al- 
»  légué  contre  ma  p*  rsônnc;  et  j'es- 
»  père  qu'ils  n'auront  jamais  rien  à 
>  allouer  contre  ma  condnîie*  »  V« 
Traduciion  dupoèmâîMl  ûêMw^ 
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Uns  Bfùwne  y  de  VhaxAûHûUié  dê 
Famé  ,  1 754.  Tt.  TradueUons  ét 
imitations  érépisrammes  eltoisies 
dê  Martial ,  1755,  Tons  ces  éoifê 
ont  été  recueillis  et  publiés  de  non» 
veau,  en  1794  »     vo'.  iu<4*«9  aut 
frais  des  d.^ux  filles  de  raotenr ,  paf 
le  rév.  Tôt  te  :  malbeurcusement  un 
incendie  a  détruit  une  grande  partie 
de  cette  édition.  W.  Hay  mourut 
frappé  d'apoplexie,  le  22  juin  175$» 
Un  de  ses  fils  était  »no!  t  six  mois  au- 
paravant; et  un  autre  fils,  membre  du 
conseil  Hnprême  de  Calcufta  ,  lut  as- 
sassiné ,  en  1763,  d.ins  l'Inde  par 
ordre  de  Mier  Cossiin  ,  chez  lequel 
il  était  leste  comme  otage.  A  la  fiu 
de  son  Essai  sur  la  difformilé,^ . 
Hay  avait  émis  le  vœn  siu  vaui  :  u.  Ayant 
»  été  afflige  pendant  plusictirs  année» 
»  de  la  maladie  de  la  pierre  ,  et  étartÇ 
»  redevable  de  la  oonserration  de  l4 
»Tte  et  du  soulagement  que  j'ai 
ir  dprouvé  .  à  f  usage  continuel  da 
»  remède  de  W^*,  Stephens ,  ou  jif^ 
9  vùn  de  CasHlle ,  je  aesîre  que  mon 

*  corps  soil  ouvert  et  etamioé  paf 
t  d*kabitescbirurgiens  ,afin  quel  oil 
»  connaisse  lés  cnetji  oece  remëde^ 

*  et,  s'il  se  trouve  une  pierre  dan| 
»  ma  vessie (roîn me  je  le.  prévois),  je 
M  désire  qu'elle  suit  déposée  dans  la 
»  collection  de  Hans  ^loaur.  »  C# 
TOêti  a  été  r  mpli;  la  pierre  trouvé:  » 
dans  son  corps  fait  anjoui  d'inn  p  u  tit 
des  objets  dn  Mu-éf  bi  it.uiniqje.  On 

tr  uive  une  Noiirt-  î»iugraphique  asses 
cteudue  sur  W\  Hay  à  ia  tctc  de  la 
collection  de  seâ  OEuvres  :  elle  a  él^ 
réimprimée  dans  le  tome  vi  d^'S /4neC' 
dotes  littéraires  dit  xrnî''.  siècle  p 
Lundi ,  iHin.        D — G  et  L. 

HAYCK.  ro/.  Hagecius. 

HAYDN  (  Joseph  ).  Le  vitta»  d^ 
Bohrau ,  situé  sur  les  frontières  vAu^ 
iricbe  et  de  Hongrie  ,  est  devenu  9 
jamais  célèbre  pa^  là  naissance  dt)ië 

33m 


Digitized  by  Google 


5i6  HAY 

aiid  artiste.  )l  y  y'ii  le  jour  le  5x 
mrs  1 753.  Son  père,  pauvracharroDi 
savait  jouer  quelques  airs  sar  uoe  es- 
pèce de  harpe  dont  il  accompagoait  les 
chansons  de  sa  femme.  Ces  concerts 
rustiques  suffirent  pour  développer  le 
frénie  mu  ical  du  petit  Se;'perl{àïmi' 
nullf  de  Joseph  dans  le  dialecte  du 
pays  ).  11  cbetch  lit  à  y  prendre  part , 
çn  figurant  un  violon  avec  une  petite 
planche  et  tme  îiagucllc.  l^e  rnaîire 
accole  de  ILiimbourg  ,  pelife  ville 
voiMne  ,  frappe  de  la  juslesse  avec  la- 
quelle rcofiut  observait  la  mesure 
pria  le  père  de  le  lui  confier.  Cest 
cet  homme  qui  eut  la  gloire  ,  dont  il 
lie  se  doutait  assurc'ment  pas  alors  , 
de  faire  solfier  la  première  gamuie  au 
grand  Haydn,  tide  lui  mettre  les  pre- 
miers instruments  entre  les  mams. 
Iljjdu  aimait  k  se  rappeler  que  c'é- 
tait lui  4[ui  était  charge  des  timbales 
les  jours  de  TarriTéc  du  seigneur  ,  on 
lorsqu'il  y  avait  grande  fête  à  l'<^lise. 
«  D'ailleurs,  disaitril,  j'étais  encore 
»  plus  battu  que  je  ne  battais  mes 
»  timbales  ;  et  c*était  presque  tous  les 
»  jours  abstinence  pour  mescamarâdes 
»  el  pour  moi.  »  11  y  avait  environ 
deuzaosquele  petit  Sepperl  était  dans 
celte  chétivc  école  ,  lorsque  le  maître 
ie  chapelle  Reiler  ,  qui  dirigeait  à-la- 
fois  U  musique  de  la  cour  et  celle  de 
la  métropole  de  St.-Étienne  de  Vienne, 
vint  faire  uue  visite  au  doy<n  deH»iti>- 
bourg,5on  ancien  ami.  Il  lui  dit  qu'il 
cherchait  quelques  rnfintsde  chœur. 
Le  duyeu  propose  Haydn  ,  alors  âgé 
de  près  de  huit  ans.  Le  petit  Sepperl 
est  aussitôt  mandé  avec  son  maître. 
Le  doyen  était  à  table  en  ce  moment: 
il  s'aperçut  que  l'enÊint  ne  pouvait 
délacj&er  ses  jeux  de  dessus  une  as-  - 
siette  de  cerises.  Il  lui  en  promit  une. 
poignée  ,  s'il  chantait  quelque»  ver* 
sets  latins  ,  de  manière  à  contenter  le 
TWiîtirr  de  ehapelle*  Reiler  partit  très 
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salislatt ,  et  demanda  a  TenfiiDt  sa» 
Tait  £iire  une  cadence  t  «  Non  »  fé- 
»  pon^l-il  franchement  ^  ni  mon 
»  maître  non  plus.  »  Enchanté  de  sa 
voix  et  de  ses  £ifons ,  Reiter  emmena 
renfant  avec  lui ,  el  le  fit  entrer  k  la 
maîtrise  de  St.-Élienne«  Les  progrès 
du  petit  Sepperl  y  furent  si  rapides, 
qu'ayant  à  peine  dix  ans,  il  essaya  de 
composer  des  morceaux  à  6  et  à  8 
voix,  a  Hélas  !  disait-il  depuis  ,  en 
»  riaîit  ,  je  croyiis  dans  ce  tenips  là 
»>  que  plus  le  j.>aj)iei'  était  noir,  plus 
»  ia  musique  devait  être  belle.  «  Par- 
venu à  îVpoquede  la  mue  de  la  voix  , 
il  fut  réformé.  Cest  à  cette  éjxwjue  de 
sa  vie ,  qu'un  de  ses  biographes  (  i  ) 
place  l'anecdote  la  plus  ridicule  qu'il 
soit  possible  d'imagiwr. Selon  ce  tré' 
dule  écrivain  ,  puur  conserver  à  l'en- 
fant le  timbre  argentin  de  sa  voix  y  il 
aurait  été  très  sàriensemeDi  question 
de  recourir  à  une  opération  qui  f  cnC 
peut-être  condint  a  remplir  à  U  cha* 
pelle  on  au  théâtre  remploi  de  Sth 
prano ,  mais  qui  ^  bien  plus  sûrement 
enoore ,  eût  étouffé  dans  sa  fleur  le 
génie  destiné  à  enfiinter  tant  de  chefs- 
d'œuvre.  Forcé  de  quitter  la  maîtrise 
éd  la  cathédrale  de  Vienne ,  Haydn 
se  fit  livré  à  lui-même  à  l'âge  où  il 
commençait  à  entrevoir  toutes  les  dif- 
ficultés qui  attendent  dans  sa  carrière 
l'artiste  sans  fortune  et  sans  protec- 
teurs. 11  n'avait  pour  asile  qu'un  gale- 
tas, à  peine  éclairé  par  une  lucarne. 
Son  indigence  semblait  rebuter  ceux 


(1^  FranMt]b  N«ti99*mr  Haydn.  Ou  r<c§Mtt«  éÊ 
ipott  ce  CMlealMiinir  reprorfait ,  d'anri*  eet  «  hf 

Cliure,dant  le  Dictionnaire  jet  flfiti  icient.  U  à 

Îas9(^  même  jusque  diins  un  élo(;e  d'Haydn  ,  la  p«» 
Iiqiif'mrnr  tt  riostittil  Uo  lui  (ionnr  pour  ^aract 
un  coiopotitenr  trè<  coami  j  mais  le»  ùrni>igiiaçei 
Ics^plua  AiiUieoiiqucs  ne  prrmeUent  pas  d'ajouter 
la  wuiadw9  l»i  à  ectt*  Mim  II  rét  Mlfi«d'«i- 
1cm ,  à  celui  on  à  e«a  «ut  l*ent  nvckti* .  M 
rapprier  qne  le  lîrn  f.i  si  ene  étaii  a  Vj»>nnç  , 
•eus  le  rèsDc  de  Mane-Tberè»e  .  ei  jur  Les  mx^n 
ni  li  s  lois  n'j  ont  jara.iis  aulori un  <  t  Li  qui  t^ui , 
•ujnurd%ut  mènM ,  mmU  put  •  &9b«  «tà  *KaftM 
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«Qxquels  il  se  proposaU  pour  àon* 
ner  des  leçons  de  musique.  La  seule 
consolation  qu'il  trouva  dans  son 
freuse détresse,  fut  on  vieux  clavecin 
qui  se  tenait  h  peine  sur  ^s  pieds. 
L'iiiforttiiië  jeune  iiommeeut  enfin  le 
bonheur  de  fliirela  connaissance  d'une 
demoiselle  de  Mutimz,  qui  était  lice 
avec  le  célèbre  Métastase.  Il  lui  en- 
seignait le  chant  cl  le  clavecin  ,  et  elle 
lui  donjiaii  la  table  et  te  logement.  Ce 
fut  alors  qu'tme  incino  maison  po.s>é- 
da,  d.ins  deux  c hambres  silue't  s  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  le  premier  poète 
lyrique  du  siècle  el  leprciuicr  svrapl.o- 
nisle  du  monde.  Mais  ,  poêla  Casa- 
reo,  et  comblé  des  faveurs  de  la  cour, 
Métastase  vivait  au  sein  àu  Jouis- 
sances ,  tandis  (|ue  le  pauvre  musi* 
cien  passait  les  jourDées  d*biver  au 
Kt  y  Êiute  de  bois«  On  est  fâcbé  de  voir 
que  cette  réunion  foirtuite  de  deux 
Lommes  aussi  justement  fameux  au- 
}ourd*bui ,  n'eut  alors  d'antre  résul- 
tat pour  celui  auquel  la  fortune 
Tait  pas  encore  souri,  que  la  connais* 
sance  de  la  langue  italienne  et  quel- 
ques conseils  sur  ta  rciherchc  du  vrai 
beau  da!!S  les  arts.  M''^  de  Martinez 
ayant  tout' à -coup  quitte  Vienne  , 
Haydn  retomba  d.ins  son  premier  dé- 
nuement. 11  se  retira  au  faubouîç;  dit 
licopoldstadt.  Un  perruquier  eut  pi- 
tié de  son  sort,  et  le  rccatillit  dans 
sa  maison.  Ce  séjour  eut  une  in- 
fluence fatale  sur  le  reste  de  son  exis- 
Uuce.  Il  devint  épris  d'une  de.s  Lilks 
de  son  hote ,  Iu1  promit  de  l'épouser, 
et  tint  parole  avec  cette  fidélité  reli* 
gieuse  que  les  Allemands  apportent 
presque  tous  dans  ces  sortes  d'enga* 
gements.  Il  se  donna  une  comj)agnc 
acariâtre ,  4|ttî  empoisonna  les  plus 
Iwaux  moments  de  son  existence  , 
Ibornissant  un  exemple  de  plus  à 
/ceux  qui  prétendent  que,  par  une  fata- 
Utc  aingttiiçre  |  tes  bommes  dTuii 
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mnd  talent  n'ont  jamais  formé  qiie 
des  unions  mal  assoilies,  Béduit  A 
faire  ressource  de  tout ,  le  malheu* 

reux  Haydu  semblait  se  multiplier ;j 
des  huit  heures  du  matin  ,  il  était  au 
lutrin  chez  les  ficrcs  de  la  Merci  :  à 
dix,  il  allait  toucher  l'orgue  à  la  cha- 
pelle du  comte  de  Haugwiti,  el  à  onze^ 
il  chantait  à  la  grand-messe  de  la  ca- 
llicdralc.  Une  matinée  si  bien  em- 
ployée ne  lui  rapportait  que  dix-sept 
krcuu 'r  (environ  quinze  sous  ).  Ccbt 
à-peu-pics  Vers  ce  temps  qu'il  ren- 
contra k  compositeur  italien  Por- 
pora ,  dans  lo  entretiens  duquel  il 
avouait  fraaclieracnt  qu'd  avait  pui- 
se des  notions  très  uliù  s  pour  le  dc- 
veloppemeni  de  son  talent.  Qucl(|ues^ 
œuvres  en  avaient  déjà  doQué  l'opi* 
nion  la  plus  avantageuse  ,  lorsque  le. 
destin  ^  las  de  le  poursuivre  ,  lui  pro«, 
cura  la  coutiaissance  du  prince  An*  ^ 
toine  Esterhazj  ,  amateur  passionné 
de  l'art ,  et  bienfaiteur  généreux  de 
tous  les  artistes.  Son  successeur ,  le 
prince  Nicolas,  s'attacha  déOnitive« 
ment  Haydn  en  qualité  de  maître  de 
chapelle.  Tels  {urent  les  commence- 
ments d'un  homme  dont  b  s  chei's« 
d'œuvre  charment  aujourd  htii  l'Eu- 
rope entière.  La  vie  exîjèraemenl 
douce  qu'jl  menait  chez  le  prince  Es 
terhajy  ,  aur.îit  pu  d<  vtuir  funeste  à 
un  artiste  qui  eût  été  plus  enclin  à 
la  mollesse  et  aux  pluisirs  ,  que  pas- 
sionne pour  le  trav.iil  et  la  gloire. 
(ÀHe  fpoque  lut  Ctllc ,  au  contiaue , 
où  cet  homme  célèbre  s'abaudunna. 
sans  partage  à  toutq  l'impulsion  de 
SOS  géuie.  S»  marcbe  était ,  néan* 
moins ,  on  ne  saurait  plus  métbo« 
diquc.  Il  se  levait  de  tiiës  bonnst 
beure  ;  et  son  premier  soin  était  de 
s'habiller  avec  une  propreté  qui  tenait 
de  la  recbercbe.  Il  se  f&t  mis  â  l'ou^^ 
vrage  à  contre-cœur  avec  une  toiletta 
li^ligée*  Cette  particularité,  contrair* 
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aux  habifucîes  do  la  plupai t  des  ar- 
tistes cl  lits  geus  de  lellre.s  ,  ue  sem- 
biera  pas  entièreiDent frivole  aux  per- 
sonnes qui  se  rappelltroai  qu'un  ÛÊ 
aos  plus  praffds  ëcriviHis  eu  a  tStrl 
im  antre  exemple.  Avaul  de  se  livrer 
à  ses  méditations  on  de  prendre  la 
plume  j  Buflbn  vonlatt  être  vêtu  mû 
iffégammcnt  que  s'il  ei^t  dû  ^  le  même 
{ottf ,  paraître  n  la  cour  ou  dans  une 
cMmODie  publique,  Haydn  passa 
Mast  près  de  treute  années.  Il  n'a* 
Yait  cessé  de  produire  et  d'entassrr 
cbc f  -  d*œu?rc  sur  chef-  d'œuvre  ;  et 
ce}>endai)t,  i  le  croirait  ?  sa  rë- 
pm-)lion  sVtimiait  à  p«"nc  an  -  delà 
du  palais  tl  des  cliaic  inx  du  prinrc 
Ësierh^zy.  Sur  la  tïn  de  ses  jours, 
on  lui  a  quelquefois  entendu  dire  , 
en  souriant ,  que  c'étair  à  l'Anç^Ictcn  e 
quM  était  n  drv.ihit;  de  la  renumiuée 
dont  il  jouiss'iii  m  Allemagne.  Cette 
bizarrerie  est  malheurfiiscmenl  loiu 
d'ètip  sans  exemple  «lans  ia  vie  des 
grands  humnies  de  tous  les  pays. 
Haydn  fit  deux  Toy  igi  s  à  Londres  , 
le  premier  en  i  ^90  i  le  second  en 
1794  ;  diacune  oe  cet  absences  fut 
environ  de  âh  -  huit  mois.  Il  leur 
40)9  en  crande  partie,  l'aisance  dont 
il  jotiil  dans  sa  vieillesse  ;  les  An* 
gtais  payèrent  ses  plus  légères  pro* 
dudiousau  poidsdei'or.  Cet  enthuu- 
4asme  apl^arcnt  ne  tes  «mpêchatt 
pourtant  pas  de  s'endormir  pendant 
Fexécutiou  de  ses  symphonies  :  celle 

3 lui  est  si  conrue  ^ous  le  norn  de 
symphonie  turque  ouS^^nphome  mî- 
lUairê ,  est  une  vengeance  ingénieuse 
qn'i!  se  pt'H  à  tirer  de  «^on  aiifiitoire 
;js.soupi.  Les  troubles  d«'  tiottc  rcvo- 
liit'On  ne  permirent  ponii  aH  ydn 
de  satisfiite  le  deair  quM  avait  de 
traverser  la  France  en  se  rendant  eu 
Aiijîlete'  re.  Depuis,  il  regretta  souvent 
d'être  prive  du  jilaisu-  d*eutendrc  e;K;- 
cutcT  :>es  ^jQi^^liOiàies  aa  cou^crya- 
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toirc  de  Paris  ;  il  saVaît  que  nulle  part 
ou  u'elaii  parveuu  a  les  rendr»  ayec 
autmt  d'ensemble ,  de  précision  et  do 
cbaleiir.  Mais  déjà  la  vieillesse  oom- 
menfait  &  Taccabler  :  comme  effrayé 
de  ce  dépérissement  rapide ,  il  taisaît 
remettre  aux  personnes  qui  en* 
voyaient  demander  des  ooweltes  de 
sa  sanléy  une  carte  sur  |aqu<41e  étaieul 
écrits  et  notés  ces  mots  :  Sleina  Smft 
ist  dahin  (  ma  forc4>  eit  éteinte  )•  Il 
ne  sortit ,  pour  ainsi  dire,  de  aa  re- 
traite de  Gumpendorf ,  que  pour  as- 
sister à  une  espèce  de  triomphe  qui 
lui  fut  décerné  par  la  cU>se  la  plus 
distinguée  de  ses  admirateurs.  11  fail- 
lit expirer  de  plaisir  et  d*attendrisse- 
ment  ;  et  l'on  fut  obligé  de  remmener 
nvaul  la  fin  du  roucn  l  ,  où  l'on  don- 
nait son  OreUono  de  la  créât i' 71  ^ 
exécuté  p:îr  II  OIS  eeuts  musiciens.  Deux 
mois  après  ,  iMiustre  vieillard  u'exis- 
l.iit  plus:  il  expira  le  5i  mai  1809. 
Le  prince  E^i«  rhcizy  ,  en  septembre 
1810  ,  a  honoré  la  méuiotre  de 
Haydn  par  des  honneurs  fuDcbres 
dignes  de  et  grand  coniposttcur.  Sef 
restes ,  traiisponcs  à  Ëtsenstadt  ei 
Hongrie ,  ont  été  déposés  dans  le  ca* 
veau  des  Frânciscams.  Le  prince  t 
acbété  à'très  baut  pris  tous  ses  livras 
et  tous  ses  manuscrits ,  ainsi  que  iei 
nombreuses  médailles  que  Haydînavait 
obtenue»  danb  le  cours  de  sa  tongot 
carrière  (  1).  L'Kurope  a  rendu  kum^* 
mage  au  génie  de  cet  immortel  ar- 
tiste: ses  qualités  iiersouneiles  lui 
concilièrent  Tcstime  et  Taffection  de 
ses  compatriotes.  A  on  caractère  droit 
et  simp  e,  il  joignait  un  etijouemetit 
dont  on  retrouve  rrmpreinfe  dans 
plus  d'un  eydiGit  de  ses  nombreu- 
ses productions»  Totalement  exempt 


^1)  PanDft  «M  «Maille*  ,  il  M  fil  ««•  f*»  wga^ 

«tie  doitMr  ▼■leur  d«1*  m»ip  la  htl  firéêtmimi 
c'r  if  ,   t)r  q<n  tut  rruppée  à  ffvfW|  tl  «pM  GbÂk 

hiui  lui  ciàiir^^  Ut  lui  *digit» 
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€e.  cet  esprit  de  rivaUtë  et  d'eniie 
fiui  a  dorade  quelques  talents  supë* 
iienrs ,  persoane  ne  mit  plus  de  yi^ 
jritable  chaleur  à  yanter  et  mé^e  à 

défendre  les  grands  artistes  dont 
VicQne  s'enorgaeitlissait  h  la  même 
f^poque.  Il  ne  prononçait  jamais  le 
tiom  de  Gluck  qoViTcc  âdœiralioii  et 
respect.  A  la  première  apparition  du 
Don  Jiian  de  Mozart ,  des  amateors  ^ 
pertÎMS  au  milieu  de  tant  de  richesses , 
scrablaicnt  Lcsîtcr  sur  le  rang  qiiMs 
devaient  assigïicr  à  cç  chef-d'œuvre. 
Ba^rdo  était  présent,  et  les  laissait  dis- 
courir sans  dire  uu  mot.  On  lui  de- 
manda enfin  son  ayis  :  a  Je  qc 
K>  suis  point  en  état  d'en  juger,  répon- 
i>  dii-il  avec  une  modestie  «]>u  £>ou- 
»  vail  passer  pour  une  ironie  san- 
'  »  glaiite  y  tout  ce  que  je  sais  ,  c  est 
nqoe  MoEart  est  incontestablement 
»  lepremier  compositeur  du  monde.» 
Xiorsque  cet  bomme  cstraordînatre 
«Ka  donner  sa  Clematxa  M  Tito ,  k 
Prague ,  pour  le  oottronnement  de 
f  >ëopold  11 ,  Havdn  fiit  aussi  invité  à 
rendre*  «  ^fon  ,  non ,  dtt-il  ^  oà 
»  Mosart  para!t ,  Haydn  ne  doit  pas 
»  se  montrer!  »  hà  niurt  de  ce  grand 
«rtisie  fit  cclore  une  foule  de  bro« 
chnres ,  dont  les  auteurs ,  consUltdnjt 
bien  plus  leur  enthousiasme  que  leurs 
talents ,  eurent  la  prétention  de  faira 
autant  d'oraisons  funèbre?.  Le  p'us 
brillant  iropiiée  que  Ton  puisse  éri- 
ger à  la  mcmoire  de  Haydn ,  consiste 
cl.»ns  la  simple  enuracration  des  ou- 
vrages qu'il  a  laissés  comme  monu- 
ments de  son  génie.  H  tn  a  été  p  iblié 
difFcrentcs  listes  incomplètes.  En  voi- 
ci une  dans  ioqucllc  on  peut  avoir 
toute  coufiiuce  ,  puii>(ju  elle  est  i édi- 
tée par  lui-même  et  accompagnée  d'uu 
cerbficat  de  sa  main  ,  conçu  es  oei 
Hermès  :  «  Catalogue  de  toutes  les 
%  eompositioos  musicales  f  dont  il 
»  m'est  poasîbk  de  me  sourenir  ;  dchs 
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»  puis  ma  dix- huitième  jusmi'i  ma 
»  soixAnie-trejsième  année ,  Vienne , 
»  4  décembre  i8o5«  »  1 1 8  Sympho- 
nies; 1 35  Divertissements  pour  le  ba* 
riton  (i)  f  Fallu'  et  le  violoncelle;  6 
Duos  et  13  Souates  pour  bariton  prin* 
cipal  et  violoucelle  ;  1 7  Sérénades  ott 
Nocturnes  (en  allemand  ,  CassaUorif- 
Stâcke  )  ;  3  Concertos  (  en  tout,  1 65 
pièces  pour  le  bariton  )  ;  20  Divertis- 
sements pour  divers  instruments  de- 
puis cinq  jusqu'à  neuf  parties  ;  5 
Marches;    1  1  nos  pour  deux  violons 
et  une  basse  ;  5  Trios  pour  deux 
flûlcsct  uu  violunccllej  6  Sonates  de 
Violon,  avec  accompagnement  d'allo  ; 
5  Concertos  de  violon  ;  5  de  violon- 
celle ;  I  de  contrebasse  ;  i  de  cor  ; 
1  dctrompellej  i  (icflulc;  i  d'orgue; 
j  de  clavecin  ;  83  Quiluors  (2);  66 
Sonates  de  piano  5  4^  DueUi  italiens  ^ 
chansons  allemandes  et  anglaises  ; 
40  Canons;  1 5(%antsl  titns  et  qualrè 
voix.  -^Musique  d'4%li<e:  t5  Messes; 
4  Offertoires;  i  Sut^e  As^tfiAi  quatre 
voix  ;  I  Sa}»e  pour  Torgue  seul  ; 
I  Cox^^SoM  pour  la  messe  de  mi- 
n  uit  ;  4  R^spo  ns  ati^  d»  venerabUi  / 
I  Te  Deum  ,*  3  chœurs.  —  5  Orato« 
rios  :  le  Uetour  de  Tobie;  Stabai  Mcir 
ter  ;  les  Sept  dernières  paroles  de 
J.-C.  sur  la  croix;  la  Création;  les 
Saisons.  —  1 4  Opéras  italiens  :  la 
Canterina ,  VJncontro  improsnùso  , 
/o  Speziale ,    la,  Pescatrice  ,  il 
Mon  do  dt'lla  luna  ,  l'Isola  disa- 
hitaia ,  VlnJedtUà  JedeU ,  la  Ftf- 

[  1)     batiton  était  l'inttromMiifaTOri  da  prîncv 

•n  1«  nomoie  âuni  «A»/*  tU  korthn^;  a  m  beau- 
coup ée  I  euemhLiQce  avec  l*  viofa  di  gamba. 
Ou  tire  ,  piif  le  m  'y-n  tir  i'  irt-bel,  le  too  de  sept 
cordet  «le  bor  -u  «jui  passent  tnr  la  l«>ucke  ;  maie 
an-de»Mna  aont  «cUe  rorde*  de  métal  qne  Von  a(- 
Uquc  avec  riitrémité  da  pouce  Le  bariton  est 
d*«a  tffat  •Ineitlièrr  mem  agréable  ;  mai»  U  graad« 
difiicuUti  de  r«xécutioii  rait<|M*il  ne  coonent  qu'à 
des  morcflxuK  d'arittgio  ou  de  cauftiàUe. 

{%)  Uayda  a  latMé  un  qu^<lrc-vii»gl-4|u«trièma 
^auor  iaco«aplet ,  il  a  cep  mdani  éM  exécute.  Il 
«f  (n  mom  paruentartté  :  «*eM  U  aeiil      «•  ff^itÀ, 
«•npouimt  «&t  étfit  «a  Ut  mumit* 
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delta  premiaia ,  la  Vera  costanza , 
Orlando  Paladino^uirmida ,  A  cide 
e  Galatea  (  a  4  Voci  ) ,  Clnfedeltà 
delusa ,  Or/eo.  —  5  Opéras  pour  les 
ïnarionnoites  allemandes  :  Geneviève^ 
J^hiléinon  et  B  nicis  y  Didon ,  la 
Maison  brûlée,  le  Diable  buîteux.  — 
Enfin ^  36>')  Konianccs  eVossaises  ori- 
giuales  retouchées,  et  plus  de  4^^^ 
nuels  ou  allemandes.  On  écrirait  des 
volumes  pour  les  gens  de  l'ai  l,  si  l'on 
entreprenait  lanalysc  des  ouvrages, 
aussi  nombreux  que  variés  ,  sur  les- 
quels repose  la  gloire  de  Hajdn,  Les 
hornes  ae  celte  notice  De  permettent 
guère  que  d'en  donner  la  simple  no- 
me Dclainre.  Il  semble  ^  toutelois ,  que 
la  biographie  d'un  artiste  aussi  célèbre 
aeraitinoomplèlcsi,  après  l'avoir  peint 
dans  sa  personne  et  ses  habitudes  »  on 
n'essayait  aussi  de  le  peindre  dans  ses 
œuvres.  De  pareils  détails ,  pour  être 
saisis,  demanderaient  plutôt  un  piano- 
Ibrte  qu'une  plume.  Le  langage  usuel 
seirouvebien  f  ubie  et  bien  vague  pour 
expiîmcr  le  langage  des  sons  couibi- 
îie's,  et  ce  pouvuir  souvent  inikfinis- 
Sable  qu'exerce  la  mnsique  sur  notre 
organisation. Le  nombre  immense,  les 
beautés  trausccudaules  des.  synijiho- 
nies  d'Haydn,  et  la  popul-irile  uiiiver- 
$ellc,  si  l'on  peut  s'expniiicr  .iinsi, 
dont  elles  jouissent, appellent  d'abotd 
l'attentiuu  6ur  ces  brillantes  produc- 
tions de  son  ^énie«  ApiT$  un  gnwe 
de  quelques  mesures,  l'auleur  corn* 
nenoe  ordinairement  par  se  proposer 
un  thème  qui  réunit  nrîèveU;,  facilite, 
çlartë  :  peu-à-pen,  et  par  un  travail 
insensiiNOy  ce  thème,  rëpëté  par  les 
divers  iustrumeniSy  devient  comme  le 
canevas  d'une  ëloffc  sur  laquelle  l'ar* 
tiste  sème  à  pleines  mains  l'or  et  les 
fleurs*  Loin  d'être  épuise  par  cepom> 
peuxdeliuty  peut-être  est-il  encore 
plus  varie,  plus  riche,  dans  ses  an- 
Cl  ses  adaçQ,  C'est  la  c^ue  la 
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plirasc  musicale  se  dc'veîoppe ,  s'ar- 
rondit, que  le  [grandiose  éclate  dans 
toute  sa  majesté.  Aussi  ,  povir  biea 
rendre  les  adagio  de  Haydn,  faul-il 
cette  énergie,  cette  tbileur  dontman* 
que  lit  la  pfupart  des  orclicstres.  Qu^ 
quefûis ,  dans  ses  andante  y  on  croi- 
rait l'auteur  entraîné  tout  à-coup  par 
la  surabondance  et  l'impétuositc  de  ses 
idées  :  mais  il  en  e^t  toujours  tellement 
maître ,  qu'il  accueille  celles  qui  sem* 
Uent  les  plus  disparates;  il  joneavce 
elles;  Il  les  fond  dans  Pcnsemble* 
Cent  fm  dans  nn  instant^  tous  le 
voyei 

Ce  folâtre  abandon  «  cette  prodigieuse 
souplesse  ,  cet  excès  de  vigueur,  lan- 
pellent  ces  sublimes  badinages  de 
i'Âriosley  où  ce  grand  poète  semble 
s'amuser  â  fiûre  naître  toor-i-tonr, 
dans  l'ame  de  ses  lecteurs ,  les  sens^ 
tions  les  plus  opposées.  Les  menuets 
de  Haydn  portent  tous  l'empreinte 
d'une  originalité  rendue  plus  piquante 
encore  par  le  contraste  de  la  seconde 
partie,  qui  est  ordinairement  enjouée 
et  même  comique.  Eu  géne'ral  ,  réu- 
nissant tons  les  styles,  ofirant  toutes 
les  oppositions  et  quelquefois  même 
le  mélange  des  cxiic  mcs,  les  sympho- 
nies de  ce  grand  maître  app.ii  (lenoent 
incontestaÙemcnt  au  genre  romanli' 
que  y  gcuire  si  inq>itoyab!cmcnt  coih 
damné  en  littérature  par  nos  critiques, 
mais  qu'en  musique  Haydn  a .  su 
lement  élever  au-dessus  de  leurs  âog^s 
et  de  leurs  censures*  En  parlant  de 
son  séjour  â  Londres,  il  a  été  dilnn 
.mot  de  sa  symphonie  turque^  oà^  pair 
rinterveutiou  inattendue  de  h  musi* 
que  militaire  la  plus  bruyante,  il  se 
div^t  à  réveiller  en  sursaut  des  au- 
diteurs qui  avaient  Phabitude  de  s'en- 
dormir* On  ne  peut  omettre  4|ueiqn^ 
détails  sur  une  autre  symphonie  nou 
moins  célèbre,  ijui  ^rte  le  nom  4(1 
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uidieux  de  Hajdn.  î/orîpînc  prëtcn- 
doe  de  ce  singulier  niuiceau  est  au 
uombit  àvs  erreurs  qni  dt-pairrit  uu 
écrit  cousacic  à  la  memoiro  de  1  hû- 
norlcl  composiuur ,  meurs  qu  il  im- 
porte dTamaDt  plus  de  relever,  que  cet 
écrit  (i)  a  été  fort  répandu  dans  sa 
nouveautés  Voici  de  quelle  manière 
Haydn  lui-mlme  racontait  l'anecdote 
dont  il  s^agit  :  Parmi  les  musiciens  at- 
tachés au  prince  Esterhazj,  il  en  était 
plusieurs  qui ,  durant  le  séjour  qu'il 
faisait  sur  ses  terres,  étaient  obUgés 
de  laisser  leurs  femmes  à  Vienne.  Le 
prince,  une  fois,  prolon{;ea  son  s^oor 
au  château  d'Ësterhasy  beaucoup  au- 
delà  du  terme  ordinaire.  Les  maris 
de'solës  prièrent  Haydn  d'être  leur  in- 
terprète. L*idee  ori|^inale  \\\\  vintanssi- 
tôt  dVcrire  une  symplionie  dans  la- 
quelle châiun  dts  iiisli iinieriLs  se  tait 
l'uu  apiès  l'autre,  avec  celte  nulica- 
liou  ;  Ici  Von  éteint  sa  lumière» 
Chaque  musicien,  à  son  tour,  souffla 
i>a  bougie,  .se  leva  et  pailit.  (^eile  pan- 
tomime eut  tout  le  succès  dcsiic  :  le 
prince ,  dès  le  lendemain ,  donna  Tor^ 
dre  du  retour  à  la  capitale.  Admirable 
dans  ses  symphonies,  première  base 
de  la  réputation  dont  il  )ouit  chez  tous 
les  peuples  cif  ilisés,  Haydn  ne  se  pré- 
sente pas  avec  moins  de  supériorité 
dans  un  genre  dont  la  connaissance  »  il 
est  vrai,  est  réser? éeà  uu  petit  nombre 
d'amateurs ,  le  qiàOUêor^  de  toutes  les 
compositions  instrumentales  celle  que 
les  maîtres  de  Tart  regardent  comme 
la  plus  difHcile.  Avec  quelle  Verve^quel 
esprit  ce  grand  artiste  y  enga{;c  ,  y 
soutient  !a  conversation  mu.sîc^IeîQue 
les  surprises  y  sont  imprévues  et  pi- 
quantes! Parmi  srs  oratorio  ou  can- 
tates ,  b  CreaLion  mer \\t ,  sans  con- 
ti  cdit ,  ie  premier  rang.  chef-d'œu- 
vre est  le  seul  que  l'ou  ut  ciilciidu  à 
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Paris  ;  et  encore ,  jusqu'à  ce  jour,  n'est- 
il  connu  du  public  que  d'.*piès  une 
tnidiiclion  (ui  j)ar  odie  anti-nuisifalc  et 
par  une  exccutiun  très  impari«ti(e.  Oa 
y  a  cependant  remarqué  le  Cahos,  lo 
FîapLux^  la  Création  de  la  femm€, 
et  le  Chœur  des  Anges  qui  célèbrent 
la  naissance  du  monde;  C'est  ce  mor* 
ceau  qui  fit  verser  des  larmes  k  fatt* 
teor  lui*  même  y  lorsque  la  rreiilîoii 
lut  exécutée^en  sa  présence, au  grand 
concert  donné  en  son  honneur  peu  do 
temps  avant  sa  mort.  Les  Saisons, 
sujet  beaucoup  trop  vague ,  ne  pois- 
vaient  produire  qu'une  composition 
très  iuCérieore  :  c'est  d^aitleurs  la  der- 
nière qui  soit  sortie  de  la  plumf  de 
riliuslie  vieillard,  l/oraloriû  des  Der- 
nières paroles  de  J.  -C.  (lli»'  une 
parlicularilé  rcmarqn.il>lc  :  ie  texte  a 
él2  compose  long  temps  après  la  iDusi- 
que.  Suiv;<nt  un  ancien  usape  ,revèque 
de  Cadix ,  |)endant  la  semaine-sainte , 
monte  en  chaire  et  prononce  successi- 
veniint  une  des  sept  d.  i mères  paroles 
du  Sauveur  luuuraut  \  il  !a  lail  suivre 
d'une  méditation  :  l'orgue  remplit  cet|e 
pause.  Haydn  fut  invité  k  traiter  ce  su« 
|et.  11  y  consentit,  malgié  la  difficulté 
de  Élire  succéder  ies  uns  aux  autref^ 
sept  adagio  d'orchestre  sans  le  se* 
^urs  du  chant. Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après ,  qu'un  chanoine  de  Pas^ 
sau  imagina  de  placer  des  paroles 
sous  cette  musique,  d'après  les  senti- 
ments qu  elle  lui  paraissait  exprimer. 
Ce  pro^é»  qui  peut  cire  trouvé  bi- 
zarre, parce  qu'il  contrarie  l'usage 
reçu,  aurait  eu  l'approhaliou  d'un  cé- 
lèbre musicien  de  nos  jours,  qui,  plein 
de  naturel  au  théâtre  ,  est  souvent 
très  svslcmallque  daiis  ses  écrits, Cette 
observation  est  ici  d'autant  ini^  ux  à  sa 
place, que c'c^l  au  sujet  de  Haydn  lui- 
même  que Grétry  demande  très  se'rieu- 
sèment ,  pourquoi  l'on  ne  prcle  pas 
À  iC5  symphonies  les  ^aïoita  t^u'eUçs 
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semblent  .rec]«iiiei{(i).  C'est  le  mêioe 

auteur  des  Essais  sur  la  musique  qui 
rrgrptte  qu'un  esprit  supérieur  n'ait 
pas  ai  f  Pff  H^vdn  ,  après  ses  premières 
productions  insli uirientales  ,  en  lui 
adressant  ies  conseils  suivants  :  «C'est 
»  assez  peindre  des  figures  vagues  ; 
i>  appliquez  vos  idées  a  un  sujet  plus 
»  délerminejfondez,  votre  idiome  mu- 
»  sical  avec  !c  langage  des  passions  ; 
*»  craij^ntz  qu'un  jour  il  ne  soit  plus 
^  lemps^  parce  que  vous  aurez  con- 
»  tracté  uDe  trop  forte  babilude  de 
»  peindre  sansobjct  et  sans  être  giudé 
»  par  l'accent  des  difleretits  caractères. 
*  ^Ne  cro^ns  pas  qu^  le  miisîcîen 
9  qui  4  passif  la  moitié  de  sa  vie  à 
»  tsiredcssympbontes  puisse  changer 
»  de  système  et  s'^ssiijëlir  aux  paro- 
»  ]es«  On  no  peut  deveniresdave  après 
»  avoir  elé  libre  :  le  contraire  est  plus 
»  iàcile  (2).  »  Malgré  cette  dernière 
assertion,  it  est  bien  certain  que  Gré- 
try  lui-méinc  ne  fût  jamais  parvetin  & 
composer  une  symphonie  qui  appro- 
chât de  crlles  de  Hiydii  ;  mais  on  ne 
peut  mer  inaiheureu.scrnent  qu'il  n'a 
que  trop  bica  choisi  son  exemple, 
pour  justifier  la  veiilc  de  ses  mnor- 
qucs  sur  lu  di/fcrcnce  qui  exisfe  entre 
Je  syrapliom^le  et  le  coraposueur  dra- 
matique. Il  en  coule  d'avouer  que  ce 
Çénie  i>i  abondant,  si  vigo\»reux  ,  lors- 
qu*il  est  livre  à  lui-même  dans  tous 
les  génies  de  composition  instrumen- 
tale, devient  quelqjuefois  presque  mé- 
connaissable quand  il  est  obligé  d'as- 
servir ses  idées  à  celtes  du  poète,  et 


[    Il  m  Ken  plat  loîn ,  puiiqa*<t*b1imiit  «M 

«thèse  ^ëfi^rale  ,  îl  s'écrie  ;«  Pourquoi  fnnt-il  que 
»  1«  masicicn,  UMijours  cnplîl ,  ne  ^uic  y.'s  m  e 
»  foi  i  !  lîire  (laii  j  fa  cfj  iUion  ,  r  t  ne  reci"vrsi  1  L-il  p.i  t 
»  riisiiJle  le»  parole*  ijmi  r<|)rimrroii(  se*  accords? 
»  Pent  oa  décider  lequel  des  deux  arts ,  de  la  poé- 
'  »  ai«  «t  de  la  musi^iMi ,  m«i  m  prêter  le  plos  aisé* 
»flie«t  a  cette  •«rvtttia*  ?  Enin,  pmirquoi  ne 
>»  mettraîl-oa  pas  lannit'qnr  m  prunlei,  r-,minir 
.y  rvB  met  depuis  long-temps  les  paroles  eu  niutt- 
«>  qae?»(£w«tV«MrteJrii«ifaf ,  to«, I, p.  349.) 

,^»)  Ida» ,  tan. m,  p. 3;<;,  tt  tMal  I , p.  3^ 
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de  serestreîndredaos  les  bornes imp9* 
sées  par  l'action  thëâu  ale.Ce  seraitnoe 

triste  ëtudc  qucdp  cherrher  î  metiirer  2 
quelle  énorme  distance  l'immortel  sym- 
phoniste est  resté,  dans  la  trar;cdic  ly- 
rique et  y  o  péra  huffa^  de  sesdeui 
célèbres  compairiotes Gluck  h  Mozart. 

HAYDW  (  MiCBEL  et  Jejn  ),  tous 
deux  frères  du  grand  Hijdn.  Cet 
bonoeur  seul  est  ua  titre  à  ce  qa*!! 
soit  fait  mention  de  ces  musioess  ^ 
d'aîllcvrs ,  n'étaient  point  absdnM 
indignes  de  porter  on  boib  dmsi 
•nssi  lamenz.  M idiel  sortoat  maritt 
dTétre  disiineoé  ;  il  était  msilie  è 
chavrile  et  directeur  des  cooorisdi 
faràieTéque  prince  de  &ltiboai|^ll 
a  laissé  des  norceaui  de  musiqaeii* 
créed'un  style  si  remarquable,  quesoi 
ittusire  frère  déclara  qn  il  le  leganUt  | 
coinne  le  premier  homme  du  siède  , 
en  ce  genre,  tOQtefbb  après  Mozart, 
que  sa  messe  de  Requiem  met  hors  àt 
ligne.  Mirhrl  Haydn  était,  en  outre, 
excellent  organiste.  Il  est  mort  le  8 
août  180G.  — Jean  est  mort  a'iachfi 
la  chapelle  du  prince  isstcrhazy. 

S  V-~5. 

HAYE  (  GviLL.  ÏÎIC.  DEUJ^f^- 

DELAHAYE. 

HAYEl^  i  Ji  an-Nicolas  Hubeit),  i 
religieux  lecoJlel,  ue  a  Sarloois,»  | 
distingua  dans  son  ordre  par  tt 
science  et  par  «fntiles  tiaraux.  Uj 
professa  pendittl  pbisîeiirs  seoénb 
diéolpgie  arec  succès.  H  nfât  éw 
le  temps  où  la  pbtlosopbie  nodcfM 
inondait  la  France  et  même  toute  fEi- 
jrope  d'écrits  anti-retipeex. 
fut  du  nombre  des  écrivains  qui  ^ 
treprirent  de  s'opposer  à  ce  lorrenti  ^ 
il  se  signala  dans  cette  latte  eo  coi»' 
battant  les  principes  funestes  q«» 
cbcrcbait  à  accréditer.  Se?  prînripauî 
ouvrages  f=ont  :  I.  La  Religion  ran- 
gée, ou  Béfittatim  des  erreun»' 
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piesf  par  mf  to&élé  i€  fgm$  éU 
\eltres,  Paris ,  1^57  et4iiiiees3iii- 
irMs9  jusqu'en  i^6| ,  ;ii  tqI.  in-ia* 
Son  priaçipal  coflai>oraieur  e'uiit  So- 
rct ,  avocat  II.  La  spiritualité  et 
tèamorialité  de  Vame,  l')^']»  3 
vol.  in-ia.  «  Trsii^*  dit  un  critique, 
ecnî  d'un  style  pwr  et  facile  ,  appuyé' 
de  réilexioDS  solides,  de  comparaisons 

i*ustes  et  de  rëfl(  xious  lumineuses.  » 
I  est  regardé  comme  nn  des  bons  ou« 
Tragps  faits  sur  cettt  matière,  et  le 
Hieilleur  de  ceux  d'H\ver.  1 11,  Bè- 
^le  de  Joi  vengée  des  calomnies  des 
protestants,  3  vol,  in-  \1.  IV.  L'.^- 
posloliaté  du  ministère  de  l'Egl  se 
rçmaine^  i  n65 ,  in- 1  a.  V.  Traité  de 
^existmee  Je  Dieu ,  in- 1  a.  YI.  Vl/* 
$3t$é  tempwfle  dp  la  reUmontM' 
$iame^  1 7^4 ,  in-ia.  Vll.Xa  Char* 
ii^mimedes  mcrédulgs^  1780,10- 
i3«  VJII.  Le  P^nhommfi  de  tS- 

fîiseromahlfif.^mleUr0$dul^,U•B* 
I.  S.  i.  P.»  i  M.  avec  les  ré- 
pomeSfAmsh^Kàua^  1767^  in  8*^.  Ce 
^ont  des  lettres  au  iiijct  de  quelque^ 
dcméiés  du  père  tiayer  avec Booltier» 
|>i|(testaBt ,  que  celoi-ci  fil  im^imer, 
accompagnas  de  ses  réponses  sous  ce 
titre  singulier.  Le  père  Hiycr  mourut 
à  Paris,  le  14  juillet  1780,  avec  la 
réputation  d\ni  leli^ievix  zéié,  et  qui 
joigfraitk  des  lumières  un  .grand  amuur 
du  travail.  L — Y. 

HAYEB-DU  PERRON  Pierre). 
Vo^ez  Dlt£rrow  Xii ,  at>5  ) ,  et 
JLsniLYER  au  Supplément. 

HAYES  (^Chahlks),  savaniaD^Tai.% 
më  e^  1676,  fut  long-temps  l'un  des 
«dmiuistniteorsdc.b  coiopagDiejroyate 
d'Afrique,  qui  fui  dissoute  eu  175:1. 
11  nottrittà  Londres ,  le  18  déccmlm 
1760 ,  âgé  de  quatre-TÎngt  deux  ans. 

plupact  de  ses  ouvrages  ont  ^té  p«- 
blics ,  en  anglais,  sans  nom  d'auteur: 
I»  Tmde  dâs  fiuxions  ,1704  ^in^ibl. 
On  eroit'5[ne  c'est  le  picnkr  sur  ce 


tnîetfittait     publié  en  langue  a&w 

glaise.  IL  Méthode  nouvelle  et  Ja^ 
tile  de  trowerla  longUtnd^^par 
senfothn  de  la  hauteur  des  corpi 
célestes ,  1710,  in-4*'*  ^^1*  ^  Ltme^ 
dialopie  phiUuiopki^e ,  où  l'on  essaie 
de  démontrer  que  la  lune  n'est  pas 
corps  opaque,  mais  qu'elle  est  lumi— 
ncuse  yiar  clk-meme,  '7*23 ,  in-B'*. 
IV.  Dissertation  sur  la  chronolçg^ 
des  Septante ,  1 74  '  ?  in-8°. ,  avec  un 
Supplément,  publie  en  1 757.  V.  Chro- 
no^raphiœ  asiaticœ  et  œg^ptiac^ 
spécimen  ,  in  quo,  i^.Orifgo  chronO" 
logiœ  L XX iiitcrpretum  inutsligalur; 
'X',  Conspectus  totius  operis  p9:kibe^ 
ittr,  j  709,  m  8°.  .X—*. 

HAYES  (  Des)  r.  BESHAYES. 

flAYUi  ( JiiooLAS  Fbavçois)^  iw- 
misna^,  biMograplie^  omsictcft  .d» 
9LVin*.  siède^  nd  à  Renne ,  ¥i»l  k  Lon- 
dres f  oit  il  établit  un  eptfra  icplien  fis 
ent  d'abord  assez  de  vogue  ;  pais  eit 
1 7 1 0,  le  Rinaldo  de  E'ieudel  ayant  ab* 
aorjitflonlr  l'attention  des  amateurs  de 
musique  dramatique  ».f «fera  italien 
tondis; et )9ayia  passa  quelque  tempf 
après  en  Hollande ,  ou  il  publia  ey 
1 7 1 3 ,  à  Amsterdam ,  deux  cabiers  de 
Sonates  qu'on  a  jugées  peu  inférieures 
à  celles  de  Corelii.  De  retour  à  Lon- 
dres, il  conçut  Tidee  de  graver  et  de 
décrire  toutes  les  ine'datUes,  statues, 
pierres  précieuses,  etc.  qui  <xisfaient 
tn  Angleterre  dans  divers  cabinets ,  et 
qui  n'avaient  pas  encore  élé  publiées: 
son  Tesoro  hriUumico ,  Londres  , 
1713-20,  1  vol.  in-4".,  quoique  sur- 
passé depuis,  a  long  -  temps  ^té  re- 
tffoàé  comme  un  ouvrage  capital  en 
son  genre.  On  {iréftfe  à  l'^i^i^ 4I  lia- 
lien^  l'édition  laiîiie  àmné»  h  Vieane> 
en  1 76s-65,  par  le  P.  Kbell ,  k  eause 
des  notes  dont  Ta  enncbie  Je  savant 
iraduoleoK*  |}avm  4ow  eiismte  {  en 
Italien]^  à  Loodrcs,  t7ft6^iii-B". ,  ua 
traii^  des  livra  latcs  cp  lapgue  îtaUen* 
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lie:  cet  ouvrage,  intitule,  Nolizîade' 
iibri  rari  nella  Ungua  italiana ,  ren- 
lêrine  enyiroo  trois  mille  articles  cUs* 
sës  par  ordre  de  matières ,  avec  une 
table  alpbaliélique  des  nonns  d'aoteun^ 
qui  fadlîte  les  reclierclies.  L'édition 
M  plus  ample,  sous  le  litre  de  Jïtï/io» 
Uea  HaHana,  estcellede  Miba,  1 77 
dVQlin-4**0ncilede  Haym  quelques 
autres  écrits ,  et  le  projet  d'une  His- 
toire de  la  musique:  le  docteur  Bur- 
ncjreg^e qu'il  ne  Tait  pas  exécutée; 
cet  ouvrage  étant  celui  qu'il  était  le 

Élus  capable  de  traiter  avec  succès, 
laym  mourut  f  n  mars  i  ^So.  Z. 
HAYS  (GiLLts  LE  ) ,  ou  [)lutôl  le 
Hah  ^  sieur  âe  la  Fosse ,  né  sans 
furluDC  ,  dans  le  village  d'Aroayé,  à 
deux  Heucs  de  0\m  ,  n'en  reçut  pas 
moins,  gr  âce  à  des  seius  bienfaisants  , 
«ne  bonne  éduraliou  lilterdirc  clitz 
les  Jésuites  de  Cicn  ,  et  il  sut  en  pro- 
fiter. 11  euseigna  la  ihèlorique,  prn- 
daut  dix  ou  douze  ans,  au  collège  des 
Arts  de  cette  ville  ,  et  fut  recteur 
de  son  umrersttë  :  il  desservait,  de 

I)lus ,  ime.cafe  &  la  campagne*  Dans 
'espérance  d'améliorer  son  sort ,  il 
se  rendit  à  Paris  ^  o&  il  professa 
l'éloquence  dans  les  collées  dn  IHes- 
sis ,  du  cardinal  Lemoine  et  de  Beau- 
vais ,  jusquen  1666  ,  époque  à  la- 
quelle il  renonça  aux  fonctions  de 
l'enseignement,  pour  se  charger  de  la 
cure  de  Geniilly.  Il  y  mourut,  âgé  de 
plus  de  soixante  ans,  le  9  août  167^. 
Il  avait  un  talent  icinarqnabic  pot(r 
Ici  poésie  latine  ,  et  mérita  plusieurs 
fois  le  prix  des  palinods  de  ixouen  et 
de  Caen.  Le  savant  Huet  trouve  à  ses 
vers  la  teinture  de  l'antiquité.  {OH' 
gines  de  (^nen,  chap.  !i4i 
ils  furent  publiés  dans  diverses  cir- 
conslauces  solennelles  3  mais  ils  n'ont 
pas  été  recueillis.  Ceux  dont  nous 
avons  connaissance ,  tiennent  du  pa- 
négyrique :  tels  qu'un  poème  d'en- 
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Tiron  Soc  vers  hexamètres,  iàztaà 
au  roi  au  commencement  de  fannée 
i658;  un  autre  moins  considérable,  { 
k  François  de  Servien,  évéqoede 
Baieux  ;  un  à  la  reine  Ghristiiie ,  i 
rootasion  de  son  arriTée  à  Pm  :  ib 
sont  sur  le  même  mètre.  Noas  aTOU 
trouvé  le  Hab  sujetà  se  répéter,  et  0001 
avons  reconnu  dans  ses  vers  de  tnp 
fortes  réminiscences  des  andeus»  il 
dire  d'Huet,  il  s'armait  aus'^î  quelll«^ 
fuis  du  fouet  de  la  satire.  M— 

HAYTON  P'.  (  eu  arménien  ffe- 
thoum ,  en  arabe  ffatem  )  xîi"  prince 
de  la  Cilicie,  de  la  race  des  Rhoupe- 
nians,  était  fds  de  Constantin,  sti* 
giu  iir  de  Pardserpcrt ,  issu  de  \i 
raec  royale.  En  1219,  LéonlI,(^e^ 
nier  prince  de  la  ligue  directe  dci 
l^houpenians  ,  mourut ,  ne  laissanl 
qu'une  fille  nommée  Zabel  ou  Isabelle, 
dont  il  confia  la  lutclle  ;*u  pal/iaKlf, 
au  prince  Siradau,  et  à  son  pareil 
Conslanliu,  connétible  du  royauBr. 
lieufmms  après,  Siradan  lîitasm* 
siné  par  des  Ismaéliens;  et  Conslai' 
tàa  testa  seul  cbargé  de  la 
Blioupen  ,  prince  d'Antioche,  ^ 
ceMant  cTune  fille  de  Bhoopeo  If, 
frère  ainé  et  prédécesseur  dclîon  Ui 
ayant  forméle  projet  de  s'emparer^ 
la  couronne  d'Arménie ,  vint  dclur- 
quer,  avec  une  flotte  considérable, 
devant  la  forteresse  de  Gorigos,  situ« 
à  l'extrémité  occidentale  de  la  Ciliaer 
s'en  rendit  maître  par  trahison,  pni 
Tarse,  et  assiégea  Mopsuesle  :  maisfe 
cuMiieiabic  Constantin  le  força  (le  le- 
ver le  siège  ,  le  poursuivit  jusqua 
Tarse,  le  fit  prisonnier,et  le  fit  mou- 
rir peu  après  avec  tous  ses  paiiiiJDi 
En  i2'io ,  les  seigneurs  arméniens, 
las  de  vivre  sous  K  s  lois  d'uue  fenune, 
dcmaiîdèiciil  que  Constantin  fîtépoa^ 
ser  à  la  reine  l*un  de  ses  cinq  filt:l9 
régent  préféra  lui  cbeicber  os 
époux  i  et  jeta  les  ycm  sni  Ailîfp» 
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£ls  de  Bohémond  IV,  prince  d'Aulio- 
che  f  qu'il  wauda  en  Ciiicie ,  où  il  tui 
dooiia  h  eottronne ,  «t  la  naîn  d'Isa- 
lieUc.  Philippe ,  en  mmitaiit  sur  le 
trôae ,  iurà  de  ne  porter  aucune  at» 
teÎDie  aux  lob  et  aux  usages  dea  Ar* 
inàiîens;  mais  il  ne  tarda  jpaa  à  se 
cendre  odieux  à  son  peuple,  qn  ï\  ac- 
cabla du  joug  le  plus  affreux  :  il  cli«r- 
^la  même  à  faire  périr  les  princes  du 

fays^  et  à  les  remplaoer  par  des 
rancs^  eufin  il  ût  porter  à  ÂnliiH 
clie,  la  couronne  et  loutes  les  insigne» 
de  la  royauté'.  Les  Arméniens,  las  de 
sa  tyrannie,  eurent  de  nouveau  re- 
cours h  Coiistantiu ,  et  le  mirent  à  leur 
tète  :  les  conjures  vinrent,  pendant  la 
Duit,  assaillir  le  roi  dans  son  palais, 
et  remmenèrent  prisonnier  dans  la 
fortt  tesse  de  Pardserpert ,  exigeant 
de  lui  qu'il  fît  revenir  les  obj  ts  qu'il 
avait  envoyés  à  Auiioclie.  Hulicmond, 
père  de  Philippe ,  tut  oblige  de  con- 
sentir aux  désirs  des  Arméniens  , 
pour  ({N*ils  ne  fissent  pas  périr  son 
'  fils,  qui  resta  encore  captif  environ 
'  une  année ,  et  qui  enfin  mourut  em* 

Îioisoané  en  ran  .iaaa«  La  reine 
sabelle,  après  une  longue  résistan- 
ce ,  et  avoir  même  soutenu  un  sî^e 
d'un  an  dans  la  ville  de  Se'leucie  ^ 
qui  était  possédée  parles  Templiers  » 
£it. enfin  conduite  eu  gr/ipde  pompe 
à  Tarse,  où  elle  épousa  Hayton^qui 
fut  proclamé  roi  d*Arménie  en  l'xi^. 
Ses  étals  devinrent  en  peu  de  temps 
très  florissants.  Son  père  Constatitin 
fut  chargé  de  l'ailrainisiration  générale 
du  royaume.  Eu  ià^i  ,  les  Tarta- 
res,  maîtres  de  tout  rOnent  ,  sepré- 

Î>arèrent  à  entrer^  pour  U  première 
bis  ,  dans  TAsie  uiincnrr.  Baicliod- 
ISowi  ui  ,  qui  commaudait  [lour  eux 
dans  la  grande  Arménie,  vini  att.iquer 
Arzroum.  qui  alors  était  possède  par 
Gbàulh-Eddiu ,  sulthan  des  Setdjou- 
tudcft  d'iconium*  Ccita  ville  lut  prise 
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et  tous  ses  habiiauts  passée  au  ùï  de 
IVpée.  L'année  suivante ,  le  sulthan , 
paiir  repousser  lesTartares^fit  venir, 
de  la  Syrie,  beaucoup  de  troupes  qu'il 
joignit  aux  siennes ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  Grecs ,  de  Francs  el  de 
Kurdes  s  les  princes  d'Emease  el  d« 
Miafarekin ,  qui  étaient  de  la  race  de. 
Saladin,  lui  promirent  des  secours, 
ainsi  que  le  prince  G>nstantin  ,  père 
du  i;oi  d'Arménie,  Ghaïatk  -  Ëddin 
a'avança  avec  toutes  ses  forces  pour 
combattre  les  Tartares,et  fut  complè- 
tement défait  dans  les  plaines  qui  se 
trouvent  entr^  Arzro!irn  el  Arzend- 
ja!î.  Il  sVnferma  dans  Ancyre  avec  sa 
femme  et  ses  en'ants.  Les  Tartares 
vainqueurs  pénétrèrent  de  tous  cotés 
dans  les  états  du  prince  fugitif,  pri- 
rent Sébasle  et  Gésarée,  et  arrivèrent 
bientôt  jusqu'aux  m  on  Lignes  de  la  Ci- 
liCie,  La  mure  du  sulthan,  sa  ^œurel 
plusieurs  de  ses  serviteurs  se  réfugiè- 
rent avec  leurs  richesses  auprès  du 
prince  Gmstantini  quils  regardaient 
comme,  leur  ami.  Mais  le  loi  Hay  ton , 
et  son  père  Constantin ,  se  vowaol 
trop  iaibles  pour  lésisler  aus  Tar- 
tares f  résolurent  de  le  aoumettre  k 
leur  puissance.  Après  avoir  pris  Tavi^ 
des  prineea  du  pays ,  ils  envoyèrent 
une  ambassade  :  Batchon  accorda  la 

Ï>aix ,  mais  il  exigea  qu'on  lui  iirjral 
a  mère,  la  sœur  et  les  trésors  de 
Ghaïath  -  Eddin  ;  et  il  fit  partir  f 
avec  les  ambassadeurs  de  la  Gilicie  , 
des  envoyés  tarUres  pour  en  demai  n 
der  Texlrad  il  ion.  Hay  ton  eut  beau- 
coup (!<■  [u  ine  a  se  résoudre  à  violer 
les  droits  de  rhospitaltié.  Néanmoins 
les  avis  des  grands  de  l'état  el  les  in- 
lerêts  de  son  pcup'e  remportèrent; 
et  il  iivra  les  princesses  tiinnics  ans 
Tartares,  qui,  à  ce  [)tix.,  lui  accordè- 
rent leur  alliance.  Peu  après,  le  prince 
d'Icooium  fit  sa  paix,  avec  les  Tarùi^ 
vas  f  et  se  reconnut  Ifor  vassal  i  mais 
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ils  ue  lui  rendît  en i  aucune  des  cap- 
tives que  le  roi  d'Ariueiiie  leur  ayail 
iivréei.  Vers  le  méiote  teuips  (en 
1245  ) ,  GoastaMitt ,  prtiiM  de  Lani- 
prou,  bétu-fiife  é»  ftijion,  seië- 
^Itt  f  «1  fit  aHiiiiice  iToc  te  âttltbtii 
dneenitt»,  (^\  Mt  fort  irrité  de  W 
ttMioh  da  roi  dTAraiéilie^  Hayton  et 
ton  père  m  «urent  avsaîtdt  à  le  téie 
èt  léiirs  troupes ,  ravagèteiil  lei  poi*- 
lessions  du  prince  de  Lattiproa^^t  ^i"" 
rent  Tassié^  dàns  sa  capitale,  d'uà 
il  e^fckappa  pendant  la  nuit,  et  se 
rtlirft  auprèi  du  soliban  d'kontum. 
Constantin  rfnti»a  bientôt  apr^s  en 
QUcie,  avec  des  tmnpes  que  lui  four- 
nit ce  printe  HHisulman ,  <  t  vint  met- 
tre le  sié^ç  devciTit  Tarse,  où  étaient 
le  père  du  rui  Hayton  ,  et  sou  ser 
4:ond  filsk  S^mpad  ,  eonnétaWc  du 
fO^raame^qui,  soutenus  parles Fraocs, 
se  d^ndiieut  avec  succès.  HiyfOQ 
conduisit  nhrs  son  armée  au  secoure 
de  son  père  H  de  sun  frère,  et  força 
ConsUntin  de  lever  k  àé^t^  GhéMh 
Ëddiu  élani  mort  «w  ott  eilttçfaifM , 
les  troftjpd  nmintÉtoiesedi'lftrent  prë- 
ôtriMMenl  ée  lâOKdtf,  ttaheuden- 
àttMC^mMâa  y  qui  iiit  Umâi  cotly 
HÀmt  de  se  eouetetlre  à  ee»  Mtfve^ 
fatv.  Ba  t346,  le  gtiàtid  kèeii  éfêt 
TartiM,  Oktay,  mourut,  et  son 
frèr«OaiDUk  hé  succéda  s  lé  m  Hay- 
loti  envoya  vers  hit,  è  KaralttOroro, 
aoM  fi^re  Semf^ad ,  pevr  renouvelé^ 
FallÎAnee^ui  avait  été  contractée  aveé 
tetdeux  peuples,  et  pour  obtenir  de 
Ini  qrt*il  lui  f  U  restituer  pltisif  tirs  villes 
de  ses  e'tats  dont  te  sulihau  seldjon- 
ktde  sV'l.^it  empare.  Sempad  fut  fort 
bien  ri  çu  par  Gaionk,  qui  lui  accor- 
da tout  ce  q«'il  demandait  ,  et  lui 
donna  line  pitentc  royale,  ndrcsséî  à 
Bnlchou  ,  commandant  de  l'Annénie, 
qui  rentplît  ses  intentions.  Un  légat 
du  pipe  Innocent  IV  vint  trouver  le 
2:01  HaytoU;  en  i34^>  P^°f 


les  différends  qui  suhsîstaîetif  àt^mi 
long-temps  eiure  l'É^^li-ie  rom  iiûe  d 
rÉglise  (filfinenie  :  en  Fan  fitfif  a 
Dd'  cebdle  avait  été  rasscnUé  à 
pour  eet  «Ljet,  par  le  patnaldfe 
GoMtiiltiA  I*'.;  en  j  en  conToqurn 
tMMinan  ett  ïs5i ,  auqtttl  seoiairt* 
mu  la  plupart  det  éféfbti  dw- 
taM  de  la  grailde  .Arménie  et  pltf- 
sieors  Syriens  Maié  les  Orets  et  b 
Oëergieos  refusèrent  ^  aooâkr,  d 
œs  u^ociations  n'eurent  presque  an- 
can  réiiultat.  Le  grand  prince  desTa^ 
Ures^  Gai^uk ,  étant  mort  à  eene  ^ 
que,  et  ayant  été  remplacé  p^rMsfh 
gou  son  frère,  le  roi  Hayton  rcsoul 
a4ors  d'aller  en  personne  a  sa  cour, 
pour  afTTmîr  FâtUance  qu*il  avait  cod- 
tractée  avec  ses  prcîdécesseurs.  A^n! 
de  partir,  il  écrivit ,  en  I253,  a  h 
tOUy  fiis  de  Djiugbiz-Khm, prince tiei 
Mongols  du  K^ïpîcbak ,  afin  d'olJfûif  ! 
sa  protêt  iMJii  auprès  du  grand  Ihint 
en  ayant  reçti  nue  ré|>ouse  £ivorable| 
il  ae  prépara,  en  i3^53,  à  fiiftii 
fovage  de  Karpkornm.  Etfp»ttft|  > 
H  upiaaa  le  ^atemeaneot  da  tvpMê  '■ 
itaeitpèfeGolMl»ntift,elcbiîeili  • 
Si  émue  son  Ijfère  Sempad,  et»t  ! 
ils  Léaii  1 1  Théodore.  Gooioie  il  ^ 
Mt^  ^  pour  aller  trttuter  fittoo ,  di 
tra««rier  les  ^tafs  suhhan  (Hca* 
Hinm  sottcpneittij  il  lui  fit  demande' 
le  libre  passage;  puis  i{  se  mit  Iv 
aaéiAe ,  de'guisé ,  parmi  les  gens  deb 
snite  de  <^on  ambassadeur.  A  krt'^^' 
JAQ  i[  fut  reconnu  p  »r  nu  dts  bj!i- 
fants,  qui  le  salua  du  nom  deros: 
Famh.issndrwr ,  (T,iigtianl  la  suit*'  ^ 
cetle  inciisci  é(!oij ,  dono;»»  un  so'  fflrt' 
Hayton  ,  et  y  joignit  des  parole^  in- 
sultantes ,  propres  à  de; mire  Wft 
fu*il  fôt  le  roi  d*Arni l  1  i  i e.  Aprè< 
sorti  dès  terres  dti  sulthan  dltoniu% 
Hayton  trouva  à  Kars  le  j-cuéral  laoU* 
gol  Batcbou ,  qui  le  traita  avec  fci 
plus  grands  honneurs.  Trarersifil 
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miftÊ  PAIbanie  et  le  ddfilé  de  Der- 
beod  ,  flaylon  passe  dans  le  Kap* 
tchaky  où  Batoii  résidait  alors  anpres 
de  Kazaii ,  sur  les  bords  da  Volga. 
Ce  prince  et  son  ûU  Sartak  le  reça* 
lenl  fort  bien  ,  et,  quelque  temps 
après  y  loi  dotmèrent  un  corps  de 
troupes  y  pour  rescorler  jusqu'à  la  ooiir 
de  Mangou,  où  il  arrÎYa  après  une 
marche  de  quatre  mois.  Haylon  sé~ 
îouraa  cinquante  jours  à  Karakorum  ; 
il  conclut  avec  Mangou  une  alliance 
perpétuelle,  pour  lui  et  ses  succes- 
*curs  ,  se  reconnut  sujet  de  Tempirc 
tartare  ,  et  oblint  en  outre  que  toutes 
les  églises  arméiiicnues  de  la  gran- 
de Arménie- seraient  exemptes  de  tri- 
but. A  son  retour ,  il  s'arrêta  pen- 
dant quelque  temps  au  pays  de  oclii- 
irag ,  dans  la  grande  Arménie ,  où 
campait  alors  Batchou-Nowian  ;  il  lui 
moutra  la  lettft  de  Mangou ,  d'après 
laquelle  Batchou  le  traita  comme  un 
alÛë  «t  on  fidèle  sujet  de  son  mettre, 
et  lui  donna  un  corps  dé  troupes  pour 
Tescorter:  il  prit  son  diemiu  par  la  Më> 
MfOtamie,  et  rentra  dans  ses  états  leS 
juin  I  a5$.  Ses  fib  Léon  et  Théodore 
allèrent  è  sa  rencontre ,  sTec  toutes  les 
troupes  du  royaume,  et  le  ramenèrent 
4  SiSy  sa  capitale.  Le  prince  d'Ioo* 
nium ,  iaforoié  de  l'aUiance  que  Baj- 
ton  avait  contractée a?ecles  Tartare^ 
fil  une  invasion  dans  la  Gilicie ,  et  pé- 
jpétra  jusqu'à  la  forteresse  de  Vahga  : 
Haylon  le  repoussa  ,  et  lui  enleva  les^ 
villes  de  Marasch  et  de  Behesni.  Hay- 
too  fournit  alors  de  puissants  secours 
à  la  ville  d'Antioche  et  au  comte  de 
Tripoli ,  attaques  par  le  sulthan  de^ 
Mamelouks  d'Égypte.  Le  grand  khan 
des  Mongols,  Mangou,  ayant  donné 
â  son  frère  Houlagou  la  souveraineté 
de  tons  les  pays  conquis  dans  la  Perse 
par  les Tartares,  Houlagou  passa, en 
iiiS5 ,  le  l%houn^  poor  yénr  pren* 
àn  poisiMsioa  de  aet  états.  H  oraon* 
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na  âBatchon*Nowian*  dont  le  camp, 
occupait  les  plaines  de  Moaelian,dans 
le  voisinage  de  Taoris ,  d'abandonner 
ces  lieux  y  Youlaot  sV  établir  (ui-mé-. 
me.  Batchon  ébiigra  donc  de  la  grande 
Arménie,  avec  tousHes  Tartares  qu'il 
commandait ,  et  se  rendit  maître  dea 
âats  des  Seldjoukides  de  l'Asie  mi^ 
neore.H3yton,  craignant  que  Batcfaoït 
De  respectât  pas  Tallianee  qu'il  avait 
contractée  avec  le  grand  klian,  luî 
envoya  des  présents  pour  l'intéresser 
en  sa  faveur.  Batcliou  traita  fort  bica 
les  envoyés  du  roi  d'Arménie  ,  dé- 
fendit à  ses  troupes  d'entrer  sur  ses 
terres ,  et  écrivit  pour  le  recomman- 
der plus  parliculièrement  au  grandi 
khan  et  àHoubgou.  En  i258,  après 
la  prise  de  Bj;;hdad  et  la  destruction 
du  khalifat ,  HouKigou  se  préparait  k 
faire  k  conquête  de  la  Syrie  :  Hayioa 
vint  le  trenver  à  Edesse  ,  avec  un 
corps  de  troupes  qui  le  suivit  pendant 
tonte  l'expédition  de  Syrie,  laquelle  ^ 
d'après  ses  avis^  commença  par  fat- 
Uque  et  la  prise  d'tialep.  Après  la 
prise  de  Damas ,  en  laSg,  Houlagou' 
repassa  TEuphrate  ponr  retourner 
dans  ses  états  ,  laissant  au  général 
Kirbogha  le  commandement  de  la  Sy- 
rie* Pour  récompenser  Haytoii,  il  lui 
donna  plusieun  villes  qui  avaient  été 
oonqubes  sur  le  sulthan  d'Halep.  L% 
Syrie  ayant  été  reconquise  pir  les  Ma- 
melouks, ca  1260,  sous  la  conduit^) 
deKoutoiiz,  sulthan  d'Egypte,  les 
généraux  mongols  se  réfugièrent  au- 
près du  roi  fiayton,  qui  les  reçut  fort 
bien,  et  leur  donna  des  provisions 
cl  des  chevaux.,  en  les  renvoyant  vois 
Houlagou.  L'Arménie  resta  en  paix 
pendant  quelques  années.  Hayton  as- 
sLkta,  en  ii6^,  au  grand  kouriltaï 
ou  assemblée  générale  des  Tartares, 
è  Tanne  Houlagou  étant  môrt'pe» 
après,  le  anlllian  d'Égypte,  Bibars, 
crut  In  nioneiit  livorable  pOnr  laijce 
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Ja  guerre  au  roi  cl* Arménie.  Il  lui  ed- 
▼oya  redemander  les  y'iWes  qiie  W 
Tartarcs  lui  avaient  Hm'es.  Sur  son 
refîis  ,  le  prince  égypl'en  se  pr(^parait 
à  atlnquer  la  Cilicie:  H.<yton  partagea 
SCS  troupes  en  d  y\x  corps,  dont  il 
confit  If  l'cinm  indcinf ut  à  ses  fils 
Lc'un  et  Théodore;  puib  il  alla  dans 
l'Asie  mineure  ,  rcVlainer  le  secours 
des  Tartarcs.  Pendant  q  /il  attendait 
une  réponse  favorable  d'Abaka  ,  suc- 
cesseur de  Houlaguu ,  les  armées  égyp- 
tiennes cDtrèieni  dans  la  Glicie,  et 
pénétrèrent  bientôt  dans  le  cœor  du 
royaume,  Les  princes  Léon  et  Théo- 
dore, avec  leur  onde  le  connâjJile 
iSempnd  ,  ayant  attaque'  les  infidèles 
aupm  de  Sarovanli  -  K*har,  forent 
complètement  de'faits  :  Théodore  fut 
tué  aans  cette  malheureuse  affaire;  et 
Lcon ,  fait  prisonnier,  fut  envoyé  en 
Ë^^ypte.  Les  Musulmans  portèrent  le 
1er  et  le  feu  dans  toute  la  Cilicie,  dé* 
TastèrcKt  Mopsueste ,  Aïas  et  Adana, 
livrèrent  aux  flammes  Sis,  capitale  du 
royaume ,  et  rentrèrent  en  Syrie ,  char- 
ges d'uTî  immense  I)utin  :  mais  ifs  ne 
purent  prendre  aucune  des  places  for- 
tifiées ,  et  ils  ne  laissèrent  point  de 
troupes  pour  gar  der  iesautres.  Hayton 
revint  peu  après  dans^ses  ctats,  avec 
une  armée  tarlare,  qui,  par  son  in- 
discipline, détruisit  ce  que  les  Egyp- 
tiens avaient  épargne.  Hayton  écrivit 
alors  au  pape  Clcmcnt  IV ,  pour  lui 
faire  part  de  ses  malheurs  et  lui  de* 
mander  des  secours  :  il  n*en  obibt 
qu'une  simple  letlirequcce  pape  adres- 
sait i  tous  les  princes  chrétiens  d'Oc- 
cident, pour  les  engager  à  se  crdiker 
en  ferenr  dn  roi  tfArménie.  Léon  resta 
prisonnier  en  Égypte  jusqu'en  ia6B: 
$on  père  réussit  alors  à  féchan^er 
contre  un  ami  du  sulthan ,  prisonnier 
des  Tartares,  desquels  Hiyton  obtint 
sa  liberté.  Peu  après,  avec  Tautorisa- 
lion  du  prince  des  Xartares,  il  se  dé* 
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mit  de  la  dignité  royale ,  en  faveur  iâ  ' 
héoi^  y  et  se  contenta  du  simple  tiln 
de  baron ,  qu^il  ne  g^rda  même  pis 
long-temps  ;  car ,  accablé  d*infiriiiités 
et  entièrement  dégoûté  du  monde,  il 
se  fit  moine,  et  prit  l'habit  de  prémoD* 
trésous  le  nom  de  Mucnire.  Il  mo  i- 
rut  quelques  mois  aprë-»,  le  n  dé- 
cembre l  'i-j  I  ,etfuleute né  iii  monas- 
tère de  Trazarg  (i).  Génebr  iid  place 
l'année  de  sa  mort  à  i  a-c,  et  d'auire? 
à  l'i^S.  Un  relijïij  (IX  d'  l'ubbjyedc 
Lucques,  ordre  de  F  remontré,  en  Mo- 
ravie ,  publia  en  1609  une  vie  da  fd 
Hayton  ;  et  Aubert  le  ^lire  Ta  iosôè 
dans  sa  Ghroniqne  ^  de  cet  onlie, 
page  143.  '    S«  M— 

HAYTON  n,  pctit-filldopié^- 
dent,  monta  sur  le  trdne  de  li  pedtf 
Arménie  en  fan  t  '^Bo ,  après  la  mort 
de'son  père  Léon  IIL  II  ne  fodrf  ■ 

f)oint  qu  on  lui  plaçât  la  coaronoeinr 
a  téte ,  et  ne  prit  même  qu'à  ttffd 
les  rênes  du  gouTcrnemeot  ;  ar  il 
avait  beaucoup  de  goât  pour  la  vie 
monastique ,  et,  pendant  la  vie    son  | 
père,  il  n'avait  jamais  voulu  se  ni  ner. 
Peu  nprcs  son  avénemeul,  ilcQVuya 
un  moine  latin,  nomme  Jean, auprès  | 
du  pape  Nicolas  i  V,  pour  l'assurer  de 
son  attachement  à  la  foi  orlhodoxe. 
Le  pape  renvoya  par  le  même  moifl«  1 
une  profession  de  foi ,  destinée  à  cOT  J 
signée  par  les  p.Trents  du  roi  et  [Bf 
les  evêfjuts  du  royaume  qui  uél^if^ 
pas  sincèrement  unis  k  l'Eglise tsb* 
ne.  Ce  lut  le  signal  d'un  grand  titt* 
ble  dans  le  royaume*  Le  patriaide 
Constantin  1!  refusa  de  signer  céH  | 
profession  de  foi  :  le  roi  le  fit  àé^ 
ser,  et  Feula.  Il  mît  à  sa  pb* 
Etienne  lY ,  qui ,  de  concert  ani 
H^iytoUf  convoqua  en  129*2,  à  Sis,  ^ 
un  concile,  oîi  il  fut  réglé  que  le« Ar- 
méniens célelireraienl  laîféie  df  Pàq<>^ 
-•  ■  ■        I        ■  '  ' 

(i)  Ou  d'Eaiccopi*  daoa  rUe  di«  CypWf 
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h  même  jour  gue  les  Latins  ;  ce  qui 
ne  fui  pas  admis  par  les  ëvêqucs  et  les 
docteurs  de  la  grande  Arménie.  Pen- 
dant que  le  roi  s'occupait  ainsi  de 
démêlés  ibéologiques,  le  siiltliau  des 
Mamelouks  d'Rgyple ,  nomme  Melik* 
Aschraf ,  se  rendit  maître  des  dcr- 
nièifîs  Villes  que  les  Francs  possédaient 
sur  les  côtes  de  Synt  .  En  1291  ,  il 
prit  Acre  ,  et  il  s'avança  jusqu'aux 
IroDiièiei  d(j  la  Cilicie.  Aussitôt  que 
Huytoii  fut  ioformé  de  son  armée , 
il  se  hâta  de  se  mettre  à  k  téte  de  ses 
tioupes,  et  de  se  porter  Ters  les  défi- 
lés qui  condoisatent  de  son  royaume 
■en  Syrie,  pour  en  défendre  rentrée: 
il  eoTOya  dans  le  même  temps  deman- 
der des  secours  au  roi  des  Ta r  tares 
Arghoun  et  au  pape  I^icolas  IV  j  qui 
ne  parent  Taider.  L'année  suivante  , 
l 'ic^iy  Melik-ÂsdiraC  entra  dans  l'Eu- 
|)liratèue  atec  une  puissante  armée, 
vfnl  mettre  le  siéj^c  devant Hrbomi;!.'!, 
résidence  du  patriarche  d'Arménie , 
et  la  prit  en  Tan  i  'KjS  ,  après  un  siège 
ioni;  et  opiuiàtie.  Le  patriaicLc  Etien- 
ne IV  fut  (-f/iratiie  captif  en  Egypte, 
li  rey)lut  alors  de  déposer  les  rênes 
du  goovcrniriitnt  :  il  issocia  au  Irôue 
son  Irère  Theodojc  iil ,  et  peu  après 
lui  céda  la  royauté.  U  embrassa  \^mX 
monastique  dans  Tordre  des  frères- 
VHoeurs  de  5.  François ,  et  prit  le  nom 
de  Jean*  Mais,  pressé  par  lessoUid- 
•talions  des  grands  du  royaume ,  et  de 
Théodore  lui-même,  il  consentit,  deux 
aiDS  après  9  à  reprendre  la  couronne. 
Plusieurs  barons  me'contcnts  de  ce 
changement ,  et  dédaignant  d'obéir  à 
lin  mmne,  voulureui  se  révolter.  Hay- 
ton  ,  informé  de  leur  dessein,  forma 
le  projet  de  les  attirer  auprès  de  lui 
le*  uns  après  les  auircs  ,  pour  leur 
f:\\vv  crever  Us  yeux  ;  mais,  avant 
J'exccution  de  ce  crnnc  ,  le  p  .triarche 
Oregoire  VU  parvuil  a  le;»  leionci- 
lici*.  Daii&  le  même  temps  hay  ton  alla 
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vers  Baïdoun ,  roi  des  Tarlares,  pour 
renouveler  l'ancienne  alliance  des  Ar- 
méniens avec  la  monarchie  mongole, 
qui  leur  était  nécessaire  pour  résister 
aux  Musulmans.  Pendant  qu'il  était 
en  route,  Baïdoun  fut  vaincu  et  tué 
par  Gbazjn  ,  autre  prince  mogol ,  qui 
signala  le  commencement  de  son  règne 
par  des  persécutions  contie  les  chré- 
tiens. Haylou  se  hâta  d'aller  le  trou-  . 
ver:  Ghazan  le  reçut  d'abord  fort 
mai ,  en  lui  reprochant  d*être  venu 
pour  faire  hommage  à  fiaîdoan.  Hay- 
ton  l'apaisa ,  en  lui  disant:  a  Je  suis 
le  serviteur  de  la  maison  de  Djingbift- 
Kban ,  et  f  obéis  a  celui  de  sa  race  qui 
est  sur  le  trôue.  1»  Gbazan  ordonna 
ensuite  de  donner  àHayton  une  robe 
royale ,  contracta  une  nouvelle  allian- 
ce avec  lui  et  sa  nation ,  fit  cesser  k' 
sa  considération  les  persécutions  qu'on 
exerçait  contre  les  chrétiens,  et  le  ren- 
voya il  tns  ses  états  ,  comblé  de  pré- 
sents. H'iyton,  de  retour  en  Cilicie, 
reçut  une  ambassade  de  l'empereur  de 
Coi!Sî,iiitinople  ,  Andronie  II,  de  U 
race  des  Paléologues,  qui  lui  deman- 
dait une  de  ses  sœurs  pour  sou  (ils 
Wichd,  qu'il  avait  associé  à  l'empire. 
Eaylon  ,  voulant  condescendre  oMX 
désirs  de  l'empcicur ,  j  timi  aux  am- 
bassadeurs ses  sœurs,  Marie,  âgée 
de  quinze  ans,  et  Stéphanie,  âgée  de 
treize  ans  (1).  Midiet  épousa  Marie , 
qui  fiit  peu  après  couronnée  impéra- 
trice^en  iag6.  Hayton  et  son  frère 
Théodore  9  désespérant  de  recevoir 
des  secours  de  l'Occident  pour  se  dé- 
f(  ndrc  contre  les  Aîusulmans^  cher- 
chèrent à  tirer  parti  de  leur  nouvelle 
alliance  avec  les  Grecs.  Ils  con Gèrent 
le  soin  du  royaume  à  leur  frère  Sem* 
pad  ^  et  partirent  pour  Couslaniino* 

(0  En  ivtfi^  •t  arait  défi  naftéZ9ti1oaa,V«lD<« 

de  »€•$  ifpur*,  .iu  cnirte  de  Tjr,  Amaori  ,  irère  de 
Hf-nri  n,  roi  de  Cypre  De  e«  irixria|»e  naquirCDt 
ir         :iU  ,  Hniri  ,  Jt>:tn    et  <>ui  ,  dlWt  ICVK 
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pie.  L'nmbilioux  régent  voulut  profi- 
ter de  rcloi'^in'incnlde  son  frère ,  pour 
usurper  la  lOLiiotine  :  il  gigna  ses  frè- 
res (^onslanlii)  ,  Oscliii»  vl  Aliiiakh, 
aiosiqu'uM^i  tn.l  noiubredesf ij;neurs, 
et  le  p  ilriarche  Grëpire,qui  le  sncra 
roi  à  Sis.  Ghazan-Khan  le  couûrrna 
dans  sa  cliguiJe',  cl  lui  donna  en  ma- 
riaç;c  une  de  ses  parentes.  Ha)^toii  et 
Théodore  revenant  de  GonaUBtiiio- 

flc,  en  13^97  ,  fureot  chassés  par 
iisurpatisur ,  et ,  n  ayant  pu  obtenir 
de  secours  da  roi  de  Cypre ,  ni  de 
l'emiiereur  grec  ,  nfsoluceot  de  se 
répare  k  la  cour  de  Gbazan  •  Khan 
pour  CD  obtenir  justice.  Mais  Scmpad 
les  surprit  sur  b  route  ,  et  les  fit 
alors  rcufcnner  dans  la  forlemse  de 
P  .rdserpcri  ,  où  peu  de  jours  après 
il  donna  ordre  de  mettre  à  mort  Théo- 
dore ,  et  (V.ivcngler  Ilayton ,  en  lui 
faisait  passer  «m  1er  cli  l  ul  mh-  les 
y  eux.  La  cruauté'  de  Sempad  irrita 
son  JHJtro  frère  Constantin,  seigneur 
de  G.ibm ,  qui  f^c  révolta  contre  lui 
en  l 'M)'") ,  le  fit  prisonnier ,  délivra  son 
fiiie  Haylon  ,  et  niutiid  lui  même  siu: 
le  tioïK  .  En  l  'Mjr)  H. ly Ion  recouvra 
la  vue  i  le  peup  e  regarda  cet  e'vëne- 
tnent  comme  tta  miracle  :  plusîean» 
des  barons  et  le  patriarche  Grégoire 
Totilurent  alors  lui  don  ner  la  couronne. 
Bayloii  refusa  d'abord  de  salissure  i 
leur  désir;  il  songeait  à  se  retirer  daoa 
vu  monastère  :  mais  les  troupes  Tep 
cmpcchcreiit,  et  le  replacèrent  malgré 
lui  sur  le  trône.  Constantin  »  peu  con- 
tent de  ce  changement,  rassemble  ses 
partis;jn«;  ctdclivxe  son  frère  Seuipad. 
TM.ii^  ilavton  pstrvienl  à  s'emparer 
d'eux  p  ir  trahison ,  et  les  envoie  pri- 
sonniers à  Constuillaople,  où  l'enipe- 
rcur  le*;  n  linl  jusqu'à  It^ur  ranrt.  II«v- 
tOM  était  à  peine  paisible  possesseur 
(U'  In  couronne,  quVn  l'an  i5oi  Soa- 
santisch  ,  ënilr  de  Dam^s,  enua  li^ns 
k  Ciliùe  avec  une  |)ui$«}auic  arij^e^ 
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cV;yptiennc.  Hayton  vint  a  sa  ren- 
contre, le  ballil ,  le  fit  prisonnier  ,  et 
Tenvoya  à  Gbazan -Khan,  qui  élait 
alors  a  Moust)ul  :  il  se  préparait  à 
fiire  une  expéiiition  en  Syrie  contre 
les  Egyptiens.  En  i3o2,  le  suUhaa 
j^'aser-AIobammed  eutra  en  Ânceuie 
avec  une  armée  de  |)lus  de  cent  mille 
{tommes,  Dour  venpr  lad^iledi 
tm  gàiM.  TMp  &ibie  pomr  liiî  wé- 
sister,  H  lylpnae  réfugia  fumcdesMa- 
tagues  iuMoessIblca.  <UtMMi  •  Khan 
ayant  raistmblé  foutes  nos  Ibrcea,  y 
irdunil  ceUcf  des  rois  deOëorgie  Hêt 
toua  l«s  princes  de  la  grande  Am^ 
nie,  el  passa  rSuphaiie  avocdlns  de 
deux,  cent  mille  combattants,  fiayton 
vint  akirs  le  joindre  à  la  tête  de  sas 
troupes  :  il  se  trouva  i  la  bataiUe  d'Ë- 
messe ,  où  le  suUhand*£gypte  fut  vain- 
cu par  les  Tarfares;  et  il  accornpn^ni 
Ghazan  -  Khan  a  la  prise  de  Daims. 
Le  ptince  tai  taLC  étant  retourue  dans 
ses  états  pour  dissiper  une  révolte, 
ses  généraux  Koutlouscban  et  Tcbou- 
ban,  qu*il  avait  laissés  en  Syrie  a  U 
tête  de  quarante  mille  hommes,  vou- 
lurcul ,  de  couccrl  avec  le  roi  d'Armé- 
nie  I  s'avancer  vers  l'Ëgjpte  poar 
Mhmr  la  ruine  dn  wIlhaD  des  Ha* 
«mUoiiU;  nais  ib  Ibmt  balina  «t 
«onlrainta  de  finr  jusqu'à  fSopkrMa. 
flayion  revint  dam  sas  âatspen  apfki 
«n  Pnn  &3o3.  Lea  Mameloaks  dTEgjP* 
te ,  sQHlf  Btti  par  laa  émÎM  tuvka  dr 
la  l^eaonie, pénétrèrent,  rannâaatt- 
vaute  »  dans  la  Glicie ,  qu'ils  rava- 
gèrent ,  et  brûiàmt  les  filles  d*Ada- 
nab  et  de  Tarse,  aans  que  les  ¥ss- 
tares  chargés  de  défendre  le  i-oyaumc 
fissent  rien  pour  Us  eu  empêcher,  (ùi 
l5o5,    H  ylou  rassembla  rjueqaes 
troni)(S ,  et  aidé  par  kfi-  coiiiietaùie 
Oschin  ,  prince  de  Oanichoï ,  eî 
frère  Hayton  riit.sturu  n  ,  il  chassa  U.^ 
Egyptiens  ;  il  abdiqua  ensuite  la  cou- 
roAUc,  malgré  les  prièics  des  graad» 
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de  YEm  ,  et  ayant  adoipté  h  prince  ^istingoé  dans  les  giien'les  Mitre  les 
LëoB,  fils  de  son  frire  Xlicodore  ,  il    Maitielouks  d'Egj'  te,  accompagna  !• 
le  fit  sacrer  à  Sis ,  conserva  ut  le  titre   roi  Hayton,  lorsqu'il  servit ,  couime 
de  pcre  du  roi  et  di-  grand  bart>o:il    auxiliaire  ,  datis  r.irniec  de  Gfaazan- 
se  retira  dans  un  monastère  auprès    Khan,  empereur  des  Tarlares.  Il  se 
de  Sis,  continu  int  de  gouvenur  le    trouva  à  la  bataille  d* E messe  ,  ok 
royaume  par  SCS  conseils,  parce  que    les  Mamelouks  furent  vaincus;  à  la 
le  prinrt-  l>c<>ii  ^iait  encore  Fort  jeimo.    prise  de  D.imas  ,  et  dans  j)lu.sieurs 
Eu  1 5o6  ies  Evjypli' ns  avant  i  iit  une    dulies  occasions,  cmnmf  on  jrtîul  le 
nouvelle  invasion  tJi  Cilicie,  Ha)tou,    voir  dans  i'oiiviage  historique  qu'il 
écrivit  nu  pipe  Clëiiunt  Y  pour  lui    nous  a  laisse.  Il  i  (ndit  encore  de  gi*aud$ 
deiii.iudi  r  du  secours.  Il  assi;>la,  en    services,  en  i5o4,  au  rui  Ilayioii , 
.  i5o7  ,  au  cinquième  cocctle  4e  Sis  ,    quaod  il  diassa  les  Mameloirks  qui  a« 
qui  fut  la  caoïe  de  momiiK  mal-  wentpétH^rrédanslaOiKcie.  Peu  après, 
htaxs  pour  rArméDie.  fliisiciirs  des   en  tSo5,  le  jour  même  de  ta  toallte  où 
pQitQca  qui  navment  pas  vmritt  M-   les Ep'ptiens furent  ▼aincus,  Hayton, 
'Cëâer  à  M  dffeision,  .conçurent  use  fet  égé  et  d^o&ié  du  nronde,  rési- 
-tiolMite  haine  contre  Hayton  et  con-   ^na,  du  consentement  de  ses  parents ^ 
-tre  le  mr  sob  neveu;  en  i5eâ ,  ds  al<*   sa  pritieipanté  entre  les  mains  de  son 
lèrent  trouver  BUar^oa,  4{iiî,  par    roi  pour  embrasser fe^tmonastique^ 
Tordre  du  roi  desTartares^^artcluivgé   afin  d'accomplir  an  vœu  qu'il  airaît  fitt 
de  gander  la  Gilicie,  tt  i'engagèrent  h    depuis  long  ~  temps,  il  passa  ensuite 
se  joindre  à  eux  pour  les  délivrer  de    daus  Tile  de  Cypre ,  ou  il  prit  l'habit 
UaytOB  -et  de  leur  roi.  Ce  f;éncrai    des  religieux  de  l'ordre  des  Prémoti- 
baissait  secrètement  Hayton.  Sous  un    très.  Il  viut  à  Kome,  puis  k  Avignon , 
vain  prétexte  il  le  iit  venir  avec  le  roi    où  le  pape  Clément  V  lui  donna  la 
T.con  lY,  à  Anazsrbc,  où  il  les  fit    charge  de  supérieur  d'une  abhave  de 
^pcrir.  S.  M — w.        son  ordre  dans  la  ville  de  l*oitiers  : 

HAYTON,  prince  de  Gorigos  ,    Hayton  y  mount  .n  paix  ,  probable- 
^ille  située  à  l'extre'mité  occidentale  de    iiu  nt  peu  de  temps  aprc.>  avoir  achevé 
laCilicie,  «iur  un  pt  omontuue  qui  s'a-    son  Histoire  d'Orieiif.  Il  paraît  que 
Tance  vers  l'île  de  Cypre  ,  était  issu    c'e^t  eu  i'an  iSo;  qu'il  composa  cet 
d'une  famille  distifiguéc  qui  avait  coa-    OuWage  :  il  le  dicta  d'abord ,  eu  fraà- 
Iractc  plusieurs  alliances  awc  la  raoe   çais,à  un  eertain  fïieolas  Faulcon,  qui, 
royale  desRboupeniana,  etavoc«celic   quelque  temps  après,  le  traduisit  ea 
«des  princd  de  Lampron ,  UqueUelaK  latin ,  par  Tordre  du  pape  -Gtdme m  T- 
Mt  remonter  son  origine  jnsqu'aUK  Gelivtv  contient, en  soixanlechapitres, 
.plus  anciens  xois  de  i'Arm<$nie.  En   la  deSoription  de  rOrient,f  histoire  de 
lagS,  Hayton  ettsoB>fièreOscbin  ia-   tous  les  ruîs  mongols  de  la  post^riié 
teaU  les  pîriBcipaoi:  auteurs  des  trou-   de  Djmghis  Khan ,  et  des  considtfra* 
lïlas  ipii  ëclatèiwnt  dans  la  Cilicie ,    tions  sur  l'état  de  la  Terre>Sainte  tet 
<eo  se  révoltant  «outre  Hayton  li  ,   des  chrétiens  du  Levant  de  son  temfls. 

3«i  venait  de  remonter  sur  le  trône    Jl  reitferme  beaucoup  de  faits  cu- 
'Arméoie.  Mais  la  paix  fut  rétablie    lieux  •  et  il  est  en  général  d'un  vif  in- 
'jentre  eun  par  l'entremise  du  patnar-    icrct.  Otioiqu'il  ait  clé  nn  grand  nom- 
che  Grégoire  VM  ,  qui  était  ami  de    brc  de  1  )is  imprimé  eu  diverses  lan- 
^^tOA*  Ce  pÛBO€|  qui  a'àait'déjà   gucs,  ou  ncn  possède  poiot  encore 
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«ne  édition  correcte.  C*'l!c  JeRcinec- 
cius,  Helmsladtf  i585,  in-4">;^tla 
rciinpressioQ  de  Muller,  Berlin ,  1 67 1 , 
in-4".?  sont  remplies  de  fautes  dues  , 
CD  gran  le  pirtic,  à  ee  que  les  ma- 
liuscrils  originaux  oui  die'  mal  lus  par 
les  eiiilcurs.  Le  livre  <ie  li.iylon  est 
ici  m  u  le  De  Tartaris  ,  ou  Historia 
orientalis.  On  le  trouve  dans  la  plu- 
part des  CoUections  d'anciens  voyages 
traduits  dans  les  diverses  langues  de 
rËurope ,  particulièrement,  avec  assez 
d'cxaclrtudc ,  eu  latin ,  dans  celle  de 
Grynsus,  Baie,  i555)  in-fol.;enâla* 
lien,  dans  celle  de  Baniusio,  tom.  ii, 
i583,  in'fol.;  en  français  ^  dans  celle 
de  Berçjcrou  [y.  Cewteno).  S.  M — if. 

HàYWABD  (Sir  John),  histo- 
J*ictt  anglais  ,  publia,  en  ïSqq,  la 
Première  partie  de  la  vie  et  du  règne 
deffairî  //^,  roid'An;^letfrrc,ouvrage 
où  il  soutenait  ic  droit  d'iicrcdile'  au 
Irônc:  ce  lut,  sous  le  règne  d'Klisa- 
Letli  ,  un  motif  plus  f|iu'  s  lilU  int 
pour  le  faire  mettre  en  | nsou.  l^ois- 
que  le  comti^  d  Ivsiiix  cl  ses  amis 
furent  mis  en  jugeiniiU,  Ic^  ju"<  6  ac- 
cuâèrcui  liay warl  de  baute  trahison , 
pour  avoir,  dans  la  dédicace  adressée 
a  ce  seigneur  y  paru  encourager  la  re- 
lielUun  des  sujets;  ils  insbtaient  sur- 
tout sur  un  passage  011  il'  disait ,  en 
parlant  du,  comte  d*Essex  :  Magnus 
êt  jnrœserdi  judicio  ei  futur i  tempo* 
ris  expectatione.  Bacon,  alors  con<- 
aeiller  d'Elisabeth ,  en  jugea  un  peu 
moins  sévèrcfneut  ;  il  raconte  lui* 
même,  dans  ses  Apophtegmes ,  que 
la  reine  alarmée  lui  demanda  un  jour 
S*il  y  avait  dans  re  livif*  (jnc'que  ira- 
Jiison,  et  qu'il  rcpumlii  :  a  Non,M;i- 
i>  dîme,  je  ne  puis  p;is  line  (ju  il  v  ait 
9  de  la  tr^diison;  mais  il  y  beaucoup 
•»  de  fripoiiiK  I  ic.  —  Comment  donc  ? 
»  —  Kn  ce  (.[lie  i'.éuicuf  a  voie  dans 
»  Ticitc  la  plupart  «le  ses  sentences  et 
V  de  iCii  opinions.»  Ilayward  fut  plus 
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l^rfirHîT  Fons  !c  rèjjncdc  Jacques,  qiij 
le  nomma,  t  n  ifîio,  Tnn  des  histo- 
riographes du  colle'gedeGhelx  a  ,  des- 
tiné par  ce  prince  à  servir  de  qu  irlier- 
généra!  à  la  grande  armée  Ai  s  contro- 
versistcs  de  ce  temps.  U  fut  créé  cLe- 
valier  en  1619,  et  mourut  le  27  juia 
1627.  Parmi  ses  autres  ouvrages, 
ceux  qui  mériteiit  d'être  dté» ,  sont  : 
1".  Les  Fies  des  trois  rois  tTAngle» 
terre  normands  ,  Guillaume  M", , 
Guillaume  II  et  ffennl^.^ 
in-4*'.— ^^  Ue  la  suprématie  en  af- 
faire de  religion ,  rèi^»— 5*.  Fie  A 
règne  it Edouard  FI ,  avec  le  corn* 
mencement  du  règne  Elisabeth, 
i65o ,  in  -  4''>  ( posthume.  )Uaywani 
est  trop  théologien  :  son  style  est  £1- 
cile  ,  mais  trop  dramatique  ;  s'il  a  pen* 
se  d'après  Tirite  ,  il  a  plus  encore 
e'crit  sorte  modrU'  de  Tite-Live;  tt  sa 
petite  histoire  de  ilenri  1 V  est  pre<iqiie 
remplie,  d'un  bout  a  l'autre  ,  p  ir  les 
longs  discours  qu'il  prête  à  ses  héros. 

X — s. 

HKADLEY  (  Henri  ) ,  poète  an- 
glais, né  en  17GO  à  Instead,  dan%  le 
comté  de  Norfolk,  mort  à  Norwich  en 
novembre  1 7Ô8  ^  à  l'âge  de  vingt-trois 
anS)  publia,  n'ayant  pas  encore  vingt 
ans  y  un  volume  de  Poésies ,  qui  sont 
estimées  I  l'ouvrage  sur  le({uei  se  Ibnde 
aa  réputation,  est  un  reenml  en  3  voL 
in-8".,  publié  en  i787,intitnie^«)«i- 
tés  choisies  de  Vanoienne  poésie  ait' 
glaise  j  avec  des  esquisses  biogra- 
pluques.  Ce  recueil  parait  avoir  donné 
en  quelque  sorte  le  signal  de  ces  re* 
cherches  dans  les  monuments  de  far* 
cienrtf*  poésie  anpUise,  qui  ont  été'  sî 
multipliées  dp  nos  jours.  Il  a  ir.fvaiVf 
au  Genllemans  magaziue  ^  et  a  ua 
Oitvragi  ii)fir«»ié:  OUa  podrida  ,  re- 
cueil périodique,  en  qu.irautr  (juîire 
numéros ,  imprimés  pour  ia  deuxième 
fois  en  I  7H8,  in-8".  X— s. 
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anglais,  ne  en  1678  à  Whîtc-Wal- 
tham ,  dans  !c  Berkshire,  montrait 
des  son  enfince  tant  de  goût  pour  les 
antiqnités,  qu'on  le  voyait,  dii-on  ,se 
traîner  toujours  sur  les  vieilles  pierres 
sépulcrales  du  cimetière  avant  qu'il  Mit 
lire.  Son  père,  qui  tenait  i'e'cule  dans 
Si  paroisse,  était  hors  d'état  de  lui 
doDner  d'autre  inslmctioa  que  celle 
qu'il  possédait  luUniéine  :inai$  un 
geÀtilnomme  ^  oommé  Cherry ,  prît 
soin  do  jeune  Rcame;  et,  après  avoir 
formé  son  esprit,  ii  l'envoya»  en  1695» 
9  Oiford.  Ija  bibliotluHpic  de  cette 
université  devint  le  séjour  iavori  de 
son  élève»  cl  détermina  sa  carrière 
pour  la  vie.  Uearne  s'jf  ût  bientôt  con- 
naître avantageusement  par  son  talent 
singulier  pour  la  lecture  cl  la  collalion 
des  manuscrits;  et  les  decfrnrs  Mill 
et  Grabe  se  servirent  souvent  de  lui 
pour  cet  objet.  Il  ne  se  renrlif  pas 
moins  utile  en  faisant  le  supplément 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  ;  il  y 
obtint  ensuite  une  petite  place,  dési- 
gnée dans  le  langage  académique  par 
le  nom  de  janitor.  Peu  de  temps  après,  • 
il  eut  celles  d^archiijpographs  et- 
4'biiî$sîer  de  la  loi  civile,  (Tétaient, 
malgré  des  noms  imposants,  des  em- . 
plois  bien  subalternes;  mais  iissoifi-' 
saient  &  l'ambitiOD  de  Hearne,  qui  ne 
Toyait  pas  de  bonheur  comparable  à. 
celui  de  vivre  dans  une  bibliothèque. 
Aussi  refusa-t-il  des  places  plus  lucra^ 
fi ves,  qui  l'auraient  oblige  d'en  sortir, 
l^ommé  enfin  sons- bibliothécaire  en 
I  7  l'i ,  il  n'eut  plus  de  vœnx  à  for- 
mer.  G.»pendant  le  soit  réservait  une 
rude  épreuve  à  notre  bibliophile. 
Jîeai ne  était  sincèrement  dévoué  à  li 
iinmiile  Sluarl  :  les  malheurs  de  cette 
dynastie  ne  diminuèrent  en  lien  son 
att  icliement  pour  tile.  Il  lui  lendit 
dommage  dans  la  plupart  des  ouvra- 

5 es  qu  il  mettait  au  jour ,  au  risque 
*<être  persjtScuté  par  ks  aQmbi:«tt9;, 
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ciircm  s  de  cette  famille  infortiincVj 
et ,  iursf[ue  le  gouvernement  exigea 
de  tons  les  fonclionnaires  le  serment 
de  fidélité,  IJéarce  refusa  de  se  con'- 
former  à  cet  ordre.  I!  fallut  choisir 
entre  deux  grand»  s  affections  de  son 
cœur  j  son  dévouement  pour  les  Stuart, 
et  son  attachement  à  sa  bibiiuilicque. 
Hearne  ne  balançi  point;  il  résigna 
sa  place  de  sons  -  bibliothécaire ,  et 
resta  fidèle  à  ses  principes.  Ceux  qui 
ne  furent  pas  capables  de  l'imiter, 
prirent  le  parti  de  le  haïr.  On  lui  sus* 
du  des  querelles  :  on  déterra  une  bro* 
chure  qu'il  avait  écrite  dans  sa  jeu- 
nesse pour  défendre  ceux  qui  avaient 
prêté  ermen  t  a  n  roi  Guillâu  me.  Hearne 
se  contenta  de  répondre  qu'il  avait  mal 
vu  et  mal  jugé  étant  jeune,  et  qu'il 
s'ainend  lit  dans  l'âge  mûr.  Autant  oa 
méprise  ceux  qiii  changent  de  conduit© 
par  des  vues  d'inlértt  personne!,  au- 
tant on  csiirnc  les  hommes  qui  revien- 
nent s!jr  leurs  premières  opinions  ,  ' 
après  de  mûres  délibérations ,  au  péi  il 
de  leur  fortune.  C'est  ce  qui  .iriiva 
aussi  à  Hearne  :  ses  coïkipatriotes  fi. 
nirent  par  mettre  du -prix  à  attirer 
dans  le  parti  dominant  on  homme 
aussi  respectable  ;  et  en  hii  fit  des' 
offres  brillantes,  à  condition  qu'il  prê*  ' 
terait  serment.  Hearne  refusa  tout,  el 
resta  jacobite  jusqu^à  la  mon.  Il  vivait 
phis  avec  les  livres  et  les  manuscrits 
qu'avec  le  monde  ;  et  ce  n'était  que 
dans  les  préEaoes  de  ses  ouvrages  qu'il 
laissait  percer  ses  sentinicuts  jpoliti* 
qties.Ladécouvprfe  d'tni  vieux  manus-> 
crit  le  charmait  plus  que  rien  au  mon- 
de. Un  jour,  dans  i'eflusion  de  sa 
joie  après  une  décos  découvertes,  il 
adressa  au  ciel  la  prière  suivante  qu'on 
a  trouvée  parmi  ses  papiers  :  «  Sei- 
n  gueur  plein  de  grâce  el  de  miséri- 
»  corde ,  je  vous  remercie  mille  fois 
»  des  soins  que  vous  avez  toujours  pris 
a  dfi  m>u  Saos  cesse  tous  me  douuet 
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»  des  pfeaTc^sigoAlees  de  votre  prO' 
»  vidpncc  :  enrorc  hier  vous  nw  ftfcs 
j>  trouver  iuûpinéaieut (rois  vir  ux  ma- 
»  uii>crit&j  je  vous  en  rends  ç^racrs  , 
V  en  vous  snppli.mt  de  conliDucr  de 
»  m'.iccordt  r,  |>our  raiDoiir  de  Jésus- 
»  Clu  ist ,  la  mùme  protection  ,  à  moi 
w  pauvre  prrhrin.  »  Cet  acic  de  pieie 
paraîuan  i  iilicidr  s  A  provenait 
d'uu  homme  de  ujoear"  Uè.s  simples, 
quiy  dans  sa  vie  solitaire,  rapportait 
tout  à  la  Dîvinîltf.  GW  aussi  par  a» 
namère  d^e^ister  simple,  frogale  et 
laborieuse^  ^p^om  pool  expliquer  ooRh 
vieot  il  a  pu  amassa r  unt  somma  du 
.sx»oo  Uv.  si.  ^'on  ifoisva  chtt^  km 
après  samoit  ,  arrivée  Je  at  )uiB 
.3t735.  Il  légua  ses  luanuscrits  su  doo> 
leur  G«  fiedford  t  eeiui-ci  tes  Tendit^ 
pour  cent  goinées^i  an  docteur  Karo» 
liuson  ;  et ,  en  vertu  du  testament  de 
ce  savant,  ils  passèrent  à  la  biblio- 
thèque Bodiciciiuo  à  Oxford.  Otï  y 
trouve  luule  b  cerrcspondauce  de 
Hcarnc  ,  l't  une  espèce  de  journnî 
fju'il  avait  Icun  de  srs  trav.uix  arthc'o- 
logiqacs,  Gcs  mauLiNcrit5i  forment,  à 
ce  qu'on  assure,  (cnt  \m\is  voiinnes. 
Uu  libraire  de  Londies  a  annonce' 
depuis  peu  qiiil  allciit  eu  pubi^r  un 
extrait  en  a  vol.  in-8 sous  le  titre  àe 
ReliqtUœ  ffea/ne^ma.  On  pcm  voir 
dans  le  Difiliaiioaire  de  Gbâu&pié  la 
liste  des  ouvrages  publies  par  cet  iu§^ . 
tig^ble  ëcri^vaiii^  au  nombre  do  qua- 
rante ,  indupeudammeBt  des  table» 
qu'il  ^vail  prisila  peine  de  Ciire  pour 
diversôuvrag^jCfDue indiquerons  seu- 
lement les  suivants  :  1»  IMupiim  Sod* 
leïanœ,  on  CEuvrês  poslhnmes  d» 
sir  Thomas  Bodley  ,  avec  le  pr&^ 
mîer  projet  de  statuts  de  la  hibUo- 
ihi'que  puhliqfip  â'O  rford^  Ixtndres, 
1705,  in-b  .  (en  au^his.  )  Tl.  Jiisti' 
nus  ,  !vcc  des  noies,  Oxlord,  1  -joS  , 
in-8'.,  coll.* lionne  sur  qtiaire  mainis- 

aiis.  iU.  LwmSf  ibid,,  t^ob^  six 


vol.  iii-8*. ,  édition  assez  cstîm^.  TV*" 
Lettre  sur  quelques  antiquités  entre 
fVindsor  et  Oxford,  17 '2 5.  V.  f^ie 
d*  A  if red  -  h  -  Grand ,  par  L .  Spel- 
man  ^  imprimée  sur  Ir  in  siniscrii  ori- 
ginal de  la  bibliothèque  Bodléienne, 
1 7  r  o.  V  h  Itinéraire  de  Jean  Le- 
land,  antiquaire  y  tiecompa^ne  de 
pliisiturs  discours  curieux  j  1710, 
in  8  i  e<iiitau  rare  ,  n'ayant  été  tirée 
qtt'a  cent  ving(  memplaifes  :  on  IW 
réimprimée  en  »74't-  vif.  Bùd- 
weU  de  pmmd  etjuesiri  ¥9^m>dwar' 
dùmd  dissêrêath,  Osford ,  1 7 1 5, 10* 
tl".  Heame  Ah  obliisë  de  fsire  phiaieuiy 
cfertons  pour  la  prélace  après  ta  pribli« 
Gotion  de  fonvrage.  VrlK  Leland^ 
dt>  ndmt  Britannieis  toUtdaniM^ 
i>7i'!»,  §  v(»l;  ;  tire  à  cent  cinquante 
eftemptaires.  IX.  Acia  Apostolorum 
greecO'Uêtinè  ,  literis  mnjusculis ,  ë 
codice  Laudiano..» ,  Oxford ,  1  7 1 5  y. 
in-8'.;  tire  à  cent  vinj;!  exemplaires. 
X.      Rossi  anVqnarii  ff^arwicen» 
sis.  histoTLii  requin  An^licp,  1716, 
in-8*'.,  tire  à  soix  tulc  rxcjMpViirf  s  ; 
réimprim(î  dans  In  •2'".  cditioi»  de  l'Iti- 
neVike  tic  Leiand.  XI.  Ahredi  he» 
verlacensis  annales ,  sii^e  hisloria  de 
ge&tis  rvgum  Ht  itamdœ^  1 7 1 6,  in-^*.} 
liréàcent  quaianle-huit  exemplaires, 
deniéinequelcsnivant.Xtl.  Gr,Koperi 
vka  D,  TkomttMoH,  1716.  XlU.ite- 
cueil  de  disserialSons  curieuses 
ies  par  des  andt^uùr^  distingués , 
sur  dkws  sujets  d^aniîquités  uu» 
glaises  f  17m  XrV.  nadurîi  ds 
A^esbury  historia  de  mtmMfilnf 
gestis  Edwardi  111»  Hear  ne  y  a  juiot 
des  lettres  de  Henri  Vill  à  Anne 
Boulen,  17^0.  XV.  Th.  Caiivindi» 
dœ  antiquitatis  academiœ  Oxa»*imi^ 
sis,  contra  Johannem  Caium  ;  in  lu- 
cem  ex  aulo^rapho  émis  il  Thom. 
ffearnuts ,    qui  porr'o  non  tanlùrti 
Anîonii  vilam  à  se  ipso  conscrij>(nmj 

Idumpkredi  Eumphr^  s,  ejn^cv^ 
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riupwBèr^crâiensis,  de  vhis  dans'  pour  qiio  Anglais  doivomkii  savoir 
Cambra  -  ÈriUuuùcU  observattoMS,  gré  d'avoir  tiré  ot$  ouvrages  de  l'obs- 
sed  et  reliquias  quasdam  ad  famU  curilo.  Uo  libraire  de  Londres  a  com- 
liam  ft-ligiosissîmam  Ferrariorum  meuce,  il  y  a  quelques  atiiirVs  ,  k 
de  Gidding  ffarvd  in  agro- ffunting"  reimprigier  la  Golleclion  (1(  .s  Œuvres 
toniensi  pertinentes^  subnexuit^Osî'  de  Ikarne*,  qui,  pour  la  plupart,  .sont 
ford,i'73o,tivol.iQ-8".(^<y .Fearib,  devenues  rares,  et  se  payaient  1res 
t.  XIV,  p.4oo ,  noie  i .)  Celte  histoire  clitT  dans  les  ventes  publiques;  mais, 
des  antiqf  ijfs  deTuniversitc d'Oxford,  i4»ule  d'eiicourij^f mcnls ,  il  a  ctc  obligé 
par  Th.  Kfy  {Fpf. Caws ,  lojm.Vl,  d'abandonner  ^:t^[^^  tnlreprise.  Hud- 
pag.  48B),esl  curieuse  et  recherehe'e.  desford  a  compose  la  vie  df^  licariic, 
Hearnc  s*cst  presque  toujours  borné  en  prenant  pour  guide  le  journ.»!  utéine 
au  rôle  d'ëdueur.  Mais,  dans  beau-  écrit  de  la  niiin  de  ce  sav.ini  anti- 
coup d'ouvrages  publies  par  ses  soins,  qnaiie;  eli!  l'a  juiblicc,  en  in-j-ijavcc 
il  a  insère  des  disserlatioas  savantes    celles  de  Leland  cl  de  ,  eu 

sur  toute  sorte  de  sujets*  Dans  ses  pré-   vol.  in-8".  D — g. 

£mns,  il  dëebme  souvent  contre  le      HëARNË  (Samuel),  voyaceur 
vandalismodes premiersrélbrraaieurs,   anglais ,  naquit  eo  l'j^S.Le  peu ain- 
d  rend  plus  de  justice  que  la  plupart  cHuatioii  qu'il  moMtrait  pour  TeUide^  et 
de  ys  cotnpatnotes  aux  chronique  &  l'arleur  qu'il  témoignait  pour  la  pro-  . 
el  aum  oompilaliont  faites  dans  les  fesaîonde  marin,  engagèrent  sa  mèer^ 
moiiastires.  Aussi  ra-t*on  soupçonné   restée  veuve ,  à  le  oonduire  elle-même 
d!avoir  véeti>  et  d'être  mort  dans  la  à  Portsmoutb  quand  il  n'était  encore 
communion  de  l'Oise*  romaine  :  de-        que  de  onse  ans.  11  s'embarqua 
pnis  vingt  ans ,  on  ne  le  voyait  plus   sur  le  vaisi^eau  dU'  capitaine  depuis 
au  service  divin  dansT^^se  anglica-   lord  Hood.  On  était  alors  en  guerre;, 
ne  ;  et ,  avant  ses  derniers  moments  ,    Hood  ne  lai'da  pas  à  con^batlre ,  et  fit 
il  reçut  srcrèfcmeiit  \\n  inconnu  que    plusieurs  prises  ;  il  dit  à  Hcnnie  qu'il 
Ton  a  cru  être  un  prclre  catholique    aurait  sa  pari  du  butin  ;  celui  ci  le  pria 
drguiçé.  Pir  une  disposition  assez    de  lout  donner  à  sa  mèie,  qui  s  tîrait 
bizarre  de  sou  testament,  après  avoir    mifux  l'usage  quM  coovici;dr.iii  d'en 
légué  à  un  ami  son  cabinet  de  mon-    faire.  A  la  (iu  de  la  gii«rrc,  li  arne 
uaics  et  médailles,  il  ajoute  :  «  Et  je    voyant  qu'il  avait  peu  dVspoir  ci  av-in- 
»  souh  ijic  qu'en  quelques  maiti.s  qu'cl*    cément  dans  celte  jîaiiic  ,  quitta  la 
le^  puibsciil  tomber  dau.s  la  suite,    marine  royale,  tt  entra  au  service  de 
»  on  les  conserve  toutes  ensemble,    la  compaguie  de  la  baie  d'Hudson» 
»  et  qu'on  ne  les  montre  jamais  qu'à   Son  activité ,  son  iotelligencc ,  un-  vif 
»  des  peisonfles  qui  s'y  entendent,  »'  désir  dTenirr prendre  quelque  dëcou- 
L'hisioiie  d'Angleterre  doit  à  Heame  vene  qui  fût  utile  à  ses  semblables, 
un  gtrend  nombre  de  titres  et  de  le  firent  bientôt  distinguer  des  autres 
chartes  qui,  sans  sesrecbcrches  labo*  contre  -  maîtres  des  Mtiments  de  la 
lieuses  ,  n'auraient  peut-êire  jamais  compagnie  qui  naviguaient  dans  la 
vu  le  jour  :  quelques-uns  des  roanuS'*'   baie.  Il  effectua  ,jm  i  ^08,  un  voyage 
crils  dont  il  fut  éditeur,  ne  mentaient  vers  le  haut  de  cette  baie ,  pour-  amé* 
peut-étie  g^ère  l'honneur  de  la  publi-   liorer  la  pèdie  de  la  morue,  et  cou- 
cité;  mais  c'est  le  plus  petit  nombre:    tribua  ,  par  ses  recherches  ,  à  faire 
tous  les  autres  sont  assc^inléiettaiit»  mievs  connaUre  les  càtes  de  ces  pa<^ 
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rages.  Les  directeurs  de  la  compagnie, 
instruits  de  sou  z.èle,  pcf^sèn  nt  que 
•personne  ne  ronvciiait  iiiicux  pour 
IVxccuUoii  de  deux  projets  qui  les  oc- 
cupaient depuis  ioug-teuips  :  l'anëtait 
)a  découverte  dupassageao  N.  (X,  tant 
de  fob  tent^  s:ins  succès  ;  Taulrê,  celle 
d*uoe  mÎDe  de  cuÎTre ,  située  très  haut 
daus  le  nord,  près  de  rcmbourhure 
d'un  fleuve  qui  coulait  dans  cette  di- 
rection,  et  dont  les  récits  des  Indiens 
avaient  donne'  connaissance  dès  1 715. 
Quelques  tentatives  faites  pour  y  arri- 
ver par  mer,  n'avaient  pas  re'ussi.  En- 
fin,  en  1768,  des  Indiens  du  nord 
ayant  apporte'  au  fort  anglais  de  nou- 
veaux renseignements  sur  ce  fleuve, 
et  un  morcpnu  de  cuivre  qu'ils  disaient 
provenir  de  la  mine  voisine  ;  ie  gou- 
verneur transmit  ces  nouveaux  de'fails 
à  la  comp  ignie^  en  les  lui  recomman- 
dant comme  dignes  de  son  attention. 
La  de'couverlc  lui  résolue.  Hearne, 
de'signé  pour  celle  expédition  ,  par- 
tit,  le  6  novembre  1 769  ,  accotn- 
^gné  de  deux  blancs  et  de  «pid* 
ques  Indiens  :  aucun  de  ceux-ci  ne 
connaissait  le  graud  fleuve  de  la  nûne 
de  cuivre.  On  fit  route  k  YO,  N.  O.: 
la  neige  couvrait  la  terre  ^  te  sol  était' 
inégal,rude  et  pierrrax  son  allait  à  pii  d; 
chacun  tirait  un  traîneau*  L'on  n'a* 
Tait  encore  fait  que  deux  cents  milles  ^ 
lorsque  le  chef  des  Indiens  et  sa  trou- 
pe abandonnèrent  Hearne  ,  qui ,  le  3o, 
Tçvint  sur  ses  pns ,  et  le  11  décembre 
fut  de  rctOTir  an  fort ,  à  son  ç^rand  cha- 
grin, et  A  la  surprise  (  xii  ème  du  o^ou- 
vcrneur.  Oucmesaventui  e  iicckcuu- 
ragea  pas  llearue:  il  se  cJisj  usa  pour 
un  second  voyage  ;  mais  û  ne  prit 
point  d*Etîropccns  avec  lui  cette  fois , 
jiy.int  lecoDuu  (|u'é1s  n'étaient  d'aa- 
cuuc  ulifité,  à  cause  du  peu  d'égards 
que  les  sauvages  avaient  pour  eux. 
Le  3  février  1770  ,  il  se  mit  en 
^i^e  à-^eu'près  dau  l«  dim* 
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tion  que  la  première  fois ,  avec  un  Tn- 
dienqui,  suivant  son  re'cit,  était  allé 
bi^n  près  du  fameux  fleuve,  et  en  me- 
na cinq  autres.  Arrive' en  mars  à  58' 
46'  de  latitude  boréale,  et  à  5"  $7' 
à  l'ouest  du  fort,  Hearoe,  sur  les  re- 
présentations de  son  i;ttide,  s'arrêlft 
en  attendant  que  la  bJle  saison  per- 
mit de  s'avancer  au  nord.  U  ^oc- 
cupa ,  pendant  son  séjour ,  k  mettre 
son  journal  en  ordre,  et  à  dresser  sa 
carte.  Vers  la  (in  de  l'hiver,  il  fut 
quelquefois  réduit  k  une  grande  dé- 
tresse. Le  24  avril ,  il  se  remit  en 
route.  La  troupe  était  augmentée  ;  elle 
se  monta  gradutllemcnf  jusqu'à  six 
cents  personnes.  On  était  parvenu  au 
65'  10'  de  latitude,  et  à  1  o"*  4"^*' ^ 
rrMu\^t  du  fort,  lorsque,  le  1-2  août,  le 
quart-de-ccrcie  de  He.inicfut  reïjvtrîé 
par  un  coup  de  vent  cl  brisé. Qinc- 
cident  lui  fit  prendre  le  parti  de  re- 
tourner au  fort.  Le  lendemain,  des 
Indiens  du  N.  0.,  qui  venaient  d'ar- 
river, lui  enlevèrent  la  plus  grande 
partie  de  ses  efl^ts  les  plus  ntifes» 
et  son  fusil  :  ce  yol  le  mit  très  mal  a 
son  aise*  Heureusement  il  rencontra, 
le  ao  novembre  y  un  chef  indien  plus 
honnête,  nommé  Matoonabi ,  lequel 

i)ourvut  à  ses  besoins,  et  lui  promit  de 
é  mieux  guider  dans  une  nouvelle  en- 
treprise s'il  voulait  la  tenter.  Qearneno 
demandait  pas  mieux.  Il  rentra  dans 
le  fort  le  a5  novembre.  Maionuabi 
pr0|)0saun  nouveau  plan  de  voyage, 
qui  faisait  honneur  à  sa  pénétration  et 
à  son  jugement.  Hearne  s'empressa  de 
l'adopter  j  et ,  muni  d'un  nouveau 
quart-de-cercle ,  il  parlil  le  7  décem- 
bre. La  route  que  prit  la  nouvelle 
troupe,  fut  dirigée  plus  à  rouf^t  que 
les  deu\  prt  micrts  lois  ;  le  pays  qu'elle 
parcourut  était  de  même  in^al ,  cail- 
louteux, entrecoupé  de  lacs  et  de  pe- 
tites rivières,  st^le  et  peu  habHé:  la 
a5  afril  177 1  »  l'on  marchât  4rQit«i 
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nonî;  l'on  etail  alors  p.ir  le  parallèle 
du  6o'\  diç^vé  de  laiiludc ,  et  à  plus  de 
six  cents  u'iilcs  à  Tuiiest  du  loi  t.  L'on 
fil  halle  à  quelque  distance,  pourcons* 
truire  des  canots ,  afin  de  traTcrscr  les 
lacs.  Hearne  TÏt  arriver  plus  de  deux 
cents  Indieos  y  dont  la  plupartvenaie»! 
pottr  les  mimes  motifs  sur  les  bords 
du  lac  où  U  e'iait  campé.  Quoique  l'on 
fûl  à  la  fin  de  mai,  le  temps etnii froid; 
il  tombait  de  la  neige  ii  de  la  pluie  : 
en  s'nvançant  au  nord,  la  température 
fut  la  raeuje  au  milieu  du  mois  de  juii- 
Icf .  Le  li  juin,  la  troupe  rencontra  les 
Judiens  de  In  mine  de  ciiivic,  que 
Hearite  dépeint  comme  dt  â  hommes 
c  Lîinjrniits.  Il  trnvetsa  ensuite  In  ch  -îne 
de.s  moids  j/itntiix*,  et, le  t5  juiilct,il 
arriva  cuiin  sur  les  buids  du  fleuve 
de  la  mine  laineuse  ,  objet  de  ses 
ntljerclus.  Ck-  fluivc  étail  j  cu  ];irgc  , 
et  icmpii  de  calaracks.  (kî  fut  peu 
de  jours  après,  que  ce  voyageur  in^ 
la  ligable  eut  la  douleur  de  voir  ses 
compaguons  de  voyage  ,  qui  n'a- 
Taient  eu  que  de  bons  procédés  pour 
hii y  se  souiller  par  le  massacre  aune 
petite  horde  d'Esquimaux  qu'ils  sur- 
prirent pendnnda  nuit  :  massacre  pré- 
médite depuis  plus  de  six  semaine», 
commis  de  sang-froid ,  et  accompagne 
de  toutes  les  atrodlés  iningitiabiei*.  U 
faut  dire  à  la  louange  de  Malonnabi , 
qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  de'four- 
iter  sa  tribu  el  les  autres  Indiens  d<  cet 
acte  de  férocité.  Le  i  jniiltl ,  Ht  aine 
aperçut  au  nord  la  mer  ,  qui  î>'é- 
leud.iil  de  re>l  à  roucst.  U  confinua 
ses  obstrvalions  jusqu'à  tiibonchure 
du  iieuve,  et  vil  qu'd  u'ct  ntgiieie  na- 
vigable que  pour  un  caiiol.  Il  aperçut 
de  la  glace  au  large ,  et  des  phoques 
confies  sur  les  glaçons;  le  rivage  était 
couvert  d'oiseaux  de  mer*  Dans  les 
tentes  des  malheureux  Esquimaux  il 
4vait  observé  des  ossements  de  balei* 

mi  t«v<G«  ces  ctrcoostancef  laificçnt 
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penser  que  c'était  !a  mer  qu'il  avait 
devant  lui  :  clic  ét^tit  remplie  d'îles  et 
d'écucils;  la  glace  ne  commer  çait  à 
fondre  qu'à  environ  trois  qttaiis  de 
mille  de  la  côte.  T/es  Indiens  du  pays 
loi  dirent  qu'elle  était  toujours  gelée. 
Il  détermina  la  latitude  de  cette  em- 
bouchure à  ^i*'  54';  et,  conforme- 
ment  à  ses  instructions ,  il  ptit  posses- 
sion du  pays  au  nom  de  la  comp  gnie. 
11  alla  ensuite  reconnaître  la  mine  de 
etiivi  r,  située  à  trente  nulles  dans  le 
S.  S.  E.  de  reuibouclinre  du  fleuve  ^ 
et  poursuivit  sa  route  au  S.  S.  0.  Les 
loitgu»  s  fatigues  de  Hearne  lui  avaient 
mis  les  pieds  dans  le  plus  mauvais 
état  :  il  ri**  \  x\\  cependant  j«»uir  de 
quelque  rrj>o>  tpic  lorsque  les  Indiens 
eurent  rejuiut  burs  femiues  qu'ils 
avaient  laissées  en  arrière.  Les  la  fin 
de  ieptffnbrc,  les  îacs  étaient  gelés: 
le  6  cciobrc  un  coup  de  vent  renversa 
les  tentes;  le  quart-dc*rercle  de  Hear- 
ne, quoique  renfermé  dans  un  âuî,  Alt 
brisé.  Le  9  janvier  1772,  notre  voya- 
geur atteignit  l'extrémité  sud  du  lao 
Alhapusoo,  qui  est  le  même  que  le  lao 
de  rÉsclavr,  deMackenaie.  Le  37,  ou 
fit  route  k  Test  :  le  reste  du  voyage  fut 
très  pénible.  On  éprouva  une  disette 
telle,  que  des  Indiens  moururent  de 
iàim.  Enfin,  le  5o  juin,  Hearne  arriva, 
en  bonne  santé,  au  fort,  après  une 
abfct  nrr  de  dix-huit  mois  et  yingt-lrois 
jour>.  Eu  1770,  la  compagnie  lui  écri- 
vit une  lettre  de  féliriialion  ,  tt  lui 
accorda  nue  gratification.  Toujours 
occupé  de  ce  (jui  pouvait  cire  avanta- 
geux aux  intérêts  de  ceux  dont  il  avait 
la  confiance,  il  établit,  en  177'!,  le 
comptoir  de  Cumberland  dans  l'inlé-' 
rieur  des  terres.  Le  gouverneur  étant 
mort  en  1775,  Hearne  fut  nom^ 
'me'  son  successeur.  En  1782,  une 
escadre  fran^aiM',  commandée  par 
La  Pérouse,  s'empara  du  fort»  le  fit 
S4UUer;i  et  dctnitsit  «a  emporta  tou^c« 
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qui  appaitMiait  à  la  compagnie  m«« 
I>iai6e.  Le  manuscnt  du  voyage  de 
HearDe,  qui  lîit  tcoiifë  |ianni  «es  pa- 
piers 9  eût  pu  être  oonsidéi«  comine 
étant  la  propriété  de  la-  oomjiaguie  ^ 
puicipie  l'eitpédition-  avait  éië  estime- 
yme  par  se»  ordres  :  sur  les  inalanoes 
de  Ueariie,  T^a  Pcrouse  le  lui  rendit ,  à 
cooditioD  qu'il  le  publierait  des  qu'il 
seyait  de  retour  en  Aogieterre.  £n 
]7H5|Hearne  Qt  rebâtir  le  fort,  qui  fut 
mis  en  meilleur  eta!  de  défense  qii';ui- 
p  inv.mr.  1'  revint  en  Anj;»eUM  i  e  ,  eu 
1  -^iS-j,  jouir  de  U  fortune  modeste  qu'il 
avait  acquise  par  de  longs  travaux  ,  et 
fnoiirut  en  l'jt)?..  I^e  re'suliat  de  nc,-» 
vov.iges,  coninie  ou  le  voil  par  l'in- 
troduction qui  précède  le  troisième 
voyage  de  Cuok,  etaU  connu  long- 
temps avant  qu'il  les  Ht  paraître. 
Hearoe,  lorsqu'il  entrrprit^sesooursf», 
pensait  peu  qu'un  jour  ses  obserTaJioos 
seraient  raiidues  publiqucs;iD»lntttque 
plusieurs-  pensonoes  possédaienl.  des 
copies  manuscriies  on  des-  estreits  de 
ses  journauft,  il  les  refouditeu  un  seul, 
cl  prit  le  p  irli  de  le  pubiîen,  |iat«eque 
les  copies  difiisraient  entre  elles  sur 
despoitits  essenties.  U  obtint,  de  la 
€OiDpa{(|iic  de  la  Iwie  d'IIud^ou.,  k. 
permissio»  de  recourir  aux  dommenls 
orij^inaux  qu'il  avait  envoyés  dans  le 
temps,  Cl  mit  son  travail  en  elat  d'clre 
imprimé  ;  il  le  fut  sous  ce  cire  :  Fojra^ 
du  fort  du  prince  dt^  Galles^  dnns 
la  baità  alfudson  à  V  Océan  sepleri' 
irionnlf  e/itrep  is  par  Vcrdre  de  la 
compagnie  de  la  baie  d' Hudson , 
dans  les  années  i  7^9 ,  1770,  1  7 1 
et  1 7'j'2 ,  et  exécuté , par  terre,  pour 
la  découverte  de  mines,  d»  euhnre , 
éBm  passa^  au  nofd*om$tf  ote.^ 
Londres,  un  vol.  ie-4"'  >  ûg.  e%  eartes» 
Gstto  reblten»  une  de  celles  qui  onr 
répondu  le  phis  gsand  jour  sur  on  des 
psints  les  plos  essentsete  de  la  geon 
(ge^ii^fintlieaucoop  d'bonoenr  à  se» 
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anltiiir.  On  lecoonak  en  lorsnlioniar 

courageuK)  zélé,  peEséréant,  idoux,  in»' 
main  ^éclairé,  bonobsenrolcur  ;iltnt^ 
rcsseiofinioieiit  par  sonreoitqui  poite 
le  oaeliet  de  la  candeur.  Dolrymple  , 
qui  rêvait  Mujoiir»  le  oanliiM;»»  au^ 
tral-  etile  pa&8i>ge  du  nord-onest ,  afoi^ 
eu  cuuittiuuicatiiin  des  journoux  de 
Hearne  ;.et  dans  un  M e'moîre  sur  1» 
navigadoii  de  la  baie  d'Hudsoo  et  des 
parages  voisins,  il  le  chicana  sur  plu- 
sieurs points  qui  ne  s'accordaient  pas 
avec  ses  idées ,  et  lui  reprocha  de  n'a- 
voir ni  fuit  assez  d'observations  de  la- 
titude ,  ni  fcxpliqjie  la  construction 
du  quarl-de-cercfe  (pu  avait  e'tc  brisé, 
Hcarnc ,  dans  sa  {)i  eface,  re'poiid  avec 
bcaiii  otjp  de  moiioraliuii  aux  jncnlpa- 
tiûus  de  Dalrymplc,  doul  i\  prouve  i<* 
futilité  :  il  justiiie  ensuite  ,  dans  son 
introduction ,  la  compagnie ,  accusée 
d'être  ennemie  des  découeertes  ;  in- 
culpation  pett^élffe  Yniraoî  comme» 
cément 'de  son  caisicnee,  et  sontme 
ultéiîeoremeiil  par  les  oalomnîos  ê^&^ 
lis,  de  Dobs^de  Middleton,  ctt.,  mm» 
démentie  par  les  laits,  fo'il  rapportiw 
Un  passage  desiustrfMtioosdeHiBan(> 
qui  ne  fait  pas  bonueuT'ib  cette  asso- 
ciation coiouerciale,  est- celui  où  elle 
recommande  à  son  ageot<d*exci(er  Wf 
Indiens  a  se  faire  la  guerre  caire  cui. 
f  jC  vnyagede  H(  nrne  prouve  qiic  le  fa- 
meux passage  au  uord-oue.st  n'rT.iMe 
pas  où  on  le  pl.'çaitiadis!  ce  v(M  .)^t  jr 
a,  par-là,  jcndu  un  .scrMe(  tsscnUei 
à  la  5;cogr..pbif ,  en  faisant  disparaître 
nnc  chirncre  qui  causait  bien  des  dis- 
putes. Son  expédition  cl  celle  de  ÎMac- 
k^'nzie  donncnl  lien  de  piCaunier  que 
le  continent  de  l'Amérique  srpientrt<^ 
noie  ne  s'étend  pas  beaucoup  au-delè 
du  71^.  |>arâitèle^ct  £ant90uooiMrqw* 
des  entreprises  snbséqnonloe  mciMt* 
à.  même  de  prouver  que  reopoce  àt 
mer,  connv  son»  le  nom  deboied» 
Bdffiu ,  est  une  msocbt  et  m» 
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golXe.  Peu  de  voyageurs  ont  fait  ime 
course  plus  pf  iuh!<^  rjue  cclIcdeHcarne: 
c'esl  loujours  apud,  cl  souvent  clurgc 
ci'uo  fardeau  pesant,  qu'il  a  parcouru 
pri^de  treize  coots  lailles  avant  d'ar* 
xiveràla  ii»ei:,pw«^ueloi^onr»6Birr 
d£5  rocbeis  ifm  et  dos  hik  Mënles. 
11  dépttidait  w  la  classe  poi»  sa  s«b» 
sistaiice;  et  quvIqnefQis-  if  ëlait  réiuit 
àiiae  pipe  de  liibae  et  àt&oi»  Terres 
d*tau  pai:  )fMp«  Sf  ul  Ëaropéea  au  mi* 
lieu  d'une  trevpe  de  SitiTSges ,  livrés: 
àjtotttes  leara  passions ,  sa  posilion  oe 
cessait  pas  un  inst;)nt  d'être  critique. 
Un  seul  des  Indiens  le  protégeait;  il 
lui  n  payé  le  iriljut  de  sa  vive  recon- 
li;us;>i.'ijrc.  î.e  tableau  qu'il  tr;irt*  de 
toutes  ce.s  iiordcs  si  vanfics  par  quel- 
ques écrivains,  prouve  que  \n  simple 
nature  n*est  belle  qu'autant  (jnc  la  1 1- 
TÏlisation  l'a  dépouillé  de  sa  usmc- 
rete'  primiùve.  Ses  observations  sur 
ces  hordes  en  font  connaître  plusieurs 
sur  lesquelles  l'un  avait  Lien  peu  de 
notions;  il  donne  également  de  très 
bons  chkaîU  skt  les  ananiix  et  sur 
les  végétaux:  à»  ocs,  r^iesia  arci>- 
qiies  y  ei  rtdail  beaueeop  le  meswcil^ 
Wttx  que  âes  voyageurs  plua  anoiciis 
avaient  nis  dans  leurs  narralioM  :  il* 
déei'it  aossi-très  bien  le  paj^a et aon  as>- 
j^ct  y  et  relève  les  erreurs  de  quelques 
ccriviûnsqiDi^n  afaieni  perleewenalut. 
Ouduit  re;;r(tter  ki  perte d*un  vocabu* 
laire  de  b  kinguc  des  ludieiia4u  nord> 
qui  contenait  seize  pages  in  -  fol.:  il 
avait  prêté  cri  cent ,  qui  fut  rç;arr. 
Le  voyagf-  dr  He.irne  a  été  traduit  dans 
la  pUipari  lies  !n ligues  de  l'Europe  :'a 
tradiKTlioii  iiauç.iise,  accompagnée  de 
cartes  et  de  Usures,  a  été  iajprimee 
à  Paris  eu  l*an  vu  {1799),  i^n  vo!.  in- 
4".  ou  'X  vol.  lu  8**.  Elle  est  assez 
exacte;  mais  elle  oilîe  des  incorrec- 
tiuiiSy  et  pce  ^  caanaissaace  de  tout  ce 
qaîcencerne  l'iiblôife  naloifie:  il  en 
itniUe  ^  te  animaus  décnts-  par 
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GharJevoix  et  autres  Frai  rais  qui  ont  • 
visite  le  Canada  ,  ne  suiil  p<is  désij^nce 
par  Us  noms  <juà  leur  appartienuent, 
et  qui  sûiil  i  e^uj^  daus  notre  langue. 

B— s. 

HEA/IH  (J;âMEs),  Iiiscoricu  onglais, 
né  à-  Londtesv  en  r6a9>,  et  fil»  d'un 
oonteUeirdu  roi,(nt  e3^^pulsé,ett'i649» 
de  l'université  d*Osferd^  par  les  oom^ 
misseÎM»  du  parieinent ,  coesine  par* 
tisaa  de  la  aaitse  royale.  Âprës  avoir 
dissipe'  son  palrinioine,  il  se  naiia  ^ . 
ent  plusieura  enfànts.,  vcoonrul  à  sa: 
plume  pour  les  soutenir  ,  et  mourut 
dans  la  misère  à  Londres  ,  en  août 
1664.  Ses  ouvrages,  quoique  dépour- 
vus de  raélliode  et  de  style  ,  sont  en- 
core lus  avec  intérêt ,  parce  qu'où  y* 
trouve  des  faits  qu'on  chercherai!  vai- 
nement ailleurs,  même  d.ms  Clarcn- 
don.Rn  voici  leslitres  :\. Courte chro- 
niijiit;  iU  la  ii^mière  çuerrt  nUtsttns 
dans  les  trois  lojaumes  d  An^te" 
terre j  d' Ecosse  et  d'Irlande,  16^ f  ^ 
iu-^".  ;  augmentée  ensnile  par  Vêth 
tcnrei complétée  de  i65'j  h  î^65-, 
emfvatre  partie»,         i  groevoL 
iBhd*.  Jol»  Philips ,  aeven  do  MH^ 
10» ,  en  fit'  tant  eonliunaHon  de  i^69 
à  1675  9  i6rd ,  m-lbl.  n.  ÉIMe 
surledœtmrTh^  FuUer,i(y6um\ 
hes  gloîreêêilês  magmfiques  iriom* 
pk€S  de  l'heureust  pesimtration  de 
eharht-  Il  y  vmit ,  iB.8".  IV.  Fia- 
gellum  ,  ou  La  vie  et  la  mort  ,  la 
naissance  et  l'enterrement  d'OUner 
Cromwell ,  le  dernier  usurpateur , 
i665  ,  et  i665,  in-S^.  ,  IrcT  i- me 
édilioiî,  avec  des  additions.  V.  Elégie 
sur  le  docteur  Snndcrson,é\'éque  de 
Lincoln ,  1  (>62.  VI.  Nouveau  livredes 
loynux  manyrs  et  ecnjesseurs  an- 
^lai,St  qui  ont  enduré  les  souffrances 
et  les  terreurs  de  la  mort ,  etc, ,  pùiir 
h  mamUân  dit  gowfênument  jusia 
eâ  té^ithn»i»ets  reyaumes,  i^3  , 
YIL  Exposé  court,  mm* 
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0xaci  y  des  affaires  des  Pays-Bas- 
Unis  ,  I  vol.  in- 1  i.  X — s, 

HEATH  (  Bekxamin  ) ,  junscon- 
sulicauglais  ,  etgrtiiier  (  recorder) 
d'Exélcr  ,  mort  le  i3  seplcmbre 
I j66,est  auk'ui  lie  plusit ur >  ouvrages 
peins  de  savoir  et  d\uie  excellente 
critique ,  entre  autres  des  iiiÎTaiiis  : 
L  Essai  de  prêtée  demonsiratii^e  de 
rexisienee,  detuniléet  dêsattribuis 
de  Dieu  ;  précédé  S  urne  courle  de^ 
fense  de  l'argument  communément 
appelé  à  priori ,  1 740*  U-  I^ctœ  5i- 
veleciienesad  tragicorum  Grœco^ 
rum  veterum  ,  Mschyli,  etc. ,  1 762 , 
io-4°«  Le  priocipûl  objet  de  cet  ou- 
Trage  e&t  de  rétablir  le  mètre  des 
poètes  tragiques  grecs.  TTÎ.  Bévisioii 
du  texte  de  Shahfspeare ,  où  Von 
considère  parùcuUàreinentîfS  allé- 
rations  que  lui  ont  fait  saUrles  édi- 
teurs et  les  critiques  les  plus  mo- 
dernes ,  1 765 ,  in  -  8".  —  1  houias 
IIeatu,  son  frère ,  a  publie',  en  1755  , 
i}u  Essai  d'u/it  iwuveLle  traduction 
de  Job.  X— s. 

HEATHCOTE  (  Balpe  ) ,  cccl^ 
liastique  et  magistrat  aogbis,  aë  dans 
k  comté  de  Leicester  ^  le  1 6  décembre 
1791  y  fut  juge  de  paix  9  '▼kaiie  de 
Sileby  ,  prébendier  et  premier  vt* 
caîre  de  TégUse  collégiale  de  Sonth* 
well,etc.  ,et  mourut  le  a8  mai  1795* 
Oo  a  de  loi  :  !•  ffisêona  ûstromnUœ 
sive  de  ortu  etprogressu  astronomim^ 
Cambridge ,  1 746  «  in<^'.;  cite'  avec 
éloge  dans  l'astronomie  de  Long.  II. 
Esquisse  de  lu  philosophie  du  lord 
BoUngbroke ,  i  nrS.  \  \].  1/  Usn^e  de 
la  raison  ctahU  en  mature  de  reli- 
gioHy  1 775.  IV.Plusifuis  articles  im- 
portants dans  le  Dictionnaire  bio- 
graphique a  ni^lais,  en  onze  vol.  in-S**. , 
1761  ;  rèimpiiïnc  ta  1784-  V.  Tlia 
Yrenarch  ,  ou  Manuel  du  juge  de 
paix  f  1771  ;  réimprimé,  en  1774 
IÎH781  ;t  iiYçc  le  nom  de  rauieuu  Yi» 


HE  A 

Srli^a  ,  on  La  forêt,  1 7S6  j  reimprî- 
ineen  1  788:  recueil  d'auecdoies  doJit 
on  n'a  que  le  premirrvolume.  On  ciie 
de  lui  une  Lettre  à  Vhun.  Horace 
ff  'alpolc,  louchantla  quertlle  entre 
M,  /fume  et  M.  Rousseau  ,  publiée 
en  1 7()7,etqurfutatlribaëeà  M,Wal- 
pole  lui-même.  — Balpb  HnATscon, 
son  fils  9  fut  ministre  plénipotenlûiire 
du  roi  près  de  Télectetir  de  Cologne 
et  du  landgraTe  de  Hesse-Gasscl ,  d 
mourut  en  Alleningue  en  1 80 1  •  X-^« 
HEAUVILLË  (  Louis  le  Iîour- 
OBOis  ,  sieur  d' ) ,  poète  français  da 
siècle  de  Louis  XIV  ,  était  uni  d'a- 
mitié avec  le»  plus  beaux  génies  de 
son  temps  ,  et  a  ohtcnn  une  pl.ice  au 
Parnasse  français  de  Tito n  du  Tilict. 
Il  était  ne  k  Hcauvillc,  diocèse  tic  Cori- 
tancrs  ,  ohtuil  Tibbaye  de  (  mte- 
roerle  ,  de  l'ordre  de  Sanil-Aumi  tin 
au  diocèse  de  Troies  ,  et  raoïuut 
doyen  de  l'e'glise  d*Avrancbes  vers 
1680.  L'abbé  d'Hcauville  est  pi  inci- 
palcment  connu  par  son  Catéchisme 
en  vers  ,  publié  eu  1669,  Paris  , 
Léonard ,  in- 1  a ,  de  23  et  119  pag.  ; 
augmenté  et  distribué  par  cantiques, 
GlUUonSy  i679,in-ia;trës900Tenl 
réimprimé  depnis.  Cet  ouTr^e  peu 
remarquable  ,  sans  doute ,  par  k 
mérite  poétique ,  liit  composé  pour 
le  Daopbin  ,  fils  de  Louis  Al  V  ;  il  a 
été  souvent  cité  comme  un  témoin  de 
la  doctrine  de^Églisc  de  France,  parce 
qu'il  était  muni  de  Tapprobation  àe 
quatre  cvêques  et  d'un  grand  nombre 
de  docteurs  ,  et  qu'on  en  inscriU  des 
extraits  dans  beaucoup  (t'auues  ca- 
teVbismps,  dans  un  temps  où  ciiaqu; 
diûcbe  avait  son  catéchisme  [>ait!ru- 
lier,  tous  semblables  pour  le  fonds, 
mais  souvent  différeuts  dans  le»»  ex- 
pressions. Celui-ci  étant  divisé  en  cou- 
plets sur  un  petit  nombre  d'airs  con- 
nus ,  la  ùciltté  de  le  cbanter  eontit^ 
buai  beaucoup  à  le  Képaiidre«  On  ca 
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a  miérc  une  partie  dans  le  toni.  i'^'"» 
du  recueil  de  Poe'sles  clucliennes  et 
diverses  déJiecs  au  prince  de  Cunii 
par  J.  de  la  Fûutaïae  (  H.  L.  de 
Bricnnc),  Paris,  1682,3  vol.  in-ia. 
I/abbé  dHeaiivLlic  en  préparait  une 
édition  fort  augmentée,  qui  ne  parut 

Su'aprës  sa  mort  ,  sous  le  titre 
*(^wresspirUueUes  en  vers  fran» 
CMS ,  oà  sont  contenus  Us  devoirs 
du  chrétien ,  etc. ,  1 684»  ii>*8^*  ;  c'est 
en  quelque  sorte  uu  nouvel  ouvrage, 
beaucoup  moins  couuu  que  le  précé- 
dent. L*éditioo  de  Bruxelles,  i^dji 
in- 1 2  ,  est  augmeutéedc  six  planches , 
oii  se  trouvent  les  airs  notés,  au  nom* 
i>rc  de  dix  -^ppt.  C.  M.  P. 

HKBKD-JKSU.  Foy.  Eded-Je.u. 
lIEBb:^STKElT  (Je an -Ernest), 
inédeciu  et  voyageur  allemand,  na- 
quit en  1703  à  Neustadl-sur-Orla  eu 
Saxe.  Il  etitt  (l'une  fâmille  pauvre. 
Apres  avoir  idii  ses  études  à  léua,  il 
alla  cberclier  fortune  à  Lei{'zig,  ou 
il  fut  reoommandë  par  RîyiuQs  te 
botaniste  à  un  riche  négociant,  qui  le 
chargea  du  soin  de  ses  plantes  rares, 
Hebenstreit  prit  ses  degrés  en  méde« 
cioe;  et,  grâces  à  des  protecteurs  que 
son  mérite  lui  avait  acquis  ,  il  fut 
choisi  par  le  roi  Auguste  I*'*  pour 
làire,  avec  quelques  autres  personnes 
un  voyage  en  Barbarie.  Il  partit ,  le 
23  octobre  1731  ,  pour  Marseille,  où 
il  s*embarqua  le  24  janvier  1732.  Le 
16  février,  \\  était  à  Alger.  Il  y  g^gna 
les  bonnes  grâces  d'un  (ils  dn  dey ,  qui 
lui  procura  des  f.iri'ites  pour  voyager 
dans  l'inténeiii-  du  pays.  Il  fit ,  avec 
quelqurs-uns  de  .st^  eoîiipagnons  et  le 
voyageur  jîigl  Jis  Sliaw,  cette  course 
qui  dura  tm  peu  plus  d'uu  mois.  Hc- 
Leustrcit  partit  etisuiie  d'Alger  le  u 
juin ,  et  débarqua  à  Boua  pour  se  ren- 
dre à  Gon»tantiue*II  reprit  la  mer  le  16 
juillet  y  vit  faire  la  pêche  du  corail  à  la 
Galle ,  et  visita  Bujpe,  Biscrte  etTunàs, 


REB  54t 

où  il  fut  accueilli  par  Saint- GcTvais^ 
consul  de  France.  Le  bey  ne  lut  pefw 
mit  pas  de  voyager  dans  l'intérieur 
de  ses  états.  Hebeustieit  À\d  néan- 
moins examiner  les  ruines  de  Car- 
tbagc.  Le  26  septembre, il etélra dans 
le  port  de  Tripoli:  il  retourna  ensuite 
à  Tunis.  Son  dessein  était  de  parcou- 
rir intérieur  de  l'Afrique,  et  de  pé- 
nétrer jusqu'au  SénégaL  La  nouvelle 
qu'il  reçut  de  la  mort  de  son  roi,  qu'il 
apprit  le  14  mars  1755 y  le  fit  re?e« 
nir  eu  Europe ,  rap[>ortant  une  grande 
quantité  de  curiosités  en  tout  genre, 
sut  tout  en  histoire  naturelle.  Ai»- 
gusle  II  le  recompensa  de  son  zèle, 
et  lui  accorda  sa  bienveillance.  Bieu- 
lot  H>  bcnstrcit  ftU  iiomnip  prof  'sseur 
de  médecine  a  i^eif  /i;:;,  ou  li  exeiçi 
sou  at  l  avec  un  '^rand  succès.  Il  mou- 
rut, le  5  décembre  i  7^7,  d'une  fièvre 
cofita^ieuse ,  fruit  de  la  i;ucrre.  On  a 
de  lui;  I.  De  usu  pariium  canneny 
seu  phfsioîogia  meirica  ad  modum 
T*  Lueretii  Càri  de  refumnaiurd^ 
lieipEÎg,  1739,  in-8\  IL  PeMUh 
giametrica^sive  de  morbis  carmen 
in  sraUam  mditorum  cimdanatum , 
ibioL,  1740,  in-8^  IlL  Muséum 
Ri^terianum  p  '      ^  ibid.,  1743, 
in-£il.,  fig.  C'est  un  catalogue  rai- 
sonné d'une  coUectiou  d'histoire  na* 
turelle  :  l'ouvrage  est  en  latin  et  en 
allemand.  L'auteur  y  a  joint  le  Traité 
de  J.  FXMvisXms  De  g,emmi s  s cuîp' 
iis  aniiqnis,  IV.  De  homine  sano 
et  œgroto  carmen.  ibid.  ^  ^7515,  in- 
4".  Ce  pociue  est  précède  d'un  autre 
sur  la  médecine  des  anciens,  et  suivi 
de  passages  de  divers  poètes  sur  le 
même  sujet.  V.  PaLvolo^ia  thera- 
plœ  qud  veterum  de  morbis  curari" 
dis  placita  potiora  receiuiorum  seiu 
tentUs  œijuantur ,  Halle,  1779,  in- 
S**.  Cet  ouvrage,  mis  au  jour  par  C. 
G.  Gniner.  est  pleb  d'une  vaste  éru« 
ditioB  et  d'une  saine  critique.  On  y 
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Niemann,  une  traduction  altem  m  de 
avec  dis  notes  ,  Leipzig  ,  iSoJ  ,  in- 
8  .  L  ccQt-di'Ux  articles  qui  forment 
k  substance  de  oe  li?re  classique , 
font  disposés  selon  Tordre  de  Talpha- 
bet.  Afin  d'éviter  les  iHusioDS  sédai- 
sa  Dies  d'une  théorie  trop  souvent  men- 
songère ,  Hefaerden  a  touIu  trans* 
Kiettre  a  ses  contemporains  et  à  la  pos- 
térité les  résultats  satisfaisants  d  une 
longue  et  heureuse  expérience.  Il  re- 
produit nvec  de  nouveaux  développe- 
ments les  Mémoires  quM  av,iit  in- 
ac're's  dans  des  collections  périodiques: 
il  donne  stMîoiftde  nombreuses  addi- 
tions a  ceiui  qui  a  pour  objet  Fangiiic 
de  poicrinc.  On  lui  doit  non-seule- 
ment r<  tff  dénomination  ,  miis  en- 
core les  caractères  es-.entiels  de  celte 
affection  singulière,  qn'il  a  fixée  irrë- 
vocabiemcnt  parun  les  névroses  , 
malgré  les  objections  subtiles  et  les 
argomeuts  spécieux  de  Jean  Fother* 
giil ,  de  Jean  Haygartii ,  et  de  J*  J.de 
Berger,  qui  la  regardent  comme  une 
phlegmasie.  [Kqy*  MAsKtAiio  et  Go- 
iijers  MiDDiSTOir).  G. 

HEBEHT,  qualifié  clerc  dans  les 
anciens  manuscrits  ^  florissait  au  com- 
mencement du  xin*.  siècle:  les  par- 
ticttUriiés  de  sa  vie  sont  inconnues  ,^ 
et  son  nom  ne  nous  est  parvenu  que 
parce  qu'il  Ta  att  aché  à  une  traduc- 
tion du  Dolopathos ,  ou  Roman  des 
sept  sages  ouvrage  singulier  et  bi- 
zarre, dit  Legrand  d'Anssy  ,  mais 
qui  peut  se  glorifier  d'une  des  plus 
heureuses  destinées  quanenn  livre 
ait  jamais  oliLenuei.  Avant  de  parler 
de  son  succès  piudjgieux  ,  oii  cruiL  de- 
voir en  présenter  ici  une  courte  ana- 
lyse. Un  roi  (i) ,  marié  eu  secondes 
noces  ,  confie  à  sept  philosophes  on 
sages  Téducation  de  son  fils  oniquo. 

(i)Dans  le  manascrit  natuii.^  p;,r  M  DaLirr, 
ic  roi  ttittomiai  Cyrui .  «( Af  MM  «uQHci  ii  ç9m6» 
«MSb,9fBlij»a|. 
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La  nouvelle  reine  s'cuflamiuc  d'amotif 
pour  le  jeune  prince,  et  emploie  tous 
les  moyens  pour  le  séduire*  Honrihée 
du  peu  de  succès  de  ses  tentatives  cri; 
utnelles ,  elle  Taocuse  d'avoir  voola 
attenter  à  son  honneur,  et  le  latt  con- 
damner à  mort  Un  des  inslitutenn 
du  prince  prouve  au  roi»  par  unconlSy 
qu'on  doit  se  défier  des  apparences, 
et  obtient  la  fdrocation  de  l'arrêt.  La 
reine ,  à  son  tour  ,  raconte  une  h»- 
toirc  qui  détruit  l'effet  de  la  premibe. 
Pendant  sept  jours  ,  chacun  des  ios- 
tiliiteurs  cbtiefit  de  la  même  manière 
!?t  pàce  du  pnncr  ,  et  fn  rriiie  si 
condamnation.  Au  boni  de  a  teiii;  <  , 
le  prince  l'ail  si  bien  connaître  son  in- 
nocence ,  que  la  reine  ,  coiivaincae 
d'un  double  crime,  est  mist*  a  nmrf. 
Cet  ouvrage  a,  <iit-on  ,  pour  pitiiuef 
auteur  Sandebad  ou  Sandebar  ,  clàti 
des  sages  de  l'Inde ,  un  siècle  avant 
l'ère  chrétienne  ;  il  a  été  siicccsrive- 
ment  traduit  de  l'indien  en  persan^  en 
arahe ,  en  hébreu, en  syriaque ,  en  grec, 
en  latîoy  en  français,  en  allemand  et  en 
italien  :  mais  si  le  fonds  de  llûsloife 
est  le  même  dans  toutes  les  traductioBS 
faites  les  unes  d'après  les  autres ,  les 
détails  oiFrent  nécessairement  des  dif 
férences.  Jean,  moine  de  l'abbaye  de 
Haute-Selve  an  xii*.  siècle ,  fit  jKisser 
ce  livre  du  grec  en  latin  ;  et  Hébert  se 
servit  de  celte  version  pour  le  traduire 
en  langue  roniiiie  cl  en  rime*^.  La 
traduction  d'iiebcrt  n'est  plu*^  coiujuc 
que  par  des  IVagnieiils  insères  dms 
le  recueil  de  Fauchet ,  dans  la  Bildio- 
tht'cjuc  de  Duveidier  ,  et  par  un  ei- 
ti  .ntluri  eiendu  publié  dans  le  Con- 
servateur (  janvier  i  "fio  )  d'après 
on  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Soribonoe ,  que  M.  Darier  y  a  cho^ 
ché  depuis  inutilement.  Mais  on  a  ^  ds 
même  temps  qu'Hébert ,  une  trader 
tion  du  i/olûpMhes  en  prose  Iran* 

faîN*  Ia  versiou  Itiûç  die  Jcua  é 
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Shiitc-Sel?e  fut  corrigée  par  titt  âtio- 
ttyme  dans  le  xv*.  siècle ,  et  publiée 
BOUS  ce  litre: Historia  caîumniœ  no- 
çercalis  quœ  Seplcm  sapîentum  ins- 
cribitur,  Anvers ,  (  icrard  Lcer,  1 490 , 
in-4°«très  rare;  le  savant  Lamonnoye 
(  Notes  sur  la  Bihliolhèque  de  Duvcr- 
dier  ,  tom.  m,  pag,  55ti  )  en  ate  une 
autre  édition  également  ancienne  , 
0aus  marque  de  temps  ui  de  lii  u.  Cette 
Version  corrigée  fut  traduite  de  nou- 
veau en  français ,     parut^  deux  ans 
9près^  ayec  ce  titre  :  Les  sept  sages 
de  Home  y  Génère  ,  1/192  ,  in-fol.^ 
fëdilioii  de  k  même  ^lie  ^  1494  y 
In-lbL ,  est  ^Icment  d'mie  grande 
nftlë.  Dès  le  XIV*.  sièclè ,  Û  existait 
«ne  ttadnelion  du  Ddcpathos  en 
langue  allemande  ,  faite  d'apr^  celle 
de  Jean  de  Haute-Stlve.  François  Mé- 
dius la  retraduisit  en  latin  dans  lé 
xvI^  siècle  y  et  sa  versiotifut  impri* 
mée  sous  ce  titre  :  Z^dasseptèm  sa» 
"pientum ,  Francfort,  Feyrabend(vèrs 
J570),  in-S".  Enfin  le  Doîopathos 
a  été  traduit  en  csp3<xnol  (  quelques 
uns ,  dit  DuTcrdicr  ,  fout  D.  Ant.  de 
Guevarc  auteur  de  cette  traduction); 

d'espagnol  en  italien ,  avec  un  titre 
qui  annonce  des  changements  dans  la 
l^ble  :  GU  Com-ponimevoli  avmi" 
menti di Erasio  fi^lio  di  Diodetiano, 
Venise,  i54^-5o,  in-8^.  ;  et  encore 
d'italien  en  français  :  V Histoire  pi- 
tojfMé  du  prince  Erastus ,  Lyon  , 
i568  ;  Paris,  i5p  >  io-i6  ,  rares  ; 
et  par  le  cb.  de  Mallf  9  Paris,  1 709 , 
itt- 1  a.  Otf^tconsttUiér  :  Notice  d'un 
manuscrit  grec  de  la  bibliotbèquedu 
Boi ,  par  M.  Dacier  ,  dans  les  Mé- 
moires de  facBdémie  des  inscriptions  ^ 
tom.  XL  1.         ^  W—^* 

HÉBËHT  (FrançoiS'Lovis),  su- 
périeur-général des  prIireÀ  de  laeon- 
grégatiou  des  Eudistes,  se  dblingui 
dans  les  jours  dVpreuves  de  1792  , 
^ar  son  invioUlilefidi^lé  à  U  loi  «a- 

XIX. 
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tboli<iae  et  k  Ta  cause  du  trône.  Il  fut 
confesseur  de  Louis  XYI^  après  la  dé- 
fection de  M.  Poupart,  curé  de  Saint-*- 
Eiistachp,  à  Paris.  Ses  îtimières  éga- 
laient SCS  vertus;  el  la  sagesse  de  ses 
conseils  lui  avaitdonnédu  crë^îifdans 
le  clergé  de  Fraore.  On  croit  que  cè 
fut  de  concert  avec  lui,  que  le  Roi  ré- 
digea, au  commencement  de  1792^ 
une  prière  et  un  vœu  pour  apaiser 
la  colère  divine  qui  pesait  sur  la  Fran- 
ce. Ce  prince  lui  écrivit  au  moisd'joût 
de  la  même  année  :  «  Je  n'attends 
«plus  rien  dés  liommes;  apportez- 
wmoidesconsolationsoélestes.»  L'ab* 
hé  Bébetî  ne  quitta  pas  son  augnster 
j^intent,*pendant  ia  noil  do  9  au  10 
â^èùt.  On  savait  que  sa  tite  était  me- 
nacée :  il  céda  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  pour  rester  dans  la  mai- 
son des  Eumstes ,  qu'il  arait  acquise 
de  ses  propres  deniers;  et  d'un  autrç 
cd|é,  nevcMiUntétrcà  charge  è  aucun 
4e  ses  amis^  il  se  retira  dans  un  hôtel 
garni  :  mais  il  fut  dénoncé  bientôt 
après,  pour  avoir  refusé  de  quitter 
l'habit  de  son  ordre,  et  fut  conduit  au 
«)uvcnt  dt s  Carmes,  où  il  fut  massa- 
cré l'un  des  premiers.  Plusieurs  Eu- 
distes  subirent  le  même  sort  que  lui» 

HÉBERT  (JACQUES-KEirE),né  à 
Alençoa  vers  1  ^55 ,  coiinuen  France 
pendant  l'anarchie  révolution oaire, 
sQusIadéiDomination  du  père  Ducb4- 
ne ,  fut  un  des  agents  les  plus  aeti&  d» 
cette  secte  d'une  perversitié  nouveOe  , 
qui  entreprit  de  fonder  on  gouverne* 
ment  dont  iTatliéisme  devait  être  le 
principe ,  et  réalisa  en  effet  un  td 
système  durant  quelques  mois.  L'é- 
ciivaiu  répugne  à  rapi>eltr  la  eonduitt 
de  personnage.^  aussi  honleoscmenf 
célenres  que  celui  dont  il  est  question. 
Cependant ,  iorsqu'iL»  ont  eu  part  à  dés  ^ 
événements  que  l'histoire  ne  peut  se 
dispwer  de  pi|blier|  il  laut  bien  pas* 

9S 
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liT  aussi  de  ceux  qui  I«s  ont  lait  naî- 
tre. Çëbert  vint  fort  jeune  a  Paris  pour 
y  eheicher  fortune,  maisn'j  trouva 
que  des  moyens  de  développer  ses  vi- 
tt9f  tl  de  fortiGer  ses  inclinations  cor* 
tonpues.  Après  ayotr  vécu  quelque 
temps  d'escroqueries ,  il  obtint  une 
place  de  contrôleur  de  billets  dans  un 
des  petits  spectacles  :  renvoyé  pour 
cause  d'infidélité  dans  cette  misérable 
gestion,  il  devint  domestique,  et  fut 
encore  chassé  pour  la  loéme  cause.  11 
était  ainsi  sans  moyens  de  subsistance 
lorsque  la  révolution  vint  lui  fouruir 
des  ressources  comme  à  presque  tous 
les  aventuriers  de  son  espace.  Dans  les 
premières  années  de  celte  ëpoaue,  un 
employé  à  la  poste  ans  lettres  (M*  Le- 
aaire)  avait  mtpné  un  petit^  journal , 
on  plntét  nu  pamphlet  quotidien,  in« 
titnië  le  Pire  'DuMm^  qu'il' faisait 
distribuer  dans  les  rues  :  cette  Jeuilley 
écrite  en  style  de  corps -de*  garde  | 
avait  pour  objet  de  présenter  sons  des 
zapportt  avantageux,  aux  classes  vul- 
gaires, la  constitution  nonvellè  et  ce 
que  la  révolution  pouvait  avoir  de 
raisonnable.  Le  gouvernement  cons- 
titutionnel voyait  avec  plaisir  cette 
entrcpri  c;  et  elle  produisait  de  très 
bons  effets.  Les  Jacobins  s'en  aper- 
çurent :  i!s  dénoncèrent  le  Père  Du- 
chêne  comme  contre-révolutionnaire, 
ëk  le  firent  proscrire  par  cette  même 

Ï)0[)ulacequ'il  avait  intéressée  jusqua- 
ors.  Les  constitutionnels,  pour  de* 
fendre  leor  ouvrage ,  avaient  imaginé 
le  jouma1*affiche,  le  Chànt  iu  Cciq 
(Voyec  BsMBirABn  et  Bntçsov },  Les 
j^épablicains  leor  opposèrent  un  autre 
îoornal  afiiclie,  la  SmUneUe  (  Vojcs 
I4OUVET }.  Les  cojistitutionnels  favori* 
laient  le  Père  Duchéne  de  M.  Le- 
maire  :  les  anarchistes  firent  rédiger 
«n  autre  Père  Duchéne  par  Heberi. 
Celle  fruilic ,  remplie  d'ordures  et  des 
^pUis  d^outaotes  grossièretés,  eut  U 
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mission  d^injutier  chaque  {onr  le  Etf  ^ 
la  rdne  et  la  famille  royale^  dans  k 
langage  des  balles  et  des  mauvais  lieng« 
Ou  ne  doute  pas  que  cette  infâme  pcn» 
duction  ,  qui  était  rechércbëe  pur  la 
populace  avec  avidité,  n*aît  beaucoup 
contribué  à  préparer  les  soulèvements 
dont  on  se  servit  pour  détruire  ce  qui 
restait  encore  delà  monarchie;  et  voilà 
comment  le  misérable  Hébert  est  deve- 
nu uu  personnage  historique.  Aprè^  le 
10  août  et  surtOiit  le  5i  mai ,  les  gou* 
vernants  d'alors  firent  circuler  leP^r^ 
Duchene  avec  profusion  dans  tous 
les  départements  :  ils  en  envoyaient 
d'énormes  ballots  aux  armées.  Éâiert 
lîit  d'diord  membre  de  In  oommnni 
dn  10  août;  et  son  ardent  patria- 
tîsme  le  fit  bientdt  parvenir  $M  fime- 
tiona  desubstitutdu  procnraur-syndie 
de  cette  même  assemblée.  On  n  dttqiTil 
diU  son  élévation  à  la  parHlirecie  qui 
avait  prise  aux  massacres  de  septem- 
bre, et  à  l'assassinat  de  la  priottsw 
de  Lamballe  ;  mais  le  fait  n'est  pas 
assez  prouve  :  ce  qui  l'est  davantage, 
c'est  que,  quelque  temps  avant  le3i 
mai ,  il  avait,  de  concert  avec  le  maire 
Pache  et  quelques  autres,  formé  une 
.nssO(  iation  des  jacobins  les  plus  fu- 
rieux, dont  le  but,  suivant  ce  qu'on 
répandit  publiquement,  était  d'assas- 
si)ier  tous  les  députés  du  parti  répu- 
blicain qui  avaient  encore  la  majorité 
dans  la  Gonvemiuu,  de  faire  égale- 
ment m^ûo-basse  sur  ceux  qui  défen- 
daientcetle.fiictionàl^aris,  et  d'établi 
à  sa  place  ime  houyçlle  as^ea^'iée  ç^ 
posée  des  iiu  in|ii  ip  ili  la  1  ijlmimiC jiki 

SrittCipaox  conspiraleun  el  de  «to 
es  conventionneSs  qui  partageaimt 
leurs  piincifies.  Ge  complot  fut  wéfêé 
par  de  fiiox  frères»  et  dénoncé  à  la 
Convention ,  par  une  section  de  Pani|| 
dite  de  la  Fidélité.  La  Gonvention| 
épouvantée,  forma  sur-le-champ  nue 
commisiio^  ((^dowinembresy  quelle 
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cWgea  de  rechercher  les  conjunà  : 
^acomitiissioD  fltairéter  Hébert  et  un 
autre  iadividu ,  qv'elle  jugea  le  plus 
gravement  compromis.  Cet  acîe  a.iu- 
torité  produisit  un  ciTri  prodigieux: 
ou  vit  tout-à-coup  la  population  de 
Paris  en  raouvcraenî,  dans  rintérêl 
d'un  hoiniue  que  personne  n'eût  re- 
marque dans  un  temps  oïdinaire.  Le 
conseil  de  la  commune  u'eul  pas  plu- 
tôt appris  ce  qui  vcn^iit  d'nrriver  au 
substitut  de  son  procureur ,  qu'd  se 
jcoDstitua  en  permanence.  La  populace 
de  toutes  les  sections'  fut  à  Hiislant 
soulevée;  et  toute  cette  horde se 
iclaraut  le  peuple  souversiii  ^se  rendît  f 
mécéàêe  de  ses  cbels^  h  U  barre  de 
fa  GonYeotion ,  y  dénonça  avrc  vio4 
lence  la  commission  des  douze  ^  en  de- 
'iD|ndant  impérieusement  que  le  pa- 
triote Hëbci  t  lût  rais  en  liberté  et  ren- 
du à  ses  fonctions.  La  GooTention  ré- 
sista pendant  quelque  temps  :  mais 
elle  finit  par  obe'ir  ;  et  Hébert  reparut 
trioraplrant  à  la  commune,  où  on  lui 
présenta  une  couronne  civique  ,  qu'il 
refusa.  On  doit  dire  aussi  que  quel- 
ques furieux  de  l'as^içuibke,  ayant 
faiteutendre  des  cris  d'insuri  ection  et 
provoqué  l'assassinat,  il  s'y  opposa,  et 
fit  déclarer  miuvais  citoyen  quiron- 
quc  proposotaii  de  ic'pandredu  sang. 
La  victoire  d  iicbert  entraîna  ladbso- 
luiiou  immédiate  de  la  comimssion  des 
douze;  et  la  plupart  des  çonrention- 
nets  qui  Tavaient  formée,  furent  pros- 
^its  ;  plusieurs  portèrent  bientôt  eprèi 
leur  téte  sur  rebba&ud:  fe  seul  JBa- 
^ère,  l'un  d*eux,  s'échappa,  en  dénon» 
çant  ses  collègues,  le  )ourmémcMluo 
le  rapport  devait  être  fait ,  et  en  pas^ 
sant  immédiatement  dans  le  parti  ma- 
tatisle  qu'il  avait  combattu  avec  éner- 
gie peu  de  temps  auparavant.  Ceux: 
qui  ont  étudie  les  hommes  et  obser- 
vé la  marrlie  des  cvcncments  d.ins 

çe^  temps  déplorables,  ne  douieut  pa^ 


^  oeluMà  n'ait  influé  sur  d'antres 
catastrophes  encore  plus  impoilanles* 

Hébert  fut  un  des  persécuteurs  les 
plus  acharnés  de  la  reine  fce  lut  lui 
qui  imagina  de  charger  cette  princesse 
de  crimes  qui  épouvantent  h  n?îture 
et  que  la  rait^u  ne  peut  concevoir.  U 
était  du  nombre  ih  >  commissaires  rau- 
nicipauK  qui  inicrrogèrent  dans  la  pri- 
son du  Temple  les  malheureux  enfants 
de  Louis  XVI,  et  leur  adressèrent  les 
plus  infâmes  questions  :  ils  parvinrent 
à  faire  signer  au  royal  enfant  un  écrit 
infernal  qu'il  n'avait  pu  comprendre; 
ii^  appelèrent  cet  odieux  écrit  un  pro- 
cès-verbal y  et  le  remirent  au  tribunal 
révolutionnaire  qui,  quelque  pervers 
qu'il  fât,  ne  voulut  pas  le  laisser  lire  à 
son  aud i e  n ce  :  mais  Fouquier  en  rendit 
compte  dans  son  acte  d'aecusalîon^et 
Hébert,  qui  avait  été  appelé  commn 
|émoin,en  fit  la  base  de  sa  dépositioa 
qui  révolta  Robespiem  lui-même*  Ce- 
lui-ci était  à  dîner  avec  quelques-uns 
des  siens  ,  lorsqu'on  lui  en  parla;  il 
entra  eu  fureur  à  cet  abominable  récit, 
et  s'ccria  en  brisant  son  assiette  :  a  Ce 
»  n'était  donc  pas  assez  pour  ee  scé- 
»  lérat  (Hébert)  d'en  avoir  fait  une 
»  Messaline;  il  fallait  qu'il  en  fît  en- 
»  core  une  Agrippinc.  »  Uoe  pareille 
sortie  de  la  pai  i  de  Robespierre  pou- 
vait être  considérée  comme  un  anct  de* 
inort:  Hâiert  n*en  douta  pj^s  ;  et  des 
çe.momenty  il  fit  tous  ses  efforts,  do 
concert  avecCbaumette,  pourlDrii<« 
fier  la  fiction  monstrueuse  dpnt  ils 
étaient  les  dbfi  :  ce  fiit  cette  ifiiètioii 
qui  profana  toutes  les  églises  ^  tous  les 
temples,  et  institua  ces  létes  de  b  «tt« 
son  qui  effrayèrent  la  civilisation«ahré« 
tienne.  Appuyé  de  tous  c«s  énergu- 
mènes,  et  oe  Ronsin^  chef  de  l'armén 
révolutionnaire,  Hébert  se  rendit  mai- 
Ire  du  club  et  de  la  tribune  des  Cor» 
délier?,  depuis  long-temps  en  po^ses-" 

liott  de  faire  mouvoir  la  popuiace^l^  • 
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aecBaDaatofiySOD ancien  tnailrf,  av«6      RÉfiRAlL  (  JiiGQiJEs) ,  ne  à  &!l> 

Tebemence  y  fit  voiler  U  statue  de  la  teinaudary  ,  en  juin  1716^,  prenait  le 

liberté^  ainsi  que  la  pancarte  des  droits  simple  litre  de  clerc  du  diocèse  de  St.- 

de  rbomnie,  et  provoqua  rinsurrectîoQ  Papoul  ,  et  mourut  à  la  fin  du  xviii*'. 

contre  ceux  qu'il  accusait  de  les  avoir  siècle.  Il  est  auteur ^ a vecrabbë  de  La- 

violés.  Cette  audace  intimida  Robes-  porte,  de  la  Frd/tc^/itfermre,  1769, 

pierre  et  Danton  ;  quoique  secrète-  0,  vol.  in-8^.  Duport-Dutertre  est  U 

ment  ennemis,  ils  se  réunirent  pour  fondateur  de  cet  ouvrage  qui  parut 

détruire  la  secte  nouvelle,  et  firent  sai-  d  abord  sous  le  titre  à^Almanadi  des 

sir  Hébert  ainsique  plusieurs  des  siens,  beaux  -  arts ,  en  1 751  (1)  ou  i^Sa, 

qui  n'opposèrent  point  de  résistance.  Ce  a  était ,  en  1753,  qu'un  voIum 

Le  tribunal  rëvoltttionnaire,  auquel  ili  iD«a4  pages»  « 

forent  iHaunédialcBeiit  traduits ,  s'aU  éot  ûm  nieâl ,  m  continué  Im  *nii^ 

udia  surtout  k  flétrir  Tauleur  du  Pè*  i»éés  sidvindel ,  et  prit ,  en  1 755  ,  le 

n  JOueMht  omne  m  escroc  let  m  titre  de  J^V^noe  /icfinrAm.  A  partir 

voleur  public  Gtt  boaibe ,  tugnèfé  tftefnmëe  1756,^1  fiit  le  travail  df  une 

ji  eodacieox^  li  emporté ,  m  mont**  tûMé  de  gens  de  leArei  ;  et  bientll 

rien  de  ee  oonnfse  «iW!aTaiem  alon  ce  voinme  j^t  le  fiMtnat  in-i8.  De 

pk«8(^  toutes  les  victimes  des  dif-  iem(»s  à  autre ,  on  en  publiait  dot  eup- 

liiccnts  {partie.  U  tomba  plnsiettrs  foii  ^ëmtots.  EnGn  l'abbede  Laporte,^^ 

on  défctUMwe  devant  le  Cribunaï,  avait  travaillé  h  toutes  les  ëdilioio,^ 

dans  la  prison,  et  fiit  conduit  à  l'é^  s'adjoignit  l'abbé  HébràlU  èl  ileU|« 

chalaud  sans  connaissance,  et  dans  1^  ta  de  leur  as^ciàtion ,  lés  deosv& 

dernier  degré  d'avilissement.  Snr  tout  lûmes  qui  parurent  en  i']6^  On  j 

son  passage ,  il  fut  bue  par  la  popu-  donne  d'abord  la  liste  des  académies 

lace ,  qui  ne  cessa  de  répéter  les  sois  de  France ,  avec  un  précis  lûstorique 

propos  et  les  horribles  plaisanteries  et  les  noms  ies  académiciens  ;  vient 

par  les(juelles  il  avait  ihsuité  lui-même  ensuite  la  nomenclature  des  auteurs 

les  victimes  qui  favaieut  précède'.  Ce  yivants,avec  la  liste  de  leurs  ouvrages, 

coryphée  de  l'athéisme  arait  épouse  Dans  le  second  volume^  od  trouve  U 

une  religieuse,  qui  fut  décapitée  quei-  nomenclature  des  auteurs  morts  de- 

ques  jours  après  lui.  Hébert ,  repré>  puis  1751  inclusivement,  arec  ta  lisié 

aenté  sur  son  journal  comme  un  de  leurs  ouvrages.  Le  livre  èal  termir 

hfmÈmê  à  moilslatflie  et  unissant  h  né  par  lecatatogMC  alpbabétiqiie  éi/k 

Ibreedlllrille  ittddîoidndtt  vlie^  doTrif^detOtlsIesaiitenrt  nfor^a 

moiis»  était  an  cmitratie  pcdt  et  finct,  ^  p y't- 

wum  muM  fone  iqjiire ,  fi  mme  pro-  /«^ «•  trOutMi fwJWâ»«r«*« mtui*mè»fm 

de  mate  espèce  drmstnNiion ,  u  parlait       .  Perejr. ,  ADacbani*  çim  ^ 

e  certaine  correction  et  liné  ÎSKv^pSitSSiié^j^if'"*"* 

£ictlité.  Il  futesëcatdié  ikL  Jrti^**;?'  a* 

•  .^ts*  a*  99  page». 


une  certaine  correction  et  liné  flb^V^^^SSIdé^j^iTt^ 

,   -  li.iB-a*.  d«$5p«ge».  M.th^.  . 

^IWit  ■  sage  Oe  trente  •Cintf        (*>  Cette  încertUuàe  partit  >Lapdièfl«»cU«M| 

-«*  n  *  ^»      FntHct  littéraire  «Ue-méai»^  V«j«>lfc 

*/*  SI  '   V*  »r«Bi4re  p«M  de  ravertiaMmeot      lAte  ii|  mm 

n    ■  -  1er.,  •»  farucU  TuTftt  daoa  !•  to^  fixi^'M^^ 

Keo»  a'avoaa  pa  «wir  q»e  I'ama4*  «tSC  Ctll^ifc 

(1)  néWri,  outre  aon  Pire  DmektM ,  a  fait  ia-a4     7*  P*S'*  «  7  evnpne  lapagaa  poar  le  c4* 

^elques  aMrM  pai^UeU ,  eatreaatrce:  I.  Fié  lendrierf  oa  pcnt  le  regardât  ^aMk  eocaïae  la^ 

privée  d«  l'abbé  Maury ,  '79"i  in -8^.  U.  Ptiit  projet  ou  rpeeimen  dH»eaYreCe,  qaa  comiae 

*ttrim9  d*  VmMi  SftMiiy ,  ou  Sermotif  prithif  oux^a  mtm«t  ToUà  poaraaaA  «■  «ani^M.^ 
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^Tipls,  ountloniiéi  prëoédtnwMnli. 
Cfl  àm  foliuiMS  de  m  ^Mf^Uué^ 
faire  sopt  trè^  cslii^ëi  pour  leur  esaer 
littiie  I  de  bifiidb  on  kit  g^tidrak* 
nenl  homuc  à  Qébraîl  ;  c^r  on  M 
dôme  pas  kt  mêmes  éloges  an 
plémeru  à  la  France  Utlérmr^  y  pu* 
UmS  oar  l'abbé  de  Laporte  seul ,  en 
r77o,  et  qm,  dif^é  eu  deux  parliet ^ 
Ibrme  le  torue  troisième  de  l'ouvrage^ 
Mercierde  Saint^Legcr  ,daDS  le  Jouit' 
nnl  de  Paris  du  8  juillet  17-78  ,  a 
relcvd  quelques  erreurs  de  ce  voltimc. 
«  Des  ie  premier  (  oiip-d'œil ,  je  me 
9  suis  convciincu  ,  dit  il ,  que  ce  .sup- 
9  plient  était  d'une  autre  main  que 
9  les  deux  volumes  impniiics  en 
»  1769.  »  Nous  avons  cit^  cette  lettre 
de  Mercier  ,  parce  qu'on  n'a  pas  pro- 
fite de  ces  observations  pour  la  rédac- 
tion du  quatrième  volume  ,  di\isé 
aussi  en  deux  parties ,  et  qui  est  d4 
i  J.A,6uiot  (^qr-GuioT).  A.  B— T. 

AGAT$B  doUikt,  61a  d'HM- 
ajwdrt  y  ^ii  4o  Pune  dei  familles  le« 
plus  di^ognécs  de  noiio.  Oàrodolt 
dit»  on  éSéi ,  qu^illaîsaîtiiemontaraon 
origpo  à  lin  Oien  ;  ce  qui  peut  tiire 
conjcctujrer  qu'il  descendait  de  Nélée, 
dMff  de  lacoionic  ionieooe ,  lequel  des- 
cendait loi-même  de  TancieD  ild^^à 
qui lespoèlol  donnaient  Neptune  poor 
pke.  Il  tenait  un  rang  distingue  daof 
sa  pjlric  ,  comme  on  lo  voit  par  la 
part  qu'il  prit,  aux  dclibcratiorM  qnise 
tiureat  lorsque  les  louiens  eurent 
conçu  le  projet  de  secouer  le  joug  de 
Darius.  U  leur  représenta  d'abprd  la 
téuiérité  de  leur  entrepris  r  ne  pou* 
vant  h  s  y  faire  retionccr  ,  iJ  leur  con- 
seilla de  se  rendre  maître  de  li  lucr  , 
ci  de  s'empaier  de^  richesses  duteoi- 
ple  4cs  Brancbides  afin  de  pourvoir 
jMKftaisde  la  gperre.Cet  avis  n'ayant 
paa  non  plue  dNp  adopté  ^  la  réiolio 
do  riooîe  ^laia  l'an  d4»4  A^f^ 
X^eoit  icoupes  a^anl  M  dAilia  t 


mniêelV^il  pr^,lesTillie!^ 
firent  pa»  m»^  longue  idnabnce^ 
irislagoraji  «t  ses  paictisaoa,  po  m 
leotant  pas  sm%iorU  poiur  Mendit 
MileC ,  tinrent  conseil  afin  do  doçtder 
oà  ib  se  retireraient.  H^^é^Ieur  ptOr 
posa  de  le  fortifier  daqa  lUe  de  Léros  , 
aoù  ils  pourraient  reprendre  Mil^ 
Iprsqiie  1  occasion  s'en  présoaUrait  ^ 
mais  Arislagoras  n'eut  pas  le  couragf 
de  suivre  cet  avis.  Ce  fut  sans  douto 
après  cet  c'vdnrmerit ,  qn'Hécatée  s'oC'r 
cupi  de  la  compo.^iljon  de  son  bistoire. 
ii  alla  d'abord  voyager  eu  Égy  pte  et 
dans  4 autres  pays  pour  recueilli  1  des 
matériaux  ,  qui ,  eu  généra! ,  notaient 
que  des  traditions  orales;  et  ii  en  for- 
ma un  corps  d'histoire ,  dont  parais» 
sent  lires  les  fra^meuts  cites  cht^  les 
anciens  suits plusieurs  titres  diiTérents. 
Il  avait  employé  le  dialecte  ioaieo  d  uis 
toute  sa  pureté';  et  soo  style  ue  manr 
quait  ni  de  doocenr ,  ui  d'élégance*  Il 
prépara  lei  ?oîet  1  flëtrodote  j  qui  lo 
cilo  plusieurs  foîs*  Ses  firjigiienti  onl 
dtd  recofitlio  par  BL.Gremr ,  et  kmt 
partie  da  rscoeil  intitulé  ,  MbHQt 
rieprum  Grmcorum  aniiquUsimo*- 
ncm/ra^RMigM^Etridelberg,  1806^ 
în*8°.  Ou  peut  consulter  les  Rechet^ 
çhûs  de  l'abbé  Sérin ,  sur  VHécatéff 
de  Milety  insérëesdaM  lea  Mémoire^ 
de  l'académie  def  liiscH|>lion9 ,  toflOb. 
Yi ,  p^^i^.  47^.  C—R. 

liECKEL  (  jKAr^-FRsnÉnic  )  ,  I3- 
boricux  philologue  allemand,  était  né 
en  Sa\e  ,  vers  le  mili(  u  du  xvu*» 
sièiie.  Apres  avoir teruHiié  ses  études, 
il  visif»  line  partie  de TKurope,  H  s'ar- 
rêta qtielque  temps  en  Italie,  un  lise  lia 
d'amitic  avec  plusieurs  sav  ints,  entre 
autre.^  Magliabecclii,  et  Cifielli,  qui  lai 
a  donné  de  grands  éloges  dans  la  Bi*- 
MtoCtfM  volante.  Il  parut  ensuite 
avec  éelat  dans  diffifoe«tto  aeadAuiet 
fat  vmné  recteur  do  celle  de  Zwio* 
kaity  et  wmnit  me  miS*  C^t 
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un  homme  d'une  érudition  !ros  éten- 
due ,  mais  un  peu  superficielle.  Sa 
politesse  et  son  aifabilitc  le  faisaient 
rechercher,  encore  plus  que  son  sa- 
Toir.  Il  a  publié  uue  grande  quantité 
de  petites  pièces  sur  des  matières 
corieuses  ;  mais  9  les  liisait  impri- 
mer à  ses  frais,  et  les  distribuait  à 
aes  anit ,  de  sorte  qu'elles  sont  fort 
nres.  On  jugera  qu'il  aimait  sbgu- 
lièrcmeiit  à  fiûre  gëiiiir  la  presse,  puis- 
an*!!  donna,  en  167a,  deux  recucib: 
tm{Palmavîrescen$'),  des  com- 
pliments qàtl  avait  reçus  au  sujet  de 
sa  promotion  an  doctorat  en  1667  ; 
l'antre  (  Rosœ  amœnœ  ae  lepidœ  )  ^ 
des  pièces  composées  h.  sa  louange , 
par  SCS  maîtres  ,  ses  condisciples  ou 
ses  élèves.  On  citera  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Epistola  de  nummo  illo 
gutreo  quent  Constantinus  magn. 
€%rist.  imperat.  primus  ,  accepta 
haptisnuite,  jusserit  signari,  Dresde, 
267g  ,  et  Leipzig  ,  i  (3g3 ,  in-4".  Celle 
dissertation  est  dédiée  a  Cosme  111  , 
duc  de  Toscane.  —  Epistola  dé  mm* 
mo  illo  arg^ntêo  ^fùem  ConstanU» 
ntu  Mofpt,  imMfusêerU,  eùm,  anno 
impem  sut  vMmo  ,fUis  suis  impe-- 
Hum  est  partitus,  sans  date,  in-4''*; 
Dresde,  1680  $  et  Leipzig ,  1693 , 
Sn*4'*.  On  sait  que  ces  deux  médailles 
aontùnsses  et  mémeassex  grossière* 
ment  contrefaites.  —  Nummus  Cas- 
trensis  plumbeus  Maximiliani  I  im- 
ftnUaris  examinabn,  léna,  1695, 
—  Nummus  aureus  quem 
Maximilianus  JI  Jo,  Cratonis  à 
Craftheim  ,  medici  sut  honoribus 
1674  cudijussit,  isque  per  episto- 
lam  examinatus j  ibid.,  1696,  m- 4°. 
{F'oj-,  Jean  Cratow,  tom.  X ,  pag. 
ao2.  )  II.  Des  thèses  on  des  disserta- 
tions :  De  fœminis  litleratis  ,  iu-lbl. 
—  Detropœisveterum^'m-l^'* . — De 
nnnuUs  veierumsignatoriis ,  Rudols- 
tâdl,  in-4**»    ^€  cornu  AmtiUheœ , 
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ibid. ,  in-4°.  —  De  prœdpms  Cœs, 
Augusti  virlutibus  ,  «bid.  ,  in-4  '.— 
De  staiuarum  miracidis  ,  ibid.  ,  in- 
fol.  —  De  Gunlhero  Schwartzbur» 
gico  ,  Romanor.  imperatore ,  ibid^ 
i685  ,  in-fol.  —  De  historiœ  uW^ 
tau ,  ibid. ,  in  ^*".  —  Dû  jilexanâr^ 
Magni  fortUuâinie ,  ibid.,  in-4**  ~ 
De  iptalUaUm  ac  rerwn  vimsâto- 
dùte^  ibid. ,  in-4*.—  Deprœcipuis 
eonsummaU  principis  cujusdam 
Uttibus  ,  ibid. ,  in-4''*  ^^st  un  pan^ 
gyrique  du  comte  de  Schwartzbouig^ 

—  De  habitu  regio  Chri^'SipÊ^ 
sione  à  JuikâÈ)^\fn  iptohdnÊkk 
oblato ,  Cbemnirs,  1673 ,  10-4*.  ^ 
De  calumriâ  ,  Rudolstadt  ,  1689  i 
in-4'*.  —  ^«  adulatione^  ibid. ,  1 609. 

—  De  Solonis  prudentid  ,  ibid. , 
168g.  —  De  amicis ,  ibid.  ,  iG8g. 

—  De  vino  ,  ibid. ,  i6go  ,  in-4°«— 
De  humilitale  ,  ibid.,  1690. —  De 
patientid ,  ibid. ,  1690.  —  De  luxu* 
rid  ,  ibid.  ,  1698  ,  in  ^".  HI.  EpiS" 
tola  ad  Joach,  Fellerum,  consolâtes 
ria  de  CItrist,  Daumi^  viri  celeberr, 
ex  hdc  vitd  âbeessu  ,  Rudolstadt  | 
1688 ,  in-jfol.<-*Jlf AffikM»  Prménu 
Saxùniœ  duei  egnsioL  Ç^^^ÊËÊ 

—  Georgio  #Vé^,  medieo  et  m 
aeademid  PP'iùmistgensi  hmeienk 
rectoH  epistola  gratuUUoria  ,  ibid.  j 
1699,  in-fi>I. —  Gearg.  Melch.  ffh 
demanno  medico  et  CwiioL  Fia" 
vfiensis  phjsico  sirenœ  ,  ibid.  , 
i6§4  9  io-îot*  IV.  Dissertationes 
très  historkO'pfùlologicœ  de  statuis 
quarum  priores  duœ  agunt  de  sta^ 
fuis  in  génère;  altéra  autem  de  mi- 
racidis ,  Kudolsladt ,  in-fol.  V.  Epi' 
taphium  vira  jui^eni  pereximio  at- 
que  doctiss.Mgidio  f^Fildio,  Plaueu, 
in-4°.  Ce  volume  renferme  encore 
quelques  lettres  de  Heckel  à  ses  amis. 
VI.  De  poëtarum  corond  libtllus 
historicO'  philologicus  ^  ZwicLau  , 


Digitized  by  Google 


(167a)  Cest  une  nouTelle  édi- 
tion plus  ample  et  plus  correcte  que 
Jes  précédentes.  VU,  De  oscuUs  dis- 
cursus  phiîologîcus ,  Chf  mni  tz ,  1 6^  5; 
Dresde,  168:2;  Leipzig,  1689'yin- 
ta  ;  traduit  eo  allemand  par  Sussel, 
17^7  ,  in-B".  Vlll.  Manipulus  pri- 
mus  epistolarum  sînguîarium  ab 
heroïbus  inch  îis  ac  viris  illusirib. 
ad  diversos  scriptarum  ,  Piauen , 
169$;  ou  Dresde,  lÔgë,  in-S". 
Beckcl  promettait  la  continuation  de 
ce  recueil  ;  mais  il  n*a  paru  que  cette 
première  partie  qui  contient  cuiquante 
Icilrcs ,  la  j  iup  trt  adressées  à  George 
Spalaliu  ,  à  i  époque  de  la  reforma- 
lion  ^  elles  renferment  des  particula- 
ritéi  curieuses  sur  Tliistoireael'Église 
et  des  saTsnts  du  xvi*.  siècle.  On  a 
encore  d'Heckel  des  Motes  sur  la  Gé(h 
Êoraphie  de  GInvîer  ,  insérées  dans 
Pédition  d'Amsterdam,  1697  9  >it-4***i 
«t  snr  le  Traité  de  F6stel»  Ve  magû- 
ImfîAttf  Atheniensium  ,  Leipzig  , 
1691  ,  in-8^  11  lut  l'éditeur  d*uu 
Poème  sacre  :  Jésus  paUens  Virfff^ 
liant  eamUnis  fiore  convestitus  , 
Zwickau,  1679  ,  in>4^  ;  et  d'une 
F^ie  de  Virgile  par  Bariîiius.  En6n 
il  annonçait  une  édition  de  Lucain  , 
coriîf^ée  sur  plusieurs  manuscrits,  et 
augmentée  tl'uu  index.  Jean  -  André 
Gleich  a  publié  le  Recueil  des  lettres 
de  Gbr.  Daum  à  Heckel|  1O9G ,  iu- 
8^  W— s. 

HECQUEÏ  (  AwDBÉ  ) ,  né ,  le  1 5 
novembre  16J9,  à  Abbevilie,  fut , 
en  1688  ,  pourvu  d'un  canonicat  de 
l'église  de  St^Vnlfrao ,  et  ,  dix  an- 
après ,  élevé  an  décanit  deeelti 
^ise.  Il  avait  on  xèU  ardent  pour  It 
salut  des  ames  »  et  une  profonde  cou* 
naissance  des  «langues  hâiraïqoe  et 
grecque.  Il  a  laisse'  un  ouvrage  qui 
n'a  pas  éic  imprimé ,  intitulé:  rie 
ékt  ^prophète  David ,  prouvée  par  les 
Fsmimes»  U  nounitie  2  juia  17  »8. 
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RoI!in  fit  son  épitapbe ,  qu'on  peut 
lire  dans  le  tome  second  de  V  Histoire 
dueamlédePonihieUf^,,  1768» 
in-i9.  A.  B— T. 

HECQUET  (Philippe),  céièbreet 
pieux  médecin,  étâit  né  k  Abbevilie 
en  1661.  Â  l'âge  de  dix  -  sept  ans  » 
après  avoir  fait  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paris,  et 
acheva  sa  philosophie  au  collège  de» 
Grassins.  Incertain  encore  sur  la  pro- 
fession qu'il  embrasserait ,  et  penchant 
néanmoins  vers  Télat  eccicsiastiquc^ 
datis  lequel  deux  de  ses  frères  s'euea- 
gcrent,  il  suivit,  e*  1681  et  82,  des 
cours  de  théologie  en  Sorbonnc  et  à 
Navarre.  l3Dde  ses  oncles,  médecin, 
le  décida  pour  celte  profession  :  il  sui» 
vit  des  cours  de  botanique,  d'anato* 
mie  et  de  pbysiologie ,  fat  reçu  doc* 
tenr  en  16049  ^  BemUt  flitagr^é  aa 
coUége  des  médecins  dans  sa  patrie  ^ 
et  revînt  pctfiectîonner  ses  connais- 
sances à  Paris.  Dégoûté  des  tracasse- 
ries qu'on  lui  suscitait,  il  se  retira  «en 
i688yiPort*Rojal-desXbamps,  pour 
jremplacerBamonqui  venait  de  moup 
rir.  Son  premier  soin  iîit  de  s'y  Dm 
uD  plan  de  vie,  et  de  prendre  pour 
modèle  son  prédécesseur.  (  f^o^.  Hi- 
MON.)  Il  se  voua  à  l'abstinence,  au 
jeûne  et  h  la  rigoureuse  pénitence  pra^ 
liquce  dans  le  monastère  j  il  visitait 
journellement  les  malades  à  quatre  ou 
cinq  lieues  k  h  ronde ,  toujours  à  pîedr 
Le  temps  que  lui  laissait  cette  occupa- 
tion, il  l'employait  au  travail.  Tant  de 
ùtigues  épuisèrent  ses  forces  au  point 
de  ne  fouvcir  y  suffire  :  il  revint  % 
PiBiis;  et  Fagon,  premier  médecin» 
liiî  ajrant  conMillé  de  remplir  les  fiMP^ 
naKiés  Déoeisairet  pour  entrer  dm 
la  faculté,  il  se  remit  sur  les  banea 
à  râge  de  Icente-sept  ans,  fit  sa 
licence  avea  un  rare  succès,  etie" 
çnt  le  bonnet  de  docteur  de  Paris,  en 
ianvkr  1697»  La  lacnlté  j  jgtu  4r 
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temps  après ,  le  nomma  docteur  •  re» 
gent,  fl  lecharpra  d*enseigntr  h  mn- 
tière  médicale.  H^cquc!  eut  bieulôlde 
nombreuses  et  iDune  cl'ilîu^îrrs  pra- 
tiq  es  :  recherché  de  la  plupart  des 
commuranlés  religieuses  cl  desliôpi- 
laiix ,  il  s'attacha  à  celui  de  la  Cha- 
rité. Nomme',  en  171a,  doyen  de  la 
faculté,  il  ymainliiit  l'observance  des 
\  fitatuts  ,  fil  revivre  ceux  qui  clauut 
tombés  eu  désuétude,  et  eu  ût  faire 
uné Nouvelle  éditîuu  à  laquelle  iijoignit 
le  ftAt  ouTra^  de  Gabriel  nande', 
sur  fantic^iiîtê  el  la  dignité  de  Fécole 
de  médecine  de  Paria  ^  il  proposa  la 
Tldactiou  d'un  n'ouTeaii  d^spenstUr», 
auquel  on  travaillai  etc.  An  mîliende 
taot  d'occupations  y  il  donnait  chaque^ 
année  plusieurs  onvri(;cs  •  mais  sa 
sàntë  s'altérait  :  elle  s  aiTiiblit  telleineiit. 
qu'en  i^^G^il  lui  fallut  songer  â  ta 
re  traite.  Il  était  médecin  des  Carmé- 
lites de  la  rue  Saiut-J^cques  :  il  choi- 
sit un  peîit  logement  dans  Ifur  cour 
extérieure,  el  y  passa  les  dix  derniè- 
res années  de  sa  fie,  ^'i  milieu  des 
exercices  de  la  pénitence ,  tOM jours 
livré  â  IVtude ,  répondant  à  ttuilcs  les 
consultations  qn'on  lui  adiessail,  le- 
ccvant  les  pauvres  qui  avaient  recours 
à  lui,  et  les  aidant  de  ses  conseils  et 
de  sa  bourse.  Il  mourut  dans  les  seu- 
timenls  de  religion  les  plus  édtGants , 
le  II  avril  1737,  âge  de  soixante- 
seize  ao§|  jL'épitaphe  qu'on  lisfiit  sur  ^ 
aa  tombe ,  iltai^  du  <^^re  Rollin*  On 
trouve  une  vie  dliei^St  <  fort  de'iail* 
Je'e ,  par  Lel^vre  de  St.- Mitre  ^  à  la 
fin  du  5^  volume  de  la  Médecine  des-, 
pauvres  ,  et  imprimée  à  part ,  a*, 
cfditiott ,  1 ,  in-i3  :  on  y  voit  non- 
seulement  la  liste  exacte,  mais  encore 
une  analyse  assez  étendue  de  tous  les  ' 
ouvrages  de  ce  laborieux  médecin. 
Ilecquet  exerçait  son  art  avec  un  noble 
dc.siutcrcsscmrnî  :  les  pauvres  étaient 

scs  praii^ucâ  kTonies^  il  ve.^e  pi4- 


sentait  chez  les  grands  qu'autan!  qu^i^ 
était  nécessaire  ,  on  qt>e  l.i  bienséance 
rexigcait,et  il  ne  négligeait  aucune 
ocwision  de  les  rappeler  à  leurs  de- 
voirs religieux,  et  à  Folieissance  des 
préceptes  de  TiEglise.  il  avait  beau- 
coup étudié  son  art^  et  coulribuait 
de  tout  son  pouvoir  It  en  avancer  les 
profères,  soit  par  ses  écrits,  soît  en 
tncuui  3gcant  les  jeunes  mëderiDS,  en 
les  guidant ,  et  en  leur  piétant  des 
livres ,  qu'il  donnait  mimèfà  oens 
qui  n'avaient  pas  les  moyesa  dt^lca 
acheter.  Il  était  telleiiiettl  «raie  ém 
temps ,  qu'il  mettait  à  profit  ipaqui'h 
cdui  de  ses  courses  pour  ses  visite*  ^ 
en  lisant  et  travaillant  dans  sa  voîtttK. 
]J  était  en  coriespondance  avec  leib 
savants  et  les  médecins  les  plus  céh^ 
bres  de  son  siècle.  Sou  stylo  en  latin, 
est  correct  »  et  ne  manque  pas  d'élé^ 
ganee;  en  français,  il  est  plus  négligé, 
et  un  peu  rude,  Hecqaet  ét  iit  vif  dans, 
la  dispute,  el  fort  attnclié  .1  son  opi- 
nion; rosis  i!  cbfrcb.ut  la  vérilé  de 
bonne  fui.  Nous  n'indiquerons  que  les 
plus  iraporlanls  ou  les  plus  curieux  de 
SCS  nombreux  ouvrages  :  I.  Traité  de 
la  saignée ,  Cbarabéri ,  1  707,  in- 1 1. 
Il  fut  attaque  par  Andri;  il  en  résultai 
entre  les  deux  médecins  \\u  deb.u  as- 
sez anime,  (pu  T'unna  lieu  à  plusieurs 
écrits.  C'est  à  Hecquet,  dit- on,  que^ 
faisait  allusion,  Lesage,  dans  le  romao. 
de  ùilblaSy  en  parlant  da  dodior 
Sangrado,  qui  ordonnait  la  saignée  et 
Peau  cbande  à  sef  malades»  &• 
findécenee  ma  hommes  à^mcm* , 
cher  Us  femmes  ^  €i  de  MUgaiim, 
de  celles-ci  denourrir  leurs ei^anis,^ 
17081  in  - 1^,  111.  Trai$é  des  dit* 
penses  du  carême^  Paria,  1709^  la*^* 
ia«  Hecquet  y' prouva  qve  oon-séiiieh 
ment  la  privatioo  des  aliments  gras^^i 
mais  encore  le  )e&i)e ,  contribuent  plu't^ 
tôt  à  la  santé  qu'ils  n'y  nuisent.  Il  con- 
seille de  ^'«b&tçj^4<.lal}^c|e>iour>U% 
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jeûpe ,  nu  du  moins  de  nVn  f.iire  usage 
qii'aux  heurrs  des  if  pas.  L'E^li.se  n'a 
pa?  eicige  ce  sacrificp.  IV.  De  la  di- 
gestion et  des  maladies  de  resta- 
mac  y  suivant  le  système  de  la  tri- 
turation ,  etc.,  Paris ,  1 7  i  !î ,  in  - 1 2. 
Il  y  uic  la  possibilité  d'aucun  fer- 
I    ment  ou  IcYain  qui  contribue  à  la 

âestion,  soit  en  sanië,  sou  en  ma- 
îe.  V.  Novus  Tfudicinœ  conspec- 
tuSyCum  appendice  de  peste ^  Pans, 
i   171^1  y  deux  Toi.  iq  -      Il  7  corn» 
bat  les  divera  fty&ièmes  sur  rorigîne 
I   dès  maladies ,  qu'il  attribue  aux  dë* 
;   sbrîjccs  qui  surviennent  aux  lois  du 
,  tnoÙTeneot.  du  sang.  Il  parle  de  la 
peste,  à  propos  de  celle  qui  venait 
d'afliger  la  Provence.  Il  donna  U 
même  ann^  un  Traité  àe^  cselle  ma- 
ladie. VL  Divers  ouvrages  sur  la  pe*^ 
^te  vérole,  VU.  Deux  lettres  éCun 
médecin  de  Paris  à  unmédecifkdn 
province ,  au  sujet  d'un  miracle  ar- 
rivé sur  une  femme  du Jaubourg  St.- 
^^ntoine  y  nommée  Lafosse  ^  Pâris, 
1725,  in-8^  Le  cardinaf  de  Koailles 
avait  veïiiié  cx  j)ublie  ce  miracle; 
quelques  écrivains   le  contcslcrent» 
VIII.  Remarques  sur  les  abus  des 
purgatifs  et  des  amers  au  comment 
cernent  et  à  la  fin  des  maladies,  et 
sur  Vutilité  de  la  saignéa  dans  les 
maladies  des  yeux  y  dans  celles  des 
vîeittarâs  ^  des  femmes  ei  de^  enr 
Jants,  etc.,  Paris,  1739,  in«iïi«  IX. 
La  Médecine  lM>logique  ,  eu  tm, 
médecine  créée  ieile  Mf'elU.se  faU 
voir  sortie  des  mamî  de  Dieu,  est., 
Paris  y  1733,  a  vol,  in-ia.  Hecquet 
sfj  attache  à  prouver  que  la  mâle* 
cioc,  loin  d'affaiblir  la  religion  dans 
les  médecins  ^it  an  contraire  Ty  af> 
fcrodiry  en  leur  montrant  la  divinité, 
toujours  présente  et  toujours  adorable, 
et  en  tournant  par-là  leurs  idées  vers 
Il  fpi.  X.  Le  Brigiindnge  de  la  mé" 
dcçiM,  etc«y  Paris  ^  ^3^3,  iA-i.aj 
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oiirrage  auquel  Hecquet  donna  suite 
par  d'antres  écrits,  notamment  par  le 
Brigandage  de  la  chirurgie  et  delà 
pharmacie  y  etc.  XT.  Le  naturalisé' 
me  des  convuhiojis  dans  les  malo' 
dies,  etc.,  Soieure ,  1735,  iu-ia, 
suivi  de  beaucoup  d'écrits  sur  ie  mê- 
me sujet.  L'œuvre  des  convulsions^ 
regardée  comme  divine  pnr  un  parti , 
doQjna  lieu  à  cet  ouvrage.  HecqucC 
prouve  qu'il  n'y  a  rien  dans  celte  iStt« 
vre  qui  twï  ftoïi  du  ressort  de  k  phy-* 
sique,  de  nûaloîre  naturelle  et  de  i» 
médecine.  XIL  La  Médecine  lurtv-* 
re&,ete.,  Paris,  1738,  in-ia.  L'ail» 
teur  y  prélend  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  le|8aog>  mais  enooiir 
dans  k  fluide  nerveux  qu'il  faut  c  Ler- 
cber  les  causes  des  maladie.  XIII. 
LaMédecin»^  Us  chirurgie  Hluphar^ 
macie  des  pauvres^  Paris^  ^^4^  et 
174a  y  3  vd.  ia^ia;  ottfwge  ^i  eut 
beaucoup  de  vogue.  Ou  a  attribué  k 
Hecqiiet  une  thèse  intitulée  ;  y4n  u( 
virginitatis ,  sic  et  virilitaUs  certa 
indicia  ?  L'auteur  de,  sa  vie  assure 
quelle  est  de  Malott  médecin  de 
la  faculté  de  Paris.  L  — X* 

HÉDELÏN.  For,  Aubiowag. 

HEDEIUC  ou  plutôt  HEDERTCH 
(  Benjamin  ) ,  un  des  savants  Aile- 
maiids  qui  ont  rendu  le  pics  de  ser- 
vices pour  la  philologie  et  l'éducation , 
naquit  9  le  10  décembre  1675  ,  à 
Geithen^  en  Misnie.  ll^udiaaux  uni* 
vjsrsités  de  Leipzig  et  de  Wittembeffg^ 
eA.ii  se  distingua  par  ses  progrès  danx 
W»  sciences  auxquelles  il  dut ,  plus 
tard,  sa  ffépnlation.  Ses  parents  ne 
pouvant  suffire  à  son  entretien,  il  lal 
obligé  de  donner  des  leçons  pour  su 
procurer  un  peu  d'aisance.  U  futbien* 
tôt  employé  en  qualité  de  professeur 
dans  quelques  gymnases.  En  1 706 ,  il 
accepta  la  place  de  recteur  de  l'école  do 
Grosscnhayn  ,  qu'il  occupa  pcudui 

^uaraUtC-troiiS  aiLS.4  W^'^^  ^  (A  174^ 
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Hedcridi  réunissait,  dans  un  degré émî* 
sent,  les  connaissances  nécessaires  i 
t»  place.  Ses  onyraf^f s  ronteiiC  sur  des 
.  sujets  Imioriqurs  ,  matliénatiques 
pbilotogiqutSy  ercbëoiogiques  et  my- 
tiiolofiiqiies  :  eomposcs  pour  les  écdrs 
et  lêsî«ttiirs|^s,  ils  furent  tous  plos 
i«sioins  ufiks,  quoique  peu  oODâd- 
tés  aujourd'hui.  Les  principaux  son!  : 
]•  AoÊiêia  auctorum  éatÊifiM  €î  me* 
duÊf  1714»  iu*H''. ,  cohteusiit  une  no* 
lice  raisonnée  des  aiifeiM>s  grecs  et  la- 
tins  jusqu'à  I.1  renaissance  des  lettres. 
II.  Reaies- Schul  Lericon ,  Lfipziç; , 
171'},  in  B**.j  espèce  d'c-ncvclopeJjc 
€'U  ult  çros  volume  ,  contenant  des 
Tïotiouî»  C'  Uitis  el  Simples  de  tous 
les  sujets  sur  Ie5qu<  1&  uu  jeune  homme 
peut  désirer  d'être  instruit.  Cet  ou- 
>iage  décèle  une  vaste  érudition, 
lil.  Lexicon  mjtholofficitm,  Leipzig, 
1724*  IV.  Lexicon  archœologicum y 
•u  DioUommire  d'antiaukés^hn^^vgf 
1745,  in -8^.  V.teicoii  niAiiiim 
gnecKfit,  Leipzig,  1 7^2,  io^.  Celle 
pranuiie  élition ,  dans  laquelle  se  ie> 
IfiMiTdenl  des  iaitleegroisières  copiëee 
de  Scapula,  et  autres  lexicographes 
aussi  pou  eiacts,  eut  plus  de  succès 
qu'elle  n'en  raéiilaitdansie  fond.  Saui« 
Patrik,  Anglais,  en  publia  une  édition, 
seitdisant  corrigée  et  augmentée ,  dans 
laquelle  les  fautes  de  Uederich  furent 
souvent  remplacées  par  d'autres.  Maïs 
la  meillfure,  et  la  seule  qni  soit  res- 
tée ,  est  Cf  De  qu'eu  a  publiée  J.-A. 
Erncsti,à  Leipzig,  eu  1766,  in-S*. 
Ce  célèbre  philologue  traite  liedericb 
ayec  rigueur  :  Non  libenUr  dico  , 
quod  l'rcesans  institutum  dicere  co- 
git  :  Uedencum  illum,  virum  boimm 
cetera  et  laboriosum  ,  sed  grœcè 
àoctum ,  et  ad  taie  Lexicon  comfi* 
éUenditm ,  sâtit  à  UetimwseripUfnm 
pwemrum  instructum  non fuisse*  On 
n'eu  doit  pas  mcnns  reconnaître  le 
rite  du  travaiJ  pcimitir^  qui ,  maJgvéacs 


nombreux  défauts ,  contribua  beau- 
coup à  faciliter  aux  jeunes  gens  Yétaèt 
de  la  langue  grecque,  et  qni  forme 
le  principal  titre  dmdericb  an  sonvO' 
nir  de  la  postérité':  Tédition  d^nesti 
peut  encore  passer  pOtir  le  oit  îttenr 
nanuel  en  ce  genre.  Plus  ample  et  i>lus 
correct  que  les  manuels  de  Scapuiaai: 
de  Schrevetius,  il  a  »  sur  le  premier^ 
Tavanta^  d^ul  ordre  pluseominodei^ 
et  sur  Taulre  celui  de  pouvoir  servir 
pour  la  lecture  de  tous  les  auteurs 
grecs  ,  tandis  que  Schreveîtus  5eniWe 
avoir  travatl'e  plus  spécialcmerit  pour 
riiitellig(  rcc  d'Homère.  D — u. 

HEDJàDJ  bew  Yousouf,  fameux 
général  musulman  du  premier  siècle 
de  riiégire,  était  de  la  tribu  des  Tu- 
kéçis.  Sa  mère,  Alfara^ah  ,  fille  de 
Hcuiam,  avait  épouse  Yousouf  après 
avoir  été  ré^^udiee  par  Hareth-beu- 
Keldah,  son  premier  mari«  On  dit 
que  Hédjadj,  lorsqu'il  Tint  «v  monde, 
raosa  le  sein  de  sa  mère,  et  ne  véent 
pendant  deux  jours  que  de  sang  de 
dierreau  ûaàe  bonc.  I^es  Arabes  pa- 
raissent attribuer  k  œtie  siogyMre 
nouriiture  la  férocité'  qui  le  caractmsi 
dans  la  suite.  £0  effet,  il  |ieine  eat*i 
atleini  Tige  de  raison  qu  d  naaniiesli 
un  miturel  violent  et  brutal ,  et  ne  se 
plut  qu'à  répandre  le  sang.  Sous  le 
khalif^l  d'Abdehnélek  -  rOmmiade , 
ITrac  était  tellement  livre  à  la  rcbel- 
lion  ,  que  le  gouverneur  de  cette  cen- 
tréc  ne  |M)Uvai:  s'y  Uidinte mr.  Le  kha- 
life ne  trouvait  pcrsoune  pajmi  srs 
officiers  qui  osât  entrrprriKJre  la  ré- 
duction des  rebelles.  Heiijadj  se  pré- 
senta, a  Prince  des  fidèles ,  dit- if,  je 
T>  défendrai  cette  province.»  Abdcknc' 
lek  hésita  d'abord  à  se  fier  à  cette  pro* 
messe  :  msu  enfin  il  mmtilfkdii4j 
du  gouTernetnent  de  riiac,  et  nil  I 
sa  disposition  une  armée  de  Yin^^-^fas- 
tfe  mille  hommes.  Lonque  Hédjadj 
fut  près  de  Cadtsaîa .  ?îUc       e  par 
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h  Miile  dttctenkier  prince  Sassaside 
«tpar  lavietoiredcft  Musubiiaiis»  il  prit 
Ità  àtmnHy  monté  sui^  son  c^voAiit 
Mos  bagage,  ordonnanl  à  m  arméè 
le  saivro  kmmeat.  S^élM  in- 
troduit secrètonait  daoa  bTiDey  il 
fil  appeler  ]e  peuplo  i  hi  mosquée» 
Les  babilants  rajfSDt  reconmi,  se  di- 
saient  entre  eux  :  «  DIeii  maudisse 
»  les  Ommiades  !  SIU  enssent  troorë 
n  im  homme  pîus  mcfprisafclc  que  cet 
»  Ar^ibo,  crues  ils  nous  l'auraient 
»  envoyé.  »  Hedjadj  monta  en  chaire 
au  milieu  des  injures  du  peuple  et  des 
pierres  qu'on  lui  lançâit;  et,  après  avoir 
donné  le  temps  à  ses  troupes  d'inves- 
tir  la  mosquée,  il  commença  ainsi  son 
discours,  sans  aucun  préambule  rela- 
tif à  Dieu  cl  a  son  prophète  :  u  Je  suis 
»  un  komme  généreux,  et  mon  esprit 
9  M  conçoit  que  de  nobles  projets  i 
9  lorsque  je  débonfrirai  ma  tAe^TOUS 
9  coBMdlm  qui  je  sniSéO  peu]^dt 

V  llrac  !  pour^ioi  sas  regards  inso- 
»  leiils7lroàTi€nt  que  YOQS  lefes  la 
«  tite  affo  fierté?  Le  nmment  appro- 
»  che  oh  oes  tifts  vont  être  moisson- 
•  nées.  Il  me  semble  déjà  voir  le  sang 
»  couler  sur  vos  fisages....  Peuple  de 

V  rirae,  le  prince  des  fidèles  a  tiré 
»  ses  flèches  de  son  carquois  :  il  n'en 
»  a  trouvé  aucune  dont  la  pointe  fût 
>y  plus  aiguë  et  plus  pénétrante  que 
»  celte  qu'il  vous  envoie  aujourd'hui. 
»  Si  votre  conduite  est  droite,  vous 
•»  serez  heureux  et  tranquilles;  mais 
n  si  vous  marchez  par  des  sentiers 
»  tortueux ,  vous  me  trouverez  tou- 
»  jonrs  à  l'extrémité  de  votre  chemin , 
9  ue  pardonnant  aucune  faute,  n'ad- 
9  mettant  aucune  excuse.»  G;  discours 
fat  aecneilli  par  de  noofeHes  injures , 
parées  menaces  phis  tiaicDfes  ejne  les 
péoédentes.  «  Vds  esdaves ,  reprit  le 
9  général,  queFon  ne  peot  combiire 
9  aa*afee  le  blten,  je  suis  BMljadj , 
»  us  de  TovsiHif}  je  ae  lais  jakiaîs 
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»  de  promesses  que  je  ne  les  acoomr 
9  plisse  :  ees  troupe»  nombrenses/ces 
9  voîx  oonfiiMs  que  j'entends  y  vous 
9  menacent*  Vous  êtes  semblables  k 
9  ce  peuple  dont  a  parlé  le  Tout- 
9  PtnsBant,  qui,  comblé  de  bi(nfoitSy 
9  a  méconnu  la  main  dont  il  les  te- 
»  oait  :  Dieu  l'a  environné  de  la  fa- 
it mine  et  de  la  terreur.  »  Après  quel- 
ques paroles  semblables ,  le  général  fît 
lire  la  lettre  du  kbalité,  dont  le  début 
contenait  ces  mots  :  Je  rends  grâces  à 
Dieu  des  biens  dont  il  vous  a  com^ 
blés.  «Impies,  interrompit Hédjndj, 
»  le  khalife  vous  salue,  et  vous  ne  lui 
»  rendez  pas  les  mêmes  vœux  dont  il 
»  vous  honore  :  je  vous  apprendrai  à 
»  agir  avec  plus  de  respect.  »  En  ache- 
vant ces  mots,  il  ôlason  boiaiet,  ci  le 
mil  sur  scà  genoux.  C'était  le  signal' 
dont  il  était  convenu  avec  les  siens. 
Anssitôl  ses  troupes  pénétrèrent  de 
tontes  parts  Ans  la  mosquée,  Tépée  k 
la  main,  et  firent  main-faasie  sur  tons 
les  assistants.  Le  carnage  fut  si  grand , 
que  les  mes  de  la  villié  fiirent  inon- 
des de  sang,  et  qu'on  en  avait  josqa'à 
mi-jambe.  Il  périt,  dit'OO,  soixantr* 
dix  mille  personnes  en  cette  occn  ion. 
Cet  événement  eut  lieu  en  694  ou  HgS 
de  notre  ère.  Hédjadj  oadonna  ensiute 
à  tous  les  habitants  qui  survécurent 
à  ce  massacre  de  sortir  de  la  tIIIc 
dans  trois  jours ,  sous  peine  de  mon. 
Un  homme'de  Koul  iii  y  ayant  été  trou- 
vé le  quatnéoje  i<  iir,  lut  mis  à  mort 
sur- le  -  champ,  ilcdjadj  gouverna  les 
deux  Iracs  pendant  vingt -deux  ans  , 
avec  mie  autorité  ab>olue  ei  un  grand 
éclat  •  il  mourut  en  g5  de  l'hégire 
(715-4  de  J.-G.  ),  à  râge  de  cin- 
quante^uatreans.Lesécrifams  arabce 
prétendent  que,  dans  le  cours  de  sa 
vie ,  il  avait  fait  périr  cent  vingt  mille 
personnes ,  et  sa  mort  il  y  en 
avait  dans  les  prisons  cinquante  mille^ 
aui^ttcilçs  oettf  drconstaitoe  sauTa  la. 
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TIC.  Sa  mon  livra  Teropire  des  Om* 
mia<1cs  à  de  uouTéaux  troubles  :  les 
rebelles ,  que  sa  fermeté'  avait  réduits, 
rompirent  leurs  fers  ou  tramèrent  do 
nouveaux  complots  ;  et  la  Perse ,  la 
TraDsoxane,  la  Mésopotamie,  retom^^ 
bèrent  dans  le  même  état  de  seditiou 
ft  de  révolte  où  elles  se  trouyaient 
avant  ranrivée  d'Hëdjadj.  {K  Abdel- 
McLEiL^  I,  54 ,  et  GbEBYB-B£N-ZÉID, 
VIJI,  3i6.)  J—w. 

HEDLINGER  (  Jean  Chari^es  ) , 
graveur  de  médailles,  naquit àSchwitz, 
eo  Suisse^  le  28  mars  1691,  d'une 
famille  uobie^  descendant  de  celle  de 
Ueltliogen.  Son  père,  qui  avait  étudié 
la  peinture  et  jiassé  quelques  années  à 
Rome,  était  inspecteur  des  mines  de 
Bolentz.  G;  fut  dans  celte  dernière 
ville  que  le  jeune  Hediinger  fil  ses 
études ,  et  se  livra  avec  une  infatigable 
ardeur  à  celle  du  dessin ,  contre  Tin- 
tention  de  ses  parents  y  qui  le  desti- 
naient à  une  autre  profession.  Son 
génie,  qui  le  portait  à  la  gravure  des 
médailles  ,  quoiqu'il  en  ignorât  non 
uulement  les  procédés,  mais  même 
la  forme  des  outils ,  lui  suggéra  des 
moyens  d'y  suppléer,  si  ingénieux  , 
qu'Us  étonnèrent  les  gens  de  l'art,  et 
leur  fit  pressentir  la  belle  carrière 
qu'il  devait  parcourir  un  jour.  Son 

{)ère ,  entraîné  enfin  par  ses  vives  sol- 
icitations  et  par  les  éloges  des  cou* 
naisseurs ,  l'envoya  à  Sion,  en  1-709, 
chez  Graver,  directeur  des  monnaies 
de  la  république  du  Valais.  Le  jeune 
élève  aérant  ensuite  suivi  son  maître 
dans  un  voyage  qu'il  fil  à  Lucerne , 
lut  à  portée  d'y  voir  travailler  en  or- 
fèvrerie ,  et  se  livra  nendaut  quelque 
temps  à  ce  genre  aoccupation.  La 
j;uerre  étant  venue  troubler ,  en  171a, 
les  paisibles  montagnes  de  la  Suisse, 
Hediinger  ne  crut  pas  pouvoir  se  dis- 
penser  d'y  prendre  une  part  active; 
ci  il  fil  une  campagne  ;  en  qualité  de 


HEB 

lieutenant ,  dans  les  volontaires  de 
Lucerne.  Mais  heureusement  les  trou- 
bles ne  furent  point  de  longue  durée; 
il  reprit  bientôt  son  burin.  Ce  fut 
alors  que  son  luatire  le  cbargea  de 
graver  les  cairés  et  les  coins  de  U 
monnaie  de  Montbelliard  et  de  celle 
de  Porentrui.  Ces  ouvrages  établirent 
les  premiers  fondements  de  la  répu- 
tation d'Uedlinger.  Peu  satisfait  lui- 
même  cependant  de  ce  qu'il  appelait 
ses  essais ,  et  ayant  entendu  vanisr 
les  talents  de  Saint  -  Urbain ,  l'un  des 
plus  célèbres  graveurs  de  medadles 
du  siècle ,  lequel  résidait  alors  à  Nan* 
ci ,  notre  jeune  artiste  résolut  de  l'al- 
ler trouver  pour  profiter  de  ses  exem- 
ples et  de  ses  conseils.  D'abord  mal 
accueilli,  il  désespérait  de  réussir  dans 
son  projet ,  lorsque  Saint  -  Urbain , 
a3tant  vu  par  hasard  quelques  ouvra- 
ges d'Hcdiinger,  en  demeura  si  con- 
tent, qu'il  alla  lui-même  le  trouver, 
et  l'admit  dans  son  atelier.  Peu  de 
temps  après,  Saint«Urbain  ,  qui  avait 
le  dessein  de  voir  l'Italie,  tenta  imit^ 
lement  Hediinger  pour  l'engager  i 
l'accompagner  :  celui  -  ci  préfixa  dt 
faire  le  voyage  de  Paris ,  où  il  arriva 
en  1717.  Bientôt  il  s'y  lia  avec  Roe^ 
tiers  et  Delaunai  ;  et,  depuis  cette  ép<^ 
que ,  il  vécut  toujours  avec  eux  dans 
la  meilleure  intelligence.  Charles  Xll^ 
à  qui  tous  les  genres  de  gloire  étaifol 
familiers ,  ayant  chargé  en  1716,  W 
comte  de  Goeriz,  alors  à  Paris,  de 
lui  amener  de  cette  ville  uo  nombre 
d'artistes  célèbres,  et  surtout  un  gra- 
veur de  médailles,  Hediinger  fiit  ap- 
pelé à  Stockholm,  pour  y  remplacrr 
Karlstein  ,  directeur  des  monnaies , 
qui  venait  de  mourir.  La  manière  gé- 
néreuse dont  ce  prince,  ainsi  que  ses 
successeurs ,  en  agirent  avec  Hediin- 
ger, malgré  la  dureté  des  temps  d 
malgré  même  la.  pauvreté  du  pays, 
l'attacha  leiicmcjQt  à  la  Suède  ,  que 
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Vietre  I"'.  tehta  vainement  de  l'atti- 
rer en  Russie, en  lui  offrant  des  ay.ita- 
tages  considérables.  Il  refusa  égale- 
ment beaucoup  d'autres  propositions 
qui  lai  ^rent  faites  par  divers  souve- 
rains.  Openda  n  t ,  cnrieux ,  h  son  tour , 
devoir  l'Italie,  et  d'étudier,  dans  les 
monuments  originaux,  les  objets  d'an- 
tiquités pour  l'étude  desquels  il  aviûc 
roujours  eu  une  grande  prédilection , 
Hc'dlinger  obtint  la  permission  de  quit- 
ter momentaDémentla  Suède.  11  partit 
en  1716,  vit  Rome  et  les  principales 
villes  d'Italie,  et  fut  accueilli  partout 
avec  les  égards  dus  k  ses  grands  talents 
autant  qu'à  ses  qualités  personnelles. 
En  1755,  le  roi  de  Suèic  Frédéric  el 
la  reine  Ulrique ,  d'après  les  vives 
sollicitations  de  l'impératrice  Anne, 
consentirent  qu'HedIinger  allât  passer 
deux  ans  k  Si.  Pétersbourg.  Mais  en- 
suite s'arrachant  atti  instances  et  aux 
offres  de  la  cour  de  Russie ,  qui  voulait 
le  fixer  près  d'elle^  il  revint  à  Stock- 
holm ,  comblé  d'honneurs  et  de  pré- 
sents. 11  obtint,  quelque  temps  après 
son  retour,  la  permission  d'aller  re- 
voir sa  patrie,  et  y  séjourna  plusieurs 
années,  pendant  lesquelles  il  se  maria. 
Les  travaux  d'HedIinger  et  le  climat 
froid  et  humide  de  la  Suède ,  où  il 
revint,  ayant  dérangé  beaucoup  son 
tempérament,  il  fit  un  nouveau  vx>ya- 
ge  dans  son  pays  natal  :  mais  sa  santé, 
qui  sVtait  un  peu  raffermie,  s'étant 
encore  affaiblie  à  son  retour  en  Suède, 
il  demanda  et  obtint  son  congé,  après 
avoir  fait  agréer,  pour  le  remplacer, 
Fehrmann,  son  élève,  dont  les  talents 
étaient  connus.  Le  roi,  qui  avâit  déjà 
noromé  Hedlinger  chevalier,  inten- 
dant de  la  cour ,  et  membre  de  Taca- 
démie  des  sciences,  le  combla  encore 
3e  bienfaits  avant  son  dépait.  Arrivé 
i  Schwitz  ,  il  y  jouissait  en  pais  du 
joiiheur  de  vivre  au  sein  de  sa  patrie 
K  «U  M  faraillt  I  l^sque  la  mott  vint 
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lui  enlever  son  épouse.  Cette  perte  fut 
adoucie  parles  soins  de  sa  fille  unique, 
qu'il  avait  unie  Â  son  ^eveu  le  lan- 
damman  Hedlinger.  Ni  l'âge,  ni  les 
fatigue^  du  travail  le  plus  assidu ,  ne 

Îmrent  ralentir  son  ardeur,  ni  altérer 
a  perfection  de  ses  ouvrages:  il  ne 
cessa  de  graver  qu'en  cessant  de  vivre, 
le  i4  mars  17^1  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  Hedlinger  est  l'un  des  ar- 
tistes de  son  genre  qui  a  le  plus  prc^ 
duit.  Cependant  tous  ses  ouvrages  ont 
un  caractère  de  perfection  rare  ;  rien 
n'y  est  négligé  :  néanmoins  on  remar- 
que dans  les  médailles  qu'il  a  exécutées 
depuis  son  voyage  d'Italie,  un  carac- 
tère antique,  qui  les  fait  facilement 
distinguer  de  ses  premières  produc 
tioûs.  Ses  blents  ont  été  mis  à  contri- 
bution  p-tr  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope.Il  a  fait  une  médaille  de  Louis  X  V 
our  la  cour  de  France,  à  l'occasion 
e  la  naissance  du  Dauphin  (i).  Celles 
des  impératrices  Anne  et  Elisabeth 
sont  regardées,  par  les  connaisseurs, 
comme  des  cliefs-d'œuvre.  En  géné- 
ral ,  les  revers  de  ses  médailles  prou- 
vent la  richesse  et  la  fécondité  ài 
son  génie.  Comme  il  était  fort  ins- 
truit. Ses  allégories  sont  toujours  fîoe$ 
et  poétiques.  La  plupart  des  légen:)es 
sont  de  sa  composition  ;  et  elles  ont  le 
mérite  d'être  laconiques  et  très  subs- 
tancielles.  Ce  qu'on  admire  surtout 
dans  ses  ouvrages ,  c'est  une  légèreté 
et  une  finesse  de  détails,  qui  cependant 
ne  dégénère  point  en  manière,  parce 
qu'ils  sont  toujr^nrs  subordonnés  aii 
large  et  à  la  noblesse  de  l'ensemble». 
Hedlinger  excellait  surtout  dans  lâ 
manière  de  rendre  les^  cheveux.  Il  esè 
regardé ,  avec  raison  ,  comme  celiit 
des  artistes  modernes  qui  a  le  plui 

(t)  M««hf  1  tâ  trompe ,  lon^Ul  «Taoc*  «Mttr 
^dAille  •  été  gravée  à  Pan* ,  lort  de  «on  séjevr 
daot  celle  ville  1  L*eTr«ur  cal  imanifeate,  paltfaw 
tledlionrr  éuU  en  fVance  en  1^17  ,  i7iSetf7ia^ 
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approche  des  anciens;  et  il  a  fait  faire 
de  nus  )om-.s  uu  pas  à  un  art  qui,  sans 
contredit,  contribue  encore  plus  que 
tous  les  autres  à  donner  Timuiort  tliié 
aux  grands  hommes^  et  la  célébrité' 
aux  grandes  actions.  Les  principaux 
élèves  d'HedIin[;rr  sont  Fthrmann, 
son  successeur;  Nicolas  Georgi,  gra- 
veur dos  mcfdailles  du  roi  de  Prusse; 
et  Daniel  H.»slin{^,  attaché  à  la  cour  de 
Kussie.  L'œuvre  d'Htdlinger ,  public 
à'.iborJ  par  Haid  (  Nuremberg,  1 7B1  ), 
Ta  clé,  «vec  plus  de  détail ,  par  Chr. 
de  Mcchcl ,  lîâle,  177O  et  1778,  1 
parties,  petit  in-b)"'.  Celle  dernière  édi- 
tion offre  la  gravure  de  cent  soixante- 
sept  médailles  ou  jetons,  accompagnée 
d'une  Notice  sur  ce  célèbre  artiste  et 

^     sur  ses  ouvrages.  P— E. 

HÉDOUIN  f  Jean-Baptiste),  né 
à  Reims ,  en  1 749  ,  iit  sis  humanités 
x'avec  succès ,  et  se  livra  à  Télude  des 
mathématiques.  Etant  venu  à  Paris 
avec  Tinliniion  de  se  perfectionner 
dans  cette  science  ^  il  renonç  i  bientôt 
à  ce  projet.  Sou  gout  pour  la  rcirailc 
et  pour  une  vie  tranquille  qui  lui  per- 
mît de  cultiver  les  lettres,  le  déter- 
mina à  entrer  d  uis  la  congrégation  de 
Saiute  Geneviève ,  où  pourtant  il  ne 
fit  pas  piofession.  11  la  quitta  pour 
rordre  de  Préraontré,  cl  y  prononça 
ses  vœux  en  1774-  Bientôt  après  , 
ses  supérieurs  IVnvoyèrent  à  Paris 
pour  faire  son  cours  de  théologie. 
C'est  pendant  ce  cours  qu'il  lui  prit 
envie  d'extraire  Y  Histoire  philoso- 
phi(jue  et  de  faire  V^sprit  de  linynal. 
Il  (il  confidence  de  ce  travail ,  déjà 
achevé,  à  M.  L'Ecuy ,  alors  prieur  du 
collège  de  Préraontré,  et  depuis  abbé- 
général  ,  qui  lui  eu  fil  sentir  le  peu  de 
convenance,  et  lui  conseilla  de  le  sup- 
primer j  mais  cet  avis  fut  mal  suivi. 

'  J^'cnvie  de  se  faire  imprimer ,  et  peut- 
être  le  regret  de  perdre  sa  peine,  rem- 
portèrent, et  l'ouvrage  parut.  Le  jeune 

.  * 
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auteur  ne  tarda  point  à  s'en  repentir. 
M.  le  garde-des  sceaux  ayant  voulu 
fdire  un  exemple  de  quelques  libraires 
qui  se  permettaient  de  publier  et  de 
colporter  des  livres  imprimés  clandeS" 
tinement ,  ordonna  des  recherches  fur 
l'auieur  et  l'imprimeur  de  \^ Esprit  de 
Raxnal.  Dans  son  embarras,  Hédouic, 
qui,  de  plus,  avait  à  appréhender  IV 
nirnadveriion  de  ses  supérieurs  ,  s'a- 
dressa à  Bédouin,  de  Pons  -  Ludon, 
son  parent  ,  capitaine  d'infanterie , 
alors  détenu  au  château  de  Him^et 
lui  fil  part  de  ses  craintes.  Pons-Lu- 
don  eut  l'obligeance  de  se  charger  du 
délit ,  et  voulut  bien  passer  pour  l'an- 
tcur  de  V Esprit  de  Raynal.  Il  ea 
envoya  même  sa  décldration  au  cen- 
seur de  la  police  Pidansat  de  Maiiî- 
bert.  C'est  sur  cette  déclaration  que 
les  Mémoires  secrets  attribuèrent  cet 
ouvrage  à  Hédouin  de  Pons-LiidoQ, 
qui  continua  de  passer  pour  en  être 
l'auteur,  jusqu'à  la  mort  de  son  pa- 
rent ;  il  crut  alors  devoir  lui  restituer 
ce  qui  lui  appartenait.  Quelque  jeoM 
que  fut  Hédouin  à  cette  époque,  sans 
doute  un  religieux  est  blâmable  d'a- 
voir exti'ait  et  offert  au  public  la  quin- 
tessence d'un  livre  dangereux  :  nuis 
celte  faute ,  il  la  répara  bien  par  sa 
conduite  et  par  les  services  qu'il  ren- 
dit à  sou  ordre.  Son  abbe'-général , 
qui  connaissait  son  talent,  le  chargea 
d'enseigner  les  belles-lettres  dans  sûa 
abbaye,  et  de  rédiger,  sur  un  plan 
donné  ,  des  principes  d'éloquence  , 
tels  qu'ils  convenaient  à  de  jeunes  re- 
ligieux. Hédouin  remplit  cette  dou- 
ble tâche  à  la  satisfaction  de  son  su- 
périeur ,  qui,  bientôt  après  ,  le  liom- 
ma  au  prieuré-cure  de  Relbonvillc:. 
où  il  continua  de  remplir  les  fboc- 
tioiis  de  curé  et  de  maire  pendant 
la  révolution.  Il  y  mourut  en  ockH 
bre  179'i.  Ses  ouvrages  sont:  I.  £i- 
prit  et  génie  de  Rainai ,   Paris , 
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aiii),  17B1,  io*i8;GeiwTe,J.  Léo- 
ièxà,  1 784 ,  io-S^  II.  Pjw^  1I0 
Véloqueitcesaerée  mdléstPeateimfies 

fwisés  principalement  dans  VÉcri* 
iure  Sainte  f  dan^  Us  saints  Pères 
et  dans  les  jdus  célèbres  [ifratmrs 
chrétiens  ,  à  Vusage  des  cours  d'é- 
tude établis  dans  l'ordre  de  Pré' 
montré ,  Soissons,  1787  ,  \u-ii.  Le 
phn  de  l'ouvrage  dedië  à  M.  Tarclie- 
vêque  de  Narboune  ,  Dilîon  ,  rcpîlre 
dëdicatoire  et  raverfisseraeut  ,  sont 
de  M.  L'iicuy.  III.  Fragments  histo- 
riques et  critiques  sur  la  révolu- 
lioa  ,  restes  inédits.  Hcdouin  avait 
des  mœurs  doutées  ,  éuu  studieux, 
attacUé  à  ses  devoirs  ,  aime'  de  ses 
confrères  et  estimé  de  ses  supérieurs. 
(  q/.  le  Dicdomaxre  des  anor^' 
mes ,  et  les  Mémoires  secnOs  ,  16 
juin  1777.)  Z.* 

HËDWIG  (  JKAir  ) ,  m^iocÎD  alle- 
mand, professeur  de,  (lotamqae,  et 
Tun  des  meilleurs  observateurs  da 
ZTiti*.  siècle,  naquit  à  CroQStadt , .en 
Trans^fanie ,  le  8  octobre  '  ou  ,  sui-. 
.Tant  iMiisei ,  le  8  décembre  )  1 730* 
Sa  passion  pour  Te'tude  des  plantes  se 
m^uifcsti  de  bonne  l»eure  j  et  leur 
culture  fit  l'uniqao  arausernent  de  si 
jeunesse.  Ayant  perdu  son  père  en 
1 747 ,  il  fut  envoyé,  ponrconlinuer  ses 
ctudes,  a  Presbouig,  à  Zillau,  et  enfin 
à  Leipzig,  où  des  travaux  subsidiaires 
l'aidèrent  à  suppléer  à  la  modicité'  de 
sa  fortune.  It  y  mit  en  ordre  le  jardin 
cl  lâ  bibliothèque  de  ruuiv  riUc,  et 
corichit  le  cabinet,  deplusieurs  prépa- 
rations anatomiques.  JBose,  profes- 
seur de  botanique ,  Tayaut  pris  en  af- 
fection ,  le  logea  chea  lut ,  et  te  chargea , 
ndant  trois  ans'^  de  le  mipbcer  k 
dpilal.'Ses  e'tndes.terniiptfesy  Hed* 
Wig  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  eut 
la  mortification  de  ne  pouvoir  être  ajâ- 
nts  à  exercer  U  oiédeoinci  parce  ^uil 
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M*ava(tpaf  &it  sescoan  k  Vuntvcrsîlé 
de  Vienne  e  il  prit,  en  consé|nenee,- 
la  pt^ti  de  se  fiter  daM4|iidque^itte 

de  jSai.e,  se  fit  recevoir  docteur  en 
1756  f  et  s  établit  à  Ghemnitz,  où  il  ne 
cessa  de  joindre  Tétude  des  v^ëtaux  à 
u  ne  pralimie  fort  étendue.  Le  d^MAds 
livres  et  ainstraments  Tembarrassait 
quelquefois  dans  ses  recherches  bo- 
taniques. SVtant  adresse'  h  L-C-D. 
Se  h  r  eb  cr ,  p  0 1 1  r  ob  t  e  1  s  ir  q  uelf]  n  c  s  e  <  I i  r- 
cissemenl<>  sur  la  Flore  de  Leipzig  ^ 
que  ce  dernier  venait  de  publier  en 
1 77 1 ,  Schreber  fut  si  frappe  delà 
jubli  sse  dVspritcl  de  la  sagacité  «ju'an- 
nonçait  la  lettre  du  ieune  médecin, 
qu'il  t.'fitra  en  correspond  luce  avcclui, 
€  i  d e V  i  nt  Sun  ami,  I  ui  en  voya  des  livres, 
et  même  des  microscopes ,  qu*Hedwig 
peafçeiMMina  eMoi«,-«ei  areo  le  aa*. 
fioiirâ  desquels  il  fit  bientôt  les  grandes 
d^gooveites  qui  ont  établi  alk'  répuia<* 
tion«  Xa  firalîqne  de  son^^ri ,  dans  ki 
petite,  ville  de  Gbeniniaf  s^ffîsanl» 
Jieiiie  à  ce  quVxigeait  reutreiiei»dpa% 
nombreuse  famille,  il  se  décida 
17Ô1 ,  à  se  fixer  à  Leipzig,  el.y  publia 
aott  ^^undamenUtm  bi^oriœ  naStih 
rafis  .muscorum,  fruit  de  vingt  ans 
de  recherches  et  de  me'ditcdiun.  Il 
fîit  chargé,  en  i-jSf,  du  ^oin  de 
riiôpital  iiiililairc,  fut  nommé 
ans  a  (ires  professeur  extraurJunira 
de  médecine;  et,  en  1789,  reirdeur 
(Frédcric-Augusle)  lui  d  jiuia  la  chaire 
de  br^tanique,  l'intendance  du  jar-  - 
din,  et  un  iogempnt  a  l\icadémîe. 
Qn  croit  même  que  ce  iul  d'  .près  ses 
(i^vis,  que  çe  prince,  i^mi  d^s  ^rts^ 
créa  le  )»irau  jardin  botanîqne  de  ftil^ 
ni'z,  si  remarquable  par  le  «oio  qu'on 
y  doqne  à  lacttltnre  des  jplavies  cryp^ 
togames.  Hedwig  publia  «n  peu  f^'i^n» 
nées  sesiipnibrettx  ouvrages  dont  les 
matériaux  e'taient  depuLs  loug-temps 
d^na.sa  tête.  Des  chagrins  domesti- 
ques^ et  la  ri|tteur  du  froide  lajin  de 
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1798,  alitfrèNisl  cofià  si  vèliMte 
coitililatMnif  ec  m  iièvn  nemnae 
Fmleva.  au  hvÊt  d»  seuf  jours,  le  7 
Ht ricr  1 799.  De  foin»  «ofots  fini 
mit  eus  de  ses  àtm  Icunnet ,  qaMfi 
seulement  lui  survéourtnt  ;  msis  iSS 
éèves  le  respectaii&t  taàmt  un  père , 
et  le  chérisisiefll  coonae  faim  lé  plas 
leodre  :  les  courses  bofaii 
fit  jusqu'à  la  fin  de  sa  tie,  arec  une 
ardeur  infatigable ,  étaient  pour  eux  de 
'  Traies  parties  de  plaisir.  A  une  grande 
xnemoirci  Hl'd^^'i';,  juignau  Luie  vue  per- 
çante el  une  adresse  singulière  pour 
les  recherches  micru^copiques  :  aussi 
peut^l  passer  pour  le  modelé  des  ob- 
servateurs. 11  â  établi  sur  de  nouvelles 
bases  rhistoire  naturelle  des  crypio- 
games ,  entrevue  par  Michcli  et  Dtllè- 
ni  us ,  défigurée  ensuite  par  Lioué ,  qui 
avait  malbeurcusoiCDlregirdécomBie 
fleurs  mâles  dcsmouises  les  linespiOr- 
tfess»rdespéâi€Ulesqu'il  pmsitpMii* 
£1  tQtlière»»m»miMitdeffMi« 

TiIm  antenait  les  graitaes.  Hed- 
remnoi  que  ,  dsvs  cet  esp^ 
«es»  kf  petits  corps  oMoncs,  sessilel 
diMietrosttlesou  dans  tHMSSélles  dei 
MlleSydtaieDt  les  véHtabtes  anthères: 
•I  ce  qui  n'ëtAÎt  (f  aboid  pour  lui  qu'ait 
ijstène  fondé  sur  des  aoal<^iêS  tibm- 
Inreoses  et  fràppantes,  devint  une  dé* 
monstration ,  lorsque,  le  17  janvier 
*774>  ""^  anthère  du  Br^um 

puîvtnatum  s'ouvrir ,  et  lancer  le  pol- 
len, il  conyainquit  1(  pins  incrédulea 
en  semant  iesgrainesde  plusieurs  espè> 
ees  de  mousses  <»u  fougères ,  qu'il  réus- 
sit à  faire  lever ,  e  t  dont  il  àpc  rçut  dis- 
tinctement les  cotylédons.  Des  nom- 
breux ouvrages  dUedwi  g,  nousn'iadi- 
querons  que  les  pi  incipaux  :  I.  Epis-' 
fùla  de  préeeiffUantue  m  addiscendd 
medicind  noxis,  Lti^izig ,  1  ^55 ,  in- 
4^  It.  ARiomeirfktm  hisicnié  iuàà^ 
ndis  nutseorim/hndiuorîm,}M.^ 
1382-1785,  deus  part.  iM**-?  %* 
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ficMiom»  pttMUKrum  crj  piogamicé^ 
mm  lÀmBBiy  méiMire  coocomitf  et 
publié  ptr  raesAteile  de  Pëimbooi]g , 
1^84  (1 7^5)»  ;îdem  »  deimne 
Mmn ,  oorrîgtfr  «I  augmentée ,  Leip- 
«g>  »798»  itï-4".,  aTee4a  pl.oolor. 
Le  système  quM  j  dé¥el«i|»pe,  fuM 
incontesttbie  pour  les  mousses  et  les 
hépatiques.  ^  Son  opinion  sur  Icsfbe- 
»  '^èrcs  (  dit  M.  Deîeuze  )  est  très  în- 
n  génieose ,  mais  moins  prouvée  :  celle 
»  qu'il  emct  sur  les  lichens  «  t  les  cham- 
»  ptjj^noûs ,  li'f  st  crirorc  appuyée  que 
»  sur  des  conjeclures.  »  IV.  Stirpes 
cryptogamcœ^  Leipzig,  1 7  05  - 1 795 , 
4  volumes  in -fol.  en  iatio  et  en  alle- 
mand: on  y  trouve  ia  description  ana- 
lytique de  cent  quarante-huit  espèces 
de  mousses  et  de  cinquaute  autres 
cryptogames ,  toutes  eiLaiainées  au  mi- 
crbscope ,  et  figurées  «Tec  autant  d'é> 
léjgsnceqiiedfeiiêlîtude.  Y.  De  ftrm 
vegeUmh  H  aniauÊiis  ùrfm^ 
1 789,  in-S".;  1 799 ,  în-S".  de  Irenle' 
éeaz  pages,  onTrage  fondamental ,  et 
qui  est  deomiii  fslasnqite  Jus^oaa 
bem  travail  que  M.  l^rbel  a  fiit  sarlê 
même  sujet,  y  h  Recueil  de  mémeltm 
et  chsetvaHiom  nar  la  botiuu^  et 
Véconomte,  tome  i*'.,  ibid.,  17^5» 
aVcc  huit  planches  (en  allemand  ).  VIL 
Une  traduction  allemande  de  l'/nim- 
ducdon  à  la  pathologie ,  de  Ludvrig, 
Erlang,  1777(^776),  in  S^^-oes 
Œuvres  d' histoire  naturelle  de  Qt, 
Bonnet,  4jefpzi^,  1783- 17 85,  4 
volumes  in-8°.ViII.  Des  no^^^surla 
traduction  allemande  (  par  G.-C.  Fis- 
cher) des  Aphorismes  de  M.  A.  de 
Humboldt,  sur  la  physiologie  cbiini- 
cjue  des  plantes,  ibid.,  1794  , 
et  un  assez  çrand  nombre  de  disserla- 
tioBS  eA  «llémandy  dans  les'diffëreots 
fccueils  Ultéraires  de  Lei^g,  coma- 
ecés  &  la  ^physique ,  a  rbisloire  nalSp 
celle  et  wKt  sciences  économiques, 
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ââDsla  cûllection  de'Bîcm ,  dans  Ici 
Annales  botan'Kjuesàe  M .  Usléri , elc. 
Voyez ,  pour  plus  de  détails ,  le  Spéci- 
men ùuutf;ur  aie  botanicum  in  quo  da 
argumentis  conirà  Heàwi^  iheo* 
rirnndâgeneradonâmttseomm  qnm- 
dam  iissendt  H«-A.  Noebden  «  Got*  > 
tingen  ,   1797,  in-4''>  surtout 
rcxcellente  NfjUiee  sur  ia  m  <t  les  ou-  ^ 
vrage  d'Hedwig,  par  M.  Ddeuze^  dans 
les  Annale du  Muséum  étUstom 
naiunUe^  Paris ,  iSo3,  tome  11, 
pag«  39a  et  4^  i  •  — Bomain-Adolplie 
^EOwiG  y  fils  du  précédent ,  né  à 
Chemnitz,  en  1772»  succéda  à  son 
père  dans  !a  diairc  dd  botanique  à 
Leipzig,  où  il  était  professeur  cxtnar- 
dinaire  de  la  même  scîeoce  dès  j  789. 
Une  mort  prëmalurcc  l'enleva  !e  i*'. 
juilU  t  i8o5.  Outre  le  ^rand  ouvrage 
<(c  son  père  sur  ics  fougères  (/^ii/c«r» 
gênera  et  species ,  Leipzig ,  1 799- 
1804,  4  parl.in-4°.,  fi^-  ),dont  il  fut 
l'edilcui ,  ofloouniîtdelui  :  i.  Oùsdn^a- 
iiones  botanicœ ,  ibid. ,  1 80a ,  in-4*. 
anrec  anse  pUndbes  coloriées.  Ce  re* 
cueil  devait  ayoir  une  suites  IL  Ge* 
nera  pUsntarum  seamdàm  ckarae» 
Ures  differentiaUs ,  ad  MàMliedi' 
CûmmwîfatftouaCayilHd.,  1806, 
In-Qf.  m.  Un  ouTrage  sur  les  cbam^ 
pignoDs  singuliers  et  peu  connus  qui 
croissent  sur  les  feuilles  vivantes  :  il 
était  sous  presse  k  Paris  en  i8o5  ;  et 
les  desseins  qui  aocompagoaient  tes 
descrîptious,  étaient  d'une  exactitude 
et  d'un  fîui  admirables  [Annal,  du 
Mus*  d'bisL  naL ,  tome  cite , p.  406). 

C.  M.  P. 

HEDWTGE  (  Ste.  ) ,  ou  ^^oie, 
duclicïise  de  Poloj^nc  ,  <iail  fille  de 
Berlhold,  duc  de  Gariuthie  ,  cl  sœui' 
d'Agnès  de  Mërauie  ,  connue  dans 
]'lii>ii>ire  de  France  par  son  mariage 
avec  Pliilippe-Augustt'.  Hcdwige  fut 
élevée  dans  le  monastère  de  Lolutt<* 
gen  en  Franconie^  où  elle  puis»  It 
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goât  de  toutes  les  vertus  cbréliennes. 
Ses  parents  la  mancretit  à  l'âge  de 
douze  an.T,  à  iienri  duc  de  Silésic  et 
de  Pologne.  Le  ciel  bénit  son  union  , 
et  lui  accorda  sixeninnis  ,  dont  elle 
soigna  elle  -  même  Tédueition^  Quoi» 
qne  jeune,  elle  était  l'esemple  de  la 
cour  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
la  régularité  de  sa  conduite  f  mais 
afpiirattt  encore  à-  une  plus  gran<^ 
de  pedèction  ,  elle  engagea  son  mari- 
à  fonder  une  abbaye  à  Trebniiz  pour 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Cileauz^. 
mit  à  leur  tàte  une  sainte  veuve  qui 
avait  été  sa  gouvernante ,  et  ût  à 
celle  maison  des  dons  si  considéra- 
bles, que  les  revenus  pouvaient  suffire 
à  l'entretien  de  mille  pauvres.  Elle 
vint  habiter  dans  le  voisiiiac;e  de  l'ab* 
hflve  ,  et  s'y  rendait  inéine  .souvent 
pour  participer  aux  exercices  de  piété 
ou  aux  travaux  des  religieuses.  La 
pieuse  duchesse  vendit  ses  pierreries 
et  ses  bijoui  pour  en  disti  ihuer  le 
prix  ,  se  vêtit  d'une  étoffe  grossièi  e  ^ 
porta  jour  et  nuit  un  ciliée ,  en£n  re* 
nonça  pour  jamais  anx  délicatesses  et 
aux  Tains  plaisirs  du  monde.  Elle  ob« 
tint  I  quelques  années  après ,  l'agré" 
ment  de  son  mari ,  pour  demeurer 
dans  rintétieurdel^abbaye*  mais  elln 
ne  voulut  pas  se  lier  par  des  vœux  ^ 
afin  d*éprouver  moins  de  gène  dans 
son  dessein  de  se  oottsacrer  entière- 
ment au  soulagement  des  pauvres.  Son 
mari  ayant  été  blessé  et  fait  prisOB"  y 
nierdans  la  guerre  qu'il  soutenait  con- 
tre Conrad  Une  de  Kint,  Hedvrige  sup« 
porta  celte  (iisgrâce  avec  résignation, 
et  alla  trouver  Conrad  i  qui  s-'adoucit 
en  la  voyant ,  et  consentit  à  la  piix. 
La  moi  tdeson  inan,  arrivée  quelque 
temps  après  ,  ne  fut  [)«<•.  ic  seul  mal- 
lieur  par  lequel  ia  Providence  se  plut 
à  l'éprouver;  Henn-le- Pieux, son  fils 
atué ,  fut  lué  en  1 24 1 ,  eo  comkatiant 
Isi  Tartans.  Yaioement  s%l[or(a-- 
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l«ellc  de  surmonter  sa  douîfnr  ,  en 
se  représeolmi  cnie  ee  fils  cliri  i  ci.itl 
raorl  poiir  h  cause  <le  D  rti-mèinr  ; 
le  chapria  qu'elle  avail  re.ssenli  étnt 
trop  violent, cl  elle  ne  rfcpvait  point 
les  consolatious  qii'elle  sViîorç  ni  de 
donner*^  tous  renx  qui  l'entouraient. 
Sa  santé  s'altéra  bteutot  ;  elle  prévit 
sa  fin  prochaine  y  demanda  à  recevoir 
rexlréme-onction  ,  quoique  nen  n'a»» 
nonçât  le  danger  de  son  état^  ctniott- 
ntt,  peu  defonrs  après ,  le  i5  oe* 
tobre  1^43  ,  ayant  pané  qwmiritf 
âns  dm  kl  Mlraits  et  Ut  pmîqiie  dn 
ima  les  exercioes  de  U  p<^nj|eiice«  L'^ 

£îae  «Mire  U  fite  d»  Sie.  Hedwigr 
17  octobre.  W— ». 
HEDWIGE  ,  reine  de  Pologne  , 
né»  es  1371  ,  était  fille  cadette  de 
h&éàét  HoDgrie.  Après  la  mort  de 
Am  père,  elle  fnteliotsie  daas  une 
aiinablée  des  magnats  ,  pour  lui 
snceéder  an  trône  de  Polop^ne  ,  rnais 
sous  la  réserve  que  Tépoux  qu'elle 
prendrait  <iur;iit  l'af^rémenl  de  l,i 
diète.        iTÙ-re  Klis,.bcth  vit  avec 

1>ciue  une  disposition  qui  contrariait 
es  projets  du  feu  roi  en  iaveur  de 
Marie,  sa  fille  aînée  :  cependant  eHe 
ne  put  se  dispenser  d'envoyer  un  am- 
bassadeur a  la  dicte  pour  lui  auuoo- 
ccr  l'arrivée  prochaine  de  la  princesse 
Hedwtge  ;  meit  elle  dcBiiida  qiiV 
près  Mm  Gowernienenfi,  on  Ui  pcr» 
ntide  retraroa^en  Hongrie,  afin  d*f 
aolîevtr  sOBT  ëdnealMii  diM  sa  totllev 
Ijtâ  flelik»PttlailMs  crunenl  ^r  dans 
«ette  deflMadb  le  dessein  cachëde  ê»i 
poier  de  k  naîo  d'Hidwige  contre 
leur  gré  ;  en  cOnséf|iiei|ee  ils  élurent 
roi  ZimovitB  ^  dnc  de  Masovie ,  qu'ils 
kddeatioaicnt  pour  épmat*  Let  Mai* 
tins  ,  chargés  d'annoncer  cette  non- 
Telle  à  Élisabeth ,  latroovèrent  mien^ 
disposée  qii'iis  ne  l'espéraient  ;  et  ih 
stipulèrent  avec  elle  ,  au  nom  de  i  > 
diéic^  que,  dans  le  cas  où  Ikàwt^ 
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mourniit  sans  enfant  ,  le  trône 
Pologuc  p.issenit  rie  jfff  in  rlru^t  a  si 
sœur  M  ii  ie.  Ce  ti  aiic  di'|)!ut  .i  ZiaiO- 
vit.s;  et  .lynit  rchouétlans  son  proiff 
de  le  taire  déclarer  nul  ,  il  por.  »  Ini- 
méwe  la  pierre  dans  un  f*)yaunie 
qu'il  ét..i{  ap^)eré  à  défendre.  Son  éleo- 
lion  fut  cassée  :  mais  la  Polocrne  n'en 
éla:t  pas  moins  en  proie  aux  borrcurs 
de  la  guerre  civile  et  étrangère ,  krrs- 
<|ue  les  Pdaliiis  rttoiinib«nt  encore 
versÉlisa^th,  qui  oeaneiAit  mnetsk 
k  laisser  pnriir  tMm^f^.  8o«r  arri* 
yéeh  Oacovie,  en  i384  ,  fm  «éé- 
hiéB  por  dee  fiitei  ;  et  son  conîMe* 
BÉeni  ne  fut  retardé  qi^eiAnM  ^ 
TeisgBaieni  leeprëparaliis  de  cette  ae- 
gttsfecérâttonie.  Le  princesse  n'erat 
alors  ^e  treize  ans;  men  ,  dirent  fcf 
liietorwns ,  déjà  on  dëcôaeratt  en  eRe 
une  raison  épurée ,  un  esprit  solide , 
des  sentinrents  nobles  et  si  oaforels, 
qu'elle  semblrîit  n'avoir  rien  à  aWeD* 
dre  du  temps  ni  de  l'expo'!  ienrp.  A 
CCS  qualités  si  précieuses  elle  ji/i^ait 
une  rare  beauté  :  aussi  un  '^rmi{ 
nombre  de  princes  s*ennpres>èfrût- 
ilsde  briguer  sa  main.  Parmi  eux, 
J.i;:^eibn  ,  duc  de  Lithuante  ,  se  bt- 
Sdïi  distinguer  par  les  avanfaç^es  ex- 
térieurs, et  par  la  valeur  dont  il  -ivj/t 
de|à  donné  des  preuves  édataotes  :  il 
mamoftsk^  dan  teulee  les  occasions , 
tliie  grande  ddfisrtace  jpMr  kv  eMig> 
Bals;  et  enfia  b  rénoicm  de  sen  de» 
cbd  de  litlioanîe  è  h  Pofogae  acbe- 
Yék  de  Inl  concilîer  fées  les  siiffragej^ 
Hedvvigeétait  prévenue  TaiFèrttbteBnt 
pour  Guillaume  «  duc  d* Autriche ,  ft 
•  niAlieveUef avait  kît  venir  à  sa  cour  : 
Biaîs  la  première  line  ipi'eile  vit  Ja- 
geilea  ,  elle  sentit  sa  pteoiièce  1^ 
solution  ébranlée  ;  ce  prinee  ^  d^ 
instruit  des  Tcrités  de  la  religion  , 
ayant  reçu  (c  bnptcme  ,  elle  ne  tnro- 
va  aucune  rnison  a  opposrr  rt^j  désir 

du  scBât.  Uedwi^e  épousa  donc ,  a 
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1  o86,  JagelîoD ,  qui  aTait  pris  le  nom 
de  WtaéàsUts  Fi  eRe  partagea  avec 
lui  îa  gîoire  de  coBvertir  au  christia- 
sbme  les  habitants  de  la  Lithuaoie.  Sa 
conduite  fut  totifoui^s  à  l'abri  da 
moindre  soupçon  ;  elle  eut  cepen- 
dant à  souffrir  de  la  jalousie  de  son 
mari  :  mais  son  innocence  triompha 
delaca'omnic.  Elle  mourut ,  en  iSgg, 
à  vingl-huit  nns,  d'une  suite  de  cou- 
ches ,  regrcUee  de  ses  sujets  dont  elle 
avait  adouci  le  sort,  et  de  son  e'poux, 
qui  rendait  eiifîn  une  justice  entière  à 
SCS  qualités  cl  à  ses  vertus.  Elle  vou- 
lut que  le  prix  de  ses  pierreries  fut 
employé  pour  soulaç!;pr  les  pauvres  et 
pour  achever  Icsbaiiuituts  de  Tuai- 
Tcrsité  de  Cracovie.         W— s. 

HEEMSKEHCK  (Jacques  Vaw), 
amiral  hollandais ,  était  issu  d'une 
fiimille  ancienne  et  distinguée*  Il  se 
vooa  au  service  de  mer,  et  se  fit  re- 
marquer psr  son  intrépidité  et  ses  con- 
naissances dftos  Part  nautique:  c*estce 
qui  lai  valut ,  en  i595  ,  le  comman- 
dement cFuneexpe'dition  formée  pour 
chercher  une  route  à  la  Chine  et  aux 
Indes  par  le  Nord-Est  f  il  avait  pour 
premiêr  pilote  Guillaume  Barcotsz. 
Celui-ci  avait  déjà  fait  ce  voyage  Tan- 
nëe  précède nte ,  et  s'était  élevé  jns- 
qii*à  la  pointe  la  plus  septentrionale 
de  la  nouvelle  Zemble,  qu'il  avait 
lîomméc  Is-Hoek  (  Gap  d<'S  Glaces): 
elle  est  p;ir  les  '^7"  dclalitude  boréale. 
BarcDl^tZ  5  voyant  qu'il  n'y  avait  pas 
de  possibilité  d'avancer  divnMt  ij::e  à 
cause  des  glaces,  quoique  l'on  lut  au 
3 1  juillet ,  revint  en  Hollande,  il  ren- 
contra,  quelques  jours  après ,  deux 
autres  vaisseaux  èxpédiés  en  même 
temps  que  le  sien ,  desquels  il  s*était 
séparé  sous  les  hautes  latitudes,  et  sur 
fwn  desqiieU  était  le  voyageur  Hugue 
jjinscbot  Barentsz  arriva  le  16  sep- 
tenibre  à  Amslerdamu  Ce  ?oyage  avait 
duré  trois  moi»  once  jours.  L'espé- 


H£E  563 

tw6t  qnH  filconceroir  de  troovei'  la 

{)asjiage  y  engagea  les  élats-généraux  et 
e  prince  d'Orange  &  tenter  une  non- 
Yplte  expédition  y  SOUS  les  ordres  do 
Heem&kerck;  sept  vaisseaux  en  firent 
partie  :  elle  quitta  le  Texcl  le  a  juin 
1 595.  Le  1 8  août ,  elle  entra  dans  le 
détroit  de  Waigatz  ou  de  Nassau  ,  qui 
éfrnt  rempli  de  glaces.  Les  Hollandais 
abordèrent  plusieurs  fois  sur  la  nou- 
velle Zcrnbleetsurle  continent  d'Asie, 
et  rnreni  des  communications  avec  les 
S;iniûit;des.  Ils  essayèreut  à  diverses 
reprises  d'avancer  au  nord  et  à  i'csf, 
au-delà  du  71".  parallèle  :  toujours 
les  glaces  les  en  empêchèrent  ;  enfin, 
le  2 5  septembre  ,  elles  arrivèrent  eu 
si  grande  abondance,  les  brumes  de- 
Tinrent  si  épaisses  et  les  rents  si  va- 
riables ,  qu'ils  se  déddirent  k  sortir 
du  détroit.  Le  18  novembre,  tous 
les  vaisseaux  entrèrent  h^reusement 
dans  la  Meuse.  L'inutilité  de  ces  denx 
expéditions  refroidit  le  lële  des  états- 
généraux  ,  qui  ne  voulurent  pas  en  au- 
toriser u  ne  nouvelle  en  lui  donnant  ona 
commission  :  ils  annoucèrent  cepen— 
dant  qu'ils  ne  l'empêcheraient  pas» 
et  promirent  une  récompense  en  cas 
de  réussite.  Le  conseil  de  ville  d'Am- 
slrrdnin  arma  deux  bâtiments  ;  Heems- 
kcrck  et  Bâreotsz  furent  eiicorc  à  la 
tête  de  rcxpédition.  Ils  parurent  du 
Vlie,  le  18  mai  i5t)6.  Ce  troisième 
voyage  fut  le  plus  malheureux.  Ar- 
rivés sous  les  hanies  l.itiiufle.s,Barentsx 
et  Jean-CorneiiszHyp,  capitaine  du  se- 
cond bâtiment ,  différèrent  d'avis  sur 
la  roule  à  suivre.  Le  19  jiun,  un  vit 
la  côte  occidentale  du  Sptizbcrg ,  par 
Zo"  ll^  Les  HoQandais  crurent  que 
c'était  le  Groenland*  Ils  abordèrent 
dans  cette  contrée  inhospitalière,  et 
eurent  bcajuooup  a  souffnr  deii  ours 
blancs.  Le  i^'iuillet,  ils  se  trouvèrent 
par  nÔ**  5o'  :  Barentsz  et  R^p,  n'ayant 
pu  s  accorder  sur  la  direction  qu'il  fal- 
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lait  prendre^  le  séparèrent;  ce  dernier 
ât  ToUe  au  noid,  espérant  qu'il  par- 
Tiendrait  A  passer  a  Test  des  teires< 
Barentst  courut  an  hud  k  cause  des 
glaces.  Le  1 7 ,  il  eut  cod  oaissance  de  la 
nouvelle  Zeuible  par  74**  »  ^  en  suivit 
la  côte.  Le  1 5  août,  le  vaisseau  se  trou- 
va pris  dans  les  glaces  contre  l*île  d'O- 
range au  nord  de  la  ooiivelle  Zombie  : 
il  parvint  cepeudant  à  s'cu  dégager  j 
mais  ce  fut  pour  s'y  trouver  de  nou- 
veau engage,  sur  la  c6îe  orientale  de 
celte  dernière  île ,  où  il  fut  contraint 

4  d'tivcmer.  On  ue  peut  s'imaginer  tout 
ce  que  Ks  Hollandais  eurent  à  souf- 
frir de  la  rigueur  de  cet  atfreus.  climat. 
Du  4  novembre  au  24  janvier  suivant, 
ils  furent  priv^  de  la  vue  du  soleiL 
Après  des  peines  infinies  tlssVmbar* 
quèrenty  le  1 4  juin  1 597 ,  sur  dettz 
petits  bâtiments  qu'ils  avaient  cous* 
truits  pour  ranplacer  leur  vaisseau 
rompu  par  les  glaces,  et  firent  rmtte 
au  nord^  puis  à  l'ouest.  Le  1 9,  Barenlsz, 
maladedepuislong-teoipS;  niourut.Ses 
compagnons,  après  avoir  lutté  contre 
les  glaces  qu'ils  étaient  souvent  obli- 
gés de  traverser  à  pied,  reocon- 
trèrent,  h  -iS,  deux  bnrqucs  russes 

'  à  l'ancre  dans  une  baie  de  la  nouvelle 
Zernhle  ;  mais  elles  partirent  le  len- 
demain. Le  l'i  août,  les  Hollandais 
virent  d'antres  Russes,  et  en  obtinrent 
des  secours;  et  le  29,  ils  abordèrent 
près  de  Kola  en  Laponie  ,  où  ils  ré- 
tro uvèreiu  IWp,  qui  s'e'la»!  sépare  d'eux, 
l'année  prcoédcuie^  et  qui  les  emmena 
sur  son  vaisseau.  Ils  entrèrent  dans 
la  Meuse  le  no  octobre  |  et  arrivèrent 
le  novemorek  Amsterdam,  revê< 
tns  des  mêmes  babîts  qu'ils  portaient  ^ 
à  la  nouvelle  Zemble.  Us  ne  restaient  ' 

S lus  que  doute.  Le  mauvais  succis 
e  cette  entreprise  ne  détourna  pas 
moins  les  négociants  que  les  états 
d'Hollande  d'en  ess«yer  une  autre. 
Ucemskerck  fit,  paria  suite^  des  cam* 


pagnetdans  la  mer  des  Indbs*  Bi 
lât ,  il  oombaltit  et  prît  une  grosse 
caraqoeporlugaîse,  richement  chargée 
et  montée  par  plus  de  700  homme»; 
il  l'amena  en  fioUande.  En  1 607  ,  il 
partit  comme  amiral  if une  flotte  de 
26  vatsseaus  de  guerre  que  les  états- 
gcne'raux  envoyaient  contre  les  Es- 
pagnols. Il  les  attaqua,  le  5  avril, 
sous  !c  canon  de  Gibraltar,  quoiqu'ils 
fussent  une  fois  aussi  nombreux  qu« 
lui,  et  protégés  paria  forteresse.  4s 
milieu  du  combat ,  il  eut  la  cuisse  em- 
portée par  un  boulet.  Sa  blessure  ne 
l'empêcha  pas  d'encourager  son  mon" 
de  ,  el  de  garder  sou  épéc  jusqu'au 
moment  où  il  expira.  Les  Hollandais 
remportèrent  une  victoire  complète* 
L*amiral  espagnol  mourut  aussi  en 
combattant.  La  relation  des  trois  ex- 
péditions au  nord-est  fut  publiée  par 
Gérard  de  Veer,  qui  avait  «ocompagné 
Barentssdans  les  deux  dernières;  elle 
parut  en  latin  ^  eu  hollandais  et  en 
français.  En  voici  le  titre  dans  la  pre- 
mière de  ces  langues  :  Gerardi  dê 
Fera  diarium  nauiicum ,  seu  tier« 
âescripiio  Irium  nat^tgationum ,  etc. 
Auist. ,  1598,  I  vol.  in -fol.,  fig.  Voici 
Te  titre  français  :  ^ ne  je  description 
de  trois  voyages  de.  mer  très  admi' 
râblés  faicts  tn  trois  ans  y  À  cfia- 
cun  an  un^  par  Zcri  navires  d'floU 
lande  et  Zélande  ^  au  nord  pa^  der- 
rière Norwé^e ,  Moscovie  et  Tarta- 
ïiey  vers  U  rij/aumâ  de  China  eL 
Catajr..^ar  Girard  Le  f^er(  1  ). Ams- 
terdam, 1598,  in-fbl.;  réditToa  fran* 
çaise  a  été  répétée  chez  le  même 
libraire  en  1600  et  1609 ,  et  à  Pans, 
1^999  ^  vol.  in*i9«  Il  y  en  a  une 
ancienne  traduction  iiaKeimey  Venise^ 
1599,  in-4''.  Cette  relation  se  trouve 
aussi,  mais  abrégée,  dans  ta  3*.  p^tU 
des  Petits  Fq/ages  de  De  Bry;  elle  est 

(  1)  600  vrai  nom  rit  X>«  ym*r:  daa»  «mtipni 


Digitized  by  Google 


hiiéréeh  h  suite  du  voyage  ûe  Lins-  fiîsait  rien  pour  Tencourager  ,  il  se 

chol  aux  Indes  orientales:  ce  nest  hâta  d'entrer  chez  J.  Schorel ,  arlîste 

qu'un  fioromairc  du  leite  de  De  Vecr.  célèbre ,  qui  avait  rapporte  de  Rome 

Unschuî  â  publie'  nn  rëcil  des  deux  et  du  Venise  une  foule  d'ëtudcs  prë^ 

premiers  voyages       Lus schot).  La  cieuses.  Les  progrès  de 'i'clcvc  fu- 

rdation  de  De  Yeer  06i  encore  dans  le  icnt  ai  rapides  que  le  maitra  en  prit 

I    Tol.  du  BeaM  des  Fqyages  qui  de  l'ombrage.  Heureiiseiiieiit  Eeems- 

aitf  senn  à  r^bUssement  des  Inms  kerk  n'afait  d^à  plus  besoin  des  le^ 

mimUahs^  ele.  s  le  style  en  est  plus  fons  de  Sduuely  lorsque  celui  •  ci 

inodme.])eperthe8,atttearderAr»-  crut  deyoic  le  reiiToyer.  Ce  fut  k 

<oire^^iiau/hig9f,lmadoD]iëphoe  cette  époque  que  Heemskerk  conw 

dans  le      Tolome  de  cet  ouvrage,  posa  son  tableau  .de  Saàd  Luc  œm- 

Comme  ce  récit  est  un  peu  prolixe  et  pé  à  peindre  la  Plerge  et  l'enfant 

êootient  trop  de  détails  nautiques,  le  Jésus,  etatt*!!  en  ût  présent  à  la  com- 

rédacteur  de  cet  article  l'a  beaucoup  munauté  des  peintres  de  Harlem.  Ce 

abrège  en  l'insérant  dans  la  nouvelle  morceau  eut  beaucoup  de  succès  ;  et . 

édition  du  livre  de  Depertlies  qu'if  a  les  inaj^istrots  de  la  viîlc  se  Gâtèrent 

puhlicG  en  i8i  5  ;  et  il  a  suivi  iVxcra-  dcle  placer  dans  leur  sille  d'assem- 

ple  que  lui  avait  donne  l'abbe  Prc-  bîcc.Cependantl'auteurdecelouviage, 

V05t  dans  le  tome  xv  de  son  Histoire  trop  avide  de  rcnomme'e  pour  secon- 

des  voyages.  Enfin  le  journal  du  3"*.  tcntcrdu  suffrage  de  ses  compatriotes , 

voyage  de  Barentsz  a  été  place'  ddns  pariit  pour  l'luiie.  Il  y  resta  environ 

la  partie XI  des Fo;'age5, ayant  trois  ans  ,  s'attachant  à  former  son 

la  description  du  Spitiberg  dont  on  goût  sur  celui  de  l'aniique  ,  et  consul- 

revendique  U  découverte  en  faveur  tant  souvent  le  célcbrc  Michel-Ange , 

de  ce  navigateur  et  de  Ryp  son  con-  qui  enrichissait  alors  d'une  foule  do 

frère.  £-^s.  cbe&^d'ceuTre  ta  capitale  du  moude 

HEEMSKERK  (  Mabtin  Van  ) ,  cbrétien.  Le  résultat  de  ses  nouTelles 

peintre  hoUandais,  né,  en  1498,  au  éludes  ne  répondit  pas  tout*k*lîiità 

village  de  Heemskerk,  dont  il  prie  le  ses  espérances  ;  il]  changea  entière- 

jiom ,  était  fils  d'un  maçon  nommé  ment  de  manière  :  son  dessin  devînt 
Yan-Véen, qui,  l'ayant  d'abord  placé   plus  savant ,  mais  ce  fut  au  préjudice 

chez  un  pdntre  de  Harlem,  l'en  retira  de  son  coloris;  et  loisqu'u  fut  de 

peu  de  temps  après ,  pour  fooeuper  relour  en  Hollande ,  quelques  uns  do 

aux  travaux  les  plus  grossiers.  Le  ses  admirateurs  r^rettèrent  de  ne 
jeune  Martin  ,  qui  avait  déjà  pris  le  plus  trouver  dans  ses  productions  le 
goût  des  arts  ,  ne  rentra  qu'avec  une  charme  qui  les  avait  séduits.  Lesvrnis 
extrême  répugnance  dans  la  maison    amateurs  ,  néanmoins ,  snrcutappré- 

palprnpllcjet  saisit avecemprfssement  cier  les  qualités  q  u'il  avait  acquises  j 
la  première  occasion  <ie  s'en  t  loigncr.    son  atelier  se  rempUi  d  elt  ves,  et  il  fit 

Muni  d'une  petite  souime  d'argent  iorlune  en  peu  de  temps.  En  i^-jï, 
qu'il  tenait  de  sa  mère  ,  et  tncit émeut  ce  peintre  ej)rouva  une  perle  bien 
autorisé  par  cette  buunc  icmine  à  douloureuse.  Force*  d'abaudonupr  la 
prendre  la  iuile  ,  il  se  rendit  à  Deift ,  Ville  de  IJarUm  que  le»  Espagnols  te- 
chez  le  peintre  Jean  Lucas^qui  jouis-  naient  assiégée ,  il  chercha  un  asile  À 
,  sait  alors  de  quelque  réputation.  Néan-  Amsterdam,  ches  un  de  ses  élèves 
moins,  yojajiX  que  son  maître  ne  pommé  BaM«rt%  Peu  de  temps  après  ^ 
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Barlem  le  raidît  -,  et ,  malgré  la  pro- 
BMBse  que  lei  vainjociirs  «nraieal 
faite  àt  ne  pdnt  |ûller  cette  ville ,  iU 
s*y  portèrent  aux  plus  Gjrueb  excès. 
La  maison  d'Heeoi&kerk  >  remplie  de 
soldats  ,  fm  entièrement  dévaMlee»  et. 
les  plus  beaux  ouvrages  de  œ  maître 
furent  anéaniis.  Cette  intllieiireuse  cir- 
constance nous  esplMioe  pourquoi  les 
ouvrigcs  d'un  peintre  aussi  fécond  et 
aussi  laborieux ,  sont  aujourd'hui  si 
rares  danAiccuoirritTre.  ï^a  galère  du 
Musée  royal  u'en  (  ossedni  aucun  , 
même  avant  les  t  ven«  mcnls  tie  i  H  i  >  ; 
et  Ton  n'en  tiouvtrail  peut-être  pas 
un  dans  les  grandes  collections  de 
Londres.  Les  seuls  qui  existent  encore 
sont  cpars  en  Hollaudc  e[  dans  quel- 
ques villes  de  la  haute  ÂlU  luague.  St)n 
tableau ,  représentant  Mars  tt  Féims 
surpris  par  Fulcain^en  présence  de 
tou$  h$  iieux ,  »éié  long-lemps  en 
grande  rqpvtalioii  (t }.  Mais  ,  lofle  est 
la  diversité  des  omnioiu  cb  aalièro 
^arls ,  que^lom  d'admiwr  celte  4îom- 
position ,  le  Prussien  Forsleren  parle 
avec  le  dinroier  m^ris ,  et  comme  s'il 
eût  été  convaincu  d'avance  qoeee  de- 
vait être  un  méchant  ouvr;^e  :  «  Ëtait- 
«  il  dans  l'ordre  des  choses  possibles , 
»  s'écrie-til  avec  impertinence^  quo 
»  Famé  d'un  Raphaël  ,  d'un  Titien, 
^  d'un  Guide  ,  descendit  du  ciel  potor 
»  vivifier  Tin  artiste  ])etri  du  limon 
»  belgique  ?  »  La  vèrile  est  que  la 
-manière  de  IMirrin  mrînqunit  dVIé- 

Sance.  11  avait  de  l'imagination  ;  son 
essia  était  ferme  et  correct  :  mai» 
les  contours  de  ses  figures  ëtaietkt 
secs,  et  tranchait  lit  durement  sur  les 
fonds.  Le  caracièic  de  ses  têtes  man- 
quait d'élévation  ;scs  draperies  étaient 
Msantes  et  trop  chaînes  de  plis.  Ce 
fut  à  la  connaissance  qu'il  aurait  de 
l'anatomie»  et  jiraffijclatmde  acieoce 

    % 
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qu'il  fliûDtraî^  en  proBoafaat  mm 
£)roe  les  vebes  et  Ça  aittscles ,  qu'il 
dut  la  plus  grande  partie  de  aes  soc» 
ces.  Ko  cela  »  il  voulait  imiter  Micbd* 
Aiige  ,  dont  il  avait  reçu  k  Rmne  des 
encouragements;  mais,  quoique  sa- 
vant dessinateur  y  il  resta  ioiqourslaiii 
de  son  modèle.  Martin  vtD  Heems- 
kcrk  mourut  à  Harlem  ,  en  1674  t 
â|[C  de  soixante-seize  ans.  Il  légua  - 
une  somme  considéiable  à  sa  paroisse, 
pour  marier  cliaque  anncc  un  certain 
nombre  de  jeunes  fdles  ,  kiir  irapo- 
sarit  i'uniqne  obligation  dt-  \  ouir ,  avec 
leurs  maiis,  danser  en  roud  sur  sa 
fosse  le  jour  de  leurs  noces.  Cctfe  fon- 
dation a  été,  dit-ou,  religieuscim  rt 
respectée.  La  croix  de  cuivre  douL  U 
touibe  du  leiLulcui  était  surmontée  , 
fut  la  seule  que  les  protestants  lais- 
sèrent subsister  dans  les  cimetières , 
k  l'époque  oàla  rdii^n  réformée  de> 
vint  dominante  en  HoUande.  Le»  ba* 
bitaots  du  village  de  Hcerodterk  ne 
voulurent  pas  permettre  qu'on  leur  en- 
levât ce  seul  titre  d'un  legs  nnquelils 
attachaient  beaucoup  de  prix*  Si  kf 
tableaux  de  ce  peintre  ont  presque 
tous  été  perdus ,  ou  en  est  dé^rauna- 
g|é  par  la  grande  quantité  d^estampes 
qui  ont  ^té  gpnvées  d'aptes  lui  (  t^nt 
par  lui-même  que  par  Pbilip^  Galle 
et  Hcrman  Muller  ).  Vasari  eu  donne 
une  !i^tc  descriptive  que  les  amateun 
peuvent  coniulter.         F.  P — t. 

HE£K  (Chbetiew)  narjuit,  ca 
I  n  1 5,  à  Klitiuuau ,  ville  du  d-devant 
comte  de  Laden  m  Suisse,  et  mourut 
à  St.  -  Biaise  en  1769.  Il  se  disiin^ua 
parmi  les  savants  bcucdictins  du  ilû- 
nastcj  e  de  St.  -  Blaiic  ,  dans  lequel  it 
fut  reçu  Cil  i-jSô  ;  il  y  fut  Liblio- 
tbécaire  et  inspecteur  du  cabinet 
des  memiaîea»  Conjointement  avec 
Macquaid  flerrgott,  jl  «  jpublàé  la 
JKomjuatlMt  prM^m  VwlrMv, 
9  V<4*  uMkf  Fiibourg  c»  IM^au, 
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1^52  et  55,  H  la  Pinacoihcca  prin- 
cipum  j4miriœ^  ornée  do  !  1 4  plau- 
dies  in  -  fol. ,  Houi  la  prcimcrc  édition 
yiAfiit  en  1  -^08  ,  et  la  seconde  eu 
l'j'yB.  D.^ns  un  ouvrage  polémique 
rrm.|(li  d'crudjlioii ,  et  précieux  pour 
riâi^oirc ,  il  défendit  sou  coUè{*ue 
tlerriiott  cosIfeTabbé  Muri^  Fii* 
àiùXm  Kopp  c  Amn^rmus  Mmmsis 
gUnudaius  et  ^  ioeum  suum 
resiiUiUis  ,  9cu  ada  funiatiank 
yrimdpttUi  monasieni  àftuvnsis 
éenuo  twwnmatA  et  «nûUnH  suo  Md- 
seripim  ;  apus  duabus  Ubris  eotupre- 
hmwm,  mcvindiciiB  Actorum  M»* 
rensUm  opposîfumj  Friboorg  en 
lirl^gaii ,  I  «5  55 ,  in-4%        U*-f . 

UEERKEINS  (Gerard-Kigolas), 
itiédcciD,  ue' à  Grouîngue  en  I7'i8, 
inorî  en  i8oi  ,  rnitiva  la  poe'sic 
laiiiie  avec  quelque  sucre*?.  On  a  de 
lui  :  1,  De  vûlffludute  Ulleralonm , 
poema^  Leyde,  174O1  in-8".  II.  Sa- 
tira  de  moribus  Pariiisiorum  et  Fri- 
siœ  f  i^So,  in-4".  HI.  De  officio 
medici,  1751,  in-B".,  poîtiic  dëdie' 
au  Cardinai  Auge-Marie  Quirini.  IV. 
Jîer  Fenelum ,  1760,  iu-S".  de  55 
pages  ;  c'est  un  poème  consistant  en 
mis  élégies  ,  êmw$  é^mut  ode.  Y. 
J^oMiiSm  JâM  duo,  i']G5,  m- 
8^  U  douBa  les  lirres  iraisiène  1 1 
quatrième  en  1 7'70.  CTcsl  nm  fcU* 
t'cn  pletA  d'iiHM,  et  agréablement 
éerite  (  quoi<|a*«ii  y  iroaTe  des  sole* 
cismes) ,  dû  tome  ifn'ii  avait  frit  en 
iHiaiie.  Ce  fut  pendant  ce  TOjage  qu'il 
«lécouvrit  la  maisoii  de  campagne 
d'Horace,  dont  il  parle  h  la  page 
du  tome  i*'.  de  ses  NoiahlUa. 
\I.  Anni  rustici  januarius  ,  1 767 , 
in -8'.  VU.  Fmpedocles ^  178V,  in- 
8®.  Saxius  ne  cit  inl  cet  ouvrage  que 
«Ytiivès  la  ineiition  qu'i  n  fait  Heer- 
kcns  iui-nieme ,  a  Tair  de  ne  pas  oser 
assurer  qu'il  existe.  Le  doute  n'est 
pas  pcrous  lu.  Jcrvmc  de  lioscbi 
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édheur  de  i'Âniboiogie,  possédait  un 
exemplaire  de  cet  opuscule,  qui  pa- 
r.iît  avoir  ététiréà  peia  nombre.  VI II. 
J vas  frisicœ ,  Rolterd;iin  j  1 7 8 7 ,  in- 
8  .  (le  a()8  pages.  Les  oiseaux  que  i'au- 
leur  deciii  tu  vers,  sont  au  uouibre 
de  dix.  U  se  justifie  dans  la  prélHot 
d'âfoir  écrit  en  vers  plutôt  qu'en 

rie  ;  9ais  les  fëdae teofs  delottrnal 
«avants  ()u»n  1787  )  obacrvent 
qu'il  écrk  à-peu  près  Mssi  mal  ca  - 
prose  qu'en  vers.  >IX.  IteMeontm  ÎU 
bn  très ,  Groningue ,  1 795 ,  in  -  B\ 
Ije  premier  livre,  composé  de  six 
lettres  en  fernv  ^'élégiesy  avait  déjà 
paru  à  Gfoniogiiey  1 763^  in  >  8^.  de 
Sa  pages  ;  et ,  sur  le  litre  ,  l'auteur 
se  qualifiait  membre  de  Tacadémie 
des  Arcades ,  et  correspondant  (  mi" 
nistrr)  celle  des  inscriplions  et  beî- 
les-lcllres  de  Paris,  X.  Icônes, Uirecht^ 
1787,  in  -  8".  î,e  libnirc  d'Utrccht 
crni^iL-ïnt  que  le  peu  de  mesure  que 
gaidail  Heerkens  ne  lui  allirât  drs 
desagiémeuts ,  en  ehnngea  le  fi  oniis- 
ptce  et  la  date;  de  là  les  ex( mjtlatrcs 
d.ilés  de  Paris,  1788,  iii-8  .  C'est 
dans  la  préface  de  ce  livre  qu'Jlecr- 
Lcns  a  tenté  une  supercherie  litië^ 
raire  qui  ne  lin  a  pas  réussi.  Il  y 
prie  de  la  découverte  d'une  tragédie 
rattiolée  feraus,  et  qui,  d'après  lui, 
serait  de  iiudus  Yarus,  poàle  tragi- 
qoe  du  s'èdê  d'AogusIe.  Heerkens , 
voulant  dire  hommage  de  cette  Ira-» 
gédie  au  roi  de  France,  s'adressa  au 
baron  deBreteuil,  et  demanda  la  fr^ 
veur  d'être  imprimé  au  Louvre  (  où 
était  alors  ruEnprknerîe  royale  ).  Le 
ministre  de  la  maison  du  roi  prit  l'a- 
vis de  l'académie  des  inscriplions  et 
bell€s4ettres ,  qui  ue  se  conten!.!  pns 
des  fragments  qu'Hceikens  offrait 
d'cnvoy»  r  ,  et  demanda  communi- 
eafion  de  roavnge  enller;  ce  que 
Hecikens  refusa.  M:iks  il  av>ot  mjf- 
adi'uUilucul  ciié  daus  ia  prélace  de 
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•es  Icônes  le  prologue  entier  et  de 
longs  fragments  tîc  son  Tereus.  Le 
savant  bibliolliecâu  de  Venise  , 
M.  i  abbc  Moretii ,  Uudà  pa^  à 
découvrir  et  prouver  Timpostura.  Il 
te  trouva  que  ce  Tereus  d  était  «iitte 
<fue  la  Progné  de  Gr^«  Gomri^ 
{P^qy*  GoBLàAio,  IX,  65i),  m^pn^ 
née  k  VeDiM  w  1 558 ,  tii-4^ ,  ràm- 
primée  k  Bome  en  i638,  in*4^  Pour 
pkisdedétaîbsiir  celte  anecdote  lit- 
léraire,  on  peut  coosdter  les  Mé- 
lan^es  de  critique  et  de  philolofjiû 
par  M,  Chtsndon  de  la  Rochette, 
tom.  III)  pag.  5iS'542.  M.  Barbier 
attribue  h  Heerkens  l'opuscule  pa- 
llie sous  ce  titre  :  Marti  Curuîli  gro* 
n'nfrensis  satyra  ,  !  7 58  ,  in  -  8'., 
«ioiit  Saxiiis  Lc  parle  pas.  A.  B — t. 

HÉGESÏAS,  philosophe,  surnom- 
iné  le  PisUhanate  (i),  florissait  au 
commcnccmcnl  du  1 1 1'.  siècle  avant 
Fère  chrétienne  :  il  appartenait  à  i'é- 
cole  cyrcnaïquc  doiU  Aristippe  est  le 
chef,  (  t  avaii  clé  disciple  de  Péribate. 
Il  fut  le  fondateur  d'une  nouvelle 
secte  ,  qui ,  de  sou  uom,  fut  apj>c< 
lée  Hé^ésiaque»  Ses  prineipea  étaient 
à  peu  près  les  mdmes  que  ceux  de  son 
maître  ;  mais  il  en  tirait  des  consé- 
quences dangereuses*  Aristippe  a?ail 
enseigné  cpi*il  est  indifférent  de  imp 
ou  de  mourir  ;  H^gésias  disait  qull 
est  plus  avantageux  de  mourir,  panse 
qu'il  est  démontré  que  la  somme  des 
maux  remporte  sur  celle  des  biens. 
Il  appuyait  cette  funeste  doctrine  de 
tant  u éloquence,  que  plusieurs  de  ses 
r.iidilonrs  allèrent  ju5>qu*à  se  donner 
la  mort. Ce  fut,  dit  Ciceron  (  TuscuLy 
liv.  1'*''.,  part.  XXXIV  \rr  qui  cngaj^ca 
[ij  roi  Plolrniec  à  faiio  fermer  sun 
école, Alors  Hcgcsias  composa  un  liv  re 
dans  lequel  un  homme  ,  décidti  à  se 
laisser  mourir  tlu  iaim ,  lîonneàses 
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amis  les  raisons  de  si  1  esolntioD,  €S 
leur  détatllanlles  peines  de  la  vie.  Pé- 
trarque {De  Vir.  illusir.  Hb.  1  \  )  rap- 
purLc  qu'un  jcinie  homme,  après  avoir 
lu  Touvrag»  d'Hegesias ,  se  précipita 
dans  la  mer,  quoiqu^il  u^eut  aaiUeeis 
«uctin  iflict  de  ebaoin  s  mais  Ctoéren 

Su'ildieî  l'appui  décelait,  parkde 
léombioted^Ambncîe  qd  avait  tien* 
vé  des  moti&  pour  se  tuer ,  non  pas 
dans  le  lim  dli^esias .  mais ,  ce  qn 
est  plus  étonnant,  dans  le  Phédon  de 
PKVvoa.  Malgré  le  dégoût  qa'Héçésias 
afûchait  pour  la  Tie,  il  tie  parait  pas 
qu'il  ait  attenté  à  ses  jours.  Diogèoe 
Laërce  fait  mention  de  ce  philosophe 
dans  la  Vie  d'Aristîppc  ;  et  Valère 
Maxime,  au  liv.  i*'".  chnp.  ix.W— rf. 

HÉGESÎPPE,  le  pins  .inncn  hi^- 
toneij  ce  c!('si;îstique,  était  ne  vers  le 
commencement  du  1".  siècle.  11  fut 
élevé,  par  ses  parents,  dans  les  prin- 
cipes du  judaïsme;  mais  instruit  des 
ventes  de  la  i  cîtgion ,  il  se  convertit 
à  ici  foi  chreiiciiiie.  La  chronique  d'A- 
lexandrie place  sa  mort  à  l'an  180, 
époque  où  il  devait  être  très  avancé  eu 
âge.  Il  arair  composé  mm  ffistom  âa 
tSgfise,  depuis  Umort  da  Sauveur, 
d'après  les  Actes  des  Apôtres,  et  sur 
les  pièces  qu'il  ébit  parvena  k  recueil- 
lir* Cet  ouvrage,  divisé  en  cinq  livres» 
était  était  avec  simplicité^  parce  que 
l'auteur,  dit  Sl*-Jérome ,  a^kit  voulu 
conformer  son  style  à  la  conduite  de 
ceux  dont  il  écrivait  la  vie.  Il  b*co  resit 
que  cinq  fragments  conservés  daus 
Ëusèbe.  Grabe  tes  a  insérés  dans  son 
Spicîlef^ium f  png.  âo'j-aiS,  etîe 
pèri!  fînfloix  dans  ses  Jllusfr.  eccles, 
orimlaL  scriptor.j  pa^.  703  -  -joS. 
llenschcnius  les  a  dormes  aussi ,  avec 
quelques  détails  sur  Hégésippe  dans 
les  Âcta  sanctor.  au  7  avril.  Les  cj  i- 
tiques  ne  sont  pomi  d'accord  sur  le 
luérile  de  cet  ccri\  un  :  les  uns  reçret- 
ferie  4p       ouvrage  c^m;^^ 
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^on  momiraent  précieiix;  el  les  an- 
tres jugent,  sur  l'examen  seul  des  frn^- 
aaenls  cites,  qu'il  était  peu  exact  et 
l)€auconj)  trop  rre'dnle.  —  On  a  sous 
le  Doru  d'IiÎGtaii'FE  ,  auteur  qu'on 
ne  doit  pas  confondre  avec  le  précé- 
deul,  un  ouvrjge  :  De  BeUo  judaïco 
€t  excidio  urbi§  hierosclrmîtanœ 
libri  V,  Le  doclc  Bourdaiouc  s  y  est 
tnuDpë^en  le  citant  comme  l'ouyrage 
ide  rUstomn  Toisin  do  temps  des 
jipôtres.  (Voy.  la  NoUee  àesJPèresy 
|Mir  H.  Genoei  à  h  soiie  de  rddîtioa 
de  Boiurdalove  ,  Yeisaillcs ,  idia.  ) 
3VT<iis  c'est,  oonme  fdiser?e  iWenr 
delà  j^oiice,  uue  traduction  ou  platdt 
tin  extrait  deThistoire  de  Josëphe;  et 
OB  croit  asses  généralement  qu  un  co- 
piste peu  attentif  aura  substitué  le  nom 
af/e^esippus  à  celuide/oi^^Ki  qu'on 
]hm  en  tctc  de  Vouvrage.  Quelques 
s  iv.ints  l'attribuent  à  Siint  Atfbroise  : 
les  copies  qu'où  en  conserTC  dans  les 
Libliûthèques  de  Milan,  de  Cam- 
bridge et  de  l'abbaye  de  Krems  en 
Autriche,  portent  le  nom  du  saint 
prcîat;  cependant  les  bcnëdictius  ne 
î'oni  point  insère  dans  l'e'dition  de  ses 
ouvrages,  parce  qu'ils  n'y  ont  point 
reconnu  son  style.  Quoi  qu'il  en  soit, 
VHisUnre  d'Hegésippe  a  eu  beaucoup 
de  snceëi.  Elle  a  paru  pour  la  pre» 
miére  Ibis  ^  Paris,  en  1 5 1 1 ,  in^nl. } 
elle  a  préimprimée  à  Milan,  i5i3y 
€Vk  Cologne  9  i5{|6f  même  format. 
Coro.Gttalfer  ou  Gaultier,de  Gand,  en 
donna  une  nouvelle  édition ,  G^logne, 
l559,iu-8"  ,rare  et  recherchée, renou-» 
Tclee  en  1576  et  i58o, in-8°.  Enfin, 
Beuc  Laur.  Labarre  l'a  publiée  avec 
des  corrections,  dans  son  Historia 
christ,  veter^  Patrum  ^Pans,  i583, 
îii-foi.  ;  et  c'est  d'après  cette  édition 
qîiVlIe  a  ëîc  reproduite  dans  la  Bi- 
iiliotlièque  des  Pères.  Scipion  îVïatlci 
cil  cite  uue  version  italienne;  et  il  eit 

f  ^te  vnç    U^ufkii,.  far  Jc^^a  ^ii[kt, 


deSt.-Amour(Francbe-Comté) ,  Paris , 
i55î  ,in-4*'  >  plusrare,dit  M. Brunei, 
que  recherchée.  W — s, 

HRGI A  S,  sculpteur  grec ,  florissaît 
vers  b  <S5'^".  olympiade,  environ  44^ 
ans  avant  J. -G.  Il  fut  le  coutcmporain 
et  l'émule  de  Phidias,  d'Alcamenes , 
de  Criiias  et  de  Ncstocîes.  Ses  statues 
les  plus  estimées  étaient  une  Minerve 
et  un  Pyrrhus  ;  ensuite  deux  figures 
deCastor  et  PoUnx ,  qui  furent  trans- 
portées à  Rome,  et  placées,  suhrsm 
le  ténoignage  dé  PUne,  dotant  le  tenh> 

J)Iede  Jupiter-Tonnant,  k  peu  prës  à 
a  même  place  où  Pou  a  retrouvé^  lei 
deux  statues  colossales  qui  se  Toient 
aujourd'hui  au  Capiiole.  On  croît  y 
remarquer  encore,  malgré  les  rayaget 
du  temps  et  les  restaurations ,  cette 
rudesse  de  style  et  de  ciseau  qui  carac* 
térisnit  l'ancienne  sculpture  grecque, 
et  que  Quintilien  cite  cominc  im  des 
traits  dislftictifs  des  ouvrages  de  ce 
sculpteur,  nommé  Hégésias  dans  plu- 
sieurs  versions.  L — S— e. 

HEGIUS  (Alexandre),  ainsi 
nommé  du  bourg  de  Heck ,  sou  lieu 
natal ,  dans  révêclié  de  Munster,  ré- 
genta durant  l'espace  de  5o  ans  le 
collée  de  Deventer.  Au  commence- 
ment du  XV**  siècle  il  a  eu  le  mérite 
d'introduire  le  premier  en  Hollande  les 
bonnes ândes  classiques,  celle  eu  par- 
ticulier de  la  langue  grecque  ,  à  peu 
près  à  l'époque  ou  Bodolpbe  Agricob, 
sou  maître,  rendait  le  même  service 
i  TAllemagne.  L'école  de  Deventer 
acquit  uue  grande  ré|>tttation  sous  Htf« 

S lus  ;  et  dans  le  nombre  des  élèves 
istingués  qui  en  sortirent,  on  'signale 
surtout  Erasme^  qui,  eu  plusieurs  en- 
droits de  ses  onvrajijrs,  se  plaît  à  ren- 
dre une  justice  cciaianle  aux  connais- 
sauces  ,  à  l'application  et  aux  mœurs 
d'Hegiusiil  ne  l'accuse  que  de  trop 
d'indifFcrence  pour  la  célébrité.  Hé*» 
^tus  aurait  pu  s'imHiortfiiuer  par  4q 
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ii<>nil)Vfn<;r5  produru'onî?  ;à peine  a-t-il 
Irii&.sc'  <  (  li,<pjHT  à  sa  plume  f]ue!qucs 
lc;^m  rss,iis  ,  s^îvoirtl.Des  Dinlugues 
Dû  scieniid  et  co  fjrrod  scili/r ,  con- 
tra acadeiriK  05  ;  j)t^  trMts  animœ 
generibus;  Vf  phj  sica;  i^Sixà  èûWTjq- 
pf^ara  ;  De  riietoricd  ;  De  arle  et 
merudy^ic.  iLJ)(s  l^oôsie»;  latines, 
t^es  que  Uymm  varii  ;  f.lrpa  de 
smvémediocrUaUf  etc.,  Deveutcr, 
i5»i  et  tSo3,  ^n•i^  Gntter  u'a  pa« 
tcomîIIa  m  poëiîei  dMf  les  Mimm 

qwt^ett  i635,  à  BàarfDti«py],Tiii«ge 
du  caBl«ii4eZaifkb,«àsaD|im^taîi 
ministre  (N-oteftUwl;  il  nonnit  à  Zu- 
iicii  en  1696.  Ayiat  fait  ses  pre- 
BiHoes  «Uides  dans  sa  |Mlrie  ,  il  alla* 
les  ûdÊHàÊwer  à  Marpurg  à  Heidd^ 
Lerg,  sous  Oocius ,  Hottinger  H 
fcipanlicim .  En  1 656 ,  il  fut  reçu  pTO- 
tcsseur  extraordinaire  en  langue  hé' 
lunïoue  à  r»iinvrr>.ife  de  Hcidr'bcrcr. 
ik'ns  aiis  apiè»,  il  fit  un  voyage  à 
Z'!ri(  ]i  ;  et  avec  raçiéinciil  du  conseil 
acdàtiiiiitjtie,  il  accepta  la  rlr»ire  de 
llicolopo  et  d'Jiisfoirf  crr!psiasli'|ne  à 
Stciiifurt.  En  i(3GG,  la  'guerre  lui  fil 
quiltCT  fxtle  jjlacc;  il  revint  à  Zurich, 
et  il  obtint ,  peu  de  temps  après ,  la 
chaire  de  théologie,  dcTentie  Tarante 
par  ia  Bort  da  célèbre  Houingcr.  il 
idaM  dopiris  Jes  jproposilions  que  lui 
adreasirciit  avec  oeauooiq)  d'empres- 
seneotetil  plusîenrs  reprises,  les  ara- 
démifs  de  Lejde  et  de  Grornnguc.  Des 
ftombreox  ouvrages  qu'il  a  pubKés,' 
•n  ne  àtera  qite  les  prrndpanx  :  I. 
jÀberM  élaisHtanomm  à  lege 
rid  de  san^itine  et  sttffbeatB^  Ams- 
terd.y  166 1.  il.  Histmria  sacra  pa^ 
triMt^uwum,  a  vol.,  1667  ei  sin>. 
111.  Anatome  concilii  Trid^ntîniy 
a  vol.  1672.  IV.  Collectio  disserta- 
tionitm  selectarum  ^  4  ^ot. ,  1 6^5  et 
Mi¥«  Y»  Enchiridiofi  bibUcum,  i  (ido« 
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VI.  mstnna  Papaids ,  Tr>Bi  VÎT. 
Manudiicùo  inviam  coiicordia;  pro- 
ieslantium  ecclesuzsticœ,  ^  (jB().  VIII, 
Mysierium  Bain  Icms  ,  1^)87.  IK. 
Tttmûlus  conciln  Tr  deTilini^lSiA. 
i  O90.  X.  Âfedidia  theoiogice  chris- 
itanœ ,  16^.  XI.  Exerdtationes  bi» 
Idicœ^i  vol.,  1699.  XU.  Les  V*«de 
iiolfingcr,  de  Hospiiiian  ,  et  de  Fa- 
Liidus.  Dans  la  plupart  de  ces  o«* 
▼rages ,  ainsi  que  dans  dViatra  dcrilS 
alleaunds  ^  il  traite  de  cfmtrorerses» 
Heidegger  fut  le  canlemporain  des 
d««x  Kïttiiiger:  apris  l'en,  et  afsnl 
VifiktMty  il^MCHpa  la  prrwiiiie  chaire  d« 
fhdsiUgîe,  daM  nii  temps  où  IVgfise 
de  Zttndi  se  trouvait  en  guerre  o«* 
verte  avec  beaucoup  d  cBiwaiis ,  et  ei 
cUe  devait  «Hobaltre  encore  ddftrcii  ■ 
tes  sortes  de  sectaires  dens  son  pro- 
pre sein.  Heidegger  fut  i'iauteiir  pria* 
cipal  de  la  Formula  eansensds , 
adoptée  en  1675  par  le  synode  de 
Zurich,  rt  destinée  n  rrtmir  1rs  rçli- 
ses  refoiiiK  es  de  la  Puisse;  niais  ioiQ 
d*attfindrc  ce  but ,  cl!c  ocrasiocna 
bien  des  troubles,  ft  fut  oubliée  de- 
puis. Tîeideep^er  défendit  très  active- 
ment ia  cause  de  ces  milliers  de  réfu- 
giés de  France  et  du  Piémont,  qui, 
depuis  1O81,  quiftcrcnl  iciir  petite 
à  cause  de  leur  religion ,  et  trouvc- 
rcnt  secours  et  asile  en  Suisse.  On 
conserve  ta  inaniiseril  sa  Descrip- 
Uùn  dés  uwibleg  du  elergdde  Zuriek 
de  1673  à  16R0.  Heidegger  a  lai- 
mène  écrit  sa  vie^  qui  parut  apris  si 
iBorf  par  les  soins  do  professeur  flo^ 
ateister  :  BisHmim  «Ifar  /•  iSf .  Bèideg* 
ffêriftheol,Fig.€mnùnpauca  histo* 
riûm  teeltnœ  tmforis  ejugâem^ 
neemm  litteras  concemeniU  ms^ 
rtmffir,  Zurich ,  1^98,  Hei- 
PECGFH  (Gothard),  MqoiteD  1666, 
à  Zurich,  et  y  mourut  en  1711  .C'était 
un  liomme  singulier  ,  qui  aimait  les 
paradoxes;  aosii  ia  plupart  de  ses 
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érrifs  s'en  ressentciîi-ils  :  plusieurs 
boni  €11  vers.  Il  s'est  surloiit  j  iit  con- 
DuUre  par  sou  Acerra  piulolo^îca , 
dont  il  eii^  plu«i£ui:s  édUious. 

U— I. 

HEIDEGGER  (  Jfaf  -  Conrad  ) 
naquit  à  Zurich  en  i  y  i  o ,  ei  y  liioui  ai 
en  1 778.  Magistrat  disiingué,  et  dout 
rinflueMe  a  été  grande  daos  radmi- 
DÛtralion  de  son  cntoo  ,  ainsi  que 
àmf  U'S  affaires  idu  coqps  lieUréti^ue , 
il  «iaut  ka  lelires  «t  toutee  qui  tient 
k  lè  Ultërature.  De  fetonr  d^un  voyage 
en  AUeuagoe  et  d'an  ie'}Mir  à  Berlin, 
il  avait  rédigé  avec  uo  de  sesaïaîs  (M* 
Bruho  ),  le  catalogue  imprimé  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Zurich, 
fiitntflt  les  emplois  publics  aiiiqBcla 
il  se  vil  appelé ,  devinrent  sa  wino 
ci  pale  occupation  ;  il  fui  choisi  Dour- 
gurracstre  en  i-^fiS.  Ce  qui  distin- 
gua le  plîTs  son  administration  ,  c'est 
1.1  part  qu'il  eut  dans  le  renouvelle- 
ment des  anciennes  relalions  entre  la 
France  et  les  cantons  prot' stanls.  T  a 
révoc^itiQu  de  l'édit  de  Nantes  ;iva»l 
exaspéré  les  esprits  de  la  Suisse  j»ro- 
testante,  contre  hi  Dionarchiefrançaise; 
Talliaiue  conclue  tu  171  5  «  utie  cette 
monarchie  et  les  cantons  catholiques , 
ne  pettTik  qu'augmeuter  la  méfiance 
M  M  liMiie  eiiitntfls  :  cttce  se  prope- 
«sifiol  MHS  distiactiQ»  dans  la  suisse 
iles  citoyens ,  au  préjudice  des  intérêts 
les  plus  essenticJs  de  la  oon^Miérâiioa 
«t  de  f  hamwnie  iiNve  les  cantons,  hm 
magistrats  les  plus  éclaires  S*oecn- 
pèreat  de  Inre  triemplicr  des  naiî- 
mas  pins  SMoes:  Baidegger  y  employa 
5es  grands  talents  avec  succâ*  Al 
«tait  lié  d'amiiié  avec  les  aadiassa- 
deurs  de  France,  de  Ghavigny  et  de 
Bcniiîcviîle.  C'est  prînripalcmenl  prir 
bcs  soins,  qu'en  17  ri  et  1764  les 
capitulations  du  lefijiuKiit  Zuricois  , 
an  service  de  France,  furent  conclues  : 

il  trouTa  plus  de  difikulléi  à  laire 


conscnlir  son  ranloii  à  la  nouv*  ;»« 
alliAncii  demandée  par  Louis  X\  I , 
etconrlue  C4i  177B.  L'amelior.uion 
de  l'agriculture  nationale ,  aiu^i  que 
celle  de  l'instruction  publique  ,  lui 
tennicnt   iiiIiiKineuL  à  cœur  j  il  y 
voyait  les  d(ux  premières  sources  de 
la  prospérité  de  son  pys.  La  réforme 
des  écoles^  Zurich ,  en  1775,  fut 
opérés  aons  ses  anspieca,  par  les  pr«* 
iBsaeors  Bpeitînçcr  et  Usitri,  con« 
joîMewnit  avec  le  savant  dMDoine 
Gessner,  Il  fonda  la  sodéiédcjphy-* 
aîqne  de  Zurich,  aux  travaux  de  la- 
quelle  il  piit  une  part  essentiaHe;  il 
favonsail  bcansoup  le  système  daa 
fonds  publics  placés  à  l'étranger  :syj^ 
aèœe  qui  présente  des  avantages  sur 
celai  des  trésors  accmnnlés ,  et  dont 
ies inconvénients, qu'on  n  connus  de- 
puis, appartiennent  à  des  evcncînents 
quepet  î^onnc  ne  pouv  iil  |  revoir  alors. 
Heidegger  se  distingua  e^;ilcincîit  par 
Taustéritc  et  par  l'anicnitc  de  ses 
Tireurs.  Il  fut  religieux ,  bon  époux  et 
tendre  père.  Son  buste,  en  bronze,  se 
trouve  place  à  la  bibliothèque  de  Zu- 
rich, avec  l'inscription  suivante  :  /. 
C.  Heidegger  Cos.  quem  v'wum  ob 
sapieiitiam  suspexit ,  luxit  post  obi' 
ium  £f€ipeim  omms.  (  Voy.  Etopi 
ékMM  bourgm.  ihidegger,  par  J. 
€»  Binait  Znrieliy  177^»  sU^* 
nand;  td.,  par  M.  BMthasar,  Elle, 
i')')%f  en'allemand;  /diriMl  MpeC* , 
if'jBtjian,)  II— I. 

HEIDEGGER  (  JEAH-Coîînin  )  , 
fils  nniqne  du  précédent ,  né  à  Zu- 
rich en  1743,  ymonruten  160^ 
Il  avait  hérite  de  l'amour  qu'avait  son 
père  pour  les  lettres  et  la  littérature. 
Sénateur  et  tribun ,  il  résigna  ses  p!a- 
rr ^  ,  qnelqi'cs  nnrc'c^  amni  îa  révolu- 
tion helvétique, pour^e  relircrd'abord 
à  Constance,  ensuite  à  Munich  et  h 
Afi^sbour*^,  d'uii  il  revint  en  Suisse 
peu  de  teuips  ayant  sa  mort.  Â  Un* 


HET 

Dicb  y  relecteur  de  Bavière  lui  con- 
féra le  titre  de  cbambelian  et  de  con- 
sciller  d  elaf.  M.  Heidegger  prit  alors  le 
Doui  de  Heidegger  de  He^deck.  Il 
avait  de  grandes  connaissances  eu  bi- 
Lliog)^^4|lliie,  et  Ic^  joii)  lurux  littéraires 
de  MM,  de  Miii  r  1 1  ;  Uu'jei  oilrent 
phincurs  dô  j<s  Mémoires  àui  cette 
ilfâcnce.  Sa  InblioUèqne ,  qiii  ëtiit 
ÎMÎMe  cl  très  riche,  surtout  four 
Ici  éfitioos  duxv^.iiidey  a  être 
Tcudnt  après  sa  mort.       U— i. 

BEILfiBONinfiB  (Jsait.Géus- 
toi«b),  habile  malhém.iticieii  d'Ulm, 
fil  ses  études  ^  Leipzig,  et  s'appliqua 
.dfabord  à  la  Uiéojogie,  oiaisi'abaDdoii- 
Ba  bieutât  pour  oe  s'occuper  fue  des 
seieDcesmathcmatiques,  qu'il  eoseigua 
dans  la  suite  à  runiyersitc'  de  cette  viUc. 
L'année  de  sa  naissance  n'est  con- 
nue ;  il  mourut  Tcrs  1 747»  auteur 
a  publié,  soit  en  latin,  soit  alle- 
mand :  L  Essai  d'une  histoire  des 
mathématiques  et  d'une  histoire  de 
l'arithmétique ,  Francfort ,  1  -j  39 ,  in- 
8ML  Spécimen  historitv  acris,  Leip- 
2ig,l74o,  in-4'.  111.  llistoria  ma- 
iheseos  uni^ersœ ,  ibid.  ,  1  74-^  > 
4***  Cet  ouTiage ,  dans  lequel  l'auteur 
a  TOidn  doimer  plus  d^enensioi  & 
Pfiîstoire  des  mathànatiques  qu'il 
avail  Ait  imprioier  ea  1.739,  ne  ta 
.que  jusqu'au  quiniième  siècle.  lÛ- 
gni  son  utilité  pour  les  recliercbes^ 
c'est  plutôt  un  amas  de  matériaux  sans 
ordre,  qu'une  véritable  histoire  i^ 
sciences  malbënatiqucs.  JUeilbronner 
avait  déjà  recueilli  un  assez  grand 
nombre  de  faits  qui  devaient  remplir 
plusieurs  roluracs  d'une  histoire  mo- 
derne des  scinircs  mathématiques  ; 
mais  la  mort  intd  lomjiit  son  travail. 
IV.  Problèmes  géométriques  avec 
leur  résolution^  Leipzig,  1 74^,  ia- 
4".  B— H— D. 

HEILMANN  (  Jean  Gaspard)  , 
çciiiUe  d'hiitoire ,  naquit  ^  en  1^18, 


à  MulillitTUSen  eu  Alsace, et  fLitVcflefê 
de  Do^geler  a  Schafhousr.  Il  iravaii- 
la  ensuite  pendant  quoique  temps  à 
Porentrni,  à  la  cour  de  l'évêque  de 
llâlej  et  avec  l'argent  qu'il  y  ^vait 
gagné,  il  se  rendit  a  Home,  ou 
pliqua  âvcc  as^duitc  à  réludc  de  soo 
art  Quelques  copies  d'après  le  Donî- 
oiquin,  ^'il  piéseiita  au  cardinal  de 
TenctD,  ambassadeur  de  France ,  lai 
gagnèrent  la  bienyéillaBCe  de  oev* 
niatre,  qui,  eu  174^»  remmena  aves 
lut  è  Pans.  Les  portraits  de  HeBlmana 
y  furent  tellement  rediereliés ,  qiA 
se  vit  obligé  de  reaonoer  an  genre  ds 
rbistoire  :  cependant  il  composa  ea- 
core  quelques  tableaux  ^Téglise,  ou  des 
sujets  traités  à  la  manière  de  Gcraid 
Dow ,  et  quelques  paysages.  Son  ta- 
If nt  imitait  parfaitement  la  Tîaturf. 
Son  coloris  fst  vil  et  transparent,  et 
son  pinceau  produit  de.s  clairs-obs- 
curk  d  un  effet  vigoureux.  Heilmana 
mourut,  en  T760,  à  Tage  de  qua- 
rante-deux ans.  Le  burin  des  Wilic, 
des  Chcvillet ,  des  Watson  et  des  Me- 
cl» cl  a  conserve ,  par  des  gravures  fort 
estimées,  quelques  unes  de  ses  pro- 
ductious.  On  peutcoosulter  sur  la  vie 
.et  le»  traTSU3(  de  cet  artiste,  VERsÊein 
d0S  mfiiUifurs  jfêùUres  misses  par 
FueUif  voL    pag,  i(>ô.  E^n— 0. 

HEILM Am  (  Jeam  Davio  ) ,  si- 
yant  bellénbte^  naquit  k  OaBabtuck, 
le  i3  janvier  17127.  Il  fut  destioc 
de  bonne  heure  aux  études  tbëole^ 
ques  ;  et  il  suiyii  depoi»  1 746  >  P^* 
dant  buit  ans  ,  les  leçons  des  plus  cé- 
lëbres  professeurs  de  runirer&ité  dt 
H^lle.  Son  application  se  dirigea  sur- 
tout vers  l'étude  des  langues  ancien- 
nes f  t  orientales.  Le  savant  proiesseor 
liauijigarten  avait  pour  Heilmann  une 
estime  pariicuiière  ;  et  celui--ci  se  char» 
gea,  par  reconnaissance,  du  soin  de 
sa  riche  bibliothèque.  Htiimaun  ae- 
ccfidi  ca  1^54^  la  p'^ce  de  rcdeur 
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IHamela ,  et  passa  deui  ftQS  après  k 
celte  d'Osoabruck  :  enfin  ,  en  i758.,> 
les  universités  de  Halle,  de  Helms- 
taedt  et  de  Gœ(tiifç;iie,  lui  offriienl  â- 
la-fois  la  chaire  de  théologie.  Ses  re« 
latioDS  d  amitié  avec  le  baron  de  Miin- 
cbhausen  ,  curateur  de  Puniversité  de 
Gœtiingue,  le  dëleimincrent  en  faveur 
lie  ceuc  dernière.  Sou  application  as- 
sidiu  au  uavâii ,  que  les  instances  de 
ses  médrcius  ne  purent  modérer,  oc- 
casionnèrent sa  mort  prëinatiue'e  ,qui 
•  arriva  ic  février  1 764*  Ce  profes- 
fleur  ^écartait ,  dans  set  leçons  th^ 
logiques ,  des  dogmes  de  la  doetrine 
deLudier  *  et ,  parrîndépendanee  et 
)i  profondeur  de  ses  idées ,  il  embar- 
rassa quelquefois  Tonbodosie  de  ses 
collègues  :  ccpeudani  la  douceur  de 
son  caractère  le  préserva  des  animo- 
attés  auxquelles  ^  a  cette  époque  ^  ne 
M  livraient  que  trop  souvent  ceux 
qui  devaient  enseigner  IVvangîle  de  la 
pai^E.  Comme  helléniste,  Heilmaun  se 
distingua ,  non  seulement  par  «ne 
grande  érudition  dans  la  iitléraluro 
anci^'iiiie,  mais  ans»;!  pir  sou  talent 
pour  l'expliquer  à  son  auditou'e,  taieul 
qui  se  mauifesla  surtout  à  Gœtlingue, 
dans  ses  leçons  sur  Us  di  ilogues  de 
Platon  et  sur  Tlliade.  Familiarise  avec 
les  poêles  de  toutes  les  naiiuus  ,  il 
avait  adopté ,  dans  son  style  aliemand 
et  latin,  on  langage  poétique  qai  donne 
à  SCS  éèrils  an  oaraeière  d'originalité. 
Ce  savant  professeur  a  oublié  y  soît 
en  latin ,  soit  en  âllemanaou  en  fran<* 
fais  9  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  nous  ne  citerons  ici  que  les 
principaux  :I.  Spécimen  observaih^ 
num  quarumdam  ad  iUusiraUonetn 
noiH  Test,  ex  profanis  pertinentium. 
Halle,  1749  ,  in-4**.  M.  Traits  de 
parallèle  entre  V esprit  d'irréligion 
d'aujourd'hui  et  les  anciens  adver- 
saires de  la  religion  chrétienne  (eu 
iVduçais  )  ,  ibid. ,  17^0^  ,ia-tt^  lit* 
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Dé  fiorente  litlerarum  statu  et  habi» 
tu  ad  initia  religionis  chrisUanm^ 
ibid. ,  1 755 ,  in-4^.  IV.  Remarques 
critiques  sur  le  caractère  et  le  styU 
de  Thucydide  ,  Lemgo  ,  i^S?) ,  iu- 
4".  V.  Thucydide  ,  traduit  du  grec 
a^ec  des  notes  ^  Lemgo  et  Lfipz  ?^, 
1760  ,  in-8'.  Cette  traduction  e«l 
très  estimét:'.  La  critiqué  accorde  à 
Ilcilmann  le  mérite  d'avoir  rendu  avec 
iidèlàtc  l'esprit  el  le  style  particuliers 
à  cet  historien ,  et  d'avoir  conservé 
cependant  k  sa  If  admtion  un  carao- 
tère  original.  VI.  CompmtHum  Cfteo- 
2ogûeio|7fMrtftfitv,GosttiDguey  1761, 
in-B*.;  ibid.9  1774»  in*8^Cn 
ourrage  se- distingue  principalenenf 
par  Téléganee  do  style  :  l'auteur  j 
suit  d'ailleurs  ponctuellement  les  prio* 
cipes  ,  la  méthode  et  les  opinions 
de  Baumgarten  ,  son  maître.  VIL 
Opuscula  theologici  argumertU  ;  eof- 
legjit  et  tdidit  E,  /.  Danonus  ^ 
léna  ,  1774* '777  »  ^  "^o'*  in-S*. 
Heilminn  avait  des  connaissances  1res 
étendues  sur  l'histoire  littéraire  et  ec- 
clésiastique ;  et  il  aurait ,  sans  doute , 
enrichi  la  littérature  d'un  ouvrage  im- 
portant sur  cette  matière  ,  si  la  mori 
ne  l'en  eût  empêché.  Dans  sa  succes- 
sion ,  se  sont  trouves  des  fragments 
d  uu  dicliûiiiiaire  arabe,  dont  il  s'oc- 
cupait avec  prédilection.  La  vie  de  ce 
savant  professeur  a  été  publiée  par  son 
illustre  collègue  G.  G.  Heyne,  Qmt* 
tiogue ,  1764  I  in-folîo.  On  trouve 
aussi  9  snr  lui ,  une  très  bonne  Notice 
biographique  dans  la  Biographim  se^ 
lecta  de  Muraînna^  vol.  i  y  log-iSèl 

HEIN  (  Pierre  )  ,  vulgairement  . 
appelé-  en  Hollande  Fit  Hein ,  ué  à 
Delftsbaven  ,  en  1570 ,  mort  à  son 
bord  en  combattant  pour  sa  patrie , 
et  ronronné  par  la  victoire  ,  le 
juin  1629,  doit  cire  mis  au  nombre 
de»  plus  ilbuirss  marins  de  la  lioU 
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tandc.  Son  pcic  et  ut  mâtelût;  et,  fait 
prison uier  par  les  Espagnols ,  il  fut 
réduit  chf'7,  eux  m  dur  méiier  de  ga- 
lérien peiàilanl  quatre  anuëes  consé- 
cutives. Il  avait ,  avec  lui,  son  Cih  , 
(jui ,  en  pagn;u)l  qiirlque  arj^f  iit  au 
tricot,  adoucit  aiusi  leur  inisèie.  Le 
iiU  li'eu  dcTint  pas  raoins  inarrin  à  sou 
tour  ,  et  ût  prea? e  de  beaucoup  d'iii* 
trépidiitf  fiés  tmi  entrée  m  tmwst  : 
,  m  Mbade  mèm^f  or  ae  fMtU 

rià  se  serrtr  dé  $on  nmm  ^  àMùn 
terre wr  ffoFeaiiMt  I  oomtiit  d'an 
espèce  d^épotirantà!  poor  \m  «h* 

eiipëditton  sp^Mkneiit  dirigée  contre 
h  Mtià.  Il  coDHMfldMt  tfiiae  bAit- 
flients,  avec  lesquels  ,  pamnii  le  5 
Hiai  dans  la  baie  de  Toos-les-Saints  » 
il  battit  complèttnieBt  les  Portugais  , 
leur  prit  treize  raisseaux  qu'il  brâta^  à 
rexccprioii  à\m  seul,  et  leur  l'nteva 
un  riche  butin.  Pende  inuis  r^pfès, 
entré  dans  la  rivière  de  Janeiro,  il 
eut  d'.mtiTS  succès  signalés.  Mais  son 
piu>»  beau  fait  de  gncn  c  oi  la  prise 
de  h  flotte  espagnole  ,  dite  la  Flotte 
d  argent  j  ic  9  septembre  1628.  La 
compa|;rrie  des  Indes  occidentales  lui 
avait  cuufic  ie  commandeinent  d'une 
escadre  de  trente-un  Vaisseaux.  Il  se 
rendit  à  h  H^faee  :  peu  de  temps 
apris  ,  ayant  eti  eoniiatssirtiee  &é  la 
floitt  espagnole  qu'il  guéttak ,  il  ceu- 
rut  i  sa  rtiMOntf  e«  Lés  Espagnols  m 
lëfiigikrfBt  daUt  la  baîe  dé  Maiaitta , 
où  ,  le  comntMldaiit  holtattdaûi  les 
ajant  aUiqii^,  ils  se  ifendiréiit  près* 
que  «ans  coup  Aff ir.  Lé  butin  ht  ira* 
même.  De  sélenuelief;  actions  de  grâ* 
ces  oatiooales  eurent  lieu  à  cette  ooca- 
sîo&fdans  les  Provinces  -  Unies  ;  et 
Hein  se  vit  élevé  au  grade  de  Keute- 
naut-amiral  de  Hollande.  A  peine  de 
retour  de  sagknrieose  expédition ,  il 
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fnl  envoyé  pour  croiser  avec  une  escv 
dre  sur  les  cotes  de  Flandre.  Il  sj 
troîîv.i ,  le  20  août,  enpjage  dans  ou 
ctïuilxit ,  où  il  prit  à  rennenii  trois 
vâtdseanx  ;  mais  il  paya  celte  victoire 
de  sa  vie.  Ou  lui  fit ,  à  Delft ,  de 
pompeuses  obsèques;  et  un  sîip(ib2 
mausolée  lui  fui  érigé  dans  le  ciiœur 
de  la  vieille  ^lise.  L^inscriptiou  dont 
eHe  est  ornée  le  caractérise  comme 
brave  sans  téméîrité ,  magaaniaie  sans 
orgueil ,  sévère  daw  le  maînticn  del» 
disciplmey  égaledient  digiie  d'admkv* 
tien  dans  Pone  et  dias  r«atre  fortaae. 
Il  était  profottdénenf  rdigreat ,  <f  se 
préparait  toujours  au  danger  comme 
em  dû  n'en  pas  revenir.  M.  de 
JËhren,  dans  les  noies  dont  Ù  a  accon- 
pogdé  son  poème  des  GuâUJt ,  observe 
que,  dès  1 5 7B,  Guillaume  I".  avait 
proposé  aux  éiats-génératix  l'expédi- 
tion contre  la  flotte  d'argent  des  Es- 
pa;;no!s ,  si  j^loHcusemcQt  mise  à  exé- 
cution par  Pu  Hein.  M— ON, 

HEliNh:.  Tq^'.  IIeyne. 

HEINECCIUS  (jEAN-MrciTEL  ), 
On  plus  exactement  ,  Heinecke  ,  sa- 
vant écrivun  et  théologien  saxon  , 
était  né  a  Ei^cnberg  ,  le  1 4  décembre 
i674«  S'élant  destiné  à  la  carrière  ec- 
clésiastique ,  il  remplit  d'abord  les 
ibnetîons  de  pasteur  à  Guslar ,  fut 
nommé  inspecteor,  vice-suriiiiendant 
des  églises  luthériennes  du  duché  de 
Magdeboitrg  ,  premier  pasteur  de  la 
paiDisse  de  N'.  Dv  y  et  professeur  an 
gymnase  de  Halié;  il  mourut  eo  cette 
viMe ,  le  1 1  sepiend»fe  1  "^i^i  ,  à  qna- 
rante-bnit  ans.  Il  avait  beaucoup  d*é- 
niditiOn,  et  était  très  verse  dans  rhis^ 
tnire  et  les  antiquités  de  ràUemagoe, 
ainsi  que  le  ffrouvent  les  onvr.îges 
qu'il  a  laissés.  Ce  sont  :  I.  De  dîaleC' 
ticd  SU.  Pauli  dissertatio ,  Hetin$- 
tadt  ,  1698  ,  in-4°.  11.  Scriptorts 
renim  gennanicarum ,  Francfort, 
1700  y  a  vol.  in-ftikCe  recueil  rea- 
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f<Tine  les  j^nliquités  de  Goslar  ^  €fl 
iiuit  livres,  cunteoaiit  rhistoîre  de 
€5€lte  ville  depuis  918  jusiju'd  i  >()(), 
par  Heiiieccius,  et  les  aociens  histo- 
rieus  de  Charleniagne ,  revus  par  J, 
G.  Leuckfcld.  m.  Nummorum  Gos- 
lariensiurn  ariti(jUL  pariter  ac  recen- 
tioris  œi'i  soluiorum  œqut  ac  brac- 
teatorum  syUoge,  Francfort,  i^o-j  , 
io-fol.  Ce  volume  forme  la  cootiniia- 
tioa  du  préctfdeBt ,  IV.  vemikis 
Cermanorum  aUamnuftte  mtkmum 

Traité  rare  et  eitimé.  V.  Ùkuiribe  gfi» 
neahgfea  dâ  donuU  Prusiko-Bran' 
denburgico!  exsdrpe  CaroUnd  origi» 
j  Quedlimbourgy  l7079ni*foU 
YL  JÙ^  absolulkme  mortnorum  «ar- 
communicalorum  $mi  ^frmpameorum 
in  eccîesid  grcecd^  Helmstadi,  1 709, 
iQ>4^  VIL  Tableau  de  VégUse 
grecque  ancienne  et  modernê  (  eu  al- 
lemand ) ,  î.f  ipzig,  1711,  in-4".  nivec 
ilg.  ,  ouvrage  fort  estime  des  proies- 
tints  (  yoy,  lieimmano  ,  Cat,  bihL 
theolj  pag.  Sot);  mais  les  Grecs  euX- 
raêmes,  snriout  le  savant  Ilellidiiis, 
se  soiit  iuscnls  eu  faux  contre  quel- 
ques-unes de  ses  assertions.  VIII.  De 
ministris  Cœsarum  GenUlium  cluis' 
iianis  ,  Halle  ,  1712,1^-4°.  W — s. 

HElNECaUS  (jEAif-TaiomiLE;, 
frère  da  présélent,  Tud  des  (dus  cé* 
lUirei  înriscettsulles  qu'ail  pmduiu 
l^kllanagae^  naquit,  lé  ai  sej^temtee 
168 1  »  à  £ii«nlMi]^,  daiia  la  |irinci« 

rittf  dTAlienbouig.  Son  r^ent 
l'école  de  «tic  Yille,  homine  dfmi 
.^prit  supérieur  à  m  poetlion^  h  U" 
miliarisa  de  boune  heure  avec  tes 
€hc£s-d*(Bomde  i'anliqoiié,  et  lui  iDs<* 
pini  ainsi  ua  goût  très  vif  pour  rëimle. 
nelneccius  était  fort  )eaue  lorsqu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  son  père;  mai$ 
il  retrouva,  d»ns  son  frère  aioé,  p»s> 
leur  à  Goslar  (  P'of.  r^rtide  prét  ë- 
dMt),  ton»  i«i  iom&  qui  lui  épient 


nécessaires.  De  Goslar,  il  se  rendit  à 
Leipzig,  où  il  suivit  les  leçons  des  il- 
lustres professeurs  dont  s'hotjonil 
alorsruuiyersitë.Ily publia, en  t -  ni, 
nue  thèse  :  De  insi^ihus  sacerduta- 
libns  apojlolonirn ;  sujet  qui  pouviîC 
hit  n  prêter  à  uu  grand  étdagc  d'éru* 
dilion ,  mais  qui  n*annoijÇiiit  p  is  le  vé- 
ritable talent  de  l'auteur.  Il  essaie  ày 
comballre  quelques  asiertions  de  £a-» 
ronius.  Hiincecius  reçut,  Tannée  sui* 
vante,  le  degré  de  oMître  ès-arts^  rt 
retourna  anprèi  de  son  fj^tt  I  -^pii  vini« 
lut  l'enga^r  A  entrer  dans  la  cenièn^ 
cocléfttastique*  Mais  lui  ayam  hit  ap^ 
prouver  les  raisons  qni  feit  détour*» 
naîeot ,  il  suivit  ce  frère,  peu  de  temps 
après,  â  HaUe^  ou  il  àç\ïut  répétiteur 
des  fils  du  coBileGolofkin.  Heineedus 
se  fit  agréger,  en  1 708,  à  ta  faculté  de 
philosophie  de  cette  ville,  et  y  pnUia 
une  dissertation  académique  :  De  ge^ 
nuind  natwitatis  Christi  œrdè  numit 
et  inscripiiombus  lilustratd,  Halle, 
1708,  in-4''.;  Giessen  ,  1735,  aven 
les  notes  de  J.-C.  Liebkuecht.  Deux 
ans  après,  il  ea  obtint  la  chaire  , 
emploi  qu'il  remplit  d'une  manière 
distinguée,  mais  sans  que  sa  réputa- 
tioii  s'en  accrût.  Il  ne  regardait  toutes 
ses  études  que  comme  une  prépara- 
tion à  celle  de  la  jurisprudence  ;  mais 
il  ne  dédara  ses  projets  que  lors- 
qn'il  se  fit  agréger,  en  1716,  à  la 
faenké  de  droit  1  il  était  alors  âgé  de  ^ 
trente-iiK  ans*  Sa  thèse  inaugurale  : 
He  origine  atque  indole  jarisâteHo" 
niêfMrimmàaiii^  était  on  elief«d*œif* 
vroi  qui  força  Teelime  de  ses  juges* 
Son  Abrégé  des  antiquités  du  droit 
recnain  couiirmi  bicuVit  la  haat(>  idée' 
qu'on  s'était  faite  de  son  mérite ,  et 
étendit  sa  réputetien  dans  lomeTAlIfs 
magne^  lî  fut  nomme',  en  17»!,  irlà 
chnire  de  droit,  ei  Toccup  avec  1111 
éclat  qui  rc'piliit  s  ir  l'université.  De 
A«iiTea4ii  ou?ra{;eS|  qui  se  sucesdaîeut 
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vno  une  înooneerable  rapidité,  ajou- 
tèrent chaque  jour  à  sa  renommée.  Il 
jouissait  de  la  plus  haute  considcrafion; 
et  néanmoins  i'oQ  ne  sot;i];raitpa4  à  lui 
assurer  des  honoraires  ^iillisants  pour 

3u*il  pût  élever  sa  iamillc.  Il  se  vit 
onc  obligé  d'accepter,  en  1 7^4  » 
cbaire  à  ruuivcrsité  deFranekcr,  qu'on 
jni  otfrit  avec  des  appoiuteuicab  cou- 
veoabies.  Troij»  nus»  après,  il  se  rendit, 
sur  l'invitation  du  roi  de  Prusse,  k 
Francfori«sar«rOder,  Ml  ce  prinoe 
robligca^  eu  1 753 ,  à  revenir  à  Halle. 
Partout  ses  IcfiMis  fwent  suivies  par 
no  oooconrs  d'âèves  «Urémemeiit 
nombceux.  Une  înstnictioa  solide  et 
profonde ,  nue  méthode  iuminease  » 
iiae  dictien  claire  et  élégante,  telles 
dUM&t  les  qoaltlés  qoi  distinguaient 
cet  illustre  professeur.  5a  vit,  peu 
jMUen  tfvénemeuts,  ne  fut  qu'une, 
mile  de  nivaux  utiles.  Malgré  ses 
oontinoeltes  occupadoos  ,  il  rf  m  plis- 
sait avec  eicictîtudc  tous  les  devoirs 
de  !a  société.  Beslé  veuf,  il  soignait 
Idi-ménie  f éducation  de  ses  trois  en- 
fants ,  et  trouvait  le  loisir  d'entrer 
dans  tous  les  détails  de  son  admiais- 
traiiuii  domestique.  Un  genre  de  vie 
trop  seduitan'e  et  une  application 
trop  constante  ruinèrent  enfin  sa  sau- 
té. 11  mourut ,  généralement  r^et- 
té ,  le  dernier  joor  du  mois  d%oAt 
i<74t  9  ^  soixante  ans.  HeîuecGioi 
«milâédtoë  pur  le  roi  de  Pnisse 
du  titre  do  son  conseiller  iulime.  On 
trouvera  la  liste  de  sas  nombreux  ou- 
iprsge*  dans  la  BlUialhèque  germe- 
ii^ife,  tome  11,  partie  i".  Vu  prin- 
cipaux sont  :  I.  Andomenltt  s^U 
eutioris  unà  eumigfrUogê  exemph- 
mm  ^  Halle  y  t7<9*  in-S".,  avec  les 
notes  et  les  additions  de  J.-M.  Gesner 
et  de  Nie.  Niclas  ,  Leipzig,  i*j6t, 
I  "j&j  ,  ï  -^gi ,  in  -8  C'est  im  eTcellent 
traité  de  rbétonque ,  qui  a  iong-temps 

éle  classique  daA$  les  écoles  d'^Ufmi^ 
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gnc  ci  mi  tîie  de  Kussie.  II.  Elemenid 
philosvphiœ  rationalis  et  moratis 
quibusprœmissa  e.st  histor  ia  philoso- 
f'hica,  Franefort,  1  7^8,  m  8".  1 
UquUalum  Romanarum  jurispnidenr 
iiam  îlliistraiilium  sj  ntagma  juxtà 
serieui  instîtutionum  Justiniani ,  H  d- 
le,  1718,  in-H*'.;  très  souvent  renu- 
priuic  en  1  vol.  la-S"..  C'est  uu  des 
plus  importants  ouvrages  qu'ait  pu- 
bliés Heineccius.  IT.  Elementa  juris 
miurm  et  genAium^  Halle,  1758, 
in-B".;  nouvelle  édition ,  corrigée  d'a- 

i>rès  les  principes  des  docfoors  catbo- 
iques  )  par  J.  fif arin  et  Mendoça ,  M a> 
drid,  1789^ in-^.  lien  exîsteoue 
tradueticm  anglaise  ^  174^  »  iD-8*.; 
i^ÔS^avol.  in-8^  Le  système  dUci- 
neccius  se  rapproche  beaucoup  décelai 
deCumberland.  V.  PrœUcliones  aca- 
demicœ  imH.  Grotiidejure  heUi  ac 
pacis  libroSf  Berlin,  1744^  in-8*. 
C'est  un  rccnef!  de  dissertations  pour 
préparer  à  la  lecture  de  Grotius.  Klies 
sont  courtes,  dîtStruvius,  mais  très 
substantielles.  Vï.  Prœlecliontis  aca- 
demie  (F  in  Scim.J^u  ffeiidorf  dfojjicio 
homiiiis  et  civis,  ib. ,  1 74*2  ;  Vienne, 
1767,  in-8".  Elles  ne  sont  pas  moins 
estimées  que  les  précédentes.  VI I .  /lis- 
toria  juris  ch^lUs  itoma?ii  ac  Gernu^ 
nid.  Halle,  1755,  in-B'.j  Leyde, 
1 740  ;  ib.,  avec  des  addîtiontf ,  1 74B; 
avec  ks  notes  de  J^Dan.  Rhter,  et 
YjiMgé  de  ^histoire  du  droii  fnoh 
cais  y  par  J«-Mart.  Silbenradt ,  profes- 
seur à  teasbourg  «  ib. ,  1 7$ 1 765, 
in-8*.  On  trouvera  uAe  bonne  analyse 
de  Cft  ouvrage  dans  le  Dictionnaire 
de  Cb^ufepie ,  article  ffeineeeUu^ 
Vlll.  Elementa  juris  cwiUs  secmè^ 
dùm  imiinem  InsUUOiaimm ,  îd-B*,, 
Franeker,  17^5;  avec  les  notes  de 
J.-Georg.  Eslor,  Slrasbourj;,  1717. 
Celte  édition  rte'  souvent  rcprodoife. 
Louis-Juies-Frcd.  Hoepfner,  Jean- 
Ch,  Woltaer.  G,*Çr.  Mui^L  J.-P. 
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WaMcck,  ont  donné  chacun  des  éêÀ'  tante  prâkce  en  tête  da  i*'.  Tolumo 

tionsy  plus  ou  moins  refondues ,  de  (  f^^sy.  Wesselingy,!?^  Si^iptonbtti 

cet  ouvrage  vraiment  classique.  11  a  de  jure  nauiico  et  marUimo ,  Halle  » 

été  traduit  eu  fr<iiiçais  par  feu  Ber-  1740,  io-4''M  <^t<^0  Oii  penî  runsulter^ 

tbelot ,  Paris ,  1 806 ,  quatre  volumes  pour  plus  de  détails,  la  BUdtotkàigUû 

ÎD-ii.  IX.  Elementa  juris  cwilis  se-  germanique  y  et  les  autres  auteurs  ci- 

cundàm  ordinem  PandecUtrum,Oi!L  tés  dans  1  article,  et  surtout Jailfenio* 

ouvrage  a  eu  aussi  de  nombreuses  ria  Ioh,'GouL  Heineccii y  suivie  da 

e'ditions  :  les  meilleures  sont  celles  de  catalogue  de  ses  ouvrages,  au  nombre 

Francfort^  i']56y  2  vol.  in-8".  ;  et  de  qiiatie-vin^t  neuf,  à  la  tête  de  !'cdi- 

d*Ulrecht,  177'^,  2  vol.  in-S".  Ce  ùon  de  »ts  Recitatiunes  in  elem&nta 

livre,  ainsi  que  le  prccéden!,  a  ëlé  juris  cmïis  secundàmordinern Instt^ 

réimprimc'à  Louvain ,  eu  1778,  avec  tutionum,  donneeà  Breslau  eu  i-^GS 

des  notes  pour  redresser  les  préven-  (et  1789),  par  son  fils — J.-Chr.-GottU 

tiens  de  Tauteur  contre  l'Église  callio-  Heineccius,  né  à  Halle  en  I7i8> 

lique.  Ce»  notes  auraient  pu  être  plus  mort  eu  1^91 ,  auquel  on  doit  aussi 

nombreuses  j  car,  si  l'on  en  croit  Fel-  une  excellente  édition  du  Diciiona^ 

1er,  le  savant  professeur  saxon  se  per-  rium  juridicum  ,  Halle  ,  174^  oa 

mettait  souvent,  contre  TÉglise  ro-  44 y  in-folio  :  il  y  a  inséré  plu-» 

inaîne,  des  dëdamattons ,  des  injures ,  sieurs  remarques  de  son  père ,  et  il  a 

et  même  des  calomnies.  X.  EfemenCti  eu  la  plus  grande  part  à  la  première 

juris  CtfmUolu,  iu•6^ y  Amsterdam,  ^îtîon  de  ses  OËuyres  complète!» 
1745^  Wittemberg^  1748»  fjes  œa«  W— a. 
vres  d'Heineccius  ont  été  publiées  par  HEINEGKEK(CBaiSTiAii*HEiiM^ 

J.-L.  Uhl ,  professeur  à  Francfort-  Tun  des  phénomènes  les  plus  surf  re* 

sur-fOder,  sous  ce  titre  :  Opéra  ad  nants  qui  aient  jamai-^  n  i  ru  parmi  les 

wmersam  jun^rrudeniiam ,  f^uh-  hommes ,  naquit  èt  Lubecàen  fj^u 

Sfjpidam  et  liiteras  humaniores  per-  Cet  enfant  parla  presque  en  naissants 

txnentiay  Genève ,  1 744'4^  »  8  vol.  si  l'on  en  croit  les  témoins  oculaires  , 

in-4°'  7      ^tlcs  ont  reparu,  dans  la  à  un  an ,  il  connaissait  les  princî- 

même  ville,  avrr  des  additions,  1 771,  paux  événements  npporte's  dans  le 

9  vol.  in-j".  On  a  jojnî  à  ces  deux  Pentatenquc;  a  fr(  !zr  iiîo«s  ,  il  savait 

édilions  un  volume  supp^oinent.iire,  ^li^toire  de  la  Bible;  et  à  qMitoize, 

Genève,  l'^'ji  ,  in-4*^. Cl  tt«' l  ollL'Ction,  celle  du  Nouveau  -  Testanient.  Dès 

ditCdUkus,  tst  ia  plus  uecf  SsHire  à  un  râ|;€  de  deux  <ijis  et  demi,  il  tut  en 

avocat  après  celle  des  oeuvres  de  étal  de  icpoudre  aux  questions  qu'on 

Cujas.  Le  commentm  e  d'Heinerrius  lui  adressait  sur  la  ^ëof^raphie  et  sur 

sur  lea  lois  Julia  et  Papui  sulïiiait  Thisloire  ancienne  et  muLlertK  .  11  ap- 

pour  le  mettre  au  raugdeâ  plus  grands  prit  ensuite  le  latin  et  le  kançais 

{urisconinhes  ;  et  si  son  autorité  ,  avec  beaucoup  de  lïiciliié  ;  et,  pen-> 

comme  on  le  prétend ,  décroît  un  peu  dant  un  Tuyage  qull  fit  en  Daue- 

en  Allemagne,  ce  n*est qu'en  profitant  mark,  dana  aa  quatrième  aunëe ,  il 

de  ses  recherches  qu'on  est  parvenu  à  eut  Thonneur  d*éire  pràenté  au  rot 

laire  mieux  que  lui*  On  doit  encore  &  et  aux  princes ,  qu'il  complimenta. 

Heincccius  des  éditions  de  la  /tirù-  Cet  enfimt,  dont  nntelligGoce  était  si 

frudeniia  Romana  etjétticaflieyàef  précoce^  avait  une  constitution  très 

1 738-4  '  f  ^  vol»  ia*£»l«9  avec  nne  sa*  faible  ^  il  ne  vivait  presque  que  do  Jait 

3j 
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de  5a  nourrice,  qu'il  préférait  h  tout 
auîre  aliment.  On  crut  possible  de  ie 
sevrer  :  niâis  il  tumba  malade  yvii 
après;  et ,  ce  qu'il  y  eut  de  vi aiment 
remarquable,  c'est  qu'il  envisagea  sa 
fin  prochaine  avec  toute  I,i  fermeté 
d'un  homme  fait,  avec  toute  la  con- 
fia u  ce  d'un  chrétien  fidèle,  donnant 
lui  même  des  consolations  à  ses  pa- 
rents désolés.  11  mourut  k  Lubeck^  le 
^7  juin  1 7a5,  dans  sa  doquième  an- 
née. Tous  les  journaux  du  temps  ont 

Sarlé  de  ce  prodige  ;  et  l*on  trouvera 
es  particularités  À  son  ^ard  dans  les 
Ménmrts  de  Trévoux ^  janvier  1731, 
et  dans  la  Bibliothèque  geraumique , 
tome  XVII.  Sa  Fie  a  été  en  outre  écrite 

* 

par  Christ,  de  Schoueich ,  son  précep- 
teur; er Martini  a  chercbé  à  eiptiquer 
les  catises  du  développement  extraor- 
dinaire de  l'intelligence  de  ct-t  enfant, 
dans  une  DisserUUion  spéciale,  pu- 
bliée en  1750,  W — s. 

HKlîNÊCKEN  (Charles- H  tWRi 
de),  frère  aiuè  du  précédent ,  homme 
d*état,  di?»tingue  par  son  grand  amour 
pour  les  aris  ,  naquit  à  Lubeck  eu 
1706.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure 
h  Télude;  et  ses  parents  avaient  beau- 
coup de  peine  à  remj>êcher  de  tra- 
vailler toute  la  uuit.  Cependant  on 
ne  lui  donna  presque  pas  de  maîtres  ; 
et  faldiimiste&hdneicli,  qui  influa 
beaucoup  sur  Pédocation  de  son  frère 
cadet,  ne  pouvait  souffrir  le  premier. 
De  son  àté,  Heineckeni  voyant 
tous  les  ëcns  de  son  père  passer  aaiis 
le  creuset ,  avait  conçu  pour  Scho- 
ueich la  même  antipathie,  et  par  ses 
espiègleries  i)  lui  fit  manquer  plusieurs 
opérations  chimiques»  Force  par  son 
père  de  passer  toute  une  nuit  auprès 
d'une  relorte  jusqu'à  ce  que  la  matière 
cju'elle  contenait  se  teî^^nît  en  noir  , 
Hcinecken  voulut  acccicicr  ce  bien- 
heureux moment  ;  en  conséquence,  il 

vida  son  encrier  dans  la  relorte .  et 
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appela  ensuite  son  père  ef  SclionHcL, 
La  joie  des  deux  alchimistes  je  ré- 
jouit d'abord  beaucoup:  mais  bientôt 
iâ  ruse  Uil  découverte  ;  le  jeune  0- 
fane  fut  puui  sévèrement,  et  pour 
toujours  exilé  du  laboratoire,  ij.  H. 
liuneckcn  (  tudia  tnsuite  le  droit  â 
Leipzig-  cl,  après  avou  été  cbaigé 
de  quelques  éducations  particulières 
i  Dresde,  il  lut  attscb^  au  comte  de 
firiihl  comme  secr^re  de  confiance. 
Cet  habile  ministre  reconnut  bîentât 
en  lui  de  grandes  «pialitâ  ;  il  l'em- 
ploya dans  différentes  missions  im- 
portantes ,  et  favança  rapidement 
dans  les  emplois.  Heinecken  reçut 
des  h  tires  de  noblesse  immédiate  ; 
et  l'électeur  lui  conféra  le  titre  de 
conseiller  intime  de  Pologne  et  de 
Saxe,  caractère  de  cet  homme  d*é- 
tat,  l'ami  le  plus  fidèle  du  comte 
de  Briilil,  c'tatl  remarquable  par  une 
grande  simplicité  :  très  peu  commu- 
nicatif,  il  paraissait  peu  sensible  aux 
douceurs  de  la  société  intime  ;  un  ser- 
rement de  mnin  était  la  plus  giaude 
marque  d'allaclieuient  que  pouvaient 
obtenir  de  lui  ceux  qui  avaient  le  plus 
de  droit  a  son  amitié.  Mais  il  fijl 
toujours  pieL  à  rendre  service,  ef  ja- 
mais l'ingratitude  ne  changea  chez  lui 
cette  disposition.  Les  prodigalités  du 
roi  de  Pologne  ayant  amené  un  grand 
doordredans  les  finances,  Beinecken 
persuada  à  son  mettre  de  ne  rien 
payer  sans  la  signature  du  roi. 
précaution  sauva  la  réputation  de 
probité  de  ce  ministre  qui  ,  à  la 
mort  du  prince,  fut  vigoureusement 
attaquée  par  ses  ennemis.  Le  comte 
de  biuht  apprécia  les  services  que' 
Heinecken  im  rendait  s  il  ne  lui  fixa 
aucun  traitement;  maïs  il  lui  témoi- 
gna sa  reconnaissance  par  des  grati- 
ficaiions  considérables  ,  et  lui  Ic^ua 
une  très  belle  trrrc.  Htinecken  au 
surplus^  quoique  très  économe^  n'al- 
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tacliait  pas  nti  grand  prix  k  la  ri- 
clîcs.sr.  Les  aiLs  trouvaient  en  lui  UQ 
proLcckur  géuertux;  clic  magnifique 
ouvrage  inuiulë ,  la  Galerie  de 
Dresde  f  qu'il  fit  exécuter  à  ses  frais 
par  les  arlistes  les  plus  habiles*  au» 
rait  eulraîiie'  b  ruioe  toiale  de  sa 
fortune,  si  le  roi  de  Saxe,  actuelie» 
jueul  r^naat  n'était  veau  à  sou  se- 
cours» Ce  pria»  aoqdt  de  Heîaec* 
keuy  pour  uoe  peusîon  viagère,  sa 
riche  collection  d'objets  d*ai  i  cl  toutes 
les  plnnclu'S  de  la  Galerie  de  Dresde. 
Après  avoir  cédé  sou  cabinet,  Hei- 
neiïken  se  retira  dans  sa  terre  d'Alt- 
dobero ,  dans  la  b^sse  Lusace ,  et  y 
mourut  le  5  décembre  i79'2.  Ce  sa- 
vant amateur  di*s  arts  a  publie'  plu- 
sieurs ouvrages,  soit  en  fr  iiçai-*,  *ioit 
en  tiUemaud  :  I.  Tmitê  du  .^iihlutie  ^ 
par  D.  Lon^m^  en  grrc  al  en  aile- 
mand  ,  avec  sa  Fie  ;  une  Notice 
sur  ses  écrits,  une  explication  ih 
ce  que  Lon^in  entend  par  le  mot 
sublime,  et  une  préface  par  un  in- 
connu ,  Dresde ,  *  7^7  ,  in-S  '.;  ibiii. , 
174a,  iu-S".  II.  Les  Devoirs  de 
VhtmuM^  ou  Résumé  de  toute  la 
morale^  tbtd.,  1 738,  in-8\  III.  ite- 
eufU  ^EsU$mpes  diaprés  les  vku 
eél^res  tabhaux  de  la  galerie 
roytde  de  Dresde  (en  français), 
J>rcsde,  I7.'i5>i757,  2  Tol  in-foL 
IV.  KeUees  sur  queUpies  ârtisies  et 
sur  melques  objets  d'art,  Leipzig, 
I  'jt\S  177  T ,  a  vol;  in-8».  V,  Lettre 
à  J.  l\  Krause ,  aratU  pour  objet 
les  différenies  critiques  des  Noti- 
ces sur  piques  artistes ,  etc. ,  ibidi, 
1771,  in-8'.  Vï.  Idée  générale  d^une 
collection  complète  d'estampes,  avec 
une  Disserlalion  sur  Vori^ine  de  la 
gravure  et  sur  les  premiers  libres 
d'images  (en  français),  Leipzig  et 
Vienne,  1770,  in-8**.;  ouvmicjp  es- 
time el  très  recherché.  VU.  Diction- 
naire des  oHisies  dont  nous  ayons 
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des  estampes,  (wec  une  Notice  dé- 
taillée de  leurs  ou^ra^t.s  gravés  (en 
fiaiiçais},  Leipiig,  *778*iy9u,  4 
vol.  ÎD-B^  Il  est  à  regretter  que  ce 
livre  B*ait  pas  été  continoé  ;  le  iv*. 
volume  se  termiae  à  la  syllabe  niz. 
VllI.  NwéUes  JfeUces  sur  des  ar- 
Usées  et  des  oèjett  d'arty  Leipzig  et 
Dresde,  1785  ,  avec  gra- 

vure. Heînecken  n'en  a  publié  que  le 
premier  volume.  La  BiblioMque  des 
beUes4ettres  publiée  à  Leipaig  est  ri- 
che en  articles  fort  inlérâssaDts  de 
cet  auteur;  on  trouve  son  portrait  à 
la  léte  du  xxvi%  volume  (1781)  de 
ce  recueil.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
SchlichtegroU  dans  son  Nécrologe 
pour  Tannée  1791 ,  i^*^.  volume ^ 
pag.  ^<)f\  5o5.  B— H — D. 

HELMCKE  Samuel), instituteur 
allemand  des  sourds  -  muets,  naquit 
en  î  7'25 ,  à  Ndusdiiitz  près  de  Wcis- 
seufels  en  Saxe.  Heiuick  •  se  livra  d'a- 
bord, chez  ses  paidifs,  à  i'agricuU 
ture,  jusqu'à  sa  vingt  quatrième  an- 
née ;  il  lui  riLSUitc  g.ird4-.du-corpi  de 
rëlecteur  de  Saxe;  et  son  séjour  à 
Dresde  le  mit  à  portée  d'acquérir  des 
CQBttaiasances  assecéirndnes.  Il  quitta 
Je  service  miKiairc ,  et  éUtdiar  en  1757, 
À  Tuniversité  de  léna.  Le  comte  ae 
ScUmmelmann ,  k  Hambonig,  lui  coft* 
fia,  depuis,  réducalm  de  ses  en- 
lànLs  ;  et  il  resta  p^ndant  dix  années 
4ans  la  maison  du  comte.  Heinioke 
avait  beaucoup  médité  sur  Tiostruction 
des  sourds-muets:  la  place  de  ckiutre 
à  Eppendorf  y  qu'il  accepta  lorsqu'il 
eût  quitté  le  comte  Schimmelmano  , 
lui  offrit  l'occasion  d'essayer  sa  the'o- 
rie  sur  un  sourd-muet  qu'il  trouva 
dans  celle  commune.  Si  méthode  eut 
le  plijs  grand  succès  :  on  lui  envoya 
des  élèves  de  divtr>  eudroils;  et  sa 
répnfahon  détermina  Télecteurde  S^xe 
n  créer  à  Leipzig  ,  en  1778,  un  insti- 
tut f  uur  iiostructioD  de  cette  classe 
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malYiPureuse,  et  la  clîrectîon  en  fut 
confiée  à  Heiriicke.  Malgré  les  ié>ul- 
tats  de  sa  méthode,  qui,  sous  quelques 
rapports  ,  surpassait,  dit-on ,  celh*  de 
l'abbé  de  rÉpee,  on  a  accusé  H  .  iiii<.  ke, 
avec  raison,  d*avoir  traité  stj,  éK  ves 
trop  brutalement.  Mais  son  premier 
genre  de  vie  lui  avait  donn^un  carac- 
tère brusque,  qui  se  manifeste  jusque 
dans  SCS  écrits ,  où  beaucoup  d'idées 
neuves  et  inge'uieuses  manquent  leur 
bat  par  la  grc«sièrelë  de  son  style , 
Tempb  dlnTcetives  les  plus  vëhëmea* 
tes  contre  ks  aatears  oontemporains. 
ToalefiHS,  on  ne  peut  refuser  4  Hei* 
nicke  la  jnstioe  «ravoir  été  fan  des 
premiers  qui,  dans  le  nord  de  f  Atie* 
magne,  se  soit  ocenpë  avec  succès 
d'instruire  Jes  sourds  muets.  Cet  ins- 

• 

iHuteur  mourut  le  5o  avril  1790:  sa 
Teave  continua  de  diriger  son  école. 
Heînicke  a  publié  une  vmgtained'ou* 

yrages  j  voici  les  titres  des  princi- 
paux :  I.  Histoire  sainte  de V Ancien" 
Testament ,  à  l'usage  des  soimls- 
tnuetSy  Hambourg,  1775  ,  in  -  8". 
L'auteur  n'en  a  donné  que  1 1  pre- 
mière partie.  II.  Observ allons  sur  les 
muets  et  sur  la  parole ,  en  forme 
de  lettres,  ibidem,  177^»,  in  -  8'. 
Il  n'en  existe  également  qu'un  pre- 
mier volume.        De  la  manière 
dont  se  forme  la  pensée  chez  les 
smÊtdS'Vmets ,  et  des  maums  frot- 
fenMfitf  auxquels  Us  sent  exposés 
perdes  sains  et  des  mélhodes^ei^ 
seignemeni  deraisonndbies  ^  Leip- 
lig,  1780,  in-8MV*  Déeawerles 
importsmÊes  en  p^dioloeie  et  sur 
le  langage  humain  ^  ibid.»  1785, 
in-S*.  Y.  Axiomes  de  Moses  Men- 
delssohn  expliqués  diaprés  la  me- 
Uiode  de  Aant^  avec  une  critique 
par  Frédéric  Nicolaï y  Côihen,  1 787, 
în-8^.  VL  Clavicula  Salomonis,  ou 
les  clefs  de  fa  plus  haute  sagesse, 
expliquées f  Preabourg,  J(7^^  Vel. 
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in-B".  VÎT.  Dictionnaire  de  la  m- 
tîque  de  la  raison  pure  et  des  ou- 
vra'^ei  philosophiques  de  Kani,  iLid., 
1789,  in-8".  Schlichiep^roll  dans  le 
I*'.  vol,  de  son  Necroio^e,  1790,  at- 
tribue a  Hein  ickc  ce  dict  loiiii  ai  re.  Meu- 
sel  dit  seulement  qu'il  e&t  aiiîiur  de 
la  préface.  Le  Mercure  allemand,  le 
Musée  allemand  f  le  Journal  du  fa- 
natisme et  de  lacivïlisationy  les  Apo^ 
logifi  publiées  par  Kausch  h  Leipzig, 
et  le  Journal  aSemand  pour  VM- 
lemagne,  renferment  plusieurs  arti*'^ 
des  fort  intéressants  de  EMuicke.  Lo 
Magasin  banorrien,  1 77 5,  pag.  1 485, 
a  |iublié  une  Instruction  sur  la  m^- 
niere  éTinsinuer  aux  sourds -mueit 
des  idées  ahstraites,etde  leur  appren- 
dre    très  peu  de  temps  à  lire  et  à 
parler  à  haute  voix.  Ce  Mémoire  esC 
dcHeinicke,  et  de  Witteuberg^éditené 
delà  Gazette  d'Altona.  On  trouve  une 
notice  assez  détaillée  sur  la  vie  et  la 
méthode  de  cet  instituteur  ,  dans  le 
C^ro/io/oguedeWeckhrlin,n".  6,  p. 
377-288.  B  H  D. 

HEI^S.  roy.  Hein  et  Hey^ts. 

HEINSIUS  (  Daniel),  pbdologuc 
bollandais,  naqml  a  Gand  eu  i58o, 
d'une  fcJiuille  distinguée.  Son  père, 
homme  sage  et  sans  arabitiun  ,  mnis 
d'un  caracière  ekvc,  prit,  dans  les 
troubles  des  Pays-Bas,  un  parti  fu- 
neste pour  son  repos  et  pour  celui  de 
sa  ftmtlle.  Dès  Tàge  de  trois  ans ,  Dn* 
niel  fut  envoyé,  £abord  4  Veere,  en 
Zélande,  d'où  il  ne  tarda  pas  i  passer, 
avec  ses  parents,  en  Angleterre,  Peu 
après ,  il  les  suivit  encore  en  Hollande» 
Ott^^établit  d'abord  à  Delft,  puis  dans 
le  village  de  Byswick,  et  enfin  à  in 
Hayr.  Le  ncre  de  Heinsios  se  conso- 
lait de  sesaisgrâces,  en  donnant  tous 
ses  soins  à  la  première  éducation  de 
son  fils;  mais  les  circonstances  néces- 
sitèrent le  retour  âc  celui  ci  en  Zé- 
lande* 11  y  manqua  nloins  de  boas 
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Maîtres  que  de  dispositions  pour  en 

profiter,  du  moins  dans  les  premiers 
temps.  11  préférait  au  travail  les  jeux 
de  son  âge.  CependaDl  la  luanîc  des 
Ters  le  possédait  déjà  ;  et ,  à  dix  aos  , 
il  composa  une  élégie  latine,  dans  la- 
quelle on  dut  voir  nn  presnge  satisf.ii- 
saiit.  Son  pcre  le  décimai r  nu  barreau; 
et,  à  quatorze  ans,  ill'eiivuva  à  Fra- 
neker  pour  y  étudier  le  droit.  Cette 
destination  fut  traveiiee  par  la  belle 
passion  dont  Ueiusius  se  prit  pour  le 
grec»  U  ne  resta  que  six  mois  à  Fra- 
neker,  el  de  \k  passa  k  Leyde,  dont 
FonÎTersité  naissante  jetait  a^k  le  plus 
grand  ëclat.  Scaliger  le  signala  parmi 
ses  disciples;  Marniz  de  Saînte-Alde- 
eonde,  Dooza  le  pire,  Thonorèrent 
d'une  bienveillance  particulière.  Il  s'é- 
tablit entre  Scaliqvr  et  Heinsius  d'in- 
times rapports ,  d'affection  d*un  cM , 
et  de  vénération  de  l'antre.  Une  no- 
ble émulation  enflammait  l'ame  de 
Heinsius  :  il  lui  arrivait  souvent  de 
re  pas  dormir  la  nuit,  tant  il  dc'ses- 
pérail  de  jifunis  approcher  d'un  si 
grand  moiUIr  !  Doijzrr  procui  ail  d'a- 
gréables délassements  à  son  jf mic  arai, 
en  IVmmenant  avec  lui  dans  sa  terre 
de  iSurd vvick,  à  deux  lieues  de  Leydc, 
et  il  pressait  son  ambition  littéraire 
d'uji  aiguilluD  nou  moins  ^muircux. 
Heinsius  o^avait  que  di^k  •  huit  ans 
quand  il  fut  attaché  à  l'université  de 
Leyde ,  pour  expliquer  d'abord  les 
cUÎssiqoes  latins  »  el  bientét  aussi  (es 
grecs  :  a  vinpt-etnq  ans,  il  s'y  vit  ap» 
Ijeld  à  la  chaire  d'histoire  et  de  poti« 
tique.  Scaliger,  qui  mourut  en  1009 , 
avait  voulu  lui  léguer  toute  sa  bi- 
bliothèque; mais  celui-d  n'en  accep- 
ta qu'une  partie*  A  la  mort  de  Paul 
Merulay  en  1607  ,  la  place  de  bi- 
bliotbéc|ire  de  l'académie  de  Lejde 
fut  deVolue'à  Heinsius;  cl  il  y  remplit 
également  les  fonctions  de  secrétaire. 

Sa  réputation  ailaii  eu  croissant  ;  ciie 
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atdrait  à  Leyde  un  grand  nombre  d'é- 
lèves :  de  toutes  parts  on  enviait  à  la 
Hullarnleun  homme  d'un  mérite  aussi 
rare.  Il  1  (  çnt  des  propositions  du  coté 
de  la  Fi  ;ince  ,  de  l'Allemagne  et  de 
l'itaiie.  Heinsius  écrit,  en  i6i6,  que 
les  Italiens  faisaient  beaucoup  de  cas 
de  lui,  et  qu'il  était  fortement  solli- 
cite d'alu  r  a  Koiut\  F  aide  Itall  nos 
amant  y  et  jam  clanculum  ètç  r/jv 
éTTTaXofpov ,  in^ciilL  prœrnio ,  videndœ 
urbis  causa ,  iiwilamur,  (  Voy.  Bur- 
manni  S^lloge  epistol. ,  tome  11  , 
ep.  a5o,  pag.  453.  )  Si  l'on  en  croit 
Balzac,  Heinsius,  dans  ses  relations 
avec  Rome ,  ménageait  un  peu  (comme 
on  s'exprime  vulgairement  )  la  dièvre 
et  le  chou.  Dans  l'apologie  de  son 
Herodes  infanticida  contre  les  cri- 
tiques de  Balzac  /  apologpe  que  Hein- 
sius envoyai  Rome,  un  passage  du 
texte ,  où  il  est  question  du  pape,  por- 
tait :  Ipsum  etiam  Eedesiœ  caput; 
l'errata  le  rectifie  ainsi  :  Ipsum  Ec» 
cîesiœ  Romanœ  caput.  a  Le  texte  ^ 
»  dit  Balzac,  était  pour  Home;  l'er- 
»  rata  pour  Leyde  :  d'uu  cùtcHt-insius 
»  voulait  plaire  au  pape,  qui  vraisem- 
w  biablement  ne  lirait  pas  son  errata; 
»  de  l'autre,  avoir  un  moyen  de  se 
»  justifier  envers  les  ministres ,  si  on 
»  l'accusait  d'être  mauvais  huguenot, 
»  et  d'avoir  des  mtelligences  avec  i'tQ- 
»  nemi.»  Mais,  1°.  cette  duplicité  est 
lout4>fiitlhm  du  caractère  bien  eonnn 
deHeiBlios;    Heinsîns  Ini-mâme  ne 
lut  pas  rëditenr  de  son  EjptsUda  ^ad 
MsseriaUom  I>.  Bahacii  ad  ffero^ 
dêm  irfantieidam  mpomfeiur  (L^« 
de,  i656,  in- 12) y  mais  bien  M.  2» 
Boxbom  ;  5^  l'errata  en  question  n'est 
point  rejeté,  comme  c'est  l'ordinaire» 
à  la  fin  du  volume,  mais  il  s'y  trouve 
en  quelque  sorte  à  l'endroit  le  plu» 
apparent  y  entre  la  dédicace  et  le  com- 
mencement de  la  If  ttre  ;  4"-  il  p^îraît, 

par  k  récit  do  Xbjsius,  dan»  son 
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oraîm  funèbre  sur  Hctosius,  que , 

dans  les  propositions  du  pape  Ur- 
bain VUl  et  du  eardinal  Barberini 
pour  attirer  Heinsnis  à  Rome ,  il  ne 
fut  rien  stipulé  qui  eût  trait  à  U  re» 
ligioii.  La  republique  de  Venise  créa 
Heinsius  ch"va!ier  de  Tordre  de  St.- 
jVIarc*  le  roi  de  Suède  Gustave-Âdulphc 
le  noœraa  son  hisloriograplie,  en  y 
joignant  \e  titre  de  coiiicillrr  pnvé. 
Les  Etats  de  Hoibndele  recoii)])rM~è* 
rent  de  son  .lUacheuient  à  sa  p;(ti  le  et 
du  refus  de  ces  diverses  pruposiinuis 
étrangères  ,  en  le  cboisissaiil  pour 
]eur  historiographe ,  et  en  attachant 
un  traitement  métsA  à  ce  titre.  Hcin- 
Âus  s'alkhia  bien  des  amis ,  eu  accep* 
tant,  en  r6i8,  la  qualité  de  aecrélaira 

Sulitique  au  fomeux  synode  de  Dar^ 
recht.  A  Tige  de  trenle^ïnqf  ans ,  il 
^usa  Ënncgarde,  sœur  du  célèbre 
Janu»  Rutgersins;  et  il  eut  de  cette 
ailianri'  honorable  deux  enfants ,  Ni* 
colas  Hcin»i us ,  dont  l'articte  suit^  et 
Elisabeth ,  qui  fut  mariée  à  Guillaume 
Van-der  Goe»  OU  Goesius.  {f^qyez 
GoEsOHeinsîttssurvécut  à  cette  épouse 
chérie,  et  il  a  ctinsacré  à  sa  perle  une 
touch  ujtc  compl;iinte.  Bien  qu'il  ait 
écrit  sur  le  mépris  de  la  mort,  il  ju- 
gea sa<^riiît  lit  ne  pas  devoir  la  bra- 
ver, «piand  ijiK-  épidémie  pestilentielle 
excj  ça  les  plus  déplorables  ravages  à 
Leyde ,  eu  1 635  j  et  Ton  voit ,  par  ses 
lefties ,  qu'il  se  relira  au  village  de 
\V.(Shendt  i.  Doue  d'une  forte  com- 

{)iexiou ,  Heinsius  fut  rarement  ma- 
ade  :  un  symptôme  particulier  accom- 
pagna te  déclin  de  ses  jours  ,  cdui  de 
rextîuction  presque  totale  de  sa  mé- 
moin*.  Il  mounit  à  Leyde ,  à  l'âge  de 
pies  ue  qiMtre»vingt>cinq  ans^  le  33 
.lévrier  i^tàB*  Le  jour  même  de  ses 
obsèques,  Antoine ThysiuS  pronon^ 
soii  oraison  funèbre,  qui  a  été  recueil- 
lie d'iii.s  ie&Memoriœ  plùlosûphofum^ 
oraUmm,  etc.^  de  Wilten,  toni.n9 
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pag.  171  -191.  Heinsius  trouva  en 
lui  un  di|;ne  panégyriste.  Le  carartère 
de  oe  savant  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges que  sa  vaste  érudition.  La  mo- 
destie, la  sensibilité ,  l'obligeance  ^  la 
franchise,  en  formaient  les  traits  dis- 
tinctif*;  :  1!  était  uatiircl^  ment  grave  j 
Tn;^is,  pourtant,  ii  aimait  à  se  dérider 
avec  se»»  nmis.  el  à  se  livrer  à  d'inno- 
centes plaisanteries.  Il  eut  quelques 
démê!és,  plus  ou  moins  sérieux  ,  avec 
iiauinaise,  avei  Balzac^  et  avec  un  mi- 
nistre du  saint  Evangile ,  qui  él  ul  iuio 
de  les  valoir  ,  et  qui  av ut  cunirnencé 
par  être  son  llagurneur,  Jcau  dt  Cioy. 
Malgré  tout  ce  que  savait  Heinsius , 
ou  peut-être  parce  qu'il  savait  tant,  il 
avait  adopté  pour  devise  :  Quantm 
en  quod  nesdmus  !  Son  père  lut 
avait  inculqué,  dans  sa  jeunesse,  que 
la  religion  n'est  communément  qu'un 
manteau  dont  on  se  sert  pour  cacber 
ce  qn'on  a  intérêt  i  ne  pas  montrer 
au  grand  jour;  que  Iosl  prin ces  en  Ibnt 
un  jeu;  que  le  vulgaire  n'y  aperçoit 
qu'ini  moyen  d'existence  ;  toutefois 
ces  idées  moroses  n'avaient  point  ger- 
mé dans  famé  de  Heinsius  m?  point 
de  le  prévenir  contre  la  véritable  piété. 
Le  pirti  qu'il  prit  dans  les  troubles 
rci^K'iix  de  la  Hollande,  ne  lebf  pa- 
r;nire  que  trop  calviniste.  On  peut 
voir,  dans  iioti  e  article  Grotiu^,  que 
les  déplorables  querelles  du  temps  lui 
donnèrent  des  torts  avec  ce  grand 
honimt .  Cependant,  c'est  unesatisfac» 
tioh  pour  nous  de  remarquer  ici  que 
Heinsius  célébra,  non  sans  quelque 
courage ,  la  sortie  de  Grotius  de  sa 
prison  de  Loevestein*(  Voy.  MeinsU 
poëméaa,  pag.  4 1 G  y  ëdit.  d'Amster- 
dam, 1 649,  in- 1  a.  )0n  a  delni:  L  Kern* 
bre  d'édttions  de  classiques  grecs  on  % 
latins,  eu  d'ouvrages  de  cHIque  qui 
s'y  rapport(  nt.  Les  voicPà  peu  près 
dans  r ordre  du  temps  où  ils  ont  paru: 
~i  ^  Creptmdia  SUianaf  sivengêm  ai 
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Silium  ïtalîcumy  Leyde,  ï6oo,  io- 
16. — i U  ijc  édition  de  Théocrite  et 
de  son  .scliuliaste,  ibid.,  t6o3,  111-4°. 
Il  paraît  que  le  libraire  Couiracliu  en 
arrêta  une  première  émission  faulive, 
et  que  fauvrage  reparut  l'année  sui- 
Taote.— >3«.  Une  éilUioi  êtSésioàê  cl 
de  sou  schoibste,  ibid.,  i6o5,  in^*". 
^4**»  P^ofhrmm  jinircmei  Rho' 
dit  ittjirisUtUlis  EthieaaâNieoma- 
cfttiiii,gr.etlat.9ilHd.,  1607  ét  1617, 
in-4*'.»5''.  Les  discours  de  Maxime 
de  Tyr,  avec  des  noies  gr.  cl  lat., 
ibid.,  1607 et  i6i4,in  8".--6«./?w- 
sertaUode  Nonni  Dionysiacis  ,ibid. , 
161  Oy  in-d".-*?**.  Sénèque  le  trafi- 
que ^  avec  des  remarques,  ibid.  ,1611, 
in  8". — 8".  La  Poélique  d^Ârisiote  ^ 
gr.ctiat.,  avec  d(S  remarques,  et  avec 
un  traité  De  constitudone  Iragicdse- 
cundàm  Aristotelem ,  ibid..  1611, 
in  8  '. — 9   Theophrasti  Eresû  opéra 
07»ma,gr.ctiai.,  avec  des  noies, ib., 
161 1  et  i6i5,  in-fal. — 10*.  Horace^ 
avec  des  i  eni,irques,  et  un  traité  De 
'    satjrrdHoratiana^  ibid.  ,1612,  »n-8\ 
—I  i^'.JVotœ  et  emendaiiones  in  Cle- 
maUem  Aîexanârîman  y  ib. ,  1616, 
iU'fol.^ia".  Térence  ^  kmnKtvààm, 
1618  j  in      etc.-— 13^  Parafhm» 
$is  perpétua  în  FoUtica  AristoteUs  ^ 
Leyde ,  1 6a  t ,  iD-4^—  1 4***  Aristar- 
«ftiu  sacer^  sive  exercilationes  ad 
Nwrd  paraphrasin  in  Johannem, 
ib.,  i62i,in-8'.— lô".  Ovide,  lôSo- 
1 65 3- 1 66 1 ,  in*  1       16*«  Tite-Live , 
i6ao-i65i,  în-12.—- 17".  Aureû 
Prudence,  avec  des  cotes,  Amsterd., 
1637  ,  in  -  ]  >.  —  1 8".  Exercitationes 
sacrœ  ad  aovum  Testamentum  ^  en 
XX  livres,  Leyde,  t65(),  in-i'ul.;  ou- 
vrage important,  où  Hemsius  fait  aussi 
reuve  de  ses  connaissances  en  bc- 
reu  et  en  syriaque,  lanq;ues  dont  Er- 
pénius  bu  av  iit  recommandé  l'étude. 
On  assure  qu'il  avait  beaucoup  Ira- 
TaiUé  6ur  Homère:  mais  il  n'en  a  lieu 
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paru:  Heinsius  avait  aiissi  projeté, 
vers  la  fin  de  ses  jours ,  une  édition 
de  Dio^ène  Lacrcc.  1!  s'ctaii  beaucoup 
livre  a  l'étude  des  PP.  de  l'Eglise 
et  des  antiquités  ecclésiastiques  :  eu 
cénéral,  tout  ce  qu'il  a  écrit ,  eu  &it 
dé  pbilolo^e  et  de  critique ,  est  da 
premier  mérite.  II.  Des  pioésies  prin* 
ciptemeut  latines  y  savoir  :  iambi , 
partim  morales  ^  partim  ad  amicosy 
Lejàty  1609 ,  tu  -  4°*;  Auriacus  , 
siffelibertassaucia,  tragœdia,  'ibià,j 
160:2,  iu-4*^«  Ge  drame  sur  la  mort 
de  Guillaume  T'.,  prince  d'Orange, 
fut  joué  sous  les  auspices  de  l'autorité 

Sublique,  à  la  maison  de  vilte,  à  Ley* 
e.  Ces  deux  articles  qtii  vraisembla- 
blement, aux  yeux  de  Hemsius,  se 
ressentaient  trop  de  sa  jeunesse ,  n'ont 
pas  rep  nu  dans  le  recueil  de  ses  Poë- 
mata,  I  c  vde,  161 3,  etc. :  celui  •  ci 
se  compose  de  iv  livres  de  Sj  lt'a! ,  ou 
mélanges  ;  de  son  I/ipponax  ,  é>;ale- 
nient  formé  de  mélanges  (on  y  dis* 
tingne  une  pièce  fort  éteudue  sur  ses 
études,  son  caractère,  sa  vie,  elc.)j 
d'un  livre  d'Odes  ;  de  trois  d'Élégies , 
dont  ttu  sous  le  titre  de  MtmoUbloi  / 
de  sa  tragédie  de  Uefoàts  infanU' 
ddOf  beaucoup  prôoéedans  ]e  temps, 
et  en  effet  remplie  de  fondes  beau- 
tés, mais  k  laquelle  Balzac  et  d'autres 
ont  leprocbéytton  sàos  (bndemeni^un 
mélangebizarre  du  sacré  et  du  profene, 
de  la  doctrine  biblique  ayec  la  mytbo* 
logie  païenne  ;  de  son  poème  De  eon^ 
temptu  mtntis  :  il  est  en  iv  livres  »  en 
vers  alexandrins,  et  suivi  d'un  précis 
en  prose.  Ce  poème  est  très  rerair- 
qijal)le;  toute  la  doctrine  de  Platon  s'y 
trouve  exposée  avec  un  nrl  iulini,  et 
couronnée,  au  dernier  ebanl,par  la 
doctrine  évaugélique.  11  n'est  peut  être 
pas  de  production  moderne  de  ce  gen- 
re qui  puisse  y  être  comparée  avec 
av.mfage.  Suivent  un  livre  dJExtem- 
poranaa  el  un  de  JuveniUa  ;  puis , 
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viennent  les  poésies  grecques  de  Hein- 
sius.  Il  a  encore  excelle  d.ins  ce  genre; 
.  et  peut-être  aucun  moderne  u*y  a  plus 
approché  des  anciens.  Heinsius  f  st , 
quoi  qii*on  en  ait  dit,  rraiment  poêle , 
plein  de  verve,  d'imagination  ,  d'cle'- 
valion  ou  de  grâce.  II  ne  faut  pas 
oublier  de  dire,  à  son  houneur  ,  qu'il 
n'a  pas  dédaigne'  les  muses  bata- 
ves.  Un  reciH  il  de  ses  vers  hollan- 
dais ^  publié  dès  i6i6,  par  les  soins 
de  Pierre  Scriverius ,  sert  à  prouver 
ce  qu'il  aurait  ptt  fiiire  dans  cette 
branche ,  s'il  s'y  ^it  adonné  tout  en* 
lier,  comme  ses  illustres  contempo- 
rains Cats,  Vondei,  BwMy  etc.  M. 
de  Vries  ^  dans  son  Histoire  de  la  poé- 
sie hollandaise,  tom.  i,  pag.  f3i- 
1 54  )  ^*^st  plu  à  rendre  justice  à  Hein* 
«us.  III.  Des  Harangues  btines  en  as- 
sez grand  nombre  et  très  estimables  , 
Tecueitlies  sous  le  titre  de  Orationes 
variî  argumenti,  Leyde,  1 6 1 5, 1 620, 
etc.,  in- 12.  Ou  y  remarque  les  orai- 
sons funèbres  de  Douza,  Scaliger^, 
Bonlius  ,  Cluverius  ,  du  sf;itliouder 
l\lam  ice,de  Gustave-Adoiplio  ,  roi  de 
•Suéde.  IV.  Dans  le  genre  historique, 
ilsVst  fait  honneur  par  son  Histoire 
du  siège  de  BoiS'le^Duc:  Berum  ad 
Sylvam  Ducis  atque  alibi  in  Belgio 
mi  à  Belgis  anno  1629  gestarum, 
kistûria,  Leyde,  i65i ,  in-fol.;  An- 
dré Rivet  l'a  traduite  en  français.  Y. 
Enfin  on  a  de  lui  des  iacéties  sousks 
titres  de  LausaM^  Laus  ptdimU^ 
insérées  dans  quelques  recueils  de  trai- 
tes plaisants  ou  burlesques  fctonluiat- 
tribye  aussi  Sat^rœ  Menippeœ  très  : 
Bercules  luam  fidem  ;  Fir^da  divi" 
im;  Cras  cndim^  hoâie  nihiL 

M — oir, 

HEINSIUS  (Nicolas),  philologue 
hollandais ,  digne  fils  du  pre'ce'dent , 
naquit  à  Leyde  le  29  juillet  1620,  et 
y  r<çut,  sous  les  au^ipices  paternels, 
l'éducation  littéraire  la  plus  soigaée. 
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Les  mêmes  études  qui  illustraient  l'aa- 
teur  de  ses  jours,  devinrent  une  sorte 
de  passion  pour  lui.  11  voyagea  en  An- 
gleterre en  164^;  mats  ayant  trouvé 
les  Anglais  peu  communicatifs  de 
leurs  ti  rsoi  s  litieraires,  il  ne  fit  pas  un 
loug  ^cjuut  chez  eux:  il  y  coiiaiionna 
cepeudaui  quelques  manuscrits  d'O- 
vide, de  ce  poète  qui  devait  un  îour 
lui  avoir  tant  d'ubligalions.  Il  eut  be- 
soin, en  1644  7  de  prendre  les  eaux 
de  Spa^  et  il  a  consacre',  dans  une 
hdle  él^e  ktine^  sa  reconnaissance 
pour  le  bien  qull  en  éprouva.  A  son 
retour  de  Spa,  il  parcourut  la  Belgi- 
que, y  ibmia  des  liaisons  utiles ,  et 
acquit  de  oouTeUes  richesses  pour  son 
Ovide.  L'année  suiyante^  il  retourna 
à  Spa  ;  et ,  vers  Fautomoe ,  il  se  rendît 
à  Paris,  oii  son  mérite  et  son  nom  le 
mirent  aussitôt  en  relation  avec  les 
hommes  les  plus  distingués,  et  où 
toutes  les  bibliothèques  furent  ouver- 
tes à  ses  recherches:  il  y  publia  un 
recueil  de  ses  poésies  latines,  et  dut 
être  flatté  du  succès  qu'elles  obtinrent. 
Il  brûlait  du  désir  d'aller  en  îf^lic,  et 
il  se  satisfit  l'anne'e  suivante;  mai& 
successivement  malade  a  Lyon  et  à 
Marseille ,  il  le  fut  encore  à  Pise  et  à 
Florence,  ce  qui  ne  rcnipéclia  pas  de 
mettre  à  profit  son  séjour  dans  ces 
deux  dernières  villes.  L'année  sui- 
TantCy  il  visita  Borne,  où  il  ent  spé- 
cialement i  se  louer  des  bons  offices 
du  savant  Luc  Holstenius.  Entre  plu- 
sieurs communications  utiles»  ce  m 
fut  pas  potfr  Heinsius  l'une  des  moins 
précieuses  que  celle  de  l'ouvrage  f^ttp 
inédit,  de  Jean  Lydus,  snr  les  ma- 
gistratures des  Humains  :  ouvrage 
que  nous  devoTi^ ,  seulement  depuis 
peu  ,  au  savant  M.  Hase.  De  Rome , 
Hpînsius  se  rendit  à  I^aples;  il  n'y 
manqua,  ni  de  doctes  personnages  à 
voir ,  ni  de  bibliothèques  à  consul- 
ter. Les  troubles  sanglauts  qui  écla- 
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tfarent  k  Nazies ,  vers  la  fin  de  Yéê 
1647  9  déeidèreot  md  départ  pour 
LWourne^  d*oà  û  se  dirigea  sur  Ve- 
nise. Cette  ville  répondit  aussi  peu  à 
son  attente,  qu'il  eut  lieu  d'être  satis- 
£iit  de  Padoue.  11  publia  dans  celle-ci , 
I  en  1 64  8 ,  sous  le  titre  SliaUea,  deux 
livres  d'ël^ieS|  qui  curent  en  Ita- 
lie le  plus  grand  succès.  Les  Hol- 
landais lui  reprocheni  d'y  avoir  un 
peu  trop  dëpiécië  sou  sol  natal;  té- 
nioiu  ce  distique: 

JM  faeereat,  Cractu  sasei  lleuiiaet  in  illol 
Patria  ,  da  venism;  rtutica  terra  taa  e«t. 

A  son  retûui  en  Hollande,  ardemment 
désiré  par  son  père,  Hemsius  ne  s'ar- 
rêta guère  qu'à  Mi  an ,  où  la  bibliothè- 
que aml)r()>ienne  lui  ouvrit  ses  tre'- 
sors.  Enfui,  après  trois  ans  d'.jb- 
scucc ,  il  revit  Le^de  ;  mais  son  séjour 
fi'y  borna  à  quelques  mois.  Les  dou- 
ceurs de  l'indépendance  et  de  la  vie 
p  rivée  allaient  cesser  pour  lui  ;  il  céda, 
en  1649  9  aux  avances  qui  loi  jfùrent 
fiîtes  par  Christine^  leine  de  Suède  ^ 
pour  aller  augmenter  sa  cour  lettrée  : 
il  s'établit  à  Stockholm  en  i65o.  La 
reine  le  chargea  de  faire  des  acbals 
de  livres  et  de  manuscrits  pour  sa  bi* 
bliothèque.  «  Il  se  fit  estimer  (dit  M. 
Catleau  )  pr  son  caractère  sage  et 
modéré ,  et ,  loin  de  tirer  parti  de  la 
générosité  de  Christine ,  il  fît  des  avan- 
ces dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  faire  rembourser,  (i)  »  Mai?  Hein- 
sius  rencoulra  à  Stockholm  l'ardent 
ennemi  de  son  père  ,  Sanmaise  ;  et 
celui-ci  s'associa  Michon  Bourddot 
pour  abreuver  de  dégoûts  le  savant 
noIlfliKlais.  La  muse  de  Heinsius  le 
vengeait  de  sou  iruplacable  adver- 
saire^ et  une  malveillance  aussi  obsti- 
née que  celle  de  Saumaise  pour  les 
Heinsius,  peut  seule  excuser  une  pièce 
•  aussi  virulente  que  le  Scazon  im  Atas- 
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torm^  qui  se  trouve  dans  les  Poe^ 
HMfade  Nicolas  fieinsius ,  pages  i65« 
177  (  édition  d'Amsterdam ,  1 666  y 
Cependant  Heinsius  parcourut  Fltalie 
dans  tons  les  sens  pendant  deux  an- 
nées consécutives ,  pour  fiiire  à  Chris* 
fine  des  acquisitions  inléressanteSy 
soit  en  livres  et  en  manuscrits,  soit  en 
antiquité  et  en  médailles.  Sanmaise 
n'avait  cessé  d'intiiguer.  contre  lui 
pendant  son  absence;  mais  le  crédit 
de  l^ochartbalat'ça  cette  haineuse  in- 
fluence. SautiKiisc  riiourut  en  i655  , 
dans  nii  voyage  qu'il  fit  aux  eaux 
de  Spa.  Heinsius  retourna,  Tanî^ec 
suivante  ,  à  Stockholm  ;  ce  dc  fut 
guère  que  pour  demander  k  Chris- 
tine ,  dont  tes  goûts  conimençaient  à 
se  dirij^er  dans  un  autre  sens  ,  la 
libetic  de  se  retirer,  et  le  rembour- 
sement des  sommes  qu'il  avait  à  ré- 
clamer. Sa  lettre,  en  forme  de  placet, 
est  extrêmement  remarquable;  elle  se 
trouve  dans  la  SiyUoge  epistolarum 
de  P*  Bnrmann,  tom.  v,  pag.  766 
et  suivantes.  La  reine  de  Suède  cher- 
cha à  dissuader  Heinsius  de  son  projet 
bien  arrête  :  mais,  le 7  octobre  i654y 
les  Etats  de  Hollande  le  nommèrent 
leur  résident  à  Stockholm;  ce  qui  le  fit 
rester,  sous  de  nouveaux  rapports, 
dans  cette  capitale.  Au  mois  de  février 
i655  ,  ayant  perdu  son  père  ,  il  prit 
le  p^rti  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Gomme  Grotius,  il  faillit  périr  dans 
la  travt  iiec  j  mais,  plus  heureux  que 
lai,  il  ecbappa  a  uue  maladie  qui  le 
retint  à  DauLzig  pendant  trente-six 
jours.  A  son  retour  à  la  Haye,  léS 
Et  Us ,  pour  lin  témoigner  leur  satisfac- 
tion de  sa  coiiduite  en  Suède,  lui  offri- 
rent la  l^ation  de  Prusse  ou  celle  de 
Danemark:  l'état  de  la  santé  de  Hein- 
sius l'empêcha  d'accepter.  H  s'établit  à 
Amsterdam  en  i656 ,  et  y  lut  nommé 
secrétaire  de  la  ville.  Le  repos  du  reste 
de  ses  jours  fiit  troublé  par  nn  mal- 
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heureux  procès  que  lui  suscita  rtne 
courliâaiie  quM  avait  coDDue  a  Stock 
holm  (  Marguerile  WuIIen),et  qui 
préfcruiait  avoir  sur  luj  <ii  .s  droits  , 
qu'il  n'a  jamais  voulu  recoiiD^^ître.  En 
i658,  il  abdiqua  son  se<  léuriai ,  et 
alla  s'établir  à  la  Haye.  Uvide,  Vir- 
gile, Vale'rius  i  laccus,  la  musc  latine 
et  une  correspondance  littéraire  fort 
étendue,  occupaient  les  loisirs  que  hii 
laissait  son  praeès.  Il  parait  qu'il  son- 
gea aussi  À  continuer  les  Annales  de 
Grotius  depuis  1609  ;  mais  ce  projet 
n'eut  pas  de  suite.  Benvoyë  en  Suède , 
il  rencontra  dans  sa  route  sa  débitrice 
Christine  ,  qui  allait  en  Banemai^  : 
elle  le  combla  de  distinctions  flatteis» 
ses  ;  mais  il  n'y  gagna  pas  autre  chose. 
Louis  XIV  le  comprit,  à  cette  époqui^ 
dans  le  nombre  des  savants  étrangers 
auxquels  il  accorda  des  pensions  :  mais 
le  poste  que  Hcinsîus  occupait  auprès 
delà  cour  (h  Suède,  Tem  pécha  de  jouir 
de  cette  iâvrur.  11  se  livrait  toujours  à 
ses  e'tudes  tavoi  îles.  Ce  fut  bien  mal- 
j:;ré  lui  qu'il  se  vit,  en  1667  ,  char{]^e' 
d'une  mission  auprès  du  czar  de  Mos- 
covie.  Il  revint  encore  à  la  Haye,  en 
1671  ,  mais  avec  une  saule  bien  déla- 
brée. Les  calaini'és  publiques  le  con- 
duisirent,  Tanncc  suivante,  ddus 
rOst-Frise,  puis  à  Brème,  Minden, 
Paderburn,  Maïence,  Worins,  Spire, 
Heidelbcrg.  De  retour  à  la  Haye,  il 
occupa  principaiei^ettt  de  Valé- 
rius  Flaccos  et  de  Pétrone  ;  enve» 
loppé  dans  de  uonveaux  procès,  fe 
d^oût  qii*il  en  éprouvait  le  poursui- 
vit jusqu'à  sa  campagne  de  Maars- 
sen,  dans  la  province  d'Utrecht^  où 
il  s'établit  vers  le  mois  de  décembre 
1674*  Eitfin  il  chercha  le  repos  dans 
la  petite  ville  de  Viane,  où  son  ami 
Graevius  se  plaisait  à  le  visiter.  Des 
affiires  de  famille  l'ayant  ramené  à 
la  Haye,  il  y  inouruf  agc  de  soixante 
et  uaans,  le  7.  octobre  idHi  f  entre 


les  bras  de  Grxvius  ,  qu'il  cliarçea 
de  ses  dernières  instructions  pour  la 
renie  de  Suède,  pour  le  grand  -  duc 
de  Toscane,  pour  le  savant  évêque  de 
Paderboru  (Ferdinand  de  Furstcn- 
berg) ,  et  pour  le  duc  de  Mootausier, 
à  qui ,  en  1 06(5 ,  il  avait  dédié  ses  poé- 
sies latines.  Le  Jouioal  des  savants  de 
,  après  l'avoir  comblé  d*eloges, 
regrette  le  malheur  qui  le  fît  naître 
dans  une  religion  oii  il  finit  ses  jours 
(la  religion  réformée); ce  qui  répond 
au  reproche  dTapQStasie^  qu'entre  tant 
d'autres  la  calomnie  avait  liil  à  Hein* 
sitts.  La  tombe  paternelle  le  reçut  à 
IiCjde ,  dans  l'église  de  Saint-Pin^ 
P.  Qnrmann  le  jeune,  qui  a  écrit  sa 
Vie,  placée  en  téte  de  ses  Ad^trsëf  . 
lits ,  observe  j  que  ,  comme  il  fut 
fîls  unique  et  mourut  câibataire,  le 
célèbre  nom  de  Heinsius  s'éteignit 
avec  lui;  ce  qui,  pourtant,  ne  parait 
s'appliquer  qu'à  sa  branche,  témoin 
l'article  suivant.  On  a  de  lui  :  1, 
Claudîen ,  avec  des  notes  ,  Leydc, 
i65o,  in-iti;  et  plus  complet  ,  à 
Amsterdam,  i665,  in-8  .  li.  Ovide 
avec  des  noies,  ibid.,  i65iî,  1661  , 
i66tt,  5  V.  in- 12.  Ces  notes  se  trouvent 
retouchées,  et  plus  complètes  dans 
l'Ovide  de  P.  Burraann,  4  vo!uines  la- 
4°.  111.  P^irgile ,  sans  notes,  Amster- 
dam, 1676;  et  Uuecht,  1704,  in- 
id.  Le  commentaire  de  Heinsius,  sur 
Virgile,  a  paru  dans  l'édition  de  oet 
auteur,  donnée  par  P*  Burmann*  IV* 
Fàterius  Flaccus^  sans  noies ,  Ams- 
terdam, i60o,  io'ia.  P*  BuÉnann  a 
depuis  publié  les  notes  de  Heinsius 
sur  ce  poète ,  Amsterdam ,  1 70^2 ,  îd- 
12;  et  Leyde,  1724»  iD-4^  V.  Le 
même  a  imprimé,  dans  ses  diverses 
éditions,  les  lemarques  de  Heinsius 
sur  Sitius  Italicus ,  sur  Pétrone, 
sur  Phèdre  ;  Snakenburg,  celles  sur 
Qmntp-Curce,vi  lit  oek}iui/.t  11 ,  celles 

sur  XibuUe.  Yl*  Un  grand  nombre  de 
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ktfi«s  de  Heinsiiu  se  trouvent  dsns  lâ 

S^  lloge  epi5ioîartmàtP.BaTm:ittnf 
5  volumes  in  ^***  BurinanD  parle  dW 
trrs  l<  tti  es  inédites  dans  ses  notes  sur 
Y  Anthologie  laUne^  tom.  i,  p.  'igS. 
Vil.  K  Biirm-mn  le  jeuiie  a  publié, 
Nie,  ffeinsii  adversariorunif  libri  v, 
suivis  d(  s  notes  du  même  sui  Cttulle  et 
sur  Propercf.  Buiinaiin  cite  itcrjtive- 
Iticnt  ,  dano  «^Ofi  Anthologie,  les  notes 
inédites  de  IKinsius  sur  Tacite,  sur 
l'auteur  De  claris  oratorihus  ^  sur  1rs 
Catoîecta  velerum  poëiarum  ,  etc. 
Brockhuizen,  Van  Santrn,  etc.,  se 
plaisent  aussi  a  le  citer  fréquemment. 
Peu  de  philologues  ont  exercé  sur  les 
poètes  laliiis  une  critique  aussi  infjé- 
Bieuse  que  celle  de  Nicolas  Hciusius. 
VilL  Pùemata  ;  la  meilleure  édition 
est  cdie  d'Amsterdam,  cfaes  Dau.  £1- 
tevier ,  t666,  în-S". ,  dédiée  par  faii- 
teur  au  due  de  Montausier;  elle  se 
compose  de  quatre  lirres  d'élégies;  de 
trois  de  silm,  dont  le  i*'.  sous  lë 
titre  particulier  de  Cftn'sfnia  auatsUii 
de  d*  ux  de  JwtmUa\  d'un  de  Staut^ 
nalia,  où ,  sous  les  noms  supposés  de 
Cornélius  Cossus^  et  de  Franciscus 
Santra ,  il  harcèle  deux  mauvais  poè- 
tes latins  de  son  temps,  Corneille 
Rojus  rt  François  Planta  ;  enfin  de 
deux  livres  (i^adoptiva  ,  le  premier 
d'étrangers,  le  deuxième  de  Hollan- 
dais, avec  un  nppenfîicc.  Le  même 
volume  offre  Jcs  poemata  de  Janus 
Butgcrsius.  Il  est  peu  de  poètes  lalins 
niûdcnies  qui  ,  pour  l'élégance  et  la 
pureté,  ap|)ru<  lient  deHeinsius.  Lau- 
rent Van  ban I ru  ,  dans  scs  Deliciœ 
poëticœ,  a  recueilli  de  lui  cinquante- 
deux  nièces  inédites.  M — oir. 

HâNSIUS  (  Arrom E  ]  (  i  ) ,  grand 
nensionBatrede  Hollande,  par  des  réé- 
lections quinquennales  successives, 

(i^  Kol,  dam  son  Dictionn.  hin.  koîlanJaii  , 
1«  fait  &it  de  M  icoU*  tjciiuiiu  ,  ce  qiu  «itréfuÛ 
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depuis  1689  pisquTâ  sa  mort,  qui  l'at- 
teignit à  Tâge  de  soixante-dix-neuf 
ans  le  5  août  1720,  est  un  des  hooK 
mes  d'état  qui  ont  eu  le  plus  de  part 

aux  affaires  de  l'Europe  durant  eetté 
mémorable  période*  Il  forma,  avec 
M'iriborough  et  le  prince  Eugène,  le 
fameux  triumvirat  ,  si  crnellemcnt 
acharné  à  îmniilier  la  France ,  et  qui 
abreuva  de  laut  d'amertume  le  déclin 
du  rc^ne  de  Loms  XiV,  Il  v  yHit  <^a 
patri<*  vengée  des  inalbeurs  que  ce 
priiM M  Im  avait  fait  éprouver  en  16'ja: 
lise  voyait  venj;é lui-même J  car,  après 
la  paix  de  Niraègue,  ayatd  été  envoyé 
par  Guillaume  111  auprès  de  la  cour 
de  France  pour  les  aOaii  es  de  la  prin- 
cipauté d'Orange,  il  avait  essuyé  la 
mauvaise  bnmeur  de  Louvois ,  c^ui 
avait  été  jusqu'à  le  menaoer  de  le  faire 
enfermer  k  la  Bastille.  Heinsins  eom* 
meiiça  par  être  conseiller- pension- 
naire de  la  ville  de  Delft  ;  et ,  fidèle  à 
son  mandat,  il  tint  quelquefois,  en 
cette  qualité ,  une  conduite  qui  put  le 
feire  juger  peu  dévoué  aux  intérêts 
du  stalhouder.  Dans  la  suite,  Guil- 
laume 111  l'honora  de  la  confiance  la 
plus  étendue^  et  Heinsius  lui  rendit  les 
pins  grands  services.  11  continua  de 
jouir  de  la  même  faveur  quand  Guil- 
laume fut  devenu  roi  d'Angleterre,  et 
après  que  la  reine  Anne  eut  succcdé 
à  ce  prince.  Cependant  sa  conduite  po- 
]iii([uc  parut  avoir  reçu  quelque  mo- 
dilicâtion  .iprès  la  ntort  de  Guillaume, 
mais  sans  que  les  Français  pussent  se 
flatter  de  l'avoir  gagné.  Voltaire ,  dans 
son  Siècle  de  Louis  XIV,  présente 
Heinsius  comme  un  Spartiate  fier 
d'ayoïf  abaissé  un  roi  de  Perse  , 
lorsqu'en  1709,  Lonis  XtV  eut  en- 
voyé à  la  Haje  son  ministre  de  Torcy 
demander  la  paix.  Tort^  lui  -  même, 
dans  ses  Mémoires,  tom.  3,  pag.  3, 
peint  le  grand  pensionnaire  «  com- 
»me.  wi  homme  consommé  dans 
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»les  aÛâîieSf  d'ua  âbord  froid,  poli 
»  dans  saconversaiioD,ii*ayantrieo  de 
•  rude,  et  s'échauffant  rarement  dans 
n  Ja  dispute.  Son  extérieur  (  ajoute» 
9  t'û  )  était  simple  ;  nul  ^te  dans  sa 
»  maison;  son  domestique  composé 
»  d'un  secrétaire,  d'un  cocher,  d*uu 
>»  laquais  ,  d'une  scmulc ,  n'indiquait 
»  pas iecTéditirun premier  ministrr.  » 
Torcy  lui  rend,  <îe  plus, l'honoiable 
lémoignajre  «  (jn'il  u^clail  accusé  ni  âc 
»  se  complaire  a^.sez  dans  la  couiidé- 
»  ration  ijneluitlonnail  ia  continuation 
»  de  la  guerre,  pour  la  vouloir  pro- 
»  longer,  ni  d'aucune  vue  d'intérêt 
»  personiitl.  »  A  ces  iiaiis  que  la 
source  à  laquelle  ils  sont  puises,  rend 
si  peu  &uspecîs  de  fiaUerie^  on  peut 
en  ajouter  quelques  autres,  fournis 
par  Ml.  de  Hareu,  dans  une  des  no* 
tes  qu'il  a  jointes  &  son  poème  des 
Gueux,  tom.  ti,  pag«  3i4*ll  Ttnà 
la  même  justice  au  calme  et  à  la  so* 
Brie'te'  de  Heinsius;  mais  il  suppose 
que  son  éloignement  pour  la  socii^të 
l'empécba  d'acquérir  une  conuaissance 
du  cœur  humain  telle  qu'un  homme 
d'état  doit  la  posséder.  De- là  résul- 
tait ,  selon  lui ,  que  Heinsius  abon- 
dait nn  peu  trop  en  son  sens.  «  Ainsi , 
î>  dit  il  ,  qn^nd  le  pas?enr  réfugié 
»  B.Ksii.'ic,c  donna,  en  170*^,  l'éveil 
»à  Hciiisius  sur  certaine  convention 
V  secrtîie  entre  les  cours  de  Vienne  et 
I»  de  Versailles,  pour  faire  échouer 
î>  une  entreprise  projetée  sur  Toulon  , 
ï)  Heinsius  négligea  cet  avis ,  n'ima- 
B  ginaul  pas  qu'un  ministre  du  saïut 
»  Evangile  pût  être  mieux  initié  aux 
»  secrets  des  cabinets  qu'un  grand 
»  peustonnaire  »  ;  sécnrité  que  ne  par- 
tagea point  Fagel ,  et  que  féTéiement 
ne  justifia  pas  non  plus.  M.  de  Haren 
rapporteeooore  sur  Heinsius  uneaneo> 
dote  singulière,  coDcernant  la  manière 
dont  y  peu  après  la  paix  d'Utrecbt,  il 
iut|  au  mibeu  de  ia  Haye,  attaqod  el 
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guéri  de  la  peste  ;  la  tnnquillitd  et  k 
prudence  qu'il  montra  dans  cette  oe- 
casion ,  et  le  secret  qui  en  fut  g^rdé 
entre  loi,  son  médecin  et  le  comte  de 
Wassenaer-Starrenburg.  Il  ajoute  en- 
fin que  Heinsius  a  été  le  dernier  des 
magistrats  et  des  ministres  dVtat  bol- 
landais  qui  ait  porté  ie  costume  du 
manteau  et  du  raluit.  M — on.  -| 
HFJNZ  (Josi:ru), peintre  célèbre, 
natif  de  BcriR  (qjielqnes  -  uns  di- 
sent de  Râle),  se  trouva  vers  la  fia 
du  XVI  .siècle  au  service  de  l'empe- 
reur Hodolplie,  à  Prague,  en  niemc 
temps  que  Je  au  Dac,  Sprauger  ,  Huf. 
naj;el,  lirugle,  Roland  Sa vary  ,  Jean 
et  Gilles  Sadeler  et  quelques  autres.  Il 
fut  envoyé  en  Italie  par  Tempereui 
pour  j  dessiner  les  plus  belles  statues 
ainsi  que  les  meilleurs  tableaux  ;  et  le 
succès  de  sa  mbsion  lui  valut  la  pro- 
tection spéciale  de  ce  prince.  II  a 
fiiit  y  pour  l'empereur  y  b«iucoupdW 
Trages  dont  la  plupart  ont  ctc  gravdi 
par  Sadeler ,  par  Lucas  Kitian ,  el 
Isaac  Meyer ,  de  Francfort.  On  con- 
serve d'autres  de  ses  tableaux  à  Berne 
et  à  Zurich,  âa  manière  approche  de 
celle  du  Corrcggio.  Il  mourut  à  Prague, 
âgé  de  quarante-quatre  ans.  —  Son 
fils,  du  même  nom,  fut  paiement 
peintre  J  il  travailla  surtoutà  Vcmse, 
reçut  des  distinctions  honorables  du 
pape  Urbain  VIIÏ,  el  fut  renommé 
pour  SCS  petits  tibicaux  pleins  d'idées 
singulières,  de  songes,  d'enrhante- 
mcuis,  de  chimères,  de  métamor- 
phoses, etc.  — I. 

HEINZE  (j£Aif-MiC]iEL),hborienx 
philologue  et  professeur  aaxao^néi 
Langensalza  ,  en  1 7 1 7  ,  lut  recteur 
de  fécole  de  St-BIicbel  à  Lunebourg , 
depub  I <j55  jusqu'en  1 770 ,  qu'ilôt 
nommé  durecteur  du  gymnase  de  Wei* 
mar;  il  mourut  dans  crtte  dernière 
TÎUe,  le  6  octobre  1790.  On  peut  voir 
(bm  Harlesi  dans  ftbusel,  ou  dans  le 
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Mècrologc  de  S(  li!irîitff;rol! ,  le  détail  va«  sur  la  latinité  des  modernes, 

de  ses  nombreux  ouvrages ^  ou  opus-  Ënfiu  il  a  fourni  quelques  articles  à 

cules;  nous  indiquerons  seulement  les  divers  recueils  consacres  à  la  littera- 

suïvàiiisil.  Programma,  (/uidprœs-  ture  classique.  Son  portrait ,  gravé 

tel  eloquerUiœ  ^ermanicce  candida-  '  par  Kruger  ,  se  trouve  en  tête  du 

tisstudiumlatinœ^  Luuebourg,  i  -^So,  tome  lxxxxvii  de  la  bibliothèque  al- 

in-4**.  n.  Speciinefi  obsar^ationum  lemande  uuiverselie  de  Nicolaï.  — • 

Livianarum ,  1771-72,  deux  cahiers  Valentio-Auguste  Heinze  ,  ne  à  Lune- 

iD•4^  \\\,  Stricturœ  Nasomanm  ^  bourg,  eu  175B  ,  professeur d'hîs- 

ibid. ,  1772-1775  ,  in-4^  IV.  De  foire  et  consemteur  de  la  bîblio- 

Jfac*  Fameni  in  versSms  ahrupUs  tbèque  de  l'université' à  Riel,  est  mort 

JSneidos  FirgiUanm  ccnaiibm  ,  dans  cette  dernière  TÎlle  ,  le  7  no- 

ibid.,  1773,  in-4**.  Y^Pe/ifSloXîp*  vembre  iSoi.  Il  a  publié  »  en  aUe- 

sib  professore  lenensi ,  ilnd. ,  in-4^  '  mand ,  une  BisUdre  ^pkmatUfue  de  ■ 

YI.  De  Floro  non  hbttaico  sed  rhe-  Waldemar  III,  ni  de  Danemark, 

tore ,  Weimar ,  1787  «  in  4^*  VIL  Leipzig  ,  1781 ,  iu  8'.  ;  et  plusieurs 

S^mdagma  opuscuïorum  scholasUco»  compilations  relatives  à  Tbistoire ,  à 

mm  varii  argumenti ,  GÔttiogen  «  la  statistique  et  à  la  géographie.  Il  a 

1788,  iii-4"«  VIII.  Remarques  sur  aussi  traduit  du  danois  le&  Â/emoire^ 

la  Grammaire  allemande  du  pro-  de  l'académie  des  sciences  de  Co-* 

fesseur  Goiisched  ,  avec  un  supplé-  penhague  ,  Kie\ ,  1 783-99,  8  vol. 

ment  sur  une  nouvelle  prosodie  ,  in-8'. ,  et  a  fourni  un  '^rivtd  nombre 

Leipzig,  1759,  in-8'.  Ce f  ouvrage  d'articles  aux  gazettes  littéraires  de 

est  en  allemnnd  ,  ainsi  que  les  sui-  KicI  et  de  Leipzig,  el  à  la  Biblioth* 

Vrinls  :  IX.  Pros^ramme sur  l'emploi  allem,univ,  àe^icoh'i.     CM.  P. 

des  verbes  ^  W(-imar,  1770,  in-4''.  HEISS  (Jean  de),  seigneur  de 

X.  Sur  les  particules  f^or  et  Fur^  Kop;rnheira ,  ne  en  Allemagne  dans  le 

ibiH.  ,  1771-1'17'x  ,  in-4**.Xl.  iSwr/a  xvii".  siècle  ,  s'appliqua  parliculiëre- 

possibditë  d'adapitr  à  la  langue  iiicut  à  l'etudc  de  la  diplom.iUque  ,  et 

française  la  forme  des  vers  grecs  fut  nommé  r évident  de  relecleur  pa- 

lati>i5,ibid.,i786,in-4^*XiI.HeiDze  latin  à  la  cour  de  France.  Il  remplit 

a  traduit  du  grec  en  allemand^  les  cet  emploi  avec  beaucoup  de  dîstînc- 

qaatre  livres  des  Discours  mémo-'  tion^fiitliiit  intendant  de Varmée  frait* 

rMes  de  SocràU ,  par  Xénophon  ;  çaise  en  Allemagne  sous  le  ministère 

—  les  Diah^es  attnDués  k  Eschine ,  de  Louvois ,  et  chargé  d'entamer  avec 

le  philosophe  ;     le  Crîfon  de  PU-  le  cardinal  de  Furstemberg  {Foyez 

ton  ; — la  a*,  et  la  5".  Olynthienne  ce  mot)  la  négociation  qui  eut  pour 

de  Démosthène  ,  et  ^Apologie  de  résultat  de  l'attacher  à  la  cause  de  la 

Socrate  y  par  Xénophon  ;  il  a  aussi  France.  Ileiss  mourut  à  Paris  en  i688. 

donné  une  version  latine  de  cet  opus*  On  a  de  lui  umHistoire  de  l'Empire, 

cule ,  et  avait  publié  une  dissertation  contenant  son  origine ,  ses  progrès , 

latinp,  pour  établir,  contre  Topinion  ses  révolutions,  la  forme  de  son  gou- 

de  V  aiekonnrr,  q  ie  cene  Apologie  vernement  ^  sa  politique  ^  eic.  ^  Par'is^ 

est  réellement  de  Xénophon.  XI 11.  i684»    vol.iri-4*'.;  la  Haye,  i685, 

Il  a  traduit  du  latin,  plusieurs  Trai-  3  vol.in-ia;  continuée  depuisl»  paix 

tés  de  Seijèqiie  et  de  Cireron  ;  et  du  de  VVestphalic(par  Bourgeois  deCbas- 

fran^ ,  ia  Discours  de  ï'àïibé  de  La«  tenet  )  Paris,  1 7 1 1 ,  et  avec  quelques 
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additions  y  la  Haye ,  17 15;  conUnuëe 
de  nouveau  (  par  Vogel  )  jusqu'à  Tan- 
née 1724,  Parb,  1 751 ,  5 
OB  10  vol.  in  •  la;  augm.  d'un  dis- 
cours  préliminaire  et  de  notes,  Anu- 
lerdim,  17^3,  a  vol,  ou  8 
tqI.  in- 12.  B  ijir,  en  rendant  compte 
de  cet  ott?rage  (  Now.  de  la  rèp^  dfis 
ledm.mars  i685),  dit  que  Tau  leur 
«Tait  bien  lait  d'annoncer  qu'il  était 
allctoand,  parce  que  son  style  n'aarait 
pas  iait  coDuaitre  son  pays  :  si  l'on 
ajoute  qu*U  devait  être  néoessairemeot 
très  ver^e'  dans  ia  connaissance  df-s  luis 
et  constitutions  qui  r  égissaient  l'Em- 
pire, puisqu'il  les  avait  étudiées  par 
*  goût  (  l  par  devoir,  on  ne  sers  pas  sur- 
pris du  ituccès  quecet'e  liistuire  a  obte- 
nu. Du  reste  on  ne  la  lit  plus  ^nère,  par- 
cequ'eilo  est  viri'lie,  el  qu*on  n'v  Iruu- 
"veraii  jiliLsque de.s  iioiioii^  superficiel- 
les et  jncxacles  sur  les  ra|>|)()ils  politi- 
ques, lecoromerce,  rindusii  te,  des 
diiTérents  étals  dont  se  cour pose  rAlie* 
magne.  Lcnglct  a  porté  un  jugement 
beaucoup  trop  sévère  de  cet  ouvrage , 
surtout  pour  le  temps  ou  Tauleur  écri- 
▼ait:  il  est  presque  inutile  d'ajouter  fue 
tous  les  compilateurs  qui  sont  venus 
après  Langlet,  ont  adopté  ce  jugement 
sans  réflexioii  |  dépendant  de  bons 
critiques  préfèrent  encore  le  livre  de 
Heiss  à  la  voliimiheuse  histoire  du 
P.  Barre,  et  mime  k  iselie  de  Tabbé 
Sdunil.  On  conserve,  parmi  les  nu- 
anscriis  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
un  Mémoire  de  Heiss  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  peQTS  de  Cologne 
en  W — s. 

llfclSXtH  (LAiînEKT),  l'un  des 
méficcins  les  plus  remarquables  par 
léiendii€  et  la  variété  de  ses  talents, 
le  nombre  ei  Tiaiportauce  de  ses  ou- 
Trages,  naquit  à  Francfort  le  ai  sep- 
tembre i685,  et  moiu  ut  -A  Helmstadt, 
le  j8  avril  i^58.  Ucs  lagc  le  plus 
tendre,  il  montra  tant  d*esprity  et  de  si 
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beureuscs  dispositions  à  cultiver  par 
l'étude  les  dons  qu'il  avait  reçus  de  la 
nature ,  que  sou  père,  qui  n'était  qu'us 
panière  aubergiste,  fit  les  saci  ifices  né- 
cessaires pour  le  mettreau  col!^.  Les 
progrès  do  jeune  Hiôster  furent  rapî- 
des  ;  il  se  distingua  surtout  dans  la  poé* 
sie  et  d'<ns  la  peinture  :  mais  les  succès 
qu*il  obtenait  ne  le  séduisirent  puint , 
et  à  dix-huit  ans  il  (c  rendit  à  Puni- 
versitéde  GiesseOy  afin  d'v  étudier  la 
médecine*  Après  avoir  suivi,  pendant 
qoatre  ans,  les  savantes  leçons  de 
Moeller  pour  la  médr  cine,  et  de  Bar- 
tlioldc  p  )ur  ranatomie  ,  Hei  rrr  se 
Kiidii  d  Leyde ,  puis  à  Amsterdam, 
où  li  >e  livra  aux  travaux  auatorai- 
ques,  suiis  Kuysch  ,et  aux  opér^tioos 
chiruig  f  iles  à  l'école  de  Raii.  II  de- 
vint Lieutôl  Tarai  de  ces  dt  nx  <  t  f (  brcs 
professeurs,  qui,  ayaut  ■ippiécic  son 
mérite,  ne  néplli;èrf  nt  non  |KMir  com- 
pléter sua  in>li  u»  tioii  :  c'est  d  tus  ce 
de>aein  qu'ils  lui  piocuièient  une  ' 
place  de  chirurgien  -  major  au  scr- 
Tîeede  l'armée  alliée,  alors  en  £ra- 
bant»  A  la  fin  de  la  campague»  le  de- 
sir  de  suivre  les  leçons  de  Boerbaave 
et  d'Albious  Pattira  â  lieyde*  Enfin, 
.en  1708,  Hesster ,  qui  s^élait  lié  d'a- 
mitié avec  A'meloreen ,  professeor  à* 
la  facultéde  médednede  Harderwkk, 
cédant  auxînslanoes  de  son  ami ,  l'ao- 
Gompagna  dans  cette  ville ,  et  y  prît 
le  bonnet  de  docteur.  Sa  dissertation 
inaugurale ,  intitulée  De  Uudod  oeeU 
choroidedy  est  un  ouvrage  impor- 
tant, qui  lui  fît  un  grand  honneur, 
comme  écrivain  ,  et  comme  ana- 
tomiste.  Dès  -  lors  lUivscb,  qui  af- 
fectionnait sin{;uUèremeut  le  nouveau 
docteur,  voulut  quM  se  fixât  au- 
près de  lui ,  a  Amsterdam ,  pour  y 
enseif^ner  l'auatomie  cl  ia  clururj^ic, 
Heistci  aiin.i  mieux  retourner  à  i'cir- 
mee,  où  les  hôpitaux  imluaircs  (le- 
vaient lui  ofiiir  de  iiei^uentes  ocea- 
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sions  3e  s'exercer  à  la  pratique.  La  re- 
commandation de  Ruysch  leOt  élever 
au  gi-ride  de  tncdccin  ef  de  chirurgien 
en  c\n  \\  qu'il  est  d'u^^go  ,  dans  loutc 
rAiicmagne,  de  contei  er  an  tncitir  in- 
dividu, parce  que  ces  deux  brauches 
de  Tart  de  guérir  y  sont  reunies  dans 
le  service  de  santé  mit i( lire.  Hcisler, 
qtii  avait  un  ç;oiit  passion  ne  pour  ia 
chirurgie,  .s'jppliqua  spécialement  aux 
Opérations  qui  en  dépendeul  ;  il  eu  Ht 
un  trèsgrandooiDbre.Le8matadiesde8 

Îenx  offiraieiit  alors  va  champ  fertile 
Pobserratear  :  Hebter  "fit  d'utiles 
vechercbes  sur  la  cataracte,  dont  la 
nature clait  encore  ignorée,  et  vérifia , 
f  on  des  premiers ,  que  la  cécité ,  dans 
cette  maladie ,  dépend  de  l'opacité  du 
cristallin.  La  paix  étant  faite,  Hrisler 
accepta  une  chaire  de  chirurgie  et  d'à- 
natomie  à  l'université  d'Altorl^  ou  il 
professa, pendant  dixans,avecun  suc- 
cès qui  le  rendit  célèbre  dans  toute  l'Eu- 
rope.  Acctte époque,  deux  nniversilés, 
celles  di  Kk  1  et  d'H  Imstadi,  d'un  ordre 
supérieur  à  celle  d'Altorf ,  offrirent  à 
Heister  la  cliaired*anatojnie  et  de  chi- 
rurgie: il  se  décida  pour  lielmstadt , 
par  déférence  pour  le  duc  de  Lune- 
hourg,  qui  l'avait  vivement  sollicité  de 
s'y  établir.  En  1*^50,  après  avoir  en- 
seigné l'anatomic  et  la  cnirurgic  pen- 
dant ynstf^  ans,  Heister  prit  u  chaire 
de  botanique,  et  ensnite  celle  de  mé* 
decine  pratique;  mais  il  continua  tou> 
jours  de  donner  des  leçons  sur  la  ékl- 
mgie  :  elles  lui  attiraient  on  grand 
«oncoursd'dèves ;  car  il  était, £  son 
temps,  le  plus  habile  professeur  en  ce 
genre.  Les  travaux  du  professorat, 
ceux  d'une  pratifjue  immense,  tant 
dans  la  ville  et  ses  environs ,  que  dans 
son  cabinet ,  où  il  était  consulté  par 
les  plusïllnçtres  personnages  de  l'Eu- 
rope, nt  IVrapècbaicnt  point  de  pro- 
duire nue  foule  d'ouvrages  estimables, 
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tribue         prop  ès-       l'anatoraie  cl 
surtout  de  la  clin  iirgie.  Heister  avait 
été  vivement  sollicité  par  Picrre-le- 
Grand,  d';il!f  r  s'e(  ihlir  à  St.  Pétcrs- 
boiir^;  tnais  l'.imour  de  son  j).'V!=,  où 
(i*ailleursil  était  généralement  honore, 
liii  fît  constamment  refuser  les  offres 
biillaïUcs  du  rz  ir.  Voici  la  liste  des 
principaux  ouvrages  cle  lleister  :  ].De 
hypoûiesium  medicarum  fallacid  et 
pemide^  Aliorf,  1710,  in-4^  H-  De 
diffieuHaU  veriUtUs  ùwemenâœ  ûi 
pii^sicd  et  mediemdf  Altorf ,  1710, 
in-  4^  111*  De  eatMWtd,  gUuee^ 
iMte  et  emaurosi  tracUtUo ,  Aliorf» 
1715  et  1720,  iu-4^«  Cestdans  cet 
ouvrage  qu'il  expose  ses  recherches 
sur  l'opacité  du  cristallin,  comme 
cause  de  la  cécité  dans  la  cataracte.  Sa 
découverte,  £iite  à  l'armée,  fut  publiée 
en  1  ^  1 1  f  diverses  dissertations  sur 
te  même  sujet  ont  été  fondues  dans 
l'édition  de  1 7*20.  IV.  De  Entero  et 
Gastroraphe ,  AUotf,  171 5,  in-4'*- 
V.  Chinirgiœ  nova  adumbrutio  , 
ibid. ,  1 7  T  4,  in-Zf^".  VL  De  novd  me- 
thodo  sanandi Jistulas  lacrymales  , 
ibid. ,  1716,  in  -  4"-  ^^^te  partie  de 
l'arl  était  alors  dans  Tenfance  :  l'auteur 
lui  fit  faire  un  pas  ;  mais  ses  succes- 
seurs ont  public  des  méthodes  qui 
ont  fait  oublier  la  sienne.  Vil.  Corn- 
pendium  anaîomicumf  veterumre^ 
cenHorumque  observaUones  hrwU" 
simè  eamfnectens ,  Altorf,  1717,  in* 
4^  Ce  traité  cPanatomie,  bien  supé- 
rieur k  tout  ce  qui  avait  été  publié 
jusqu'alors  dans  oe  genre  ,  devint 
classique^  et  Pa  été  pendant  long- 
temps, ludépendaminent  des  faits  notn 
veaux  dus  a  ses  recherches ,  l'auteur 
enrichitson  livre  de  beaucoup  d'érudi* 
tion ,  ce  qni  en  rend  encore  aujour- 
d'hui la  lecture  intéressante  :  car,  de- 
puis Ht'isier,  l'anatomie  descriptive  a 
fait  de  tels  pr'>urès,  que  son  traité  a 
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contre  un  asses  gniud  nombre 
reurs.  La  vogae  de  cet  outrage  fut 

prodigieuse  ;  il  eut  un  grand  nombre 
d'éditions,  et  fat  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe*  VliL 
De  optimd  cancrorum  mammarum 
'extujMUuU  raikne,  1 720 ,  IX. 
'De  Anatomes  subtilioris  uUUtate, 
jprœsêiiim  in  c^imrgm ,  H  Imsiadt , 
1 720 ,  in-4"«  Ce  livre  est  un  de  ceux 
de  fauteur  qu'on  lira  toujou)*s  avrc 
intérêt  ,  puisqu'il  friit  connaître  les 
avantage;»  de  ranalomic  et  les  fautes 
dans  !esqueîles  peut  lorabf  r  le  chirur- 
gien qui  ue  possède  qu'imj^  u  f  alemenl 
celte  science.  X.  De  mcdicamentis 
Germaniœ  indigetiis  sufficientibus , 
Helmstadt,  1750,  in  4**- Cet  ouvrage, 
Ci>uîp05c  avfc  àoin ,  a  c;c  traduiL  eu 
français  (  1 777,  in-ii).  Il  rucrite  d'ê- 
tre consulté.  XI.  Observ,  med,  mis- 
edlanem^  Helmsladt,  1 750 ,  in  -  4^- 
On  y  lit  des  faits  de  pratique  intéres- 
sants.XlL  Compendiummedicorttm» 
Vauteur  termine  cet  écrit  par  un  ca- 
talogue des  meilleurs  ouvrages  de  mé- 
decine,  Helmstadt ,  1 756 ,  in-4^  Ce 
Hvre  utile  a  eu  de  nombreuses  édi- 
tions. XUI.  De  medicinœ  mechanU 
cœ  prwsUmUdf  ibid.,  1958,  in-4°* 
Cestune  critique  judicieuse  de  la  doc- 
trine de  Stahl.  XIV.  InstituUones  chi- 
rurgicœ,  Amsterdam,  1739,  1  vol. 
in-4''.,  ^"îvec  fig.  Heister  qui  avait  pro- 
fesse et  pratique  la  rluruigie  avec 
un  grand  succès ,  composa  cet  ou- 
vrage avec  ceux  de  ses  prédéces- 
seurs, et  au  moyen  doses  propres  dé- 
couvertes. C'est  un  monumciki  histori- 
que, qui  présente  l'état  de  la  science  à 
rèponue  uù  il  fut  piiblif'  :  ricu  d'aussi 
cofnplèijd'aussi  exact,  u'avaii  paru  de- 

£uîs  Fabrice  d*A^uapeudente  et  Paré» 
e  livre  d'Ueistef,  iréimprimé  sou- 
vent^  el  traduit  en  diverses  langues ,  a 
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été ,  pendant  plus  de 60  ans,  le  seul 
traiiégénérâ!  que  possédât  lacbirurgîe 
moderne*  Aujourdrhui  il  est  remplacé  ' 
pardes  ouvrages  plus  complels  :  aail« 
leurs ,  quoique utite encore  à  eonsultery 
les  immenses  progrès  que  l'art  a  faits 
rendent  l'usage  des  Institutions  d'Hcis- 
ter  insuffisant  et  même  inutile  aux  élè- 
ves. Les  savants  ne  rétudieroni  point 
sans  avantage,  dans  beaucoup  de  cas* 
XV.  De  TJtholomiœ  Celsianœ  prcpS" 
taMid  et  mu,  Helmstadt  ,174^,  in-8°. 
L'auteur  avait  dotincbcauconp  de  soins 
à  l'liistoire  de  l'opération  de  J,i  làûie  i 
son  livre  offre  un  iméiét  d'érudition  , 
qui  l'a  fait  traduire  en*  français ,  Pa- 
ris, 1751,  in-8°.  XVL  Sj  stema  gê- 
ner al  épiant  arum  ex  fructifie attone  , 
cui  adnectuntur  regulœ  de  nomini^ 
hus  plantarum  à  celeb.  Liiuiœo  Lon- 
gé diversœ^  Helmstadt,  174^.  Cet 
ouvrage  fut  ledemier  que  publia  Heis- 
ter^  déjà  d*un  l|;e  avancé  :  il  mourut 
dit  ans  après,  a  soixante-quinse  ansu 
Gemédednfut  vâ*itablement  un  grand 
bommei  il  avait  des  connaîssaacea 
universelles,  etfot,  ainsi  quHippo- 
crate,  Galien  et  Paul  d'Egine ,  grand 
médecin  et  babile  chirurgien  :  sous  ce 
dernier  rapport,  il  a  beaucoup  GOUtÂ<» 
bué  aux  progrès  de  son  art;  fanalo- 
mie  lui  est  aussi  fort  redevable.— 
Elir  Frédéric Heister son  fils,  naquit 
à  Aiiorfen  1716,  el  mourut  à  Leyde 
en  I  740.  Il  p araissaîf  destîi}é,  par  ses 
talents,  à  devenir  i'émult  de  son  père, 
qui  eut  îa  douleur  de  lui  sur\'ivre.  Il 
s'était  exercé,  en  1 7^3,  à  tr<iduire  en 
latin  l'ouvrage  anglais  do  Douglas ,  sur 
le  péritoine.  Nous  avons  de  lui  un  li- 
vre iutéitssant,  luliiulé  ;  yipolo^ia 
pro  medicis  atheismi  accusatis^  Ams- 
terdam ,  1 756.  Quelques  critiques  ont 
attribué  cet  ouvrage  à  son  père^  mais 
HaUer  le  lui  restitue.        '  F-HU 
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